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Messieurs, 

Deux  mois  se  sont  déjà  écoulés  depuis  le  moment  où 
la  voix  de  votre  professeur  de  physiologie  a  dû  s'éteindre 
avec  cette  Ecole  de  Médecine  dont  voïis  saviez  si  bien 
apprécier  toutes  les  ressources  ;  et  Témotion  que  m'ont 
fait  éprouver  vos  sympathiques  adieux  est  restée  tout 
aussi  profonde.  Je  sens  qu'elle   ne  s'effacera  jamais  et 
qu'elle  sera  toujours  pour  moi  la  plus  précieuse  récom- 
pense des  efforts  que  j'ai  pu  faire  pour  vous  être  un  peu 
utile.  Dans  l'allocution  trop  élogieuse  que  l'un  de  vous 
m'a  adressée  en  votre  nom,  vous  m'avez  fait  exprimer  le 
désir  de  me  voir  publier  les  leçons  que  vous  avez  bien 
voulu  écouter  avec  bienveillance.  Entraîne  pur  les  sen- 
timents que  vous  faisiez  naître  en  moi,  j'ai  accepté  pour 
elles  lin  lumneur  qu'elles  ne  méritaient  pas.  Aussi  n'est- 
ce  pas  sans  ressentir  une  certaine  appréhension  que  je 


viens  aujourd'hui  les  soumettre  à  ta  froide  température 
de  la  plume  et  commencer  à  accomplir  ma  promesse,  en  " 
publiant  d'abord  la  partie  relative  à  la  physiologie  nor- 
male et  pathologique  du  système  nerveux. 

Je  me  suis  attaché,  comme  toujours,  à  suivre  autant 
que  possible  les  grandes  coupes  établies  par  les  maîtres 
tantqu'ellesn'étaientpas  incompatibles  avec  ma  manière 
d'envisager  les  questions  que  j'avais  à  traiter.  On  ne 
sert  pas  la  science  et  on  nuit  aux  élèves  en  s'efforçant  de 
modifier  l'agencement  si  naturel  des  diverses  fonctions 
de  la  vie,  qu'ont  su  saisir  et  respecter  des  hommes  tels 
que  Bérard,  I-X)nget  et  Béclard.  Rien  n'est  plus  facile 
que  de  varier  à  l'infini  la  disposition  des  pièces  d'un 
échiquier;  mais  aussi  combien  do  ces  combinaisons  peu- 
vent être  inutiles  et  même  dangereuses.  Dans  nu  exposé 
scientifique,  on  ne  doit  changer  le  mode  de  groupements 
de  faits  que  d'autant  que  le  besoin  s'en  fait  réellement 
sentir.  Autrement,  sous  prétexte  de  se  donner  une  fausse 
originalité,  on  ne  fait  que  troubler  un  instant  les  eaux 
limpides  et  pures  de  la  science  et  retarder  sa  marche  vers 
le  progrès.  La  véritable  originalité  consiste  dans  les 
déductions  que  chaque  esprit  sait  tirer  des  faits  eux- 
mêmes  et  dans  les  efforts  qu'il  tente  pour  trouver  un 
aspect  inaperçu  à  chaque  question. 

Mon  but  principal  a  été  de  contribuer  à  établir  entre 
la  pathologie  et  la  physiologie  un  rapprochement  qu'a 
toujours  rendu  difficile  l'immensité  des  matières  de  part 
et  d'autre,  et  de  vous  faire  profiter  des  observutions  que 
j'étais  amené  à  faire  en  appliquant  continuellement  dans 
ma  clientèle  les  données  que  me  fournissaient  mes  études 
physiologiques.  En  dehors  de  cette  tâche  spéciale,  je  n'ai 
pas  eu  d'autre  prétention  que  de  remplir  de  mon  mieux 


le  rôle  de  la  laborieuse  abeille  qui  va  de  tleur  eu  fleur 
•puiser  et  choisir  des  matériaux  précieux.  Si  parfois  j'ai 
cédé  à  la  tentation  de  modifier  la  saveur  des  sucs  que 
j'ai  récoltés,  j'espère  que  la  richesse  de  la  moisson  me  le 
fera  pardonner. 

Veuillez,  Messieurs,  agréer  l'assurance  de  mon  afFec- 
tion  et  de  mon  dévouement. 

PorocARÉ. 
Nancj',  5  octobre  1872. 

Qm  JOL  GnkllaiiiDB  et  Rouyer,  deux  des  meilleurs  élèves  de  l'Ëcols,  reçoivent 
ici  mea  remerciements  particuliers  pour  les  notes  fidèles  qu'ils  ont  bien  Tonlu 
me  prêter  et  sans  leiquelles  il  m'eût  été  impossible  de  reproduire  ces  leçons. 
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IbsSIBDIS, 

De  lOUR  Its  spparfilK  uautomiqui»,  le  |)Iqs  imporlaul,  cvlui  qtut 
k'  physiologiflr  doit  placer  su  nna  lu  plu»  Clevé,  est  tnconteslable- 
mcnl  l'uppaml  de  nannralioii.  Xon-f^eulomt^t  il  roo^tuc  Yim- 
Inimcnl  direct  otuptcial  des  maiiifi^CalioDH  de  rîDli'Iligoiice,  ma» 
il  se  montre  partout,  et  partout  il  fait  sentir  sa  puis^ncc  donii- 
uatrice.  Il  itilcrvienl  dans  toult«  \os  Tonctioat  de  la  vie,  iiK^m»  tes  plus 
tmmbles.  Il  n'»i  pa«  uo  scu]  poinl  ûc  l'orfauinne  qui  ac  soit  obligé 
de  reconnaître  ^a  tmeninHi.  Va  frnnd  nombre  des  acta  anxqiKb 
il  pn^ide,  pcuveul,  il  est  rtai,  s'exéniler  saiu  lui.  Le  végtïtal  ib- 
urlK,  afi»iiiil«,  »vaHe  et  en^ndrc  i>aR«  son  concourt.  Us  utlmatix 
inf<-ri<'iir«  qui  sont  auni  dépourrus  de  splèmc  nerveux,  font  non- 
K«.-ulL-ni<rrit  a-  que  Tait  le  végOla],  mais  en  outre  ils  sentent  et  ils  ho 
meuvent.  Saiu  lui  donc,  tout  est  encore  possible  dans  le«  phËno- 
nièaw  d«  U  rif,  hormU  la  pcnsfe.  liais,  U  o4  11  existe,  tout  lui 
•emble  n£-c<-^aireinefll  fadolDi^;  car  du  OwmeDl  où  11  t^  alteriV 
re»  arl««,  i(Ui  mit  lieu  nm  lui  dans  les  l>as-foDd«  de  la  crCatlon 
animale.  i>onl  uu  iroublât  ou  annihilt^s.  Cent  pour  Its  économies 
s4i|M:ricuret>  uo  virilallo  moyen  de  u-ulraliHutioa.  Grdce  auK  Juuom- 
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brables  nerfs  qu'il  envoie  jnsgu'aux  confins  teB  plUB  recules  de  l'or- 
ganieme,  l'axo  ceotral  posEëde  un  ricbe  réseau  télégraphique  qui 
lui  permet  d'être  incessamment  renseigné  sur  ce  qui  se  passe  en 
dehors  de  lui  et  d'expédier  dans  toutes  les  directions  des  ordres 
parfaitement  motivés.  Tout  converge  vers  lui  et  tout  émane  de  lui; 
de  sorte  qu'il  tient  dans  sa  main  l'ensemble  des  fils  de  la  machine 
animale.  Il  relie  entre  eux  les  divers  phénomènes  de  la  vie  qui  sans 
lui  resteraient  isolés  et  n'offriraient  aucime  unité  dans  le  but  et  dans 
les  dÉterminatioas.  C'est  un  mécanisme  administratif  qui  rattache  à 
un  chef  commun  toutes  les  fonctions  et  qui  permet  ainsi  de  les 
harmoniser  et  de  les  régulariser.  Le  système  nerveux,  on  peut  le 
dire,  c'est  ta  civilisation  apportée  dans  l'économie  animale  avec 
tous  ses  splendidcs  résultats. 

En  présence  d'un  rdle  aussi  immense,  on  comprend  pourquoi  il  a 
été  l'objet  de  si  nombreuses  recherches  de  la  part  des  explorateurs 
de  la  physiologie.  Il  a  donné  heu,  surtout  dans  ces  demiëres  années, 
à  tant  de  travaux,  que  son  histoire,  même  classique,  a  atteint  des 
proportions  considérables.  —  C'est  ce  qui  m'a  engagé  à  détacher 
l'élude  de  l'innervation  de  celle  des  autres  fonctions,  et  à  en  faire 
l'objet  d'un  cours  spécial,  réservé  aux  élèves  de  deuxième  et  de 
troisième  année.  Parlant  ainsi  à  un  auditoire  déjà  initié  à  la  science 
des  maladies,  je  pourrai  combler  la  lacune  regrettable  que  laissent 
entre  eux  les  enseignements  de  la  physiologie  et  de  la  pathologie, 
tels  qu'ils  sont  actuellement  compris  et  institués.  Je  pourrai  rattacher 
ces  deux  branches  de  la  médecine  parleurs  liens  naturels;  je  pourrai 
faire  de  la  physiologie  pathologique,  c'est-à-dire  interpréter,  avec 
les  données  de  la  physiologie,  les  diverses  maladies  du  systËmc 
nerveux. 

Dans  l'état  de  santé,  le  fonctionnement  du  système  nerveux  se 
manifeste  k  nous  par  des  actions  de  quatre  ordres  bien  distincte  : 
1'  des  actions  dites  de  sensibilité;  2*  des  actons  dites  de  motililé; 
3'  des  actions  dites  de  nutritivitë;  4°  des  actions  psychiques. 

Il  importe  de  bien  préciser  tout  d'abord  la  véritable  nature  de 
ces  divers  modes  de  manifestation,  et  de  déterminer  la  part  de  l'in- 
nervation dans  ces  actes  qui,  pour  la  plupart,  nécessitent  en  même 
temps  le  concours  d'autres  appareils  anatomiques  : 

1'  Àctiims  sens-iiives.  —  La  sensibilité  constitue  l'attribut,  sinon 
principal,  du  moins  initial  du  système  nerveux.  Car  sans  elle  les 
coures  moteurs  ae  produiraient  peut-être  jamais  de  mouvements. 


au  SYSTÈME   N'KRVliUX.  3 

par  celte  raison  qu'ils  n'y  seraienl  poinl  provoquas.  San»  cUr,  le  moi 
Bcrail  peut-tHre  innipablo  ik*  vouloir  tc-s  niouTemi-Tils,  d  m6ma  de 
dooiicr  Dal$iiaRce  A  In  plupart  des  pliinoménes  iDlelIcctuels. 

C«l  attribut  consiste  daiiR  la  ranillé  de  pouvoir  Hrc  «branlii,  c'est- 
i-dirc  eirc  d^-rangé  dans  «on  Oint  molëculiiire  :ttatiquo,  par  tout  « 
qiû  le  loncbo  plus  ou  mointi  dîn-cl^-mcnt,  i-l  de  jiouvoir  propager 
de  'prodie  eu  procbo  en  lui-mâmc  I'6braDk>ini.-DC  rc(V,  tout  os  le 
modifiant  àe.  façon  à  lo  tran^rormcr  en  eoixaLjon  conHCt<>nle  et  ca- 
pable de  ^re  nallrfi  iini>  notioii,  linp  idée.  AutrenK^nt  ilil,  k-  Rj^tèmc 
oeireux  cA  imprcttiiioiiii.'iMc,  a  (irAce  t  ceHc  impreioiioiinabilîlt,  il 
eet  apte  i  sentir  rinflucnci-  dyiinmiquo  ilc!  corpE.  Par  la  viv  de  nu- 
trition, oe  qui  nous  oDloure  exerco  sur  non»  uot-  iuRuencc  toute 
Qialâricjle  et  pondt-rabl?.  Le  moodo  L'ili^rieur  nous  c^de  une  partie 
de  sa  tnallCre  el  nous  enlérn  une  partie  de  la  DÛtrc.  Par  l'intermé- 
diairi'  de  l'ionervation,  cr  mOme  monde  noi»  ooininuiii(]ur  unp  pajiie 
do  la  force  qui  anime  ^nt  molCmiUd,  forei*  que  nous  trauïroriiions 
en  une  scosalion  ou  eo  un  mouvemml  qui  rOa^t  à  son  lour  sur  le 
milieu  ainhianl.  Oe  sorte  qu'il  existe  entre  tous  les  êtres  de  la  nature 
nOD-MUlcmcflt  un  drculus  matériel,  mais  i-ncorc  un  tirculux  dyna- 
mique. 1^'  calorique  que  posdtïdent  le»  c()r]):<  ébranle  d'une  rertaine 
hçon  DOS  oerflt,  et,  par  le  fait  de  ta  propagation  et  de  la  transfoi^ 
matioo  incocsanle  de  cet  (^branlcmeiil,  le  moi  est  averti  que  ce* 
corpH  sont  a  une  (empfirnture  plus  ou  moins  C-levC-o.  Les  ondcs  lu- 
miopuses  qui  i^nt  onf^i-ndrëeti  ou  rOtlérhie^  par  ccx  corps  rieouvnl 
de  leur  cM  i^bnulcr  certains  appareil*  uorveiix  périiibi^riquos  qui 
éUborenI  l'impuLtion  initiale,  de  telle  rai;on  qn'it  en  iL^fullu  pour  la 
cODsdcaeo  l«  noIioDs  lumièru  cl  couleurs.  Par  leur  contact  direct, 
Ir»  corps  agissent  d'une  manière  tont-â-fail  mi^canlque.  lU  font, 
pour  ainsi  dire,  vibrer  Ic9  molécules  dcti  oerfs,  et  ti's  vibnitioni^  en 
KO  traiumetlant  de  prodic  en  proclie,  uous  éclairent  sur  la  forme  et 
la  force  d'imprcMlon  de  ces  corps.  Ku  un  mot,  par  «e^  actes  de  scn- 
EÎbilitt,  le  système  nerveux  constitue  pour  nous  un  Térilable  appa- 
reil enregÎBtrcur  où  le  moi  trouve  tous  les  documents  néccmnireii  pour 
counattie  oe  qui  se  pas.<u>  autour  de  lut  t-t  mOme  pour  enfiinter  la 
poncée.  Car  sons  ces  doonécs,  fournies  coiulammeut  par  la  sen- 
sibilité, \isf  idéee  ne  prendraient  pas  naissance,  le  néglige  ici  les 
idéce  dites  innées,  mr  l'existence  Uesquellt«  J'aurai  il  me  proROiicvr 
ullérieuremir'ni. 
ToulefOii,  rébranlemeal  détermioé  à  la  périphérie  n'arrive  à  la 
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conBdeacc  et  ue  dODne  lieu  A  une  aotiou  que  (fautant  qu'il  atteint 
les  couches  les  pins  élevées  de  l'axe  cérébro-epiual.  Il  peut  être 
arrêté  en  route,  et  alors  le  mouTement  molÉculaire  qui,  en  e'éten- 
dant  par  uoe  marche  ascensionnelle  jusque  dans  certaines  régions, 
du  cerrean,  devait  être  l'occasion  d'une  sensation  et  d'une  idëe, 
change  de  direction  et  prenant,  pour  ainsi  dire,  une  voie  ré- 
trograde, va,  par  l'intermédiaire  des  éléments  moteurs  du  sys- 
tèniG  nerveux,  s'épuiser  dans  les  muscles  dont  il  provoque  la 
contraction;  comme  une  bille  qui,  rencontrant  un  obstacle,  se  réflé^ 
chit  et  va  mourir  dans  une  direction  presque  opposée  A  celle  où 
il  ne  lui  a  pas  été  permis  d'épuiser  la  force  qui  l'animait.  Dés  lors 
le  mouvement  qu'exécute  le  muscle  vers  lequel  l'ébranlement  s'est 
réfléchi,  se  produit  fatalement,  machinalement,  parce  qu'il  faut  tou- 
jours qu'une  force  s'use  Â  faire  quelque  chose. 

11  ressort  de  là  que  les  phénomènes  de  sensibiUté  se  présentent 
sous  deux  formes.  Tantôt  l'impulsion  périphérique  gagne  des  parties 
assez  perfectionnées  des  centres  nerveux  pour  que  le  moi  en  ait 
conscience,  et  il  peut,  après  coup,  ne  pas  réagir  ou  réagir  à  volonté, 
par  un  mouvement  raisonné.  Tanlût  cet  ébranlement  change  de 
direction,  se  réfléchit  vers  un  groupe  musculaire,  et  il  se  produit  un 
mouvement  malgré  le  mot  et,  le  plus  souvent,  à  son  insu.  Chose  bien 
digue  de  remarque:  le  Créateur  a  disposé  les  choses  de  telle  façon 
que  ces  réflexions  et  ces  mouvements  involontaires  ont  toujours  lieu 
dans  les  circonstances  où  ceux-ci  sont  indispensables  à  la  réalisation 
du  programme  de  la  vie  végétative  et,  par  conséquent,  au  maintien 
de  l'existence.  Le  mot  aurait  pu  oublier  ou  négliger  de  les  provoquer. 
H  valait  mieux  qu'il  fût  déchargé  de  ce  soin  et  donner  A  ces  actes 
im  caractère  automatique. 

Sous  celte  forme  inconsciente,  la  sensibilité  ou,  pour  mieux  dire, 
l'imprcssionnabilité  a  pu  être  obtenue  par  la  nature  chez  les  êtres 
privés  de  système  nerveux.  Ou  en  retrouve  des  exemples  jusque 
dans  le  régne  végétal,  la  SensUive  pudique ,  dont  les  feuilles  se  dé- 
robent sous  le  moindre  attouchement;  la  Dionœa  mtufnpuîa (vulgai- 
rement AUrape-moucka),  dont  les  feuilles  sont  autant  de  pièges  qui 
emprisonnent  les  insectes  trop  confiants.  L'analogie  est  telle  avec 
la  sensibilité  due  à  l'innervation,  que  le  chloroforme  et  l'élher  en- 
dorment la  Sensilive  au  point  que  sa  susceptibilité  s'évanouit  tout  & 
fait.  Mais,  il  faut  en  convenir,  ce  n'est  que  par  le  système  nerveux 
que  l'impressionnabilité  peut  atteindre  un  haut  degré  de  perfection, 
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qu'vMe  peut  A  la  fois  ic  enHif-rnliflpr  i^l  sr  spéctalûicr  par  places,  qu'elle 
peut  varier  suivant  toulps  les  riualili'-;}  des,  corps  itnprcraioDnaDis, 
qu'elle  poiil  l'ofin  se  spiriliialisir  au  point  d'engendrer  des  lilteo. 
Toulofoi»,  nvri-  uir  nppiirdi  d'innervatioD  doiuUÏ,  clk>  ne  se  montre 
uK^mc  pu  [oujours  arec  un  pLTfi'ctioDuemcQt  égal.  Il  en  o^t  ainsi 
dans  l'npëcc  bninainc  où  clk  peut  varier  beaucoup  dans  eou  iléve- 
lopprmeul.  Il  y  a,  A  cnt  égard,  des  dilTérenceB  indmduelle»  si  {n'andi-s 
et  kI  nombreuse»  qu'il  serait  impossible  de  Ich  analyser.  l.eâ  ralfino- 
iDfuls  de  la  civilisation,  la  vie  d'artisli'.  l'cxaltenl  considOrablemeRl, 
ptrce  ijue  l'aplitudc  des  ni-rfs  ^cuntifs  A  cnlrcr  rn  Ébranlement 
sona  la  moiadru  inQuence  se  pcrfeclioaoc  de  plus  OB  plus  par  l'eser- 
cice.  Q  en  est  des  nerfs  comme  des  touches  d'un  piano  qui  cèdent 
de  plus  «a  plus  facilemenl  A  la  prcsfiion  du  doigt  et  qoi  w  prêtent 
de  mieux  en  mieux  i  la  souplesse  d'idées  et  de  mouveraents  de 
l'artiste.  Les  conditions  climalériquM  se  combinent  avec  Iri  habi- 
tudes df«  populations  pour  créer  i  chaque  nation  une  moyt^ne 
d'imprcwioanabilité.  C'est  ainsi  qu'co  gûoérul  l(«  bnbilants  du  Midi 
sont  beaucoup  plus  sensibles  quf  ceux  du  Nord  qu'il  faut,  suiraul 
l'heureuse  cxpr<^OD  de>Iuulei!quieu.ï  ûcori'ber pour  le»  cbatouiller.* 
2*À^otu  noiricu.  —  Dan»  les  pbtDomiïuesdeinotUilé,  le  rOle  du 
systËme  nerveux  se  l)orne  à  forcer  le  muscle  fi  se  contracter,  â  se 
raccourcir  et,  par  con&ûquent,  a  rapprocher  les  leriera  sur  lesquels 
il  s'insère.  C'vM  ainsi  tpj'il  contribue  A  n^Iiser  ce  qu'on  cA  conrenu, 
en  pbysioIofFîe,  d'appeler  un  mouvcmenl.  Pendîint  longtemps  un  a 
cni  que  le  nerf  faisait  plus  qu'exciter  le  muscle  à  se  contracter;  qu'il 
lui  apportait  la  proprieii!  de  contrsclilité  elle-mAme,  et  que  le  muscle 
n'était  iin'un  terrain  propre  à  recevoircelteforce.Maisilest  bien  (■lalili 
aujuurd'bui  ijuc  la  fibre  musculaire  porte  m  elle-même  1  uplitudo 
t  *c  cotatradvr,  et  qu'elle  peut  encore  la  manifester  alors  que  les 
atrh  sool  mis  dans  l'impossibilité  d'agir.  Il  est  une  substance  dont 
nous  aarom  A  nous  occuper  d'une  manière  spéciale  ullf-ricurenicnt 
et  qui  a  le  sinpiier  pouvoir  de  paralyser  les  nerfs  moteur^  eu  rc8- 
pecUnt  le  jt-u  de  tous  les  autres  organes^  C'est  le  Curarf,  avec  le- 
quel les  Indiens  préparent  leurs  (lèches  empoisonncGS.  (juand.  à 
l'exemple  de  M.  Claude  Bernard,  on  applique  companttivemnil  t'Clec- 
Iricilé  sur  lo  oerf  sdatiqiie  d'une  itrt-noullle  préalalileinenl  empol- 
sonaée  par  cette  substance,  et  i<ur  celui  d'une  antre  ;frenouîlIe  qui 
n'a  pas  fitbi  l'influence  du  mOnie  poison,  on  délenuine  dca  monv<'- 
ments  dans  les  muscles  de  ta  cnjsi<c  de  cette  derui^ire,  laDdiD  qae  les 
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mémee  miucles  reetest  tnerleB  chez  la  première.  Mais  si,  au  tieu 
d'électriser  les  dctTs,  on  applique  l'agent  atimulaiit  sur  les  muscles 
eux-mêmes,  ou  produit  d^  contractions  cbez  les  deux  grenouilles, 
parce  que  le  Curare,  qui  a  supprimé  la  puissance  des  nerfs,  arespecté 
les  propriétés  physiologiques  des  muscles  qui  peuvent  encore  obéir 
ft  une  iDcitation  anormale  et  artillcielle.  Ici  l'ëlectricité  a  remplacé  le 
nerf,  qui  n'existe  plus  au  point  de  vue  dynamique.  Gomme  lui,  elle 
ne  bit  que  Ucher  la  détente.  En  réalité,  dans  les  conditions  naturelles, 
ce  sont  toujours  les  muscles  qui  exécutent  les  mouvements,  mais  ils 
n'entrent  en  action  que  lorsque  les  nerfs  les  provoquent  â  le  faire. 
Les  deux  systèmes,  musculaire  et  nerveux,  se  complètent  l'on  l'autre. 
L'un  exécute,  l'autre  commande.  Les  muscles  constituent  le  dernier 
terme  périphérique  de  la  partie  motrice  du  système  nerveux  ou 
plutôt  de  l'appareil  du  mouvement.  Dans  cette  organisatiou,  le  muscle 
les  os,  les  artictilations,  représentent  la  machine-,  le  système  nerveux 
représente  le  mécanicien.  Sans  le  système  musculaire,  le  système 
nerveux  serait  pour  ainsi  dire  désarmé.  U  aurait  perdu  par  Ift  ses 
moyens  de  manifestation  et  de  réaction  sur  le  monde  extérieur.  11 
n'aurait  plus  qu'une  existence  passive.  Il  ne  serait  plus  propre  qu'à 
fournir  à  l'individu  des  impressions  qui  resteraient  lettre  morte  pour 
les  autres  êtres. 

C'est  tout  justement  parce  que  l'appareil  de  l'innervation  n'est, 
dans  ta  production  des  mouvements,  qu'un  agent  provocateur  na< 
turel,  que  la  motilité  se  retrouve  dans  les  animaux  qui  ne  possèdent 
ai  nerfs  ni  centres  nerveux.  Le  Protée  se  meut  avec  une  extrême 
rapidité,  et  cependant,  dans  sa  masse  transparente,  tout  se  montre 
homogène.  Le  Polype,  qui  est  dans  une  situation  analogue,  a  autour 
de  la  bouche  des  tentacules  contractiles  qu'il  meut  avec  toutes  les 
apparences  de  la  volonté.  U  dirige  ces  bras  vers  la  proie  qu'il  veut 
saisir,  les  y  applique  et  la  frappe  d'une  sorte  de  paralysie.  On  ne 
saurait  ici  accuser  l'insuffisance  des  moyens  grossissants.  Car  les 
éléments  bistologiques  du  système  nerveux  ont  les  mémfs  propor- 
tions dans  toute  l'échelle,  aussi  bien  chez  la  mouche  que  chez  l'élé- 
phant. Dans  les  phénomènes  de  motilité,  comme  dans  les  autres,  le 
système  nerveux  n'est  qu'un  moyen  de  perfectionnement  qui  met 
les  muscles  an  service  d'une  volonté  et  d'une  intelligence,  qui  les 
subordonne  &  un  régulateur  et  &  nu  coordinateur  capables  de  donnera 
leur  action  une  détermination  bien  nette  et  de  les  associer  dans  un 
travail  d'ensemble  plus  ou  moins  complexe.- Dans  l'échelle,  le  Créa- 
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teor  a  pu  i^alisor  la  moliliU-  taas  son  codcouis.  Hais  parfont  où 
tl  existe,  le»  ageoU  dlrrcU  du  mouvcmenl  lui  obéissent  rorc^meot. 
AuMi  le  Curart,  tpii,  co  paralyHaiil  les  nerr»  luolcurs,  supprime  tous 
l£0  mouvem«Dt«  «pouUnCe  chez  \f»  animnnx  doui-H  d'un  appareil 
nerveux,  les  laiïsu  iiiiads  chez  les  fîtes  iotiriean  qui  en  sont 
privée. 

Tanldl  le  Bjrslème  nerveux  exerce  eou  inflneDce  sur  le»  musdes 
avtc  le  concours  de  la  volonté.  Le  mouvement  i^ui  en  résulte  eil  dit 
volORlairc.  Tantâl  il  l'exerce  coalre  la  volonté  et  à  son  in.'<u,  mni^ 
vprH  avoir  été  préalublomuot  ébranlé  lui-méine  par  uni;  excitation 
qui  8  pris  uaiMauco  â  l'uxtrémité  périphérique  d'un  nerT  Bemùtif. 
Le  mouvcmi'nl  fait  alors  suite  à  l'exercice  de  la  sensibilité  incon- 
sciente dont  nouH  avons  parlé.  Tfaéoriqu émeut,  il  semble  résulter 
de  la  réflexion,  vers  les  nerfs  moteurs,  de  l'ébianlemeni  moléculaire 
qui  a  parcouru  Ico  nerfs  ecnsitifs.  Il  est  dit  alors  réflexe  ou  t'nvo- 
lonlaire. 

3*  Aetioiu  nulritioes.  —  Les  actions  de  nulritivité  sont  moins 
Uen  connues  qu(^  les  pr^édentes,  et  leur  existence  n'est  pas  incoa- 
(eslabli-,  du  «orle  qui>  je  doiâ  entrer  daos  quelques  développements 
capables  de  prouver  celte  existence  et  de  foire  entrevoir  le  méca- 
nisme snivaut  Inquel  ^e  produisent  ces  actions. 

Il  r«t  bien  certain  qiic  li^s  tissus  vivants  portent  en  cox-mémcs  lUC 
pidwancc  or^'auii|Uc  (<-lle  qu'ils  peuvent  te  sufllre  pour  leâ  bceoinH 
do  leur  nutrition  oi  de  k'uris  productiou«.  Ils  peuvent,  de  par  eux- 
mOmcs,  s'approprier  les  matériaux  du  sang  qoi  leur  conviennent,  lea 
Claborer  de  façon  i  SB  les  assimiler  ou  k  créer  avec  eux  des  pro- 
duits ipéciaux  (A  déterminés.  Lea  végétaux  n'ont  point  de  sytilémo 
nerveux,  et  cependant  les  collulei;  qui  les  compo«cnt  en  grande  par- 
tie exécnlMil  par  elles-mêmes  des  actions  de  chimie  nutritive  peut- 
être  plus  considérables  et  plus  difficiles  que  celles  qui  se  passent 
dans  les  tissus  de  l'homme,  KUi's  font  ce  que  ne  peuvent  pas  faire 
les  cellules  aninialeat.  Avec  de  la  maliCrc  minérale,  clle«  font  de  la 
matière  organique.  Arec  dos  bcIb  empruntés  au  sol  et  de  l'acide  car- 
bonique emprunté  i  l'air,  elles  font  de  l'albumine,  de  la  Qbriue.  de 
l'amidon,  des  graisses.  Dans  les  foules  humbles  et  méprisées  qui 
s'agitent  an  dernier  rdug  de  l'écliellc  animale,  il  existe  aussi  des 
firet  qui  sont  le  «iégo  de  phénomènw  nutritifs  et  qui  sont  totalement 
dépourvus  du  moyens  d'innervation,  tels  sont  entre  aulrt«:  h-i  Spon- 
giaires, les  Ithizopodes,  les  Polypes,  etc.  Mais,  même chexies  animaux 
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qui  Bont  doués  d'un  Hyetèmc  nerreus,  le  microacopo  nous  ^t  assister, 
pour  ainai  dire,  au  spectacle  de  l'iDdividualisme  et  de  l'indépendaucc 
nutritive  de  chaque  élément  microscopique.  Beaucoup  d'organes 
sont  composés  par  des  agglomérations  de  cellules  d'une  forme  spé- 
ciale pour  chacun  d'eux,  ainsi  le  foie,  les  epithelium,  les  glandei. 
Parmi  les  lisaua  qui  affectent  la  forme  de  fibres  ou  de  tubes,  il  en 
est  qui,  comme  les  muscles,  résultent  de  la  f\ision  et  de  la  tranafor- 
mation  de  plusieurs  cellules,  double  phânomënequi  lenr  laisse  encore 
une  enveloppe  cellulaire  commune  avec  les  noyaux  disséminés 
dans  son  épaiaseur.  Qn  reste,  tous  les  organes,  sans  exception,  sont 
cloisonnés  &  l'iuSui  par  dea  trabecules  de  tissu  conjonctif  qui  arrive 
ainsi  A  fournir  une  gaine  particulière  pour  de  trÈs-petits  groupes 
d'unités  histologiques.  Cca  trabecules  et  ceagalnea  soct  parsemées  de 
cellules,  dites  plasmatiquea,  auxquelles  Vircbow  cl  Koillker  s'accor- 
dent à  faire  jouer  un  rOle  dans  la  nutrition  des  éléments  anato- 
miques  qu'elles  entourent.  Il  est  vrai  qu'en  France  on  regarde  géné- 
ralement cea  cellules  comme  des  noyaux  embryonnaires  qui  n'ont 
pas  trouvé  d'emploi  dans  la  formation  du  fœtus  et  qui  restent  là 
comme  momifiés,  ne  prenant  aucune  part  aux  phénomènes  de  la  vie 
normale,  maia  prêts  à  entrer  en  reviviscence  sous  certaines  exci- 
tations, et  à  pulluler  au  point  de  donner  naissance  à  divers  produits 
pathologiques,  tela  que  le  cancer.  Singulière  théorie  qui  condamne 
chaque  point  de  notre  organiamc  à  conserver  en  lui  un  levain  de 
dégénérescence,  à  réchauffer  dans  son  sein  un  être  malfaisant  qui 
un  jour  ou  l'autre,  le  détruira  à  la  moindre  occasion  d'irritation 
S'il  en  est  ainsi,  il  faut  faire  des  productions  pathologiques  un  em- 
branchement particulier  remplissant  son  but  utile  dans  l'œuvre  har- 
monique de  la  natiu^  vivante.  Quant  à  moi,  je  déclare  que  je  n'ad- 
mets pas  qu'il  y  ait  rien  d'inutile  à  la  vie  normale  dans  ce  qui  fait 
partie  de  notre  économie,  même  la  plus  humble  des  cellules  plasma- 
tiques,  et  je  me  range  à  l'opinion  de  Vischow  et  de  Kolliker.  Or,  ces 
cellules,  qu'elles  soient  de  formes  spéciales  ou  qu'elles  soient  plasma- 
tiques,  se  montrent  toutes  douées  d'une  vie  propre  et  indépendante. 
Biles  absorbent  le  plasma  du  sang  qui  passe  dans  lea  capillairca  de 
l'organe,  et  à  l'aide  de  ce  plasma  elles  manifestent  l'autonomie  ta  plus 
complète.  Kllcs  s'en  nourrissent  de  façon  à  augmenter  l'épaisseur 
de  leurs  propres  parois,  ou  bien  elles  eu  font  des  noyaux  qui  cons- 
titueront autant  d'enfants  de  la  cellule-mère.  Elles  engendrent,  en  un 
mot.  Ou  bien  encore  elles  font  de  ce  plasma  un  suc  qui  nourrira  le 
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ttesu  engalnô  on  tm  produit  do  sCcrt-llon  i|nelconqui>.  Si  la  coHaJe 
Kt  inili^o,  si  clic  oïl  malade  icat  ce»  petlU  Mrfn  KonI  suRe(!plil>l<« 
àv  moluiliffi  lo«l  rmnintrl'honiniciul-iiii'nic),  elle  fera  avi-cccplaïiiia 
dM  proiluîlK  piithotociijircs.  A  chaqni.'  itistanl  h  mîL'rp^niptic  n-n- 
ooolro  (tanB  uu  di^pnrlioifiil  qui  no  rpçoil  qu'up  bpuI  lube  nerreux 
àta  ffitiules  malade»)  <>ntouri''t>»  île  cclliilm  »aïnt-9,  ro  ijui  »(>mM« 
bipti  d^'Hiontror  leur  in  dépend  an  cii  nwlritivf.  On  pi-iil  dire  q««  Ion 
di^nt.-til.'i  cellulaireH  .«onl  comme  aulaul  de  pcreouDullK^i!  qui  Iramih 
Icnl  ft  l'u-UTro  commune  de  la  ftnindo  république  ipi'elloi  couïli- 
tiii-ni  par  leur  af-slnnii^ralion.  La  cellule  de  l'animal  flupérieiir  parait 
donc  ne  conduire  aliiiolumenl  romme  la  cellule  vig(-lnlp.  Kl,  au 
premier  abord,  un  vA  pnrrailemonl  en  droit  de  penser  que  la  lot 
est  (ii-iivrale  H  que,  puiïqui'  kf  pliénoméncf  de  nutrition  Jntimo 
«c  produisent  purfailenient  elle»  les  OtrcK  qni  n'ont  pas  do  Eystème 
Den'cux.  tU  doivent  cncoro  f*exéculer  sans  rinterrenlion  de  ce 
deralcr  mOme  chez  ceux  qui  en  possËdent  un.  On  est  parfoilcment 
autorisa  i  penser  a  priori  que  Ira  nerlî"  qui  «'épanouirent  danti  le» 
or^iine^  n'ont  d*autreK  rôU-t  ifue  de  produire  dei;  mouTeiuentK  lit  où 
il  peut  y  PO  avoir,  el  d'y  recueillir  les  impressjonR  qui  peuvent  y 
prendre  naitwance,  mais  qu'ilii  n'ont  rien  fl  voir  dans  le»  acteii  de 
iiiilriliTilij  dont  il»  sont  le  *ii?gc.  La  clinique  »'et\  charjiett,  mftiie 
aviinl  l'expOrinientation,  de  uou*  inonlrer  qu'il  n'en  est  pas  ainsi,  el 
que  partout  où  apparaît  le  STsiAme  nervcnx,  il  ^t  sentir  e»  main 
puitisuntr,  son  inHuence  n'^ilalrice  sot  tous  les  phénomèiieH.  mi<me 
Kur  ct'ux  qui  peuvent  parfaitement  se  poMer  de  lui.  Il  est  rin»ln>- 
meut  niaitTivl  le  plus  directement  on  nppori  avec  le  moi.  et  celui* 
ri  B'en  sert  pour  faire  rolcnllr  ee8  émotions  jusque  sur  Im  ode*  do 
iiulnlion  eux-ra^^mes. 

A  chaque  pa«  dan»  la  pralique  médicale  on  rencontre  des  faits 
Od  celte  influence  nulrilivc  se  signale  de  la  manil^re  ta  plu«  incon- 
iHtable.  Il  est  une  afTection  peu  connue,  non  classée  encore,  qui 
coiiiifite  dau!)  une  alroptilp  partielle  de  la  taee,  pn^cédée  d'une  tache 
blanche  qui  m  s'Ëtendant  peu  A  peu  en  nii^me  temps  qu'elle  devient 
le  ^iige  d'une  di^prcïtiion.  Les  poili  MarirhiKsetil  nii^Ki.  Dans  ces  cas, 
00  trouve  une  aUèmlion  des  divers  i;an)ilionK  du  trijumeau  el  de 
reux  do  Ui  région  cervicale  du  grand  sympathique.  Il  est  «ne  autre 
maladie  hmocoup  plus  n^pandue,  mal»  mal  inlerprCtt^e  jusque  dans 
n-H  derniers  temp«  par  la  clinique,  le  Zona,  Elle  consiste  en  une 
éruption  d'herpCs  le  long  du  trajet   d'un  nerf  iitlercoslal.  On  a 
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trouvé,  depuis,  mie  altération  des  gaDglions  intervertébraux  d'où 
émanent  ces  nerfs.  On  observe  aussi  &  chaque  instant  l'apparïtioo 
dlierpéa  le  long  du  trajet  des  nerfs  radial,  médian,  sciatigue, 
en  même  temps  que  des  douleurs  névralgiques.  Dans  ta  plopart 
des  maladies  de  la  moelle  épiuière ,  on  voit  survenir  des  altéra- 
tions variées  de  la  peau,  des  inflammations  du  tissu  cellulaire 
ayant  [un  cachet  spécial,  des  dégénérescences  des  muscles.  Les  os 
eux-mêmes  s'altèrent.  H.  Charcot  a  surtout  attiré  l'aUenliou  des 
(dtservatenrs  sur  les  arthropathiea  qui  surviennent  à  la  suite  des 
lésions  primitives  du  cerveau  et  de  la  moelle.  Dans  ces  circons* 
tances,  les  Ugaments  et  les  cartilages  diulbrodiaux  subissent  les 
modifications  tes  plus  profondes. 

L'intervention  du  système  nerveux  dans  les  phénomènes  nutritif^ 
étant  admise,  noos  devons  encore  ctiercber,  même  dans  ces  géné- 
ralités, à  en  déterminer  le  mode. 

Cl.  Bernard,  Robin,  Virchow  n'accordent  &  ce  système,  dans  la 
nutrition,  qu'une  influence  tout-à-^t  indirecte  et  laissent  encore  une 
large  part  à  la  viç  cellulaire.  Selon  eux,  l'innervation  ne  ferait  que 
diriger  la  contraction  des  fibres  musculaires  qui  entrent  dans  ta 
composition  des  parois  des  vaisseaux.  Elle  dilaterait  ou  resserrerai 
la  lumière  de  ces  derniers.  Elle  doserait  ainsi  l'apport  du  liquide 
nutritif  dans  tel  ou  tel  organe,  dans  tel  ou  tel  moment.  Elle  ne  ferait 
que  régler  le  plus  ou  moins  de  travail  des  cellules.  Mais  celles-ci 
exerceraient  leur  activité  élaboratrice,  seules  et  de  par  elles-mêmes. 
L'innervation  serait,  suivant  le  mot  créé  par  Stiltlng  et  qui  dépeint 
bien  la  chose,  purement  vaso-motrice.  Elle  ne  serait  pas  nutritive, 
dans  l'acception  du  moL  Ce  serait  une  action  motrice  qui  aurait 
pour  conséquence  un  afllux  pins  ou  moins  considérable  de  sang. 
Dans  l'état  pathologique,  elle  troublerait  la  vie  cellulaire  en  lui 
fournissant  trop  ou  trop  peu  de  liquide  nutritif.  Mais  ce  serait  le 
tissu  qui  s'altérerait  lui-même,  en  vertu  de  sa  force  nutritive,  par 
suite  d'un  encombrement  ou  d'une  insuffisance  de  matériaux.  Le 
tissu  resterait  à  la  fois  son  propre  ouvrier  et  son  propre  architecte. 

11  existe  en  efi'et,  comme  nous  le  verrons,  tout  un  système  de 
nerfo,  appelés  vaso-moteurs,  dont  le  rôle  est  d'animer  les  fibres  mus- 
culaires des  vaisseaux  et  qui  vont  puiser  leur  puissance  dans  des 
départements  spéciaux  et  déterminés  des  centres  nerveux.  Ce  mode 
d'intervention  du  système  nerveux  dans  la  nutrition  est  incontes- 
table aujourd'hui.  C'est  lui  qui  est  chargé  de  faire  en  sorte  que  le 
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tiBgn  reçoive  tanUt  pins,  tantdl  moins  de  BBOg  et,  par  conséquent, 
plQB  ou  moins  de  matériaux  capables  d'être  utilisés  par  l'activité 
propre  des  cellules.  Les  vaisseaux  sont  les  moyens  passifs  du  trans- 
port des  matériaux  de  la  nutrition.  Les  nerfs  vaso-moteurs  dirigent 
et  règlent  ce  transport. 

Hais,  H^sieuTB,  ce  système  nerveux  n'intervient-il  réellement  que 
de  cette  façon  dans  les  phénomènes  nutritif^?  N'a-t-il  pas  une  cer- 
taine part  à  réclamer  dans  le  travail  dont  les  cellules  sont  )e  siège? 
Cesl  Ift  une  question  que  je  chercherai  à  résoudre  dans  la  prochaine 
leçoD. 


DEUXIÈME   LEÇON. 


Messieurs, 

In  physiologiste  américain,  Brown-Sequard,  a  le  premier  attiré 
l'attentioii  sur  l'insuffisance  de  la  théorie  de  Cl.  Bernard,  qui  n'ac- 
corde au  Bystëme  aerreux  qu'une  influence  vaso-motrice  et  tout  i 
ftit  mdirecte  dans  la  nutriliOD.  D'après  lui,  le  simple  fut  d'une  aug- 
mentation ou  d'une  diminution  dans  la  quantité  de  sang  qui  passe 
dans  une  région,  pendant  un  espace  de  temps  donné,  est  incapable 
d'expliquer  toutes  les  altérations  de  tissu  que  l'état  du  système  ner- 
veux peut  faire  naître.  11  ftit  observer  avec  raison  que,  quand  on 
paralyse  les  fibres  musculaires  des  vaisseaux  d'un  organe  en  cou- 
pant les  DBTÎB  vaso-moteurs  qui  les  animent,  on  produit  bien  un 
apport  plus  considérable  de  sang;  les  vaisseaux  n'opposent  plus  de 
résistance  contractile  i  l'effort  dilatateur  de  l'impulsion  cardiaque  ; 
leur  diamètre  augmente  d'une  manière  passive;  la  somme  de  sang 
en  circulation  est  plus  grande.  Mais  tout  se  résume  en  une  simple 
congestion.  Les  tissus  restent  imprégnés  de  sang,  mais  ils  ne  s'al- 
tèrent pas.  11  ne  ee  produit  ni  travail  inflammatoire  ni  dégénéres- 
cence, à  moins  qu'il  n'y  ait  ultérieurement  intervention  d'une  cause 
irritante  quelconque. 

Cl.  Bernard  a  reconnu  lui-mfime  la  vérité  de  l'observation  et  il  est 
arrivé  â  tourner  la  difficulté  à  l'aide  d'expériences  que  je  vous 
décrirai  plus  tard  et  qui  ont  été  pratiquées  sur  les  glandes  sativaires. 
Ces  expériences  l'ont  conduit  &  conclure  que  les  fibres  muscuiaires 
des  vaisseaux  sont  soumises  à  deux  espèces  de  nerfs  vaso-moteurs: 
des  nerfs  constricteurs  provenant  du  grand  sympathique  et  des  nerfs 
dilatateurs  provenant  de  l'axe  cérébro-spinal.  Ces  derniers  agiraient 
suivantun  mécanisme,  assez  obscur  du  reste,  que  j'indiquerai  lorsque 
ce  sera  le  heu  de  développer  la  théorie  de  Cl.  Bernard.  Ici,  je  ne 
fais  que  tracer  à  grands  traits  les  différentes  manières  dont  on  a 
compris  l'action  du  système  nor^'eux  dans  la  nutrition. 


l'insiuuiiîiB  i>u  sysnjJK  nbrvkux. 

Quoi  r|u'U  va  soit,  fcrÂcf  A  cctti'  iloubic  source  il'iuitcrvatioii  vuho* 
raolriro,  l'afllnx  du  t-nag  |>oiirriul  si*  produire  dans  deux  contlitioiis 
r«iirulk'llomL-ul  difluicolcii.  Loritju'il  y  aurait  paralysie  des  ovxts 
CODSlficIciun,  las  vaisseaux  se  dilatpraii;iil  pasùremeot  sous  l'in- 
flui-nou  <Ig  la  pression  sanguine.  Il  y  aurait  alors  coagcstiou  passive 
sans  la  moindre  lenduncc  i  l'infliimnialjoa  et  &  La  dii^DârcsccDcu 
des  tistv»  qui  Moraiciil  le  fiigc  de  ci-tlo  coagcitian.  Lontqa'uu  con- 
inlrv  il  y  aurait  iati-rvuntion  active  dcc  vojio-motcurs  (Ulalatvunt, 
Iw  conditions  de  l'atllux  du  sang  seraient  tout-A-fail  cbaogécfi.  Il  y 
iiliinil  pour  ainfli  dire  Huccion  du  san;;  par  les  vaitecaux  dilatés  et 
rnoo  pins  dloi-niion  di'  c^^s  vaisseaux  par  la  coloiuiir  sanguine.  11  y 
tarait  alors  cunftcttiou  aciive  avec  tendance  i  riiillammntion  et  IL 
rallèreliOD  ilef  élÉments  bislotogiqucï. 

Noo-seulrmenl  l'exi^tenee  des  nerfs  dilatateuni  est  loiu  d'Mrc 
diïmontrëe,  nous  le  rcrrons.  mnis  \e  £erall-elle  qu'on  (.'prouverait 
encore  île  la  dlf(lc«lliî  A  comprendre  comment  le  travail  d'élatioru- 
UoD  At»  ccllulctt  8e  troutileruit  lonqu'il  recevrait  un  excCs  de  sang 
par  le  foit  d'une  dilatiitlou  active,  tandis  qu'il  n'en  serait  pas  do 
iDémc  avec  une  dilntatiou  passive.  Dans  l'un  et  l'autre  cas,  eu 
<  BeraieDt  toujours  le  nidnii^  sanfi,  les  mt^mes  mnlOhuux  ilélaboralioa 
que  rccerrai^'iit  les  ti«iiis. 

CeM  sau»  doute  en  pré«caci'  de  ces  ilifQcultijs  qu'en  1831,  .M.  Aeh. 
Li'coiute  a  uu  Vidiv  de  nerfs  epédalement  aiïectés  à  la  uuU'ition, 
qu'il  a  iiiipelés  DUtritiEe,  et  auxquels  Samuel  de  LeJpdelc  a  donné, 
depuis,  le  nom  de  trophifuei.  Ces  nerfs,  excilé^  cux-inémt^  par 
des  centres  particuliers,  >ttmuter8ieiit  <■!  dirlgeraicut  le  travail 
ontritif  des  lisH»,  comme  le»  nerfs  moteurs  excitent  et  iliriKeut  le 
travail  aii!cïnj(|ue  dm  muscles:  ils  ufçiruieni  puralU-lemenl  avec  \vi 
TUtO-OtOleurs;  ils  concourraient  arec  eux  Â  lu  réalicalion  de  lu  nu- 
Irition  intime,  atois  avec  des  rtics  diiïéreols  cl  indépendante  l'er- 
meld-z-moi,  Messievis,  uuu  compurEison  qui  n'a  rien  de  recborebfi 
pout-4^,  inau'  qui  exprime  bien  la  pensée  que  je  divire  vous  folro 
saisir  :  L'IniierTulion  vasO-motrice  serait  l'cutrcprcui-ur  de  roulage 
qui  apporte  plu<  ou  moins  de  matériaux  pour  la  construction  de 
l'âdiliev;  rinnervation  Iroptiique  ou  nuirilîve  représenterait  l'arelii- 
Icdv  qui  dirig<-  lu  conslruclion  et  décide  de  l'emploi  des  matériaux; 
enfin  la  oelInJo  serait  l'ouvrier.  Les  altérations  palliolo^iquea  dcrlea- 
rlraienl  le  rC-i-ultat  des  durants  de  cet  arcllitecln  qui  pOclierait  solt 
pur  iuiiulliïauce,  soit  par  cxcOs  d'activité.  Le»  auteurs  de  cette  idée 
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reconnaiBsent  etuc-memes  que  ta  nutrition  peut  B'opérer  eane  le  con- 
cours àa  Bystëme  nerveux,  mais  ils  sont  couTaincus  que  chei  les 
animaux  eupérieurs  ce  système  impose,  à  titre  de  perfectiomieineDl 
de  la  Tle,  sa  haute  direction  à  cet  acte  végétatif.  Ils  pensent  qae  la 
suppression  de  cette  influence  trophique  affaiblit  beaucoup  cbet  eax 
les  phénomènes  de  la  nutrition,  tandis  que  son  augmentation  exa- 
gère le  moutement  nutritif. 

Quoique  Samuel  ait  été  beaucoup  plus  loin  que  Lecomte  et  ail 
trouvé  dans  son  imagination  le  moyen  de  décrire  l'origine  et  le 
mode  de  distribution  des  nerfs  trophiques;  quoique  M.  Ducheuoe, 
entraîné  par  les  faits  pathologiques  dont  il  était  témoin,  ait  écrit  que 
•  si  les  nerfs  trophiques  n'existaient  pas,  il  faudrait  les  inventer,»  il 
n'en  est  pas  moins  vrai  que  l'idée  de  ce  genre  d'innervation  ne  peut 
encore  être  considérée  que  comme  une  vue  de  l'esprit,  et  qu'en  lïiit 
de  preuves  expérimentales,  même  indirectes,  elle  n'a  encore  en  sa 
faveur  que  la  découverte  des  nerfs  sécréteurs  par  Lndwig.  Ce  phy- 
siologiste a  constaté  qu'il  existe  dans  les  glandes,  notamment  dans 
les  glandes  salivaires,  des  fllets  nerveux  qui  viennent  se  terminer 
sur  les  parois  des  cellules  qui  sont  chargées  de  faire  de  la  salive 
avec  le  plasma  qu'elles  ont  absorbé;  et  que  lorsqu'on  excite  ces 
serfs,  même  après  avoir  lié  les  vaisseaux  qui  se  rendent  à  la  glande, 
ou  donne  lieu  à  une  abondante  production  de  salive.  Il  y  a  donc 
des  nerfs  qui  peuvent  forcer  les  glandes  à  travailler,  même  qnand 
l'innervation  vaso-motrice  est  mise  hors  de  cause  et  rendue  impuis- 
sante, i  l'iùde  simplement  du  liquide  qui  fait  déjà  partie  intégrante 
des  cellules.  II  y  a  donc,  en  un  mot,  en  dehors  des  nerfs  vaso-mo- 
teurs, des  nerfô  excitateurs  de  la  sécrétion  qui  président  au  travail 
intime  des  cellules  sécrétantes.  (Nous  verrons  que  ces  nerf^  sont 
tout  justement  ceux  dont  Gl.Bcmard  avait  mal  interprété  l'action  et  qu'il 
regardait  comme  des  nerfs  dilatateurs.)  Eh  bien!  disent  les  parti- 
sans de  la  théorie  trophique ,  s'il  faut  pour  que  le  travail  sécrëtoirc 
se  fasse  qu'il  y  ait,  &  côté  des  nerf^  vaso-moteurs,  des  nerf^  capables 
d'exciter  ce  travail,  il  est  bien  probable  que  dans  les  tissus  qui  se 
contentent  de  se  noiurir,  il  y  a  aussi,  à  cdtë  des  vaso-moteurs  qui 
présidentA  l'apport  des  matériaux,  d'autres  nerfs  présidant  à  l'emploi 
de  ces  matériaux.  Cet  argument  n'a  rien  de  bien  positif,  comme 
vous  le  voyeï;  il  n'est  pas  bien  puissant  Aussi  comprend-on  que 
la  doctrine  des  nerfs  trophiques  n'ait  pas  encore  fait  beaucoup  de 
prosélytes. 
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an.  OnimuH  n  i><gros  ont  propos'',  dnnti  cv»  dt-rnicre  icmpR,  me 
oouvellc  intcrpri-tnllon  (|itl  poiirrnil  bien  Olrc  l'vxproHtjon  de  la  \6tilû 
et  qu«  je  vatj  chercha  A  voii*  tormuIiT  tello  quo  je  l'ai  comprise. 

Le  rOlc  des  or^ocs  csl  d'oxOcutrr  doa  ronctions  spi^ciaU^s  cl  Ta- 
;.  Olui  des  nerb  cet  d'Mcilrr  lus  orpancs  A  eséculer  loors  fonc- 
Le  ràlc  du  miucle  est  dn  bc  contracter,  celui  du  acrt  moteur 
de  resciter  ft  bg  contracter.  Celui  ifS  (ibrfs  musnilnircs  dea  vaic- 
ecsm  lie  retwerrer  leur  dianAtre;  celui  d«  Mso-motcurs  de  \o»  exci- 
ter A  produire  ce  resserrement.  Celui  de*  cellules  glutiduluireK  o»t  do 
rtoréler;  crtui  des  uerft  siicrfilcurs  il'csciter  ces  cellulcB  à  mjcrôtcr. 
A  mi  dirr,  il  D'y  n  pae  de  dctEs  ef^crétcDrs  dans  le  verilablo  i^ons  du 
luol.  Il»  sont  excitateurs  de  l'orgue  dans  lequel  ils  i<e  termlnoiu. 
de  inénH-  que  te»  moleuni  winl  excitalcut«  de»  mu^lc».  Partout  où 
ils  se  trouvent,  Ir^  uerfô  sont  des  agent»  de  ïtiuiulalioa.  Ur,  tin  or- 
gïïtit  ijui  fonctionne  use,  brûle  de  la  matière,  et  plus  il  fonctionnel 
phiî  il  CD  brûle.  Ko  escitanl  le  fonclionnement  des  organes,  les  nerfs 
BcHvent  donc  leti  ph£-nonii^ne.<!  cbimii^ueii  qui  constituent  la  nutrition. 
Lorsque  le  sysKnie  nerveux,  Irrili:  lui-oK'me  par  une  cause  ou  pnr 
tmo  autre,  vient  û  surmener  ainsi  les  t-lL-ments  hislologique*  d'un 
organe,  il  en  résulte  que  le^  produite  d'oxydation  ou  de  combustion 
s'accumulent  en  eux  et  con«tiluenl,  p»r  leur  pr6«CDce,  un  premier 
genre  d'alt(!-nilion  maK-rielle.  Si,  au  contraire,  les  n'Trs  i*ont  pam- 
lyMSs,  K)  les  organes,  prîTt's  di-  leur  stiiDulant  fontioiind  ordinaire, 
rceteni  inertee,  comme  ils  roiilinueni  à  absorber  des  maii^riaux  <le 
travail,  ces  prnduiLi  noo  ulilisOt<,non  oxydas, s'accumiileiil  en  eux  ol 
Il  en  ri'sulli'  un  «econd  mode  d'alti!Tntion  chimiquement  opposé  au 
preci'dcnt.  C'c^t  ainsi  que  le«  nerft  interricnnent  dans  la  nutrition 
normale  et  patbolo^que,  non  pas  à  titre  d'archilocte,  de  nerf»  lio- 
ptiiqurs  proprement  dits,  mais  il  titre  d'agents  provocatcum  du 
fonttioDiwmeDt  des  organes  dont  le  résultat  matériel  consiste  dun^ 
dw  phéDOtntnes  chimiques  de  nutrition. 

MM.  Onimu*  et  Legros  complètent  leur  théorie  de  l'influence  natri- 
tive  du  système  neneux,  en  cherchant  à  différencier  le« contestions 
passives  et  actives.  Dans  le  premier  tus.  ii  y  a  paralysie  dos  nerf*  va,*o- 
ioolcurs;L«sraimeaux  sont  imiformement  dilatés;  le  sang  se  trouve 
en  plus  grande  abondance,  mais  il  ne  donne  lieu  ô  aucun  produit 
pathologique  parci'  qu'il  ne  s'arr**!!'  pn.*  et  qu'il  circule  librcmeat. 
Ce  sont  rimplemeni  les  incluses  qui  *onl  levi>e#.  Dans  le  «econd  cas, 
Uo'y  ii>as  action  des  nerfe  dilatateurs  qui  D'exiiitcnt  pas;  il  n'y  a  pas 
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non  plus  paruly»iti  des  nerl^  coasCrictcurti,  les  fieula  vaso-moleitn 
existant;  mais  il  y  a  contraction  irrégullèrc,  spasmodique  et  par- 
tielle. Il  se  forme,  par  places,  &  anc  légère  distance  l'iioe  de  l'autre, 
deux  contractions  annulaires,  aussi  complètes  que  possible  et  per- 
manentes. Le  sang  sa  trouve  ainsi  emprisonné  entre  ces  anneaux 
musculaires.  Il  distend  en  ampoules  les  intervalles  non  contractés. 
Ces  Ilots  de  sang,  devenus  immobiles,  voient  btentat  leurs  globules 
se  déformer  et  s'agglutiner  ensemble,  par  suite  de  la  perte  du  mou- 
vement gui  est  indispensable  au  maintien  de  letu'  intégrité.  Et  c'est 
ainsi  que  commence  le  véritable  travail  inHammatoire  avec  toolefl 
BBS  consÉquenccs. 

Pour  moi,  sans  condamner  &  tout  Jamais  la  doctrine  des  nerb 
trophiques,  tant  que  leur  existence  ne  sera  pas  mieux  démontrée,  je 
suis  porté  à  me  rallier  à  celle  que  je  viens  de  vous  exposer.  Eu  ce 
qui  concerne  l'inflammation,  clic  est  en  parfait  accord  avec  ce  que 
le  microscope  montre  exister  dans  les  tissus  enflammés.  La  dilatation 
en  ampoules  et  la  déformation  des  globules  sont  incontestables  et 
incontestées.  En  outre,  pour  ce  qui  regarde  l'influence  exclusivement 
stimulante  du  système  nerveux,  je  suis  bien  près  d'être  convaincu, 
en  présence  des  faite  (signalés  par  Valler,  et  de  ce  qui  se  passe  dans 
l'atrophie  musculaire   progressive  et   dans  la  paralysie  infantile. 
Valler  a  montré  que  les  nerfs  moteurs  et  les  muscles  s'altèrent  toutes 
les  fois  qu'ils  ne  sont  plus  en  communication  avec  les  cellules  anté- 
rieures do  la  moelle,  de  sorte  qu'il  place  le  centre  tropbique  des 
nerfs  moteurs  dans  ces  cellules  qui,  cependant,  sont  motrices  et  ne 
peuvent  avoir  d'action  sur  les  nerfs  cl  les  muscles  qu'en  les  stimu- 
lant ou  en  les  laissant  dans  l'inertie.  Dans  l'atrophie  musculaire 
progressive,  il  est  une  première  période  oïl  les  divers  faisceaux  des 
muscles  sont  continuellement  le  siège  de  contractions  qui  rappellent 
celles  que  déterminent  des  décharges  électriques.  Dans  le  même 
moment,  la  région  de  la  moiillc  occupée  par  les  cellules  motrices  est 
congestionnée.  Les  cellules,  surexcitées  elles-mêmes  pathologique* 
ment,  imposent  une  égale  activité  morbide  aux  nerfs  et  aux  muscles. 
Dans  une  seconde  période,  les  muscles  sont  à  la  fois  paralysés  et 
dégénérés,  et  les  cellules  ont  de  leur  cOlé  éprouvé  la  dégénérescence 
graisseuse.  Il  semble  donc  que  le  travail  exagéré  a  fuii  par  accumu- 
ler, dans  tous  ces   éléments  musculaires  et  ueneux,  les  produits 
d'oxydutioii  et  que,  par  suite,  les  uns  et  les  autres  sont  devenus  im- 
propres à  remplir  les  rôles  qui  leur  ont  été  dévolus  par  la  nature. 
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EnliD,  duit;  la  {jarutjîiir  tiifuiilik',  les  cclluk-g  niotncMsont  brusquc- 
UHiul  truppi'<'£  d'iiii|)iii$suiii!i\  tUc»  uVxdii'iiI  plus  lus  muscles  <[ui, 
eux  aussi,  se  trouvcut  bruf^UL-mL-ot  ÎditIc-s,  i-t  pi-u  &  peu  (ont  l'ap- 
pnr^il  <lu  mouTemfM  se  dctériore  par  suito  du  dÉfatil  iracUOD. 

i*  Aahn$  ptychiifUfs.  —  Ici  lo  sysICmc  nerveux  ne  sulTil  1  loi- 
uii-'nio.  Il  u'a  plus  bcsoîu  du  concoon  d'aucun  uutriï  ktsI^c  orga- 
niqoiv  En  outre,  oa  peul  le  dire,  ce  gcure  d'aptitude  coiistilue  «on 
plnB  bel  apanage.  Je  n'ai  pas  A  me  prononcer  aujourd'hui  sur  la 
^'rauite  ijuc^ition  du  Ti(iili.snio  et  ilu  maltlTialisnie.  Ktlc  trouvera  sa 
plare  dans  dnulrc:*  lei.on.i.  Mai»,  je  le  dicliU'c  sans  hi>»ilatioo,  lo  phi- 
tusoplie  Iv  plus  «piriluulisto  c.<t  tout  au  moins  obligiS  de  roeonnattrr, 
b'U  c«1  co  ni*mc  It-tnps  médecin,  que  Je  cerveau  «l  ici-bas  l'inftni- 
iiiL'iil  indispensable  de  la  pens<^^.  car  ellecoatie  d'être  produite  ou 
elle  esl  Iroubhïe  du  monK-nt  où  cet  organe  vst  mis  dann  l'impcssibi- 
litd  de  FMiciioiiiicr,  (»I  diïiruîl  i>u  incomplëtcincut  alténï.  Dans  lu 
niiiiolliiisemrnt,  dans  la  pcimlydo  générahi  dee  lUOnë»,  au  Air  et  à 
mi':<ure  i|uc  li's  jieiiics  cellules  des  couches  corticales  sont  envabiei; 
par  la  dtïgiimîreecence  graisseuse,  on  volt  lo  cercle  des  notions 
acinlseti  se  mdreiDdre  de  plus  en  jilus.  ot  lc«  dircrses  op6nitionK  de 
riiili'ndcnienl  s'afhildir  ju»{u'à  ce  qu'elles  soient  presque  réduite» 
A  niinnL  Nous  Irouvcrons  dnos  le  mode  d'agencemenldo  ces  cellules, 
dans  lu  mode  des  rapports  qu'elles  coRtraclenl  avec  les  anln-s.  parties 
de  l'enccphale,  l'explication  d«s  rèj^lcs  que  mit  iovariublcmcnl  et 
nécessairement  l'i-^iprit  humain  dnus  l'exercice  de  S(«  faculti^s,  sans 
que  rien,  d.in.4  ce  nii^auicmc  admirable,  soit  de  nature  ii  vous  con- 
duire à  la  nC-gation  de  l'exislcueu  do  l'itmr.  Il  fbut  &  collc-ci  nn 
fiubstratum  materiii  oiï  ilîe  retrouve  toutes  fixées  et  coordonnées 
les  notions  fourniis  par  les  organes  des  sens.  Il  lui  faut  un  organe 
qui  lui  roumisse  les  moyens  du  langage;  ipll  marque  les  iilÉea  de 
si);nes  particuliers  et  teur  donno  ainfi  un  corps.  J'entends  pnriil  non 
piLS  Hiulemeiit  le  laufçn^e  écrit  ou  parliS  mais  eucorv  le  lurtf;;jgu 
muet,  qui  ic  passe  conliuuellcmcat  ou  nous  et  pour  nous,  <[Ui  «cul 
rend  ces  idé««  appréciables  pour  notre  moi  en  le»  exprimant,  qui 
leur  donoe  noe  existence  véritable  en  cnlant  pour  chacune  d'elles 
da  mots  spéciaux,  capables  de  les  faire  diflin^f'r  les  unes  des 
Haifl  quels  que  soient  les  progrès  de  la  phvYîolofïie,  quand 
Ion  mfiinc  elle  arriverait  h  trouver,  dans  le  mode  de  fonctionoe- 
luciil  de  U  matière,  la  solution  de  tous  les  problèmes  que  soulève 
la  psychologie,  l'cxblcnce  d'un  jirincipe  «.vpérieur  dominant  h 
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matière  reseortirait  probablement  encore  de  ce  fait  qu'il  y  a  une 
conscÏBDce,  un  moi,  qui  reste  toujoDrs  lui-ménie,  qui  relie  entre 
elles  toutes  les  élaborationa  disséminées  des  cellules  et  qui  sait  les 
rapporter  à  lui-même.  * 

Du  rerïe,  cet  eacbalnemeut  du  moi  au  cerveau,  celte  solidarité 
pendant  toute  la  durée  de  la  vie  terrestre,  n'a  rien  qui  répugne  à 
admettre.  Pour  qu'un  artiste  puisse  rendre  sa  pensée,  il  lui  faut 
abEolumcnl  une  palette  ou  un  instrument  de  musique  quelconque, 
te  compositeur  le  plus  riche  en  idées  ne  peut  produire  que  ce  que 
lui  permet  l'instrument  à  sa  disposition;  les  règles  do  l'harmonie 
s'imposent  à  l'initiative  et  au  génie  de  l'artiste,  de  même  que  l'Ame 
est  obligée  de  s'astreindre  aux  procédés  qui  résultent  de  l'organisa- 
tion du  cerveau.  Le  Créateur  nous  a  donné  des  lobes  cérébraux 
pour  penser,  comme  il  nous  3  donné  des  muscles  pour  nous  mou- 
voir, un  estomac  pour  digérer.  Sans  l'estomac,  l'être  ne  pourrait  pas 
s'approprier  la  matière  nécessaire  à  son  entretien.  Sans  le  cerveau, 
l'dme  ne  pourrait  produire  aucune  pensée  appréciable  pour  les 
créatures  de  ce  bas  monde.  C'est  en  ce  sens  seulement,  parce  que  le 
cerveau  est  indispensable  à  la  production  des  phénomènes  psy- 
chiques, que  Molcschott  a  pu  dire  avec  une  certaine  raison  :  ■  Sans 
phosphore,  point  de  pensée.  »  Car  ce  corps  simple  semble  jouer  le 
râle  principal  dans  la  composition  chimique  de  la  matière  spéciale 
de  l'encéphale.  Mais  c'est  à  tort  que  Cabanis  a  écrit  :  «  La  pensée 
est  sécrétée  par  le  cerveau.  •  Elle  n'est  pas  une  humeur  créée  par 
cet  organe,  comme  la  bile  est  créée  par  le  foie,  la  salive  par  les 
glandes  saljvaires.  BOchner  a  été  plus  heureux  dans  sa  formule  : 
«  La  pensée  résulte  d'un  mouvement  moléculaire  du  cerveau  »,  eu 
tant  qu'on  la  considère  comme  exprimant  le  mécanisme  de  l'or- 
gane dont  le  moi  se  sert  pour  produire  la  pensée.  Car,  c'est  bien 
à  l'aide  du  mouvement  des  rouages  de  cette  machine  délicate  et 
perfectionnée  que  l'Ame  produit  les  phénomènes  intellectuels. 

Maintenant,  Messieurs,  que  nous  savons  comment  on  doit  com- 
prendre le  mode  d'action  du  système  nerveux  dans  les  phénomènes 
de  sensibilité,  de  motilité,  de  nutrition  et  d'intelligence,  nous  pou- 
vons commencer  l'analyse  de  ces  quatre  ordres  d'influence  dans  les 
diverses  parti»  que  ce  système  présente  au  scalpel  de  l'anatomistet 
en  nous  appuyant  sur  les  généralités  que  noua  venons  de  poser. 

Ce  que  t'anatomie  nous  apprend  de  plus  général,  c'est  que  le  sys- 
tème  nerveux  se  compose  d'un  axe  volumineux,  d'oïi  émane  une 
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moltitudc  de  p«dls  cordooi  qui  «'éparpillent  dans  louU»  les  parties 
du  coTfS:  c'cM  qu'il  se  compose  d'une  iiarMc  centrale  vl  d'une  par- 
tie ptiriplMïrique.  Ccllf  divit^ion  analomique  rorrespond  à  une  diri- 
eion  phyïiologiquu  tout  ausfi  parfaite,  cnr  les  doux  syslémes  ont 
dee  rAloe  essentiellement  différents.  On  peut  poëi-r  en  prindpc  (dauf 
qnelquesrefllricltonsquejereniipIusturddun^riMudL'dfo!  iicrrfj  que  le 
«TttCfne  central  3  m-ul  Je  pouroir  du  commander  cl  de  donner  uaia- 
rance  au  mouvement  molijculaire  que  liien  de»  auteurs  dvfignent 
encore  par  les  mots  f«ree  nerveusft  taudis  que  le  pC-riphOriqiie  oe 
r&it  qu'obi^ir  et  traniniettrv  l'impulxiou  iiéc^  duiiï  l'axe.  Le  central, 
c'est  la  pUe  nui  dt'veloppe  t'élfctricitù,  Iw  nerfs  ne  font  que  la  coo- 
duirc.  C«  sont  des  conducteurs  qui  lelienl  la  pile  aux  divers  organes. 

U  y  a  done  lieu,  dans  IV^Imte,  de  st^parcr  les  deux  systtymes  et  de 

lire  i  part  la  physiologie  des  eentre^  nerveux  et  celle  des  nerfs. 
:ou8  di^bult-roiis  iiulurelleincut  par  le»  ocntres,  parce  que  la  nature 
de  efaaquc  nerf  di!-peud  de  lu  place  qu'occupe  kod  noyau  d'origine 
dans  l'axe  central,  et  ])arco  qu'un  nerf  quelconque  no  donne  lieu  i 
une  descriptiflii  phyidalogique  particulière  qu'en  raison  de  son  modo 
de  dÎKtrikuliou  dans  lc#  organes. 

L'axe  cfntral  est  formii  Iui-mi5mo  de  segments  bien  distincts  :  la 
moelle,  1»  bulbe,  la  protubt-rauce,  les  lobes  cérËbraux,  le  cervelet. 
Dana  toute»  les  sciences,  on  a  rbabilu<le  de  procéder  du  plus  connu 
au  moins  connu.  Suivant  cet  usa^>  tout  à  fuit  rationnel,  nous  nous 
occuperuits  d'abord  de  la  moelle.  Dans  cette  élude,  nous  examine- 
rons succesïivemeat  : 

1*  Les  partlcnlariUM  analomiques  qui  peuvent  donner  lieu  i  des 
uctioiu  physiologiques; 

3*  I^  ri^ultute  du  l'irritation  directe  des  diverses  parties  de  la 
moelle; 

3°  Les  phénomènes  de  conductibilité  ou  de  transmission  dont  U 
moelle  cit  loMùge; 

i*  Les  conditions  et  les  caractères  parliculien;  que  présente  la 
moelle  comme  foyer  d'innervation; 

6*  Les  rOlcs  que  h  moelle  remplit  dan»  les  diverses  fonctions  de 
rccanoinie,  comme  centre  d'innervation  cl  comme  conducteur; 

C  Knliu,  nous  interpréterons,  avec  les  données  do  la  physiologie, 
les  diverses  maladies  do  la  moelle  admises  par  les  cliniciens. 

VoilH  notre  tilcbe  tracée.  Nous  l'accomplirons  autant  que  nous  le 
pcnneltru  l'etal  actuel  de  la  science.  Nous  ne  pourrons  certaine- 
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ment  pas  encore  systématiser  le  mécanisme  physiologique  de  l'axe 
médullaire  sans  sortir  de  temps  en  temps  du  domaine  du  positif; 
mais,  dans  les  sciences  en  voie  de  formation,  l'hypothèse  doit  tou- 
jomv  avoir  sa  place  et  sa  place  utile,  car,  c'est  elle  qui  vivifle  les 
^ts.  BUe  n'est  jamais  dangereuse  quand  on  a  eoln  de  la  présenter 
comme  la  conséquence  la  plus  rationnelle  des  résultais  expérimen- 
taux déjà  acquis,  et  quand  on  se  déclare  prêt  à  l'abandonner  du 
moment  où  elle  so  trouverait  en  désaccord  avec  les  faits  de  ravenir. 
J'aurai  soin,  du  reste,  chemin  faisant,  de  vous  indiquer  les  assertions 
qui  ne  méritent  encore  qu'une  confiance  conditionnelle. 


TROISIÈME    LEÇON. 

CoDlUtnlloa  BaaUmlqns  d*  U  modla. 

iSssstEtmSy 


Je  me  contenlcrai  ici  do  tous  rappeler  les  Tsils  analomiqikQB  qid 
doivent  être  prëflcnis  ù  votre  esprit  poar  l'Inlelligeno)  ûra  phéoo* 
milles  physjolo^iiuc».  Je  senti  IrOs-^obrc  de  ili-tails  pour  ce  qui 
coiiceniA  la  coorormation  i-t  la  disposition  g^nùralo  de  lu  nioolle,  qui 
vous  ont  él6  naRUto  démontrÉc^s  avec  ce  lalcnt  et  cette  rxaclitutle 
qu'apporte  cii  toutes  choses  mon  coliëgue  M.  Lallement.  Mais  ]o 
mVIeniIrai  davantage  but  les  questions  de  structure,  car  ce  »ODt  elles 
surtout  qui  soiil  appdéee  6  cootrOIcr  et  t  guider  TcxpiïrimCDtatioR 
pltysiologique.  Nous  ferons,  pour  ce  Euj«t,  de  nombreux  emprunts 
aux  fÉsuluis  rourols  par  rinTceUgalion  Diicroscoplque,  cette  voie 
pleine  de  promcsacs,  tenues  et  i  tenir,  pour  l'étude  des  phénomiïiics 
JDtiiDCS  do  l'orgaiiixme  ;  celle  voio  qui,  mal^m!  les  attaques  dont 
elle  est  l'objet  et  les  diflicullés  inOnius  quï-tio  prëseole,  reste  sûre 
de  son  avenir  et  Qëre  de»  Rcrviccti  immenses  qu'elle  a  diïJA  rendus 
h  la  .«c'icnce.  D'allleun  le  microscope  subit  en  cela  le  sort  de  tout  le 
moude  et  de  toute  cbose,  surtout  en  Franco  où  on  pourra  dire  qu'il 
n'y  a  plus  de  FmuçaiA  du  moment  où  on  n'y  critiquera  plus.  1,a 
critique  est,  du  rcf^ti-,  indispeii«ub1e,  car  c'e«t  elle  qui  stiiniiltt  le  tUlc 
des  clicrcbeurs  el  eu  cela  le  microscope  ne  peut  que  la  remercier. 

Votia  vous  rajipelcx,  Messieurs,  que  la  moelle  s'ëtend  du  corps  de 
la  d«ait(me  vertèbre  lombaire  au  trou  occipilal,  Klle  oSt'O  un 
poids  bien  peu  c<i[ii>!déniMi'.  Elle  ne  ptïsc  que  35  à  30  grammes,  et 
cependant  celle  masse  si  pcUIo  csl  capable  de  développer  une  puis- 
sance mécntiiquiT  i-norme,  car  c'est  elle  qui  faîl  presque  tous  les 
frais  de  la  locomotion.  On  reste  confondu  en  songeant  A  la  quanlitii 
de  force  que  ce  It^le  cordon  produit  et  dépense  «n  34  heures.  Elle 
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ne  remplit  pas  par  son  diamètre  traoBTeraal  le  canal  vertébral.  EUe 
n'en  remplit  que  les  trois  cinquièmes.  Légèrement  aplatie  d'avant  en 
arrière  dans  toute  son  étendue,  elle  offre  deux  renflements  bien 
accusés,  l'un  Bitué  au  niveau  de  la  deuxième  dorsale  et  qui  répond 
à  l'origine  des  neris  du  membre  tboracique,  c'est  le  renflement  dît 
brachial;  l'autre  situé  entre  les  9'  et  1 1*  dorsalcE  et  qui  répond  aux 
nerfs  du  men-bre  inférieur,  c'est  le  renflement  entrai.  C'est  en  ces 
deux  pointa  que  viennent  converger  les  nerfs  les  plus  considé- 
rables. C'est  là  par  conséquent  qu'aboutit  le  plus  grand  nombre  de 
tubes  nerveux  et,  comme  chaque  tube  ec  rend  à  une  cellule  qui  lui 
est  particulière,  il  on  résulte  que  les  cellules  doivent  y  être  plus 
multipliées  qu'ailleurs.  D'où  l'augmentation  de  masse. 

Dépouillée  de  son  enveloppe  immédiate,  la  pie-mèrt,  la  moelle 
offre  &  l'œil  de  l'observateur,  ainsi  que  vous  pouvez  le  constater  sur 
cette  coupe  transversale, 


Fig.  1. 


i   1 


quatre  sillons,  dont  deux  médians  et  deux  latéraux.  Le  sillon 
médian  antérieur  (A)  s'étend  ainsi  de  l'entrecroisement  des  pyra- 
mides à  l'exIrémiEé  inférieure  de  la  moelle.  Lorsqu'on  écarte  ses 
bords,  on  aperçoit  au  fond  une  lame  blanche  (B)  appelée  commisntre 
blanche  antérieure.  Le  sillon  médian  postérieur  (C),  qui  règne  aussi 
dans  toute  l'étendue  de  la  moelle,  est  moins  large,  mais  plus  profond 
que  l'antérieur.  Il  pénètre  jusqu'au  centre  de  la  moelle.  Au  fond  se 
trouve  une  lame  grise  (D),  dite  commUsure  grise  postérieure.  Entre 
ces  denx  sillons,  on  en  trouve  de  chaque  calé  deux  dans  la  région 
cervicale  et  un  seul  dans  les  autres  régions.  Le  sillon  qui  existe 
dans  toutes  les  régions  répond  à  l'origine  des  racines  postérieures 
des  uerfa  rachidiena,  H  est  appelé  sillon  collatéral  postérieur  (E). 
Le  sillon  qui  ne  dépasse  pas  la  région  cervicale  est  situé  en  avant 
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du  prâe£dcnl.  Oa  l'appelle  sillon  posUrieur  intermédiaire  (F).  Les 
ItODS  médianii  divispn!  la  monllc  en  deux  moitiés  i^yiDi^trlques 
Ûe*  filtre  i>llc«  par  \vt  coinnùtsuTt»  l>taiictii>  cl  gtim.  Cliacuue  de 
ccfl  moitiiïs  est  à  son  tanr  divisCo  «q  deux  cordons  par  le  ailloa 
collntiiral  posiéricur  :  un  cordon  antéro-laléral  10)  qui  comprcDd 
loulv  la  partir  de  la  moi'ile  fllaic  entra  \e.  8Jlloa  mùdiuii  aotériciur 
et  le  eillon  roUalùral  poelfirieur;  un  cordon  p(iïf('ri'«Hr  (H)  qid 
B'<yiead  du  ce  dernier  au  sillon  mC-dian  poiitMeiir, 

Sur  relie  mime  coupe  transversale,  il  es!  ^cile  tie  coniilater, 
ui^tDe  A  l'irll  nu.  ipic  h  moclli'  se  rompose  de  deux  mbslanci-s  qui 
se  disUngufot  par  leur  sii^fço  cl  leur  coloralion  :  l'une  blanche, 

r silure  &  [a  pt^riphC'rie  et  qui  ei;i  enveloppaiilL*  pour  ainsi  dire;  l'autre 
gri*e,  ifiluCe  au  centre,  (|ui  est  envoloppOe  par  coii»ô<piciit.  l-a  pre- 
miiirii  foiiDO  Ifis  cordons  anléro-laii^raus  et  poïtiiricurs.  La  seconde 
prôieoie  deux  moilléa  aymélritiues  «pii  ont  chacune  la  forme  d'un 
croissant  it  conrarilû  dirU(6e  en  delion.  Ceg  deux  croissant»  soni 
réunis  entre  i.'ux  par  une  baitdu  Iransvenale  cpic  nous  avons  déjà 
appelée  commissure  frise.  Au  milieu  de  c«tle  commissure,  on  Bp«i^< 
roil  un  trou  ir^'t-pclit.  C'est  la  coupe  d'un  canal  r[ui  r^e  dans 
toute  l'c^eudue  de  la  moelle,  qui  m  connu  «ous  k-  nom  de  canal 
de  rfpendfme  (I)  et  qui  coolinue  le  syetèmo  des  ventiicules  do 
cerveau.  Tha^iue  croissant  se  termine  en  avant  par  une  extrémité 
rennoe  qui  u'arrire  pae  jusqu'il  la  i>urfacc  <lc  la  moelle  cl  qn*oa 
appelle  corne  antérieure  (ij.  Kous  verrous  que  tcttu  corne  est 
un  foyer  do  mouvement.  L'exirËmilé  postérieure  du  croissant  est 
beoucDup  plu»  elBICe.  Rlle  se  prolonfie  jn^qu'au  cordoB  collalôrul 
postf-rieur,  Klk-  a  reçu  le  nom  de  corne  postérieure  (L)  et  vu  «pù- 
cialemenl  destinC'O  aux  pbéiwm^mes  de  sensibilité.  Au  sommet  de 
celle  corne  existe  une  colonne  de  substiuico  ^se  jaunâtre  qui 
forme  le  foiiil  du  «iJlun  collatéral  postérieur  el  qu'on  appelle  sub- 
ittance  gélalincuse  de  Itolauilo  (M).  Uuas  l'angle  rentrant  formé  par 
la  eom«  poslérieiure  el  la  commissure  grise,  existe  une  autre  colonne 
qui  se  signale  aussi  |)ar  sa  teinte  un  peu  jaune.  M.  iacubowilseh  lui 
s  donné  le  uom  do  tympailwiue  (N).  Tout  porle  à  croire  qu'elle  est 
klIèclOe  aux  phénomènes  de  nutrilion. 

PoussdttR  plus  loin  notre  analyse  el  examinons,  ft  l'aide  du  micros- 
cope, la  nature  den  éléments  qiii  cnlri-nl  dans  I*  compoMtion  de  ces 
diversce  zones,  ainsi  que  lus  connexions  que  cm  éléments  peuvenl 
incter  entre  eux. 
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La  Gulffitance  nerreuee  proprement  dite  se  trouve,  â&us  tODln 
ces  zones,  englobée  dans  uae  multitude  de  gaines  formées  par  du 
tissu  coDJonctif  qui,  ici,  a  reçu  de  Virchow  un  nom  particulier, 
névroglie,  en  raison  de  sa  plus  grande  délicatesse.  Le  tissu  nerreux 
suit  la  loi  commune  à  tous  les  organes.  Il  a  besoin  d'être  souteno 
et  isolé  par  une  charpente  qui  est  à  la  fois,  pour  lui,  un  moyen  de 
protection  el  ua  moyen  d'irrigation  plasmatique.  Ici,  comme  pai^ 
tout,  cette  double  mission  est  accomplie  par  la  matière  dite  am- 
jùnelive  en  histologie.  Mais  la  nature  semble  avoir  voulu  lui  donner 
une  Snesse  en  rapport  avec  la  délicatesse  des  éléments  à  soutenir. 
Les  cloisons  qu'elle  forme  dans  la  moelle  comme  dans  l'encéphale 
sont  beaucoup  plus  déliées.  Elles  renferment  moins  de  libres  cellu- 
leuses,  plus  de  substance  amorphe  et  surtout  plus  de  cellules.  Gélte 
dernière  particularité  assure  à  la  moelle  une  nutrition  plus  luxu- 
riante en  rapport  avec  sa  grande  acttTÎté  fonctionnelle,  mais  en 
même  temps  elle  l'expose  à  une  plus  grande  aptitude  à  l'inflamms- 
tion.  On  y  rencontre  toujours  eu  outre  de  petits  corpuscules  formé 
par  des  lamelles  concentriques  régulières  qui  rappellent  la  struc- 
ture des  grains  d'amidon.  D'où  leur  nom  de  corpuscules  amyloldes. 
C'est  à  tort  qu'on  a  voulu  Mre  de  ta  présence  de  ces  petits  corps 
un  signe  morbide,  car  ils  se  rencontrent  dans  l'état  normal  el 
cheï  tout  le  monde.  Mais  ils  se  multiplient  considérablement 
dans  les  maladies  où  la  névroghe  prend  du  développement.  Cette 
névroglio  joue  un  râle  très-important  dans  la  pathoiogiic  de  la 
moelle.  Elle  est  le  point  de  départ  d'un  grand  nombre  d'afTections, 
notamment  de  l'ataxie  locomotrice  qu'on  rencontre  si  ft'équemment 
en  clinique. 

La  substance  blanche  en  dehors  de  la  névroglie  ne 
renferme  jamais  que  des  tubes  qui,  comme  ceux  des  nerfs, 
sont  constitués  par  un  axe  rubané  appelé  cylinder  axis(i] 
entouré  d'un  manchon  de  substance  dite  médullaire  (b). 
L'axe  représente  très-probablement  la  partie  réellement 
active,  la  véritable  voie  de  transmission,  la  substance  mé- 
dullaire n'étant  qu'un  moyen  isolateur.  Mais  ces  tubes  de 
la  moelle  se  distinguent  en  ce  qu'ils  ne  possèdent  point 
la  gaine  particulière  des  tubes  nerveux  périphériques  et 
fig-  »■  en  ce  qu'ils  sont  beaucoup  plus  fins.  Leur  diamètre  est, 
du  reste,  variable.  Ainsi  les  tubes  des  cordons  postérieurs 
sont  beaucoup   plus  minces  que    ceux  des  cordons  antérieurs. 
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Dan»  tes  corilonf  lali'-raux,  i)  y  a  un  mc-Inn^R  de  liibrs  rtos  cl  de 
[ubi-s  lius. 

LasubFlaoce  griso  €)>1  bi'aucou|)  plus  complL-xo  ca  dehors  de  la 
ftën-oglic  et  d«s  Taisecaux;  cUo  rcDferme:  i'des  cellules  nerveuses; 
S*  uae  oiatitre  graimti-use  conteiiant  des  ooyaux  ;  3*  des  ni>rcB  ner- 
veuses. 

1*  Les  colluica  ont  ua  volume  Tariable  et  afTcctent  des  formes 
dillËrctilos,  suivant  la  région  qu'elles  occup(>Dt.  Mnis  elle»  ont  ce 
caractère  eomniuo  que  toutes  sans  exccplian  «ont  ]>oun'm's  de  pro- 
loitticiiK-iiU  ^Ënôraleiuenl  niultiplea  qui,  apN»  s'^Itr  ramilles  plusieurs 
[gis,  se  ii-nuinent  par  des  aiamenls  trè*-lii)s  et  tr(Ï9*)>llIci(  semblables 
ODX  cylindres  do  l'axo  lus  plus  Uns.  Uc  plu»,  toutes  sont  remplies  do 
nos  (trauululions  et  irOs-souvent  d'un  pigment  jaune-rouilio.  Tontes, 
afin,  ont  un  uoyuu  â  leur  parti»  cenirule. 

Les  «ellules  situées  dans  k«  contes  an- 
térieures fFi'j.  3)  sont  de  beaucoup  les 
plus  dt-velopp6es.  Elles  mesurent  en 
moyenne  (P»0-1  11  0»'07.  Kllw  oITrent  une 
coloration  jaune  qui  deTient  bruac  dans 
la  parlic  suptirieure  dit  In  moelle.  Leurs 
ramiOnitions  Irôs-uom  broutes  ont  pour 
cacbel  d'^tro  lres-lari:es  et  épaisses  A  leur 
origine.  KDes  ont  la  mOme  tornip.  et  la 
même  situation  cliex  tous  hv  animiiux 
verlùbrés.  Cliex  tous  aussi  elles  soûl  tou- 
jours plus  volumineuses  que  les  cellules 
des  cornes  postérieures.  Plus  l'animal  l'st 
I  haute  (aille,  plus  frUes  Dniuii-renl  un  volume  eonsidéruble.  11 
est  inconleelable  anjourd'b»!  quelles  rejirftw-ntenl  autant  de  petils 
ccntns  de  fowe  molrioe.  D'où  leur  nom  de  cellules  motrices. 

Les  cellules  que  l'on  reuconlre  dans  les  cor- 
.  •  doos  posiéricur^i  sonl,  au  contraire,  tr(s-pclile«, 
"y  ^^  i  irts-molles.  de  roloration  jauae-ambr6  et  lf<8- 
Uf  i  raiiidi-uK'iit  altérablei^  {t'irj.  4).  Hles  ont  la  forme 
W^  ^  d'un  OToIde  irr^^lier  IK-s-  allongé.  En  moyenne 
f  W  elles  ont  un  dlaffifitre  do  0»"02.  Le  noyan  remplit 
'  presque  loulii  la  carilé  lie  la  ecltule.  Leun;  lîbmeuls 

sont  tréi-deliés.   KUi's  sonl   afTecté^Ji  i  In  sensi- 
Fifi.  4.  Itilittr  et  appelées  par  conséquent  cellules  sensitives. 
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Los  cellules  de  la  coloone  de  Jacubowitsh  {Fig.  5) 
sont  Tolumincusos,  à  coloralioD  jaunâtre.  Elles  sont 
fçlobulcuses  cl  n'ont  jamais  des  contours  anguleux 
comme  les  inotricce.  Leurs  prolongements,  qui  sont 
souvent  au  nombre  de  deux  ESulement,  sont  trèB- 
flns  dès  leur  point  d'émergence.  Elles  sont  identiques 
avec  celles  que  l'on  trouve  dans  les  ganglions  du 
grand  sympathique.  Tout  porte  à  croire  qu'elles 
remplissent  un  râle  de  nutrition. 

S'Entre  les  cellules  on  trouve,  dans  la  substance 
grise,  une  matière  fmement  granuleuse,  transpa- 
Fig.  5.  rente  et  parsemée  de  noyaux.  Elle  leur  sert  pour 
ainsi  dire  d'atmosphère.  Sa  nature  n'est  pas  encore  dé- 
finitivement (lèlenninèe.  Beaucoup  d'analomîstes  la  regardent  comme 
de  la  nëvroglie  ayant  la  consistance  du  tissu  conjonctif  naissant.  Elle 
ne  jouerait,  par  conséquent,  aucun  rôle  direct  dans  tes  phënomëoes 
d'innervation.  Pour  d'autres,  pour  Henle  en  particulier,  ce  serait  de 
la  matière  nerveuse  dif^se.  Il  est  trés-diflicile  de  se  prononcer,  car 
cette  matière  granuleuse  diffère  à  la  fois  et  du  tissu  conjonctif  et  do 
tissu  nerveux.  Cependant,  comme  cette  matière  renferme  des  noyaux 
libres  analogues  à  ceux  des  cellules  nerveuses  et  comme  quelques 
prolongements  de  cellules  semblent  se  perdre  dans  cette  matière,  il 
est  plus  probable  qu'elle  est  réellement  de  nature  nerveuse.  Pour 
mon  compte,  je  suis  tente  de  lui  attribuer  les  phénomènes  de  disper- 
sion dont  la  moelle  est  le  siège. 

3'  Enfm  la  substance  granuleuse  est  traversée  dans  tous  les  sens 
par  des  filaments  qui  représentent  soit  les  divisions  des  ramifications 
des  cellules,  soit  les  fibres  axes  des  tubes  do  substance  blanche  od 
des  racines  des  nert^  rachidiens.  Quelques-uns,  du  reste,  de  ces  fila- 
ments sont  encore  entourés  de  leur  gaine  médullaire. 

Voilà  pour  les  éléments  considérés  en  eux-mCmes.  Reste  à  déter- 
miner leur  mode  d'agencement,  et  ici  nous  allons  nous  trouver  en 
face  de  difficultés  si  grandes  que  nous  ne  saurions  donner  comme 
indiscutables  toutes  nos  assertions. 

Disposition  des  tubes  des  cordons  postérieurs.  —  Longtemps  on 
a  regardé  ces  cordons  comme  résultant  de  la  réunion  en  faisceaux 
des  racines  postérieures  qui,  après  s'être  jetées  dans  la  moelle  par 
un  trjyet  plus  ou  moins  obhque,  y  auraient  suivi  une  direction  ver- 
ticale de  bas  en  liant  pour  gagner  l'encéphale.  Mais  il  existe  une 
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flptie  (lilR-rpnPf  ilfl  iliam^tpp  mire  Ips  tiibM  propres  iIm  cordons  poe- 
f(frli'«nt  et  ceux  dfs  mcine*,  qii'i!  cïI  hicn  tvidcnl  i]iie  leit  un*  ne 
auraient  tire  te  proloii^mcni  (Im  nuirof.  Du  roeir,  on  peut  «nivro 
parfoitriiK-ot  loo  nrlnes  ft  travers  1rs  roriIoDs  posrtvrlciirs  psstpie 
{ions  la  »<ilislnnf^(>  grUe  nfi  plies  vipimeiil  n'cllfinciil  se  terminer. 
I  Dorlc  (Ik'II  fM  liicii  démontré  que  c(«  racines  ih-  font  que  tra- 
nncT  les  cordoni^.  Imites  prennenl  bien  pari  &  I<i  rorniatioii  de  la 
finasse  deg  mnlons.  Elles  en  atignicntcnl  le  roliiine.  Mais  elles  n'ap- 
irlIeiiDMil  pa))  A  ces  contons,  pas  plus  ijue  le^i  raciaes  it'iin  «rlirR 
'il'appartipniieni  au  sol  dans  lequel  cUee  rampent.  Ouaiil  iiiix  titires 
propre»  des  cordons  posti'rieuis,  elles  ne  parcour^nl  pas  toute  la 
ioninietir  de  la  moelln,  Kltes  ne  formi-nl  pas  des  fllires  t  trajet  total 
,  allant  nltoulir  A  renc<(^pli.-)le,  romme  on  l'avait  nipposC-.  Elles 
[di^Triil  d(9  ansp»  de  grandeur  rarinble.  dont  If»  deux  exln-inilts 
|»Ion|ietil  dan«  la  substnuce  ^mp  de  la  moelle  où  clle«  ïe  k-rminenl 
fc  ronlinuaitl  avec  des  ramillealions  des  cellnlOA;  de  iiorle  que  la 
Ribstanm  propre  des  rontons  poKiC-rieurs  ri^sulle  de  l'imbrication 
d'une  mullitn<l<'  d'ares  A  rayons  varié»  et  enclrevi^lr^-s  le*  \>m  dans 
let  aiilreu,  (in  dirait  des  ares  m/'lalliques  coudurtmirs  qui  tViinissent 
dos  pilfs  i^lecIriipieE  enire  rlle».  Du  reste,  ranalopi?  d«  die<po«iti(>n 
eOTTcapnnd  A  une  analoffie  de  but;  car  l'expérimentation  rommv  la 
palholofric  tendent  à  prouver  qu«  ces  sxcs  nerveux  ont  pour  but 
d'associer  le  ronciionnemi-nt  d'un  groupe  de  cellules  à  celui  d'un 
autre  groupe  de  relhiles  fitiiC-es  nu-desïus  ou  au>do«sous.  Let  cor- 
dons poitérii-nrs  semblent  appeler  A  coordonner  entre  eux  le»  actes 
muitcitlaires  di^  la  locomotion.  En  elTri,  lonics  les  Tots  qu'on  les  Kse 
ou  qu'ils  sont  epontanémpiit  nlti-ris,  il  m  ri'sulle  de  l'ataxie  dans  la 
marche. 

Dijpoiilion  etfs  tuttt  <Ux  fortlmt  mxttro'latfranx. —  La  m^ttie 
erreur  n  rfguû  nuiurellciuent  pour  ces  cordons  comme  pour  les  pos- 
térieurs. On  les  rp^ardait  comme  représentant  la  somme  de  toutes 
les  radoes  antt-rieures  qui  venaieiil  s'ajouti-r  nKcef^irement  au 
faiscean  commun.  Ici  rilliiïion  êlsil  beaucoup  plus  permise,  car  les 
IdIms  des  cordons  antérieurs  so  rapproclieni  davantage  par  leur 
diamMre  de  ceux  des  racines.  De  plus,  tous  ou  presque  Ions  ^-afjnent 
par  un  trajet  total  t'enréiiliale.  Si  je  m'en  rapporte  A  mes  propres 
obsorvaltonv,  deux  éléments  concourent  i  Tornicr  ta  aattv  rie«  ror- 
doni  ank-ro-laléraux  :  d'une  part,  ks  racines  onti^rieiires  qui,  A 
llostar  des  posiérieures,  ne  font  que  traverser  les  cordons  pour 
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gagner  la  substance  grise  où  elles  sont  en  continuitâ  avec  des  rami* 
licatioQB  des  cellules  motrices;  d'autre  part,  des  fibres  qui,  partant 
de  ces  mêmes  cellules,  se  redressent,  après  un  court  trajet,  dans  le 
seuB  antéro-postérieUF  et  se  prolongent  avec  une  direction  verticale 
jusque  dans  le  cerveau.  Ces  Ûbres  s'êtagent  ainsi  les  ooes  snr  les 
autres,  de  façon  à  iJtrc  d'autant  plus  profoudee  et  d'autant  phu 
courtes,  qu'elles  naissent  d'un  point  plus  ëlevé  de  la  moelle.  Je  dois 
dire  que  pour  plusieurs  auteurs,  entre  autres  pour  Tood  et  SchrOder 
Tan  der  Kolk,  il  ;  aurait,  outre  ces  fibres  à  trajet  total,  des  Sbres 
en  anse  situées  au-dessous  des  précédentes  et  qui,  comme  dans 
les  cordons  postérieurs,  plongeraient  par  leurs  deux  extrémités  dans 
la  substance  grise  après  un  parcours  variable.  Le  système  de  coor- 
dinatioQ,  représenté  par  la  totalité  des  cordons  postérieurs,  aurait 
ainsi  un  complément  dans  les  cordons  antéro-laléraux.  BnOn  un 
jeune  snatomiste,  Lhuit.,  dont  je  suis  un  des  profonds  admirateurs, 
décrit  pour  la  partie  latérale  une  disposition  sur  l'existence  de 
laquelle  je  ne  suis  pas  CDCorc  fixé.  Une  portion  des  racines  posté- 
rieures ne  so  rendrait  pas  aux  cellules  sensitives  de  la  moelle,  et 
ces  faisceaux  détachés  se  grouperaient  eulre  eux  pour  constituer 
1^  cordons  latéraux  et  gagneraient  ainsi  directement  le  cerveau. 

Connexions  des  cellules  entre  elles  et  avec  tes  tubes  des  cordons. — 
Les  cellules  forment  par  les  anastomoses  de  leurs  prolongements  lut 
réseau  tellement  inextricable  que  les  micrographes  sont  bien  par- 
donnables d'avoir  souvent  cédé  â  des  illusions  et  à  l'entraînement  de 
leur  imagination.  Je  ne  veux  pas  discuter  toutes  les  descriptiona 
données  Â  cet  égard.  Je  me  contenterai  de  poser  quelques  proposi- 
tions qui,  pour  la  plupart,  peuvent  être  acceptées  comme  étant  assa 
positives  : 

1'  Chaque  cellule  motrice  s'anastomose  avec  une  cellule  située 
au-dessus  cl  une  cellule  située  au-dessous ,  de  sorte  que  les  cornes 
antérieures  présenteat  une  chaîne  non  interrompue  de  cellules  mo- 
trices qui  règne  depuis  la  partie  inférieure  de  la  moelle  jusqu'au 
bulbe.  On  comprend  dès  lors  qu'une  ceUule  motrice  mise  en  mouve- 
ment puisse  entraîner  dans  son  activité  les  cellules  qui  lui  sont 
superposées  et  celles  qui  lui  sont  sous-jacentcs  et  que,  par  suite,  les 
mouvements  de  la  locomotion  puissent  s'enchaîner  les  uns  aux 
autres  et  se  succéder  presque  automatiquement. 

2°  Le  même  enchaînement  s'établit  dans  le  sens  vertical  entre  les 
cellules  sensitives,  de  sorte  que  les  cornes  postérieures  oOï^Dt  aussi 
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{(dtalnv  non  ii)l<TroiDpu<r  Ac.  colliilf»  M-nsiliri-s  gui  r^m-  de  ba» 
'Citant  (lacis  loulp  l'élcoduo  du  lu  inoello.  Oa  s'explique  dùx  lore 
tr^bicu  iioorquoi  k«  jtDprti^ioiis  ni'  rcsk-nt  pus  toujours  limilCtx 
A  la  ci-tlutL'  scnfitive  dircclcmcnl  (ouchtïe  et  lundeiil  i  se  dispcncr 
«t  à  gen<}rnliM.'r  Irtini  dlEct». 

3*  Chaque  <:elluf<;  molricc,  ou  prcMiuc  chaque  cellule,  e»t  rounie 
A  uue  des  ci-Iluk's  tiiusilivcs  pur  ititi;  aiiaelDinoïe  qui  ^'iMi'iid  d'uvant 
en  arriiTc  de  la  come  anU-ricure  A  ta  conie  poslérictin-,  de  sortL- 
que  ta  chaîne  inotrire  osl  rellt^e  daiks  toute  sou  étondue  à  la  i:halno 
leatilive.  Ce  mode  de  lommuitioalion  »ullirait  A  lui  «cul  pour  rendre 
compte  des  niouvcincuis  ri-flexus,  L'i^branleuieul  a|]]ioriâ  par  uu 
Dvrf  wnsitir,  su  lieu  de  œooter  vcn  lo  moi,  pasBcrail  en  lotaliuï  juir 
l'anastomoi'e  niili-ro<pORl6rieurc  etm  exalanl  lec  cellules  motrices, 
iloBDcrult  Ik-u  A  di-K  tnouvemcnts  involonlairefl. 

V  Les  Cfllutes  d«  lu  coroc  antérieure  gauclie  comiuuniquMil ,  par 
dAaaDa8tomose6trans:>i'ereali!S,aTCCCt'IU's  delà  eomeaD<6rk-un:  droite. 
Lee  mêmes  coDimunications  esistcnl  entre  les  cellules  des  dciu 
coni««  postérieures.  C'e^l  ainsi  que  les  deux  moilk-ti  de  In  moelle 
peuvent  <>tre  asjodîes  dans  leur  foiicliotiiienienl.  C'est  uiii»t  que 
s'ùUblil  la  solidarilé  d'action  onlre  les  inu!<c]es  çongvn^n^. 

5*  Il  est  probable,  sinon  crrtaiii,  i^iirioul  cliei  rhoiume ,  que  h» 
cvUulM  d'otie  même  colonne  et  d'un  m^mc  plau  Irausversnl  s'uiiuï- 
tomoceM  eniru  «Iles.  Mais  ces  roinu-xions  Oclia|ipent  A  toiilc  des- 
cription. 

tl*  Chaque  cellule  motrice  w  continue  d'Onu  par<  par  un  de  ac« 
prolOD)(emenlR  avec  la  ûbre  axe  d'iui  des  liilxw  (le»  racinus  ant6- 
rieun'?.  et  d'uulre  part  pur  un  autre  prolongement  avec  uitu  des 
libres  qui  se  pend  au  cerveau  en  contribuaiil  A  former  les  cordons 
antC'rieiirs;  de  soric  que  la  cellule  motrice  de  la  moelle  est  toujours 
un  intermédiaire  forc6  entre-  le  cerveau ,  sii^e  do  la  Totonli^  rpii 
commande  le  mouvemoiit,  et  le  m-rf  moteur  qui  (oit  exécuter  ce 
monvcment  par  le  mu&cle. 

7*  Chaque  celhile  sengitire  se  continue  an  moins  pamn  descspro- 
longemeots  avec  la  fibre  axe  d'un  tube  des  racines  postérieure,  et 
la  cellule  sviisitive  de  la  niuelle  se  Ironvo  être  encore  un  intermé- 
diaire naturel  entre  la  surrace  sensible  qui  subit  l'impression  iniliala 
vt  lo  cerveau  qui  transforme  celle  impression  en  sensation. 

8*  BnlLn  il  est  probable  que  les  diverses  cellules  de  la  uioelk- 
,  l^UnilsvDt  aux  extri-mitcs  des  libres  en  anses  des  cordons. 
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Dispoiilion  générale  des  racines  racliidimnes.  —  Les  racines 
sntËrieurcs,  une  fois  engagées  dans  les  cordons  antérieurs,  suiveot 
un  trajet  trës-Eimple  et  tout  â  fait  direct.  Elles  EéparpOIent  bien  oq 
peu,  mais  en  restant  &  peu  prËs,  pour  chaque  paire,  dans  le  même 
plan  horizontal.  Elles  gagnent  ainsi  les  cellules  antÉrieures  où  elles 
se  terminent.  Le  trajet  des  racines  postérieures  est  beaucoup  plus 
complexe  et  beaucoup  moins  direct.  Elles  séjournent  beaucoup 
plus  longtemps  dans  les  cordons  postérieurs  avant  de  s'engager 
dans  la  substance  grise.  De  plus,  elles  s'éparpillent  dans  le  sens  ver- 
tical, de  telle  façon  qu'une  partie  des  tubes  de  cbaipie  racine  suit 
mi  trajet  ascendant  et  finit  par  aboutir  à  un  point  de  la  substance 
grise  qui  est  beaucoup  plus  élevé  que  celui  de  l'origine  apparente 
de  ta  racine;  qu'une  autre  partie  adopte,  au  contraire,  un  trajet  des- 
cendant et  vient  aboutir  aux  cellules  sensitivcE  dans  un  point  situé 
plus  bas  que  l'origine  apparente,  les  tubes  intermédiaires  se  portent 
à  peu  prés  directement  dans  les  cornes  postérieures.  Celte  réparti- 
tion a  un  avantage  considérable.  Il  eu  riisultc  que ,  si  la  moelle  est 
malade  dans  un  point  limité,  toutes  les  racines  d'un  même  nerf 
rachidien  et  par  suite  d'un  miïaïc  point  cutané  ne  sont  pas  détruites. 
La  perte  de  sensibilité  n'est  pas  absolue.  Le  long  séjour  que  les 
racines  font  dans  les  cordons  postérieurs  a  aussi  des  conséquences 
physiologiques  et  pathologiques  sur  lesquelles  j'aurai  à  insister  plus 
tard.  D'après  Lhuis,  un  faisceau  externe  des  racines  postérieures  se 
jetterait  dans  le  cordon  latéral  et  remonterait  jusqu'à  la  couche 
optique  sans  entrer  eu  communication  avec  les  cellules  sensitives 
de  la  moelle.  Elles  conduiraient  directement  les  impressions  au 
centre  de  perception.  Beaucoup  d'auteurs  admettent  qu'une  autre 
portion  des  tubes  de  chaque  racine  ne  '  se  met  pas  en  rapport 
avec  les  cellules  sensitives,  traverse  toute  l'épaisseur  de  la  substance 
grise,  d'avant  en  arrière,  et  va  s'adapter  à  ses  cellules  motrices.  Ce 
seraient  pour  eux  ces  fibres  qui  provoqueraient  les  mouvements 
réflexes  en  apportant  directement  aux  cellules  motrices  l'ébranle- 
ment reçu.  On  a  appelé  ces  fibres  excito  ou  reflcxo-molrices.  —  le 
ne  nie  pasleurexistcnce,mais,malgré  mes  nombreuses  recherches,  je 
n'ai  jamais  pu  les  apercevoir,  Eufin,  chose  moins  démontrée  encore, 
on  a  prétendu  que  la  portion  loiiE  à  fait  interne  des  racines  aboutis- 
sait aux  cellules  de  Jacubowitsh  et  que  ces  fibres  provenaient  du 
grand  sympathique. 

Iwa  les  faits  que  je  viens  d'éuoneur  vont  être  résumés  d'une  façon 
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pins  accessible  t  l'esprit  daus  ta  figure  schémalique  suivante  quo 
je  vais  tracer  sur  le  tableau. 


FiO.  G. 


J\§,  6,  Af  cordoD  poitdrianr.  B,  conie  poitérifltiro,  C,  corne  uit^Heim.  !>,  cordon 
■Btérfl-UtéraJ.  Ë^  Abrc<  bu  uïei  propre*  du  cordoD  poattrlenr.  7,  nna  nclDe  poitérlvnn. 
O,  fUi««iiu  AflCfioduit  dflcfittfl  nclne.  H,£iilic»ma  dlrfitl.  I,  fLlflC«Aii  devccbduil.  J,  rACiD« 
r«B«:<û-iBDlrlc«-  K,  ebMÎnt  du  eellnlet  lentltlve*.  L,  ehAÎna  dvt  ceUnlfli  mgLHcei.  m, 
flbruene^pluUqDH  deAcordouftjitérlenn.  n,  r^dnci  uitdriennr  P,  flbreieuuueid» 


QUATRIÈME  LEÇON. 

BéiuUaU  da  r«Mlt*Uoa  dlr«st«  dai  dlTtrseï  puUti  d«  la  mMlla. 

Uessieubs, 

A  toutes  Igb  Époques  les  cxitârimcntateurs  qui  se  sont  proposé 
d'interroger  le  syslËme  nerveux  ont  eu  tout  d'abord  recours  à  un 
procédé  d'investigation  qui  représente,  pour  ainsi  dire,  l'enfance  de 
l'art  des  vivisections.  Il  consiste  à  exciter,  soit  t  l'aide  de  la  pointe 
d'un  scalpel,  soit  à  l'aide  de  l'électricité  ou  de  tout  autre  stimulant,  les 
diverses  parties  d'un  organe  nerveux  et  à  coustater  le  genre  de  phé- 
nomène que  cette  irritation  produit.  En  général,  dans  ces  circons- 
tances, il  peut  se  présenter  trois  cas  :  ou  bien  la  partie  excitée  doane 
lieu  à  des  manifestations  de  douleur  et  elle  est  dite  sensible,  ou  bien 
elle  provoipie  des  mouvements  automatiqueB  dans  certaines  régions 
musculaires  et,  dans  le  langage  conventionnel,  elle  est  dite  excita 
motrice.  Beaucoup  lui  appliquent  de  préférence  l'épitbéle  d'exei- 
labie.  Enfin  il  est  des  cas  où  la  partie  irritée  ne  provoque  ni  ma- 
nifestations de  douleurs,  ni  mouvements  automatiques.  Elle  est  dite 
inerte.  Jusque  dans  ces  derniers  temps ,  on  attribuait  une  grande 
importance  à  ce  genre  d'exploration.  On  le  regardait  mémo  comme 
fournissant  la  base  indispensable  de  l'histoire  physiologique  de 
chaque  segment  du  système  nerveux ,  parce  qu'on  admettait  pres- 
que comme  un  axiome  que  toute  partie  sensible  par  elle-même  ser- 
vait à  l'exéculion  des  phénomènes  de  sensibilité;  que  toute  partie 
dont  l'excitation  déterminait  des  mouvements  était  affectée  aux  phé- 
nomènes de  molilité.  Aujourd'hui  le  principe  reste  vrai  pour  les 
nerfs,  mais  il  cesse  de  l'être  dans  les  centres  ;  car  les  pédoncules 
cérébraux  restent  parfaitement  inertes  en  présence  de  toute  espèce 
d'irritation  et  cependant  ils  servent  incontestablement  à  la  fois  aox 
actes  de  sensibilité  et  à  ceux  de  motilité.  Us  constituent  la  seule  et 
unique  voie  par  laquelle  la  volonté  peut,  des  lobes  cérébraux,  com- 
mander i  tous  les  muscles  de  la  vie  de  relation  et  par  laquelle 
les  impressions  périphériques  peuvent  gagner  les  mêmes  lobes 
et  s'y   élever  à  la  hauteur    d'une   sensation    raisonnée.    Nous 
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wnoa»,  (lu  reste,  au  as  particulier  qui  nous  occupe,  que  la 
ïuiislance  grise  in  la  moelle  qui  i?»I  charrie  de  la  trnii^mi^on  des 
îDiprcoions  souitivo»,  est  cllc-ni(^inu  tout  A  fait  inscitatiblo.  Quoi- 
qae  \k  procédé  espérimiMital  n'ail  pus  rempli  les  tepdranccs  qn'il 
fai.-ail  cnnfpvoir,  jo  n'ai  pas  cru  dnvoir  passer  soua  silence  les 
riL'ïuKal.'' uuxqueU  II  u  Aotmé  lieu,  non-»eiileineiil  parce  que  îles 
recherclice  difficile»  et  coDsciencietftn  mCritenl  toujours  au  moins 
un  mot  de  souvenir,  maiii  encore  et  araiit  tout  parce  que  In  cliniquis 
peut  trouver  la  quelques  tloiini^cs  de  plus  pour  la  délerminalian  du 
sif^e  ilefl  léitioits  anaiomiques  de  la  moelle.  Lue  partie  qui  se  montre 
eenxible  souà  l'exciiation  du  scaljtel  doit  aoMi  donner  lieu  à  de  la 
EOUfErance  lorsqu'elle  eïl  irritée  par  uo  rragmcoC  d'oâ  ou  par  un  étal 
inflaœmalOLTu.  De  mfime  une  partie  fxcito'inolricc  doit  dans  eea 
ilmûi'Ks  circonslanceA,  comme  dans  les  vivisedion»,  réagir  par 
des  mouvementé. 

Chose  sincère,  il  semble  à  priori  que  vis  ù  vis  d'une  question  de 
bit  aussi  simple,  il  devrait  n>^er  un  accord  parfait  parmi  les  phy- 
siologistes. Loin  de  ta,  chaque  expC-rtmentateur  est  venu  arec  une 
(■olution  dilTfrente.  Pour  vou.<  éviter  une  exitosilion  qui  serait  forei- 
ment  longue  et  Taslidieuse,  j'ai  groupé  daitR  ce  laliieuu  lespriaci- 
palos  opinions  (-amee  à  ce  sujet. 
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mu* 

«rite. 

ïURuam 
potUfioun. 

oaBMMt 
anlfrQ'lBtinax. 

Cl'urlei  Btli. 

Intriie. 

Sl^ci  ito  uniililUli. 

llnurMncaU. 

Itolhn^tri, 

U. 

Ëouiiliililt   al   niuava- 
in«nU  d'exltniiton. 

tlouvem«Dt(  <k  ScxioD. 

VftJuDlin 

U. 

I<>«in. 

Id«n. 

Flourent. 

I<l. 

SeniIliiliU. 

Mouvcioenti, 

lUmtU. 

Id. 

Suntiliilil^    t(  iivouva- 
niaal4. 

lotrlic. 

tmktt. 

IJ. 

ScuiibiliU. 

MnuvnDenlt. 

S«uhart. 

Id. 

m«nU. 

MuaruDieDt). 

M. 

ta. 

BonnlilIiU  viv*. 
BtnMbUii*. 

Maiivcmcnti  «t   leiiritii- 

iitt  «apeificielle. 
Moaremeiii*. 
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NOUS 

SimSTUlCB 

CORDO» 

CORDOm 

d«a 

grise. 

postérieurs. 

antéro-latéraus. 

»piri«iiitiin. 

Vao  I)een. 

Inertie. 

Seosibilité    dne    i    la 

Mouvements  dus  aux  ra- 

pré^nce dei  racines 

cines  antérieures. 

postérieures. 

Brown  Saquard 

Id. 

Sensibilité  due  aux  ra- 

iluuvementa dus  aux  ra- 

cines  postérieures. 

cines  antérieures. 

Cl.  BeraarJ. 

Id. 

Sensibilité  due  nuK  ra- 

iloiiveincats et  seasibilité 

cines  postérieure'. 

récurrente. 

Schiff. 

Id. 

Seasibilitè  propre. 

Uhauveaa. 

Id. 

Sensibilité  en    dehors. 
Mouvements  coovul- 
aifs. 

Inertie. 

Vulpian. 

Id. 

Senaibili  lé.  Mouvements 

Mouvements  avec  un  eici- 

convulaife. 

lont  très- fort. 

Ainsi  que  vous  l'indique  ci;  tableau,  tout  le  monde  reconnaît 
l'inertie  absolue  de  la  substance  grise.  Il  n'y  a  divergence  d'opinions 
que  relativement  aux  cordons  blancs.  Mais  elle  est  aum  complète 
que  possible.  Toules  les  Tarianles  que  des  vues  théoriques  pour- 
raient enfanter  s'y  trouvent  représentâes,  et  rien  ne  saurait  mieux 
foire  ressortir  les  difficultés  et  les  nombreuses  causes  d'erreurs  qui 
entourent  le  physiologiste  à  la  recherche  du  mécanisme  de  l'inner- 
vation. Mais  CD  tenant  compte  de  ces  causes  d'erreur,  en  nous 
appuyant  d'autre  part  sur  les  expériences  les  plus  récentes  qui  ont  été 
enfin  afTranchies  de  l'influence  des  idées  rendues  classiques  par 
Longet,  en  nous  aidant  des  données  fournies  par  des  vivisections, 
pratiquées  dans  un  autre  but ,  en  mettant  par  conséquent  à  profil  les 
lumières  que  les  diverses  questions  de  la  physiologie  réfléchissent 
l'une  vers  l'autre,  nous  pourrons  cependant  formuler  une  opinion 
qui  a  bien  des  chances  d'être  détinilive. 

11  est  déjù  bien  certain  que  les  cordons  postérieurs  sont  insen- 
sibles par  eux-mêmes  et  qu'ils  ne  doivent  leur  sensibilité  apparente 
qu'aux  racines  postérieures  qui  les  traversent  pendant  un  trajet  plus 
ou  moins  long.  Cela  ressort  de  l'expérience  de  vnii  Deen,  qui  a  été 
répétée  depuis  par  plusieurs  auteurs,  en  particulier  par  CI.  Démord, 
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ut  (lui  lia  jamais  vnrio  iIuiik  sh-s  réeulUts.  Voici  vn  qno)  vU« 
consiste: 

On  ouvre  k-  caaal  racbîdicn  clans  tinc  aiwi'x  graiidp  ùloaduir.  Oo 
(ICpouUIr  la  moelle  de  ees  pnveloppcs  dnns  toute  la  parlio  corrce- 
poudanlo.  On  irritf  ks  cordon»  portiJrleurs  sur  dlfT^ronts  points  el 
partout  ou  provoque  dos  crK  c'osl-A-dirc  de  la  douleur  ol  par 
cODHi^fpK-Dt  de  la  «■nsilTilitL-,  On  sainit  suctessivemenl  toutes  les 
radncs  poi)t4ri«urefl  dans  les  mors  d  une  (linre,  on  les  lord  et  on  les 
arrach«  brasiiuiinnil.  On  extrait  ainsi  la  partie  Acs  nidn»  qui  e«t 
ilaiu  IVpaÙBViir  des  cordonn  extv'rieiire.  Apr^  celte  extnteliou  opiirée, 
on  p«ut  irriter  de  toutes  manières  les  eordonspostiJricurseans  donner 
Ik'U  au  inoiodresignc  de  tiDulTrancc.  Pour  querexpi^cneeréUiii^iMe 
it  fuit  abmliiiueiit  procéder  par  voie  d'arrarlientent.  Si  on  t«  contente 
du  couper  les  racines  A  leur  émergence,  la  courte  portion  qui  est 
rr«lËc  en  eommiinieation  avec  la  substance  grise  et  qni  est  contenue 
dans  les  cor<li>n.«  sullit  ponr  donner  A  eeux-d  un  cMain  degri}  do 
HD»ibilil(i  i|Ui,  eu  réiililé,  ne  leur  appartient  pas.  Ce  «ont  cc«  ttag- 
rovnts  lie  racines  ([Ui  parsèment  pour  ainsi  dire  lee  cordons  de  lïls- 
menls  sensibles.  On  romprend  df s  lors  pourquoi  les  cxpÉrimentatcurs, 
qui  atlhliuaient  de  la  sen^iiliitité  aux  rordoii«  postérieur»,  ajoutaient 
prunrjHe  tous  qtiu  crite  ftcnsibilllt!  <-tait  A  son  maximum  en  dehors 
vt  tendait  à  diminuer  au  fUr  et  à  mesure  qu'on  se  rapprocbait  du 
sillon  tni^rlinn  posl^dir,  puisque  c'i«t  en  dehors  que  se  trouve  In 
point  d'implantation  d»  racines,  l/^branlement  trantuniN  mt^i'ani- 
quenieiit  jvar  le  tissu  propre  dvs  cordons  s'niléuuuic  au  Au-  et  A 
cncsurc  qu'on  s'éloignait  des  ncîucs. 

Quoique  iv»  cordons  postérieurs  ne  possi'deul  qu'unie  ^ensiliilité 
d'enipmnt,  Il  n'en  ritt  pasmoins  certain  tjn'an  point  de  vue  cliniiiue 
cette  seiisibilitL' peut  Aire  mise  eu  jeu  par  toutes  les  causes  morbides 
irnpoblca,  ptr  leur  siège  et  leur  nature,  d'irriter  ces  cordons,  et  on 
comprend  que  des  lisions  Inléreasant  ta  région  postérieure  de  la 
moelle  s'accompagnent  de  tIvc*  douleurs.  C'est  tout  justement  parce 
que  je»  racines  sont  le^  KeuU  agents  de  la  douleur  que  tes  maladies 
des  méninges  donnent  lieu  à  des  sonO'raïKfs  bien  plus  vires  tpie 
l«s  maladies  de  ta  moelle  cUe-mOme,  car  ces  enveloppes  agissent 
sur  les  rtdnes  d'une  façon  plus  dirette  rncore, 

La  plopari  dex  expi>riinentaleurs  ont  remarqua  ([uc  l'exdtallon 
dtB  cordoi]s  pociiïrieuni  provoque  dee  mouvements.  Comme  ceux-ci 
ttaient  accompagnés  do  cri^  on  avait  d'abord  peiis^  qu'ils  Étaient 
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le  fait  d'un  animal  qui  se  dëbat  pour  échapper  à  une  douleur.  Mail 
ils  sont  r<3cllGment  automatiques  et  localisés  dans  une  région  qui 
varie  suivant  le  point  de  la  moelle  sur  lequel  on  expérimente.  En 
outre,  ils  ont  lieu  après  l'extraction  des  racines,  alors  qu'il  n'y  a  phu 
ni  cris,  ni  douleurs,  contrairement  à  ropinionqui  est  restée  classique 
si  longtemps  les  cordons  postérieurs  sont  cxcito-moleurs.  Cette 
donnée  concordera  parfaitement  avec  d'autres  faits  que  j'aurai  à 
TOUS  indiquer  plus  tard  et  qui  nous  conduiront  &  regarder  les  Sbrca 
en  arc  qui  constituent  les  cordons  comme  des  conducteurs  chargée 
d'associer  deux  foyers  moteurs  de  la  moelle  plus  ou  moins  éloignés 
Tun  de  l'autre,  et  d'harmoniser  ainsi  les  mouvements  entre  eux. 

Presque  tous  les  auteurs  déclarent  que  l'excitation  des  cordons 
antëro-latéraux  produit  des  mouvements  automatiques.  Deux  seule- 
ment, Calmeil  et  Chauveau,  les  ont  trouvés  inertes.  Les  recherches 
récentes  nous  donnent  l'explication  de  cette  assertion  qui  n'a  que  le 
défaut  d'éire  trop  absolue,  car  le  plus  souvent  on  n'arrive  &  provoquer 
des  mouvements  qu'à  l'aide  d'une  excitation  forte.  Et  ccpendauli 
comme  noue  le  venons,  ces  cordons  sont  constitués  par  des  fibres 
qui  sont  chargées  de  transmettre  les  ordres  de  la  volonté  aux 
cellules  motrices  de  la  moelle  et  par  les  racines  antérieures  qui 
sont  chargées  de  propager  jusqu'aux  muscles  l'incitation  motrice 
engendrée  par  ces  cellules.  Ces  fibres  intermédiaires  entre  les  cel- 
lules cérébrales  et  les  cellules  motrices  de  la  moelle  qui  obéissent 
aux  moindres  incitations  de  la  volonté,  restent  inertes  devant  une 
excitation  mécanique  extérieure.  Plongées  dans  l'épaisseur  de  l'axe 
spinal,  éloignées  du  monde  extérieur,  elles  ne  trouvent  pas  comme 
les  nerfs  uu  excitant  presque  naturel  dans  la  pointe  d'un  scalpel  ou 
dans  une  pression.  Appelées  à  fonctionner  lorsque  les  cellules  cér^ 
braies  entrent  elles-mêmes  en  fonction,  elles  ne  trouvent  desarcherî 
capables  de  les  faire  vibrer  que  dans  ces  cellules  auxquelles  le 
créatciu-  u  subordonné  leur  destinée.  C'est  pour  cette  raison  que  les 
maladies  (pii  agissent  sur  les  cordons  antérieurs  ne  produisent  pas 
toujours  des  contractures  ou  des  mouvements  convulsif^.  Il  est 
même  probable  que  les  mouvements  que  l'on  obtient  par  l'excitation 
des  cordons  antérieurs  sont  dus  à  lirrilalion  plus  ou  moins  directe 
des  racines  antérieures  qui  ^ont  incontestablement  motrices  et  qui 
traversent  les  cordons  antérieurs,  et  non  pasà  celle  dos  fibres  propres 
de  ces  cordons. 

Quelques  physiologistes  attribuent  une  certaine  sensibilité  aux 


DU   SYSTÈME  XKRVKirx. 

cordons  ank-ri>*lati}ntux.  L'unOVux.Ci.  BiToaril,  voit  danscoUc  «eii' 
sibiliU:  une  coaeéc|iicncc  <lc  ce  ritio  nou^  f-Iudicrons  plus  lard  sous 
|p  nom  do  eonsibililé  nJaurento.  Il  pcoso  que  qoelcpiM-nn»  ûea 
tnbti  MiuItlRt  qol  nonslltuenr  loi  racineti  posU^rieiircjt  sf.  tèMchmeM 
A  ta  p^ripliMo  «I  rerienn^nl  A  la  partie  antririrurc  do  la  modlc  on 
s'asBOcînnI  aux  racin»  molriccs.  Co  Koraieot  coa  tu]>C8  qui,  i-n  Ira- 
Ter^anl  les  cordoos  antérieun),  lour  donneraient  une  léfii^Te  Heiui» 
l)ilil^  d'emprunt,  analogue  h  rello  pluii  considérable  qu'ils  tivaii'nt 
coBtributï  .1  procurer  aux  rordous  poKliirieur».  Pour  mon  compte,  Jit 
ne  suis  pas  Dloi^ë  d'adincllrt^  l'existence  «i  coii(u«L6b  de  la  sensi- 
biliUi  rtoirrenle  el  di?  ci's  lubos  qui,  partis  de  ta  rt^-pion  poelùriouTe 
<lc  la  moelle,  se  r«ni'clijrnjeiil  ù  la  piTipbOrie  du  corps  pour  venir, 
|ttr  un  trajet  inverso,  se  terminer  dans  In  région  anléricun^  de  taxtf. 
ils  croiH  mt^mo  qu^  a-s  Iube.i  sont  lex  accents  du  Ki>ns  musculaire. 
Jlars  c'ef  t  là  une  idci-  qui  m'*:*!  tout  •■  Tait  personnelle  que  J  essaierai 
de  démontrer  co  temps  et  lieu  «l  sur  Inquctle  je  ne  veux  pas  insister 
aujourd'hui. 

En  Tvsumé,  il  ressort  de  ce  iiui  vient  d'ôlre  dit  quo  : 

t*  L'excitation  directe  des  cordons  poiSI(ïriem5  détermine  des 
mouvement*  qui  wnl  dus  A  l'action  dm  libres  propres  de  ees  cor- 
dons,  et  des  si^not  de  sensibilité  qui  sont  du»  exclusivement  aux 
racines  posti!-rieiirL«  qui  travençeni  ces  cordoii!^  ; 

2*  Celle  des  cardans  antûrieurs  donne  lieu  i  des  monvemenl», 
Riais  Â  la  condllion  d'*lre  trés-inleiise,  et  il  des  signeji  d'une  h^fttre 
sensibilité  due  aux  ^brc*  sonsitives  rOairrr*nles; 

3*  La  substance  grise  n«le  coraplfitoment  inerte,  Kn  lenninant  ee 
sujet,  je  demande  i  appeler  de  nouveau  votre  attention  sur  un  autre 
résultat  qui  a  une  hnnie  portée  pbysiolo^que.  C'est  qtie  les  nerT»  et 
IM  eaarif.  [lerrcux  ne  se  conduisent  pas  de  la  mi?mc  maniOre  sou« 
hnffueneo  des  excitations  exlérieurej;.  elquv  ce  mode  d'investigation  . 
Olalillt  entre  eux  un  ciiract^re  dislinclif.  Dans  le  système  nerveux 
pf  ripliéni|ue,  toute  partie  qui  sert  fi  la  scnsibililtï  ej*t  ïiniîible,  et 
toute  pallie  qui  sert  A  la  molricitiï  e*[  excitable.  Quand  on  irrite  un 
nerf  sensible^  il  produit  toujours  de  la  douleur.  Ouand  on  irrite  un 
nerf  moteur,  il  produit  toujours  des  mouvement!*.  Sou*  rinduence 
dos  exciianlï  arlilicîeU,  il<  ronctionneni  absolumuiil  commi'  dans  les 
conditions  nulurullus.  U  n'en  est  plus  de  ni^rnu  pour  les  centres.  Ln 
mibatance  grise  (oons  le  démontrerons  nltiiri  purement)  est  charg<-e 
de  transmettre  les  impressions  senailivt^  Klle  e^  alTeclée  aux  plié- 
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qa'oa  irrite  une  partie  sensible,  la  douleur  qu6  resfienl  l'animal  le 
tut  se  débattre.  Il  exécute  donc  dcB  niouTcmenta  qui  peuvent 
induire  en  erreur  et  qu'il  est  difficile  de  digtinguer  des  mouvcnicnts 
antomitiques  dËtenniués  par  l'irritation  des  parties  motrices.  En 
oBtn,  [es  EoulTrancos  provenant  de  l'ensemble  de  l'opËraUon,  la 
perte  du  liquide  cÉphalo-rachidicn,  le  contact  de  l'air,  provoquent 
DD  tremblement  général  et  spontané  qui  masque  les  résultats  de 
ntiitatioD  directe.  Le  segment  caudal  devait  échapper  à  toutes  ces 
inODeoces.  Incapable  de  déterminer  de  la  douleur  et  de  subir  les 
Raclions  cérébrales,  il  ne  pouvait  plus  que  rester  inerte  bous  l'esci- 
lalifin  (le  ses  portions  sensibles  cl  produire  des  mouvements  réelle- 
menl  automatiques  à  la  suite  de  l'irritation  de  ses  parties  motrices. 
Ao  lieu  de  se  servir  du  scalpel  pour  exciter  les  différents  points  de 
l'o^oe,  il  cul  recours  à  l'électricité  comme  un  excitant  plus  appro- 
piiÉ  i  la  force  nerveuse  et  plus  â  même  de  la  faire  entrer  en  jeu. 
DMi  ces  conditions  il  dit  avoir  provoqué  toujours  des  mouvements 
^s  le  train  postérieur  en  électrisant  le  cordon  antéra-latéral  du 
K^enl  caudal,  des  cris  de  douleur  en  électrisant  le  cordon  posté- 
rieur  du  segment  céphalique,  et  n'avoir  jamais  obtenu  ni  cris  ni 
moDTements  en  agissant  sur  les  cordons  postérieurs  du  segment 
onda]  et  sur  les  cordons  antéro-latéraux  du  segmeOt  céphalique. 
Ces  rûsiiltats  semblaient  apporter  &  la  doctrine  de  Ch,  Bell  la  aanc- 
tiOD  expérimentale  qui  lui  manquait.  Aussi  Longel  ne  fit-il  que  la 
reproduire  en  la  complétant  relativement  à  la  substance  grise.  11 
i^^clara  que  la  substance  grise  de  la  moelle  est  chargée  de  faire  de 
relie  partie  un  foyer  d'inner^-alion  ;  que  la  substance  blanche  et  par 
conséquent  tous  les  cordons  de  la  moelle  sont  simplement  des  con- 
telïurs;  que  les  cordons  postérieurs  sont  seuls  destinés  à  trans- 
mettre â  l'encéphale  les  impressions  sensitivcs;  que  les  faisceaux 
inléro-Iatéraux  sont  exclusivement  moteurs.  Cette  confirmation  des 
idées  de  Ch.  Bell  eut  avant  tout  le  mérite  d'apparaître  à  un  de  ces 
moments  de  lassitude  qui,  dans  les  choses  humain&s,  suivent  tou- 
jouTB  les  périodes  de  confusion.  11  sembla  à  tout  le  monde  qu'on 
avait  enfm  trouvé  le  dernier  mot  de  la  science.  On  était  si  las  de  ne 
'avoir  à  quoi  s'en  tenir  qu'on  ne  songea  même  plus  à  vérifier  de 
DonTeau  les  faits.  De  plus,  cette  théorie  avait  quelque  chose  de  si 
Nuisant,  elle  semblait  si  naturelle,  que  tous  les  professeurs  l'ac- 
ceptèrent immédiatement  et  l'enseignèrent  avec  une  entente  des 
plitE  parfaites,  et  elle  s'étale  encore  dans  la  plupart  des  livres  mo- 
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Qomëaes  de  eensibililé,  et  cependant  elle  est  complélcment  îhmii- 
sible.  Oa  peut  l'irriter  de  toutes  les  maDiërcs  et  l'animal  ne  mani- 
feste aucune  souITrancc.  Les  fibres  propres  des  cordons  antéilenre 
sont  des  agents  de  motitilé  et  cependant  leur  irritation  ne  produit 
pas  ou  â  peine  des  mouvements.  C'est  qu'en  déOnilive,  les  oerft 
sont  en  rapport  direct  avec  le  monde  extérieur.  Ce  qui  met  &i 
action  un  nerf  sensitlf,  c'est  une  pression,  un  contact  transmis  par 
la  peau.  Le  nerf  dénudé  retrouve  donc  dans  la  pointe  d'un  scalpel 
presque  son  stimulus  ordinaire.  L'ase  cénïbro-spinal,  au  contraire, 
est  séparé  du  monde  extérieur  par  les  nerfs.  Ceux-ci  sont  les  iIde^ 
médiaires  habituels  entre  lui  et  tout  ce  qui  n'est  pas  le  système  ne^ 
veux.  Les  nerfs  sont  les  seuls  excitants  appropriés  à  sa  nature  pins 
Élevée  et  moins  physique.  Eux  seuls  sont  capables  de  provoquer  en 
eux  un  mouvement  pin'Siologique.  C'est  l'agent  extérieur  qui  exdte 
le  nerf  et  c'est  le  nerf  qui  excite  In  moelle. 

Pbteomtn«a  de  tmumlwlati  dont  U  moclt*  e«t  1«  tihqt. 

Dans  l'antiquité,  la  moelle  était  eonsidérée  comme  un  nerf  ordi- 
naire qui  ne  se  distinguait  des  autres  que  par  sou  volume  plus  con- 
sidérable et  qu'on  appelait  nerf  dorsal.  La  médecine  vécut  avec 
celte  erreur  grossière  jusqu'au  commencement  du  deuxième  siècle 
de  notre  ère.  A  cette  époque,  Galien  lit  voir,  au  grand  étonnemenl  de 
tous  les  savants,  que  les  nerfs  du  tronc,  au  lieu  de  se  rendre  isolé- 
ment au  cerveau  et  à  ses  enveloppes,  aboutissaient  tous  au  prétendu 
nerf  dorsal  qui  seul  était  en  communication  directe  avec  l'encéphale. 
Il  commit,  il  est  vrai,  encore  une  erreur  en  donnant  la  moelle  comme 
résultant  de  la  réunion  en  un  seul  faisceau  de  tous  les  nerfs.  Ce 
n'est  que  de  nos  jours  qu'il  a  été  bien  établi  que  l'axe  spinal  con- 
stitue un  organe  à  part,  distinct  par  sa  structure,  qui  est  bien  en 
connexion  avec  le  système  nerveux  périphérique,  mais  qui  n'en  est 
pas  la  continuation,  pas  plus  qu'un  rouage  jd'unc  machine  n'est  la 
continuation  de  la  corde  de  transmission  qui  le  fait  se  mouvoir. 
Toutefois,  la  moelle  n'en  est  pas  moins  le  seul  trait  d'union  entre 
l'encéplialc  et  les  nerfs,  non-seulement  au  point  de  vue  anatomique, 
mais  encore  au  point  de  vue  physiologique.  Car  toutes  les  relations 
fonctionnelles  qui  s'établissent  entre  le  cerveau  et  le  système  ner- 
veux périphérique  ne  peuvent  avoir  lieu  que  par  l'intermédiaire  de 
la  seule  voie  de  communication   dont  ils  disposent.  11  est  bien  cei^ 
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<ain  rpm  c'eM  dam  !<■  ocrrcau  que  les  impressions  sont  pcrçoea  et 
(nogformécs  ea  scnxalions.  Les  fait»  palhologiiiufs  H  les  faJU  d'ex* 
pMawatBtiDnB  k>  dûmontri'Ol  ^uralioiidainiiicut.  Ce»  preuTVB  maié- 
rielln  manqueraient-dlcf,  <Iu  rrate,  que  la  raisoD  cUi'-mtoe  nnus 
rorecratt  ft  radmelln*.  Or,  ^^vidfmmtnC  l'tbranlempnt  prOïOqiiii  jiar 
II?  corilUL't  (l'un  cariiM  «ur  IVMrctiiilii  d'iiii  lu-rf  culaoé,  ac  peiil  so 
progMUfi'r  jusqu'au  ccrvvau  qu'en  passant  par  la  moclie.  Il  esl  loiil 
Kuasi  inoonU■^ table  <\ne  U's  volilions  prennent  uaissance  dans  \ps 
lobes  cen;-l)r;iiix  <:t  qiic  le  moi,  pour  mdtrc  à  exécution  Io«  inou- 
vcmenU  voulU)!,  ur  peut  «limiûor  ïa  mmclve  que  par  rinler- 
raédiairc  de<  ucrb  cl  de  la  inoollc.  1)  v»L  donc  bon  do  doute  iiiie 
ceUe  divnièn.'  doit,  en  dehors  de  toute  autre  espace  de  foudiOD, 
Mtf.  conslaronient  le  »i'tgQ  de  phCnont6nes  de  «oadiutlbllili,  ou 
plulAl  de  Iraitsmiasion.  Ce  sodI  ces  phénomènes  doni  nous  allons 
dterchcr  A  dAteratiiit-T  le  niùcanismc.  Cet  act«  de  transiiiicHioR  sont 
de  deux  ordres.  Les  uns  se  ratlarlienl  A  \a  sensilnlitC-,  les  sutroa  É 
la  motililv.  La  clinique  nous  monlrc  elle-même  que  les  ëbranle- 
œents  snnsiiifs  d  les  ëbraulenieuls  moteurs  ne  suirent  jias  la  même 
route,  car  dans  les  maladic«  de  la  ni04.'ik<  on  voit  sDUrent  le  tran!«< 
port  des  impressions  sensitives  ôiro  inlerromiiu,  alors  que  les  mcHH 
▼MDOitft  volontaires  rontinueni  A  d'elTecluer,  et  rûclproquement.  Or, 
dvidenuooiil  les  deux  e«p(cG«  de  ph<;noniânef  devraient  êlre  corn* 
Itromiacs  ^mullanËmcnt  slU  8C  st-rvaienl  des  mdmfs  agents  et  M 
ceux-ci  Otaicul  diHruite  ott  altérés.  Le  problème  qui  se  lève  en  pre- 
mier lieu,  devant  nous,  est  donc  celui-ci  :  Quellfs  sont  dans  la 
mo4>lle  les  parties  qui  serrent  Ik  la  transmission  dei*  actes  de  wnsi- 
Ulilti  «I  qudie»  »onl  celles  qui  Herteul  â  la  transmission  des  actes 
de  RioUlilù  ? 

Cod  un  naturalisle,  Lainart:k,  qui,  eu  1B09,  songea  le  première 
poser  ce  problème;  mais  il  ne  chercha  pns  A  ]i\  rèjioitdre.  La  même 
innée,  Alvxandn^  Valkcr,  saut  indiquer  les  uiotits  de  ses  dètermina- 
tiOQB,  iltriboa  aux  cordons  antiïro-latiiraux  le  tran$|)Ort  des  impres- 
■dana  eeniltiTes,  et  aux  cordon»  po»tiirieurs  celui  ilin  ObrunleiDenL< 
moteti».  Deux  «os  plus  lard,  un  Auglal»,  Charles  Betj.  urrïTait,  i 
t'aide  d'i-xpéricncce  oneora  très-incomplètes,  A  des  conclusions  dia< 
miilralemeot  opiioetai;  Par  un  si'ntiment  que  glorilierait  niijoiinl'liui 
la  socitiM  prUectrioo  des  animaux,  il  D'o»ail  inleirogi-r  la  nature 
que  sur  des  sujets  .igonisnnts  oo  qui  venaient  mi'me  de  rendre  le 
donicr  soupir.  C'est  avec  dex  procédiht  d'invesliftalion  suset  inïulfî- 
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santé  que  son  génie  a  pu  poser  un  principe  qui  eat  resté  vrai  et  qui 
sera  toujours  vrai,  car  il  a  résisté  à  toutes  les  attaques,  à  Bavoir  : 
Que  les  transmiasione  scnsitiTes  se  font  exclusivement  par  les  raci- 
nes postérieures  des  nerfs  rachidiens,  et  que  les  transmissions 
motrices  se  font  uniquement  par  les  racines  antérieures.  Mais, 
entraîné  par  la  logique  et  ec  croyant  appuyé  par  ses  propres  expé- 
riences, il  a  complété  son  système  de  conductibilité  en  attribuant 
le  transport  des  impressions  aux  cordons  postérieurs  dans  lesquels 
il  voyait  aboutir  les  racines  sensitives,  et  celui  du  mouvcmeut  dans 
les  cordons  antérieurs  dans  lesquels  se  jettent  les  racines  motrices. 
Cette  dernière  assertion,  après  avoir  fait  loi  pendant  longtemps,  n 
été  condamnée  de  nos  jours  avec  raison.  Gh.  Bell  professa  ses  idées 
eu  Angleterre  pendant  dix  ans,  sans  que  l'on  en  eût  connaissance 
de  ce  cûté  du  détroit  Ce  n'est  qu'en  1821  qu'un  de  ses  élèves,  John 
Sbav,  vint  les  exposer  en  France.  Aussitét  on  se  mit  &  l'œuvre,  snr 
lous  les  points  du  continent,  pour  les  vériDer.  Partout  on  se  montra 
moins  timoré  que  Gh.  fiel!  et  ou  fit  de  véritables  vivisections,  c'est- 
à-dire  qu'on  opéra  sur  des  animaux  ayant  toute  la  vigueur  de  la 
santé.  Partout  aussi  on  eut  le  tort  de  procéder  par  voie  d'irritation 
à  l'aide  du  scalpel,  ce  qui  donna  les  résultats  les  plus  variés  et  les 
plus  inconstauls.  Vous  pouvez  vous  en  faire  une  idée  en  jetant  de 
nouveau  les  yeux  sur  le  tableau  que  je  vous  ai  dressé  tout  A  l'heure 
et  qui,  cependant,  est  bien  loin  de  reproduire  toutes  les  variantes  qui 
surgirent  simultanément  de  toutes  parts.  On  tomba  ainsi  dans  un  tel 
chaos  que  le  corps  médical  en  vint  à  ne  plus  prêter  attention  i 
tout  ce  qui  se  publia  snr  ce  sujet  et  préféra  rester  dans  l'ignorance. 
En  1839,  H.  Longet,  grâce  à  cerlaincs  modifications  apportées  au 
procédé  opératoire,  eut  le  bonheur  de  mettre  un  terme  à  toutes  ces 
contradictions  et  de  fixer  l'opinion  au  moins  pour  un  certain  nom- 
bre d'années.  Au  lieu  de  respecter,  comme  ses  prédécesseurs,  la  con- 
tinuité de  la  moelle,  il  la  coupa  transversalement  de  façon  à  créer 
deux  segments,  l'un  céphalique  eu  rapport  avec  le  cerveau,  l'autre 
caudal  isolé  du  reste  du  système  nerveux.  A  ses  yeux,  cette  section 
devait  avoir  un  double  avantage.  Elle  devait  permettre  de  mieux 
circonscrire  l'irritation  artificielle  à  produire  et  d'agir  avec  plus  de 
facilité  exclusivement  sur  tel  ou  tel  cordon.  De  plus,  le  segment 
caudal  par  le  fait  de  son  isolement  se  trouvait  A  l'abri  des  réactions 
réciproques  que  les  diverses  parties  du  système  nerveux  exercent 
les  unes  sur  les  antres.  En  effet,  dans  les  conditions  ordinaires,  lor^ 
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qu'on  irrite  uno  porlie  soasiblv,  la  douleur  quo  rmo^nl  l'unimal  lu 
hut  sa  (Ivbuttro.  Il  i>xi:i'uti)  donc  des  mouvpmcRU  qui  peuvent 
induire  ca  erreur  el  qu'il  est  difllrilc  do  dhtinimer  dcti  utouvcuiculs 
auto(nati(|ue8  diMormiric^  pur  1  irritation  des  purtii':t  moIrit-vK.  Kii 
outre,  Iw  ^oiiiïnincrs  provonaut  du  l'unsemblo  do  l'opi^ralioti.  Ih 
pprtc  ilii  liquide  câphalo-raitiidion,  lo  €ontnd  df  l'air,  provoquf^it 
lin  trcmblrinenl  gi-iii-riil  et  #ponIan6  (|ui  mni'quc  les  K^fiutUU  de 
l'irritalinn  ilirccd.-.  Lo  Hcgmcul  citudal  devait  L-diupiiiT  i'i  louti-K  rc» 
iuflduuruK.  Iiicupalitc  do  déluruiiniT  dt>  la  douk'ur  ut  du  Mibir  les 
n.-3ClioDS  cOnMnvics,  il  ne  pouvait  plua  que  reetiv  Inerto  sous  ri>sd- 
iaUon  de  sus  porlioii.»  scnsiMoît  cl  produire  de»  mouvpuienls  n-olle- 
IBi>nI  aulORiiitiquos  â  lu  ïuîto  de  l'irritstiou  de  eoo  parlio«  motrices. 
Au  lieu  de  se  tienir  du  scalpel  pour  exciter  les  diffiireiils  poinis  de 
l'orgnoe,  il  eut  recours  A  réluttridlë  comme  un  excilanl  plus  appro- 
prié A  la  force  nerveuse  et  plus  A  niiîmc  de  la  faire  entrer  en  jeu. 
UauK  coK  conditions  il  dit  avoir  provoqué  toujours  des  mouvfmoDt« 
dam  le  (rain  posirtleur  en  Ck>clrt»anl  lo  cordou  anti^ro-laléral  du 
flegmeol  caadal.  des  cris  do  douleur  en  eieclrtsant  lo  rordon  posti'*- 
rieiir  du  licgmenl  céphalique,  cl  n'avoir  jamais  obtenu  ni  cris  ni 
mouvements  en  arasant  sur  les  cordons  postérieur»  du  sofnneDt 
caudal  et  sor  \es  cordons  ant^ro-latt^raux  du  sei^ent  cé|>halique. 
Cus  rÉvultalï  semblaiODl  apporter  à  la  doctrine  de  Ch.  Del]  la  saiic- 
tiou  eipérimenlalc  qui  lui  manquait.  Ausei  Longet  no  fll-il  que  In 
reproduire  en  la  compk-lnnl  relativement  1  In  Mibstnnce  ^rifle.  I) 
di-clara  que  la  flibslaaec  gri*e  de  la  moelle  est  fhari,"''e  de  faire  de 
cette  partie  uu  foyer  d'inRcrTStion  ;  que  la  substance  blanche  et  par 
CDDsOqiu-Qt  tous  les  cordons  dv  la  moelle  sont  eimplunieiil  des  con- 
ducteurs; que  les  cordon!<  poïtli^rieurt  .«ont  seuM  destinas  i  Irans- 
nettro  il  l'encéphale  Im  impressions  seii^itives;  <pie  les  faisceaux 
lOléro-UiltJnux  sont  uxclusivemeiil  moteur«.  Cette  connrmsllon  des 
id^es  de  Ch.  Bell  eut  avant  tout  le  mëîilc  d'apparaître  â  un  de  ces 
moments  de  lassitude  qui,  dans  les  dloSM  humaines,  suivent  tou- 
jours te*  périodes  do  conlùsioD.  Il  sembla  H  tout  le  monde  qu*on 
av^t  MiHn  irouTi^  le  demiur  mot  de  lu  Eciuncc.  Ou  i^lait  si  lus  de  ne 
t^avolr  É  quoi  s'en  tenir  qu'on  ne  souffea  mémo  plus  à  vt'htler  de 
nouveau  Iv»  taiU.  De  plus,  cette  Ihéone  avait  quelque  chose  de  si 
N^duisonl,  elle  semblait  si  naturelle,  qtiu  tous  les  professeurs  l'ac- 
c«ptËrent  immédiatement  cl  leoseignùrent  avec  une  entente  des 
plu  parbil«s.  et  elle  s'étale  encore  dans  la  plupart  des  livres  mo- 
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A!Tfi«s.  0*  n'est  qo'n  I^m  (fac^e  tijîx  lar£c,  cdle  4v  ftown 
snpsrd.  ï'cJ?«i  et  «a  baitre  »  btccbe  h  croymcr  ^tfaénle.  0 
Eail  {or  t  rtosïîr.  parce  qaH  irut  Ea  Têritê  pour  hd:  sH  not  poi 
wriré  1  faire  actefiUr  too*  les  dcUii^  d^  ntéanÊme  qnr  srs  expé- 
riences ûtnni«iif£!  tin  ODE  fail  d^ccarrir.  0  >  dn  noinf  Cût  JDStke 
de  qoHqiKs  nrenn  reodne^  ela^^iivs  pat  Lon^eL  L'exposé  dn 
svuaat  de  Btdtii  Seqnard  fen  rabj<et  de  ia  prochaine  Icfoo. 


CIXQUifeME   LEÇON. 


Nbsîikths, 


Depuis  looglcmps  Rrown  Scqusrd  avaîl  Hé  conduit  par  fci  obtor- 
valion»  cliniques  t-1  par  l'examen  anatomique  A  douter  ùr  la  tht-orie 
iIp  Cb,  n«ll  rrjiiltio  classique  par  Lonf;d.  Danti  sa  carrière  médicale, 
il  avaii  ri-uni  un  graiii]  ooiiibri'  <li'  cas  d'nltCTiitionfi  cansidârablM 
d<«  rorilonii  p&Mi  rirurs  dans  ^scjucla  la  Iran^mitision  ûps  impns- 
eioDS  sriisitiTi?»  avait  coiitinui}  û  se  faire.  I,«  foriion»  postt-rleure 
o*<;taiiiil  donc  pa^,  lout  au  niuiius  bcuIs,  cUargtïs  de  ht  coitdticIiliiiitA 
scneillTe,  puisque  ces  cordons  pouvaient  dtspaniiliv  palliob^'ique- 
nK-iil  iam  riu'i!  n:»u)lill  une  anr^tliOsie  vompUte.  D'un  autre  Mi, 
flrowD  Si-quard  CToyait  avec  tout  le  inonde  que  les  cordons  posli*- 
rieurs  Ae  la  nioctlc-i>o  continuaient  avec lei> corps restironne».  Voyant 
ces  demicn  »e  jetiT  jm'squu  en  lolalilf  ilau«  lo  ccrrclel,  il  se  dinil  : 
«i  Icf  inpressioius  sensilives  paweiil  uniquement  par  tes  cardons 
poslériLHiRi,  Il  faut  (|«e  In  cenelel  ^oit  un  rentre  de  pcrce|itioi)  ou 
quR  les  impresKiouK  aient  bcsoiu  de  pucer  par  le  ccrrelct  ovont  do 
M  rendre  ou  cerveau.  Dana  l'un  et  rsutrc  cas,  l'nMation  du  cervelet 
devrait  abolir  la  flensjhiUlé,  car  on  euppriiuejail  aini^i  ou  le  centre 
perccpltf  ou  la  cootinuitc  (lc«  moyens  <lc  Iraiumlsnoo.  Or,  l'nblatton 
du  cervelet  ne  modifie  en  rien  la  Ecneibilitù  du  corps.  Il  «ail  donc 
prolmbie,  d'aprft*  cela,  que  la  Iransmi^sinn  ne  se  faisait  pas  unique- 
mi'nt  pur  U*  conloiis  ])oi^léricur)!.  Korl  de  ces  supposilion»  tout  ù 
fait  ration  nellos,  Brown  S«quard  enlrcpril  do  coudaiDuer,  ou  tout  au 
moins  de  jugn'par  de  nouvelles  expériences,  la  doctrine  ileLongel. 
Pour  ce  faire,  il  conimenfa  i)ar  rechercher  ce  qu'il  pouvait  y  avoir 
de  dt^fcctueux  dan»  le  procédé  suivi  par  ce  ptiyi'iologiele.  Du  pre- 
mier coup,  il  comprit  que  sectionner  la  moelle  en  truveiv  dans  sa 
lotfllitù,  r'iitall  se  placer  dans  de»  conditions  pur  trop  artificielles  et 
qu'il  valait  mieux  revenir  aux  erremrnis  ancien^  c'evl-â-dire  ri'*- 
pecter  la  coiilinuiliJ  ^i-néralc  de  la  moelle.  Il  est  vrai  que  l,ongct  ne 
trfail  ainsi  «leux  tronçons  que  pour  M-iler  au  moins  dans  l'un  tu  per^ 


44  PHYSlOLOGEfi 

turbatioa  qui  résulte  des  réactions  rticiprogues  des  diverses  parties 
do  Bystêmc  nerveux.  Mais  Brown  Si-quard  reconnut  que  cette  pé- 
riode de  perturbation,  provoquée  par  la  Bouffrauce  et  le  contact  do 
l'air,  Qc  durait  guère  au-delà  d'un  quart  d'heure  et  qu'il  BuOÏE^iil 
d'attendre  pour  cspërimenler  dans  des  conditions  normales;  que 
d'ailleurs  on  la  rendait  presque  nulle  en  exécutant  l'opération  en 
plusieurs  temps  et  en  laissant  des  moments  de  repos  à  l'animal.  Il 
constata  en  outre  que  tes  perles  de  sang  contribuaient  beaucoup  i 
amener  des  troubles  roncltonnela  et  qu'il  était  nécessaire  d'arrêter 
les  hémorrhagics  avec  le  perchlorure  de  fer,  au  fur  et  i  mesure  des 
sections.  Mais  ce  qui,  à  mes  yeux,  donne  toute  leur  valeur  aus 
résultats  de  H.  Brown  Sequard,  c'est  qu'il  a  compris  le  premier  que 
pour  déterminer  les  voies  de  transmission,  il  ne  fallait  pas  stimuler 
l'organe  nerveux  avec  un  scalpel  ou  l'électricité  et  se  baser  sur  les 
cris  ou  les  mouvements  obtenus,  vu  qu'une  partie  pouvait  fort  bien 
être  sensible  pour  elle-même  sans  être  affectée  pour  cela  à  la  sen- 
sibilité, et  vu  que  l'irritation  produite  pouvait  très-bien  provoquer 
des  manifestations  insolites  dont  les  conséquences  ne  devaient  pas 
(Hre  appliquées  à  l'étal  normal.  Il  comprit,  le  premier,  qu'il  était 
beaucoup  plus  rigoureux  d'interrompre,  successivement  et  sur  des 
animaux  différents,  la  continuité  des  diverses  colonnes  de  la  moelle 
et  de  voir  si  les  impressions  pouvaient  encore  arriver  ou  non  as 
cerveau,  ou  si  les  ordres  de  la  volouté  pouvaient  encore  pan-enir 
jusqu'aux  muscles.  Il  comprit  enfin  que  pour  constater  le  passage 
des  impressions,  il  fallait  non  pas  pincer  ou  piquer  la  moelle  et  les 
nerfs,  mais  bien  se  placer  dans  des  conditions  tout  à  fait  naturelles 
en  piquant  ou  pinçant  la  peau  elle-même  dans  un  point  dont  les 
nerfs  se  rendent  ù  la  moelle  au-dessous  de  la  section.  C'est  en  sui- 
vant tous  ces  préceptes  que  Brown  Sequard  est  arrivé  à  élever  une 
théorie  qui  a  pour  elle  l'avantage  de  concorder  parfaitement  avec 
l'observation  clinique  de  tous  les  jours.  Ses  expériences  se  comptent 
par  centaines.  Ce  qui  a  jeté  un  peu  d'obscurantisme  sur  ses  publica- 
tions, c'est  qu'il  les  a  décrites  toutes,  même  celles  assez  nombreuses 
dans  lesquelles,  à  l'autopsie,  il  constata  que  la  section  de  la  colonne 
était  incomplète  ou  qu'elle  avait  empiété  sur  les  parties  voisines 
qui  ne  pouvaient  évidemment  donner  que  des  résultats  complexes 
et  variables.  Je  vais  évidemment  faire  un  choix  et  ne  vous  indiquer 
que  les  expériences  types.  Pour  en  faciliter  l'intelligence,  je  simulerai 
l'opénilinn  sur  le  tableau,  à  l'aide  de  figures  qui  ni!  comprendront 
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([De  en  ligoH  îDCDpables  de  reproduire  l'étal  de  oaluns  loals  siilH- 
»iile#  [tour  fixer  Ivs  idées. 

bCptntnoM  nUUtm  k  U  tnianUMloa  d«  U  («nUbllItl. 

Prtmiire  arpMenee.  —  La  moelle  cel  inîso  à  nu  cl  la  piîrîodi'  di- 
pcTturliation  i>t.'ii)l  pojtiiie,  les  mtsiittnnlâ  s'aiwiireiit  on  pinçant  la  pesti 
que  In  seniiibllitti  cxU(cpiirloutiH'tUil  normal.  lirowiiSequard  coupe 
ulorï  IranETorsaloini-nl  les  deux  cordoui*  postL^rieurs.  l'ourci:  faire  il 
l'nfooce  un  tcnaminm  dnns  un  fillon  colIalÉral  et  le  fait  n-ssortir 
par  raulie  sillon  coUalùrnl,  puis  il  Incise  au-dc«!iu.i  du  Iciinculuni. 


Fig.  7. 


Ajiri-â  cette  flcctioo,  l'iiiiiinal  uVii  coiitinuv  pa«  inoiDs  à  tïier 
toutes  les  foi»  (|u'ou  lui  pince  la  pulle  on  un  pojnl  iiudconque  du 
Irain  posUrrii-ur.  L'im])reï£ioD  ilovdoppee  peut  dom:  arriver  cricon- 
uu  cerveau,  quni<]ue  les  cordom  po^li^rieuri  scctiouiit;»  Moivut  de- 
veiiUM  incapables  dt-  la  transporter.  La  i'odl'Iuïîou  qui  s'impose  à  In 
suite  de  a'tle  preuiiùre  L'Spérlencc  col  donc  ipie  si  les  imprensioD» 
paattut  par  hw  cordons  poslOrieurs,  elle»  peuvent  tr^^-bteu  pa«$cr 
aOknn. 

NoD>seulement  après  cette  seclton  la  seiisiliilîti;  du  Irain  poetiricur 
est  coDScnrôe,  malB  mAmc  ellu  est  deveoue  exag^rOr.  U  y  a  lit  une 
tïnigme  que  aous  cltercfaerom  â  expliquer  plus  lard. 

Diuxièmé  ttTpirietiec.  —  Sur  un  autre  animal,  Browu  Sequard 
enfooce  te  lenueuluni  comme  prëcëdemiiienl,  puî-i  pressant  de  haut 
en  bas  il  écrase  tout  à  l'excepliou  de«  cordons  (joatérieurs,  el  lonl  le 
monde  constate  qu'on  peut  dès  lors  pincer,  inciser,  brûliT  une  des 

(Fit.  7.)  C  P,  Mrira  rufl^rfenr-  S  (I,  iDbituicF  crin.  CAL,  cordon  matiito-lÊltfl. 
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pattes  pQBlérieures  sans  que  l'animal  donne  le  moindre  signe  de 
souffi-ancË. 


Fig.  8. 

Ainsi,  non-seulement  la  Iransmission  des  impresBione  scusitiTes  se 
fait  encore  quand  les  colonnes  postérieures  sont  détruites,  mais  en 
outre  elle  ne  se  fait  plus  lorsque  ces  colonnes  restent  seules  intactes. 
On  peut  donc  assurer  que  ce  ne  sont  pas  les  cordons  postérieurs 
qui  sont  cborgéB  de  Iransmellre  au  cerveau  les  impressions  apportées 
par  les  nerfs. 

Ces  deux  premières  expériences  ont  Été  exécutées  sous  les  yeux 
des  membres  de  la  Société  de  biologie  et  elles  leur  ont  paru  telle- 
ment convaincantes  que,  depuis,  tous  les  savants,  à  l'exception  de 
LoDget,  ont  reconnu  ta  nécessité  de  renoncer  à  la  doctrine  de 
Ch.  Bell. 

Troisième  expérience.  —  Sur  un  même  animal  il  fait  en  un  point 
la  section  transversale  des  deux  cordons  postérieurs,  un  peu  plus 
loin  il  fait  celle  des  cordons  antérieurs,  plus  loin  encore  celle  des 
cordons  latéraux.  De  cette  façon,  la  continuité  de  chaque  cordon 
blanc  avec  le  cerveau  se  trouvait  être  interrompue.  La  substauce 
grise  restait  seule  eu  communication  avec  cet  organe.  11  était 
nécessaire  d'échelonner  ainsi  les  sections  pour  que  la  substance 
grise  trouvât  partout  un  support  suffisant  pour  l'empêcher  de  se  dé- 
chirer. 


Fig.  9. 

Malgré  toutes  ces  sections,  la  sensibilité  du  train  postérieur  se 
montre  parfaitement  intacte.  Cette  expérience  prouve,  de  la  manière 
la  plus  pércmptoire,  qu'aucune  des  parties  blanches  de  la  moelle  ne 
possède  la  fonction  de  transmettre  directement  au  ecrveau  les  im- 
pressions scnsitives,  et  on  doit  admettre,  par  exclusion,  que  ce  rôle 
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1-91  tonlié  &  la  HUbstance  griwo.  rûlc,  Ju  rcslp,  quo  Uémonlre  d'une 
niiniiùrc  pojitivi'  rexpOricinx'  suivante. 

Quatrième  cTpMm<e.  —  A  l'aiilo  d'un  pciii  crochet  de  forme 
aiipropriiie,  introduit  an  tand  tlii  »illoa  mtidiim  poîtiirieur.  lîrowa 
Si'i[u«rJ  i«l  |>arTenii,  iltifis  pliiHcurs  rirconftnnccs,  à  tiaruiit^  lu 
^bsbnre  Brise  d'un  plan  tninevorKal  île  la  moelle  dorsale,  saiii  k'Sfr 
bcaucotip  la  Hitolancf  hlaiicJii-,  ei  il  a  trouvi*  In  senKibiliKi  perdut- 
k  daus  les  mcinlires  postt'riirure.  Cosl  donc  bini  la  siilietaiicp  grisi- 
I  (]ul  rtl  cUargûc  de  Inmeincllrn  li's  impri'ivioiiii  »i>n^ittire«  au  sivino- 
f     riu 

I      '1" 


riuDi  coraiDun.  Et,  diose  remarijuabli' !  dk'  pogetd»  ccllo  propritïtO 


OK  len 


iliioi<iuclle  soit  insoii^ilib  par  clIf-miJmc'. 

Cîn'iuirme  expénniee.  —  Il  flcdionn<>  la  tiioellc 
de  doliDi);  co  (ledans  jusqu'aux  deux  «illong  mil- 
diaiif,  de  maniCro  i  iuiiTffier  If«  cordoiu  antë- 
rjpur  cl  postiJrieur  du  côté  gnucfac,  mnei  que  lu 
moilii:  fpiuchp  de  la  Hulifltanro  grise.  Il  coRsIaU- 
alont  que  lu  patte  droili!  u  perdu  fA  sciiubitJté. 
tandis  qiie  lu  pnile  gauche  l'a  pnrfuilcmcnt  cou- 
servco.  Do  ni*>me  lorsqu'il  fait  l'hiimisection  h 
droite,  c'e^l  la  patte  <lroile  qwi  consen-e  seule  sa 

fr     ^m  Hon^iliilili-.  C'est  donc  lu  moilié  <lroile  do  la  ml)- 

r    ^M  tilance  prise  qiû  est  clmr^f-e  de  IraoEOietlre  an  i-er- 

W    ^1  veau  \ff  impreivioiiii  tk-es  (lnn)>  la  moitié puclie  du 

I     ^J  rorp^  cl  la  moilié  gauche  do  la  ïuMunce  firii-e  qui 

P^-JHP— '        transport"   lea    Imprimions   dcveloppûes   dane   lu 
'  moitk^  droite  du  corpï.  Autrement  dit.  pour  era- 

r      Fit/.  10,      ploj-<T  les  expressions  coDKurn-ei*.  le  tranuporl  de* 
I  Imprceflons  Jani»  In  subslauce  gtUQ  s'y  i^il  d'une 

tnanifre  rroiï^e, 
DepuU  Ualien,  loui  les  médecins  ont  dit  el  disent  :  •  Le  cerveau 
transmet  sn  ordre*  aux  mus(-l<«  et  rrroit  les  impressions  du  corptt 
d'une  maniOro  croirte,  c'e*t-Si>dire  que  le  lolie  cvrùbral  gauche  prii- 
side  nu  mouvemenl  et  tt  In  seni'ibilité  de  la  moiliû  droite  du  corps 
et  réciproquement.  C'est  pour  rette  raboti  que  U*  logions  d'un  lolie 
du  cerrcuu  produi^enl  In  paralysie  de  la  moitii';  oppoïi';e  du  corpit. 
L'entrecroisement  des  conducteun;  s'opiVe  entre  le  ecrvenii  l't  la 
moelle.  Dans  cell<vci  la  irammission  »1  directe  tout  juïlenteiil  parce 

(iV-  HI)f!eO,  OMilwi  |>H»lrlo«r  nsobr.  CVD,  tsrdon   potljtlcnr  «riAI.  S  0,  nb. 
(IMXatrtia, 
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que  reiitrci^rotscmeat  se  fuit  au-dessus.  Lu  moitié  gauche  de  cet  axe 
cet  l'agent  du  sentiment  et  du  mouvement  de  la  moitié  gauche  da 
corps  et  réciproquemcnL  C'est  pourquoi  les  lëbious  unilatérales  de  la 
moelle  produisent  toujours  une  paralysie  du  même  côté.  * 

Le  principe  est  assez  Trai  pour  le  mouvement  Nous  verroas,  en 
effet,  que  ta  transmission  motrice  reste  i  peu  prés  directe  dans  la 
moelle  et  qu'elle  ne  devient  totalement  croisée  que  plus  haut.  Hais  il 
n'en  est  plus  de  mâme  pour  la  sensibilité.  Les  conducteurs  s'entre- 
croisent de  suite,  el  au  fur  et  à  mesure,  dans  la  moelle  ;  de  sorte  que 
si  une  moitié  de  cet  organe  tieut  sous  sa  directiou  les  mouvements 
du  môme  cûté  du  corps,  elle  tient  au  contraire  sous  su  direction  la 
sensibilité  du  cdté  opposé.  Depuis  que  les  expériences  de  Browa  Se- 
quard  ont  attiré  l'uticnlion  sur  ce  fuit,  une  observation  plus  rigou- 
reuse des  cas  pathologiques  a  montré  qu'en  effet  les  lésions  unilaté- 
rales de  la  moelle  amènent  une  paralysie  du  mouvement  du  même 
cOté  et  une  paralysie  du  sentiment  du  cAté  opposé.  Du  reste,  on  a 
prêté  à  Gulieii  une  assertion  qu'il  n'avait  point  émise,  car  dans  sa 
bouche  le  mot  paralysie  s'appliquait  oniquement  à  la  motilité  et 
nullement  à  la  sensibilité. 

Sixième  expérience.  —  Brown  Sequard  coupe  transversalement 
[a  moitié  gauche  de  la  moelle  par  une  première  section  qui  e'arrélc 
à  ta  ligne  imaginaire  ^4,  et  il  constate  qu'il  n'est  aucun  point  de  la 

moitié  droite  du  train  postérieur  qui 
soit  complètement  anestfaésié,  les  autres 
points  ayant  conservé  toute  l'inlégrilé 
(le  leur  sensibilité',  mais  que  toute  cette 
moitié  a  subi  un  même  degré  d'affai- 
blissement dans  sa  sensibilité.  Il  pro> 
longe  successivement  la  section  jus- 
qu'aux lignes  B  C  D,  et  il  voit  la  sen- 
sibihté  s'affaiblir  de  plus  en  plus  partout 
et  au  même  degré.  EnBn  quandil  arrive 
à  la  ligne  £,  qui  appartient  déji  à  la  moi- 
tié droite  de  la  moelle,  lu  moitié  droite 
du  train  postérieur  se  trouve  complè- 
lement  paralysée  du  sentiment. 

La  conclusion  à  tirer  de  là  c'est  qu'une  impression  sensitive,  si 
limitée  qu'elle  ait  été  à  son  point  de  départ,  s'éparpille  à  son  arrivée  dans 
la  substance  grise,  de  faron  à  passer  à  la  foii-  par  tous  les  points 


Fii,.  il. 
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lie  la  d<-iiii-zoti(;  du  etilA  opiiofO,  et  nav,  pnr  «tiilv,  diaqiH'  point  de 
ccltu  toBc  tivri!  jutHugi)  à  toulcï  les  itiipressions  venues  de  tous 
IcE  poinlâ  dp  la  moitK'  opposC-e  du  corps.  Il  y  a  uno  diffénnce 
Immense  entru  les  coiKUtioDs  d<!  la  conductibilKù  dum  lu»  ncrft  et 
celles  de  la  coodUL-tibilUri  (loat  l<»  ccotreit  dctvcux.  Duns  Iti5y»l£mu 
iiervL'ux  pùriiiliériijiu-,  gtdee  aux  gatuci!  isolaDlcfi  des  (tilit»,  cviuc-cî 
ri'sti'tit  i;omplC'Ieineiil  iiidépcndiitils  les  uns  des  sutrcii,  pI  l'àbraa- 
Icnit'Ut  int>té€uliiire  resie  umpriaoniK!  ilniis  le  tub(!  i  l'oxIrûmUé 
duquel  il  a  pris  oaissouco.  Darnt  la  aubslaocc  grise  de  la  iDoctle,  au 
contraire,  les  moItScuIiis  dcvii^iineiil  pour  aiirsi  <lirc  eoliduires  k-s 
unes  des  uuin»  et  l'iniprettsiou  s'ùpauouit,  se  répand  cootnic  uno 
hiiiiil-e  dans  ratniosptiére  qui  s'ouvro  devant  elle.  Il  y  a  \it  uno  de 
cc«  dl#p(»ition»  pleiuRfl  do  prévoyance,  comme  la  nalurn  sait  on 
prendre  et  tgu'on  iiv  «aurait  trop  ndnnrer.  Grdcc  A  elle,  k-s  l^ons 
Je  la  moelle  u'ont  pus  des  euasi^ciiK^nces  iiusi^ialMiolue».  Pourvu  (|U'il 
reste  un  point  de  tu  subelanee  grise  à  li^tal normal,  les  imiiressiotis, 
n'importe  d'où  elles  viennent,  peuvenl  encore  pnrliellrmenl  parvenir 
au  cerveau,  cl  U  n'y  a  jamais  d'uiii'Slh6«io  complète  nulle  part.  Il  eu 
résulte  wulcmont  uno  diminution  dans  l'intensité!  des  seosations. 
C<K;i  explique  pourijuot  dans  les  maladies  de  ta  moelle  une  obMfTa- 
tioQ  supciilcielle  laisse  eroire  <iu'il  n'y  a  Jamuis  d<;  paralysie  dnecn- 
timeut,  tandis  quu  la  ])nraly$ii-  dti  uiouvcnienl  r^t  toujours  complète 
parce  qu'il  u  esiflte  pas  pour  les  transmissions  motrices  les  niâmes 
pliôuomi-DRk  <le  difTiiiiion.  Ce  n'est  ipt'cn  examinant  avec  plus  d'at- 
tciitiou  les  malades  ([u'on  s'apereoil  i]U'il  y  a  un»  aocxlln^siu  relative 
^tt  giiniirale  qui  va  sans  cesse  en  croissant  au  ftir  et  1  mesure  <]u« 
I  uobidifl  Tait  dos  proffrts.  Tous  ces  fait»,  que  les  cliniciens  out  tïtû 
de  reconnallrc  dcpui»  un  certain  nomlm?  d'anmies,  oe  au 
lient  pas  avec  U  théorie  Longct;  car  cha^e  point  cutnnft 
voir  «ou  représentant  dans  un  des  tubi«  des  cordons  pos- 
te-rieurs, et  U  aurait  dû  y  avoir  iiulant  de  poinis  complètement  anes- 
lliLnies  qu'il  y  aurait  eu  de  tubes  détruits. 

LeK  expériences  qni  pix-eèdcnt  nous  montrent  que  c'est  la  subs- 
tance (triso  qui  transmet  â  lencépliîtle  lus  impressions  apportées  par 
IcJi  racines  seiisilivus.  Elles  nous  iiidii[uent  aussi  suivant  quelles  lois 
s'ujitri^  cette  Imosniisaon  A  travers  la  sub:<tanœ  grise.  Mais  puisque 
cclt(!  dernière  est  entonne  detouli's  |i;irls  luirdehïubstannblancbe 
il  t»t  bien  évittent ,  nniiiie  it  priori,  ipie  les  inipression»  doivent  tra- 
vi-rscr  la  EUbstaucu  blaticLo  pour  gagner  la  grise.  II  est  même  liri- 
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dent  gue  ce  sont  les  cordons  postérieurs  qui  sont  tout  d'abord  treTCT> 
8és  puisque  les  racines  postérieures  s'y  engagent.  11  était  donc  im- 
portant de  déterminer  la  manière  dont  se  fait  cette  trareTSée.  Cest 
ce  que  va  nous  indiquer  la  dernière  expérience  que  nous  allons 
reproduire. 

Septième  expérience.  —  Brown  Seiïuard  sectionne  en  travers  les 
cordons  postérieurs  immédiatement  au-dcssuH  d'une  paire  radii- 

dienne  déterminée  ;  il  dissèque 


CAL  CI 


CAL  CP 
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ces  cordons  en  rasant  la  sub- 
stance grise  dans  une  étendue 
de  2  à  3  centimètres.  11  ob- 
tient ainsi  un  lambeau  qui  se 
contûiue  par  sa  partie  infé- 
rieure avec  le  reste  de  la 
moelle  et  qui  ne  communique 
plus  que  par  U  avec  la  co- 
lonne grise.  Sur  un  autre  ani- 
mal, il  fait  la  section  immé- 
diatement au-dessous  de  la 
même  paire  ractudienne.  1! 
dissèque  encore  de  façon  é 
Fti;.  12.  obtenir  un  lambeau  qui  ne 

cûrorounique  avec  la  sub- 
stance grise  que  par  son  extrémité  supérieure.  Quand  il  irrite  la  ra- 
cine postérieure,  il  dêlermine  chez  les  deux  animaux  des  cris  de 
douleur,  co  qui  prouve  d'abord  que  les  impressions  apportées  par 
une  racine  ne  gagnent  pas,  du  moins  en  totalité,  la  substance  grise 
par  le  tnget  le  plus  courl,  et  qu'elles  séjournent  un  certain  temps 
dans  les  cordons  postérieurs  avant  de  s'y  engager;  en  second  lien, 
que  les  impressions  provenant  d'une  même  racine  gagnent  la  sub- 
stance grise,  les  unes  en  suivant  un  trajet  ascendant,  les  autres  un 
trajet  descendant.  En  elTet,  l'ébranlement  di^tcrmioé  sur  la  même 
paire  n'a  pu  gagner  la  substance  grise,  qui,  seule,  pourrait  faire 
naître  dans  le  cerveau  des  sensations  de  douleur,  qu'en  suivant  cbei 
le  premier  animal  la  ligne  descendante  R  Â,  et  chez  le  second  la 
ligne  ascendante  il  B.  Pour  déterminer  l'étendue  de  ce  trajet  pro- 


(I)  Id  JU  rionl  duu  tua  uala  aiplrliu»  I«  Bondltlou  rteliaé»  en  détail  nr  pln- 
rienn  uiJbuiii  ponr  mtani  Mn  uldt  lei  concliulau  anxqoeUu  cooduliilt  sb 
tnnp»  dosai  d«  TlTiHcUani. 
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vUoïro  ((uo  fout  li-8  impressions  daD»  les  cordons  potstcrieurt, 
Browi)  Socjuaril  fiilt  une  section  A  'Z  ccnliinètrea  3U>del&  du  bord 
■.•^dhi-n'iil  dct  di'U.\  luaiticsux.  Aprùs  cette  aectloii,  l'Irritation  de  la 
raciuc  deicruiini'  cncon;  df  lu  douleur.  Donc  Im  impri^oiu  abSD- 
dnnncnt  la  subetanco  blanche  avant  le  point  A'  où  la  KvctioD  les 
aurait  DâccBSBlrcmeEil  interrompues.  Il  Tnit  ensuite  une  autre  seclioD 
A  UD  oeolimètru  de  la  haKe  du  tainbi-au  Cette  foi»  l'irntatioii  de 
la  radue  dc  produit  ]}\m  d«  douleur.  Doue  h-*  fibres  (pii  coodul- 
pcnt  \i!f  inipreseion»  il  travers  k-s  cordons  poslt^rieurs  se  jcttcut, 
poiu-  (]uel<[uu8-uneii,  daiiii  la  substance  grise  après  un  trajet  maxi- 
uium  qui  eel  compris  entre  4  et  5  ccDtlmfitres,  puisque  le  lambeau 
avait  par  lui-méuic  3  ceiitimttre«.  Et  comme  il  eu  csi  ainxi  au- 
dtMSDS  i-t  au-deâsous  du  point  il'lîintrgeDCi!  des  racines,  11  en  i^- 
siiltr-  ipiQ  les  conducteurs  d'une  raeina  s^parpillent  dans  une  sone 
bUuicIto  do  6  à  6  ccnllmËIreH  de  hauteur  avant  de  pôatilrer  dans 
la  substance  (trise.  C'c^t  aiusi  'lue  l'expérimentation  est  venue  cou- 
corder  avec  lc«  nïsultaU  de  l'étude  iDiscroicopiiiiie  de  la  moelle 
qui  nous  montre  que  les  radnes  posti'rieures  traversent  les  cordons 
pOfflùrieiirs  pour  se  rendre  dans  les  cornes  poelérieures  et  qu'elles 
se  dispoMut  dans  ces  cordons  en  trois  Taiscoaux,  l'un  transversal, 
l'autre  n««odant,  le  troisième  dcaceodanl.  Celto  concordance  a  d'au- 
tant j>lii3  lie  valeur  que  les  deux  ordres  de  rectacrcbes  sont  rcslÉs 
imlûpendaots  du  In  façon  la  plus  absolue.  Nous  trouvons  encore 
ici  UD  avanla^e  au  poûil  de  vue  d(M  couséqueuci.'s  pathologiques. 
(jDe  racine  correspond  toujours  k  uao  iC-gioa  téjnjnientaire  deter> 
iniiiO^'.  Vue  atlération  des  cordons  n'envahit  patt  d'emblée  la  lonc 
d'éparpilli'inent  di-s  tubes  de  cette  racine.  QudquL':^uns  Kcule- 
meol  eoDt  génvs  dans  leur  fonctionncuiVDt.  Il  en  recte  encore  pour 
uttgurra-  à  la  n:fnon  une  certaine  dosu  du  sensibilité.  C'est  pour  celte 
raison  que  dans  l'ataxie  locomotrice  la  sensibilité  n'c^l  la  plupart 
du  temps  ijuc  diminuùe. 

En  résum<:-,  d'après  le  syslOmc  quu  je  viens  do  vous  exposer  (1), 
1m  impressions  apportées  par  les  nerfs  du  corps  s'engagent  avec  les 
radfles  posU-rieores  dans  les  cordons  postérieurs,  eq  distribuent  tout 
eu  restant  lOcaUaéca  dans  les  tubes  des  racin<>s  dans  une  étendue  de 
trois  ou  quatre  centimètres  au-dessu-i  et  3u*de.'>sous  du  poiiit  d'ar- 
rlvOe,  »e  jettent  avec  les  racines  dauii  la  cornu  posturteure  du  cOtii 


(•)' 
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oppusé,  se  distribuent  dans  toute  l'épaisseur  de  la  demi-iooe  grise 
oppos(Se  et  arrÎTcnt  au  cerveau  dans  cet  ûtat  de  diSUsloo. 

Mes  convictions  personnelles  me  portent  à  adopter  cette  théorie  â 
peu  près  dans  tons  ses  détails,  parce  qu'elle  me  paraît  âtre  la  m^- 
leore  expression  des  faits  que  possède  la  science  en  ce  momeoL 
Hais  je  manquerais  i.  l'impartialitii  que  doit  s'imposer  tout  profraseor 
si  je  passais  sous  silence  d'autres  opinions  qui  aspirent  aussi  à  l'iion- 
neur  de  remplacer  la  doctrine  de  Ch.  fiell.  La  plupart  de  ces  opi 
nions,  du  reste,  ne  sont  que  des  modifications  du  système  préciidem- 
ment  décrit,  car  presque  tout  le  monde  en  accepte  la  base  anjour- 
d'bui  et  reconnaît  que  les  cordons  postérieurs  ue  sont  pas  les  con- 
ducteurs des  impressions  et  que  ces  dernières  arrivent  au  cerveau 
par  l'intermédiaire  de  la  substance  grise.  Une  première  modiQcatit»! 
est  due  &  Brown  Scquard  lui-même  qui  a  prétendu,  à  une  certaine 
époque,  qu'une  partie  des  impressions  passaient  par  le  cordoD  laté- 
ral. Je  crois  savoir  qu'il  a  depuis  renoncé  à  cette  assertion  et  qu'il  ■ 
été  trompé  par  la  dilEculté  qu'on  éprouve  à  détruire  toute  la  subs- 
tance grise  eu  respectant  les  cordons  antéro-latèraux.  Aussi  je  l'au- 
rais négligée  complètement  si  elle  n'avait  pas  été  reproduite  et  am- 
pliflée  par  Ludwig  Tnrck  qui  prétend  que  les  cordons  latéraux  sont 
seuls  chargés  de  cette  transmission,  et  si  elle  n'avait  pas  reçu  une 
espèce  de  consécration  anatomique  de  la  part  de  Lbuys  qui  pense 
que  quelques-uns  des  filets  radiculaircs  vont  contribuer  i  la  forma- 
lion  des  cordons  latéraux.  SlilUng,  tout  en  attribuant  la  transmlssioa 
scositive  k  la  substance  grise,  fait  jouer  le  rôle  le  plus  indispen- 
sable ù  la  partie  postérieure  de  cette  substance.  SchifT  a  émis  une 
idée  que  rien  ne  justifie.  Les  faisceaux  postérieurs  nelransmeltraienl 
pas  les  impressions  douloureuses.  Us  ne  transmettraient  que  les  im- 
pressions tactiles.  HM.  Vulpian  et  Oré  pensent  que  l'entrecroiscmeiU 
des  conducteurs  sensitif^  dans  la  mocUc  est  loin  d'être  complet.  Enfin 
Chauveau  va  plus  loin  et  ne  l'admet  pas  même  partiellement 

Pour  être  complet,  je  vais  encore  vous  signaler  les  principales 
conclusions  d'un  travail  plus  récent  de  Brown  Sequard,  conclusions 
qui  ne  sont  pas  établies  sur  les  résultats  de  l'expérimentation,  mais 
sur  l'analyse  d'un  grand  nombre  d'observations  de  maladies  de  la 
moelle.  Scion  lui  : 

i"  Il  doit  exister  dans  la  moelle  des  conducteurs  spéciaux  pour 
les  diverses  espèces  d'impressions  sensitivcs,  douleur,  toucher,  tem- 
pérature, cbatouillement  ;  car  une  ou  plusieurs  de  ces  espèces  de 
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Itilé  penvent  dlspanttre  qlots  qoe  Ich  autres  reelml  intactof. 
''~^n  Mt  inipawiblc,  (knft  Rtat  actuel  de  )a  srionca,  it'îndiqucr 
cl'nnv  mani^ni  poeitiTc  le  Uni  occupa  par  ces  divi-rsos  csptïcojt  de 
ronduclfurs.  Mais  dans  la  n-pon  dorsale  el  dans  le  rniHcmi-Dt  cpr- 
vico-lirachial,  itosl  poiirlaitl  exfessivomerit  probable,  d'apri^s  In  sii^ge 
àc»  lésions,  que  les  coaductours  pour  lus  imprcHsioiis  de  froid  cl  do 
t'halcur  pansent  danB  1m  parllM  prises  centrales;  que  ceux  des  im- 
pressions de  douleur  Kont  ]>lm  i\m<.:miui-st  ri  m  trouvent  surtout 
dans  les  parties  poclfri«un'8  el  latCralos  do  la  sulidtance  (îrise,  enfin 
que  le^  condudcurM  des  iniprcitEions  de  touetiL<r  et  do  ctiutouilK'- 
incnl  «ont  principalement  dans  les  parties  antC'rieurpa. 

3"  Les  eonducleurs  du  sens  mnsculalrc  dont  aunri  dislincls  de 
crus  [les  aulrv«  impr(««iotis  «eiisilivcs.  Non-sculeniuiit  ils  ncs'entnv 
cj-oiDent  pas  daos  la  moelle,  mais  encore  ils  sortent  de  cet  organe 
snrtoul,  «non  uniquement,  par  Ice  radoeâ  apinalea  anlérieurea.  Cbei 
beaucoup  (le  malade»,  le  sens  musculaire  persiste  dans  les  membres 
atteints  d'aneslbésie.  Li's  autopsies  semblent  dëmonlrer  que  la  peljlC! 
colonne  longitudinale  Tormi^e  par  les  conducteur»  du  sens  muscu- 
laire se  trouve  ou  àam  la  corne  grise  uniérieure,  ou  i  c<H6  d'elle  et 
non  daiu  les  cordons  postc^rieurs,  comme  on  l'a  suppoH!  d'aprèts  1«8 
cas  de  schiroAc  de  ces  cardons  poïii'rifun*  ayant  produit  l'alaxie. 

Quoique  ces  coiicluïionK  oécessilent  coiillrniution  et  quoiqu'olles 
ne  soient  pas  en  parfait  accord  avec  c«  qu'indiquent  les  vivisections, 
J'ai  cru  eependani,  Mesjiieure.  devoir  vous  les  indiquer  afin  que  vous 
puisKtex  le»  vérilier  dans  vos  autopsies  o[  vos  Oludes  clinique»,  Ct 
parce  qu'il  n'est  pas  tout  à  fait  impossible  que  les  lois  de  la  transmis- 
sion ne  soient  pas  absolument  identiques  chea  l'homme  et  ches  les 
snimsus. 


SIXIÈME   LEÇON. 


BxpérimH*  rtUtlHi  t  la  trmcBriisliin  notrlse. 


Messieurs, 


îî^Sï» 


DanB  la  recherche  des  IoIb  de  la  transmission  motrice,  les  expéri- 
mentateurs qui  ont  suivi  la  nouvelle  voie,  la  voie  de  dcBtniction  on 
de  suppression  d'action  au  lieu  de  la  voie  de  l'excitation  ou  d'exa- 
gération d'action,  sont  amvi:'s  £t  dci>  résultats  cpii  différent  poi  de 
ceux  obtenus  par  Longet.  Afin  de  vous  faire  mieux  saisir  ces  Fésnl- 
tats,  je  vais  employer  le  même  procédé  que  pomr  l'étude  de  la  tran^ 
mission  sensitive,  c'est-à-dire  que  je  vais  faire  un  choix  d'expé- 
riences démonstratives  que  j'appuierai  par  des  figures  théoriques. 
81  ff  ï  Première  expérience^ —  Sur  an  ani- 

mal dont  la  moelle  a  été  mise  à  nu  sui- 
vant les  régies  posées  par  Brovn  Se- 
quard,  on  coupe  les  cordons  postérieurs 
en  travers  en  un  point  quelconque  de 
la  région  lomhaire  cl  on  constate  que, 
malgré  cette  interruption  de  contintiité, 
tous  les  muscles  du  train  postérieur 
peuvent  se  contracter  volontairement; 
^      X  que  quolquoË-uns  seulement  manquent 

^^  d'harmonie  dans  les  mouvements  d'en- 

^t  semble.  La  transmission  de  la  volonté 

^R  LJ_J      se  fait  donc  encore  en  l'absence  des 

^  cordons  postérieurs.  Donc  ce  ne  sont 

Fig.  13.  pas   eux  qui  sont  chargés   de  cette 

transmission.  Quant  au  défaut  de  coor- 
dination partiel,  il  s'expliquera  très-bien  quand  nous  préciserons  le 
rOIe  de  la  moelle  dans  la  locomotion. 
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Fig.  li. 


DeiiTtiime  cxprrienec.  —  On  coupe  los 

conloni*  anCi^ro-lntéraux  dans  louk-  leur 

l'puisficur  en  rntippctaiit  la  subslanca  grise 

et  les  coriioDB  posiéricurs  et  on  ronstalo 

qiK!  lou*  les  Diuecles  qui  rcçolvcEt  k-urs 

ncrls  oiotcure  dea  portions  dit  la  modlo 

^tui^cji  au.dciitoti8  dc!  cctlo  section  restent 

L*  coDiplëtcmcnl  inertes.  La  volonlÉ  n'a  plus 

j.         j^  .tucun»  action  sur  eux.  Ci-  sont  donc  lia 

A    y  cordons  antcTO-luIijraux  qui  sont  chargés 

B*  du  Iranïmellre  aux  aern>  molcuni  l'impul- 

W  L_LJ    fion  cijrtbrolo  qui  doit  exciter  les  muscles 

''  itw  contracter. 

Troisième  eifpirUnct.  —  On  fait  une  sec- 
tion qni  inléposse  ]r*  cordoDH  poHliirivurs 
ri  la  (ubulsnco  ^isu  et  qui  s'arriHo  aux  cordons  3n[i'ro-lalér.tiU[, 
AuEsilAt  les  mouvements  volontaires  se  nioulrcnt  diminui^;  ([uelquos- 
unx  «ont  nfma  complclcmeot  Bbolis.  Ceux 

[tCIS^     '!"'  i»"'  pr^liquô  celte  expérience,  tels  que 
^b  Wl     Calmeit,  van  Doen,  Stillintt.  Brown  Sequard, 

^^  I         gr>  contentent  d'en  eonriure  tiue.  n[  leji  eor- 

^B  H         dons  nnlrro-lolLTuux  dans  les  Iraïunnissiona 

H  IJ     molricoâ  jouent  le  principal  rOle,  la  «ubslancc 

^^  A  f_      grise  intervient  aucsi   d'une  façoD  tout  au 

/  I  moins  secondaira  Mais  en  rapprochant  ces 
u  /  I  h.'sultats  «xpériiDonlaux  de  en  que  l<!  micros- 
m  /  M        cope  nous  apprend  «ur  la  «truclure  des  cor- 

B'        L    B  J      don»  aniftfl-tatéraux  et  des  mmos  .intérieures. 
W  ^  ?  P      il  est  tacUa  de  comprendre  pourquoi  ces  deux 

parties  do  la  moello  sont  mises  en  jeu  dans 
Fig.  Ifi,  ta  conductitiililo  du  mouvement  et  pouriiuoi 

In  seelion  des  cordons  anli^-ro^lalf-raux  est 
Feule  snivie  d'une  paralysie  absolue.  En  eJTct,  les  cordons  antéro- 
lal^raux  sont  tonai-*  par  des  fibres  qui  prennent  nai;^ance  me- 
cfssiverornt  sur  les  celluK-s  motrices,  pui»  .«'imbriqnent  les  uncji 
fiir  lOB  8Uln«  pour  se  porter  vers  le  cerveau,  et  par  les  racines 
mnlriecs  qui  les  travcmenl  pour  venir  aboutir  à  ces  mêmes  cel- 
Inles,  de  sorti-  qiut  la  cellule  est  pour  l'aspett  comme  le  levier 
eo«di'  plact^  au  point  où  un  eonton  de  sonnette  change  de  direction» 
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Fig.  16. 


et  que  l'ébranlement  parti  du  cerveau,  est  obligé  de  pass^  succès* 
Bivement  par  la  fibre  ëmanëc  du  cerveau,  par  la  cellule  et  par  la  ra- 
cine. Or,  il  est  aisé  de  voir  eut 
la  figure  ci-contre  qu'une  sec- 
tion a  A  du  cordon  antéro-laléral 
interrompt  la  continuité  de  toutes 
les  fibrcB  qui  relient  au  cerveau 
toDtee  les  cellules,  toutes  les  ra- 
cines et  tous  les  muscles  situés 
au-dessous  de  la  sectiou,  et  que, 
par  conséquent,  tous  ces  rnuBcles 
"  sont  enlevés  à  l'action  de  la  vo- 
lonté cérébrale;  qu'au  coatraire 
la  section  cdûe  lasubstance  grise 
ne  peut  détruire  complètement 
que  l'action  centrale  motrice  d'uo 
certain  nombre  de  cellules  com- 
prises dans  la  lésion  artificielle, 
tandis  que  celles  qui  sont  au- 
dessous  continuent  à  être  en 
rapport  avec  le  cerveau,  11  est  probable  que  s'il  parait  en  résulter, 
en  dehors  de  celte  paralysie  partielle,  un  afTaiblisscmcnt  général  de 
tous  les  mouvements,  cela  tient  à  la  perte  de  la  sensibilité  due  à 
l'interruption  de  la  substance  grise,  ù  un  certain  défaut  de  coor- 
dination produit  par  la  lésion  des  cordons  postérieurs,  enfin  à  ce 
que  l'altération  des  cellules  motrices  s'étend  au  delà  des  points 
réellement  coupés. 

Quatrième  expérience.  —  Si  on  coupe  à  la  région 
dorsale  le  cordon  latéral,  les  mouvements  ne  sont 
qu'un  peu  aFTaiblis.  Donc,  le  faisceau  antérieur  joue  le 
plus  grand  rOle  dans  la  transmission  motrice  au  dos. 

Lorsque  pour  faire  contre-épreuve  on  coupe  au  dos 
le  cordon  antérieur  seul  en  ménageant  le  cordon  la- 
téral, le  mouvement  se  trouve  considérablement  di- 
minué. 

Cinquième  expérience. —  Si  on  exécute  cette  double 
opération  à  la  région  cervicale  sur  deux  animaux  diffé- 
rents, l'importance  relative  des  rflles  se  trouve  dis- 
posée en  sens  inverse,  c'esl-à-dire  que  les  mouvements 


Fig.  17, 
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sp  iroiirent  bentiroup  pliM  al^iblis  apris  la  section  ck  h  potlloD 
laltiralc  qu'apr(8  i-dtc  de  la  j)crUon  aotiîrioarp. 

Los  Brcbii(doguc«  di-  la  pliffiologi^t  en  pi^scncc  des  i^sullats  de 
piHie  diTDÎftre  expârJeDCC,  avaitiil  espéré  qu'un  dps  poinls  dn  la  doc- 
irincdcCti.  Boll,  dé^lJrandoniit-pdeptiiii  lânKlenipH,  nllail  fiinnroir 
lc«  t>caux  jours  (pi'il  méritait  Cli.  licll  n-nardait  U*<  cordons  lalératix 
roininc  les  conductimrs  spf-ciuiix  des  pliL-nomèncs  motvure  alTcclOs 
aux  t>rsniiiB  <Io  la  rctipiralioii.  Il  prolonf?cnit  cclln  colonne  respira- 
toire aa-dc«sus  de  la  raoHIe  miJinc  ut  en  faisait  Amorgcr  non-.<«cnli^ 
ment  [t»  Dcrb  intiTrustaux,  lu  norf  du  grand  dcutck-,  k'  nerf 
phn^niqup,  mais  encore  le  nerf  racial  ([ui  dilato  les  narinen  pour 
offrir  «ne  voio  d'enti^  p!U8  (rranrli>  A  l'air  iri«piri',  et  mCme  le 
palliMiqoc  cpii  accommoderait  lOK  déplacomenis  do  l'œil  avec  certains 
<^lalfi  de  la  partlo  mdczaiqav  de  ta  respirallon.  Mais  en  réaliti;  la  sec- 
tion du  cordon  lati'rat  au  cou  retonlil  aiim  hlen  !<nr  W»  moQTe- 
ments  ipii  nu  se  mtturlienl  paii  .1  la  respiration,  et  lett  actes  m4^ct- 
oiqnes  di^  cette  fonction  nu  sont  pas  plDH  compromis  i{ue  cciix  de  la 
lOCODWUOD. 

SixUmê  «xpérience.  —  Ouand  ou  sectionne  un  dm  cordon»  an- 
U^ro-lal^raax,  la  paralysie  des  muscles  du  mCmo  cAlû  n'est  pas 
aliFAliie.  Il  y  a  encore  de  liflêres  conlnicUon^i,  Ir^s-faililen.  dans 
cfuel'ini-i'-iins  d(^  ces  muscles.  Hl  i-n  outre  il  y  a  un  peu  d'ullération 
de«  mouTeiueuts  du  cAtù  opposé.  C'est  donc  A  tort  qu'on  croyait  la 
Iranfinii^on  motrice  tout  1  fait  direct»  dans  la  moelle. 


COBdlUoni  M  eineUre*  pmi«iiUeTi  ^a  pHnote  U  mo«U«  «anma  I«]r«r 
d'InoamUao. 


la  moelle  o'efit  pa^  un  simple  conducteur,  Elle  doit  nusHi  i^lre 
coiuidérto  comme  un  foyer  d'inncrvntion,  car  elle  est  capable  de 
|troduirc  des  mouTcments,  de  par  elle-ni(!me,  alors  qu'elle  est  e6par6e 
coiopliilnnent  de  toutes  les  autres  partie;:  du  système  nerveux  ccu- 
ml.  RUe  poiiMdc  au  plus  haul  def^ri!  ce  qu'on  estcouveou  d'appeler 
le  pouvoir  réflexe,  c'cdt-il'dire  qu'elle  peut,  lorfiqu'on  la  slimule  par 
rintennC-diaire  ûc»  nerfs  senKi(ir!<,  délcrininiT  de*  mouvements  qui 
Wnt,  Il  e>it  vrai,  aulomatiques  cl  mi.':iiL-  inconscients,  mais  qui  ont 
tout  autant  d'i-ncrgic  et  de  pr[':dsion  que  tes  raonvemeoU  proToquCm 
par  la  volonli'-  cfrêlirale.  I.e  pouvoir  réflexe  de  la  moelle  est  telle- 
ment jironoiirù  que  c'ivt  dans  cet  organe-  qu'il  a  été  cntrOTtl  potir  la 
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premiëro  fois  en  1784  par  Prochaeka,  et  quo  longtemps  on  a  cru 
qu'elle  seule  leposBédait.  Mais  il  est  bienCtabli  aujourd'hui  qu'il  y  a 
aussi  des  phénomènes  réflexe?  qui  doivent  Cire  attribués  les  uns  au 
bulbe,  les  autres  k  la  protubérance,  aux  tubercules  quadri-jumeaux 
ou  &  d'autres  parties  de  l'encËphale  et  même  aux  ganglions  do 
grand  sympalhique.  Rien  n'est  plus  facile  que  de  d<;montrer  que  la 
moelle  le  possède  réellement  à  un  baut  degré. 

Décapitons  une  grenouille  de  façon  à  ne  plus  lui  laisser  que  la 
moelle  et  mâme  qu'une  partie  de  la  moelle  en  fait  de  centres  ner- 
veux, et  respectons  le  tronc  avec  ses  téguments.  Pinçons  exclusive- 
ment la  peau  d'une  des  pattes  en  évitant  de  toucher  les  mosclcs 
souB-j'acenlB,  et  aussitét,  malgré  cette  précaution,  l'animal  retire  sa 
patte.  Ainsi  que  vous  le  voyas,  on  a  beau  irriter  la  peau  d'un 
membre  détaché  du  reste  du  corps,  malgré  l'incégtîté  des  filets  ha<- 
veux  qui  animent  ce  membre,  on  n'obtient  aucune  contraction.  La 
moelle  peut  donc  faire  co  que  ne  peut  pas  faire  le  Byslème  nerveux 
périphérique  livré  à  lui-mOme,  elle  peut  donner  lieu  à  un  mouve- 
ment à  la  suite  de  l'ébranlement  des  filels  sensitifs.  Du  reste,  lorsque 
la  moelle  existe  dans  sa  presque  totalité,  ce  sont  de  véritables  sauts, 
la  réaUsation  de  la  locomotion  que  l'on  obtient  par  l'irritation  cuta- 
née. Ce  qui  se  produit  chez  lai  grenouilles,  se  produit  chez  tous  les 
animaux  et  même  chez  Ihomme.  Flourens  rapporte  qu'en  irritant  la 
peau  de  cochons  dinde  auxquels  il  avait  enlevé  les  lobes  cérébraux, 
il  les  voyait  marcher,  sauter  et  trépigner,  et  qu'anssitât  qu'il  cessait 
les  irritations  ils  ne  bougeaient  plus.  Des  oiseaux  décapités  peuvent 
encore,  quand  on  les  excite,  accomplir  avec  leurs  ailes  des  mouve- 
ments rhythmiques  qui  sont  identiques  avec  ceux  du  vol  pendant  la 
vie.  Lallement,  de  Montpether,  et  beaucoup  d'autres  auteurs  ont  publié 
des  observations  de  fœtus  ancncéphalea  qui  s'agitaient  lorsqu'on  les 
pinçait.  D'ailleurs  le  pouvoir  réHcxe  de  la  moelle  se  manifeste  dans  les 
maladies  de  cet  organe  aux  observateurs  réellement  attentifs.  Alors  que 
par  suite  de  la  destruction  des  fibres  qui  s'étendent  du  cerveau  aux 
cellules  motrices  de  la  moelle,  les  membres  inférieurs  sont  devenus 
tout  i  fait  incapables  de  mouvemeuls  volontaires,  on  voit  leors 
muscles  s'agiter  sous  l'influence  de  la  cautérisation  de  la  peau. 

Maintenant  que  nous  avons  reconnu  l'existence  du  pouvoir  réfiexe 
de  la  moelle,  étudions-le  dans  sa  nature  et  dans  ses  caractères.  Pour 
ce  faire,  nous  allons  énoncer  une  série  de  propositions  que  nous 
développerons  successivement. 
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!•  U  pouvoir r/ftfre  ihla-mofllemntitlfmunesimpletrimsfor- 
maiion  de  (V6ran/rm«if  seimiif  m  rbmnlrmtnt  motnir.  — hrs 
manircflalions  nJflf^xcs  de  ta  moelle  néfc&<iilODt,  comme  ccHvk  de 
loi»  les  notm  «(mtrc»  nerveux,  une  si!'rie  A'acU-*  qui  »Vii<-liulneot 
loujoure  (Intis  le  iDi^ine  ordre  cl  qui  Eont  len  i-iiivanlE  :  Un  <'-liranlo- 
Dirai  cet  tifierminé  à  l>xlrËmitii  pi^iphiiriqDe  d'an  nrrf  HcnsiUf. 
LV'hrnnlemcnt  se  prtipaRe  d'une  manii'-rr^  ccntripWp  A  Inivers  le  nerf 
«oniçiiif  jusque  d»u8  lu  nioelle.  Là  it  change  dedirectiou.sbsolument 
comme  le  rernit  une  hille  ijui  vienl  se  n'fli'chir  eonlre  nnc  bande  «le  bil- 
lard. Prcnaiil  alors  une  direetton  eentrifiige,  il  s'en^ge  dans  ie  ni'rf 
moteur  qu'il  suit  jn.'iqii'nn  musicli'  qu'il  fait  contraplcr.  Cesl  ainsi 
qw  la  moelle  devient  l'a^tent  <iv  la  transformation  du  pht!'nom6nc 
MnHtif  eu  pbénonif-nu  moteur.  Il  n^sulli-  de  là  que  relie  puii^aace 
ccDtraif'  de  la  moelle  resti^rait  latente  tian.i  te  conconrH  des  nerfe 
seniiililï,  dctt  nerft  moteurs  et  des  muscles  qui  »oiit  le:i  igenta  indis- 
pen«al>ie8  do  net  maoifoijtation!!.  Aunsi  t'intil^tc  de  tons  ces  organes 
est-elle  n^eessaire  à  la  production  des  ]ilu'nomènci)  r6f1ex«s.  Ls 
Iran^fcrmation  ou  la  réflexion  est  l'truvre  de  lu  nubetaucc  grise,  car 
apNIs  sa  destruction,  les  mouTomcots  réflexes  cessent  de  se  produire, 
mal^  rint<^){rlti^  lies  deux  espèces  de  nerfs  cl  des  muscles.  Cest  elle 
qui  fait  do  la  moelle  »n  ccnlre.  Tout  le  monde  admet  en  principe 
que  ce  sont  les  cellnles  qui  sont  ici  le  vi^rilable  centre  d  Jitlion.  et 
qnc  c'est  en  Terlu  des  connexions  qu'elles  offrent  entre  elles  et  avec 
les  racines,  ([u'unu  impression  nicm-itlie  par  elles  vient  se  transfor- 
mer en  un  mouvement  involontaire.  Mai.t  il  y  a  deui  m&nli'TPs  de 
comprendre  In  mise  eu  jeu  des  cellules.  Les  uns  pensent  que  Ick 
racines  poslfricurcE  communiquent  l'trhranlement  dont  elles  sont  le 
aiég«  aux  cellules  seonitives  qui  In  communiquent  à  leur  tour  aux 
cellules  motrices.  D'autres  pri;tlen(leiit,  avec  Marchai  Hall ,  Vajfner 
el  Jacoud,  que  rimpr«f«ion  qui  doit  donner  naissimce  ii  un  mouve- 
ment K-fluxe  o«  poMe  mi^me  pas  par  le*  cellules  des  tomes  posté- 
rieures, qu'dlc  rAt  ame^l^e  direclcment  1  une  cellule  moiriee  par 
une  racine  spéciale  que  nous  avons  appek-c  ri-Hexo-mutnci'  dans 
noire  partie  anatomlque  el  qui,  traversant  toute  l'i^paisseur  de  lu 
moelle,  Irait  se  terminer  à  une  des  cellules  des  cornes  antérieures. 
Comnia  chzqoe  cellule  motrice  se  trouve,  en  outre,  inconleptablement 
rëonie  an  cerveau  par  une  fibre  des  cordons  aalirieurs,  Sclirteder 
r»  comparCte  A  nne  pelil»^  pite  qui  peut  Cire  cbarfrt'e  par  deux  voie^ 
diffàrcotes,  par  la  libre  encéphalique  [a)  qui  lui  .ipporte  l'impulaon 
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Fig.  18. 


volontaire,  et  par  la  fibre  réncxo-motricc  (b)  gui  lui  traosmet  l'cxd- 
tation  périphérique.  11  est  vrai  que  l'existence  de  la  racine  r^flexo- 

molrice  est  loin  d'â- 
tre  dâmontrée,  nuis 
la  comparaison  n'en 
conserre  pas  moins 
toute  son  exactitadc 
Peu  importe  cpiË  l'é- 
branlement sensitir 
arrive  à  la  cellule 
motrice  par  une 
fibre  directe  ou 
par  l'intermédiaire 
des  anastomoses  qui 
existent  entre  les 
cellules  antérienrei 
et  postérienres  (c), 
il  n'en  est  pas 
moins  certain  que 
la  cellule  motrice  est  un  ouvrier  qui  netravaiUc  que  lorsqu'il  en  reçoit 
l'ordre  ou  qu'il  y  est  excité,  et  cet  ordre  il  peut  le  recevoir  de  deux 
cAlés,  du  cerveau  par  la  fibre  encéphalique,  et  alors  le  mouvemcnl 
est  volontaire,  de  la  périphérie  par  l'impression  sensilive,  et  alors  le 
mouvement  est  involontaire.  Il  obéit  à  deux  maîtres,  tantAt  &  l'tin, 
tantôt  à  l'aolre  ;  mais  c'est  toujours  lui  qui  est  le  générateur  du  mou- 
vement, et  la  voie  de  dégagement  est  toujours  la  mémo,  la  racine 
antérieure. 

2*  Maigri  tes  coi-rélalions  établies  entre  toutes  les  cellules  de  la 
moelle,  cet  organe  n'a  pas  besoin  d'exister  dans  son  ensemble  pour 
donner  lieuàdes  phénomènes  réflexes.  —  Si,  à  l'exemple  de  Legai- 
lois,  on  divise  la  moelle  par  des  sections  transversales  en  plusieurs 
tronçons,  chacun  do  ces  tronçons  peut  donner  lieu  â  des  mouve- 
ments rëilexcs  dans  la  zone  du  corps  à  laquelle  il  envoie  k  la  fois 
des  nerfe  sensitifs  et  des  nerfs  moteurs.  Chacun  d'eux  se  trouve  être 
un  petit  centre  médullaire  particulier  et  indépendant.  Notre  moelle 
représente  comme  une  collection  de  petites  colonies  réunies  en 
confédération,  mais  ayant  leur  autonomie  et  affectées  chacune  à 
l'innervation  du  segment  du  corps  qui  leur  correspond.  Considérés 
intérieurement  et  au  point  de  vue  de  cette  partie  du  système  ner- 
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.  Dous  Bommes  devùiilables  animaux  Brticu]fe.qn(iiquc  riea  dc 
WifcèlPGXli'rietircment  et  <|ue  h  colonni!  vorlfibralL"  destine  seuk', 
analQmii]U(<m(.'tit,  la  ecgtncntalion  <iui  cxisk'riïdlciDOiil  nu  (loinl  ào 
vue  foDcUooaul.  Comme  action  réDexu,  chaque  paire  ruchiclicRnc, 
avec  la  porlioii  de  la  mocJle  d'où  «Ile  émcrgp,ti«ileoiissa  coupe  uii 
onoeau  ilc  la  statue  liumainc. 

3*  L'ébranitment  icntiHf,  ^aiut  t>icn  même  ii  est  apporté  par 
ufu  teule  racine,  ne  se  eonrmlre  pas  toujours  dans  une  seule  cel' 
luk  motrirc.  Il  peut  se  propOQer  à  plutietirs  de  ces  cetiults  de 
façon  â  produire  des  mowemenu  ^nultipliils  et  associés.  —  Pinces 
li^gtrcmenl  une  dr»  pattes  abdominalos  d'unu  grenouille  clccapiltSv, 
cll«  rctinra  limplemcnt  la  pntle  diriTti-nioiit  loucliOc.  )lais  dijh  il  y 
a  eu  UD  commenccineiit  d'irra<tinti»ii  «le  riinpre!i.«ion  ])rovocatrici', 
car  ce  Diouvemput  Ac  retrait  mk-csiiile  riRlerrcnlton  tti>  pluRieurs 
mURcIra  animéii  par  di-i  racines  diffi-n-uti-^.  Piiicix  le  mOmc  pohit 
plu»  fort  i-t  les  dfux  nicmbreiî  abdominaux  deviendront  b:  etégc  de 
monvetncnlg,  LVbranlcrncnt  a  doue  frindil  In  commi!<Rurc  et  n'eut 
propsffO  JMKque  dans  l'nutri> iiioiliô  latOniL-  de  la  mudie.  t'iucez  plus 
Tort  encore  et  les  <pialrD  membres  prendront  |j.irt  aux  mouvcmonla, 
L'ttbfauli-menl  s'est  donc  répandu  noti-sculement  don^  le  senBtnintv- 
vertal,  mais  mcorc  daiut  le  scii»  longitudinal  ju!<i|tie  dans  la  nï(;iou 
ctTvicale.  Lu  plitïnuméne  dc  Virradiatiou  est  doue  ineonleslable  et  il 
L-sl  d'aul.mt  plus  C'tcudu  que  l'ibranlement  scnsilira  plus  d'inlcn^ité. 
Ik'tte  disjiersion  tle  l'impreision  initiale  s'opère,  sans  aucun  doute, 
dans  ta  i<til)ïtaacc  grlsu  elle-mi^me;  car  ei  on  fait  une  section  circu- 
laire i\cn  cordons  blancs,  en  resjierlant  la  cojitiriuili'  de  la  ïubt^tance 
(frise,  on  dclerminc  encore  des  mouvcmenis  rifiestrs  dans  les  pattes 
ant^^riciires  aloni  qii'on  pince  une  des  pattes  posltrieurcs.  Il  y  a  plus, 
c'est  iprot)  obtieot  encore  la  mtiniu  gtinâralisiiiioii  des  mouvements 
(luarid  bien  mi^mc  on  enlam?  lasubslaucu  grise  de  faf  ou  à  la  réduire  en 
un  point  H  un  lltamnil  Irte-^le.Cet  isthme,  si  (-Irott  qu'il  eoit,sanil 
poiu-  Inuismellre  plus  haut  rébranlemenl  ({u!,  npri>.»  s't'tre  condensé, 
|iour  ain^i  dire,  eu  lui.  s'épanouit  de  nouveau  <iu-dessus.  Celle  dci^ 
l*re  circonstance  suHll,  A  tues  yeux,  pour  condamner  les  prC-leudues 

cinrs  exdto-molrices,etmerait  penser  que  l'agent  dc  la  dispersion 
est  la  inalière  granuleuse.  Kll«  ne  doit  pas  se  faire  par  les  anasio- 
inoAcs  des  ramilicntiune  des  ceUultï,  car  au  niveau  de  la  section  lu 
chaîne,  de»  cellules  motrices,  comme  celle  des  cellules  ;»eusitivcs,  te 
trouve  rompue.  Quand  ou  examine  au  microscope  une  coupe  de  la 
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moelle,  on  voit  qu'un  graad  nombre  de  ramifications  des  cellules 
motrices  ao  contractent  pits  d'anastomoses,  qu'elles  restent  libres, 
pIoDgiies  dans  la  matiéregFanuIeuse.prOtesà  subir  toutes  les  impul* 
sionu  de  cette  asmosptiùre  en  vibration.  Je  ne  serais  pas  éloi^é  de 
donner  ce  mot  de  vibration,  que  je  viens  de  prononcer,  comme  une 
expression  tout  à  fait  en  rapport  avec  la  nature  du  phénomène.  En 
voyant  rébranicmcnt  sensitif  cavahir  des  couches  de  plus  en  plus 
grandes  et  de  plus  en  plus  nombreuses,  au  fur  et  à  mesure  qu'il  offiru 
lui-même  plus  d'intcnsitiï,  on  ne  peut  s'empâcher  de  penser  aux 
cercles  concentriques  qui  se  forment  autour  d'une  pierre  jetée  dans 
l'eau,  ou  plutôt  au  mode  de  propagation  des  ondes  sonores  dans  ud 
espace  tubulaire  limité.  C'est  grâce  sans  doute  à  la  continuité  de 
cette  atmosphère  granuleuse,  qui  comble  tous  les  vides  laissés  par 
les  cellules,  que  les  impressions  sensitives  qui  restent  parfaitement 
localisées  dans  les  nerfs  tendent  i  se  disperser  dans  la  moelle  avec 
une  grande  facilité,  ce  qui  a  fait  dire  à  KIourcns  que  i  la  moelle 
était  l'organe  de  la  dispersion  des  irritations  ».  LA  sa  trouve  l'expli- 
cation de  la  généralisation  des  phénomènes  convulsifs  dans  l'épi- 
Icpsie,  le  tétanos,  l'hystérie,  ie  frisson.  C'est  ainsi  que  la  piqûre  d'un 
seul  nerf  peut  produire  le  spasme  permanent  de  tous  les  muscles 
du  tronc,  qu'une  impression  toutclocalisée  peut  provoquer  une  crise 
nerveuse  générale.  Ce  pouvoir  dispersif  de  la  moelle  est  beaucoup 
plus  développé  chez  la  femme  que  chez  l'homme.  La  moindre  sen- 
sation suffit  chez  elle  pour  provoquer  une  réaction  générale  et 
amener  des  phénomènes  hystériformcs  qui  sout  si  rares  chei 
l'homme-  C'est  ainsi  aussi  que  chez  elle,  dans  l'état  normal,  l'exci- 
tation des  nerfs  du  chloris  peut  donner  lieu  à  la  représentation  phy- 
siologique d'un  accès  d'hystérie. 

L'étude  des  i)liénoméucs  de  dispersion  a  conduit  PflUgcr  t  poser 
quelques  lois  que  je  crois  devoir  vous  reproduire  pour  voua  meUre 
à  l'abri  de  toute  stu'prise  à  un  examen  et  surtout  parce  qu'elles 
jettent  un  certain  jour  sur  la  proposition  qui  suivra. 

alioi  de  la  réflexion  vnUatérak.  —  Lorsque  les  mouvements  n'ont 
lieu  que  d'un  seul  côté,  ils  ont  toujours  lieu  du  cùté  de  l'impression. 

h)  Loi  de  symétrie.  —  Lorsque  l'impression  s'irradie  de  façon 
&  produire  des  mouvements  dans  l'autre  cOté,  les  muscles  qui  se 
meuvent  sont  toujours  les  congénères  de  ceux  du  cûté  directement 
impressionné. 

c)  Loi  de  l'inlBiisiU:    —    Quelquefois  les  mouvemeuts  congé- 
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nins  ont  la  mâmc  inlcnsilO.  Uai«  s'il  n'y  a  pas  d'é^tiiù  cl'iiiti.>asilO, 
c'viil  (bujoiiiv  iliui^  le  c6lt:  <[ui  a  rerti  l'cxiitalioti  nuv  tes  luouve- 
iDCUU  «aiil  le  |>lus  iironuiici^ 

d)  I»)  lie  firraiiialion  rêpcxe.  —  Ihin^  lu  nioutlc  le  iicrf 
motuiir  |)riiuilivojnciit  alicial  est  au  m<?iue  lUvuau  iiiic  la  racine  de 
la  libre  sen»ililc  cxcilL-c.  Si  l'cITi^t  se  propogu  au-delà,  il  gagne  les 
ucrft  niolfiurs  »i(u<ii  uii-di'^'sus  oL  jamais  ccax  situés  au-dcs^u».  Hn 
ua  mot,  l'iriudiiiiion  se  Tnil  toujours  de  bas  va  haul.  Nous  vorrons 
qu«  les  mouvcmcoils  rùllexeâ  das  A  l'oDcâpbulo  s'irrailieiil  au  con- 
tiairo  <lc  haut  ca  bas  vers  tv  bulbe,  et  ([uc  ce  Aermer  Ki^^ntoiit  de 
l'axv  cùnibro^pinul  a  la  pro|>rië«-de(tiin«-ralijer  tout  d  fuit  IcsiDon- 
remcoto  K-dcxvs.  Toutes  Ii'ï  foiï  (pic  l'irradiation,  dans  sa  niarehu  os- 
cendanle  A  IniTiirs  lu  moollc,  arrive  A  gagatr  lu  bullii;,  aussitâl  tous 
\vt  nerfs  qui  Cmanent  de  l'eucùphule  prciincul  part  à  l'exdt;itioii. 

i*  Us  tterfs  semilifi  t(  its  ctilutes  tnoiricts  iont  àvipoiri  de 
fa(on  à  ce  yiio  chaijue  mouvement  rrflexc  *e  trouve  parfaitement 
apprvprié  pour  r/agir  eoiiirs  [impression  reçue,  —  Nous  avons 
dAjA  coitstalé  qui;  lonujiie  l'on  pince  liigi-rement  la  patte-  d'tiiiugro' 
iiotiillv  dËcapitdc,  elle  fléchit  aus*llAt  le»  divers  se^nnrut»  de  as 
DtciiUiro  de  fa^^on  d  le  rcplii-r  sou»  elle-m^mv  et  i  le  aiellri:  ainsi 
A  l'al>ri  dw  attaques  cJitcrieaivB.  Il  y  n  lionc  un  réritalile  elioix  do 
mouvomvnti,  car  ou  ne  peut  pas  diri<  ijuc  cette  flexion  a  tl6  la  ré- 
^iltanle  pureincut  tu£c*niquo  et  fonxo  de  la  contraciiaa  de  tous  les 
mnscles  du  membre.  Dans  ce  cas  il  y  aurait  eii  au  contiairc 
extcn»ion,  ru  que  les  cxlensiïurs  rrmponent  «ir  les  fliïcbisseurs, 
aii»i  que  le  dviiioulnt  la  ttlryclinint.'.  Avei:  cette  eub»lant-c,  luus  les 
muscles  csilreiit  en  i:untractioa  et  les  membres  se  tendeot  forlemeul 
au  lieu  de  se  llC-cliir.  Il  semble  donc  que  c«ltn  t^rcnotiille  ai  CDD* 
tradé.  A  divisicin,  imiquement  lea  oiuselett  capable»  de  t<uui(lrairc  le 
membre  A  l'irritation.  Si  ou  pinre  plus  fort,  tij  par  ceiisequeut  ou 
donne  lieu  A  une  irradiatiou  plus  étendue,  les  deux  pntlea  se  relî- 
rvol,  d'abord  eeinme  dans  le  cas  précèdent,  puis  aiisi'itoi  ellis  en- 
trent en  «xtension  et  11  en  rtmlte  une  véritable  locomotion.  La  gre- 
nouille HC  dC-placc  en  lolalitA  et  se  porte  on  uvaut.  U  semble  qu'tlle 
s'sperçoit  que  l'ennemi  est  plus  fort  que  I3  première  lois,  et  qu'il 
Taul  la  peine  qu'on  prenne  la  fliile.  Si  011  dipuse  une  t^outle  d'aeîdc 
ae^que  pre^i  de  l'aiiu^  ou  u  ou  pince  lu  peau  |ir6s  de  cet  orilicc, 
l'animal  jMrte  ^es  deux  pattes  ijims  l'adducliou  et  la  flexion,  de 
fo^on  A  venir  positivement  gratter  le  point  iiTlIé.  Des  til\a  analoFn"^ 
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se  pasecat  chez  les  mammirËrcs.  Volkmac  a  enlevé  tout  l'encépfaale 
d'un  chien,  pais  il  lui  a  pioci!  fortement  l'oreille.  Le  chien  Béchit 
alors  le  membre  antérieur  de  ce  cdté  pour  le  lever,  puis  il  l'étend 
en  le  portant  en  haut  et  en  avant  comme  pour  éloigner  la  main 
qui  serrait  l'oreille.  Auorhach  rapporte  une  expérience  hcauconp 
plus  curieuse  encore.  Il  a  coupé  une  cuisse  à  une  grenouille  déca» 
pitée.  11  a  mis  une  goutte  d'acide  acétique  sur  le  cAté  correspondant 
du  dos.  L'animal  chercha  d'abord  û  atteindre  avec  son  moignon  le 
point  irrité.  Après  une  série  d'elTorts  inutiles,  il  cessa  ses  tentatives, 
comme  s'il  reconnaissait  la  chose  impossible.  Il  lui  disposa  alors  une 
autre  goutte  sur  le  cdté  opposé  du  dos.  Aussitôt  la  grenouille  ee  mit 
à  essuyer  la  place  avec  sa  patte  correspondante  qui  était  intacte. 
Puis,  comme  si  lu  succès  avait  fait  naître  eu  die  une  idée  qui  ne  lui 
Était  pas  venue  d'abord,  elle  parut  songer  à  se  servir  de  cette  patte 
normale  pour  aller  frotter  le  premier  point  humecté  et  elle  y  arriva. 
Ces  faits  ont  toujours  plongé  dans  le  plus  grand  étonnemeat  ceux 
qui  en  ûtaicut  témoins  pour  la  première  fois  et  ont  donna  lieu  à 
plusieurs  hypothèses.  Whytt  a  été  jusqu'à  les  attribuer  &  l'Ame  elle- 
même.  Mais  on  pourrait  donc  diviser  â  volonté  une  Âme  en  deux  ou 
plusieurs  morceaux  à  l'aide  d'un  simple  coup  de  ciseaux.  Car  la 
tetc  de  cette  grenouille  est  en  train  d'exécuter  bien  loin,  sur  cette 
table,  des  actes  qui  prouvent  qu'elle  a  tout  au  moins  conservé  pour 
elle  la  plus  large  part  do  cette  âme  non  une  et  non  indivlsibli^ 
D'autres,  plus  modestes,  ont  tout  simplement  doué  la  moelle  d'une 
faculté  volonté  à  l'instar  du  cerveau.  Mais  à  défaut  de  raisonnement 
créant  un  mobile,  la  volonté  suppose  tout  ao  moins  de  la  spoota* 
néilé.  Or,  le  corps  de  la  grenouille  n'exécute  des  mouvements  que 
quand  on  le  touche.  Il  est  donc  seulement  soumis  à  la  volonté  de 
l'opérateur,  tandis  que  celte  tête,  séparée  du  reste  de  l'animal,  exé- 
cute réellement  des  mouvements  spontanés,  parce  qu'cUe  porte 
seule  dans  sa  cavité  crânienne  le  mécanisme  indispensable  à  la  pro- 
duction de  la  volonté.  PflUger  n'a  pas  été  beaucoup  plus  heureux 
en  descendant  cependant  plus  bas  encore  dans  ses  prétentions.  Il 
n'a  plus  accordé  à  la  moelle  qu'un  centre  perceptif.  Mais  en  admâ- 
tanl  même  que  l'animal  privé  de  sa  tétc  puisse  sentir  une  impres- 
sion  de  douleur,  ce  que  du  reste  PIlQger  n'exigeait  pas,  il  manque- 
rait encore  les  moyens  d'appréciation  qui  font  remonter  de  l'effet  à 
la  cause  et  qui  permet  au  moi  de  combiner  le  meilleur  mouvement 
de  réaction,  l'rochaska  s'est  peut-être  plus  rapproché  de  la  véritti 
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en  n'altribuaal  plus  A  la  mocllt-  (|u'u[i  L-L-rtain  Instinct  de  conser- 
vation indiTidiiclk-;  car  il  y  a  dans  les  instincts  qael<|ue  chose  do 
machinal  qui  cRt  impoaô  à  l'Olre,  comme  dans  les  plifaomènce 
d'ada])(a1ioti  dont  la  inoHlc  vst  l'agnil. 

Cvt-l  tout  JLUti'uiviit  pnrco  que  vee  mouvcnientï  approprias  e'cxC- 
cutiiil  loujouK  de  la  nif^mc  l^çon,  dans  les  mfimeii  conditions  d'tm- 
prv(£ioa,  qu'ils  doivt-ul  éiro  congidiirÉ5  comme  résultant  d'une  orga- 
nisation préétablie  qiie  rien  ne  peut  ctiangrr.  GtAw  i  cette  orRani- 
iialtoit,  lii  iiiiH-lk',  avec  »dii  double  ifyKlùmu  de  nvrts  cl  ses  muselM 
({u'clli;  ainniv,  n.'pK-»e[il(-  un  aulotiiulc  parraili-uieiit  conru  et  parCal- 
lemcol  coDstniil,  é  rouages  irës-nombroux  et  Iri-G-bien  »g«acéi,  de 
(elle  sortit  quu  chaque  touchu  frappto  donne  la  nnto  voulue,  que 
ch»qiK-  resHort  prcsKù  provoque  lee  mouvemeots  qui  xoni  le  plus 
capables  dt- rtîa^ir  eflicaccmvnt  contre  la  cauite  qui  a  fait  jouer  la 
diHcDlc  Les  ccUul<»  motrice»  des  flCctii^seurit  de  la  jambe  sont  sans 
douif  celle*  qui  ont  les  countMoiis  les  plu»  dirtctes  avec  les  ncrfe 
ccn^itir»  de  la  patte.  Aussi  li-braQlcmi-ot  nu  s'étend-il  que  jusqu'à 
dits  lorsqu'il  est  faibli-.  Kst-îl  plus  fort,  il  peut  envahir  toutes  les 
ocittilcs  motrices  de  tous  les  muscler  du  membre  abdominal;  tous 
eotrciil  en  contrudion.  Malï  comme  les  exlcnseim  dominent,  c'caI 
l'exlensiOD  qui  e^t  produite.  L'iQteaslté  de  l'ébranlement  lui  permcl- 
U  do  s'iMcndre  à  louto  la  moelle,  c'c«t  la  locomotion  proiiquc  com- 
|ilèto  (pii  ec  produit,  parco  que,  commo  nou»  K-  verrons,  lu  moelle 
Kohniie  presque  tous  les  rouages  de  la  marliiue  nen'cu»:  de  la 
locomotion.  Oiiant  nu  fait  d'Auerbach,  il  n'est  pas  lui-mOmc  incom- 
patible avec  l'uuiomaliïme  de  la  moelle.  Lu  (loultc  d'aride  qui  a  i-të 
dipoe/ie  la  première  a  d'abord  ébroolô  les  prcmièrL-*  c^lhile»  que 
rimpfession  a  renconlrÉcn,  c'est-A-dlrc  celles  du  membre  coupé. 
O'oA  sont  rCsultfs  des  elTorUi  inutiles.  Puis  comme  la  goutte  est 
reiUo  non  ceuyik',  i'ébraiilenieut  a  persi^^IO  et  u  llui  p<ir  vanner  leo 
ocUnIn  des  mnsdes  adducteurs  de  t'nuUre  membre.  Somme  toute,  ce 
qtw  l'os  doit  admirer  dans  as  expériences  extraordinaires,  c'est 
riDlelligenec  de  la  crfution  et  non  pas  riotcUigence  de  la  moelle. 

UlDcrcrie  cneoreuncerluin  nombre  dcpraporitiODs  à  vous  lïnoa- 
n'f.  Alin  do  pouvoir  leur  donner  tous  les  dëvi^oppemenb;  qu'elles 
eomporlvul,  je  leiniinerai  seulement  tlans  noire  prochaine  rfunion  ce 
qui  coDcernv  l'étude  dte  cuiclinu  du  pouvoir  rt-flexu  de  la  moelle. 


SEPTIÈME  LEÇON. 


Messieurs, 

Les  propositions  dont  j'ni  encore  ù  vous  mtrclQiiJr  sont  surtout 
rDlatives  aux  varintions  d'inlcnsilé  du  pouvoir  réflexe  et  aux  iih 
fluenccs  qui  peuvent  agir  sur  lui. 

5*  Les  manifestations  du  pouvoir  réflexe  de  la  moelle  sont  beat- 
coup  plui  inlaises  lorsqu'elle  est  séparée  de  l'encéphale,  el  MU 
intensité  augmente  encoj-e  au  fur  et  d  mesure  t/u'on  réduit  la  bm- 
gueur  du  tronçon  caudal,  —  Le  premier  fait  signalii  dans  cette  pro- 
position a  Hé  pendant  un  certain  temps  seul  connu  et  on  regardait 
le  cerveau  comme  rn  centre  modérateur  pour  la  moelle.  On  a  k  peu 
pris  renonce  à  cette  interprOlation  depuis  que  l'on  sait  qu'au  Tôt  et 
&  mesure  qu'on  retranche  de  haut  en  bas  de  nouTclles  portions  de 
la  moelle,  le  pouvoir  réllexe  du  bout  caudal  devient  de  plus  en  plas 
intense.  Néanmoins  il  y  a  du  vrai  dans  l'idée  de  l'influence  modé- 
ratrice du  cerveau.  Les  deux  faits  énoncés  sont  indépendants  l'un 
de  l'autre  et  peuvent  recevoir  deux  explications  distinctes.  D'une 
port,  la  suppression  du  cerveau  fait  que  la  cellule  échappe  à  l'actioD 
de  la  libre  volontaire  que  lui  fournit  le  cordon  antéro-Iatéral  et  elle 
n'a  plus  à  obéir  qu'à  la  libre  sensilive  qui  en  accapare  toute  la  puis- 
sance. C'est  par  la  mi^mc  raison  que,  dans  l'échelle  animale,  le  pou- 
voir réflexe  se  trouve  d'autant  plus  développé  que  la  faculté  volonté 
est  moins  puissante.  D'autre  part,  puisque  l'ébranlement  scnsitif  tend 
à  s'irradier  dans  la  substance  grise,  il  est  évident  que  plus  l'espace 
dans  lequel  il  pourra  se  disperser  sera  limité,  plus  il  restera,  pour 
ainsi  dire,  concentré  et  dense;  plus  par  conséquent  il  pourra  ébran- 
ler vigoureusement  les  quelques  cellules  sur  lesquelles  il  sera  i 
même  d'user  sa  puissance.  Une  force  donnée  détermine  des  oscilla- 
tions moléculaires  d'autant  plus  amples  que  le  nombre  des  molé- 
cules, entre  lesquelles  elle  est  obligée  de  se  répartir,  est  plus  res- 
Ireint. 
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(j°  L'inicnsité  du  pouvoir  réflexe  varie  avec  l'espèce  animale.  — 
Si  on  nu  considùre  que  les  classes,  on  peut  dire  qu'en  général  c'est 
chez  les  oiseaux  qu'il  se  présente  avec  son  maximum  de  puissance 
et  surtout  de  Tiracité;  viennent  ensuite  les  manunifëree.  Les  pois- 
sons occupent  le  dernier  rang. 

7"  Phix  l'animal  est  jmne,  plus  ee  pouvoir  est  xiUense.  —  C'est 
surtout  chez  les  mammifëres  que  celte  inDuencc  de  l'âge  se  fait 
sentir.  Gela  tient  k  ce  que  plus  on  avance  en  âge,  plus  la  volonté 
s'affermit  et  joue  un  grand  rôle.  Le  cerveau  tend  de  plus  en  plus  à 
dominer  l'action  propre  de  la  moelle.  C'est  là  une  des  raisons  qui 
font  que  l'enfant  a  si  facilement  des  convulsions  sous  l'influence 
de  causes  souvent  légères. 

8*  Les  extrémités  pérîphérif^es  des  nerfs  sensibles  sont  beaucoup 
plus  aptes  à  déterminer  des  mouvements  réflexes  que  les  troncs 
et  les  racines  mêmes  de  ces  nerfs.  —  Sur  une  grenouille,  enlcvei 
les  téguments  de  l'une  des  pattes,  puis  irritez  alternativement  cette 
patte  et  une  de  celles  dont  les  téguments  ont  été  respectés;  avec  une 
irritation  même  très-forte  portée  directement  sur  le  nerf  de  la  pre- 
mière patte,  vous  n'obliendrei  que  des  mouvements  très-faibles, 
tandis  que  la  plus  légère  excitation  sur  la  seconde  d<3tcnninera  au 
contraire  des  mouvements  réflexes  trés-violcnts  ;  si  vous  agissez  sur 
les  racines,  le  résultat  sera  encore  plus  faible  qu'avec  le  tronc  ner- 
veux. Le  nerf  est  comme  un  bras  de  levier  dont  la  puissance  aug- 
mente avec  la  longueur.  Cela  tient  à  ce  que  plus  on  se  rapprocbe 
de  la  périphérie,  plus  le  nerf  offre  les  conditions  nécessaires  pour 
subir  les  impressions,  et  à  ce  qu'il  trouve  dans  les  téguments  des 
appareils  particuliers  qui  multiplient  l'ébranlement.  C'est  pour  cette 
raison  qu'une  légère  piqûre  A  l'extrémité  d'un  doigt  produit  plus 
facilement  le  tétanos  qu'une  lésion  plus  grave  siégeant  sur  la  con< 
Unuité  du  nerf. 

9*  Les  régions  périphériques  ne  sont  pas  toutes  également  aptes 
à  provoquer  des  mmivements  réflexes.  —  Les  lieux  d'élection  sont, 
pour  la  surface  cutanée,  la  paume  de  la  main,  la  plante  des  pieds 
et  le  creux  de  l'aisselle;  pour  les  muqueuses,  la  conjonctive,  la  pitui- 
taire,  la  muqueuse  de  l'amère-gorge. 

10*  La  nature  de  l'excitant  a  une  influence  incontestable.  —  On 
n'obtient  rien  en  exerçant  une  forte  pression  sur  la  plante  du  pied 
ou  le  creux  aiillaire,  tandis  que  sur  ces  mêmes  régions  les  contacts 
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légexs  et  intermittents  du  chatouillcmeot  en  provoquent  de  trëe- 
intenses. 

il*  Le  pouvoir  réflexe  de  la  moelle  est  exalté  par  un  certain 
nombre  de  substances.  —  U  en  est  ainsi  de  l'opium.  Une  grenouille 
à  laquelle  on  a  Tait  absorber  une  pclitc  quantité  d'extrait  thébaïquc 
entre  dans  dos  convulsions  violcnlcs  loules  les  fois  qu'on  la  touche 
avec  l'extrémité  d'un  cheveu.  Chez  l'homme  le  sommeil  produit  par 
cet  extrait  est  souvent  très-agité  du  cdtë  du  système  muBCUlaire. 
Alors  qu'il  est  plongé  dans  le  coma  le  plus  profond,  le  moindre 
contact  exercé  sur  ses  jambes  donne  lieu  A  des  réactions  molricee 
des  plus  violentes  el  tout  H  fait  inconscientes.  11  semble  que  l'opium, 
en  diminuant  l'activité  cérébrale,  agit  de  la  même  façon  que  la  sec- 
tion qui  sépare  la  moelle  de  l'cncépliale.  U  amoindrit  son  influence 
modératrice,  li  a  on  outre  toutefois  une  action  plus  directe,  car  il 
détermine  une  congestion  de  la  substance  grise  qui  doit  avoir  pour 
effet  d'exagérer  le  travail  des  ceUules  motrices.  L'alcool  a  un  mode 
d'action  tout  à  fait  analogue,  ho  pouvoir  réflexe  de  la  moelle,  qui 
est  si  difficile  à  conslalcr  chez  l'homme  bien  portant,  devient  des 
plus  manifoÉtcB  et  des  plus  exagérés  chez  l'homme  ivrc-morL  Id 
encore  il  y  a  à  la  fois  état  congestionnel  do  la  substance  grise  et 
affaissement  du  travail  cérébral.  11  semble  donc  que  plus  l'homme 
intelligent  tend  &  s'effacer,  plus  l'homme  machine  tend  ù  prédo- 
miner. La  nicotine  exalte  aussi  les  manifestations   réflexes  de  la 
moelle,  et  j'ai  la  conviction  que  les  itathologistes  n'ont  pas  asseï 
tenu  compte  de  son  influence  dans  la  production  dos  maladies  de  la 
moelle.  C'est  évidemment  grdce  à  cette  influence  que  l'usage  du 
tabac  accélère  les  battements  du  cœur.  II  en  est  de  même  de  l'éther 
et  du  chloroforme.  Pris  par  ta  voie  stomacale,  ils  ont  mérité  le  nom 
d'excitants  difl'usibles,  tout  justement  parce  qu'en  augmentant  les 
actions  réflexes  de  la  moelle,  ils  assurent  l'exécution  des  phéno- 
mènes de  la  respiration  et  des  autres  fonctions  nécessaires  A  la  vie 
que  compromcltail  un  élat  adynamiquc  trop  prononcé.  Absorbés  par 
inhalation,   ils  exagèrent  anssi  les  mouvements  réflexes  tout  en 
amoindrissaut  la  perception  dos  goiisations.  C'est  pour  cette  raison 
qu'ils  peuvent  supprimer  les  douleurs  de  l'enfantement  sans  nuire 
au  travail.  Quelques  médecins  ont  prétendu  que  le  chloroforme 
empoisonnait  les  centres  nerveux  de  haut  on  bas,  en  procédant  du 
cer^'cau  à  la  protubérance  et  au  bulbe,  et  qu'on  ne  le  voyait  jamais 
atteindre  la  moelle,  parce  qu'il  produisait  la  mort  auparavant  en  em- 


DU   STSTfeMR  Mia^TÎÏIX.  69 

pDJBoaiunl  la  liuHic.  C'c^'lun^  erreur,  Rmporlé  par  k*  »zb?;,  il  halRae 
tt  la  foU  loiil  l'axo  ('M-l>ro-.opin.il.  M.-ti»  tandis  <p>'il  paralyse  k>  evr- 
vfnw,  Il  cxiilc  la  nioHIi',  île  sorli-  i|ui'  iiou-spulciniml  il  narpctp  pas 
les  coitlractionK  ulérincd,  iiinitt  il  Icc  augmente  La  sulislaucc  qui' 
doit  Olrc  mJEL'  au  prx-inicr  ran)C  parmi  ces  cxeituulï,  t«t  ceriaiiiRiiitMil 
la  atrychniiie  <pii  provoque  pour  nin^ii  dire  des  di^cbui^es  perma- 
noolea  des  ccltuten  motrices.  Ku  t»'>7,(;i.  Uemard  &e  monlraîc  porlii 
ù  penser  que  ce  |>oison  ofcissuil  sur  tes  ncrt»  »cnHilJfa  dont  il  exal- 
tait I  uctioii  Mimutanto  sur  la  oioelle,  et  il  le  plaçuJt  eu  tegitril  du 
ctirart  qui,  lui,  aKiI  t^iir  U-s  n«rft  moteurs.  Il  su  liosnit  fur  une  expé- 
rii^ncp  qui  consiste  i  couper  toutes  iM  mcitieit  scnsltivcii,  moins  nue, 
sur  un  uiiimn)  empoisonné  par  la  Atryclinliie.  Celle  seule  racine  m 
trouve  avoir  asst-î  de  piii)ç>^iiiice  pimr  eiitntc-nir  les  phënomfii«8 
tétanique».  Mais  si  on  la  coupe  i  nou  (oiir,  tout  tombe  dan»  le  reia- 
chrmenl,  quoique  la  moHIe  soit  rr*tii'  i-ntitrr  et  doumlse  i  raclioo 
toxique.  Mat^  Ha  prouve  M^uienieiit  que  lorsque  If  pouvoir  réflexe 
de  la  moelle  est  einsi  ex8llt\  il  lui  faut  néanmoins  recevoir  une  im- 
pression pour  le  mjnifwler,  et  «jue  Aam  cm  condiIion3  il  suflll  d'un 
M-ul  nerf  pour  Idetivr  la  dt^'tenti»  et  meltre  en  jeu  au»^ili>t  toutes  l(« 
cvllules.  C'est  bien  sur  In  tqibslance  grise  de  la  moelle  que  ta  slr}'- 
cbnlue  produit  wn  etTel  toxique,  car  cliex  tous  le«  animaux  morts 
iprèa  cet  cmpoisootienienl.  on  trouve  laiijaurs  cette  substance  con- 
sidérablement injectée.  I.'b}'pérémie  va  jusqu'à  produire  des  t-pan- 
chcmonl!)  san^iins.  Il  e»t  vrai  qu'on  pourrait  attribuer  cette  Injec- 
lioa  ù  l'iLipli^xie  quo  détermine  h  tétanos  des  muscles  de  la  res- 
piration. Mais  SclirOder  a  pu  con.<ilater  rhex  deux  chiens  HnlégritA 
jwrftiile  de  l'enciiphale  et  de  la  substance  blancbe  de  U  moelle  dont 
la  substance  Kri««  <ïlait  seule  sltOrOc.  Or,  une  congestion  piirement 
mécanique  serait  i-videmmeiil  générala 

iir  II  ft(  ati  conirairc  ti'aiifrft  mlfxtaneft  i[ui  diminutnl  Je  pou- 
voir réfitje  de  ta  vwellt,  —  Tels  sont  l'addc  cyanliydrique,  la 
belladone,  le  bromure  de  potassium.  l.a  physiologie  justifie  donc 
eomplétemetii  l'emploi  du  bromure  de  potassium  dans  les  névrosi^'H 
ronvulsivM  et  de  la  belladone  daits  le  tétanos. 

13'  /.*■  poueoi'r  rrflrxt  au'jmcnif  dans  ccrlainx  Hats  morbides.~~ 
TMites  les  maladies  de  la  moelle  qui  iléterminenl.  au  moins  &  une 
de  Inirs  iMïrindeS,  un  travail  inflammatoire,  ont  tneontpstablement 
cri  eRM.  Il  en  est  de  mi^m-  de  évites  où  il  y  a  septicémie  fi  un  titre 
quelconque  et  de  l'icti-re  grave.  La  eliulestérine  qui  résulte  du  tra- 
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rail  de  cléBassimilation  dfs  tissus  nerveux  conf>lttue  pour  eai  tu 
véritable  poison  qui  trouble  leur  fonctionnement. 

14*  Le  pouvoir  réflexe  peut  s'éteindre  par  épiiisement,  —  Loiî- 
que  la  moelle  est  soumise  ù  une  excitation  trës-Tiolente  on  d'une 
duTËc  trop  proloag:<!C,  elle  devient,  au  moins  pour  un  certain  temp#, 
incapable  de  produire  des  mouvements  i^nexcs.  Lo  traTail  des  tvl- 
lides  nerveuses  a  besoin  d'être  intermittent  comme  celui  de  tous  I» 
oignes.  Il  leur  faut  des  périodes  de  repos.  Lorsqu'elles  ont  6té  sou- 
mises à  une  dépense  trop  considérable,  elles  tombent  forciimnit 
dans  t'inerlie.  C'est  pour  celte  raison  qu'on  Unit  par  ne  pins  rien 
obtenir  lorsqu'on  a  exposé  on  sujet  h  une  faradisation  trop  violente 
et  trop  prolongée. 

l!i*  La  quaniilé  et  la  (jimlilé  du  sang  que  reçoit  la  moelle  exer- 
cent  une  influence  des  plus  marquées  sur  le  pouvoir  réflexe.  —■ 
Contrairement  à  ce  que  l'on  pourrait  penser  a  priori,  les  pertes  de 
sang  n'entraînent  qu'exceptionnellement  uo  alTaiblissement  de  Tac* 
tion  réflexe  de  la  mocUe.  Le  plus  souvent,  au  contraire,  il  on  résulte 
une  exaltation  qui  peut  aller  jusqu'à  produire  des  phénomènes  cou- 
vulsifs,  ainsi  qu'on  peut  le  constater  expérimentalement  en  faisant 
des  saignées  successives  chez  un  animal.  Du  reste,  tous  les  méde- 
cins s'accordent  à  dire  que  les  peries  utérines  cficz  la  femme  amè- 
nent sinon  toujours  des  convulsions,  du  moins  une  grande  excita- 
bilité du  syslùme  nerveux.  Hu  eliuique,  on  pose  en  principe  depuis 
longtemps  que  les  deux  systèmes  sanguin  et  nerveux  sont  en  anta- 
gonisme. Aussi  est-il  irrationnel  de  recourir  aux  émissions  sanguine; 
dans  les  névro.ses  aclivei^.  Ce  que  produit  la  diminution  de  la  muse 
du  sang,  se  produit  encore  lorsqu'il  est  pauvre  en  globules  comme 
dans  l'anémie  et  la  chlorose,  ou  pauvre  en  oxygène  comme  dans 
l'asphyxie  qui,  on  le  sait,  donne  lieu  à  des  convulsions. 

Lorsque  la  moelle  se  trouve  tout  à  coup  complètement  privée  de 
sang,  le  pouvoir  réllexe  disparaît  subitement  et  totalement.  Cela 
ressort  de  l'expérience  dite  de  Stenon.  Après  la  ligature  do  l'aorte 
au-dessus  des  artères  rénales,  non-seulement  le  train  postérieur  d'un 
animal  su  montre  privé  du  mouvement  volontaire,  mais  toutes  les 
excitations  portées  sur  les  membres  abdominaux  ne  déterminent 
plus  la  moindre  conlraction  réflexe; si  on  défait  la  ligature,  ces  mou- 
vements redeviennent  pcssibles.  Sous  savons  tous  enfin  combien 
il  est  difficile  de  réveiller  l'action  réflexe  dans  les  cas  de  syncope. 
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C'mI  la  plupart  du  temps  en  vain  i\ii'ùn  cherche  1  réi&blir  la  rGS> 
piratiDii  pur  l'cscilutioii  <l<4  nCTrit  culaiM-^. 


t*  MU*  di  lï  nedi*  èplnlèrt  dinii  !«■  dlvirMi  loacttBiii  d«  rteaiionil«. 

NouK  aurons  :)  exiiinint-r  «uca'ïsivc-tnciit  le  mode  d'iuterrcatfoa 
tit.'  la  moelle  duiis  la  loconioliun,  la  rcfpinilion,  la  digvsLîoo,  Is  gè- 
niïmtion,  la  fonction  urmaini,  la  circulation,  la  vision,  la  caloriflco- 
tion  et  la  nutrition. 

Cet  ordre  brise  compU-trment  avec  l'a^n'DCfineRt  naturel  iIch  fonc- 
liODit,  mais  Jo  dois  me  baiser  ici  avant  tout  sur  rcodiainemeDl  ration- 
nd  des  explleation»  i  donner. 

B^f  dont  la  locomotion,  —  DcpiiJA  Lon^el  on  re^rdait  dans  l'en- 
seiRurment  ofllciel  la  prolubi^raoce  comme  le  seul  piïnfrat^ur  de  la 
force  nervCTiao  dont  K-  rOsullat  pst  la  conlnclion  voloiilairi'  ilwf  mus- 
cles de  la  vie  de  relation,  tlan»  Wn  dilTùronls  modes  de  progre!>sion, 
comme  dan*  loin  U-»  niouvenR-Dts  pnrlieKoa  pensait  que  le  cerveau 
voulait  racle  c4  donnait  l'ordre  de  l'oxiiculion;  que  la  prolulii''rance 
créait  la  force  motrice  ;  qu'enfin  la  moelle  et  les  nerfs  ne  faisaient 
que  tnnsm«ttre  aux  mumjc»  la  force*  c rfti'e  par  la  prolubi^rance.  J'ai 
vu  apparallfD  avec  plaisir,  dans  plusieure  publications,  une  opinion 
que  je  profestaU  icidepnlsunrertain  nombre  d'années  et  qui  donne 
à  la  moelle  un  rûle  licaiicoup  plus  élevù  dans  les  divera  a(Tle,i  de  la 
loRomoIjoD.  Je  crois  nue  la  force  qui  excite  les  muscles  A  d<!placi>r 
t'animai  dam  l'espace  se  développe,  tout  au  moins  en  grande  partie, 
dans  la  moelle,  tout  Justement  parce  que  les  organes  qui  produisent 
la  locomotion  appartiennent  pour  la  plupart  aux  sefiments  du  corps 
qui  sont  t^ous  la  coupe  du  cet  axe.  lo  crois  eu  outre  que  les  cellul(^s 
gOnOralrices  de  ces  actes  y  sont  agencC-es  de  hçon  à  s'entraîner  mu- 
tuellement  dans  un  mouvement  qui  suit  un  ordre  préélalili;  en  un 
mot,  que  la  moelle  porte  en  etksmt^mc  la  machine  nerveuse  de  la 
loooiDolion.  Le  cerveau  ne  fait  que  commander  l'acte.  11  le  veut  et 
Foreo  la  macJiiac  médullaire  A  déterminer  la  série  de  mouvements 
nécessaires.  Cne  fois  la  détente  lilehée,  reugr^nement  clos  rouages 
niil  que  ra>urre  peut  se  continuer  uiaeliinalemunl,  sans  que  le  cer> 
TCtu  ail  l)c»oin  de  s'en  occuper  ultCrirurement;  et  dégage)  de  ce 
u^a,  ci-Jui-ci  peut  fondioaiier  pour  la  production  de  phénomi-nes 
Ifilellectuels  nu  autres.  Admirable  disposition  qui  laisse  ."t  i'inlelli* 
ftonce  tout  sou  essor,  mOme  penditnt  rucroniplissement  d'une  fonc- 


72  PHYSior^Gœ 

tion  nécessaire  aux  besoins  de  la  vie  et  qui  l'amoindrirait  momcn- 
tanémeot,  quoi  qu'en  puissent  dire  les  philosophes.  Unis  le  cerveau 
se  réserve  le  droit  et  a  toujours  le  pouvoir  d'arrêter  le  mouTemeot, 
d'enrayer  la  macbine  quand  il  le  veut. 

Les  faits  imposent  tellement  cette  interprétation  que  je  ne  com- 
prends pas  comment  celle  de  Longet  a  pu  tenir,  même  nu  seul  ins- 
tant. Vous  voyez  cette  grenouille  décapitée.  Elle  saule  et  parcourt 
cette  table  dans  toute  son  étendue  avec  une  régularité,  udc  préci- 
«on,  une  agilité  telles  que  si  la  plaie  régullant  de  la  section  était 
masquée,  vous  resteriez  convaincus  que  l'animal  est  entier  et  qu'il 
se  promène  avec  la  spontanéité  et  la  volonté  la  plus  complète.  On  a 
traité  de  fable,  probablement  à  tort,  le  fait  des  autruches  de  l'em- 
pereur Commode  qui  continuaient  un  instant  leur  course  dans  le 
cirque  après  qu'un  esclave  leur  avait  tranché  la  tète  d'un  coup  de 
sabre.  Les  canards  dont  on  vient  de  couper  le  cou  agitent  leurs 
ailes  avec  le  rh^thme  du  vol.  Le  poisson  continue  â  nager.  Dans  ces 
circonstances,  les  modes  de  progression  ne  sont  peut-être  pas  aussi 
porfoits  qu'avec  l'animal  complet.  Cela  tient  à  ce  que  la  moelle  ne 
renferme  pas  tout  le  mécanisme.  Il  commence  h  la  périphérie  dn 
cerveau,  là  où  siègent  la  volonté  et  l'idée,  pour  se  continuer  t  tra- 
vers le  corps  strié,  la  protubérance,  le  bulbe  et  la  moelle.  L'acte 
intellectuel  volonté  ne  peut  pas  d'emblée  se  transformer  en  force 
motrice.  Il  fïiut  des  actes  multipliés  de  transition,  de  même  que 
dans  une  machine  industrielle  le  premier  rouage  qui  saisit  le  chiffon 
n'en  fait  pas  de  suite  une  feuille  de  papier.  Ce  n'est  que  par  une 
série  de  transformations  produites  par  une  série  de  rouages  que  le 
chiffon  devient  ce  que  l'industrie  veut  en  Diire.  De  même,  la  marche 
n'est  parfaite  qu'avec  tous  ses  moyens  d'action.  Elle  perd  de  son 
perfectionnement  au  Air  et  à  mesure  qu'elle  perd  de  ses  rouages. 
Sans  le  cerveau,  elle  est  dépouillée  de  son  caractère  volontaire.  Elle 
est  moins  complète  avec  la  moelle  seule  qu'avec  la  conservation  ds 
bulbe  et  elle  s'améliore  encore  avec  la  protubérance.  Mais  dans  sa 
sphère  d'action,  la  moelle  se  montre  aussi  perfectionnée  et  plus  per- 
fectionnée quand  elle  est  livrée  t  elle-même  que  lorsqu'elle  est  sou- 
mise à  l'influence  du  reste  du  système  nerveux  central.  Los  mou- 
vements qu'elle  fait  exécuter  ont  beaucoup  plus  de  régularité  mathé- 
matique que  lorsque  son  mécanisme  peut  être  contrarié  à  chaque 
instant  par  les  caprices  de  la  volonté. 

Ce  qui  réalise  la  machine  locomotrice  dans  la  moelle,  ce  ne  sont 
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pu  snilRnH>nt  Ips  connexions  diri'ck-it  qm-  ln«  cdluks  afTpclont 
entre  fWt-^  par  loiirs  nriitKloHioi'i'*,  ^■(•^■l  pi-iil-tflri'  nvani  loiit  d-  »)#- 
lûiii«  lie  filircit  en  nmes  qui  nïuni»ï('iil  dm\  retta\p»  plu^  ou  moius 
iMoi^nËfii.  Cw  librw,  (jui  <'xU(irijl  m  pHilP  qiianlili^  dans  les  cordons 
»ii(t'rrieur.s  rornicnl  la  massf!  lolale  des  cordons  jKisti-rifurs.  et  Tont 
ilo  cciis-ci  li-s  agents  do  coorilliintion  ilr  la  locoitiotiott.  Cela  ri>siilti> 
Av  llmporlntiti'  l'xpi-riviici'  ili?  Tood.  Elle  c«n:'Ulc  A 
fairt!  de  ili.4liiiK'C<  i-n  dÎKlunci'  {jlnsii'iirs  cédions  Irans- 

I^Al  ïi-rsidi'.*  des  cordons  iioulfrimirs,  iIa  faron  A  iJC'iruirc 
BS'^  In  continuité  cl'iin  ^rand  iioiid)iv  «le  ces  arcs,  (.a  inar- 
^^  cIk^  devient  alors  d'aulaut  plus  di^sordonnée  cl  d'uutaot 
Ki^ji  inoinH  nii^ui^o  que  lex  iirction,»  goni  plu^  niiiltipHL-câ. 
fcài  Xoii»  verroQii  en  outro  i]uc-  elicz  l'IioniuK-  les  altcrniions 
Hp  «If^  cordons  po^k-rieur»  <K-tmuiiH!Dt  de  (ela  Iroubl» 
IK^  dims  la  lucomolioii  qu'on  n  appelé  la  maladie  A  la- 
Ki,''  iiUL'Hf  i-os  alti'ralioQs  doiuifiil  lieu  afiixie  toromolrice. 
f^J^gp  '■''3  cellules  inoirict»  excitent  les  niu«ck'js  produisent 
\ct  iioti^:  lcu>  rordons  poslOriruRf  atvodenl  [es  muscles 
Fig.  19,  cnirc  eux,  combiiii-nt  le»  note»  de  fuçon  A  produire 
de«  KOns  compflcéi;  cl  barmaoieiix.  I.n  machine  ner- 
Tvuiie  de  la  loenmolion  »o  prolouRe,  comme  nom  le  verrouK,  danK 
rciici'pliale  avrc  ouKv  doubli.*  îii-rie  d'ii(;entit  niolcure  cl  coordinalrurB. 
On  ne  Bail  pas  d'un»  fueon  certaine  fi  ce«  arc:^  rOuniïticnt  des  cel- 
lule» motrice»  ou  des  wllulus  sen^iliTcs  qui  itiveilternient  ti  k-ur 
lotir  lex  moirices  correspond  anle*.  L'examen  microitcopiqui)  plaido 
Oii  flireur  de  cette  deriiiiire  ■'iiiiposilion.  Mai.n  peu  importe,  pul:<qil<! 
la  nicou  nous  l'ail  ciilnvoir  qiii^  le  inOnie  tint  jieut  <^lre  atteint  dans 
!<«  deux  liypotliOM-s.  Dans  Ioii«  les  koa,  il  est  probable  qiie  la  «euRi- 
lijlili'  cutanée  joue  ici  tin  grand  rôlo  cl  que  cosi  elle  qui,  cliex  lu 
Kn'tiotiilli-  décapitée,  proTo<|ue  pur  action  nUcxc  In  .«érie  de  mou- 
vemnili<  diint  le  résultai  est  lu  progression.  On  comprend  mi^mc 
qu'elle  arrivi;  ruEulemeiit  .1  la  produire  dans  l'ordre  voulu.  Chaque 
cnntarC  avec  le  sol  pnivoque  un  imiUVenieiit  qui  u  pour  effet  de 
dOtu«ber  du  liuil  le  membre  qui  a  subi  lo  coiilnct.  Puis  lu  ri'IOclie- 
iiK'iil  et  la  pesanteur  le  forcent  i  s'appliquer  de  nouveau  au  sol. 
D'drt  Duuvcaii  cDiihicl  cl  nouveau  mouvement  d«'  dOtachcmciil.  Il  y 
•  1A  quelque  itiose  diiiévilulile  qui  Tnil  qti<'  l'aulitiul  K-nible  exécuter 
une  prt>gre»^ioii  toute  spontanée,  puisqu'il  niarclie  toujours  el  quand 
mévav  rexpérliDCiitaleur  nu  l'y  excite  pas  par  des  altoucheinenls. 
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Avec  non  ccrrcau,  il  resterait  immobile,  parce  qne  ?a  Tolonté  réàa- 
terait  aux  Bollicitattons  senstlivcs.  Mais  sans  ce  ttiAii  d'arrêt,  il  ra 
^tlalcincnt  jusqu'à  ce  qu'un  obstacle  du  sol  vienne  arrêter  cet  air 
qui  te  jouerait  et  se  répéterait  sans  cesse  sous  l'impuIsioD  sensîtiTe 
Dans  cesse  renaissante.  La  sensation  cutanée  a  une  telle  influence 
que  le  mode  do  progression  est  imposé  par  le  milieu  mt^mc  dans 
lequel  l'animal  <?st  plongé.  11  faut  absolument  que  la  grenouille  nage 
dus  qu'on  ) a  met  dans  l'eau;  que  l'oiseau  toIg  quand  OQ  le  jette 
dans  l'air. 

C'est  par  le  m^mc  mécanisme  que  l'équilibre  tend  toujoure  à  se 
nïtablir  chez  l'animal  décapité.  Dès  qu'on  déplace  son  centre  de  gra> 
vite  d'une  manière  quelconque,  il  survient  une  série  de  mouve- 
ments approprias  au  rétablissement  de  l'équilibre,  tout  justement 
parce  que  ce  déplacement  du  centre  de  gravité  fait  naître  de  non- 
vellea  sensations  auxquelles  correspondent  de  nouveaux  mouve- 
ments. L'exercice  et  l'habitude  peuvent  créer  de  nouvelles  combi- 
naisons entre  les  groupes  cellulaires  qui  donnent  lieu  à  des  mouve- 
ments d'ensemble  qui  s'exécutent  prcsqu'anssi  fatalement  que  ceux 
qui  résultent  des  combinaisons  préélubiies  par  la  nature  elle-même. 
Après  la  décapitation,  les  animaux  âgés  exécutent  des  mouvements 
que  ne  produiraient  jamais  les  jeunes  animaux.  C'est  dans  cet  ordre 
de  pbénoménes  qu'on  doit  liiiro  rentrer  certains  faits  que  l'on  ob- 
serve chez  l'homme.  A  force  d'exercer  ses  doigts,  l'artiste  arrive  à 
réaliser  les  doigtés  les  pins  compliqués  sans  que  son  intelligence 
ail  il  s'en  occuper. 

Rûle  de  la  vioelle  ilans  la  respiration.  —  L'influence  que  la 
moelle  peut  exercer  sur  les  phénomènes  mécanifiucs  do  la  respira- 
tion se  manifeste  dans  les  maladies  de  la  moelle  d'une  façon  tclie- 
nient  incontestable  que  depuis  longtemps  personne  ne  songe  A  Is 
mettre  en  doute.  Klais  beaucoup  de  physiologistes,  interprétant  mal 
la  découverte  et  les  expressions  de  Flourens,  relativement  au  noeud 
vital  «pji  siéffe  dans  le  bulbe,  n'attribuent  ici  à  la  moelle  qu'une 
action  purement  conductrice.  Le  foyer  pènératenr  de  toute  la  force 
niolrico  employée  .1  faire  coniractcr  les  muscles  qui  dilatent  ou  re- 
81'rrent  le  thorax,  se  trouve,  selon  eux,  exclusivement  dans  le  bulbe. 
Elle  se  n^pand  ensuite  de  liant  en  lias  dans  la  moelle  qui  la  distri- 
bue siircessivement  anx  muscli's  par  l'intermédiaire  des  nerfs  phré- 
nique,  grand  dentelé,  intercostaux,  etc.  C'est  une  erreur  que 
n'auioriseut  uullcmcnt,  du  reste,  les  expressions  de  Flourens,  cor  il 
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avait  appelé  le  point  de  l>iilt>n  ilonl  la  dwlrijrtlon  nmlc  l«  mou- 
vemeote  r«pfraU)(n«,  non  pa*  ftnlie  re^pUaloire,  mais  Je  pm/iirr 
fBWrtir  etnlral  de  ta  rapiralion.  Kn  rfalltf .  clinqtip  nerf  r<>si|>iraloirc 
iwii*i'  sa  torcc  A  son   jinint  (riniplartlalion 
iISQK  la  t^ubslancc  pi^«  do  la  modlr.  L'ap- 
pareil ci-iilral  dp  In  nwpiralion  crt  ronuô  par 
une  ïCiic  de  ci'lInlM  (-rlidoiini^re  li-  long  des 
n:-giniis  Korviralc  cl  dorsale  do  la  inoollo,  ot 
(jui  remonlo  dan*  le  Imlbo  ol  aii-dotft.  Main 
|.oijr  qiio  n-t  cnfi-mlilp  caUv  pii  Toottion.  il 
faut  <iuo  l'un  lie  ces  ixiunitm  oomnn-noo  lo  fni 
ol  meitp  loiii  l«  <!)f!t^mf  m  oioiivompnt.  Or, 
CP  qiit  commandp  le  fpu  M,  c'psI  nmprwwion 
nie  dans  los  bronoliPH  ol  apportée  par  lo 
pDcumo-^slri(|ii<>  qin  a  loul  jut-ipmcnl  son 
^_^    ,       ^.  '^        point  d'oripino  ilaii*  le  bulbe.  U'csl  lA,  par 
^B     \    JUr^  con?t-qucnl,  que  doit  sp  Irouvor  loul  iiatiirol- 

^B        jÉp  lenipnt  (0  premifT  rouage,  puiiiqitp  t'i-M  U 

^B        ^»  qii'nrriïo  lïbninloinenl  provoeaU-ur.  Parti  de 

^H         Fijj.  19.  1^1  le  nioiivpmont  »e  propage  au-dp«»U8  rt 

^^  ainWwiuii  pour  la  ri^iiHxalion  rompK'U'  do8 

plii'nomi'tics  mfT^iniiiut'S  do  la  roxpirilion. 
At«c  cotic  orpaniHalion  on  comprend,  mimx 
m^É*  qn'avM:  l'idi^o  dn  FÛnpto  condiidonr,  commciil  Is  tioetlon  ou 
la  df'^lnirllQii  niorbldi;  de  la  moelle  donne  lieu  ïucce»<ivpinoul, 
il'i|>ri.^  !<on  iilvtiui,  à  la  pnralync  des  dïvpnt  mnsclpjiinlprcoslaux, 
pni«  du  ^tid  deniPliS  put»  t'nftn  du  dinplirapnip.  A  pp  tnouipiil  la 
rospimiioR,  qui  «éinii  monir^e  de  phi.^  en  pliiK  ri'ik^p,  devient  tout  A 
liiit  inipnrt<ible  ol  la  mori  se  produit  par  auphyxie. 

UaU  la  moelte  nlntprvienl  pas  Mruli-inpnl  à  lilro  de  conlro  partiel 
dniis  ]e»  moiivempiib)  do  la  rpspimtlon  ;  elle  Ti4>nt  pnr  sfs  norf»  ini- 
lanC-s  aider  le  piimrao*fiaslriqtiP  A  Mimnicr  ces  mouvpmonM.  Dans 
I  nfphyxie  tei<  nerr<  x(ii«itirï>  nichldieiiK  sent  niOino  capables  do  rem- 
plseer  momenlam^meiil  loul  A  r;iil  le  pnoumo.  De  lA  l'asagn  ralioD- 
nd  H  iIi^jA  nnden  de  rappeler  la  ri¥piral)On  el  par  f^ulk-  la  vio  rboz 
li-s  nojOs  ri  auln-8  aspliyxi(''9,  ainsi  qiip  tlans  les  eas  de  syiieope,  A 
Talde  do  trlelloii5  Ti^ouretisp»  pratiiiuAps  iiur  la  ppau,  de  iiinapiiimeit 
rt  dfi  doucher  froides.  (ïrAce  A  l'iiilonMite  de  IVbranlcmrni.  re»  nerr* 
peuvent  retDVltn-  la   niucliinu  en  acUviltS  quoitiuo  u'afrijsaul  pa» 

r.t   H-  *■  ■■ilny»     n.  wA   M-uMn.  Il  g»^»  ■!;•■.   II.  — t*y«  tiiiit,  K  md  ih^lii 
r.  Il    i^n    O    I  j         I        a.  Hrf  l-M     tO,   lUlMH  fwmr. 
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directement  sur  le  rouage  normalement  initiai.  Il  est  vrai  que  dai» 
]cs  conditions  ordinaires  do  la  vie,  la  peau  ne  se  IrouTc  pas  sou- 
mise à  des  imprtsp;ions  aussi  intenses,  mais  le  contact  de  l'air  arec 
ses  variations  de  température  la  force  ù  apporter  un  certaio  con- 
cours au  pneumo.  Celte  part  est  peut-Oirc  plus  considérable  qu'm 
ne  pourrait  lo  supposer  au  premier  aiiord,  car  si  on  enduit  le  corps 
d'un  animal  avec  un  ver[ii$,  non-seulement  l'Iiématose  est  diminuée 
puisque  la  re-spiratinn  cutanée  ent  abolie,  mais  la  respiration  pnl- 
ntonairc  est  ralentie  et  amoindrie,  el  pourtant  elle  devrait  au  con- 
traire offrir  une  suraclivilé  de  suppléance.  Il  en  est  de  même  dans 
la  variole  conflue  nie. 

Rôle  de  la  moi-Ile-  tianx  la  diijeslion.  —  Bicliat,  qni  mettait  la 
mouvements  intestinaux  sotis  la  présidence  exclusive  du  grand  sym- 
pathique, avait  facilement  fait  adopter  son  opinion  par  tous  les  mé- 
decins, parce  qu'il  est  incontestable  que  Irès-souvent  la  destruction 
de  la  moelle,  loin  d'abolir  les  mouvements  de  l'intestin,  les  rend  au 
contraire  exapérés,  et  parce  que  l'intestin  continue  à  se  contracter, 
mi^me  quand  on  la  détaché  do  l'économie  vivante  et  qu'on  le  place 
sur  une  table.  Cependant  la  possiliilitO  el  même  la  nécessité  de  l'in- 
tervonliou  de  lu  moelle  dans  les  phénomènes  mécaniques  de  la 
digestion  est  démontrée  par  les  troubles  qui  sun-iennent  toujours 
de  ce  cAté  dans  les  maladies  médullain<s  et  un  grand  nombre  de 
vivisections.  Je  ne  citerai  à  l'appni  de  cette  assertion  que  l'espé- 
riencc  suivante  pratiquée  par  Cl,  Bernard  ; 

Il  sacrifie  un  Jeune  chien  par  la  sectioo  du  bulbe  et  supprime 
ainsi  tous  les  mouvements  volontaires.  Il  simplifie  ainsi  l'analyse 
des  faits  et  rend  l'observation  plus  facile.  H  ouvre  la  poitrine  et 
galvanise  le  ganglion  cervical  inférieur.  An  bout  de  quelques  ins 
tanis,  les  mouvements  de  l'intestin  grêle  deviennent  très-violenls. 
Il  eonpe  les  lilets  qui  réunissent  le  premier  ganglion  Ihoraclque  au 
dernier  ganglion  cervical;  il  éloctri.ie  le  bout  inférieur  et  l'intestin 
grêle  reste  immobile.  II  éledrise  le  bout  supérieur  el  les  mouvc- 
menl.s  se  produisent  comme  avant  la  section.  Or,  évidemment  ce 
bout  supérieur  ne  peut  être  l'n  rapport  de  continuité  avec  les  nerfs 
qui  se  distribuent  dans  linleslin  prèle  que  par  l'intermédiaire  de  la 
moelle,  Hlle  peut  donc  avoir  une  influence  sur  les  mouvements  in- 
testinau-t.  Kon-seuiemenl  elle  le  peut,  mais  même  cette  inflnencc  oA 
indispensable  dans  les  conditions  normales  de  la  vie,  puisqu'il  sur- 
vient des  troubles  intestinaux  dans  les  affections  qui  peuvent  com- 
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promellre  cette  influencp,  Mais  doit-on  dire  pour  cela  avec  les  phy- 
slologislcs  modenies  que  la  moelle  seule  roitmîl  la  force  motrice  ; 
qoe  le  aympalhiquc  ne  ftit  que  ta  transmettre  et  la  tenir  en  réserve 
pour  la  décharger  suivant  les  besoins;  et  que  si  les  intestins  enlevés 
de  la  cavité  abdominale  continuent  4  se  contracter,  cela  tient  A 
l'influx  nerveux  accumulé  dans  les  petits  ganglions  microscopiques 
disséminés  dans  les  parois  de  l'intestin  ?  Je  ne  le  crois  pas.  Tous  les 
ganglions  du  sympathique,  si  microscopiques  qu'ils  soient,  renferment 
des  cellules  nerveuses  tout  comme  la  moelle,  et  par  suite  ils  doivent 
agir  à  la  manière  des  centres.  L'apparL'il  central  de  l'innervation 
de  l'intestin  n'est  représenté  osclnsivoment  ni  par  la  moelle,  ni  par 
le  sympathique,  mais  bien  par  les  deux  système»!  réunis  qui  forment 
pour  le  tube  intestinal  une  série  de  circonscriptions  nerveuses  de 
plus  en  plus  étendues  et  hiérarchiquement  soumises  entre  elles.  Les 
ganglions  microscopiques  opèrent  chacun  dans  une  circonscription 
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SchrmB  itirtltt  di  ta  moelle  et  du  çTmd  tj/mpalhi^i  dani  l'Iwunallan 

A,  cordon  pDBléiHrurr  B,  nnbtlane*  ^Hhp  Avce  rAphalit«clpfFt>iipci  d«  cvlloLn. C,  cordon 
■Dlérirnr.  D,  rnnd  i;in  pnlhlqiie.  B,  ganglion  nerTQOi  loéieiilArlqne.  T,  guiglion  ml- 
cnmeoplqne  dn  piroli  InlnlisilE'i.  O,  Sphincter  âe  l'^nat.  R.  fllot  •rnilKf  illiinl  d«  1% 
mnqdptiifl  Kna]«  rtn  00  nlro  aDo-aplDjU  pur  It  cordon  poaKHrur.  I,  nuloo  niotrke  im^uAiit 
»  ipblacUr  on  fligt  niDtanr  du  rontro  iiia-iiplDil.  H,  fibre  encépbKlIqiiB  ip^rtul  Isa 
nrdrca  do  U  voloatô  à'ce  cantro.  K,  eotirbva  cmbolléfa  Indiquant  lei  ipÛreii  d'action  d» 
fUigUoiu  al  da  U  rooelk. 
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IrÈs-rcsIroiiitc  où  iltt  conRcrvont  une  certaine  autonomie,  lis  préé- 
dent  aus  niflf^xca  qui  ee  passent  dans  un  point  tri-s-timité,  mai*  Qi 
Boat  subordonnËs  par  groupes  ù  d(%  gangUons  plus  Toluminni 
qui  diïjà  commandent  à  un  département  comprenant  planeiirB  d^ 
conscriptions.  Puia  viennent  les  ganglions  du  cordon  qui  ont  une 
sptièro  d'action  plus  étendue  encore,  mais  qui  sont  à  leur  tour  UB- 
mis  à  la  liante  direction  de  fa  moelle.  Cette  dernière  règle  sa» 
doute  l'ensemblo  de  toute  la  fonction  mécanique  et  sert  de  plu 
d'intermédiaire  pour  la  soumetlrc  aux  influences  cérébrales.  Je  ne 
peux  m'empi^clier  de  comparer,  cette  disposition  à  l'orgaaisalioo 
d'une  grande  administration  qui,  eu  subordonnant  ses  employés  la 
uns  aux  autres,  arrive  ù  centraliser  toutes  les  opérations  de  d^aiL 
Dans  l'intestin  détaché,  les  mouvements  sont  trës-irréguliers.  Ils  fw- 
tcnt  sur  des  points  trës-limités  et  très-éloignés  les  uns  des  aulre^ 
parce  qu'ils  sont  déterminés  par  les  impressions  qui  naissent  dans 
la  spliùrc  de  chaque  petit  ganglion,  et  l'efTel  réflexe  ne  peut  pe 
dépasser  la  circonscription  de  ce  dernier.  Avec  tout  le  système,  les 
mouvements  se  trouvent  mieux  enchahiés  eiitrc  eux  et  arrivent  seu- 
lement d  réaliser  le  but  voulu,  c'est-à-dire  la  progression  normale 
du  contenu. 

L'utilité  de  lu  moelle  se  fait  surtout  sentir  par  les  actions  réflexes 
qu'elle  seule  peut  produire  jl  de  longues  distimces.  Quand  on  pincf 
l'intestin,  ou  provoque  un  mouvement  qui  reste  presque  limité  an 
poiut  touché,  parce  (jue  tout  se  passe  entre  les  nerfs  sensitib  et  les 
nerfs  moteurs  d'un  seul  ganglion.  Mais  quand  les  réflexions  penvoit 
se  faire  par  tin  terme  diaire  de  la  moelle,  tes  fibres  sensiliTcs  provo- 
catrices peuvent  être  trés-éloignées  des  flbres  motrices  mises  eo 
activité.  Ainsi  une  irritation  des  nerfs  de  l'estomac  fait  contracter 
l'intestin  grêle;  celle  des  nerfs  de  l'intestin  gr^lo  fait  contracter  le 
gros  intestin.  Il  devait  en  être  ainsi  pour  que  le  travail  digestif  fût 
assuré.  Le  segment  supérieur  des  voies  digestives  devait  forcer  le 
segment  suivant  à  se  vider  et  1i^  préparer  ainsi  à  recevoir  te  con- 
tenu qu'il  est  sur  le  point  de  lui  envoyer.  De  plus,  ces  contractions, 
en  exprimant  les  sucs  digestifs,  assurent  au^si  la  partie  chimique  de 
la  fonclion,  d'autant  plus  que  celle  réflexion  opère,  non  pas  seule- 
ment sur  les  nerfs  moteurs,  mais  encore  sur  les  nerlë  sécréteurs. 
Grjlce  à  cette  association  qui  existe  entre  la  moelle  et  le  sympathiqae, 
rinteslin  peut  h  son  tour  agir  sur  les  muscles  de  la  vie  animale, 
c'est-à-dire  sur  tes  muscles  qui  sont  animés  directement  par  la 
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mM-lle.  Chn  lofi  enfnnL<,  daiil  lii  inocllc  po^^i^do  nn  pouvoir  dU- 
piTsIf  plus  con»idérabli>  «pic  rtUc  île  l'adiiltr,  on  voit  souvi-iil  |p« 
irriUlion»  du  canal  inteslinnl  provo<iupr  ilrs  ronruUionâ.  Si,  & 
l'oxcnipK-  do  Valkmsn,  on  irriti'  rinU'ulliJ  rl'unc  ftrcnouille  (tiit-n- 
piléi-.  on  donoL*  Uou  â  dc$  niuuvi-itK'uli'  des  nic(iiliris<,  <-t  si  oii  a  rm- 
poisonné  pri^alablcmcmt  t'uniiniil  «vue  de  lu  î^lrycliiiiiic,  co  soDl  dC6 
convulsions  triïfl-intciiii'â  que  l'on  dùlormiiiL'.  Uiuis  li»  conditlom 
ordinaire»,  les^  imjircfAaaa  aies  danH  t'intCHlin  dont  oLIigiïcf  di> 
pUMr  par  ces  nonibrcus  pi'tiU  a-ntros  de  ri^flexion,  sont  arrtUes 
cl  rOfléchÎM  en  route  cl  D'urrivnil  pas  ju«i|it(^  ibii?<  le  cerveau.  Ausd 
ne  senlons-nouâ  pas  k'  roiilact  dus  alim^iil»  vt  n*avoD»*uoti»  pas 
cûOHckaco  Ai-  CQ  qui  lo'  pasflp  dans  notre  lubu  inteeliaaL  La  nature 
a  voulu  iiiu»i  uoui^  i-\ilvT  des  ttcn.'ialioiM  inulilf».  Mais  dsns  l'ùlat 
morbide,  loreiiuo  les  impreesioQS  d»vii:nii<.-nt  plus  îiitrasM,  elles 
ftandiiseont  Ions  ces  ccntri-tt  sans  user  roinpléteau'ut  K'Ur  ton-v  et 
arrivml  A  l'encéphale.  D'oi'i  lioiilt^ur  ou  cotique. 

La  inoNte  |»v^idc'  eu  outru  >ipi}ciatitmi'Ut  au  fonctionnenicnt  du 
BpbiDcIcr  de  lanu*.  La  patliolo^'ii'  l1  la  physiologie  espi-riim-iituU' 
s'aocordoni  A  le  ilùnioiitrcr.  I>'Ri>r^s  M.  lilnsius,  de  Liège,  il  existe 
dans  la  moelle  un  eeiilri'  pnrlinilicr  ijuil  appelle  ano-ipinal  t-t 
qui  préside  1  la  loiiicili:'  et  à  lu  conlniction  du  sphincter  de  l'anus. 
Il  place  ce  centre  dans  la  région  lomli-iire.  et  en  particulier  ehci  le 
lapin,  a»  niveau  de  b  0*  vertèbre  lomtiairi^.  l>i  on  irrite  la  moelle  .1 
ce  niveau,  on  provoque  des  L'ontracliuns  des  plus  manifestes  du 
Kpbincter.  Si  on  irrite  au-dessous,  ou  ne  produit  plus  rien.  Les  con- 
Iractlons  repantiK-ient  (outoii  le^i  foiK  i|n'on  exdle  au-dessus,  en  sui- 
vanl  une  colonue  nntn  timitt:-c  du  cordou  latéral,  colonne  que  l'on 
peut  suivre  avec  le  mtfnie  rC«ultal  A  travers  la  moelle  allongi-i'  jus- 
que dans  la  partie  inlenie  deii  couche^i  optiques.  La  bande  qui  s'iS- 
tend  de  celte  ïone  lomliain-  au  cerveau  n'est  qu'un  ftiisceau  de  libre* 
conductrices  qui  serveul  A  lui  trausmvllre  tes  ordrra  de  la  volonté. 
pui»qu'apré8  lu  section  de  ce  faisceau  le  sphincter  continue  A  se 
coulncler  par  action  ritflcxe.qnoiqoc  le  centre  ano>spinal  ne  pui^ise 
plus  rien  recei,-otr  de  l'encC-pliale.  (Te»!  toujours  lo  mâme  plan  qui  a 
m  suivi  en  ce  qui  concerne  les  actcii  moteurs.  Les  cellules  alTeclC-es 
au  sphincter,  comme  «rlk-s  qui  produisent  la  locomotion,  pi-utenl 
entrer  en  action  «MIS  deux  ordres  d'jnipntiiions.  Les  uneJi  viennent 
d'en  hant,  sont  apportées  par  des  libres  eiici^pbatiquiNt  d  donnent 
Uni  A  des  contractions  volontaires.  Les  autres  vieiment  des  racines 
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wnîitir»,  «ni  am-^n-^  rar  !■«  .rt?;!!!!.?»  .J.??  corn»  poetérienrei,  li 
lioDO'^Qt  lira  à  (I-s  iror.îrai-li'TLs  TTfieiiw  et  înToloataïresL  Toili  coo- 
ni'ïnt  la  parai j^i-r  ia  ?r  àin'^ter  pf-c;  =iiirvptiir  ilans  les  maladies  dn 
cetTt^au  trt  c>-ilts  if  lu  ^•.■^il^.  L-tS  aï-ei-'t'-ns  ifn  cerreaD et  crilrs  dn 
ré)ïîoQâ  snptTÎeorvs  it  la  ncril-;  drmiiîeGt  la  contracfkHi  roloii- 
[ai^<^.  L''::  atT<rcCioni  -i-:-  U  rv:h'!a  lombaire  detniîseol  1  la  foû  ht 
monT-em-nts  voloQ!air>f#  ec  I-es  cic-em^nt^  réflexes. 

It-'/U  lit  ('j  nvjtl'.f  •'■•.m  ;■:  ,-■:■■'•  rr'oi.  —  It  est  nn  fhlt  trés-conon 
du  nil2aire  'pji  î^ml!-^  izilifTi-T.  i^rme  ^i  pri-iri.  ipie  la  modle  d«l 
t-sprci>r  nne  sran-J-î  inSu-eni;-?  ïCT  I*î  a'.tes  de  la  ^ovration,  c'sl 
•pie  la  p^dtlaUoQ  ilcC'TmiU'^  C.'v^-s'.iuT'ODt  uae  érection  intense  H 
mêm*>  uae  ùjaoulatioa.  Comrn-;  ih-M  le  peada  il  a'v  a  qoe  la  région 
renicale  qui  pnUitf  rîre  icit-e  par  ce  ît'aw  de  mort  beaucoup  df 
mt-J»LLns  y  avaient  m^me  plai.v  le  l'entn?  aerreui  de  ces  deux  phè- 
nora^Des  phy*ioloaitines.  Cette  Ijoalisatioa  se  trouva,  do  reste,  fffli- 
firmie  par  ua  grand  nomlri'  d'obstr^atioiis  patholo^qnea  recueil- 
lïpi-  par  Ollirier.  La^rreDce.  Rt-reillou  et  Jacond,  ob^erratious  qni 
(irenl  raciicmeat  justice  de  l'opitiioa  de  Serre.  Ce  dmiier  avait  cbo- 
cbé  à  compli-ter  le  ^^tème  de  Gall.  qui  plaçait  l'amour  physique 
dan.'i  le  ceirelel,  eu  attribuant  au^i  IVrectiOQ  à  cet  organe.  L'expt- 
rimeotation  phy^iolngique,  tout  en  réimportant  l'idée  d'un  cenlre 
gr;nitr>~pinal.  derait  le  déplacer  et  le  reporter  beaucoup  plus  ba.s 
dan^  la  région  lombaire.  Dapri-s  les  nvherctieif  de  Budge,  il  u'or- 
cupe  qu'un  espace  d»  quelques  Lgnes  qui.  citez  le  lapin,  correepoDiI 
i  la  4*  vertèbre  looibaire.  Si  ou  opère  sur  une  femelle,  rirritatioa 
de  ce  point  détermine  des  contractions  très-appréciables  de  rnléms. 
Lori^qu'au  contraire  on  détruit  ce  point,  l'utérus  cesse  de  se  con- 
tracter, quand  même  on  a  administré  du  seigle  ei^oté.  S'agit-U  d'un 
mâlf>,  on  produit  par  excitation  la  contraction  de  l'ampoule  do 
canal  dér/m^nt  qui  est  l'analogue  des  vésicules  ^mînales.  Enfla 
f'i^lerlrii^ation  de  cetti-  lone  amène  l'érection  et  mt?me  l'éjaculatiOD. 
MaU  la  prcuv  la  plus  puissante,  c\<st  qu'après  avoir  isolé  la  partie 
inP;rif:ure  Ai-  la  moelle  par  une  section  complète,  on  peut,  par  une 
excitation  des  organes  gî-nitau.i,  provoquer  des  érections  et  mémp 
Ar»  mouvfment-i  lasciTs  et  rliylhmi([ues  du  bassin,  Or.ici  la  transfor- 
tnution  rt'-flexi;  du  sentiment  en  mouvement  ne  peut  s'opérer  que 
i\i\m  la  moelle  lomlj.tirr'  clln-mi^me.  On  n'a  pu  évidemment  se  livrer 
cl»:!  riioninjt;  à  ce  genre  d'expériences:  mais  on  peut  cependant 
adriii-ttn-  une  Ir>cnli!>ation  à  peu  près  identique  dans  notre  espèce. 
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Bu  i-r<-l,  daDfl  Ira  iiuila<tic^  qui  ii'iittdgncDl  qui-  lu  |iartie  inféritun: 
<lt;  la  oiocllf,  depuis  li%  reins,  il  y  a  prinpisnie  ou  Impiii^ancc  suj- 
vanl  qu'il  y  ii  iulIaiuiiinUou  ou  ilctlruclion  du  cvdi'  rOgion.  C'nt 
toujours  â  L'c  itivi-au  <jul>  jc  fuil  ïculir  lu  duulcur  rûi<ultaiil  dos  cxcte 
TéniJni'ns.C'csI  là  que  débulcal  les  maladies  uic^dutlaircs  daiu  l'étio* 
iogifl  ilrsquelles  Ick  abus  dn  ce  genre  ont  prJH  la  piufi  lar^-e  part. 
Maid  la  raison  h  plus  graude,  A  nie»  yeux,  c»l  encore  la  conviction 
(|uc  j'ai  que  dati:^  liiiUuiulilt!  tout  grarite  auloiir  d'un  plaa  com- 
muii.  Kiiliii  tous  le»  acle»  de  la  nioellL*  doivent  Otre  ïoumis  A  tfl 
f^ronde  loi  de  lit  se^incntiitioii;  h-s  ngcn\s  de  la  gt^oCTatiou  doireiit. 
commo  les  muscles  do  la  locoinolton,  puiser  leur  force  dans  la  lone 
ini>dultnire  qui  i;orre»pond  .'i  leur  seitnient.  Quant  aux  pliCnoni^neo 
00n«tat>!'8  àam  la  peiidaii>on,  11$  ^^'expliqUiiit  lr^»-bieu  pur  le  pan^at^v 
dans  In  rO^ioo  eenicale  de»  libre»  qui  doivent  relier  le  centre 
^nilo-spinal  li  l'ciiecpliale.  En  eS'ot,  rolci  comme  je  coDiprend» 
tltéoriqu fuient  l'organiflalton  de  ce  centre. 

Le!i  cellule*  qui  le  couiposenl  csciinil,  lorsqu'elles  «ont  en  acU- 
vité,  le»  tibrcx  musculaire»  des  v^icule»,  du  la  prostate,  dos  trab£- 
culos  des  corps  caverneux.  Celle«-ci  se  coulractcDt  Eucccsnvnocnl, 
peu  A  peu,  des  organeH  gi^'ullaux  interiiea  à  l'exlnîmiH^  de  la  verge 
ou  rl«  clitoris.  Elles  comphnicnt  ainsi  \i-s  veines  dont  elles  elTacenl 
la  luiniiro.  Kllns  respectent  la  perm^abillttï  des  artOres  qui  rC-si«EeJtt 
en  ralsoa  de  leur  disposition  en  bouquets  xpiroIdeH.  Le  tian^  con- 
tinue i  arriver  et  ne  pRUt  itIuH  sortir.  La  pression  contractile  des 
traMculcs  fait  uu  corps  commun  et  résistant  de  toutes  les  partiee 
liquides  el  solides,  et  il  en  rteultc  l'i-roelioD  dont  le  niC-canlsmc  a 
illÉ  si  bien  di-cril  pnr  M.  Rauget.  Puis  ces  mOmes  cellules,  déployaul 
une  p\a»  grande  arlivitê,  duiuient  lini  à  des  conlraelions  plus  intcn- 
MS  des  vésicule»,  et  transmeltaut  d'autre  {lart  leur  état  d'exaltation 
iiU  ocUules  voisines  qui  animent  les  muscles  du  bassin  ci  ilc  l'ab- 
dnmen,  elles  provoquent  le  spasme  muscidaire  nécessaire  pour 
amener  IV^jaculalion.  Il  est  po^ble  nussi  que  des  cellules  du  mi>Dic 
poîol  partent  les  nerfï  sécréteurs  capables  de  provoquer  la  sécrétion 
des  divers  liquide»  qui  entrent  dan»  la  conipoxilion  du  sperme.  De 
là  vicnin'iit  encon'»DS  doutu  les  vaso-moteur»  des  orffsne^  géni- 
taus.  MaiuteuDOt  ces  cellules  peuvent  travailler  et  produire  ces  actes 
sous  lieux  ordres  d'incitalions  :  «ous  celles  qui  leur  sont  apport^c-^ 
partes  racines  senstlivi.'»  et  le»  ccllulotdescorofcpoflérleiu'es,  el  qui 
provicRneul  de  l'ctal  de»  orgues  génitaux  cux-mCme«;  «oit  des 
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allouchemL'ntâ,  Hoit  de  l'accumulation  du  liquide  spennatiqne  da 
vésicules.  C'est  le  mécauisniG  réflexe  ordinaire;  c'est  l'exciution 
d'origine  physique.  Sous  celles  qui  leur  sont  apportées  par  des 
fibres  encéphaliques  faisant  partie  des  cordoQs  antéro-latéranx,  et 
qui  prennent  naissance  dans  une  idée,  dans  un   seatimcDt,  c'eat 
l'excitation  d'origine  morale.  C'est  par  ces  fibres  encéphaliques  que 
s'établit  l'influence  si  connue  du  moral  sur  le  physique.  11  est  pro- 
bable, d'autre  part,  que  les  ImpreBsions  sensitives   nées   dans  les 
organes  génitaux  peuvent  se  transmettre  Â  travers  la  substance  grise, 
comme  toutes  les  impresslocs,  jusque  dans  l'encéphale,  et  que  l'é- 
rection ainsi  que  l'accumulation  du  sperme  dans  les  vésicules  peu- 
vent,  par  cette  transmission  seusilivc,  faire  naître  dans  le  cerrean 
des  idées  erotiques.  C'est  ainsi  que  s'établit  l'inlluence  non  moins 
incontestable  du  physique  sur  le  moral.  Les  cellules  inlellectuelles 
qui  sont  ainsi  directement  stimulées  par  la  sensation  spcrmatîqaG 
peuvent  à  leur  tour  stimuler  les  autres  cellules  cérébrales  et  appoi^ 
ter  une  certaine  surexcitation  dans  tous  les  actes  de  l'intelligence. 
C'est  une  ivresse  intellectuelle  d'origine  génitale. 

L'action  réflexe,  qui  a  lieu  ordinairement  entre  les  nerfs  scnsitifs 
et  moteurs  des  organes  génitaux,  peut  s'établir  à  l'aide  d'impressions 
venues  d'un  point  plus  éloigné  de  la  moelle.  C'est  ainsi  que  la  titil- 
lation de  la  mamelle  peut  amener  l'érection.  Elle  peut  mémo  déter- 
miner des  contractions  de  l'utérus,  au  point  que  Scauzoni  a  voidu 
baser  sur  ce  phénomène  une  méthode  pour  pratiquer  l'accouche- 
ment  artificiel.  Les  contractions  réficxi's  de  l'utérus,  qui  ont  lieu 
pendant  le  travail  de  l'enrantement,  continuent  malgré  le  sommeil 
anesthésique  produit  par  le  chloroforme.  Ce  fait  vient  encore  prou- 
ver que  c'est  bien  la  moelle  qui  est  le  centre  de  tontes  tes  actions 
motrices  de  ta  génération,  car  elle  seule,  parmi  les  centres  nerveux, 
n'est  pas  paralysée  par  l'effet  des  anesthésiques.  C'est  encore  elle 
qui,  à  titre  de  centre  moteur,  est  le  poiut  de  départ  de  l'écoulement 
mcnstrueL  Ainsi  que  l'a  établi  Rouget,  l'exsudation  sanguine  est 
due  à  la  contraction  des  libres  musculaires  des  ligaments  larges  qui 
ferment  les  veines  par  compression,  à  l'exclusion  des  artères,  et 
forcent  ainsi  les  capiUaires  de  lu  muqueuse  utérine  à  se  rompre 
sous  la  pression  du  sang  accumulé.  Mais  les  cellules  qui  provoquent 
cette  contraction  n'échappent  pas  non  plus  à  l'impulsion  des  libres 
encéphaliques,  et  c'est  pour  cela  que  les  Influences  morales  peuvent 
encore  retentir  sur  ta  menstruatiou.  Si,  dans  les  couvents,  t'amênor- 
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rhéc  est  si  Aréqucnte,  cela  tieot  autant  à  la  prOdomiDance  des  idées 
mystiques  et  à  l'absence  d'idées  sesueUes  qu'A  un  Olat  du  sang 
résultant  du  déraut  d'aération.  Aussi  voyons-nous,  ainsi  que  les  sta- 
tistiques de  Parent-DuchàtelGt  l'ont  établi,  l'etTct  inverse  se  produire 
chez  ces  filles  perdues  pour  lesquelles  la  corruption  est  devenu  le 
but  à  la  fois  physique  et  intellectuel  de  leur  misérable  vie. 

Enfin  les  phénomènes  musculaires  qui  doivent  produire  l'adapta- 
tion de  la  trompe  puisent  encore  leur  force  motrice  dans  ce'  même 
centre  génito-spinal  qui  peut,  sous  l'inFluence  d'une  impression  de 
douleur  ou  de  &oid  apportée  par  les  racines  racbidiennes  ou  sous 
l'influence  d'une  émotion  morale  vive  ayant  ébranlé  les  fibres  des- 
cendant de  l'encéphale,  amener  la  paralysie  passagère  ou  plutôt  la 
syncope  des  agents  adaptateurs,  et  à  la  suite  soit  une  hémorrhagie 
dans  la  cavité  péritonéale,  soit  une  grossesse  extra-utérioe. 
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AvuDt  d'aborder  la'niilya-  iiliysiolug'Kiuedcciniibdicsib:  la  macllc, 
i\  nous  resle  &  examiner  le  mode  d'interTCDtion  de  cet  orgntio  dans 
la  fonction  uriuuirc,  la  circulntioa,  la  caloridcalton  et  la  niitriUou. 

Rôk  de  la  moeltt  dans  la  fonction  urinairc.  —  Il  Taut  distitiguer 
dons  ce  rOle  l'action  sur  les  pliCnomûDCui  inùcaiilques  cl  rut'liOQ  isur 
les  plifaomfenes  sittétoircs  tle  celle  fonctioD. 

Lcn  tnedecliu  ndnieticnt  de|iui»  longtemps  rinflueuce  de  ta  moelle 
ear  la  Tussic,  pari-ti  <|uc  de  tout  lofnp«  on  a  ohscrvù  <iue  les  maladies 
de  celle  ponion  de  l'ase  e'eccompagnont  de  ri>lontiou  ou  d'ineonti- 
œoce  d*ariue.  On  «ait  que  la  rO^ervoir  urliiaira  est  iaaervà  jiar  le 
plcxiu  hypof;aftri([ue,  (|ui  reçoit  lui-iutïuic  deux  eqiëccfl  do  QIot«,  les 
uiu  pruvenaiil  du  grand  sympatliiquo,  tcK  antres  des  nerb  eaciée. 
Classiquement ,  on  Biippcisail  que  les  filelâ  synqiathiques  su  distli* 
buaient  excluiivenii^nt  danti  le  corps  de  la  vessie  et  qne  le  col  était 
seul  animé  par  Im  filet*  sacr08.  On  pensait  que  ce  dernier,  qui  Clail 
appelé  à  a-mplir  les  fondions  d'un  porliur  iiilclligcnl,  deïsil  Oljpc 
Heul  mis  â  mt?iiic  de  recevoir  les  ordres  de  la  volonlù  transmis  par 
la  moelle,  l'nrtaril  de  la,  on  expliquait  la  rétention,  »oit  par  la  pé- 
riode iiiHuminuloiroqui  exaltait  l'action  luulriciï  de  laïuoellc  olmain- 
Icnuit  le  col  dans  une  occlusion  spasmodique,  soit  par  une  paralysie 
du  ijrarid  synipnlliique,  et,  par  suile,  du  corps  de  la  Tessic;  et  l'iii- 
cotilineocc  pur  la  panilysie  dc«  filetu  «acri^s.  Leâ  diuscs  ue  scmblunl 
pas  su  piiSMT  ainsi,  ni  anuloiniquenieut,  ni  physiologiquemenl. 
(îlannini  a  ëlertrisé  les  QlctH  provenant  de  In  moelle  et  a  remaniué 
qu'il  y  avait  A  la  fois  contraction  du  corps  l't  du  col.  Il  «  ûleiirisô, 
d'Autre  porl,  les  Ulets  proveuaiit  du  grand  sympathique,  et  il  a  obtenu 
également  des  contractions  du  col  et  du  corps.  Seulement,  \ei  con- 
mctiODS  étaient  ûncrgiqucs  et  douloureuses  quand  il  excitait  lof 
nerfs  racliidien^  el  se  ftiii<aicnt  lonlemcut  quand  il  agifsail  sur  le 
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^voifiilhiquo.  Eu  o^iuraitt  on:>uilo  sur  la  moelle,  il  conflata  que  t'ini- 
taûoii  dudisipiocorreîiiondant  à  latroMémo  lombaire  neprovoqniil 
■lue  dos  contraction?  lente?  qui  cef>aient  après  la  section  des  Glet 
?>'Tnpathii]ues.  tandis  que  lelledu  poini  i-arrespondant  à  (a dnipiièmc 
lombairo  donnait  lieu  à  des  coDlractions  éncr^qoes  qoi  cessaieni 
aprt's  la  soflioa  de?  nerf>  fai-ré?.  Il  fut  donc  conduit  à  admettre  dan- 
la  moelle  deiix  Ctnîres  urinnires  animant  tous  deux  à  la  Tois  le  roi 
el  le  forp*  de  h  vessie,  l'un  îilui.-  au  niveau  do  la  Iroisîême  lombaire 
et  .lirissant  par  dos  fiUls  traversant  les  ^anslionî  da  ^raad  srmps- 
ihique .  l'autre  situe  au  niveau  do-  h  ciniiuiimo  lombaire  et  agissait 
par  dos  filets  st"  rendant  dinv.e:iieT!t  au  plexus  hypogastrique.  Ce> 
deux  l'entres,  on  lout  3U  moins  1  infcriour.  se  injuvent  n^tinif  à  l'enfé- 
phale  par  uiio  ban  Je  do  f.br>L-s  sitiiies  ilans  les  cordons  aatêro-Iati'- 
raux.  que  lîiannu^i  a  pu  suivn'-  jk^ju-:  dans  les  corp:  striés,  déler- 
minrini  partoui.  avec  le  scaîfel.  des  i  oatract ions  vésica les.  Cesl  prâif 
a  Cl ::e  ban.:e  ,]ne  le?  r.Tei:i;:.f  :e-cLriles  p-juvenî.  à  leur  tour,  pro- 
duire des  itV'iil'los  de  la  iiiic:;;n. 

.Wiv  ee"e  disj-osi;;;':.  l.;v:".-.i:ê  se  !r:-uve  ôvo:,-  prise  sur  Iccorp; 
aussi  b;eu  juc  sur  îe  ^  .1  ,'.i  !,;  vcss!-;.  à  ur^  t-eauivnp  moiudre  desr^- 
v-:iia  ;.^u!.  !.a  ;-..;c::>'>n  voî.T.îDire  se\r  ■:.?«?  bien  mieux  ainsi,  à  mon 
se.. s.  0-  ivaiprer.s!:  iiv.e  ;.■  v:'.r:.\  71:.  c::  f.iis3iil  contracter  le 
sphi.^.ter.  s\";rosc7àli;  s;?;:;  .'■?  11::.:.;,  ruei:-??  ni;-  SiMoal  les  sotli- 
."irr.;.L"ns  du  les;;:.  .i'r.r".:.er,  V  .>  ;  ::.t  iS7':~:er  1\ mission  an  mo- 
rii";  i-.î;ri  ;."  r:r..î:v.'.;:.  :::  .:.".:  :":":f.  -.-:  srrj:ser.î'.ie  la  toIodIc 
fsisii!  rv^i-.hir '.e  sib:-,;:r  S".  •.:.■.  :v..'r.-.-;  .'.■:-'J.Tf  ^  esser  les  effet 
(ie  s.-.  ;.-",;,-;:i.-,  '"'l';  f.uf...:.  .s  ■:;;:■-.■  :;.:-;7Vir.:r  les  siiïcies  de  Tabdo- 
Eton  TV.;  c:'."m:,7.i.'.;:iV.;  '.t-  fvu  ■■.  ...  v-:ss.e  e:  '.;•.: issiies;  par  vaiiicr?, 
ave:  t'.r .  '^  ?:?:>:.;";v  ;::  ?v^:";:(r. 

:■.:  ,■>:.  ',:.  ::  ■-:.::::  'rs  r.'es:  pas  senlemeni 

■r^  v;;;::;;,:r;.  .:.  ;^-~  ;s:  ::us  SLm;ie.  CVst  loi- 
:.:-.:rt-  .^riS.s;^-...-;  ::;..--..,  .;.:  î7h:r,c:er.ini*mesanî 
•s  :«  :v.us..:S  ,:;  ,.  ;  ■.:-?r.  ^^  :;s  s.mii  loin  Je 
K  :::.•.—  .:■:•:  :;:::."..rs  ._.■>  '.:.  ::...:. ::.  '.::.'.-:.  ■,';::;  dj?ï~:isi:ion  est. 
iz  :::-■:.  -.'...•■:::  7;:; vr:  :■■•:■:  les  .::s  .;:  '.:.  VT-vn-.  :ï,r > pecse quo 
:::.'  :.:.:  s;  tis?;-  .;"iv:  ~:-.r  .:.  ::...::..:  ...  .:  ;:"  :;c  s^  relàtlio 
T.;:S  .  7,-,.7si,;  •::.::L:  .>,■;,■..  is  :  ■;7;S  i;,  .■.:_;?  f.u:  cT.rl  pour 
A  ^.^:.7  ',;  i"^.  ..;:;.;...:  y-r:  ::;7  .  iriT-^i.  i;  la:-.;Ec'ieme[i!. 
n- ::::.;.:.  ".--;  ;-,■■.  :7.:;7.;  ;;.;?f  .■«  i:u\  7ir*j.es  û?  la  malrict 
z~:  ■.-.".-  .-.-'rirtic  ::: .  :M.—.Ti-:  :-.:  T-;.r  7rs;i7  i-  ::m;  Lsméiii''' 
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I  doit  exister  entrO  1«  Gpbinciur  dv  la  Tuesîc  ûl  les  libres  longiiu- 

^dlnilBS  du  corps,  iiul  ROnt  parrïiilcnient  dispojiâc!)  pour  tirer  exccn- 

triquciDcut  k«  fibres  L-îrculairci  dcoot  aunoau  CDDKlrJclcur.  Il  cet 

poesUrle  que  les  lilets  nerveux  Tolontaires  du  corps  soient  s^iédale- 

meot  desttaët  4  ces  fibres  illlatalricef . 

Les  nerfs  vaso-inowiin  des  rt'iiis  no  peuvent  provonir  que  de  la 
moeilfl  par  l'ûilermédiairc  du  eytnpalbiquc.  Par  contiéqueot,  l'axe 
spinal  doit  tout  su  moln»  agir  d'uDv  façon  iniliri?cl«'  sur  la  sâcrédon 
uritiaire  en  faisant  varier  lc«  condiiionH  d'afllux  sanguin  et  de  pn-s- 
sion  dons  les  glomi-rules  du  rein.  Main  celle  inRuencR  ite  se  traduit 
guère  (l'uni:  inanii^rc  apprî-ciabli*  ([ue  dans  ri.-l.it  palliologiquc.  Duiiï 
les  maladies  de  la  mtwlle,  on  voit  souvent  la  quantité  d'nriue  rËduite 
jusqu'à  '2  onces  dans  les  '2 1  lieiireîi.  Ce  li([uide  est  aussi  tri^alcalin, 
msis  comme  œllo  alcalinilA  <'M  duo  A  la  tmu«ronnatioD  do  l'urine  en 
carl>oiiale  d'aïamouiaque,  on  altribiK'  k'  fait  au  long  i^i^jaurdtr  l'urine 
dans  la  vessie  paralya^'C.  Cesl  petit  Olre  aller  au  dcia  de  la  \inlè: 
car  si,  h  l'aide  d'une  soado  ft  double  conrael,  on  lare  parfaitement 
1c  niserroir  urinsin^  til  »i  on  rcliri?  de  juiki  les  prcuiiiyrcsgoutlOB 
déversées  par  les  uretères,  on  les  trouve  ilt-jA  irée-akalincs.  In  anlro 
Tait  dont  11  faut  tenir  romple,  c'est  la  prfisence  dans  les  urines  d'une 
grande  quantité  de  sels  calcaires.  Les  soudes  introduites  a  demeure 
»e  trouvent  incrustées  beaucoup  plus  r-ipiikoionl  et  beaucoup  plus 
complètement  dans  le»  aUVctioni*  de  la  moelle  que  dans  lv«  rélrécis- 
ftements  de  l'ureibre.  Entin  on  remarque  une  iiijecliou,  des  hi^mor- 
rhagies  et  m^rae  de  la  suppurntion  dans  les  reins.  Noos  reviendrons 
sur  tous  ces  tuits  dans  ta  pariie  pathologique. 

Rate  de  In  moeHt  dan*  lu  circiilnlion.  —  11  doit  iHre  envig&gé 
sëparémeni  dans  le  fonclionnement  du  cœur  et  dans  celui  des  vais- 
seaux. 

Aciion  sur  U  cœur.  —  Le  syslOmc  d'innervation  de  ce  moteur 
Fccutial  est  nssct  compliqué  an  point  de  vue  anatomiqne.  ttA  rameaux 
qui  se  distribuent  dans  cet  organe  sont  fournis  par  un  plexus  qui  est 
lui-méine  alimente  par  des  filets  provenant  de  deux  iiources  difTt^- 
rentcs.  Les  uns  proriennent  du  grand  symphalliique.  les  autres  du 
poeumo-gaslrique,  e(,  ])ar  conséquent,  du  noyau  d'origine  de  ce  nerf 
dans  le  liulhe.  Le  caur  uc  reçoit  donc  pa»  iliri^'ciement  de  la  moelle, 
cl  celle-ci  ne  peut  exercer  d'iulluenci:  sur  lui  que  par  l'intermédiaire 
|du  ;'rand  syinpatliiqui'  avec  lequel  elle  iwmmuDique.  Dans  l'épaîs- 

ir  du  muscle  cardiiiquv,  les  Dlels  puisiis  a  cette  double  origûe  se 
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Jullont,  cWiniii  fuisiiDi,  ûmt  on  grand  nombre  de  pvtiu  gngfifM 
iiilra>])nrii5laiu.  dont  troii;  ont  même  roru  des  noms  particulkn.  Oa 
comprend  qu*0VGc  un  nppareil  nerveux  anssi  complti|tiO,  rinfluCDCo 
iiidireclo  que  peut  exercer  In  moelle  Mir  U-»  liaileuicnts  du  ca-or  ail 
donné  lieu  1  un  gruiid  nombre  d'inlcrprCtalions,  cl  qu'elle  ne  Nil 
pas  encore  déterminée  aujourd'hui  d'une  nuuiMre  prt-ciwî. 

C'esl  Lcgatlois  qui,  le  premier,  attribua  il  la  moelle  uiio  aclioa  sur 
lo  fonctionnement  du  cœur.  Il  cxsgOra  m^mo  celte  actlOD  au  poial 
de  prélcndro  que  lu  cœur  «otitlro  uniquement  d'elle  le  iiHucipc  ilc 
«es  bsttcmoDU  par  l'cntrcmiEedu  (çraud  syitipalLiqui.'.  11  tv  basait  sur 
ce  que  la  destruction  même  rl'une  partie  de  la  moelle,  &  l'aide  d'UBc 
lige  de  fer  enfoucée  suivant  l'axe  du  canal  vei-Iébral,  faisait  cesser 
les  battements  du  cœur  en  peu  d'inalauts  et,  jiar  «uite,  dùtoniiiiiaitb 
mort,  l'oc  assertion  aussi  exclusive  deraît  naturelkoiciil  provoquer 
une  réaction  trop  exagérée  H  son  tour.  On  objecta  qa'uu  petit  moi^ 
cuau  du  cœur  pris  riur  un   animal   TÎTanl  et  placé  sur  une  lalilr, 
continuait  &  battre  d'une  fai;oii    rliytljmtque,   CatI  qui,    avant  b 
décOUTOrlc  dcc  )<:angliuiis  microscopiques,  ùtait  bicit  de  nature  à  fûn 
admettre,  avec  daller,  l'indôpondaiicu  du  niueclc  cardiaque  vis-à-vb 
du  système  neneux.  On  cita  dos  observations  de  fœtus  omyéleocii- 
pliales  chez  IcsqueU  les  mouvementé  cardiaques  avaient  cxuté  jusqo'i 
la  Daissauce. 

Ua  grand  aonibre  d'expérimentatenrii  vinrent  succesaivcokCBl 
démontrer  que  cliex  la  grenouille  ou  peut  dÉlrtiire  coœplOIemeul 
la  moollc  sans  arriJIor  la  cireulalion  cardiaque;  que  lo«  niainmifiïres 
eux-mâmea  nirrivaient  asses  longtemps  a  une  destruction  pnsque 
compile,  êl  00  avait  soin  do  8C  mettre  A  l'abri  des  tiêmorrhatgiec  oa 
10  «crvaiu  d'une  tige  rougiu  par  la  feu.  Wil^on-I'liilii)»,  d'uu  sulit 
calé,  attribua  l'arrût  du  cœur  chci  les  animaux  de  LL'gallois  A  la 
douleur  éprouvée,  et  déctaraque,  si  on  a  recours  à  l'anestliésie  avant 
l'opération,  h  moelle  peut  être  totalement  détruite  sans  qu'il  acpru* 
doïse  nn  arrOt  du  cmur. 

Au  fond,  toutt  cei  fuita  ne  prouvaient  qu'une  chose,  c'est  que  le 
cœur  pouvait  se  passer  de  la  moelle,  du  moinï  pendant  uu  ccitoia 
temps.  Mai»  il.i  n'étaient  pas  de  nature  H  démontrer  qu'elle  u'cseitul 
aucune  iniluence  sur  ce*  mouvements.  Ko  1816,  Weber,  on  se  ser- 
nolde  l'excitation  pure  et  simple  au  lieu  de  la  de^tniclion  qui  ue 
pouvait  donner  que  des  résultats  contradictoires,  en  niison  mi'me  de 
l'étendne  et  de  b  gravite  de  la  lésion,  mit  hors  de  doute  cette  in- 
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Oocnco  trop  cxsgôréQ  pu-  Logaibis,  trop  niée  par  ses  Ruccessean.  Il 
monlni,  et  tout  ie  monde  a  été  obligti  ûe  le  rcconnaliro  depuU,  quo 
l'excitation  dirvctcde  lu  moellc.soit  par  lo  Bcalpi-l.fOil  par  l'élcclricitii, 
soit  pur  l'alcool,  accélère  coDHiilârablcciest  les  battements  du  ctsur, 
mAoe  ([uand  on  l'a  séparée  de  l'encL^pbaK'.  Comme  l'irritalion  directe 
ÛKi  fllcU  citrdiaquc«  éBMQéa  du  grand  sympalliiquu  produisait  lu 
nitfm«  aoc^lOration,  il  sembla  assex  naturel  de  penser  que  les  gan- 
gtiouR  cervicaux  recevaient  ctllo  iiiflticocc  aecûlératricc  tie  la  moelle 
par  rinlermédiaire  dei  commuDîcaliooB  clablies  eitlre  ces  deux  par- 
tics  nerveuic», 

liud^  riiil  avec  Wcbcr  com|)lûter  Ii!  syïiËnie  physiologique  de 
l'innerration  du  cœur,  en  eigualunt  un  fait  qui  no  laisse  pus  que 
d'élre  bl(<u  furprenaut  au  premier  abord,  c'est  que  l'oscilalion  du 
pneumo^a«lriqiic  et  de  se»  filet»  cardiaques  arrête  aussilAt  et  brus- 
qucment  les  moavcmenl^  du  moteur  central.  L'cxii^tence  d'un  ania- 
l^nismc  âlabli  entn!  le  bulbe  et  le  pnonmo-gaslriiiue  d'une  pari,  et 
la  moelle  et  le  grand  sympathique  d'autre  part,  était  la  confié- 
qucuce  rorciTC  de  ce  Rilt.  On  admit,  et  tout  le  monde  admc-l  A  peu 
prés  aujourd'hui,  ijuc  Iks  secoads  lendeot  à  activer  les  coutraclions 
I     du  ctmir,  tandis  que  les  premiers  tendent  k  les  ralentir.  Le  pneumo- 
fraflriquc  sérail,  pour  ainsi  dire,  le  fri-in  qui  modûriTail  et  riîjrulari- 
serait  In  cour%  folle  til  va^iihoiide  que  lui  imprimeruit  la  moelle  si 
elle  était  libre;  ou  plutdl  il  jouerait  le  réle  do  la  roue  cl  du  Irem- 
bletir  des  mucbinc^  électriques  i^tii  viennent  A  chaque  instant  inter- 
rompre le  courant  et  le  rendre  inlermiltcnt.  C'est  lui  qui  ri-gularîse 
rait  ainsi  le  rhyllnnedu  cu'ur  Ou  lui  a  donné  depuis,  pour  cette 
raison,  le  nom  de  ntrfdarrti,  et  il  a  été  le  premier  l'objet  d'un 
I     sptéfDc  qui  s'est  beaucoup  étendu  ;  car,  avec  le»  tendance»  actuelles 
I     des  physiologiste!),  les  nerf»  d'arr^lvontïaiu^  cesto  en  se  multipliant. 
^On  a  voulu  en  trouver  pour  pUi!-icur«  autres  fonctions. 
^B  Rn  ]8fi3,  Itetold  coiilli-ina, par  de  nombreuses  expériencee,  l'action 
^rccéléralrice  de  la  incelle  ;  de  pliLi,  il  montra  que  son  exdtatioo  aug- 
œrnlaît  en  nii^nie  temps  la  tension  sanguine,  ce  qui  indiquait  une  aug- 
mentation du  la  force  de»  battomcnis;  de  sorte  que  la  moelle  dut  être 
considOrée  rommc  élan!  capa!)Iedc  multiplier  a  la  foU  la  fréqueoee 
cl  l'inten-^ilé  dci  moun-ments  cardiaques.  Le  système  d'nincrvaiion 
indiqué  par  Weber  cl  Iludg«  élail  devenu  ainsi  l'opinion  clOMique. 
lOfWiao  Ludwig  et  Thyri  8apcri:urpnl  que  l'excitation  do  la  moelle 
BOgmenttiJt  encore  la  lenfionsan^iine  lorsqu'on  avait  préalablcnient 
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sectîonnii  Ice  RIets  cardiaques  foumiB  pnr  le  sympathliitie,  lonqne, 
par  conH^iueni,  In  moelle  i-tait  devenue  incapable  tl'Dxurccr  une 
acIioQ  ilinxle  ftur  le  cunir  cl  im  pouvait  plus  agir  que  sur  les  tu^ 
seaux  à  l'aide  des  vaso-molcurs.  Comme  od  savait  déjii  par  Véludedti 
oi>n<Iilion<i  hydrnuliqiieti  de  la  circulalion  ijne  le  cœur  d<:-plotc  d'auUDi 
plus  de  force  que  Ic«  vai»»caux  ïouI  plu»  n'^i'iTL-»  et  lui  oiïreal  oa 
débouché  œoiuï  cou^idCrablu,  ou  ponsii  ([ue  h  tuuL'lle,  qui  illstriliae 
les  nerfe  vaso-motcuni,  pouvait  fort  bien  n'ioflueueer  l'intcueilé  d» 
botleiDCRU  ilu  canir  que  par  rialennédiairc  des  vni^i'uux  en  l« 
renerruiit.  Ludwjg  parviut  luâme  h  constater  que  la  moelle  rxene 
cette  influence  indirecte,  iturlout  &  l'aide  des  raiMetux  do  l'abdoncn 
qu'elle  .inime  par  les  oerfs  splancliniqucs.  Sa  effet,  félcctrisation 
d«  ces  nerf»  proiluil  ciaclecneiil .  F^iir  les  Taisscaux  nbdomionn, 
la  leusion  sanguine  et  le  cœur,  le  m4>Die  elTel  que  l'Électnsatioa 
de  la  moelle.  D'un  autre  c6li\  l'action  accélératrice  pouToit,  gni 
besoin,  recevoir  une  explicalioii  ;iiialoguc.  puisqu'un  piston  rép(le 
son  excuTsiaii  d'autaul  plus  tiouvcnt  qu'il  renconire  moins  de  tt- 
iPJslaoce  dans  la  tradion  qu'il  c«t  cliargô  d'opérrr.  En  dilalaat  lei 
vaÎJGcaux,  la  moelle  peut  dimiuuur  la  rô.sistaucD  i  vaincre.ei  le  ocenr, 
n*éprouvanl  plus  autant  de  peine  i  se  débarrasser  du  sang  qu'il  rea- 
rorme,  peut  rÉp6tcr  plus  souvent  ses  allGmativce  de  dilaUliou  «I 
de  contraction. 

Cyon,  par  des  recherches  qui  datent  H  pen  pris  de  la  mtaie 
lipoquc,  confirma  ce»  rôsultats,  maJ»  ml  les  ramener  ili  leur  jdMb 
valeur.  Il  rendit  A  la  moelle  uu  peu  de  l'inllucnoc  directe  que  Thiry 
et  Ludwig  lui  refusaient  comfik^lemenT.  Il  montra  quo  l'excitation  du 
IroiiiCnic  rameau  que  requit  de  la  moelle  épini^re  le  ftatigliun  l:c^ 
vical  inférieur  précipite  les  battements  du  cœur,  et  celi  «ans  qu'on 
puisse  invoquer  une  modillcalioD  quelconque  de.<i  vaisseaux  abdo- 
minaux ou  autres.  On  peut  donc  dire,  d'apriWt  Cfla.  que  la  moelle  n 
le  pouvoir  d'agir  i!ur  les  baltomeiilï  du  ctrur  de  deux  manièm 
différentes  qui  peuvent  se  combiner  enlie  elles  do  fnr^n  h  rt^ler  la 
circnlaliou  génCnile  :  d'une  manièn'!  directe  par  les  I!lel9  t^rdlaquos 
(fnipaOïtques  qui  nugnicutenl  h  fnïqucuce  do«  liallemenls  sans  un 
inllueikvr  l'inlensité  :  d'une  maniiVe  indirecte  par  1«  nerfs  splnu- 
chniqtics  qui,  un  rcs^rranl  1c4  vaiittieaux  abdominaux,  font  refluer 
le  sane  ou  plulOt  mainiji-nncnl  le  sang  vers  lu  cœur  et  le  forci>nt 
aiiui  a  dCplojrer  une  plus  (grande  Cnergie. 

Cyooa  i>floulfçperfodioMniiKa  Ihi^orle  par  la  découveTli»  d'un 
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nerf  qui  a  reçu  son  nom  el  ijui  mettrait  le  cœur  A  mCme  do  right 
le  jeu  de  oe  dévereoir  variobli}  des  vaisseuux  abdomiitaux.  Va  des 
raoKHX  Honatifs  du  pDefliiio-|;a<!triiTue  aurait  potir  rAle  t\c.  trans 
meUre  A  l'axe  ci-rébro-ftptual  l'imprcïâion  piuiblc  qui  résulte  pour  le 
cœur  de  roocumuUUoa  du  saag  dans  ses  cavités.  Grâce  &  celte  jm* 
pression,  la  moelle,  comme  centre  rCfleitc,  dilaterait  tes  vaisseaux 
Abdominaux  et  ouvrirai!  ainsi  les  ëcIuhcs  dcvaut  le  cacnr  pr£t  A 
éclater. 

En  nïi'iimi:-,  (Iftii»  l'étal  actuel  de  la  science,  on  admet  f!«n£rale- 
luenl  iiui.-  lo  bullio  cl  la  moelle  priieideiit  à  l'inncnalion  du  ca>ur,  le 
premier  par  le  pneumo-gustrique,  la  seconde  par  le  sj^palhiinie  ; 
que  ta  moelle  Mimule  par  le^i  filets  cardiaques  les  battements  du 
c<Eur  cl  tendrait  à  les  rendre  trop  riiiiiicniâ  ^  le  pueumo  ne  venait 
les  modL^rer  «t  les  régler;  qu'elle  peut  e»  outre  faire  varier  la  force, 
peut-élre  m&taa  la  rrëquenoc  des  battements  en  dilalant  on  refser- 
rant  Icsvaiucaux  abdominaux  par  l'inlermiïdiiiire  dcii  nerfs  fplan- 
cliuiqucs;  enfin  que,  danï  l'emploi  de  ce  moyeu  indirect  de  modift- 
caUon,  elle  est  dirif^e  par  l'impression  que  isubit  un  rameau 
particulier  du  pneumo,  dit  nerf  de  Cyon. 

Je  Tiens  d'^ttre  fidiïic  liititohcn.  Qu'il  me  soit  permis  maintenant  de 
faire  coonatlre  mon  .sentiment  personnel  .lur  cette  grave  question,  II 
existe  ccrlajnemont  dans  le  sysl^lnie  nerveux  contrai  des  centres 
spâdBUx  pour  plusieurs  fonclious  ;  mais  ces  centres  no  sont  pal 
aueai  intk^pendnnts  qu'on  est  porttl'  on  général  &  le  supposer.  L'axe 
cérébro-spinal  est,  au  conlmirc,  coniitituO  de  telle  Riçon  que  ses  dl< 
Tenn  parties  sont  solidairct^  les  unes  «les  autres,  et  par  l'intenné- 
lUeire  de  ses  jnerfs  il  rond  mi^inc  les  fonctions  jusqu'à  un  certain 
poiol  solidaires  lo  unes  des  autres.  I.«  Rv^Ëme  nerveux,  avec  son 
niacau  périphérique,  est  comme  un  rtïseau  d'irrigalion  dans  lequel 
tout  tbrunlement,  tout  changement  de  niveau  survenn  en  un  (loinl, 
retentit  A  la  foiti  sur  toutes  les  parties  du  grand  bassin  d'alimentation 
e*  «tr  toutes  ses  ramifications.  Ccsl  pour  cela  que,  quelle  que  soit  ta 
place  occupée  par  les  centres  partinitlers  qui  président  au  jeu  nor- 
mal du  cœur,  une  irritation  portée  en  un  point  quckonque  de  la 
moelle  peut  Re  faire  sentir  sur  les  niuuvemcnl;»  cardiaques,  pourvu 
que  la  moelle  soit  encore  en  comniunitalion  avec  lu  cu-ur  par  des 
fllela  nerveux.  Cet:  pour  cela  aussi  que  Ifs  ibranlemenls  n<:-s  dans 
le*  couches  inlell«c(ael]c«  el  atTeclivcs  du  cerveau  peuvent  i  leur 
tour  se  propager  jusiiue  datii'  le  «rur  et  l^irc  de  cet  organe  un  moyen 
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d'exprcsîioQ.  C'est  pour  cela  enfin  que,  dans  l'ordre  pstliologiqw, 
les  maladie»  de  la  moelle  et  du  cerveau  amènent  iwuront  <ie»  trov- 
h\^  ronclioonels  plub'  ou  moin»  passa^iTs  liii  cdté  du  cccur.Oi  tait» 
<|u'iuie  maladie  de  l'inCcstiii.  de  rnUn-us  (-le,  peut,  go  ébi-anJanl  ta 
moelle,  retentir  exceptionnel  lenient  im  ie»  twrti  cardiaques. 

MaÎH,  au  fond,  il  faut  bien  iju'il  y  ail  <|ucl(iiie  part  dans  l'axo  dn 
rouages  «pédaus  qui  «oient  churfri-s,  parleurs escilatious,d'calreloair 
lesmonviMnciitsDormuuxel  rhyilimitiuL-Â  du  cn-nr.Jepcosc  roémoqoe 
ces  rouages  sont  les  noyaux  d'origine  de  tous  Us  tubes  qui  aboutis- 
sent au  plexus  canliaqtie,  et  par  cou^ùqucnt  d-inn  k»  noyaux  d'ori- 
flrine  du  pn<^mo  (-1  ilcii  nietii  qui  uiiiï^eiit  k^ï  iian^Iioti»  cervicaux  i 
la  moelle.  Si  nu  iiuuvail  Muîvru  ces  dvniiiT.x  jtbi|u'Hux  cellules  qol 
leur  donnent  naissance  dans  l'axe  uiùdulluire,  on  to<3li3erait  pu 
cela  m^me  le  vcritable  rentre  L-nrdiaque  de  la  nioelli^.  Mius  on  n'au- 
rait encore  dÉtermiiiO  ainsi  qu'une  pnrtic  de  l'aiiimreil  nerveux  du 
caiir.  Il  coniprcDd  uon-«culaiicnt  le  centre  bulbuirc,  le  coDIre  mè- 
dullnlrc,  uiui»  encore  Icâ  gluiifilioiis  cervicniix,  mais  encore  loiiK 
la  série  de  pclit»  giui^ttioiii;  logtis  dans  ies  paioïn  cardiaques.  Je  UspÉ- 
lerai  ici  ce  qtie  j'ai  dit  à  propOî^  île  la  digctKion.  Tous  ce»  f^aDgliooi 
ont  des  cellulfï  nerveuses  H  ont  par  coD!i6qucnl  le  droit  de  jouer  uo 
rûlc,  «iiinn  identique,  du  moius  iiiuilo^e  it  celui  des  cellules  de  l'axe. 
Kl  c'eist  cctlL'  ri'uninii  ilc;  ccllulfs  bulbaires,  iiiCidul laites,  cervicales  et 

rdiaiiues  qui,  par  leur  tnivuil  d'cn»<cnible.  dojiucut  au  fonciionne- 

IDldu  cœur  les  carucl^Teii  quu  houe  lut  connal^souï.  Lee  polilsgu- 
Mis  inlra-musi-iilairi.s  de  lltmack  udiniiiislreiiliL-iipeliles  scclJOBS 
du  muscle  cardiaque  dout  il  sont  les  cbefa  imméiliats.  Mais  ils  301)1 
tous  subordonniïs  aux  ganglions  cervicaux  qui,  A  leur  tour,  sont 
soumis  &  la  lioute  diieclion  de  l'axe  ct'TL-bru-spiniil. 

Enfin  eu  pouvoir  ceutnil,  grdce  aux  n-Uiiou»  qu'il  posaOde  arec 
toutes  les  parties  do  l'organisme,  peut  foire  ressentir  i  tous  se»  s»- 
bordoiinOs  le.s  influences  les  plitci  (-loi^niies.  C'est  parce  qu'il  eu  est 
aiuKi  que  le  ca'ur  peut  fonctionner  pondant  lu  vie  f'i'taic  de»  aatjé- 
leucéplialefl.  Cliei  eux,  en  lubsence  de  la  moelle  et  du  bulbe,  lo  B]nii- 
pathique  peut  encore  diriger,  tant  bien  que  mal,  les  alTairea  du 
département.  C'est  parce  qu'il  en  est  ainsi  qu'uu  rni^^mctit  du  eœnr 
peut,  Iiora  de  l'économie,  continuer  à  te  cutilraeler  d'une  manière 
rbjrlbmique,  vu  <[u'i]  porte  eu  lui  un  pt'lit  ganglion  qui  est  le  chef 
de  la  petite  circonscripiiun  que  rcprC'scnie  ce  fragmenl. 
La  pfoparl  des  auteurs  modemoa  pensent  que  tous  ces  rousgea 


lii;    SVSTKMK  NKIl\T.LX. 


03 


fonctionneiil  par  action  réflexe,  lorsi^ii'ils  y  sonl  ptoxaqxién  par  l'iin- 
preMlon  du  eang  sur  les  c»\Ms  du  ca>iir,  ol  que  le  rhythmc,  ainsi  ijoe 
forilro  <lc-«<:onlru(.-tioiis  ilf»  clivcr»ei<  civilùs  de  m  oriïaiic,  eH  ia 
cotii6(|UL-[icu  du  l'urdro  (oui  mécanique  de*  conlacls  Ju  sang.  Le  llol 
sanguin  apport-  par  les  veines  impressionnerai!  les  areillctics  et  les 
celliileii  centrales  aipnlileiv  île  fnire  eotitmcicr  leiin*  pnroiH.  Rllofi  lan- 
rcraiirril  ainsi  leur  l'onliMiit  danslt^s  ventricules  qui  irnpro.'^iojiticraiciit, 
à  Ivur  lour,  d'autres  ci'llulcs  capnblos  Aa  ]cs  fairu  entrer  on  eootroc- 
lloo.  l'tie  difficulté  se  pri^^enle  cependant,  c'est  la  persistance  des 
battoiDeRttdanK  les  fra^-ments  dont  les  surfaco  n'ont  pluR  le  con- 
tact lin  saiig.  Il  est  po«sibto  fine  l'air  pui^c  remplacer  ici  le  gang.  11 
¥c  peut  encore ,  commo  lo  veut  Urown-Seqiiard ,  que  l'impreÉSion 
provocatrice  soit  délnrminfie  par  l'acide  carl)oiiic|UB  du  sang  contenu 
cocon)  dans  tes  capillaire»  du  rra^muitt  et  qui  no  |>cul  piaf  Otrc 
remplacé  par  du  sang  osygt^nij.  .Kusn  je  n'hésite  jibs  à  voir  un  plié- 
noiniïne  réfleve  dans  les  mouvements  du  ca-ur,  d'anlanl  plus  iju'i  les 
llleta  ^en^itir»  apporti-s  par  le  pncnmo  ue  peuvent  pas  avoir  d'autre 
liiit  que  do  ruuriiir  le  premier  él<5ineut  de  w  plii^noinônc. 

Jû  ne  Di«  pas  non  plus  la  dcslitiation  spéciale  du  nerrdeCyondoot  loe 
iin|>r{»ions  auraient  pour  effet  do  rougir  sur  les  va^o-uioleur^  des 
vaisseaux  de  l'abdomen,  le  oie  repré^eiiU'  parfailcnietit  le  ^ystCmc 
va^culairc  pOripbériquo  comme  ud  ca^ur  élalé  et  divU4,  en  anlago- 
nisme  avec  le  cœur  proprement  dit.  A  eux  deux  ils  peuvent  Ctre 
oomptrlSs  h  deux  pelotes  de  caoutcliouc  qui  se  renvoient  muluelle- 
ment  leur  contenu  «iouâ  l'inlluence  d'uue  prcft«ion  extérieure.  El 
j'adOMts  lrè«-bien  que  la  pelote  ceolrak  ait  un  nerf  particulier  qui 
loi  permette  de  forcer  la  [iclote  iiL-riphiTiquc  à  m  dilater  maiï  j'ai 
do  mal  A  accepter  le  rOlo  d'arnU  que  l'an  Tait  jouer  an  poeumo  et  je 
crois  que  Ki  rèleclrlsntion  de  ce  nerf  fait  tomber  le  cœur  dans  le  re- 
Itettemenl,  cela  lient  plutôt  a  un  fuit  rlVpuj^omeut  récitant  delà 
trop  ^nde  inl«asi(é  de  l'excitant.  C'est  comme  une  syncopu  arli- 
cielle  du  muscle  que  l'on  produit.  Peut-être  cst-cu  dO,  comme  le 
TCiit  Brovn-Sequard,  :i  ce  que  les  vaso-moteurs  des  c-apillnires  du 
ca-ur  sont  founiiâ  par  ce  nerf  qui,  trop  excité,  les  fait  eu  contracter 
au  i>oint  d'elTacer  leur  lumière,  de  sorte  que  l'impreHsion  duc  ù 
l'aride  carbonique  qui  doit  provoquer  le  mouvement  vient  i  man- 
quer. Ji^  reviendrai,  du  reste,  sur  celte  qucMioo  a  propos  du  bulbe. 
Action  swr  Us  vaissentix.  —  Cette  liiflui^nce  consiste  dan»  la  part 
que  ta  ti>oi'i[c  peut  rt^clamer  cLins  l'innorvalion  vago-molrico.  Pour 
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arriver  à  la  déterminer,  il  nous  Taul  compléter,  au  point  de  tk 
spécial  de  la  moelle,  l'historique  dont  nous  avons  posé  les  princi- 
paux jalons  dans  nos  généraliti!'». 

L'idée  de  l'innervation  vaso-motrice  a  pris  naissaoce  dans  la  tk- 
mctise  expérience  de  CI.  Bernard  sur  le  sympathique  cervical,  expé- 
rience que  Pourfour-du- Petit  avait  faite  avant  lui,  mais  qu'il  n'aviï 
pas  BU  inlerprËter.  Elle  consiste  dans  la  section  du  sympalbique  i  li 
région  cervicale.  Aussitôt  après  cette  section  opérée,  il  aorrient,  di» 
le cAté correspondant  de  la  (été,  delà  rougeur  et  une  élévation  de  tempé- 
rature. Si  on  applique  l'électricité  au  bout  supérieur,  oQTOit  lapllenr 
succéder  à  la  rougeur,  cl  rabaissement  â  l'élévation  de  la  température, 
CD  deux  mots  le  resserrement  à  la  dilation  des  vaisseanx.  Pensant 
avec  raison  qu'en  coupant  le  sympathique  on  paralysait  son  action, 
tandis  qu'on  l'exagérait  en  i'électrisant,  Cl,  Bernard  se  crat  autoriséà 
déclarer  que  les  Sbrcs  musculaires  des  vaisseaux  du  cou  et  de  la  léte 
sont  animées  par  des  filets  cervicaux  du  sympathique  ;  et  qoe  iris- 
probablement  il  en  était  de  même  pour  tous  les  vaisseaux  da  corps 
quG  chaque  segment  de  cotte  portion-  du  système  nerveux  présidait 
à  l'innervation  vaso-motrice  de  la  région  du  corps  qui  lui  corrœ- 
liondail.  Gela  paraissait  d'autant  plus  probable  que  l'anatomie  nont 
montre  que  la  plupart  des  nerfs  qui  émergent  des  ganglions  synh 
patbiques  suivent  la  distribution  des  vaisseaux  (ju'elles  entourent  i 
la  façon  d'une  résille.  On  se  rangea  facilement  à  cette  idée  de  faire 
du  sympathique  un  centre  vaso-moteur  à  l'exclusion  des  autres 
centres  nerveux. 

La  moelle  resta  donc  un  instant  tout  A  fait  hors  de  cause  dans  la 
question  des  circulations  locales.  Mais  Budge  et  Valler  ayant  tiil 
une  section  de  la  moelle  enire  la  5"  cervicale  et  ta  4*  dorsale, 
virent  survenir  du  cdié  du  cou  et  de  la  tête  les  mêmes  phéno- 
mènes qu'après  la  section  du  sympathique.  Les  vaisseaux  de  cette 
région  se  dilatèrent,  et  ils  leur  firent  au  contraire  éprouver  un 
resserrement  exagéré  en  appliquant  l'électricité  sur  celte  même  par- 
tie de  la  moelle.  Des  expériences  nombreuses  et  d'origines  diverse 
firent  voir  que  ce  n'était  pas  seulement  A  l'extrémité  céphalique  quF 
le  sympathique  fourni.*sait  des  vaso-moteurs,  mais  qu'il  en  distri- 
buait A  toutes  les  parties  du  corps.  Toutefois,  comme  on  agissatl 
aussi  hien  sur  ces  mi'mes  vaisscau.\  en  opûnint  sur  certaines  régions 
de  la  moelle  que  sur  les  filets  émanés  du  sympathique  lui-même,  on 
fut  naturellement  conduit  à  admettre  que  ce  cordon  ne  disait  qne 
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puisait 
orgaoe,  à  lintcrvenlioti  duquel  on  n'avait 
d'oliord  pas  son^,  tv  trouva  eitsuiK-  avoir  dûtrAiiù  complôtcmcnt  le 
ffym[i.illii(]uc  r]ti(int  ou  roiiclionntmicat  liPi  vaisseaux. 

De*  n.'cliopches  failes  par  VA.  Bernani  sur  le  mécanisme  des  Béo*- 
tions  Tinrent  McnlAt  fttirc  entrer  la  question  dan#  une  nouvelle 
pliasc 

Ayimt  miK  à  découvert  la  glande  «oavmaxi  Maire,  lea  arlëra^  et  les 
veinus  d<!  cet  ori^nne,  les  filets  epopaibiques  qui  »"y  rendent  et  la 
corde  du  l^mpa»,  de  façon  t  pouvoir  agir  fadlomout  tm  toutes  ces 
parties  et  jup.'r  dt-s  phi^'iiointnoB  dont  elles  seraient  lo  siûgo,  il  cons- 
luta  (pu.-  l'electrisalion  des  fllet*  sympathiques  resserrait  les  vaisseaux 
et  lariitsail  refoulement  de  la  sallrc,  ttridis  que  eeile  de  ia  corde  tïii 
IjTnpan  dilatait  les  vaisseaux,  activait  la  circulation  de  h  i^lanilt'  el 
la  production  falivain).  II  on  fut  de  m^me  pour  In  parotide.  Il  obtînt 
ta  (lilaiaiioii  dt'$  vBisseaDX  eu  éleclrifmnl  des  filets  émanés  de  la  !>* 
paire,  mai.i  qui  iinraitmieot  en  dcriiifire  analyse  se  ratUchcr  au  fa- 
cial. De  celte  expérience  naquit  l'idi^  de  la  possibilité  d'iiDC  diliitalion 
aclirc,  GiliM-ralisanl  mCme  imrnftdiati?i!ieiit  les  faiia  observéf.  Cl.  IJer- 
nnrd  admit  deux  e^pëcc-^  de  nerfs  vaso-moieun  les  un»  coniitricleurs 
fournis  par  k-  sympathique,  les  autres  ditataleurs  fournis  par  l'axe 
ciKbro-spinal.  La  moelle  se  trouva  donc  avoir  une  inducncc  raso- 
aiolrii:e  dlslinctn  et  m(^mc  opposii-c  îi  celle  du  sympathique. 

11  c«l  vrai  que  celle  tbiJoric  ne  se  conciliait  avec  l'expCriraca  de 
Budgu  qu'en  adracllani  que  la  moelle  fonmiiisait  aussi  des  nerfs 
constricteurs  qui  ne  se  seraient  di-stin^nis  de^idilataicurs  que  parleur 
patiRi-iKe  dans  les  fianfrlions  syuipathiqucs  avant  d'arriver  A  destina- 
tiou.  >*£anmoiiis,  l'id<^o  fut  asecx  bien  accueillie,  et  on  ncsupri^occupa 
pins  que  do  savoir  comment  les  nc-rfi  dilatateurs  pouvaient  dilater 
le.4  vaijiseaux ,  car  la  difllculli^  était  de  trouver  des  libres  musculaires 
iblalantus,  alors  que  Jusquc-lA  les  micrograjihes  n'avaient  eigoalé 
l'exislcnce  que  do  libres  circulaires  naturellement  resscrrariles,  A 
ftircp  de  clicitlier,  Oimbott  crut  avoir  entrevu  dans  qnelques  arlàrcs 
lie  nombreuses  tlbrc»  mufculaires  loiigitudinaTes  et  obliques.  En  so 
contractant,  peiisa-l-il,  cp<  fibre»  ne  pouvaient  que  raccourcir  le* 
miiiscniix  L'i,  par  suile,  iiu^ienler  leur  lumière,  puisqu'il  est  établi 
Oti  physique  que  la  capacitû  d'un  tube  élastique  diminue  ou  aug- 
mente suivant  qu'il  est  distendu  ou  raccourci  louj^ilndinali^ment, 
r^ucbcnne  vint  l'oppuyer  en  di-clarant  qu'il  (l'ùlait  pa»  im'trii'  in'cos- 
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8aire  de  chercher  i  voir  ces  (ibrcs  musculaiief  ililatalricex,  qn'olkt 
ilcvai«Dl  exister  en  vertu  de  coltn  loi  générale  tpii  veut  que,  4iêê 
l'économio,  diaquo  muarlo  ail  toa  aiilngoiii^lei  que  du  ntotncat  ot 
les  parois  des  rsUscaux  roiifuroiaieul  ius  libres  coiit^iriciaalct,  ete 
devaient  aussi  en  avoir  du  dilalaDloe.  ScliUT,  grand  partisan  «ussl  d« 
ncrri  dilainlcurs,  De  crut  pan  cependant  devoir  adiDedrc  l'e:(istoaot 
trop  proliliimalic(im  dp  libres  maictilairefl  nyant  cet  effci;  cl  il  pesa 
(\av  la  dilciiatioii  Était  produite  par  riiiIiTmidiairc  des  litsos  Ht- 
bîants.  Cl.  ilLTDurd  éprouva  les  niéniL's  struptiles  reiativcnieol  Bni 
fibres  iniJiiculiurcj,  et,  en  approri)nili.tsant  les  résullalâ  de  son  cip6- 
rience  Hur  les  glandes  lialivaire-'i.  il  arriva  i  une  explication  qni  m 
p^cbe  pa«  par  irop  de  n^implidlé.  Selon  lui,  il  y  a  dans  clMqv 
glande,  et  probablement  datis  chaque  organe,  o»  ganglion  nerroni 
uUtme  d'où  ëninnent  tes  nerfs  va.^>iuoionrs  déAnilik.  A  oc  gan|[tioe 
se  reodcnt  les  vaso-moteurs  fournis  pur  le  «ympatlilquo  et  le  OM 
céK-brO-rachidieo  qui  doit  remplir  le  nMe  de  dilatalour.  C«  demitr 
peut  agir  daiis  niili^rii.-ur  du  ganglion  du  fanon  à  paralyser  les  ftt- 
tnlL-rs,  de  telle  sorte  que  les  vaso-moteurs  cërébro-rachldlens  dHt- 
leraienl  leti  vaisseaux  en  enipAchaut  les  raso-moleura  )tytDpalhîi[Dti 
de  les  rcjwerrer.  Ils  rempliraient  l'ofDce  du  bistouri  qui  pandyn 
les  vaisseaux  eu  coupant  le  sympathiques  Seulement,  dans  le  pre- 
mier cas,  la  paralysie  serait  pour  amsi  dire  une  onivrc  active  du 
B}'«tO'inc  uenoux. 

Jo  vous  ai  dit.  dans  les  gC-néralilés,  qu*unc  nouvelle  interprétalioa 
avait  Été  mise  au  Jour  rf^commcnt  par  MM.Ojiimusct  Legros.Je  vous  ai 
m^me  déclaré  iiiie  meji  tendance»  actuelles^  me  faisaient pcDdior  veif 
leur  opinion.  U'aprC-ji  eux,  il  n'y  a  qu'une  seule  et  m^e  espèce  de 
Dorfs  vaso-molcunscl  il»  !tout  toujoiu-s  constrictours.  Ils  ne  dilatent  In 
TOiGseaux  qu'en  diininuanl  leur  action  première.  Lors([u«  la  dilata- 
tion est  uniforme,  il  y  a  simplement  alHux  de  sang  ^us  tendance  i 
l'iiillammalioD ;  et  rcUe-oI  ne  se  manifeslc  i|uu  lorsqu'ils  se  dilateul 
par  place,  se  resacrraut  spaemodiquomcnt  un  d'anlrv-s  points.  Jus- 
qu'à eux  aussi,  on  n'accordaitâ  l'innervation  vaso-motrice  qu'ua  Mid 
but  final  qui  était  de  régler  la  quantité  de  sang  afTùrente  1  chaqw 
organe  en  donnant  plus  ou  moins  de  capacité  aux  vaisseaux  de  cet 
organe.  On  pensait  que  lc«  fibre«  musculairoe  des  vaisseaux  h 
venaient  aider  en  rien  le  caur  à  faire  progresser  la  colonne  saa- 
guine.  Ces  Messieurs,  exbiunant  une  idée  qui  avait  e»  cours  an 
Instant  &  l'époque  de  la  découverte  des  (IbreS  muscutairei  ik  II 
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lunique  moyenne  (les  artères,  peDsent  (ju'ea  dehors  des  variations 
de  capacitif  générale  qu'ils  produisent,  les  vaso-moleurs  provoquent 
constamment  dans  les  vaîsseanx  des  mouvements  réguliers  et  përi- 
filaltiques  qui  aident  à  la  progressiou  du  sang,  comme  les  mouve- 
ments de  l'iuteslin  font  progresser  la  masse  alimentaire.  Quoiqu'il 
eu  soit,  que  l'innervation  vaso-motrice  serve  seulement  à  répartir 
d'une  manière  variable  le  sang  dans  les  tissus,  ou  qu'elle  concoure 
en  même  temps  à  la  progression  du  sang;  qu'il  y  ail  aussi,  oui  ou 
non,  deux  espèces  de  nerfs  vaso-moteurs,  il  n'en  est  pas  moins 
incontestable  que  la  moelle  exerce  une  grande  influence  sur  ce 
mode  d'innervation  et,  par  conséquent,  sur  le  fonctionnement 
des  vaisseaux.  Demain  nous  cbercherons  à  faire  la  part  de  celte 
influence. 


NEUVIÈME  LEÇON. 


Messieurs, 

La  moelle  renferme-l-elle  les  rouages  initiaux ,  les  cetlula 
créatrices  de  l'innervation  Taso-motrice  ?  Ou  bien  ces  cellules  a 
trouvent- elles  plus  haut  et  la  moelle  ne  sert-elle  que  de  voie  de 
transmission  ?  (Test  cette  dernière  opinion  qui  est  gént^ralement  ad- 
mise aujourd'hui.  On  se  base  sur  ce  que  la  section  de  la  moelle  ao 
cou  est  suivie  de  la  dilatation  de  loi^  les  vaisseaux  du  tronc  et  dei 
membres,  ce  qui  semble  indiquer  que  cet  axe  abandouoé  à  lui- 
même  est  devenu  incapable  d'entretenir  la  tonicité  et  la  contractiOD 
des  Sbres  vasculaircs.  Ou  s'appuie  aussi  sur  ce  que  l'irritation  de  la 
protubérance  des  pédoncules  cérébraux  et  même  du  cervelet,  déte> 
mine  le  rétréciasemeut  de  presque  tous  les  vaisseaux  du  corps, 
tandis  que  la  destruction  partielle  des  pédoncules  cérébraux  donne 
lieu,  au  contraire,  d'après  Schiff,  à  une  congestion  de  tons  les  vis- 
cères abdominaux.  Plaçant  ainsi  les  centres  vaso-moteurs  dans  cette 
région  élevée,  les  physiologistes  ne  se  sont  plus  préoccupés  que  de 
déterminer  les  voies  de  transmission  de  celte  action  dans  la  moelle. 

Schiif,  en  explorant  par  voie  d'irritation,  a  été  conduit  k  parquer 
les  conducteurs  vaso-moteurs  de  la  manière  suivante  :  Les  vascMno- 
teurs  du  pied  et  de  la  jambe  émergeraient  de  la  région  loinbciire  par 
groupes  échelonnés  de  bas  en  haut.  Ils  resteraient  dans  le  côté  cor 
respondant  de  la  moelle,  de  sorte  que  celle-ci  exercerait  sur  h 
vascularisation  du  pied  et  de  la  jambe  une  action  directe  et  non 
croisée.  Ceux  de  la  cuisse,  du  bassin  et  des  parois  abdominales, 
émergeraient  de  la  partie  inférieure  de  la  région  dorsale,  lis  s'entre- 
croiseraient de  façon  que  la  vascularisation  de  la  cuisse  droite  serait, 
comme  conductibilité,  sous  la  dépendance  de  la  moitié  gauche  de 
la  moelle.  Ceux  de  la  main  et  de  la  partie  inférieure  de  l'avant-bras 
viendraient  de  !a  partie  inférieure  de  la  région  cervicale,  où  ils  ne 
s'untrecroiscraicnt  pas.  Ceux  du  reste  du  bras  et  de  l'épaule  éprou- 
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NEUVIÈME  LEÇON. 


Messieurs  , 

La  moelle  reurerme-t-elle  les  rouages  iaitiaux ,  les  cellote 
créatrices  de  rinncrralion  vaso-motrice?  Ou  bien  ces  celtules  k 
trouvent-elles  plus  haut  et  la  moelle  ne  sert-elle  que  de  voie  de 
transmission  ?  Cest  cette  dernière  opiuion  qui  est  généralement  ad- 
mise aujourd'hui.  On  se  base  sur  ce  que  la  section  do  la  moelle  ao 
cou  est  suivie  de  la  dilatation  de  tous  les  vaisseaux  du  tronc  et  de» 
membres,  co  qui  semble  indiquer  que  cet  axe  abaudonoé  à  lui- 
même  est  devenu  incapable  d'entretenir  la  tonicité  et  la  conlractiOD 
des  libres  vasculaires.  On  s'appuie  aussi  sur  ce  que  l'irritation  de  la 
protubérance  des  pédoncules  cérébraux  et  même  du  cervelet,  déter- 
mine le  rétrécissement  de  presque  tous  les  vaisseaux  du  corps, 
tandis  que  la  destruction  partielle  des  pédoncules  cérébraux  donne 
lieu,  au  contraire,  d'aprâs  SchilT,  à  une  congestion  de  tous  les  ris- 
cères  abdominaux.  Plaçant  ainsi  tes  centrer  vaso-moteurs  dans  cette 
région  élevée,  les  physiologistes  ne  se  sont  plus  préoccupés  que  de 
déterminer  les  voies  de  transmission  de  cette  action  dans  la  moelle. 

ScbiiT,  en  explorant  par  voie  d'irritation,  a  été  conduit  à  parquer 
les  conducteurs  vaso-moteurs  de  ta  manière  suivante  :  Les  vaso-mo- 
teurs du  pied  et  de  la  jambe  émergeraient  de  la  région  lombaire  par 
groupes  échelonnés  de  bas  en  haut.  Us  resteraient  dans  le  cûté  cor- 
respondanl  de  la  moctlc,  de  sorte  que  celle-ci  exercerait  sur  la 
vasculurisalion  du  pied  et  de  la  jambe  une  action  directe  et  noo 
croisée.  Ceux  de  la  cuisse,  du  bassin  et  des  parois  abdominales. 
émergeraient  do  la  partie  iurérieure  de  la  région  dorsale.  Ils  s'entre- 
croiseraient de  raton  que  la  vascularisation  de  la  cuisse  droite  serait, 
comme  conductibilité,  sous  la  dépendance  de  la  moitié  gaucbc  de 
la  moelle.  Ceux  do  la  main  et  de  la  partie  inférieure  de  l'avant-bra.-! 
viendraient  de  la  partie  inférieure  de  la  région  cervicale,  où  ils  ne 
s'entrecroiseraient  pas.  Ceux  du  reste  du  bras  et  de  l'épaule  éprou' 
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Taraient,  au  coatraini,  dous  l'axe  aae  dOi-aseiitioa  compK*(c  m  tte 
détacheraient  do-lo  partie  titipériourc  itc  la  région  doraak-.  Eofiii. 
lotîtes  ces  fibres  se  prolonjreraiuiil  au  delà  de  la  moelle  dans  i'wi- 
cvt)tial«. 

Itrowit  Sequard .  dont  les  idôcâ  semblent  de  plus  en  plus  prévaloir 
relatiT«Dicnt  aux  lois  do  la  tranflmiïsion  dan!<  la  moellp,  conclut  de 
fes  TîvisoctioDS  et  desnoinhrcusex  otisorvntion:<  patliolofiiqtjc!!  qu'il  a 
m  réunir  3v«c  tmc  ^'raiidu  pntionci'  «I  anulyecr  avL-t  uup  grande  pcrn- 
picacitO,  que,  dnuf  leur  iniJLl  médullaire,  les  condocleurs  raso-mo- 
leunt  M  Irouvenl  vu  sùuisraJ.  dans  le>  cordona  aaidro-laliïraiix,  pui^- 
qws  leur  HecUon  et  leurs  Usions  aoi^ucnl  plus  «jiéi-ialemeni  des 
paral}sii«  vasculaii-es;  qu'il»  ne  s'enln'croifenl  pa«  daiii<  la  niocilc. 
comme  le  prétend  Scliiiï,  puisque  ta  paralysie  Taso-motriceso  montre 
(ouJoitM  du  mitùa  cûliS  que  la  lésion  ;  mais  qu'ils  s'enlrecroiseol 
iiiiiiiédintoroent  au-dessus  de  l;t  moello,  puisque  les  lésions  de 
l'encéptiale  ihîterniiiii;iil  luujaurx  de«  paralysies  vaso-molricos  du 
edii!  oppowii, 

Dtt  son  cAté,  et.  Bernard  u  démontra,  psr  des  expériences  Inudu- 
ijuablct,  qu'lU  quillctil  la  moelle  en  s'assodanl  au\  racines  anle- 
riouns,  do  sorte  qu'ils  se  conduisent  dans  tout  leur  irnjeJ  comme 
les  coïKlucteuK  volontaires.  Kn  procédant  loujouri  par  des  «celions 
il  a  constaté,  tn  outre,  qu'ils  quitlciil  le  nerf  raiiii<lien  pour  conlri- 
bucr  A  con.ilituor  les  lileU  do  communication  qtil  relient  la  moelle 
au  xyinpalliique;  qu'à  leur  sortie  des  ganglions  do  ce  cordon,  ils  se 
divisent  le  plus  eouvonl  en  doux  groupes.  Les  uns  se  portent  direc- 
tement sur  les  vaUseaux  qu'iM  accompagnent  dans  leunt  divisions  ; 
les  autres  viennent  se  joindre  àa  nouveau  aux  ncrCs  racliidieus  aux- 
qoeb  ils  ifnssocient  complotcraenl  ju.iqu'1  leur  destination  vasculaire. 
Ceci  eipliqno  pouniuui  la  ^oclion  ou  les  Ifâious  des  »cr&  «ciatiqtie, 
radial,  cireonflcxe,  détermiucutoon-souloment  une  paralysie  du  sen- 
timent et  do  mouTcment,  mais  encore  une  paralysie  des  nîsecaui. 

L'interprétation  classique  qui  fait  de  lu  tooelle  un  simple  conduc- 
teur de  l'acliou  rdsu-mulrice  qui  aurait  son  foyer  plus  liiiul,  est  pnr- 
hitcmcnt  en  rapport  avee  les  faits  uxpu'nmeoiuux  et  p^itliulogiqucs  ; 
niai«  ceux-ci  se  concilient  an^*i  tnï:^-liion  avec  l'Iiypolliise  quo  je 
vais  lairo  et  qui  est  rexprc«*îon  de  nies  croyances  personnelles. 

Los  c«llules  de  Jutubowilcli  ont  rucllemcnt  des  caractères  1res- 
distincts  de  ceux  des  cellules  inolriceji  et  sensitives.  Par  conséquent 
elles  doivent  avoir  aussi  une  destination  dilT^uté.  lilles  ont  la  plus 
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KUuda  iinalogk,  ïiiiuii  uuc  iilt-ntîlé  parfaite,  uvi-c  lus  cellules  det 
gaugliouK  »yu]pattiii|uc'«.  Donc,  il  doit  uosm  cxbter  enlre  eliuiui. 
uortaiiio  ttnalogii!  de  roncliouncnienl.  Or,  le  svDiiKilliiiitM:  p. 
indispensable  a  la  K-aiisntioii  de  l'iniiunalioii  vojo-uiulricu  don 
reprCsenle  te  dernier  (nrinc  iiunuiix,  il  est  ralionticl  du  Hujipoaer  iiik 
le*  ccllulet«  de  Jnculiouitcli  surit  itus«i  affectées  ù  la  coniniclioii  dci 
Sbnê  vascuiaircs.  Ces  cilluk-t^  u'esieleot  pas  emlemeiil  tlaos  la 
]mrti<.is  iiiri-rîiiuri»  du  l'eacijphale ,  mois  uufsi,  et  avant  tout,  dont  la 
moelle  où  elles  i'orment  une  colonne  i:uatiiiiiei{ui»e  {iroiongo  plutôt 
<lu'olle[iouiilldiiii:i]i.-siiuj'liC!'eiicC-phutiiiuv:^liviiiuiuiiii'iit(.'lleâaoscial 
pas  là  Dniqucincut  pour  trausmcltrc  quelque  chose  cl  ne  rien  cnier 
parclles-mOmcâ,  pai  pltisqiie  les  cellules  molriccâ  qui  rer:oiTffDl,il 
est  vrai,  \ci  urdriis  de  la  volonlû  ou  l'iiopreâglon  .-iOmilive,  nuis  ijlli 
provoiiucnl  tiieii ,  de  par  allesHnoémes,  la  eoulractiuu  dvs  uiuscles  • 
l'aide  deji  racines  auxquelles  elles  donnent  naissance.  Si  l'irrilatin 
des  pÉdcinailes  cËrûkraux,  ou  de  la  proLubiïrance,  ou  du  liullie.  pcnl 
retentir  »-ur  tous  las  vaisseaux  du  corpi*.  ce  a'oH  pa^  parce  que  Ù  m 
trouve  lu  Ecule  clmudi^ri'  gOnlïrntrica  de  toute  la  force  va^o-uiotrico, 
mats  parce  qu'on  a  fsiil  naître  on  ce  point  nn  ébranlement  qui  s'en 
prapofte  nicces^vcjaent  dans  toute  la  cbalne  non  interrompue 
cellules  de  Jacuboirildi,  de  niOinc  iiuc  dans  un  Byiit^me  do 
UDgreate  les  uns  dans  les  outres,  le  mouvement  d'un  aenl  peut  eti' 
traîner  celui  des  autres.  C'est  grâeo  tt  celle  diitpasition  que  W  émo- 
tions morales  qui  preuticnt  iiai^ance  dans  \i}  i-crvenu  peuveul  aller 
mettre  eu  jeu  les  vllso-mou^uri  de  la  ti>te  et  traduire  cxliïricarcmeNi 
lo  eontiuicDt  6pronvi^,  eoil  pur  la  ron^ur,  suit  pur  la  pdleur  du 
joueti,  quoique  ces  nerf:<  semblent  Émnner  de  \a  partie  de  la  moelle 
qui  Ciït  couipritrC  entre  la  6*  cervicale  et  In  5*  dor«tlc,  d'aprts  roi* 
pâriencc  de  ilud^e.  Celle  expiiricuce  uc  te  comprend  mCffle  pas  avec 
un  centre  unique  supérieur  A  la  moelle,  car,  daus  ce  eus,  on  ne  de- 
vrait agir  qnc  i^ur  les  candii<:leuni  qui  existemiunt  aatOKliuinenl 
auMi  au-dc««u«  de  la  C*  cervtrjile,  et  l'excilatiou  derrait  avoir  lo 
miime  rteultal,  qu'elle  «oit  appliquée  uu-dcssus  ou  au-<leKsous  de 
celte  verl6bro<  11  est  bien  certain  qu'on  a^rit  sur  des  cellules  gtaé' 
mtrices. 

Je  suis  porté  à  croire  que  eu  n'0£t  pas  Mulcnient  par  leurs  anasto- 
moses que  Iw  cellules  de  Jacubovi-ilLd  peuvotil  combiner  leurs  «c- 
tiODS  entre  elles, et  qu'elles  ont  eniut  doute  des  comicxionB  identique 
ft  cdlcs  que  présentent  les  cellules  motrices,  d'autant  plus  qu'au 
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fond  cIIl-b  soiil  auii.oJ  molnceii  iluiis  nue  aiilrn  RpliC-re.  Il  est  probable 
ffu<!  chiicuric  iI'l'IIck  R'i;oil  uui»  libre  du  cordon  latC-ni)  (|ui  va  la 
relier  il  l'ciic^ptiate,  ot  dODOo.  d'auira  pari,  oaisjaoco  A  un  lil«t  radi- 
culuirt-  qiii  se  pend  au  aympalbiqtto  ot  de  Ift  au  vaisseau.  Il  osl  m^ine 
[>ossililo  iju'ellcfl  se  relient,  de  niijme  (juc  \fs  ci^lliiles  mothi.'e.'i,  aux 
racines  po«(Orieure»  par  des  anasloaioieit  avec  les  cellules  seiisilivcs, 
de  sorte  qu'elles  rûaliscraioiit  le  mi'mc  uii.^i:aoi»mc.  Ce  serait  la 
cellule  miMullaire  qui,  par  la  vote  do  (légagcmeiil  rcpniscntùc  par 
la  racine,  ferait  rcasen-cr  ou  dilater  te  vnissonu,  et  elle  le  ferait 
lui^ia'dli:  y  seniil  sollidtée,  ïoit  par  In  lilire  cncËplialique  ijul  la 
eotllDolIniil  aux  indiicnces  Cmolionnellcs,  rouclionncllc^  et  patliolo- 
giqwB  du  «rreau,  floit  par  la  Qbre  sensilive  ([ui  cmprunlcniil  Tim- 
presslon  provocatrice  il  la  rt'^gion  mCme  du  vaisseau  mis  en  jeu. 

Parutlc  dernière,  la  cellule  Cl  le  vais^eiiu  subiraicut  les  IndueocM 
locales.  I^e  serait  l'analosuo  du  mouvement  rOllesc.  C'est  Dinsi 
qu'une  pii]Ai«  provoque  une  rou^'ur  ioflammatotre  autour  du  point 
(oucM,  par  une  v6ritnl>lu  netiou  rClleiic.  Par  la  fibro  encépltalitiue  Ils 
subiraient  les  influcDceâ  gûnCrales.  Ce  serait  l'analogue  du  mouvc- 
mont  volontaire. 

il  reste  cependant  k  explitiuer  pourquoi  une  exciUIion  qui  porto 
surlesponionssuperieureSjpariiculiOrcmentsurle  bulbe,  retentit  sur 
tout  le  8j-*t.ïiiie  vaso-muteur  plus  fiicilcmcnl  que  celle  qui  s'applique  à 
uu  point  quelconque  de  la  moelle,  fuit  iiironlestatilc  qui  a  conduit  les 

r^hj!<ioluRisles  a  criïer  là  uu  ceuire  géiiL-ral.  Dan»  toule  machine,  il  ; 
■  un  rouage  initial  qui  entre  le  premier  m  jeu  cl  qui  entraîne  tous 
les  autres  i  sa  euitc,  c'est  celui  qui  est  directement  en  rapport  avec  le 
tDoyea  rooteur  et  qui  o»!  le  mieux  placé  pour  a^r  sur  l'enwnible. 
Or,  pour  l'hannouic  de  la  circulation  gtniîrale,  les  vaisseaux  doivent 
élre  subordonniis  au  cœur  et  combiner  leurs  conditions  de  cuiitrac- 
lllité  et  do  capacité  avec  l'étal  ilc  ce  moteur  central.  Cet  état  est 
transmis  i  l'axe  par  le  uerfdo  Cyon,  c'est-il-dirc  par  le  paeumo-b'as- 
Irlquo  qui  Tient  aboulir  au  bulbe. 

Lt,  par  conEéquent,  doit  commencer  la  série  d'actions  qui,  ea  de- 
bon  des  modiAcattons  de  dËlail  qui  peuvent  apparaître  accideulelle- 
nwnl  dans  telli<  ou  telle  ri';:ion. doivent  adapter  la  circiil.it ion  vascu- 
lairc  *  la  drt:ubiiim  cardiaque.  Il  se  pa&se  la  pour  la  drL-ulation  ce 
qui  80  passe  pour  la  respiration.  Le  besoin  de  respirer ,  ameoO  par 
lopDemno,met  on  jeu  un  premier  rouage  qui  culnlac  au-dessous  de 
loi  tous  ocox  des  muscles  inspirateurs  et  au-dessus  ceux  qui  détcr- 
ruxcuiA.  1 
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({rdiulv  aDiUugtii,  Hiuuu  uuc  iiic-uUlti  purtuile,  avec  les  cc-Uultu>  du 
gHDglioas  BTmpalbiqui-'S.  Donc,  il  doil  aussi  c-xiâler  entre  elles  une 
ccrtaÎDe  analogie  <Ie  ronclioiiiiGCUcnl.  Or,  le  ïyDipnlliri)uc  panuiMiil 
ÎQdiâjieuitatile  A  la  rëslbnlluii  ilc  riiiiiun-atiou  ViLto-uiulhcc  cJool  elle 
ropr^coti; le dcniicr  lermc-  uunutu, il  chi  niiioiiud  de  «uppoMrqnt 
les  cellules  de  Jaculiowiicb  sont  ausei  alIOclÉee  &  ta  coalraciion  dw 
flbrcs  vascolaircs.  C«s  cellules  n'esiâlout  pas  seulemont  daas  la) 
particH  iufvricun»!  do  t'cncépliale ,  mais  aussi,  et  BTaol  loui,  ilau  la 
aiodlle  où  elleâ  forment  une  colonne  runlinnc  iiiii  ^e  |>roloti;;e  pIulM 
qu'ollo  ne  uait  dans  Iti  parlii.'seiict:p)iali>iuCN.Ivviikumieijl  L'lkx«neeaill 
pas  1:1  uni(iucmcii[  pour  traosmeUre  queltpie  cliOiC  ut  ue  rioa  crétt 
parcllOj-mCflics,  pas  plus  que  les  cellules  molrices  <\\ù  reçoiTeiii,il 
est  vrai,  les  ordri»  de  la  voloatÉ  ou  l'impressiou  seiiiillivc,  maiis  (|bI 
provoquent  bien,  de  par  elles-tutinci^,  la  cuulracUoa  des  muselett 
t'aide  de»  racioes  auxquelles  elles  donnent  naissance.  Si  l'imlalioii 
ien  pC-doQi;ulc«c<}r£l)ntuk,  ou  de  la  protubérance,  ou  du  bullx-,  peut 
retentir  soi  tous  les  vaisMaun  du  corps,  ce  u'est  pai  parue  <iue  11  m 
trouve  la  seule  chaudière  génératrice  de  lonic  la  foru;  vaïO'inoIrkv, 
mais  parce  tju'on  a  fait  naître  en  ce  point  un  ^liiunlcment  <|tii  s'otl 
propage  succCKsiTumcnt  daiiï  toute  la  cbalne  non  inlerronipuo  de* 
ccUulos  de  Jacubonilcb,  de  uiOmc  que  dauts  un  sj^tèmc  de  rona^ 
engrenés  les  uns  dans  les  autres,  ia  mouTcmcnl  d'an  «cul  peut  en- 
traîner celui  ile:j  autres.  C'est  gtàix  a  cette  disposition  qiie  le«  Émo- 
tions morales  qui  prennent  tiai$iauco  dans  lo  cerveau  penvout  aller 
oMltro  eu  jeu  les  voso-moteum  de  la  ti^ic  et  traduire  cxlâricurcmviU 
lo  seotimcot  Ëprouvi;,  soil  par  la  rougeur,  soit  par  U  pAlour  du 
JoueS)  quoique  ces  w.r(*  semblent  ëmaiicr  de  lu  partie  de-  In  moelle 
t[ui  Ciit  comprise  cuire  ta  6*  cervicale  et  la  5*  dorsale ,  il'npnb  l'ex* 
pdrJcnee  de  Budge.  Colle  expiirience  ne  *c  comiiroiid  m6me  fMsaroc 
un  centre  unique  supL-rieur  A  la  moelle,  car,  danâ  ce  cas,  on  DOdb- 
vrait  ajjir  que  sur  les  condudeiirs  qui  cxistuniit'at   naturellement 
oiisii  aUHlessut^  de  la  G*  cervirale,  et  l'excitation  dcrraît  avoir  le 
iQèiDB  ràsullal ,  qu'elle  soit  appliquée  au-dessus  ou  au-dessous  de 
cette  vertèbre.  II  est  bien  certain  qu'où  agit  sur  des  ocLlulef  giaé- 
nitria». 

Je  suiri  portii  it  croire  que  ce  n'Mt  pas  seulement  par  leurs  aaailo* 
moBCS  que  k'^  cuiluk's  du  Jncubowitcli  peuvent  combiner  leurs  te- 
liODB  entre  elles,  et  qu'elles  ont  sam  doute  dci^  connexions  idculiquei 
A  celles  ifue  présentent  les  cellules  motrices,  d'uulan'  plus  t|ii'Ba 
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'  IbfldtUHtoiit  .iii.'iïi  inolrio»  daai  uuc  aulrc  tpli^rc.  Il  est  proliublt- 
qMttfli&Do  «l'i'Ilcs  rcrciit  uno  Abre  du  cordon  latonil  qiii  va  la 
nHior  A  l'cnc^phnle,  et  donne,  d'niilre  part,  nnipsanco  â  un  Âlel  ndi* 
culaire  qni  se  rend  au  S}inpattiif]uc  et  ili>  1.1  au  vni.ssoau.  11  eil  ni^mc 
posjjltlr  i]u'cllc8  M  relient,  do  nrfmc  quo  les  coUuks  laotriccs,  aux 
racines  postûrintrc^  par  des  Dnasiomnses  avec  las  collulos  soiisitivcE, 
de  sorlc  (lu'oUcs  nJaiiseraJcnt  In  ni'^mc  mécanisme.  Ce  seraîl  la 
cel\aie  médullaire  ((ui,  par  lu  voie  de  dë^a^cment  représeniiie  par 
la  racine,  Tcrail  rc^^crrcr  ou  dilater  le  vaisseau,  et  elle  le  iï-rait 
lorsqu'elle  y  serait  sollicittc,  soit  par  la  fibro  enciîpiialiquu  qui  la 
saumcllrait  aux  infliieiice^i  émotionnelles,  fonctionne  Ile;)  et  palhoto- 
fiMioes  du  cerveau,  «oit  pur  la  libre  «cnsitivc  qui  enipruntoniil  l'iin- 
prc^ioii  provocalrice  a  la  n'^on  m^me  du  vaii^eau  mis  en  jeu. 

l>arceiled(?nii6Tv,la  cellule  et  le  vaisacauiiubtraienl  les  inHuences 
locales.  Ce  ferait  i'analoRue  du  mouvement  réflexe.  K'csl  ainsi 
qu'une  piqArc  pTOVOtpiL-  uuc  rou^ur  inflammatoire  autour  du  point 
UnicbÉ,  par  une  rtrîtable  action  rilllesc.  Par  In  Bbre  encéphalique  ils 
aobtroient  les  inlluencoB  générales.  Ce  serait  l'analogue  du  mouTe- 
aïont  Tolonlaire. 

Il  rMle  c«pcndaot  1  expliquer  pourquoi  une  excitation  qui  porte 
<iur  les  portions  supérieures,  particulièrement  sur  le  bulbe,  retentit  i^ur 
tout  le  .'.yatemo  ra9O-iD0tenrplatfacilenii!nlquucellequis'.ippti(iiieà 
uu  point  iinclconquc  de  la  moelle,  Tait  iacontesiablc  qui  a  couduit  les 
physiologistes  fi  crf er  là  un  cenlie  géix^'ral.  Dans  toute  machine,  il  y 
a  un  rouage  initial  ipii  entre  le  premier  rii  jeu  et  i|ui  entraîne  tous 
lr«  autre»  à  sa  suite,  c'est  celui  qui  est  directement  en  rapport  avec  le 
moyeu  moteur  et  iiui  est  le  mieus  placiS  pour  agir  sur  l'ensemble. 
Or,  pour  riiarmonic  de  la  circulation  générale,  les  vaisseaux  doivent 
ftrc  subordonné.*  au  eojur  et  combiner  Icont  conditions  de  contrae- 
lihté  Cl  de  capacité  avec  l'état  de  co  moteur  ceulraL  Cet  état  est 
transmis  &  l'axe  par  le  nerf  de  Cyon,  c'est-à-dire  par  le  pneumo-gas- 
trliiue  i]ui  vient  aboutir  au  bulbe. 

Lft,  par  couïûqueiil,  doit  commencer  la  série  d'actions  qui,  en  de- 
Iwrs  des  modidcalions  de  détail  qui  peuvent  apparaître  accidcnlellc- 
meol  dans  teik'  ou  (elle  région, doivent  adapter  la  circuhtion  voscu- 
lairo  A  la  rinulalion  cardiaque.  Il  se  pas-oe  la  pour  la  rirculation  ce 
qui  Si!  passe  pour  la  ri^spiralion.  Le  besoin  de  respirer,  amené  par 
In  pneumo.met  ou  jeu  un  premier  rouage  qui  entraîne  au-dessous  do 
Jui  tous  ceux  des  muicles  inspirateurA  et  :ui-desïu&  ceux  qui  déler- 
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minent  ladilatulionrhythmique  des  oarines.  Ce  rapprochement  dans 
UD  mi^me  point,  du  premier  moteur  central  de  l'inDerration  vaso- 
motrice  et  du  premier  moteur  central  de  la  respiraliou,  avait  sa  rai- 
son d'iïtre,  puisque  les  deux  fonctions,  ciiculation  et  respiratioD,  soid 
intimement  liées  l'une  à  l'autre.  Gela  explique  pourquoi,  dans  la 
Qëvre  typhoïde,  l'ëtat  adynamique  qui  paralyse  le  bulbe  donne  lieu, 
à  la  fois,  à  l'alTaiblissemeiit  desphénomënes  mécaniques  de  la  respi- 
ration et  6  des  con^slions  passives  dans  un  grand  nombre  d'orgauei 
Dans  la  moelle,  l'innervation  vaso-motrice  présenterait  ainsi  I) 
même  disposition  en  segments  correspondant  aux  diverses  zones  du 
corps  que  nous  avons  vue  exister  pour  les  mouvements  musculaires. 
Hais,  pour  des  raisons  qui  nous  échappent,  le  sympattiique,  où  les 
nerfs  vaso-moteurs  viennent  chercher  leur  complâment  cellulaire. 
dérange  la  symélrie  qui  existe  dans  ta  moelle.  Ainsi  les  vaso-moleun 
du  bras  viennent  par  un  trajet  ascendant  du  cordon  thoracique  qoî 
les  puisent  dans  la  moelle  dans  un  point  situé  bien  au-dessous  de 
la  naissance  des  membres  supérieurs.  Ceux  du  membre  abdominal 
vieiment  par  un  trajet  descendant  d'un  point  Irés-élevé  de  la  moelle 
lombaire,  bien  au-dessus  des  noyaux  d'origine  du  nerf  sciatiqne. 
Ceux  de  l'œil  Tiennent  de  la  partie  supérieure  de  la  moelle  dorsale. 
EnGn  je  ferai  observer  en  dernier  lieu  que  l'intervention  nécessaire 
du  si-rapathique  nous  reproduit  encore  la  disposition  en  circons- 
criptions ;  et  on  comprend  pourquoi  le  sympathique,  livré  à  lui- 
même,  peut  encore  produire  des  phénomènes  vaso-moteurs,  mais 
qui  sont  beaucoup  plus  restreints  que  ceux  qui  sont  l'œuvre  de  l'axe 
cérébro-spinal  et  du  sympathique  réunis. 

Rôle  de  la  moelle  dans  la  vision.  —  Je  vous  ai  dit  qu'il  y  avait 
dans  la  moelle  une  région  qui  intervenait  dans  l'innervation  vaso- 
motrice  de  la  tête  et  du  cou,  par  l'inlormédiaire  du  sympathique, 
région  étendue  de  la  6'  cervicale  à  la  5'  dorsale.  Cette  même 
région  intervient  dans,  les  mouvements  de  l'iris,  et  par  conséquent 
dans  le  dosage  de  la  lumière  qui  vient  frapper  la  rétine,  puisque  Id 
est  le  but  principal  de  ce  diaphragme.  II  y  a  dans  l'iris  des  fibres 
circulaires  qui  olràissont  au  nerf  moteur  oculaire  commun  et  par 
suite  au  cerveau,  qui  resserrent  la  pupille  lorsqu'on  excite  ce  nerf  et 
qui  la  laissent  se  dilater  lorsque  ce  nerf  est  délruil  ou  comprimé. 

Il  y  a  en  outre  des  tihres  radiées  qui  obéissent  à  des  filets  ciliaires 
émanant  du  sympnthiquo  cervical  cl  qui  ont  pour  office  de  dilater 
activement  la  pupille.  Aussi  quand  on  coupe  le  sympathique,  c«t 
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orifice  se  rewerre  parce  (|ii'oii  [inriily.'«n  Ici  fibres  raditieK ou  ililalatri- 
ceset  on  dâlruit  ranCugotliDtiiu  des  libri^ï  circubiro!  ou  rc^iTrauk-.'S. 
Maii  ipivii  on  ëlecIriSQ  lo  syropalbiquo,  il  sa  dUa(«  d'une  oiank-ro 
active,  parce  qu'on  exajîère  l'action  (les  fU)refl  radiée.*.  V.h  bien,  pour 
cette  action  sur  ks  lilirc»  rayonni3c4,  comme  pour  ïon  aclion  vaso- 
awtrice,  le  sympathique  est  sous  la  coupa  de  la  mûme  régioa  di>  la 
DWcIte.  C'est  mi^mc  pour  cotte  raison  qua  Sodgc  et  Valier  t'ont 
appelée  cilio'spinale.  Bu  cITtit,  la  soctiou  l't  rtJlurlrisatioJi  dv  celtu 
ri?gion  prodoisenl  sur  l'irb  les  mdmcs  elTels  qne  la  section  cl  l'élec- 
tri:<;ai»ii  du  sympabiquc. 

Peut-Otrc  l'action  de  la  moelle  sur  les  niouTemeals  de  l'irùt 
realTe-(-elle  dani  le  ilomainu  de  son  innorvulion  vaso-motrice.  Car 
qnetipies  physiolosislea  pensent  que  l'iris  n'est  pas  tin  muscle,  mai» 
un  ta«ci8  vasctiloire  riclio  en  Rbres  musculaire;*,  et  expliquent  aiuïi 
raction  diroctede  la  lumière  et  <ieta  chaleur  sur  les  modiOcaliDiis  pu- 
plltaires.  L'iris  consislcniit  en  un  lisni  éi-octile  dont  la  turgescence 
produirait  la  cootmction  pupillaire,  et  la  deplâtlon  la  dilatation  tic 
cet  orifice. 

B'Urt  de  la  moeilu  dans  la  catorifiralion  et  la  ntilrilion. —  La 
tem|<4rature  d'un  orpane  est  liée,  avant  tout,  à  la  quanlitL^  do  sang 
qui  le  Irart-rse  <laii^  un  temps  donna  et  par  coDSfiqueoI  elle  dépend 
ûes  variations  survenant  dans  l'iiuierralion  vaso-motrice.  Bile  dÊpend 
ta  outrv  de  l'ac^Tité  de  forganc  qui  brûle  ainsi  plus  ou  moins  des 
Itiat^riaux  que  lui  Toumit  gon  sy«[(nic  d'irrigalion,  et  celle  actîTité 
eit  etic-méme  r^^lëo  par  les  nerfs  qai  sont  les  excitateurs  foncliOEi- 
nclit  des  organes.  A  ce  double  litns  on  coiupreud  r|uc  la  niocUe 
poisse  exercer  une  inOocncc  sur  la  caloriDcation  àù  tronc  et  des 
membres.  Le  thermomètre  en  main,  tes  cliniciens  sont  d'abord  arri- 
vas I  des  reeullats  conlradidoires,  les  un^  trouvant  une  i^lération, 
les  autres  un  abaissement  do  tempËraiure  duiis  1»  muladici-  de  la 
moelle,  (h)  crut  juger  la  queslion  en  allribaanc  l'aliai^emenl  au  àé- 
faut  de  mouvemcnl,  et  l'u-liivalian  au  .'>ejoiir  dans  le  lil,  qui  accumu- 
lerait le  calorique  eu  supprimant  le  rayonnement.  La  vCriie  est  que 
dans  les  afTeclions  do  la  moelle,  il  peut  so  prfisenler  deux  cas  :  ou 
bien  11  r  a  iHal  irrilnlir  de  ta  moHIe,  el  l'acliou  conlrarlile  exercée 
wr  les  vaisseaux  se  trouve  exa^iriic,  |inr  suite  peu  du  sang  et  peu 
de  calorique  ;  ou  bien  il  y  a  suppression  d'aclion  de  la  moelle,  pa* 
ralyiie  et  dilatalion  dt«  vidiiseauj:,  et  par  suîle  accumulation  dv 
aong  et  de  calorique. 


loi 

L'influence  sur  la  DutrilioQ  ressort  iiicomoslableniftni  des  Dont- 
breuses  allOrulions  de  tissas  que  déterminent  les  mnladies  dt  h 
iDOcllc  et  que  nous  relnterona  diins  l'nnniysc  phy^tiologiquc  de  cm 
aiïc^tjons.  Ila^pclons  seulement  ici  que  la  moelle  peut  retentir  «at 
la  outrition  de  deux  Dianiires  :  par  bs  vaisseaux,  en  augmeotaol 
OU  diminuant  l'apport  dcH  matériaux,  en  surexcitant  ou  pnralvsanl 
l'activilÉ  des  orgaueï:,  et  en  accumulant  ainsi  eDrux,soitdc8{>roduil£ 
de  combustion,  soit  des  produits  non  uliltsû^ 


•■  tiuljrie  phyil(>lo0qac  des  moladloa  de  ■■  nosll*. 


La' psOiologie  a  ccrtainemi-ntùtCdans  k  vrai  un  cr^nt  des  CDtàâi 
morbides  ayaut  leurs  candércs  distincts  et  pouvant  doDfiei-  lies  t 
une  clas»iricalion  asseï  naturelle.  Mais  on  a  aussi  trop  hl^«  la 
([UeI<lU(S  cliniciens  qui  ont  prétendu  qu'jl  y  a,  non  pn»  dvstanladiw. 
tmûs  des  mal<ide:<  prâïcntaut  des  u^socialiuiis  du  syniplOnKS  variul 
A  l'infini,  alisolument  comme:  les  combinaisons  qu'un  compo^iMtr 
peut  obtenir  avec  lea  aept  notes  de  l'échelle  muiiicnle,  Car,  quand  on 
s  pratitjué  un  cerlaiu  toinp»,  on  s'aperrciit  bien  rite  que.  la  plupul 
de  ces  oulilifs  no' sont  admissibles  que  d'autant  qti'ou  les  coniddËtv 
seulcmcnl  comme  représentant  de^  typi.-»  autour  desquels  Rrariletf 
les  divers  ftroupes  de  maladies.  Celle  obsorvalloii  est  :<urtout  b|^ 
plicuble  aux  <ilT<-ctions  du  la  inoi'llc.  Hn  elTet,  ce  qu'on  appelle 
inyébtu  est  un  véritable  caméléon  pathologique  qui  peut  su  nwo- 
lier  sous  les  aspects  les  plus  variés.  Ce  mot  myélili!.  qui  devrait 
sigDlIlcT  tn/lâtrirnaft'ori  de  la  motlU,  est  devenu  tellement  xagùt 
qu'aujourd'hui  on  ne  peut  plus  guère  lui  accorder  qu'une  valeur 
tout  à  fait  Kûnéhque.  Kon^setilcmont  l'iullammation  pure  el  simple 
dvrnit  forcément  se  montrer  avec  des  appareils  de  symplAtne* 
essentictiemeiil  dilTércnts,  suivant  son  siège,  puisque  ks  divurset 
parties  do  lu  moelle  n'ont  pas  du  tout  les  mêmes  fonctions  et  que 
les  troubles  fonclionncbi  doivent  toujours  Olre  des  déviations  du 
fonctionnement  normal;  luaU  en  outre  un  a  conrondu,  sou«  eu  coo- 
vert  inltammation,  des  altérations  patbologiqucs  tr>>«-dislinctes,  la 
proliTérattan  de  lu  névroglie  ou  sctéraw,  les  dégénérescences  grann- 
Inue  et  «rtiisseuse  dc^  éléments  nerveux,  elir.  Même  en  rcMaxtt  sur  te 
toirait)  de  l'anulomie  patboloftiqucon  rencontre  une  cerloiac  confu- 
sion dans  l'application  clinique,  car  le  mot  ramollisecnicitl  est  ooi- 
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ploji  pour  dûsigner  dcï  alit^nitton»  qui  sont  loin  il'Otre  ideniiquctu 
Aiis^i,  tout  en  leoanl  un  gruDd  compte  Uvï  di^iioiiiinalionj  cl  des 
cla^ilicatioiiA  fournie»  par  \ea  descripliODs  ile  la  palliologio,  lo  mé- 
dix'iu  doit  loiuours  6t  rappi'Icr  que  les  cas  qu'il  abst>n'n  ae  sont  le 
plii£  fouveut  que  les  ombres  aitipliCiÎM  ou  rc.«lreinte»  de»  typc#  que 
IH  Uudes  IbOoriquea  ont  llxOâ  dans  sa  uiùmoire,  cl  qu'il  lui  «ora 
fouvcnt  diflii'ilc  de  mpporter  ce  qu'il  voit  pUitdt  ù  tel  type  qu'à  toi 
autre.  Dans  ce  labyrinibc  du  l'obsiTvalioNcliniiiue.Ic  meilleur  guide 
est  cncorG  une  ccrlsine  liabilude  di*  la  comporalsaa  &  Établir  eulrc 
l«s  pbCooménes  physiologiques  et  les  phénomènes  palhologiqucs, 
hubilude  qu'oti  peut  surtout  acquérir  ù  l'aide  duo  coun  de  pbyxio* 
lope  pathologique. 

Si  on  jette  ua  coup  d'œil  d'ensemble  sur  tous  les  faits  que  possède 
la  sdcnce  sur  ce  sujet,  on  est  oblij3:é  do  reconnaître  qun  parmi  les 
malades  qui  ont  prCsentO  àf»  troubles  afTC-reuls  ù  la  mudk-,  1rs  uns 
ont  oITorl  ù  l'autupaic  des  alliiralions  matOricllos  do  cet  organe,  tnn- 
(lix  que  cltcn  les  autres  Jl  a  dié  impossible  de  trouver  une  modilloa- 
tion  anatomique  quelconque  avec  les  mo)cn8  d'investigation  dont 
on  a  pu  disposer  ju^u'alors.  11  y  a  donc  deux  catégories  de  mala- 
dies de  la  tnoellc.  des  maladies  avec  lésion»  ou  organique-'^,  et  des 
mnladh-s  tint  mairria.  ditct)  foncliottuelli^e,  11  est  vraj  que  le  cercle 
(le  ces  dernières  se  restreint  do  plus  en  plus,  an  fur  et  i  mesure 
qu'on  olifervi'  mÎL'ux  et  (|u'an  est  mieux  outille  pour  le  fatre.  11  est 
pos^Lle  que  dans  l'avenir  ce  groupi'  dispnrai.«sv.  Mais,  pour  lu  luo- 
rocnt,  il  y  0  lieu  de  la  muintcoir.  Avant  de  loucher,  au  point  de  vue 
pliysMogiqDe.K'sdivcrsDS  espèces  appartenant  X  cesdeu!(caté;;orScs, 
piaroitf-nous  d'abord  il  un  point  de  vue  tout  A  fait  général.  Non* 
Moicmcnt  non»  prendrons  ainsi  les  données  peut-être  les  plus  utiles 
pour  la  prulique.  mat»  nous  serons  ensuite  plus  en  poc^îtion  de  faire 
avee  justice  le  procès  des  diverses  entités  morbides  admises  par  les 
cliniciens.  Kn  conséquence,  Dotre  pro^nmme  devra  comprendre 
I*  une  élude  einérale  des  altérations  matérielles  et  do:<  troubles 
roncliouEicls  de  la  moelle,  que  nous  intiliderons:  Ana'omie  et  pliy- 
iMogie  palhotO!ii({ues  gini'talti  des.maiaditt  de  lu  moelle;  '2"  une 
Haie  s(i«cialc  des  diverees  matadief  de  Is  moelle,  que  nous  intilule- 
roos:  Amuomir  tt  phyxiologie  paihohiji'U'ej^-fciotcs  des  nialadies 
da  la  moelle.  Otte  seconde  division  se  JwiiTisera  elle-même  en 
deux  sections,  l'une  comprenant  le^  maladies  matérielle:*,  l'autre  les 
maladies  foactiounelles. 
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AiutoDila  at  pb^BlolDgl*  pkthaloglqiias  gèDiralaa  dai  niaUdl**  d*  la  mMIU. 

Analomie  pathologique  générale.  —  Les  altérations  que  l'on  mt- 
contre  à  t'autopsie  des  malades  qui  oui  succombé  k  une  affection  ài 
la  moelle  épiniëre,  peuvent  appartenir  à  la  névroglie  ou  &ux  élémenti 
nerveux  eux-mêmes. 

Le  plus  souvent  ces  deux  ordres  d'altérations  se  rencontrent  chei 
un  même  sujet  et  s'influencent  réciproquement.  Hais,  dans  nne  ana- 
lyse générale,  il  convient  de  les  étudier  à  part,  en  raison  de  la  diffé- 
rence de  lenr  nature  et  de  leurs  conséquences. 

Lésions  de  lanévrogtie. — Leur  point  de  départ  est  toujours  le  même. 
C'est  toujours  un  état  de  suractivité  nutritive,  un  état  d'irritation  dont 
le  résultat  est  une  exubérance  de  formations  hislologiques  dans  le 
tissu.  Le  premier  phénomène  parait  être  une  hypérémie.  C'est  la 
réponse  ordinaire  des  vaso-moteurs  à  toute  espèce  d'excitation  on 
d'irritation,  réponse  sans  laquelle  un  travail  de  prolifération  ne  san- 
rait  se  fiiire,  puisque  pour  produire  il  faut  de  la  matière  première, 
et  puisque  les  éléments  primordiaux  ne  sauraient  se  multiplier  con- 
sidérablement sans  une  grande  dépense  de  sang.  Grdce  à  cet  aflhii 
de  liquide  nutritif,  les  noyaux  enchâssés  dans  la  substance  fondamen- 
tale de  la  névroglie  se  multiplient  avec  une  grande  rapidité  et 
bientôt  ces  éléments  dominent  de  beaucoup  sous  le  champ  du  mi- 
croscope. Il  est  des  points  dans  lesquels  l'œil  n'aperçoit  presque  rien 
autre  chose,  et,  partout  ailleurs,  chaque  unité  nerveuse  se  trouve 
comme  entourée  d'une  atmosphère  nucléaire.  C'est  surtout  dans  la 
substance  grise  qu'on  les  voit  le  plus  pulluler.  Cela  se  comprend.  La 
charpente  connoctive  n'est  pas  seulement  un  moyen  de  soutien,  elle 
est  aussi  un  moyen  d'irrigation  et  de  nutrition  pour  ce  qu'elle  ren- 
ferme dans  ses  cavités.  Sa  vitalité  est  en  raison  de  celle  do  son  con- 
tenu. A  ce  titre,  la  névroglie  qui  entoure  les  cellules  nerveuses,  dont 
la  dépense  d'activité  est  considérable,  devait  être  plus  vivante  que 
celle  qui  forme  des  gaines  autour  de  tubes  remplissant  un  rOle  se- 
condaire :  et  ce  qui  e.xistc  dans  l'état  physiologique  se  reproduit  dans 
l'état  pathologique.  Plus  tard,  ce  tis.su  devenu  si  riche  en  noyaux  se 
transforme  peu  à  peu  en  tissu  fibrillairc  dont  les  faisceaux  tendent  à 
se  durcir  et  à  se  serrer  de  plus  en  plus.  Tout  cela  est  dans  l'ordre 
des  choses.  Ce  n'est  que  la  reproduction  de  la  période  de  formation 
du  tissu  conneclif  qui,  de  l'étal  mou  et  nucléaire  passe  &  l'état  eo- 
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llde  cl  fibreux  dont  ]C3  lendona  et  Im  aponévroses  reprësenicnt  le 
pim  liant  degtd  de  condeoeitioD.  C'est  une  nouvelle  masiu  de  trsKu 
conjonclif  ijni  vient  s'ajouter  à  la  masse  ori^incHo.  Ce  prucee«us 
iDOibidu  oitt  L'unaloffuc  An  celui  qui  .se  produit  ilane  la  cyrrlioso  du 
foie.  Ici  on  lui  n>«urvo  parliculiéreinciit  ladiïnoniiantion  Ac  stlrnst. 
Sous  la  forme  ni]dùairo,U  scitiroso  prend  l'i-pithèlc  û'aiijué-.  sou*  la 
forme  fibreuse, celle  de  chronii/nf.  Mais  au  food  il  n'y  a  pas  ih  doux 
maladios  distinctes.  Il  y  a  deux  pUases  d'une  Kcule  el  mCtne  ulTectloa 
ouIârieUe  qui  peut  tuer  le  sujot  avant  que  la  dcusiCuic  ])liasc  ait  eu 
le  temps  de  fiiccéi)i;r  U  la  promiiïre. 

Hais  la  mort  n'est  pas  «eule  capable  d'entpOi^her  cette  seconde  pé- 
riode do  sù  produire.  L'cxtùs  d'hypôrC'inic  et  de  prolifi-ration  nucléaire 
peut  amener  une  vérilublo  liquéraction  de  la  nt:vroglie,  ol  les  noyaux 
dissocie^  nageant  dans  ce  liquide,  sont  arrêtés  dan»  leur  développe- 
ment  et  di-vienncnt  de»  Icucocylhoii  ou  ^lobuU-s  de  pue. 

Il  en  résulte  ce  quu  les  diniciena  appellent  une  myélite  mppura- 
tivc,  et  r|ui  n'esl  en  réalilti  (|u'une  ticlérosc  déviée  de  »p.»  destinées 
ordinaircii.  C'est  la  suppuration  du  tissu  councclif  enflammé.  Le  lisâu 
ncncus  n'y  c«t  pour  rien.  Les  fçlobulee  du  pus  sont  idcnlicjnes  avec 
les  globules  blanr^  du  sang.  Aussi,  il  y  a  déjà  longtemps  que  Zim- 
mormaiin  a  eu  l'idée  d'attribuer  les  pUéuoménus  de  suppuration  A  la 
sortie  des  globule:^  blancs  i  travers  les  parois  des  vaisseaux.  Celte 
hypolliése  a  pris  du  corps  dans  ces  derniers  temps,  grâce  aux  ex|iO- 
rie nccs  sérieuses  ilo  Conlieinn.  Mai.'<.  ménieen  ndmcllant  la  possibilité 
de  cette  Irautsudaliou,  ou  sorail  encore  obligé  d'admettre,  au  moins 
pjrliollemcou  l'origine  par  prolifération  nucléaire  dont  nous  venons 
de  parler. 

Quant  ik  décider  si  les  cellules  de  lu  névrogUo  produisent  du  pus 
tonquo  leurs  noyaux  se  multiplicat  sans  que  la  cellule  se  divise 
allo-m^Die,  comme  le  rcnl  Coniil,  c'est  la  une  queMion  qui  n'a  point 
d'inlérâl  ici.  Toul  ce  que  nou*  devons  noter,  c'est  que  le  Iravait  pro- 
liAVatif  d»  ta  névroglic  peut,  lorsqu'il  est  trop  aclîT,  amener  la 
Euppuraliou  au  lien  de  la  forroalion  de  nouvelles  couches  cot^onc- 
tivee. 

Les  noyaux  ne  sont  pas  les  ecult^  éléments  qui  semblent  se  multi- 
plier dans  la  névroKlie  en  Irain  de  passer  ù  l'Étal  scléreux.  Le  plus 
souvent  on  voit  app.iraltre  une  grande  quantité  de  corpuscules  dils 
nmfjhidet.  Cs  sont  des  corps  arrondii*  dont  le  volume  varie  el  qui  se 
uonlre.nl,  le  plussouvenl,  Tonnés  de  couclies  concentriques.  Traitén 
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par  l'iode  et  l'acide  sulfurique,  ils  prennent  une  teinte  violette.  Par- 
fois ils  deviennent  bleus  au  contact  de  l'iode  seul.  Ces  réacUoiu, 
jointes  au  volume  et  à  la  disposition  en  lamelles  conceotriques,  la 
ont  fait  comparer,  avec  une  certaine  raison,  aux  grains  d'amidoD.  On 
a  cru,  un  certain  temps,  que  ces  singuliers  ëlËmenls  apparteoaieat 
exclusivement  à  l'état  patboiogique.  Mais  il  est  bien  démontré  aa- 


Fig.  22. 

Seliroit  do  1»  névragllo. 

A,  phiH  ds  iibul.  B,  pbuD  inlEnDédiïlrr.  C,  pbue  lennlnkle.  R,  proItHnlteo  i\ 
DoyAOX'  F,  corpn  amjJoldpa.  O,  corpn  granuleux-  Ht  tnbca  preH|DD  iotAota.  H,  tnbtl 
iUonatt.  N,  £ut  Sbreni  ttrmlnBl. 

jourd'Ilui  qu'ils  existent  i  l'èiat  normal  dans  deux  points  différents 
de  l'économie  ;  dans  les  centres  nerveux  et  dans  la  prostate.  Il  est  à 
remarquer  que,  comme  matériaux  ctiimiques,  les  organes  de  l'inner- 
vation  ont  beaucoup  d'analogie  avec  cca^i.  de  la  génération.  La  Bj>er- 
matine  se  rapproche,  en  cfîel,  de  la  cérébricie.  La  présence  descorps 
aœyloides  vient  encore  ajouter  à  celte  analogie.  Dans  la  moelle,  ces 
grains  se  montrent  normalement  en  grande  quantité  dans  le  voisi- 
nage de  l'épendyme.  Partout  ailleurs  ils  soat  généralement  osseï 
rares  pour  passer  presque  inaperçus.  Dans  la  sclérose,  ils  peuvent 
devenir  partout  excessivement  nombreux.  Mais  ce  n'est  là  qu'une 
affaire  de  plus  ou  de  moins.  Ce  n'est  pas  un  produit  nouveau.  Qu'ils 
soient  des  parties  anatomiques  utiles  ou  qu'ils  soient  un  produit  de  la 
dénutrition,  peu  importe.  Lorsque  tout  prolifère  dans  le  tissu  con- 
jonclif,  ils  devaient  naturellement  se  mulliplicr  aufsi.  Une  chose 
digne  de  remarque,  c'est  que  les  corps  amyloïdes  se  produisent  dans 
la  névroglie,  surtout  autour  des  vaisseaux  dont  ils  jalonnent,  pour 
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«in!<i  dire,  le  lnij>t.  On  dirait  que  la  inatii^re  propre  A  h-i  former  se 
solidifie  immOiiialemenlaprùi)  son  exhnblionavanl  d'avoir  pu  arriver 
i  »  dcslinaiioD. 

La  scléroBo  peut,  dans  sa  marclio  cni-atiiE^anlc,  88  propager  8oU  de 
Itniil  en  hxi,  5otl  iln  l)»»  en  bout,  en  restant  Â  peu  près  localisôe  dons 
Tun  Ùe»  cordons  de  la  oioclle.  Rllc  cet  dite  alom  ruhanie.  Dïuircs 
fins  cUe  ta  montre  par  Ilots  isolas  plus  ou  moi[i:<  floieaùs  tes  un» 
dea  aalres,  et  elle  est  dite  en  plaques.  Mois  il  ne  faut  jamais  oublier 
(|ue  (ouIcR  loR  parties  du  Hquelclleconnecitrdo  la  moelle  He  tiennent 
outre  elles,  romtne  le»  dilTi^rcntcs  pièces  d'une  même  ctianicnte,  cl 
que,  tdl  ou  tard,  l'alIcnttioQtcud,  par  la  cODtinuiK)  de  ti^u,  à  dCpas- 
ser  les  dîTerses  frontiérct  de  raoalomio  dcflcriptivc  et  H  se  généra- 
liser de  plus  en  plus.  Si,  dans  certaine»  circonstances  et  d'un  premier 
Jet,  elle  reste  confinée  dans  uu  diîparlcmctii  d^lcrmiDé,  c'est  qu'elle 
y  reiiconire  des  condilions  de  continuili)  plus  complètes.  D'antre  pari, 
si  clic  se  dispose  quelquefois  en  plnqne^i,  c'est  qu'il  y  a  eu  &  la  fois 
plusieurs  petits  ceoires  d'irrilation  d'où  la  lésion  rayonne  en  uOTaranl 
de  plus  en  plus  Ic^  kcun<.'$  interposées,  Grdce  fi  celle  œarctie  fatak'- 
ment  covahis-ianle,  la  physionomie  do  lasyinplomalologio  se  modifie 
d'une  manière  incessante. 

Le  travail  sclérotique  s'éiond  géni^ralumenl  aux  parois  des  capil- 
laires el  de.<t  petits  vaisseaux.  Cela  se  comprend,  puisque  la  trame 
conneclive  se  continue,  pour  ainsi  dire,  dans  leurs  pnrois  on  se  ino- 
dIOiQt  seuleincnl.  Le  tissu  conjonclif,  faisant  parlîe  inl^gmote  dn 
Toiseeau.  csl  en  connexion  avec  îion  atmospliC'rc  celluleuée  qui,  clle- 
m(>me,  ie  fusionne  peu  A  peu  avec  la  oévrotïlie.  Dans  les  points 
sclérosés  11  n'y  a  pas  que  la  (janffuc  conneclive  qui  soit  alt^ri^e, 
mais  encore  les  éUmenls  ncn'eux  oux-ini?muî.  Le  contenant  entraine 
le  contenu  dans  la  voie  anormale.  Pend.tnt  la  période  nucléaire,  les 
tubes  nerveux  se  trouvent  tout  d'abord  dissociés  et  comprimas  par 
Im  noyaux  sans  cesse  naî^anls  qui  s'interposent  enta-  mix.  Il  e^t 
Tnii  que  la  moelle,  à  cotte  pu-riode,  ntigmeote  de  volnmc  dans  son 
eoiiemble,  et  qu'elle  fait,  dans  les  pointa)  mn1.ideî!,  des  saillies  appré- 
ciables pour  l'œil,  m^mc  A  dislance,  Ma).«  la  dislensîon  ne  saurait 
Mre  indéfinie,  cl  quand  die  n  produit  tout  ce  que  lui  permettaient  le* 
méninges,  le  liquide  tt-ptialo-rachidien  cl  le  canal  verlébral,  c'est  en 
refoulant  les  éléments  nerveux  que  les  trabc-cules  s'épaississent.  Les 
tubes  se  déforment  ;  leur  myéline  se  itsasTége  et  se  dispose  çù  et  \& 
par  plaques  pltiti  ou  moins  grandes.  Kll«  finit  par  dispanittre  en 
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grande  partie  et  les  tubes  s'atrophieat ,  tendant  à  se  perdie  de  pin 
CD  pins  iTec  le  tissa  coonectif.  Dans  la  sobstance  grise,  les  ceOnki 
s'atrophient  pins  rapidement  encore  et  prennent  une  Icâote  jannltn. 
Elles  finissent  par  disparaître  ea  laissant  soDTent  i  leur  place, 
comme  dans  le  ramollissement  cérébral,  des  coipnscnks  de  GIdk 
Cest  aioà  que  la  sclérose  sopprime  peu  à  pen  les  diverses  roDCtio« 
partielles  de  la  moelle  en  ëtonO'ant  lenrs  agents.  Ces  transfomutiaDS 
des  éléments  neireux  soQl-elles  oniqaemeBl  U  «Hiséqoeoce  de  b 
compresôon  qu'ils  subissent  7  Je  ne  le  crois  pas.  H  doit  y  stmi  it 
leur  part  nne  certaine  inilialire  d'allératioii.  car  celle-«)  commoce 
de  Nmae  heure  et  rhypérinûe  ambiante  doit  troubln  dirvdemeiil 
leoTs  conditions  d?  nutrition.  Vous  voyez  d'après  cela  qa'tme  da»- 
Scatiou  basée  même  sur  le  sié^  et  la  nalare  des  lésions  anatomiqnei 
ferait  défecineuse.  puisque  l'étal  scléreiu  se  complique  fcncâDoil 
d'âne  dégénérescence  des  éléments  nerreux  à  laquelle  0  bndnil 
appUquer  les  épîthétes  de  ramollissement,  ou  de  d^nérescem 
gnisfense.  oa  d'atrophie.  Mise  aux  pris»  avec  la  symptomate- 
togie.  cette  clasfificaliim  neodrait  se  heurter  contre  de  biea  phii 
fnnàes  difficultés  encore,  car  l'appareil  symptomatiqne  Tarie  avec 
il  fo3ct^on  que  remplit  la  portion  de  la  moeUe  altérée.  .Aiisa ,  je  ne 
janrais  t7\f  tous  le  répcter.  le  meiltmr  criierinm  poor  tdos  aa  lit 
du  milaie  est  certainement  uae  îérie  de  priTtcipes  généraux  sur 
fuolcsie  et  la  physioUiçie  pathologiques.  Vous  traurerei  tonjanrs 
là  cz  çTiiie  sOr  p>tir  ju^er  de  ta  véritable  çitoalion  pathologique 
CCS  l2iirida  donné.  II  y  a  cependant  na  momeat  où  la  sclérose  se 
dtiïiï  de  ti-oies  ces  complii-atirns.  c'est  lorsque,  par  le  bit  de 
ri3Âe-=='etc  de  b  maladie.  L'us  les  v«sti|:es  de;  éléfneats  nerveoi 
il-:Tt;<is  o::!  disparu  par  t«■^:T■;io2  ^t  lorsîue  le  lissa  cotmediC 
c»v?-;î  le  f !is  ti  r.^  (!b:ç8X  e:  de  p'cs  ea  fies  deœe.  s  bit  soe- 
otti^  diî  Tttr*S;-?~  cc-aàJérai'îe  au  g^i'Seœesl  de  la  période  un- 
ciiire.  .1  v-e  s:xe=:  !a  =,-■;"-  :î"exis;e  p'cj  ea  réalité.  D  D'etiste 
îiss  -reiLa  fcr-i^::  de  tisse  Chnesi.  i-erîe.  rvîTftn  et  dnr. 


DIXIEME    LEÇON. 


Messieurs, 

Ia  wlérotc  que  je  voas  ai  dôcriie  dans  la  dernière  leçon  ne  cons- 
tittio  pus  le  seul  procei^ufi  morbide  dont  In  nëvroglie  soi[  capable, 
car  la  plupart  des  anatomisloa  s'accorilom  avec  Vircliow  pour  la  re- 
garder comme  élaiit  iioit-suulemeol  le  sièga  primitif,  aiiii):  l'a^ut 
formateur  de  toutes  k-s  tumeurs  quo  l'on  peut  rencontrer  dans  la 
moelle.  Cet  ort;aiie  peut,  en  cfTcl,  connue  tous  les  loutres,  payer  son 
IriNii  aux  liialhi-scï  luberculuuse.  csac6rcuse  ot  syiJbiliii(|ue,  si  dis- 
Ibtee  il  j  B.  Ce  sont  les  manifestations  de  oe  dernier  genre  qiil 


^i^;. 
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Ftg.  23. 

TnneDr  fspinfoui'. 

lUfti*  «Mitait  oA  !<■  Mimtau  tlrniiaiil  d'ilr*  farmf^.  B.  purllf  centrale  rui«lli« 
ntM  qa'na  dfirint  ritnlluil  da  la  f4(r««(lon  ilcii  4ltin<uU  vricUtnt: 

paraigsoQt  Otro  les  plus  rr£quealiis  claus  la  moelle.  Clici  un  aiiSDt 
grand  nombre  d'indiridus  atteinte  incontoetoblement  dt>  syphilis 
GODStilulionnolIe,  oo  a  rencontré  de  pelitca  tumeurs  se  TondaDt  peu  t 
peu  avec  la  iiil-vroglie  ambiante  et  appartcnaut  au  ^Toiipe  des 
goiDniea.  Ce  sont  des  productions  ovoïdes  qui  peuvent  fodlumi.'ut 
etie  prises  pour  des  tubercules.  Mais  elles  s'en  dielicieuent  en  ce 
■la'elles  B'anl  pai>  l'uHpccl  bomogûoc  et  ca^écux  des  lunicurtt  tuber- 
culeuses, cil  ce  qu'elles  sont  composCcs  de  Eonei-  de  coloratiouit  diiTé- 
reotes,  el  eu  ce  qu'elles  sont  trës-riclies  en  vaisseaux  dont  la  plupart 
Kinl  probablement  de  nouvelle  formation.  An  centre  se  trouve  une 
matiJTe  pulpeuse  et  jaunâtre  oA  nagent  des  éléments  en  voie  de  des> 
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truction  et  EOuvenC  iDformes,  ce  qui  prouve  que  cette  partie  a  été  li 
plus  anciennement  formée.  La  substance  corticale  est  plus  deaae. 
C'est  là  qu'on  trouve  les  éléments  intacts  qui  consistent  en  une  trame 
de  flbrilles  trës-délicates  s'entre-croisant  dans  tous  les  sens  et  qui  est 
parsemée  par  une  grande  quantité  de  corpuscules  par^tement 
ovoïdes  et  transparents.  Ces  corpuscules  m'ont  toi^ours  fourni  une 
sensation  analogue  à  celle  que  produiraient  des  pépins  excessivement 
petits.  Ils  résistent  à  l'acide  acétique.  M.  Robin  en  fait  des  élémenb 
particuliers  qu'il  appelle  cytobbastions.  La  plupart  des  auteurs  les 
regardent  comme  des  noyaux  embryonnaires  résultant  de  la  prolifË- 
ration  des  cellules  conjonctives,  et  qui  se  sont  atrophiées  par  compres- 
sion réciproque. 

J'^outerai  que  ma  pratique  personnelle  m'a  convaiucu  que  FiD- 
flueoce  de  la  sj'philis  ne  se  manifeste  pas  seulement  sous  celte  forme 
de  gomme  et  qu'elle  peut  amener  aussi  la  sclérose  des  cordons  pos- 
térieurs. Ainsi  que  l'a  dit  Yircbow  avec  raison,  la  division  soi-disant 
chronologique  des  manifestations  syphiLtiques  en  accidents  primi- 
tifs ou  locaux,  accidents  secondaires  ou  lOgumentaires,  et  aceideuls 
tertiaires  ou  osseux,  n'est  pas  l'expression  de  la  vérité.  (]ar  les  os 
peuvent  être  malades  à  une  époque  qui,  sous  tous  les  rapports,  est 
rËGllement  secondaire,  et  les  téguments  ainsi  que  les  viscères  peu- 
vent létre  à  une  Époque  réellement  tertiaire.  Pour  être  dans  le  vrai, 
il  faut  envisager,  non  pas  le  siège,  mais  la  nature  de  l'altération.  La 
période  secondaire  est  caractérisée  par  des  lésions  de  nature  inflam- 
matoire qui  peuvent  apparaître  dans  tous  les  tissus,  dans  les  tégu- 
ments, les  os,  la  poumon,  le  foie.  Ce  sont  alors  des  inflammations 
diiîuseg,  interstitielles,  qui  envahissent  spécialement  le  tissu  conjonc- 
tif  des  organes.  La  période  tertiaire  est  caractérisée  par  la  formation 
de  tumeurs  qui  peuvent  aussi  se  rcnconlrcr  dans  tous  les  organes, 
aussi  bien  dans  la  peau  et  les  viscères  que  dans  les  os.  Les  gommes 
de  la  moelle  correspondent  donc  à  cette  troisième  période.  La 
sclérose  d'origine  syphilitique  appartiendrait  à  la  seconde.  Ce  serait 
l'inflammation  conjonctive  inlerstiltelle.  En  géuéral  les  manifestations 
de  ce  genre  apparaissent  plus  volontiers  dans  le  tissu  conjooctif  des 
organes  doués  d'une  grande  activité  Et  sous  ce  rapport  la  moelle 
occupe  peut-être  un  rang  plus  élevé  que  le  foie  et  le  poumon. 

Vous  savez,  Messieurs,  que  le  tubercule  se  rapproche  beaucoup  do 
la  tumeur  gommeuse,  quoiqu'il  n'y  ait  pas  longtemps  qu'une  pareille 
assertion  aurait  été  re<;ardée  comme  une  profonde  hérésie,  k  l'état 
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ea^éeux.  £lat  *oiis  k-(|iiel  on  se  le  n-prùst-utail  outrofois,  il  d'u  mn  du 
cnrach-risliqtK'.  cnr  ccI  as^prcl  [iquI  fo  montrer  dans  bien  rti>ii  circoiiR- 
Imecs,  notaminiMit  dans  les  maî^ej  de  pus  passé  A  l'Ëtat  coacrd.  Ca 
o'cst  que  sous  la  forme  d<?  graiiulalîon  griEu  Bcmi-traiiïiiarcato,  forme 
(pu  précMo  i'élal  casOeiis,  <|iic  lo  liilierculo  miirili;  d'oire  rcpardù 
comme  une  altéralioit  spiciulc.  RI  encore  sou-t  d'il!;  forme  il  «enihlt: 
«irc  un  |iroi'C^U8  analogue  A  lu  f:ommc.  Ce  iaul  encore  îles  noyaux 
cmbryoïiDaircs  qui  se  sont  tnullipliô>j  par  proliféiulioii  du  tmu  cou- 
joncrif  et  [pli  sont  en  train  do  s'alropliier.  Au  centre  se  trouve  encor« 
un  dËtriliis  de  noyaux  en  voie  du  d6^iiiifirc«cence  graisMusc  d'où 
naît  l'a;*|ioct  cas6eiix.  Il  n'y  a  ([u'uiio  chose  tpii  puisse  peruieltre  d'6- 
liblir  une  diCrirnneo  bien  ncllo:  cVl  lobliie  ration  ili-s  vaisseaux  qui 
est  coflBlanlo  dans  fa  |;;ranulalion  lul(erculeu.''e,  inndi*  qu'il  y  a,  au 
contraire,  une  eertaine  richejïe  vaïculaire  dan»  les  comme».  Il  e«t 
probable  et  mi>mc  L-ertuin  lUc  la  granulation  grisu  conslitijo  dan» 
la  moelle,  c<imnie  parlnul,  la  premji^ro  étape  du  tubercule.  Mais  jv 
ne  crois  pa«  qu'on  t'y  ait  Jamai»  constatée,  parce  que  »i  pn^enco 
n'amène  pa.t  une  mort  nipide  comme  elle  jieut  le  faire  dan»  Wi  nii!'- 
ninge^  cen^brales.  Au  moment  où  l'aulopsiu  peut  se  fairy,  I'éIuI 
cosdflux  est  depuis  longtemps  établi,  de  sorte  que  c'eut  surtout  la 
prëRcnce  de  tubercule»  dans  le  poomon  qui  peut  fixer  le  diagnostic. 
Lm  tumeurs  nuxquvlles  on  peut  appliquer  le  mot  de  cancer  do- 
vamei  vaguv  anjoiird'bui,  dumoinsau  point  de  vue  niorphotogiquc, 
«ont  dtas  la  moelle  beaucoup  plus  raru«  ipie  io«  tubercule»  et  les 
gomines».  Elles  naissent  pnriiculièremont  aux  cii%irous  de  IVpendymc:. 
K!Ie«  appartiennent  â  la  forme  de  sarcome  que  Vircliow  a  appelCc 
glyfime  en  ral-son  de  leur  conKistancc  qui  rappelle  celle  de  la  gtue. 
Cette  Tari<it<ï  parait  ne  pouvoir  se  produire  i[uc  dan^  un  terrain  uci^ 
veux,  car  on  ne  la  rencontre  que  dans  le«  eculria  nerveux  et  la 
rtitine.  Au  microscope,  on  y  trouve,  au  milieu  d'nne  subelancc  fon- 
dameslah!  trC«Mnolle,  une  quautito  prodigieuse  de  petits  noyaux  qui 
itppelleiit  tout  A  fait  les  (liimoats  nuclOairts  que  nous  avons  reii- 
o(HUr6s&  l'elat  normal  danslasabslanccgrise.et  auxquels  M.  Robin  a 
donnd  le  nom  de  myClocytes.  Comme  ces  my^loiiytes  existent  aussi, 
•t  némc  CD  plus  grande  quanlilô.  ilau:<  le  cervelet  et  la  rvline; 
oomno  dsna  cm  organes  le  cancer  se  montre  encore  coDune  Cianl 
fonnii  d'éléments  analogues^  llobiu  a  étâ  conduit  A  penser  que  ces 
Imneurs  n'étaient  que  In  résultat  d'une  génération  exubérante  dn  ces 
Doriuaus.  C'est  pourquoi  il  lo«  a  appuléo«  Uimcurt  à 
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myélocytes.  A  ce  compte,  le  cancer  cessait  d'ôtre  un  produit  de  la 
nérrogUe  et  devenait  celui  du  tissu  nerveux  lui-même.  Il  était  alors 
assez  curieux  de  voir  des  agents  nerveux  pouvoir  se  multiplier  pen- 
dant la  vie  adulte  et  donner  naissance  à  des  tumeurs  suivant  la 
marche  des  cancers.  Gela  laissait,  en  outre,  entrevoir  la  possibilité 
d'une  augmentation  normale  de  ces  agents  dans  de  plus  Kiibles  pro- 
portions. Mais  celte  interprétation  est  de  plus  en  plus  abandonnée 
aujourd'tiui,  et  on  regarde  les  prétendus  myélocytes  comme  des  cel- 
lules de  la  Dëvroglie  qui  se  sont  multipliées  à  l'inGni  et  qui  n'ont 
point  subi  d'atrophie,  comme  dans  le  tubercule,  parce  qu'elles  sont 
plongées  dans  une  gangue  molle  et  vasculaire.  Le  tissu  nerveux,  loin 
d'être  amplifié,  serait  étouffé  par  sa  charpente.  Ce  serait  bien  un 
sarcome  ordinaire,  c'est-à-dire  un  tissu  morbide  rappelant  la  période 
embryonnaire  du  fœtu?,  en  rapport  seulement  avec  la  nature  parti- 
culière de  la  névroglie.  On  trouve  encore  assez  souvent  chez  le 
nouveau-né  une  tumeur  congéniale  et  volumineuse  qui,  en  raison  de 
son  siège,  est  appelée  sacrty-pcrinéale.  Par  la  dissection  on  voit 
qu'elle  se  continue  avec  la  moelle  épiniérc  dont  elle  représente 
comme  un  prolongement  épanoui.  C'est  comme  un  cerveau  caudal. 
Au  miscroscope,  on  n'aperçoit  tout  d'abord  que  les  éléments  précé- 
demment ^indiqués,  de  sorte  que  beaucoup  d'auteurs  regardent  cette 
tumeur  congéniale  comme  un  sarcome  médulbire  beaucoup  plus 
développé  que  ceux  que  l'on  rencontre  chez  les  adultes.  On  com- 
prend, du  reste,  qu'un  produit  caractérisé  par  du  tissu  embryonnaire 
se  rencontre  plus  fréquemment  et  avec  un  bien  plus  grand  dÉvelop- 
poment  chez  des  êtres  qui  touchent  encore  à  la  vie  embryonnaire. 
Mais,  comme  A  côté  de  ces  noyaux  on  trouve  souvent  les  acini  glan- 
dulaires, des  Gbres  musculaires,  des  cartilages,  des  plaques- osseuses, 
quelques  médecins  regardent,  avec  Constantin  Paul,  ces  productions 
morbides  comme  résultant  d'un  fait  d'inclusion  fœtale  ou  tout  au 
moins  comme  constituant  un  kyste  desmolde  de  Lebert.  Quoique  dans 
un  travail  spécial  sur  ce  sujet,  je  me  sois  rangé  à  l'opinion  de  Cons- 
tantin Paul,  je  dois  déclarer  ici  qu'aujourd'hui  ma  conviction  n'est 
plus  aussi  ferme,  et  que  je  ne  rejette  plus  aussi  complètement  l'idée 
d'un  sarcome. 

Toutes  les  altérations  de  la  névroglie  que  nous  avons  signalées, 
quelle  qu'en  soit  la  nature,  agissent  de  la  même  façon  sur  la  symp- 
tomatologio  des  maladies  de  la  moelle.  Au  début  elles  exaltent  le 
fonctionnement  des  éléments  iferveux  enveloppés,  et  suivant  le  point 
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occopé,  doiiiiciil  Ik'u  à  de  L'Iiyixlri-KlbO&ii.',  des  coiiviihioiis  cl  des 
contraclurcs  niusculauf^  des  siiasmcs  des  vnisscatix  tt  par  soitc  de* 
c.iiiiçi'slions  activeâ  on  des  .inéinie»  lomie^  avnc  rGffoidUsviiiciiI. 
l'ius  tard,  par  la  coiD(irr«itoti  cl  ta  rc«or|>lioti  doit  ùlémeiiu  uiTvuiix, 
«Ile»  en  aaioindrm'iu  l'acliou  i|u'cUc8  lini»M'iil  pur  uiiniliikr  tout  A 
ftulid'ofi  (inralyne  du  mouvcmcnl  ou  du  ecolimont,  rclàclieinetil  Aai 
Tatseciiiix  cl  cougcsUnnd  passives  arec  vliivallon  de  Uimpiratiiru.  i^ae 
deux  résultais  peiivi'iit,  du  reslv,  pmiilanl  un  cvf tain  temp»,  nlierncr 
eulre  eux  «(  se  oombiDer  <lo  mille  oianiârt'H.  Muix  le  s«con<]  finit  loii- 
joure  par  aitMîslcr  seul.  Lorsque  la  lËsiuii  occupe  «pL'L-iuleitieiit  [cm 
nrdoDS  poeltrieurs,  il  en  réiulte  des  troubles  du  mouvemout  que 
nous  apprécierons  daiu;  la  phytiolofic  iiiilliolofiil"''  ïpC-ciale. 

Lttimt  des  Himents  ntneux.  —  Lett  <illL-ruliouB  i|ui  dC-Iiuleot 
d'cmbléo  dam  les  (ilénienls  nerveux  ue  reetoat  pas  non  plius  loujoure 
iMliied.  T41  ou  tard  elles  se  compliquent  i  leur  tour  d'un  L^tat  phtog- 
naidctuc  d«  la  uCvrofilic  ambiante,  de  sorte  que  les  maladies  de  cw 
^iMmCDts  n'ont  pus  plus  que  ti's  scli^rosc^  un  droit  alfsolu  it  une  exis- 
leoce  exclusive.  Faisons  cependaut  abstraction  de  eu  riui  se  passe 
BimnitanéOMot  dans  le  tmu  connectif,  et  ilecrivond  les  dircr^eK  mo- 
dilicallous  mstiMclltM  quo  peuvent  oprouvcr  les  tal>i.-.>i  ot  ks  cvUuleii. 

Dana  toutes  les  circonstances  où  les  tubes  s'alltircnt,  lU  sembleul 


Fig.  U. 

At  lab«BnDblB«i*tHm.B,  iBliecurolg  dt  f^Mrpttnti.  C,  verp^nvltt  de  OIow. 

«uivre  lotgours  la  nii>ine  miirtlie.  lU  s'otlênticDl  d'abord  par  uue  t<iin- 
plc  conceiilralioii  de  loiir  substance  mèdulluire.  Ko  m^me  temps 
qu'ib  santincifiMnl,  ils  perdent  de  leur  transparence,  prennent  une 
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teinte  grisùtre  et  dcvieniieiit  varïifueux,  l'uiâ  leur  contoou  se  solidifie, 
en  se  divisant  en  petits  fragments  de  forme  et  de  volume  rariablei: 
Mais  l'enveloppe  extérieure  et  le  cylindre  de  luxe  restent  encore  par- 
faitemeut  intacts.  Ha  masse,  ils  doanent  encore  quelque  chose  de 
plus  ferme  et  de  plus  sec.  D'autre  fois,  au  contraire,  lorsque  U  partie 
est  trëg-hyp6rémi6e,  et  lorsqu'il  y  a  eu  par  suite  une  plus  grande 
exsudation  de  plasma,  la  consistance  se  montre  diminuée.  Le  tissu  est 
un  peu  ramolli.  Les  fragments  primilifs  se  divisent  en  graaolatioiu 
de  plus  en  plus  petites.  Celles-ci,  d'abord  opaques  et  d'un  gris  noir, 
deviennent  d'un  jaune  ambré.  Elles  se  laissent  traverser  par  I2  lu- 
mière qu'elles  réfractent  considérablement.  Elles  se  sont  alors  trans- 
formées en  graisse.  C'est  là  ce  qu'on  appelle  la  dégénérescence 
granulo-graisseiisc.  Puis  ces  granulations  traversent  peu  à  peu 
la  gaine  qui  persiste  encore,  et  se  groupent  entre  elles  pour  former 
des  corps  granuleux  de  tiluze  qui  restent  ptougës  dans  la  névroglie. 
Bientôt  le  cylinder  axis  devient  lui-même  granuleux  et  finit  par  se 
segmenter.  EnTin  les  tubes  finissent  peu  à  peu  â  se  fusionner  complè- 
tement avec  te  tissu  connectif,  laissant  seulement  çà  et  là  de  petits 
bâtonnets  jaunâtres. 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  que  les  tuLes  éprouvent  celte 
série  d'altérations,  non-seulemcut  quand  ils  se  trouvent  au  foyer  mémii 
de  la  maladie,  c'est-à-dire  dans  le  point  de  la  moelle  qui  est  le  vérita- 
ble siège  du  processus  irritatif,  et  où  tous  les  éléments  de  l'organe  se 
montrent  détériorés,  mais  même  bien  au  delû  de  ce  point,  alors  que 
tout  ce  qui  les  entoure  reste  intact.  Ces  dégénérescences  qui  se  pro- 
pagent dans  les  cordons  au  delà  de  la  zone  de  la  substance  grise  ra- 
mollie ou  détruite,  sont  appelées  secondaires.  Classiquement  on  les 
regardait  d'abord  comme  étant  la  conséquence  de  la  destruction 
d'une  partie  avec  laquelle  ces  tubes  sont  normalement  en  relation 
physiologique,  et  à  laquelle  ils  sont  hiérarchiquement  soumis.  Con- 
ducteurs d'un  acte  qui  prend  naissance  en dehorsd'eux,  ils  n'avaient 
plus  leur  raison  d'être  du  moment  où  cet  acte  ne  pouvait  plus  être 
produit,  et  ils  devaient  tendre  à  disparaître,  comme  le  thymus  lorsqu'il 
a  accompli  sa  carrière  utile. 

La  dégénérescence  secondaire  ne  suit  pas  plus  la  même  marche  dans 
les  cordons  postérieurs  que  dans  les  cordons  aiitéro-laléraux.  Dans 
ces  derniers,  elle  se  fait  uniquement  au-dessous  du  foyer  morbide  et 
se  propage  du  centre  à  la  péryphéric.  Elle  suit  une  marche  descen- 
dante. Dans  les  premiers  elle  s'opère,  au  contraire,  au-dessus  de  ce 
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foyer  el  suit  iinti  marclie  iisceiidanie.  Ou  sest  basé  £ur  <x  fait  pour 
ilouner  un  nouvel  appui  ù  la  Uoclrioc  de  Longet,  en  lîliibUsiaut  un 
rapproche  m  L'nt  cnirc  la  uinrche  des  dégôuârcsccnccs  secondaires  et 
le»  dirËClioiiti  que  suiveiit  les  Iraminj^eioux  xeiialÎTt-s  ci  isolricej. 
Daii»  les  cordons  aulCro-lutéraux,  a-l-on  dit,  la  marche  de  l'ulCtïra- 
liou  est  cealriTuge,  comme  la  tniu»iui$8ioij  uioirice  doul  ils  sont 
cboTffât,  Daus  les  postiiricuis,  vile  c-sl  centrîpCle,  coouoc  la  transmis- 
MOU  scusUire  dont  ils  sont  K^  agenU.  En  cnvahissaut  un  segment  des 
cordons  aDtC-rienrs,  In  maladie  priœitire  rrappe  de  nullilii  pbytiolo- 
giquo  le«  porltoni  de  lubc^  (lui  sont  >iu-dcssouJi  et  les  condamne  à 
dite  mort  par  inaction,  puisque  TiiiOux  moti^ur  ne  peut  pas  leur  arrj- 
Ter.  En  eovaliissant  un  segment  des  cordons  postiirienrs,  la  nialndie 
enlnilne,  au  contraire,  les  mi^meii  coniiëquencr^s  jiour  Ic«  porliou;  de 
tubos  situées  au-dessus,  parce  que  lY'braulemcnt  scusiLir  né  à  la  sur- 
tace  des  téguments  est  znili:  en  route  par  la  lOsion  et  no  |)eiit  plus 
arriver  ju«<|u'.1  elle».  Ploni^éea  aîn»  dans  une  inertie  constante,  elle^ 
■loirenl  disparaître. 

Les  expériences  de  Vullcr  «oui  vuuues  conûrmer  seulement  en  par- 
tie en  TUC9.  Si,  i  l'exemple  de  ce  pbysiologi.'îie,  on  coupe  une  racine 
nntiïiicuTO  un  peu  au-de»iua  de  sa  réunion  avec  la  postérieure,  le 
hotil  péripliËriqiie  qui  n'est  plus  en  rDjiport  avec  les  cornes  aoté- 
rivurts,  t'altère,  tandis  que  le  bout  qui  tient  encore  i.  ta  moelle  et 
lUX  ooUules  motrice)!,  c^t  intact.  Si  on  coupe  une  racine  poslL'ricurn 
eolre  son  ganglion  el  la  moelle,  on  voit,  au  contraire,  lo  bout  pôri- 
pbérique  rester  normal,  tandis  que  te  bout  central  dêgùnerc.  Si  oo 
lltit  la  H-ction  au  delà  du  ganglion, te  rësultat  ihangc  cl  telle  foi» 
c'ei'lle  bout  périphérique  qui  s'altère;  de  sorte  que  pourle  nerfscn- 
*ilîr,  c'est  toujours  la  partie  restée  en  communication  avec  le  g&n- 
glioD  racbidicn  correspondant  qui  te  conserve  à  l'étal  normal, 
laodis  que  la  portion  qui  en  est  séparée  devient  granulo-graisscusi.'. 
Valler  »  conclu  de  ces  fail«,  tout  au  moins  avec  les  apparences  de  la 
logique  la  plui  puie,  que  les  lubes  moteurs  sont  sous  la  dijpcndance 
trophiquc  dej  cellules  antérieures  du  la  moelle  ;  que  les  lubcs  scnsi- 
llfe  sont  mus  celle  de.<  i<an^iiou«  rachidlcns;  que  lea  lésions  iiccou- 
daires  no  peuvent  flin?  attribuées  qu'a  la  perte  de  ces  centres 
Irvpbiques  el  qu'on  ne  saurait  les  mettre  sur  le  compte  d'une  cessa- 
tion de  roactionucmenl,  puisque  le  nerf  scnsilif  périphérique,  qui  e»l 
séparé  de  son  ganglion  spinal,  ost  encore  parcouru  par  l'ébranle- 
ment aà  «  la  surface  de  la  peau,  tandis  que  le  tronçon  qui  est 
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encore  appendu  au  ganglion  et  qui  reste  iulact,  ne  reçoit  plus  ai 
ébranlemenL  Etendant  depuis  ces  concluaioua  aui  cordons,  on  a  dU 
que  les  cordons  antéro-laténiux  dégénèrent  au-dessous  de  la  xone  mt- 
tede,  non  pas  parce  qu'ils  ne  foDctionnenl  plus,  mais  parce  qu'ils  osl 
perdu  leur  rapport  avec  leur  centre  tropbique,  les  cellules  do  coips 
Btrié.  De  même,  les  cordons  postérieurs  s'altèrent  au-deamis  paice 
que  la  zone  malade  interrompt  leurs  communications  avec  les  gan- 
glions rachidiens. 

II  faut  en  convenir,  ces  deux  interprétations,  celle  du  défaut  de 
fonctionnement  et  celle  des  centres  trophiques,  laissent  à  désirer, 
si  on  réfléchit  d.  tout  ce  que  nous  enseignent  l'anaiomie  et  la  physio- 
logie. En  effet,  la  masse  des  cordons  antéro-Ialéraux  est  formée  par 
des  fibres  'qui  vont  du  cerveau  aux  cellules  antérieures,  et  par  Ati 
fibres  qui  vont  de  ces  cellules  aux  ner&.  Quand  un  segment  de  la 
moelle  est  pathotogiquemeut  détruit,  les  fibres  encéphaliques  qoi 
sont  au-desEus  de  ce  point  ont  bien  perdu  leurs  rapports  avec  leurs 
centres  trophiques  des  corps  striés,  mais  les  racines  qui  ooisseDl 
au-dessous  de  la  lésion  aboutissent  à  des  cellules  aotérieuree  iih 
tactes  et  possèdent  encore  leur  prétendu  centre  tropbique. 

En  réalité,  il  n'y  a  qu'une  chose  de  supprimée  :  c'est  la  cooimiuii- 
cation  avec  le  cerveau. 

Aussi,  la  théorie  Vallerienne,  qui  parait  si  vraie  quand  oq  n'agit 
que  sur  les  nerfs  moteurs,  vienl-elle  se  heurter  contre  une  difficulté 
quand  il  s'agit  des  cordons  antérieurs.  Relativement  k  ces  derniers, 
il  n'y  a  d'explication  possible  que  celle  do  la  suppression  de  fonction 
ou  plutdt  d'excitation.  L'excitation  cérébrale  arrive  encore  dans  les 
fibres  encéphaliques  jusqu'au  niveau  de  la  lésion.  Elle  ne  peut  pas, 
il  est  vrai,  s'y  traduire  par  un  mouvement,  mais  l'action  moléculaire, 
quoique  latente,  n'en  a  pas  moins  lieu  jusque-là  et  suffît  pour  y  en- 
tretenir une  nutrition  normale.  Arrêté  par  la  lésion,  cet  ébranle- 
ment d'origine   cérébrale  ne  gagne  plus  ni  le  segment  inférieur 
des  fibres  encéphaliques,  ni  les  cellules  antérieures,  ni    les  ra- 
cines  antérieures,  ni  les  nerfs.  Aussi   tout  cet  ensemble  s'allèie- 
t<il  par  inertie.  La  théorie  nutritive  de  MM.  Onimus  et  Legros semblG 
donc  trouver  ici  pleine  et  entière  conrirmalion  au  détriment  de  celle 
de  Valler.  Mais  il  n'en  sera  plus  de  même  si  nous  considérons  main- 
tenant ce  qui  existe  et  ce  qui  se  passe  du  côté  des  racines  et  des  cor 
dons  posiérieurs.  Au  premier  abord,  la  structure  et  le  râle  philolo- 
gique de  ces  cordons  ne  se  prêtent  pas  parfaitement  ni  à  l'une  ni  à 
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l'autre  îles  deux  doctrines,  puisque  les  Sbres  en  arc»  tpn  les  rorment 
ne  se  contiaucut  pss  ttvec  les  racines  posti^ricom,  et  puisque  ces 
vordons  ne  (endcot  pas  à  coiiduiru  les  impressious,  mais  Irûs-proba- 
bluiQcnl  à  coordonner  le  mouveroent.  Toulefois,  Il  est  1  remnnjucr 
c[ue  les  arcs  porai^scnl  asiiocier  non  des  cellules  motrices,  mm  des 
cellules  scDsitivcs  qui,  à  leur  tour,  mettent  en  jeu  lea  premières  par 
action  râdcuc.  De  jiorle  qu'il  y  a  encore  une  continuité  indlrexlo 
enlreetix  et  les  tsciues,  et  on  comprcudmil  jusc]u'A  un  certain  point 
f[uc  leur  inertie  soit  sul)ordonaée  à  celle  des  racines,  ou  encore  ijuc 
leur  ci-mro  Irophifpie  soit  le  mCmc  que  celui  des  racines.  De  sorte 
iiue  les  deux  opiDionsi  peuvent  encore  tenir  au  besoin.  Maïs  malhcu- 
reuseineut  la  tb(orie  du  deraut  d'excitation  trouve  une  pierre  d'a- 
cboppcmenl  cousidérablc  dana  l'inlé^rilé  de  In  porliou  de  ni^-rf  tiui 
tient  au  ganglion  spinal  et  qui,  étant  séparée  de  l'extrémité  péripbé- 
tique  de  ce  méoie  uerr,  ne  reçoit  plos  d'Impression.  Somme  toute, 
dans  le  déparlcincul  de  la  motililé,  les  dégénérescences  secondaires 
«ont  favorables  à  la  tliÊorie  de  l'iuactiou,  cl  défavorabU'sii  la  tbéorie 
des  centres  Irophiques.  L'inverse  a  lieu  dan^î  le  département  de  la 
■ensibililé,  mus  il  n'y  a  pas  bcu,  pour  ci'la,  de  prononcer  une  con- 
damnation définitive  ni  pour  l'une  ni  pour  l'autre,  car.  au  Tond,  il 
règne  encore  un  certain  vague  sur  la  question  des  dégùnére»cencca 
secondajre.4.  Ou  rencontre  des  anomalies  qui  éienl  beaucoup  de  leur 
râleur  aux  rj^les  générales  qu'on  avait  cm  pouvoir  poser.  .Unst, 
coDlraircmeut  jt  ce  qui  avait  Hé  dit,  les  cordons  pusiérieurs  ne  s'al- 
lèrent jamais  lians  toute  leur  étendue.  La  transformation  gninuto- 
gntiMcuM  ra  en  dlminusnt  .1  mesnie  qu'on  s'éloigne  du  foyer  réel  de 
h  naUdiC;  le  saisis,  chemiu  faisaul,  l'occasion  de  vous  faire  obseï^ 
ver  qne  c«t  étal  incomplet  de  la  lésion  coosécutire  s'accorde  bien 
avec  le  microscope  qui  nous  montre  que  ces  cordons  sont  formés  par 
des  fibres  en  anse  d'un  court  tnijet,  et  uod  pas  par  des  libres  conti- 
onant  les  racines  jusqu'au  cerveau,  comme  on  avait  voulu  le  foire 
admettre  ponr  salisfoire  ù  des  vnes  purement  théorique».  On  com> 
prend  que  l'inertie  de  quelques  racines  et  de  quelques  cetlules 
MDSïtiTcs  ne  rclentisscut  que  sur  uu  iiumbru  asseï  restreint  de  ces 
anses.  Rn  second  lieu,  dans  les  scléroses  en  plaques  des  cordons 
antéro-lali:-niu\,  comme  des  postérieurs,  on  ne  voit  pa.<<  en  général 
de  dégénérescences  secondaires,  fit  cependant  il  y  a  ci  et  li  des  des- 
tructions complètes  qui  rendent  toute  action  nerveuse  impossible  et 
qol  Mîpareal  encore  les  tubes  de  leurs  contres  Iropbiques.  SnOa 
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Vulpiau  n'a  jamais  pu  vu  produire  chcs  les  aotmaoi  eu  faisant  es 
necUoDS  compICtn;  do  la  moelle,  el  ccpendaiit  id  ciKoru  il  y  a  dtt- 
Irui-lion  de  louti's  les  communicaiiDn^  DCn-etafcs  ot  cessation  absolu 
de  lonelloiiuDuiciiC.  Ausii  Vulpian,  qui,  dans  eea  leçons  sur  I»  phfiio» 
logie  du  système  oi-n-cux,  semblait  s*«lre  rangé  &  ritut-rpreiaiioa 
de  Valler,  a  depuis  changé  d'avk  11  croit  que  la  ï(^pur3lion  ou  U 
«upprCKSion  des  ceotres  troplii<iueK  ne  sullit  pss  seale  pour  aaean 
ces  dégénérescences,  et  qu'elles  sani  dues  surtout  A  l'étal  d'irritâtuui 
dei  putiCL  Cest  pour  cette  raison  qu'on  ne  les  rencontrerait  pas  dm 
les  aniiBaux  soumis  à  des  sections  d«  la  moelle,  parce  qu'il  n*} 
annit  qu'une  imlatiou  de  courte  dur6e,  tandis  que  dous  les  maladies 
.■qtontandes,  l'Ëpine  setail  eu  permanence.  Noua  verroiu,  tla  née, 
dans  l'étudu  des  troubles  de  nutrition  que  dûterminoot  l«s  makldits 
de  h  tnoclk-.  que  les  K-sious  culatiL-us  oiiccseitenl,  en  cOet,  un  W 
d'Irritation  des  nerfls  eeusilifs.  Tcspëre,  dans  celte  étude,  trouver  dc* 
documents  capables  d'C-ctairer  un  peu  la  que^tiou  que  je  riciudc 
traiter. 

Les  dt^6Qérc«a-nc«j  aecoudaircs  de  Is  moelle  d'odC  pas  toujoan 
leur  point  do  départ  dans  une  maladie  do  la  moelle.  Elle»  pcuTool 
avoir  une  origiue  cérébrale.  Nous  parlorons  de  ceUe*>ci  dans  l'éinto 
physiologique  et  pathologique  de  IVuci^plialc. 

Pour  terminer  ce  qui  est  relatif  aux  tubes  do  la  aïoelle,  je  si^ni»- 
lerai  «Dcorc  une  altération  menlionnée  par  MM.  PrommuiD  et  Chareol, 
et  {[u'ils  auraient reiicoiilréedsnsquelqueij  cas  de  myélite  aiguA.  BU) 
consisterait  dans  l'augmentalioD  du  volume  de  la  Qbre  axe  <iul  4»- 
viendrait  en  même  temps  variqueuse.  Le  fait  no  peut  (.'Dcori-  Art 
accepté  que  sous  réserves.  Mais  s'il  so  conlirmc,  ou  nuiaii  ainsi  ou 
des  véritables  représeutantit  de  la  période  iiillumniutoire,  I'ëIiI 
granulo-graisseux  représcotaul  plutdt  la  [lériodc  de  régressloo. 

L'exubérance  do  sacs  nulritirs  et  rhypcrtropliie  des  éléments  iltt^ 
veux  se  trouveront  précéder  l'atTaissementetla  morldeceiélémeab. 
Peut-être  ausà  y  aura-t-tl  concouiilaDcv  de  cette  hyperUrophic  avK 
l'époque  de  suractivité  nervcuR%  d'Iiypi^TL-Etbéste  et  de  spasmes  coo* 
vuliiifs. 

UsUnt  det  cttiules.  —  Les  cellules,  lorsqu'elles  leadcul  &  dispa* 
rallie  coaune  éléments  actifs,  patscal  par  des  pliases  ijui  rappcUenl 
celles  éprouvées  par  les  lube«.  Leiu-  conlonu  s'ùpaistil  cl  se  dispos* 
aussi  en  grumeaux  opaques  qui,  bientôt,  deviendront  gninulo-grais- 
seux.  Leur  contour  appareil  de  plus  en  plus  irrégulier.  Ëlled  se  rali- 
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tinent;  leurg  proloagemenu  disparaissent,  rt  ù  la  forme  ramense 
SDCcédo  une  formo  ùréguliôrcoicot  ovoido.  Elles  faui  deveouei  de* 
corpiiaculea  de  Gluge  i]!)!,  pour  prendra  l'uspecl  plobulciix  ordinaire 
de  œs  dernier*,  n'auraieul  béguin  que  dVirc  plongéi'  dan«  un  milieu 
liquide.  Plu»  lard,  si  ce  milieu  no  se  rL-uUsc  pas  (par  le  fait  d'un  ra- 
inolti:j.<icmen[  (gémirai  du  tissu),  l'enveloppe  finit  par  sp  briser,  el  leH 
granulations  devenues  libres  se  disséminent  daii.s  la  ^aguc  umbianlu 
où  «lie*  disparaissent  par  rOsorption,  Les  eellules  offrent  toutofois  un 
autre  genre  de  mort  qui  ne  se  rencontre  pas  pour  le»  tube».  Elles 
peur«Dl  se  cri«tBlli8or  pour  ainsi  dire.  Toutes  leurs  parties  se  fondent 
en  une  seale  masse  homogène  solide,  jaun&tre,  et  d'un  aspect 
Titreax.  On  dirait  nue  petite  masie  d'eau  jaundtrfl  qui  »'c»il  confielôc. 
Rll«s  conservent  une  existence  unatomique.  mai:s  elU»  sont  mortes 
phyeiologiqiiement.  Ce  sont  des  momies,  comme  l'a  dit  Luys,  ou  si 
volidalmci  mieux.  Acs  fossiles  qui  iw  sont  enchiUsËK  dans  ce  sol, 
negoère  le  Ihddlro  de  leurs  manifestations  vitales. 

Ba  mitae  temps  qu'il  constatait  l'hypertrophie  des  flbres  axes  chez 
quelques  individu.4  morts  pendant  la  période  aigud  d'une  m^iSllte, 
Oharcot  observait  te  mSmc  dëveloppement  exnRérii  des  cellulpîi  an- 
térieures, de  sorte  que  l'inflammation  semblerait  avoir  puur  premier 
eflkl  d'exagérer  la  nutrition  des  éléments  nerveux. 

Rnlia  sous  le  nom  de  lirsintéeiration  tfranuUusc,  mot  cr6i  par 
Lockbarl-Clarcke,  les  palhologistes  d^signctit  une  transformation 
flénérale  de  tous  les  élâments.d'un  point  p\m  un  moins  étendu  de  la 
8ubstanc«  grise  en  un  coafrulum  slbumineux  |)ar$cmé  dû  ^ranula- 
Vooi. 

AUérations  des  vaisseaux.  —  La  moelle  ne  comprend  pas  seule- 
ment de  la  névro{{lie  et  des  éléments  nerveux,  mais  encore  des  vais- 
ficaux  qui  coniroureiit  pour  une  lar^c  part  i  la  production  de  la 
rèsiillante  morbide  de  cliaquo  maladu.  Dès  le  début  de  loul  travail 
palhoto^que,  les  capillaires  se  dilatent  d'une  manière  générale  tout 
CD  oITtant  de  détancc  eu  distance  de  véritables  ampoules  variqueu* 
M8.  Les  Rlobules  y  aOlucnt  en  bien  plus  frniode  'lunnlilé.  Arrivés 
dans  leur  marche  par  reocombrenioat,  ils  s'agglutinent  biontDt  ea- 
scmblo  et  *«  déforment.  Ils  perdent  une  parlio  de  leur  maltèro  colo- 
note  qui  s'infiltre  dans  le.*;  parojs  des  capillaires  sons  forme  do 
firanulallons  rougemrea  ou  de  cristaux  leiniés  d'une  manière  analo- 
gue. La  partie  liquide  du  sang  va  d'abord  seule  nu-delA  et  œdémalie 
1«  Ibni  ambiant;  mais  bientôt  elle  onlralne  avec  elle  la  matière 
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coloranle  qui  vienl  encore donnerlieu en  dehors  des  TatesMUx  4i 
d4ïpi>ls  de  ttraiiululiom  ou  cic  crislaux.  Ces  LntDffiudatioiui  et  cet  j 
geecences  des  viiiseeaux  doimenl  à  la  substance  grise  une  leiaM 
roeûe  et  qudqu«foie  môme  roti^e  cl  une  consisiance  lH!8-tnolle.Ce<t 
i^&  un  eonuDciiccmeul  de  ramulItKsemoni.  La  substaDOc  blandw, 
dont  la  oiivroglJe  est  plus  Tcrtne,  râsistc  plus  &  ces  loodiQcaUoiia  é» 
contistaDce.  C'e«t  pourquoi  li:  nunolUssenieDt  s'y  établit  beaucnqp 
plus  dUBcilemont  i[w-  dauK  la  girisc.  Uaiu  d'autres  circon&loacn,  la 
Taisseaux  sont  dilatOs  d'une  façon  uniforme  et  maniltotomeol  jM- 
sive.  L'ceil  sent  que  leurt  pnrols  rclAcliâe*  «e  sont  Jaltstes  disleadn 
et  qu'ils  ClaicDt  paralysée.  Quoiqu'il  D'y  ait  pa£  id  d'excitation  tnH 
pbiquc  capable  d'emener  un  vCTilable  travail  inflammatoire,  rel  aflhn 
(le  sang  Suit  toujours  par  donner  lieu  A  une  tianSMidation  et  àde 
v6ritaJ)le«  dépdu  d'alluvion  ijui  C-paississcDi  les  parois  àe»  vhûjsnol 
C'esl  loul  jusiement  parce  que  cette  coui^stion  poBsivo  ot  cet  épais- 
sisscmcnt  des  vaisseaux  ee  rencontre  avec  les  mOmes  caractères  diei 
les  individus  atteints  do  paralj'^^ie  fciïuërale  dos  alignés  et  cbet  las 
animaux  auxquels  on  a  Tail  la  scditm  du  sympathique  ccrrical,  pe 
fai  pcnïil  quf  cetlt-  afTcclion  devait  (Mro  duu  à  une  paralysie  dot 
Taso-moloiira  délerminéo  par  une  altiiralion  du  sympathique.  Dd 
antopïicE  fuites  on  commun  avec  U.  lionnut  outsembtË  JusiifleroeM 
supposition.  Je  dois  dire  que  cette  sclérose  spéciale  aux  capillaire! 
est  toujours  moins  mnrqoée  et  moins  fitiquenle  dans  la  moelle  qM 
dan»  rcncùplinlo.  Dans  l'un  et  l'autre  cas,  maiïparticuliiyrcineotdHii 
lu  premier,  les  parois  des  vaisseaux  finissent  par  Un  criblées  et 
granulations  graisseiues  qui  leur  donnent  un  tr^s-grani]  de^  àt 
trinbilitâ.  Aus»i  A  la  moindre  circonstance  il  se  produit  uno  raptdr) 
et  une  bémorrhagie  interscilielle.  Bn  (çiînCTal.ccsniplures  sont  bee» 
coup  plus  Tn-qucnlos  dan»  la  substance  grise.  Kilos  peuvent  ue  pro- 
duire qu'une  simple  imbibition  sanguine  ou  amener  un  foyer 
hâmorrhaeique  qui  ne  dt^passe  jamais  (tuCre  le  voltime  d'une  groM 
noisette  (I).  Dans  ce  cas,  le  sau^  (pancliû  a  une  Icmlaitco  à  ratir 
liquide.  Sa  teinte  devient  de  plus  en  plus  livide,  passe  ensuite  do 
rouge-brique  et  succesàvemcnt  an  rouge-janufllrQ  et  an  jaune.  Bn 
fait  d'éléments  solidco,  le  microscope  y  dËcf^lc  des  Kranulatious  oon* 
leur  de  rouille .  dos  corps  ovoïdes  de  rolumo  Irte-variable,  odrial 
la  teinte  delà  terre  de  Sienne  et  qui  semblent  rC-sullcr  de  l'aRKloinf» 
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rslion  d'un  grand  nombre  des  gratmlulion^  prMdCDicc  ;  cnilii,  pliu 
rarement,  tlcii  crUIaiix  d'tKîinatoldiiiL-. 

Dam  d'autres  circooslances,  ValtËratiOEi,  soit  Hr.li;mUf[ue,ttoitgTai»- 
Husc  des  T,iù«cau?c,  dC'lerminc,  au  contraire,  uei  ^-pntssitiSCiiieDt  de 
leurs  parois,  tel  <|ue  peu  à  peu  leurs  lumitiros  s'obslmont,  et  la 
partie  de  la  taocllc  qui  ret<>ve  de  ce  di^parlemcnt  vasculaire  ao  trouve 
priv6o  de  tes  moyeDs  de  Dulrilion.  Le  plus  souvcut  l'ob^lruclion  est 
adieréo  «l  }M6e  par  Ui  coagulation  du  sang  au  niveau  de  la  k'siou. 
D'antres  fois,  enfin,  sans  rju'il  y  ail  maladie  préalable  des  paroiii,  un 
Taîsseau  se  trouve  briuquenienl  oblitOrô  pur  l'arriviSu  d'une  embolie 
qui  a  pris  oaissnnce  dans  un  point  plus  ou  moins  lïloi^iO  du  corps. 
Dans  tous  ces  ces  les  r(ïsnlt&is  sont  les  DK^mes.  Les  f^K-meDCs  nerveux 
et  leis  cellules  de  la  n^vroglie  éprouvent  la  diïfïcnûrescencc  grais- 
wnsu  qnl.  nlUïricui-omont,  peut  M  prtiscntor  som  deux  Turmes.  Ou 
bi«ii  le  lifsu  (bSgËnCri^  se  liquf-fle  par  dissodaliou  de  sos  élémonts.  n 
en  réenlte  une  cavité  plus  ou  moins  lïtondue  remplie  d'un  liquide  qui 
nesembtn  1  un  hll  de  chaux  et  dans  lequel  le  microscope  ^i  aper- 
revoir  des  granulations  greissouses  libres,  des  corps  granuleux  et  des 
niamoQle  flottants,  débris  des  viussi>auK  de  la  région.  Ou  bien,  au 
contraire,  le  tltsu  par  le  hll  d'un  travail  de  résorption  eo  «ùcbc, 
s'affiiissc  et  forint  une  plaque  d'un  Jaune  mat  qui  ressemble  A  de  h 
prisse  tolidiflée. 

K»  deliom  de4  Rbrilles  et  des  granulations  graisseuses  non  réso> 
bée»,  le  niicroKcop'^  y  fiill  apercevoir  des  cristaux  do  sli^arine.  Malgré 
leur  sicriliî,  les  plaques  sont  trës-rriables  et  se  dissocient  très-rncile- 
mcnL  Mises  dans  l'cati,  elles  lui  donnent  de  xuilc  une  apparence 
laiteuse.  Bridemmenl  c'est  In  cas  précédent  dont  la  partie  aqueuse  a 
£U  résorbée.  Les  analomo-palhotugisles  modernos  rC^nrvent  spécia- 
lement pour  ces  deux  aspects  le  mot  ramollissement. 

Travail  proliféralif  de  la  nérroglie  pouvant  aboutir  A  la  wlérose 
parachevée,  c'esl-ft-dirc  lu  transformation  fibreuse;  d^f^éoérescenco 
graiiulo>grai!SDnse  ou  transformation  vitreuse  des  éléments  nerveux  ; 
dilatation  active  ou  passive  dcscapiltairea;  dégénôrcBCcnce Rralsseuse 
de  Icun  paroU;  rupture  de  ce»  vais-icaux  et  production  »oit  de  foyers 
ht^morrha^ques ,  toit  d'hémorrliagies  inleivtitielW  ;  obsiruclions 
rasculaires  cl  nécrose  graisseuse  du  lissu  non  nourri,  telles  sont,  en 
di-rmilive,  tes  alténtions  que  les  micrographes  rencontrent  dans  les 
maladies  malérielii^  de  la  moHIe.  en  ilehorîi  des  cas  de  tubercule 
et  di^  caiH3cr.Ccs  diverses  allératiousC'lcmuntaireg  peuvent  tour  iEour 
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marquer  le  point  de  départ  -,  mais  elles  s'appellent,  pour  ainsi  diit. 
l'une  Vautre  et  se  mélangent  en  des  proportions  Tariables  pour  caos- 
tîtoer  les  dirers  cas  pathologiques.  Ces  mélangea  donnent  lien,  pour 
l'œil  nn,  à  des  aspects  nriables  dont  les  premiers  ïnatomo-patlKdo- 
gistes  ont  routa  à  tort  foire  des  espèces  distinctes.  Cest  ainsi  qs'u 
fond  le  mot  ramollissemeol  n'a  sa  raison  d'être  que  d'aïUant  qa'it 
exprime  uniquement  une  consistance,  car  l'inflammation  de  la  moelle 
de  même  que  son  iaertie  et  sa  privation  d'aliments  peurenl  amener 
ce  résultat. 

L'analomie  pathologique  rient  de  dods  Taire  assister  anx  dirm 
modes  de  destruction  de  la  moelle.  Elle  peut  aussi  exceptionnelle- 
ment  nous  rendre  témoins  de  sa  réparation,  car  la  moelle  paraît  être, 
de  même  qne  les  nerfs,  susceptible  de  régénération.  Brown  Seqnari 
a  pratiqué  des  coupes  soit  complètes,  soit  partielles  de  la  ujoella 
cbet  nn  grand  nombre  de  mammifères  et  d'oiseanx,  et  il  a  tu  la 
mouvement  volontaire  reparaître  au  bout  d'un  temps  plus  on  mwK 
long.-'^prés  avoir  sacrifié  ces  animaux, il  apu  constater  A  l'antopsîe  U 
soudure  des  deux  segments  â  l'aide  d'un  tissu  cicatriciel  dans  leqiid 
le  micn^cope  faisait  apercevoir  des  tubes  nerveux  de  nooTelle  tof 
mation  et  des  cellules  nerveuses  assez  rares,  du  reste,  qnî,  an  lieu  de 
se  gronper  en  substance  grise  centrale,  restaient  disséminées  an  mi- 
lieu des  tubes.  Chei  l'homme,  ces  phénomènes  de  réparation  doiveal 
être  plus  difficiles  sans  doute,  surtout  lorsqu'il  s'agit  d'une  lésion 
pathologique  qui  reste  là.  empêchant  par  sa  présence  la  forniatioDde 
nouveaux  éléments  nerveux,  ou  qui  consiste  en  nue  sclérose  tnp 
dense  pour  leur  offrir  un  milieu  convenable.  !lais  il  y  a  U  no  fiùt 
d'expérimentation  qui  peut  tout  aussi  bien  se  reproduire  dans  les  KC- 
tiens  faites  par  un  coup  d'i^pèe.  D'ailleurs,  MM.  Lrî>ert,  FoUin  et  Laboal- 
bènc  ont  rapporté  chacun  un  cas  de  cicatrices  de  plates  anciennes  de 
la  moelle  épiuiére  renfermant  beamroup  de  fibres  nerveuses. 
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UESSIEUnS, 

Quelk  quo  soit  la  nature  de  ta  lésion  dom  la  moelle  esl  ntleinte, 
ou  pi'ut  (lire  it'iuic  utaiiiùru  gOiiC-ralu  qu'elle  u  pour  n^uUat  dV'ta^- 
rer  ou  d'amoindrir  la  fonclioQ  de  la  région  quV-Ui!  uccupo.  Le  plus 
BOurenI  le»  deux  rC-!'ulta[s  oe  montrent  dans  une  m^mc  maladie  et 
correspondent  à  deux  pcriodcs  diiïtjrenle».  Dans  une  première  p(:- 
rwdu  il  y  u  afllux  eanguiD,  uue  eifp»:u  du  travail  inftammatoire, 
«uractiTité  do  la  partie  et  exagération  de  sl-s  matiifeslatious  physiolo- 
gique», fiaiu  uoe  aecoode  piîriode,  ia  procefisus  a  abouti  A  la  dea- 
Intction  plus  ou  moins  compliïlc  des  «ili^nicnl»  liislolo^iques,  et  alors 
la  cessation  succède  à  l'oxagâratiou  du  foncliouucment. 

Tout  ea  réservant  nne  élude  particulière  pour  les  cas  qui  s'oITroat 
BTOC  des  apparcib  s«iDp(oma  tiques  rûulletneut  caractériîtliquefi,  on 
peut  et  on  doit,  surloui  dans  une  analyse  ptiysiologiquu,  passer  en 
rerue  les  modliicalion»  fondioni]clt(;s  ^xceptihlca  du  se  luontrer 
dans  toutes  les  drcogstancus.  llans  ccUa  revue  nou»  Irouvcron»  l'ap- 
plication la  plusdirccto  dus  doanOes  du  lu  pliysiulo^iu  et  nous  aurons 
ni^me  naturellement  conduits  â  crËor  ici  les  in^os  coupes  que  pour 
tMude  dea  dirers  rOleji  que  la  moelle  est  appek-e  d  remplir,  puisque 
Im  sjiDptOmes  morbides  ne  sont  que  l'expression  des  (roiibloj^  sur- 
venus dans  le  ronclionncmcnt  uoroul. 

C'est  ajnai  qoe  nou-i  aurons  fi  examiner  successivement  les  Irou- 
blee  tfo»  k»  natadi»  do  la  moelle  puuvont  déterminer  dans  l'cser- 
cjce  de  la  sensibilité,  de  la  motilité,  de  l'innervalion  vago-motricc, 
de  la  calorification,  de  la  nutrition,  de  la  circulation  cardiaque,  de 
la  vision,  de  la  respiration,  de  la  sécrétion  et  de  l'excrétion  urinaire. 
de  la  digfslion,  de  la  génOration  et  du  la  locomotion.  Cette  éttidtr 
nous  fournira  en  outre  les  données  le*  plus  précieuses  pour  le  dia- 
gnostic, plus  précieuses  peut-être  que  colles  que  procure  l'éludu 
f|)éciate  des  divcrM!ti  maladies,  car  les  déterminations  nosologiques 
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ont  forcément  loujoim  quelque  cbose  d'arbitraire.  Pour  apprécier 
un  morceau  de  musique,  il  vaut  mieux  conaltre  les  régies  de  lliu^ 
munie  que  d'avoir  appris  par  cœur  un  grand  nombre  d'airs. 

Troubles  de  la  scnsibiUté.  —  Dans  l'état  pathologique,  la  semibh 
lilé  peut  dtre,  comme  toutes  les  autres  fonctiooB,  ou  diminuée  et 
mf'me  abolie  eomplëtcment,  ou  exagérée,  ou  enOn  pervertie.  Snintol 
l'usage  litabli,  nous  désignerons  ta  première  modiflcatîoa  par  le  mot 
aneslhésie,  et  la  seconde  par  celui  d'hypérestlièsie. 

Lorsque  la  maladie  porte  à  la  fois  sur  les  deux  moitiés  laténlei 
de  la  moelle,  t'anestliësie  est  le  cas  qu'on  rencontre  le  plus  fréquem- 
ment. Du  reste,  quand  l'exagération  de  la  sensibilité  se  montre  dam 
CCS  circonstances,  elle  est  suivie  tât  ou  tard  d'une  diminntioa,  pane 
que  le  processus  inflammatoire  finit  toujours  par  aboutir  à  la  des- 
truction partielle  des  agents  histologiques  de  cette  foncUos.  Quoique 
plus  fréquente,  l'anestUésie  échappe  plus  facilement  à  robBerratenr 
que  rbypëresthésie,  parce  qu'elle  ne  s'établit  que  lentement  et  par 
progression  insensible.  Si  la  cause  de  l'anesthésic  siège  dans  les  cor- 
dons postérieurs,  comme  il  y  a  dispersion  des  filets  decliaque  radne 
dans  une  assez  grande  (étendue,  il  on  résulte  qu'un  certain  nombre 
d'entre  eux  échappent  aux  efTets  de  la  lésion  ambiante.  La  régioo 
cutanée  correspondante  se  trouve  avoir  perdu  seulement  un  certain 
nombre  de  ses  Jalons  nerveux.  Ceux  qui  restent  sont  seulement  plD> 
espacés,  et  la  conséquence  qui  en  résulte  ne  peut  être  appréciée  qa'à 
l'aide  d'un  compas.  Sur  cette  région,  le  moi  ne  distingue  plus  l'exis- 
tence de  deux  branches  qu'au  prix  d'un  écartement  plus  coDBiilé- 
rable  qu'à  l'état  normal.  Pour  ce  genre  d'exploration  clinique,  on  a 
fait  construire,  il  y  a  quelques  années,  un  petit  instrument  appelé 
xsihésiomètre  et  tout  à  fait  analogue  au  compas  gradué  dont  se  eer- 
vent  les  cordonniers. 

Comme  dans  l'état  normal  il  faut  varier,  suivant  les  régions,  l'é- 
cartement  des  deux  pointes  pour  obtenir  la  double  sensation,  oaa 
cm  devoir  fournir  une  base  en  dressant  une  table  des  moyennes 
d'ouvertures  qu'exigent  les  diverses  parties  du  corps.  Mais  ce  ne  sont 
jamais  lil  que  des  moyennes,  et  les  variantes  individuelles  normales 
pourraient  exposer  ft  des  erreurs;  de  sorte  que  ce  n'est  qu'à  la  suite 
de  plusieurs  examens  faits  à  diftércntes  époques  sur  un  sujet  donné 
que  l'on  peut  être  autorisé  h  admettre  une  diminution  morbide  de 
la  sensibilité.  Un  terme  de  comparaison,  peut-être  plus  sûr,  est  celoi 
que  l'on  trouve  dans  les  membres  supérieurs,  lorsqu'on  a  tontes  les 


on   STSTKMR    NEHVEUX. 


127 


raùons  de  les  croire  i  l'^ltat  normal.  Car,  comme  flncMe  de  tontibj- 
liU-,  les  diverses  lones  des  deux  mombies  supOrieur  et  ioféiienr  se 
comapondenl  tata  uiacteinent. 

Ce  premier  mode  d'allâration  du  (net  ne  rosic  pas  toujours  limité 
A  une  soulo  riSgioQ.  Au  fur  et  A  mesure  quQ  l'altëratiOD  des  cordooB 
posttîrieurs  s'ôtend ,  il  y  a  un  plu»  gnml  iiomhre  de  racines  partie11e> 
ment  compromises.  Mai»  la  giiniirulisatiOD  dt-  eu  Iroublu  scoxilif  su  fait 
toujours  avfc  uim  excessive  lenteur,  et  le  plus  souvent  d'unu  façon 
lrës-irr£guli<ire.  Si  ta  cause  de  l'aneslbûsic  fièf^e  dnn«  la  subitlaoce 
griNe,  ce  n'etl  plu»  une  pt-rtc  do  quelques  tubes  qui  se  produit,  mai» 
celle  d'une  portion  plus  ou  moins  grande  dos  vibralions  isCDsitircs 
apporli:e<i  par  chaque  tube.  Ce  n'est  plu!!  un  dëfanl  de  linessc ,  c'est 
an  défaut  de  (lélialt^c  qui  si;  monlro.  Pour  qu'il  y  ail  rëcllenient 
seiuation ,  il  faut  ipic  ta  pression  extérieure  soit  plus  forte  ot  plus 
pruIODgi^e.  De  plus,  cet  étal  plus  au  moins  obtns  de  la  sensibilité 
n'est  pas  loaiUsé  dans  uae  seule  rëgiou  d'uu  membre  ou  du  tronc.  Dès 
io  début,  il  so  Diunifcste  &  te  foie  dans  (outec  Ici  parties  du  €orp» 
niliiâcs  sa-des80UB  de  la  lésion.  Il  est  probable  que,  chei  l'Iiomuie 
Mmma  chez  les  aninuiux,  chaque  impression  se  distribue  entre  tontes 
la  mol«rruIc8  d'une  des  deux  coIoudcs  du  substance  grise.  Il  CD 
résntto  que  la  paralysie  du  sentiment  n'est  complète  que  lorsque 
toute  une  xone  de  substance  grise  est  dêtruilo.  Comme  celte  desitnic- 
lion  se  fait  peu  à  peu,  pendant  longtemps  la  Gunsibilitti  n'est  que 
diminnéo  partout  au  même  déféré .  et  elle  diminue  de  plus  en  plus  à 
mesure  que  le  nombre  des  cooduclcurs  dimi[inc  lut-ni^me.  Jamais, 
dans  un  mt^mc  membre,  il  n'y  &  des  points  cutiiu6s  comptétcment 
paralysés,  les  aulre-s  ayant  conservé  toute  leurt^eneibilitt!.  Elle  baisse 
partout  &  la  foi»  et  dans  les  mMcs  proportion».  Cette  lente  extinction 
de  la  seneibilitù  échappe  d'autant  plus  facilumenl  que,  mAmc  à  l'élal 
normal,  elle  est  loin  d'être  également  développée  dios  tous  les 
individus.  Comme  il  est  rtire  que  la  substance  fîrise  ou  les  cor- 
lions  postérieurs  soient  oogagéE  d'une  manière  exclusive ,  il  en 
résulte  que  ces  deux  modes  d'altérstion ,  défont  de  délicatcese 
et  détuat  de  llaessc,  se  mélangent  souvent  chet  le  même  sujet,  li 
est  encore  une  autre  forme  que  l'on  voit  «'ajouter  aux  précédentes: 
elle  eoiHJSto  dans  la  lenteur  avec  laquelle  le  moi  a  conscience  d£s 
impressions  reçues,  lenteur  qui  tient  évidemment  ici  à  ce  que  l'ébran- 
kfnenl.  tout  en  pouvant  arriver  A  t'encépluile,  rencontre  dans  la  moelle 
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La  niarcbu  (|uc  je  viciis  iIc  tous  indiquer  comme  triant  same  pu 
l'aneâlbi^ie  râsullaat  des  maladies  de  Lu  moelle  épinlère,  est  rewo^ 
lie  d'une  mnniiire  iaconteatalile  pour  moi  des  cas  que  j'ai  déjtpl 
roucontrer  dans  ma  carrière  médicale.  Je  crois  que  (eus  ceux  qui  ont 
apporté  une  cortaine  attention  dans  leur  esamen,  ont  dft  arriver  i  h 
mâme  condusion,  et  qu'il  e:«t  inutile  de  donner  fci  à  l'appui  te 
observalious  qui  trouveront  mieux  Itur  place  dans  la  discussion  not 
aaas  aurons  A  établir  plus  tard  au  sujet  de  l'ataxtc  locomotrioe.  Il 
sitJfit  d'«D  appeler  A  l'expérience  de  tout  le  monde  et  de  loi»  les 
joars.  An  cm  particulier,  l'expiïnmeutatioii  phyxiologlque  et  la  patlll^- 
logiu  s'uccordcut  parfaitemoaC ,  ot  on  peut  dire  que  la  conductibilité 
de»  impression!!  scnsitives  j'opère  chez  l'homrae  esActement  câmme 
cliei  le«  aiiimiiux.  En  voyant  les  maladies  des  cordon»  poatneun 
donner  lieu ,  non  pas  A  une  pLTte  absolue  de  la  soD«ibilil<.'  des  pa^ 
lies  situées  au-dessous,  mais  à  une  anostliésie  incomplète  d'uue 
riigiou  tr<-»-reslreinlc ,  ou  as^ixtc  pour  ainsi  diro  A  la  première  expt* 
rieucc  do  Drown  Scquard  {pa^e  f  5).  lîn  voyant  l'anesltaésic  ne  der^ 
nir  gOnérak*  pour  toutes  les  régions  inféricuri's  que  lorsque  la  euIw- 
tance  grise  est  compromise  ou  détruite  à  un  titre  quelconque,  oa 
a^iislc  aux  expériences  2',  3*  et  1*  (pa^es  •îlj  et  '17j.Enlïo,en  voyant, 
dans  ce  cas,  la  seusibililé  s'a/faiblir  partout  à  la  fuis,  peu  à  peu  cl 
d'une  manière  égale  jusqu'à  eu  qu'elle  soit  complètement  éteinte,  on 
SMSte  ft  la  6*  (page  iH).  L'expérimentation  nous  montre  aussi  qofl 
cbex  les  animaux  la  transmisiiion  sensitivc  se  liiit  d'une  nuuitn 
croisée  (5*  expérience,  page  18),  c'est-il-<lirc  [jue  lu  impressions  tétt 
dans  la  moitié  droite  du  corps  «ont  iransniiges  par  la  moiliâ 
che  de  1b  substance  gritie,  Pl  recipro(|nemant.  Nous  devons  di 
encore  redierctier  «'il  en  est  de  même  chez  Hiomme.  Relativement  i 
cette  question,  je  n'ai  pus  6li!r  fururiïé  dans  mu  pratique  personnelle, 
car  je  n'ai  pas  rencontré  de  malades  ayant  une  lésion  n'intéressanl 
ciactcment  qu'une  des  moitiés  de  la  moelle.  Je  vais  donc  éire  oblitfé 
de  m'adresser  au.i  annales  du  la  science  pour  y  rticrclicr  la  preuve 
d'une  conformité  parrailc  entre  ce  qui  se  pusse  dans  Ich  vivisectiom 
et  ce  qui  existe  dans  les  cas  pulliologiqui^s.  Comme  il  s'agit  ici  de 
Taits  exceptionnels,  j'ai  même  cru  devoir  dresser  un  tableau  des  priii' 
cipales  observations  de  ce  genre  qui  ont  été  livrées  ù  la  publicité. l'y 
ai  inscrit  non-sculemeut  le»  faits  rclatifsauxtrouble«delase»sibililé, 
mais  encore  ceux  qui  cuncemuni  les  autres  actes  de  la  vie.  de  sorti 
que  ce  tableau  sera  A  cdnsuHcr  .lussi  pour  les  sujots  qui  suivront 
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H". 

VOMI 

dtt  aatcan- 

EATGDH  ET   Ht^aK 

dn  mov 

l. 

Uouod- 

HàiDortlLBfio  d<:cuiiuiE  la   mollit 
droitEdo  Unubitaiicc  ^ri^B  &  1& 

FualjfliflàM 

2. 

Oré. 

phiù    la    moELJii    -droltr;    de    U 

PanljBle  iscw 

3, 

Oré. 

tE;6  suncbo  de  Isidoi-Uq  cervtc&lD. 

PkAlyiU  da  1 

Juabc  ^udu- 

4. 

Gendrib' 

Tabercgle  coidpHTakDt  U  looiiH 
gAuchvdolA  movUo  ^ia  partlo 

FAjblpiWj  Qvr 

ganchfl^ 
Conlr«ctDreB  l 

du  ptcd  ffvub 

5. 
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Fr»claro  des  1",  9' H  B*  corri- 

nàm^rrliD^fl  intramiidullbln    ea 
facs  de  Ik  A". 

PiiraJyfilË  cohi| 
IncoiaplAlfi  kl 

e. 

TlfflltK. 

Pa«  d'antopilB. 

Blcptfarc    par    un    cotip    d'6péc- 
TràB-probiblflDent    lA^on   da   La 
moJLié  HftHcbc  dv  U  région  dor- 
nalo. 

Pval^Ic    da 
malA  cUf]  dli 
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T. 
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PtLTidyilD  â  dn 

s. 
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0. 
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lù. 
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Pas  d'auiopaje. 
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I^balrv  da    'pm 
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dri      iDnacIa 
qu'on  déi:oBTT 
pJnn  prt^&oDC^ 
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1  L*  tBMiati-irt. 

tlr»4ai. 

dIic. 

dH  n*bb. 

bln>. 

<'tiIL«lJpaLllrn       l't 

rluc 
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XuvoLdbUIfa*. 
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la     r-"  )'»'''      * 

drolla. 
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Utut. 
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1 
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veiu 

dB  la  lérioB. 

■m» 

dB  MM 

11. 

OoDdu. 

CbutD  ^  vlb^  filedi- 
Pu  dg  léilDiu  FitArlDoru. 
Pat  d*autopile. 

CoatmnSoBt  V 
cAlé  Arsk,  }■ 
g»acht. 

». 

Ruul. 

MiUdlF  dsi    vinibrcn  du    cou 

«xercaBl   nos   prcHlon  ■urtont 
jor  la  m  oit  L£  drollQ  do  la  moclLo- 

Fantlyiie  à  litl 

13. 

Lenlo- 

FnutnTc  dei  dial<!me  cl  oniiimi^ 
dondïi. 
CompruiioD  inHoDt  à  sauclui. 

pMnlytit  railal 

11. 

Lcaio. 

ChnlB.  CoocUilon  dn  rachli. 

Panlfde  irncM 

15. 

Carter. 

Clmlf-  CoDcdHloû  da  raetila. 
Pafl  d'aniopiio. 
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Ifi. 
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1 
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CratapËi  dajuh 
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M. 
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te  RM*  BnMMliln  A  dralta. 


ImHfi. 

iwlpn  Oo  (4M  caaob*  il«  U  islgasD 
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■  dafaolncAid. 
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'III'':IJBI.KI 

iirJn:Llf4«  cl  Ib' 
li^tlljiaDX^ 


dlTonea. 


rDiiiUpaUoo. 

ïlifliuU      lUulDI 

l>«pAl':r4taotdH 


K14Tatlui  da 
iinipArtlate 

iraucbo^ 
llruptrAllAn  LJtfA 
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l'upïllr-  dllavira 
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(iltii  rliaiid  iini 
lu  dnli. 
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pCQ  pipi  !■  "VJï 
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■OIU 

dalmUilOD. 

da  Ban 

n. 

Tneis. 

PrDbablemastkpDplaxIe  cérilmls. 

*ïlala,  en  Éoita  eu,  (ronblaa  eoniA- 

iDlUi  ds  EdtiBtillIaDdeUiiioBlla. 

PaialyAttal 

13. 

Chan. 

Canjea  at  lutnra  iaiwiuiaaB. 

Pnaiy^k^ii 

U. 

BiiiTiiirn 

BonaeinaDt  deaJJTarUbtM  earri- 
catai. 
SypUJii  et  EOBlta. 

Piraljwla  da  1 
elqna  droll. 

MoDTnnuto  lÉ 
mamhrv- 

ts. 

Copland. 

Pluiann  ou  d'âpllapsla. 

PuBlT^ed'Bc 

tG. 

Panlyils  d'aï  t 

». 

âanmc. 

FaistTale  d'taa  < 

ts. 

Hililar. 

P^nl^ds  d'an  i 

as. 

Le»;  d'EtlDllci, 

UjUirte. 

Parmljale  d'un  i 

». 

JoSroj  etSalnon. 

Conp     A&    coolcau-poignud     ui 
DfT»D  de  11  troliftioe  Tsitibrc 
donalo,   à   cinq  flenlimâtraa    4 
gmaelia  da  l'apaphjH  Aplnaua. 

PaA]  jala  coBpi 

3t. 

©(le. 

I>^hlmrp  de  ta  moalla  ccrrlcmlflt 
prltirlpilemaDt  du  cbté  gaacbc, 
déterminée  p»r  une  loutlon  var- 
Itbnie. 

Ce  tableau  dâmoDtrc  d'une  mauiëre  incontestable  que  les  i 
EioQS  sensilivcs  s'entrecroisent  dans  la  moelle  chez  liioaime 
cbez  les  animaux.  Dans  tous  les  cas  où  l'autopsie  a  pu  âtr 
l'anesthésie  a  existé  du  cd[6  oppos6  &  la  lésion  médullaire 
paralysie  musculaire.  Il  est  vrai  que  daos  beaucoup  de  ces  ol 
lions,  le  défaut  d'examen  nëcroscopique  a  empêché  de  bien 
ser  le  siège  et  ta  nature  de  la  lésion,  liais  elles  sont  tont  aussi 
Ëcatives,  puisqu'il  y  a  toujours  eu  ailcrnance  entre  la  paralys 
muscles  cl  celle  des  nqrfs  sensitifs.  It  s'est  présenté  cependanl 
ques  exceptions  i  celte  règle  générale.  Cbez  plusieurs  de  ces 
des  il  y  a  eu  anesthésie  générale  d'un  celé  et  en  même  temps 
thésie  dans  une  Irès-pelile  région  de  l'autre  cOté.  Or,  il  est  i 
qucr  que  dans  ces  faits  la  lésion  occupait  toute  l'épaisseui 
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idnilia. 

dsalrar  M  •■■  bmilicr  1  g«nab<!. 

doalav.  i  la  Inup^nlu»,  la  lon- 

«aia«N«Bl  à  ftaolie. 

la  Btnbre  Ibvndqas  droll. 

II*. 

■Bbv  <4tf  < 

lÏBMCtU. 

4  ' 

i^u  biilrluori- 


Kiolurrc   il'^ 

oli«. 

AnhropMUs 
dD  man 

(ttnâi*. 


7'AOCIILHI 

IviUtiaiix. 


ùWanu- 


le  lalùrali!  itc  U  moelle,  de  sorlo  que  piir  lu  lieslruction  de 
>DCc  i^Ue  elle  arrCUiil,  après  kiir  onlrucroiscmCDt  optîré , 
■  imprtiMiDDi  nées  au-dcidus  de  l'autre  cdtù  du  corps ,  et 
la  (leslnicUoii  d'une  partie  de»  cordons  poslvrieurscllecom- 
lil  lo  passage  des  iDapressiouK  dans  quei(iuc»-aus  d&l  QleLi 
[rec  avant  l«ur  cntrecroiseiuenL  l'ar  conséquent,  ces  rùsul- 
ï  clinique  viennent  encore  coullrmcr  le  mtotubmc  pbysio- 
i]uc  aot»  avoDH  admis  pour  la  conductibilité  sonsitivo  par  la 

pouvez  TOir  aussi  que  l'cnlrecroii'nmenl  a  lieu  non-seulement 
I  tepressions  ttuliln  propri-meul  ditus,  uni»  encore  pour 
1  cbaloulllcoluut,  de  la  douleur  et  de  lu  tcinpOrature,  puisque 
reit  de  ces  diveni  sens  a  lieu  du  calé  opposé  St  la  lésion. 
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RemarqDeï  encore  que  ces  modes  de  BenfibiliW,  malgré  leur  com- 
munauté d'enlrecroisement ,  ne  sont  pas  toujours    amoindris  oa 
détruits  en  même  temps.  Chacun  d'eux  peut  disparaître  ou  pendsler 
seul.  11  peut  y  avoir  à  ce  sujet  toutes  les  combinaisons  possbles.  Un 
malade,  capable  d'apprécier  parfaitement  le  coatact  des  objets,  ne 
sent  nullement  la  douleur  provoquée  par  un  instrument  tranchant 
ou  piquant.  Un  autre  ne  juge  pas  de  la  température  des  corps  lonl 
en  s'apercevanl  très-bien  qu'il  les  tonclic.  Un  troisième  sera  impropre 
à  subir  les  impressions  de  température  et  de  chalooillnnenl,  e( 
cependant  il  aura  conscience  d'un  simple  contact.  La  conclusion  t 
tirer  de  là ,  c'est  que  ces  diverses  espèces  d'impression  ne  suiveot 
pas  les  mêmes  voies  dans  la  substance  grise,  fait  qui  n'avait  pu 
61é  déterminé  chez  les  animaux,  et  qu'il  apparteuait  â  la  pathologie 
humaine  de  mettre  hors  de  doute.  Cest  donc  avec  raison  qae  beau- 
coup de  physiologistes  ont  décomposé  le  sens  général  du  tact  eo 
plusieurs  sens  distincts.  L'idée  de  lluiïon ,  qui  admettait  un  sixième 
sens,  le  sens  génital,  n'est  pcut-tître  pas  aussi  absurde  qu'on  a  bien 
voulu  le  dire ,  puisque  dans  l'observation  G*  il  y  eut  anesthésie  com- 
plëte  et  persistance  des  sensations  voluptueuses  à  chaque  coït  Les 
Allemands  vont,  du  reste,  beaucoup  plus  loin  que  nons  dans  la  créa- 
tion de  ces  subdivisions.  Ils  admettent  une  sensibilité  particulière  ie 
l'humidité  et  de  la  sécheresse,  une  autre  pour  le  galvanirane,  niK 
autre  enfm  pour  la  pression.  C'est  peut-être  aller  au  deli  de  la  vérité, 
car  la  notion  d'humidilé  et  de  sécheresse  doit  résulter  d'une  combi- 
naison des  impressions  de  température  et  de  loucher.  Celle  de  pres- 
sion est  due  à  une  association  en  proportions  variables   d'impreî- 
sions  de  toucher,  de  douleurs  et  du  sens  musculaire.  Il  est  bien  vrai 
que  des  malades  qui  ont  perdu  le  touctier  perçoivent  l'action  de 
l'électricité  i  mais  comme  cet  agent  met  trës-probablemcnt  en  jeo 
toutes  les  impressions  possibles,  il  peut  encore  se  tïiire  Gencir, 
pourvu  que  l'une  de  ces  impressions,  soit  de  température  on  de  dou- 
leur, trouve  le  passage  libre. 

La  suppression  de  ces  divers  modes  de  sensibilité  entraîne  des 
conséquences  qu'il  est  facile  de  comprendre.  Si  la  lésion  médullaire 
occupe  la  région  cervicale,  si  les  mains  sont  anesthéstées,  le  malade 
apprécie  mal  les  accidents  de  surface  et  la  consistance  des  objets. 
S'il  ferme  les  yeux,  ces  notions  lui  font  complètement  défâiul,  et  il 
laisse  tomber  souvent  ce  qu'il  tient,  même  quand  son  sons  musco. 
laire  est  intact,  parce  qu'il  ne  sait  plus  bien  saisir.  Hn  tons  cas,  les 
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yeux  onvi-rbi,  il  montre  lonjours  une  cerl&ine  maladreuie.  Avec  cea 
noiioDK,  il  jicrii  aussi  celle  d'emplacement.  Beaucoup  ne  savent  plus, 
k-s  yeux  hrmts,  oH  repose  leur  corps,  La  perle  du  sentiment 
dans  IcapledH.  qui  est  le  (bit  le  plus  rr6i]uent,  empêche  \es  nu* 
laAe«  do  Motir  di«tlncicmcnt  le  sol  »ur  luqucl  ils  œarclicnl.  Il  y  a, 
noii  pnK  comme  on  l'a  dit.  une  alaxîe  viïritable,  il  y  a  simplement 
une  marrlie  un  peu  hâsilante.  Ils  ont  perdu  la  slimutation  nensliive 
qui  Tient  aider  A  l'accomplisfiement  des  actes  nidexes  de  la  locomo- 
tion, mais  la  machine  itorvcu^e  de  celte  ToncliOD  tM  restée  intaele  et 
possède  encore  ses  ngenla  do  coordination.  Aiisai  est-elle  seulement 
moins  aasurâe  et  pOch^t-elle  surtout  sous  le  rapport  de  la  direciion, 
parliaili^reraeni  quand  la  vision  ii'csl  pa«  lA  pour  la  rectilier,  I.a 
perle  du  wos  ilo  la  douleur,  qui  se  rencontre  friiqu«mmODt avec liu- 
\6gtM  du  loucher,  donne  lieu  A  des  faits  qui  étonnent  beaucoup 
rohserrateur.  On  ne  peut  s'emp^her  d'être  iurpris  de  voir  des  sujets 
qvJ  H'accnsenl  qu'un  contact  lorEqu'oo  leur  fait  une  opCralioa  quoi* 
conque.  MarcO  dte  l'exemple  d'un  paralytique  qui  s'était  arraché  loua 
les  onglée  des  pieds  sana  «prouver  la  moindre  soaiïrnnre. 

Aixpi'ft  présent  J'ai  lais»!  de  cOté  te  sens  musculairi:  al!n  de  mieux 
TOttC  fair«  comprendre  qn'it  «si  réellemeni  ù  pari  qtiunl  ù  sa  marche 
«(  pe«l-ê(t%  même  quant  tt  sa  nature.  Son  exi#tenco  ne  saurait  être 
BOulestée  aujourd'hui.  Dans  tous  les  muscler  on  trouve  de  nombreux 
filets  sensilifs  qui  ue  peuvent  avoir  d'autre  but  que  de  lui  donner 
ntlBsencc,  Leur  présence  y  est,  pour  cotte  raison,  tellemanl  indispen- 
sable que  nous  voyons  les  nerfti  crâniens  cxclusiTemenl  moteurs 
•*aModer  toujours  des  fllets  empnmtés  aux  nei-fii  Rensilil^  vomaa. 
BDcbevêlrés  dao«  1rs  libres  niusculairct; ,  ces  lilels  sont  purfiiilemoul 
placta  pour  sabir,  )or<<  de  la  contraction,  une  pression  qui  est  tou- 
Jonni  proportionnelle  A  la  force  de  ce  phénomène.  Par  elle  les  cen* 
très  nenreux  reçoivent  donc  des  Iniprewion*  qui  leur  peniieltem 
ainsi  de  jupïr  de  ce  qui  se  passe  dans  les  muscles  et  de  bien  régler 
leur  action.  Ce  sont  elles  enfin  qui  rendent  les  crampes  musculaires 
tà  douloiireases. 

Ad  premier  abord  11  semble  difficile,  finon  impoARible,  de  recon- 
naître l'Ctal  de  ce  sens  rhexun  malade;  nmiti  on  y  arrive  d'une  ma^ 
nitre  ft?sei  sntiJftiisanic  h  l'aido  de  In  mtltiode  inmpinéo  par  Webor, 
et  qui  n'a  6té  applititiee  p»r  lui  qu'aux  membres  supérieurs.  Le  bras 
est  mis  dans  rexteitsioii  ;  on  applique  un  baiideuu  sur  les  yeux  du 
ntjel,  an  attache  «uccessivcment  i  la  main  des  poids  dilTéreuls  el  ou 


138 


PHTSEOIjOGIR 


voit  8'il  efit  cnpalilc  d'apprùcier  iea  ditTéreaces  tlo  cee  poids. 
]>lu3  les  objei»  A  suEiporior  «ont  loorOs  pltis  les  muKvIvâ  ooiil  oblisti 
(le  80  coiilracliir  vlgouri'tiiieiDeut  pour  rcsifiler  â  rviiiniliicmciil  <lob 
petïkDlcur,  il  eei  Cvidcm  que  oo  genre  U'cxpi'ficncv  peui  donner aar 
idée  de  la  dioiinulioD  ou  de  la  clispariiiOQ  du  Rcna  mtisciilaiR. 
Comme  terme  do  romparaisoti,  Wctier  n  trouve  <[ue  daiis  IVtat  nor- 
mal le  mcDibrc  (liorrui'iue  jiciil  apprCcicr  lu*  dilPïniiicrM  tic poidii i[»i 
sont  cuire  elles  comme  39  h  '10.  Jaixoud  n  depuis  ap[iti<[ué  le  loAnt 
procédé  aux  mpmlires  inférieurs,  li  s'est  servi  lie  deux  mc»  i|iii  {um- 
valent  Otrc  fixù«  rapidoiitiMit  pur  dus  i^orUoiiB  nu  cou  de  pied.  Il  pU- 
rait  daiis  cet;  sacs  deux  poiib  (lilTt>rent&  Il  faisait  couchur  le  aalâàs 
de  raçOQ  &  ce  que  ses  deux  momlireit  al>.lominaiix  diiposeassenl  dt 
lonte  leur  loogusur  le  bord  du  lil.  Il  bandait  lus  yeux,  puis  atlactHil 
sucresïin'ineut  k's  deux  sacs,  eu  romplaçuul  lu  pn>micr  par  le  second 
avec  lu  plus  do  rapidité  possible.  Il  a  ru  ainsi  qu'à  l'âUI  uormi, 
pour  les  membres  inffrleurs ,  la  différence  aiinimuiD  capaJ)le  d'Ctn 
Dppriciôe  eâl  de  50  i  70  Krammcs. 

Bo  so  servant  de  cea  procédés,  ta  plupart  des  auteurs  des  obscr 
Tatlons  notées  sur  notre  tableau  ont  pu  indi(|uer  les  modificslioi» 
«prouvées  par  le  seiu  musculaire.  Tous  s'acoordeat  i  dira  que  a 
sens  était  toitjoars  intact  du  cùlù  où  il  y  arait  aoesthéate  tactile,  H 
qu'il  était  toujours  altéré  ou  détruit  du  cdtii  do  le  paraiyeie  muscv- 
lai» ,  c'est-à-dire  du  cdté  de  la  lésion.  La  traosmiteiou  des  impm- 
BionimuscnJairea  se  bit  donc  d'une  manière  directe,  taudis  que  oiitt 
de  lootes  les  aolres  espèces  de  seDslbiliiô  e'opAre  d'uao  maaltie 
croisée.  La  palbologic  humaine  ôlait  encore  seule  capable  de  aou 
apprendre  Celte  particularité,  puisque  les  animaux  ne  peuveni  pu 
readre  compta  de  leurs  tmpresttoos  musculaires.  Elle  uous  uoui>« 
eu  mémo  temps  que  le  sort  du  sens  musculaire  est  toujours  lii)  i 
celui  des  parties  motrices  du  système  nerveux.  Il  disparaît  svtc 
le  mouTonicnt  et  reste  iolucl  Ifi  où  la  inoiililé  persiste.  11  meurt 
avec  U  fouclioQ  à  laquelle  il  est  affecté.  11  ta  vrui  que  la  mi.vttioOi' 
Weber  et  Jarcoud  ne  permet  pas  de  juger  de  sou  état  dans  un  uu-m- 
bre  complet!?  me  ut  pumlj'sé  du  mouvement.  Mais  puisque  rottc  aii- 
Itaode  nom  prouve  qu'ulk-  est  iioriiidlc  dans  un  membre  qui  juutl  ie 
toute  sa  motililé,  et  qu'il  est  affaibli  daiu  un  membre  atteint  it 
paralysie  jncompk-lu.  nous  »imiui?â  parraili'Mienl  autorisés  a  admet- 
tre qu'il  <lt>H  être  tout  A  fait  nnëanli  là  oit  !ii  paralysie  muscubUrt 
est  abdiolue.  D'aprtâ  les  autopsies,  ce  qui  parait  le  coaipropiMtrv,  ce 
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eoni  loR  lûsïODs  (les  comcs  anlùrieures  el  non  celles  deRcornesposlû- 
rioiiree.  Browo  Sc<iuiird  u  cru  devoir  conclure  de  ses  propres  obser- 
Talionfl  ijuc  les  lubos  du  sfos  musculaire  oolreul  dan»  la  moelle  en 
s'ajuulant  aux  nicine-i  nnli^ricnres  cl  non  aux  racines  postérii.'uri3&,  ei 
qu'ils  ga^iiODl  l'ciici-plmle  on  suivant  la  coloiioc  ^isc  aulÉrionrc. 

Dans  mes  idùes  pcmouQelk's,  il  y  uumil  une  loul  siitre  ori^anisa- 
tioii.  Le«  niels  «ensilir^  des  muscles  sorliraieul  de  la  moelle  avec  les 
racines  potiâricures,  mais  ils  y  rentreraient  ;acci)lâs  aux  racines 
anir-rieures.  Comprimés  dans  leurs  aiues  péripliiîri(iu(;s,  ils  dcvieu- 
clraionl  le  tiéfre  d'un  Ëbranlemcnt  mutéailairc  ipii  fe  propugurait 
à  la  fois  danii  lu  portion  directe  et  dano  la  portion  rëflétihie  dn  Hlet 
nerveux.  Par  la  porliou  diri^lc,  il  Weodiait  sboulir  aux  cellules  sen- 
«ilÎTes  el  pourruit  ^nigncr  par  là  le  centre  cirébrnlBoy  faixatil  naître 
uou  Tirjiulilo  senitalion.  Par  In  portion  réHâcliie,  il  viendrait  apporter 
aux  ccllule«  niolriccs  uiilériour»  une  stimulation  en  rapport  nvec  la 
compression  tiprouTée.  Ce  serait  un  autre  Kcnrc  d'aclion  rdllexo- 
molnce.  Je  discuterai  celle  tiypoihi>£c  dans  lY-tudc  do  la  tenslbilitô 
récunvute.  Ici  jo  ne  Tais  que  la  ^it^aler,  tout  en  reconnaissant  qu'elle 
a'sccorde  moins  (]ueTexp!icationde  Brown  Sequard  avec  les  faits  patho- 
k>giqi>e>  rapportas  dans  notre  tableau.  MaU  il  laut  aroucr  qu'il  Tiçnc. 
encore  sur  la  question  du  «ens  musculaire  ojsex  d'obscurité  pour 
autoriser  toute  egpëcc  do  supposition. 

Les  phyciologistes  et  les  mûderins  se  montrent  pour  la  plupart 
porii*s  k  exagérer  l'influeuce  de  la  perle  du  sens  muâculaiic  et  prâ- 
lendenl  qu'elle  Équivaut  presque  à  la  paralysie  des  nerfs  moteurs. 
Chet  W  animaux  ayant  peu  de  spontanéité  et  de  volonté,  comme  In 
grenouille,  les  centres  Dcneux  n'étant  plus  stimulés  par  iti  imprea- 
slons,  n'auraient  ménle  plus  l'idée  de  se  servir  de  muscles  et  de 
nerfa  moteurs  dont  le  mécanisme  aurait  cependant  conservé  toute  sa 
vigueur.  Chei:  les  animaux  supérieurs,  et  chez  l'homme  particuliéro- 
menl,  U  volonté  mcllratt  encore  les  muscles  on  mouvement:  mais 
comme  le  cerveau  aurait  alors  sans  son  régulateur  indi^iicnsable,  11 
ne  produirait  qui-  des  mouvemenla  désordonnés  el  il  en  résulterait  l'a- 
toxie  locomotrice.  ])aa>  l'étude  physiologique  spéciale  de  celle  mala- 
die, ce  sera  le  lieu  de  Jug^;r  la  raleur|dccciic  assertion  et  d'interpréter 
les  expériences  de  Cb.  Bernard  ut  de  Punina  qui  s'y  rapportent. 

L'brpéreslb^ic  ou  exagération  de  la  sensibilité  attire  de  In^s- 
boone  heure  rattenllOD  des  malades,  non  pas  parce  qu'elle  fait  naître 
dans  teweqtrit  des  cRtinlejt  sérieuses,  non  pas  non  plus  parce  qu'elle 
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cet  «ne  caïue  de  Tires  douicttra,  mai:!  parco  qn'elle  donne  Iteu  A  ém 
I>l)toomftiM8  rCenemeot  ikRacaR(!i.  Le  moindre  rrOteoient,  uo  eoMtl 
Kg:»  ol  tiM\  ^rrnil  ira«*>>  iiiuporçu  dans  lei  conditions  onliDuirp*^  il«- 
Tjofit  roerftsion  d'une  imprewian  déeegrtdiie  iiui  fail  mi^nre  Ires- 
eaillir  le  imlad«.  Il  arrire  «ossi  que  quand  on  loarhe  un  te 
mcnibri.'s.  on  proroiitio  on  ininm  t<^ni|is  min  ^nmutioti  duolutimM 
dMU  In  membre  non  loucUé.  KvJcii'mmrai.  dans  ce  l'ai-,  il  s»  pro4llil 
dans  le  cmire  griii  un«  r^Resion  de  rtbninlenivnt  non  pas  Terafli 
nerf  moleor,  mais  vern  un  nerf  Mniriltf.  Ce  iiympidaM  Indice  m 
«tal  d'acUviU!  motlndo  des  eellulM  de  la  moelle,  tme  )«xion  or|» 
niqu«  qol  eA  dam  aa  p^rradt:  infl^nnmutoire  cl  n'a  p»»  «ncore  amtut 
ta  deriradiOD  des  éUm^nla  nervetis.  La»  malades  pcuTcnt  ap|irâci« 
In  deux  polotea  de  rcefitit^^ioitii^liv  avec  un  taariemoni  beauMiap 
pltia  ralhlC!  qnc  daoE  l'Olal  noiiiial.  Cvlle  cxu^ration  do  U  MOriblUN 
Aijk  M  marqnLc  donâ  Ieu  maladies  de  ta  mûctlc  TcbI  encore  ph» 
danH  ta  miSninf;ilG  ^iniilo.  Lit  noilon  des  deux  pointes  pent  nkin 
6tn>  obleauc  aruc  un  iVurtcoiciil  Koixanii^  rois  motndro.  Cetlu  plv 
grande  paissancv  de  riiyp^TL'athOfiio  lieuM-llc  i  fe  qae  les  raciaei 
pollArieurei  wnt  ittrectnnent  en  rapport  av«c  les  «ovcloppee  de  la 
noallo,  m  &  ce  qu'il  u  y  a  tni6rc  «le  ratïniDgile  oDflcoadta&ie  aam 
une  congulion  de  la  moelle  i[ui,  danf  ce  cas,  diMoiU  rajkideaMnl 
gâniinile?  Ju  crois  que  celte  demitre  explication  est  la  ineilleun.  «t 
qv'oa  général,  dans  le»  muliulies  de  l.i  moelle,  l'hypéraatbélle  ect 
due  t  une  excitation  coDgefitioimCllo  ou  ludainmalolre  de  U  tab- 
•tance  gi-ilc.  Celle-ci,  dan  l'état  normal,  ne  fail  que  tndoir*  dan 
l'ciictplialu  rfcliranli*nii.'Dt  qu'ellu  a  rc^u  de»  racines,  en  en  respec- 
tant l'inteaiitâ.  Ilaiâ  U  n'es  est  plus  de  nii'mc  lur<queUe  est  dans 
un  iHat  (le  lurexcilation  pj;OToqiil:e  par  un  travail  inDiiunialain-. 
Kilo  innitiplio  abn  ce  que  le»  nicrnei  la  duriient  de  Iraosmctlre  el 
(Umuiu  lieu  ainsi  A  des  eeniations  qui  WDl  liie»  au  delà  de  l'inipfW- 
Mon  extérieure  et  iuitïule. 

L'bTpâreetliéiiic,  en  général,  ne  porte  pas  comme  l'anualhâaifl  sor 
un  un  plusimirt  dca  seus  composaiil  la  iwosibilité:,  A  rexdaaion  dei 
autres.  Ëlli:  te  géiiérolîse  toujours.  Kilo  envahit  h  la  fois  le«  scusda 
loncliur,  du  diatonillement,  de  la  température-  ei  du  la  douleur.  Ccl* 
s'explique  puisque  la  congeattou  ou  l'inflammation  sonl,  par  lear 
nature,  aptes  a  la  dilTiiKii^ti.  Illles  siègent  d'emblée  dans  looie  une 
rtgi«n  et  surtout  ilmis  toute  une  agglom6ratiuii  du  luéme  tiaiu.  Blln 
MCBpenl  A  la  foiji  toutes  les  nolonnes  dctrannnîsiionduces  divertM 
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inilirecetODS.  L'ani-slhiîeie  uÊccssilo.  cHo  nu  contraire,  pliia  qa'aae 
luflammalioQ,  cUe  em  U  consil'qnence  d'une  dostniclion  du  tissu,  et 
coUo  dMlnictiDii  roslo  «ouvceiI  locali«-e  dans  do  pelilB  groupi-n  d*«- 
k-iDcaU  hUIologiquee.  £u  raison  mi?iin*  de  cette  gCnùrallMlion  inâvi- 
ta(ik>.  lu  ma]a(le,<nii  sent  d'une  manii^rccxagën-e  lo  moindre conlacl, 
auxiiM  URo  jmpr««MOii  de  cuinoD  vive  lorsqu'on  le  toucbo  avec  uo 
cosys  à  pciiic  tiûdc.  Il  «si  pris  de  vifrilobles  couvutsjoo*,  oiâoïc  qoaud 
OR  le  chatouille  d'une  manière  iORignillanlfl. 

D'aprâs  lo  tableau,  daas  les  maladieii  qui  n'iotârcseiil  qu'une 
des  inoiiiit  de  la  moelle,  l'hypCrcslbÉsie  siège  toujours  du  cOtii  do  It 
lésion  al  du  mimn  cAlé  quu  la  paralyâio  musculaire.  Mais  comme  les 
condiicieura  (Ich  imprejaions  tenKiliveit  s'cRtrecroisent  dans  la  moelle, 
11  est  évident  que  la  cause  du  ce  plii-uaniiuu  doit  ite  trouver  diuu  lu 
moitié  de  la  nioollo  qui  o'csl  pas  le  siège  de  la  maladie.  C'cttt  pour- 
quoi je  siiis  porté  A  pODiwr  qu'il  y  a  loLijr>ur&  dans  celle  moitié  sup- 
pcsée  «aine.  UJI4  intlammnliDu  au  une  cont-'i^^lion  de  voisinut^c.  De 
l'autre  oftlé  *o  Irouvo  la  rérilable  ultéraliou  malériclle,  celle  qui  est 
capable  de  détruire  lo  foi)Clionn<!inent  des  élémnaU  et  d'auietior  l'a- 
DSMliésifl  danj  In  partie  opposée  du  corpx.  Mal«  cette  Itoon,  lout  eu 
NStoai  localisée  dans  sa  demi-culonnc,  délerintne  utiu  cuDge^lion 
dsoarauln) demi-colonne  qui  reçoit  elnmliiplie  Ictimpresiiion!)  née« 
sur  l'autre  partie  du  corps.  Code  explicaiiou  si  tmph  n'a  pascopon- 
dut  para  sans  doute  admissible  à  tous  le»  auteurs,  lout  au  moins 
d'uae  façon  générale;  ooeiioic  au  moment  oïl  Chypérestlié.'^ie  apparaît 
l'ane^théiile  ai  i  peine  marquée  daoi  l'autre  membre,  queli|ues-uii3 
ont  pciué  que  l'observateur  ùlail  riclime  d'une  illusion  ;  qu  il  croyait 
la  sensibilité  au^eutée  d'un  cété,  par  cotte  t<eule  raison  iiu'elle  ulait 
dimiDUée  de  l'autre  cdté.  Mais  il  Taut  avoir  examiné  biou  tnperliciej- 
lemcat  les  faits  pour  émollre  une  pareilUi  opiiiioo.  car  il  y  a  une 
telle  diVércDce  enlre  l'hypéreslliéiiie  paIliolitgiqui.<  ut  lu  bcu^ibilitij 
pliyaiolo^que,  même  de  U  persoune  la  |)lui  impresoionnable,  qu'on 
ae  |>eut  soQiter  un  seul  infant  i  un  simplu  effet  do  comparaison. 
ELro<Ao  Sequard,  loul  eu  rucouoaiséaDi  que  tu  congestion  ou  1  inflom- 
otalioa  da  la  sobelance  ffrisc  peut  donner  lieu  a  de  1  bypéro^lbéHe, 
prétend  qu'elle  apparaît  ausHt  dans  d'antres  conditions,' et  qu'il  y  a 
U«u  d'admetlro  trois  espèces  d'bypérestltcitio  : 

I*  Une  qui  fK-rait  toute  locale,  qui  uv  Iruuverail  pas  sa  cause  dans 
DD  étal  anormal  dos  conlros  ocneux  seufitirs,  mais  dans  la  produc- 
tion d'une inflatnmat ion  subaiguO  des  niticulalionï, de^ inu-iclcs  eldu 
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tisau  oellnlaira  toUE-eutanâ  àea  membres  [isral]is4!i.  Collo  ianumu- 
lion  llendrait  cIlo-(ni>ine  A  tinc  iirilnlioa  d«a  conirvs  vaso-n)ol«iir* <t 
se  rencontrerait  |iluldl  duriK  l<is  maladies  de  la  Itue  de  i'euc^ilull 
ipie  dans  cellcit  do  la  looello. 

3*  Udc  qui  serait  due  A  uoc  congestion  on  à  une  inflanimatiaa  de 
U  moelle  oa de  ses  coTCloppcs. Ci^al  relie  qui aroompagiicniil toill» 
les  léi<ioiis  sponlanÉBS  de  k  tnonllc  cl  mvi  j'avais  nirloul  en  tud  (nt 
à  l'heure  dans  rcxplicatioii  lïucju  vous  proposais.  Seloo  DtvwnSe- 
quard,  elle  n'aurait  jamais  (p]*nne  dimïe  limiKïe.  Ellr  dispiraUnil 
mémo  en  (j^n^ral  assnt  vin-.  Ju  vous  ferai  obscner  copoadaat  quA  ja 
poBiAde  plusieurs  raits  d'hyp6r(><i||ii';aic,  par  léaoïi  spontanée,  ilii 
durent  depuis  on  asspx  prand  nomhrc  d'nniiéca. 

3*  Vnù  d'oriffinc  exclusivement  tranmalii]a«  que  Iff  pbysiologMt 
proTOiluerail  chez  les  animaux  A  l'aide  d'une  section  incompIMe  da 
la  modio  et  (pii  apparalltalt  d\fz  l'homme  dans  les  cas  de  btessura 
par  un  coup  d'i*péo  ou  de  roiitean.  Celle  d  m  montrerait  A  un  bits 
pins  liant  défera  que  les  pri(c4deules.  Co  sonU  cbcx  le  lapiu  qa'eMi 
atteindrait  son  plu^  grand  dÔTCloppomenL  Bn  oulre,  elle  serait  po^ 
Biatanle.  Cbei  l'un  des  sujets  oignatéa  dans  notre  tableau  d'obsena- 
tloiis,eIlc  existait  encore  Tingt-cinq  ans  aprte  l'époque  de  lablomm 
Dans  le  cas  de  rivisecttons  elle  ne  s'éleintqu'aveclavie,  quand  méOM 
M  attend  une  mort  naturelle.  Brovn  Sequard  croit  qu'on  ne  peut  pM 
rallrtbncr  b  une  inflommatioii  provoquée  par  la  blessum,  ptra 
qu'elle  apparaît  trop  tdt  après  l'opârstion  pour  qu'un  travail  iottan- 
maloire  ait  eu  le  lemps  de  s'établir,  et  parce  qu'elle  persiste  bin 
■u  delà  do  la  durée  possible  d'un  étal  phlegmasiquc  II  se  moatn 
porté  ft  peoMr  qu'elle  est  le  résultat  d'une  espace  de  coropensaUoB 
qui  s'élabtirail  dans  l'appareil  eeositif  apré»  la  cessation  d'actiua 
d'une  de  ses  moitiés,  de  même  qu'un  poumon  rp»1^  sain  exa^ftro  sot 
fonctionnement  pour  suppléer  son  congénère  malade.  Il  faut  aTOUcr 
qu'au  point  de  vue  dn  résultai  flnal,  le  but  serait  ici  complètement 
manqué,  et  que  la  nature  auraii  U  une  idée  mallieareuse  que  su 
alluTw  liubituelles  ne  non»  autoriMut  i>as  A  admelire.  81  oa  Wtri 
absolument  refuser  h  pn<«ibilitt!  d'un  i^lal  d'irritation  pcrmonvat,  je 
n'unirevoia  qu'une  oxpliralinii  admissible.  C'est  que  la  blessure  en- 
tame loujoun  plus  ou  nwiiiJt  U  subslaoco  grlM  de  reulro  moitié  de  la 
tnoHti'  et  qu'on  timitani  ninni  le  rlianip  ih-  di^periion  dec  ébranle- 
monts  mnsiljfe  elle  expose  les  cellules  pcrsislautes  à  des  BecooMt 
plin  TioleiUesi. 
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Rn  (Ic-lion  d«  celle  LypC-a-sIhésic  pùriphôriquu,  la  plupart  iIl-s  ma- 
ladies de  la  niOElle  donnent  lieu  A  une  exarùmlion  de  la  Bcnsibililù 
propre  de  ceX  axo  qui  Tait  que  In  nioindic  prewiuti  exercée  sur  la 
colonne  vurlËliralti  doiinu  lieu  â  des  douleurs  oscCfsivemeut  tive*. 
Il  «uQit  mOinc,  pour  les  provoquer,  d'une  faillie  kmpreîaion  de  lemp^ 
nilurc  que  I'oq  obtient  en  pu^nut  au  niveau  du  point  malade  upe 
L-ponge  iinpnijtatie  il'cuu  Troidu  ou  d'cuu  tiède.  Il  semble  donc  que  la 
moelle,  dont  Ie«  OI6monie  propres  sont  tout  &  fmt  inscusiblUH  dans 
r^tal  pbysiologi(|ue,  acquiert  une  seutiibilité  anuimnlc  dans  l't!tat 
psibologique.  Du  rcatc,  il  est  pUiA  jirobntilc  que  ci^tie  prL'i^on  agit 
en  réalité  sur  les  niciucs  dont  ks  impressions  «ont  ensuile  niulliplitiea 
par  la  «ubflaoco  grise  cniîaramcu.  Toutefois,  celle  exagÉraiiou  do  la 
wiiHbilitti  ceatrnle  poul  trù^-bien  se  montrer  9;aRs  qu'il  existe  do  lé- 
sion  maiérielle,  au  moins  apparente.  Axeoruld  a  m^me  voulu  faire 
de  cette  teDglbilité,f 'ne  matcria^  am  maladie  spi^'diilL-  qu'il  a  appi^lée  : 
Jrrilaiion  spinale.  Selon  lui,  dans  cette  alToction,  eu  delior»  de  la 
rachialgie,  il  y  a  deslroublei' fonction ncIsIrËs-varinlile^  et  très- mobiles. 
Mâi-i,  en  réalité,  ce  a'eH  dans  eus  cîrcoiistauct^Bqu'uQ  des  phûiiomènes 
si  uotubreux  d'une  maladie  plus  gâoérale,  l'hystérie.  11  est  probable, 
du  n«to,  que  cette  rachialgio  pa.<uagère ,  dans  rhy.ilâria,  n'est  pas 
complètement  fouciioniti'llu  ol  qu'elle  est  la  coosôqucace  d'uae  coa- 
gwtiCKi  do  la  moelle,  D-uis  cette  maladie,  en  elTet,  il  y  a  de  grands 
troubles  de  l'inoervation  vaeo-oiolrice,  comme  le  prouvent  les  changc- 
menta  de  colentioii  <lo  la  fuco  ut  l'irri^gulsrité  des  «ùciëtlonâ.  Sans 
doute  que  la  douleur  spinale  correspond  A  dos  périodes  de  coDgeitiop 
do  la  iDoelle, 

AcOUde  cet  douleurs  qui  D'apparaiMoni  que  sous  l'ialluânce  d'une 
imprewion  esttirieure,  il  en  est  d'autres  qui  naissent  spontanément  laoa 
aocuoe  provocation  extérieure.  Ces  douleurs  spontanées  constituent 
dâja,  au  fond,  un  fait  de  perversion,  puisque  ce  8onI  des  ^ensatioiis  sub- 
jectives qut  n'ont  rien  de  normal  et  qui  ti-adulsuut  toujours  une  cause 
intérieure  d'irrilalion.  La  plupart  des  malades  atteints  d'une  ulTcction 
organique  de  in  moelle  ac  plnigoenl  d'uprouver  une  douleur  ilxu  qui 
fiiil  te  tour  du  corju,  occupant  ainsi  une  xooe  circulaire  si»sex  étroite. 
Kllu  n'est  pas,  comme  ou  l'a  dit,  le  résultat  d'une  puralyiiie  des  mus- 
rlcs  respintctm;  correspondants,  car  elle  peut  exister  au-dessous  des 
muscles  de  la  respiration.  CIjose  reman^unblc,  elle  sié^ro  toujours  au 
llveau  do  la  limite  supérieure  de  la  lésion.  Je  crois  que  la  cliose  peut 
ïsp(ii[UDr:  sur  ks  froulièrcs  dce  parties  complètement  ullérécs,  il 
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y  a  une  zone  (|iii  c«t(  cooimv  iiiie  pénombre  morbide,  r>6  Vntténtlot 
est  i  son  d^but  Cl  coasUto,  tout  au  moine,  en  une  injection  de  m- 
nnago.  Là,  il  y  a  esnRûriition  H  non  suppression  d'sctiop.  D'ort  do 
sensations  snlijeclives  <!«  duulcar.  A  la  froniiCrc  Inférieure  existe  ti 
OtOme  exaltation  des  cellnlea  sendtires.  Mais  comme  elles  oe  sort 
plus  en  communication  stoc  le  cerreau,  celle  exaltation  reaU  iacoo- 
a-icnte.  Dnris  beaucoup  de  circousiuiices,  il  y  a  en  outre  des  dOBlan 
qui  s'irradient  daiis  lou»  los  membres,  m^œe  qnand  ccux*d  Mil 
aocsthi^i^s,  ce  qui  a  donné  naiitninre  A  b  di^'nomiaatioo  il'anfilhft't 
doutmtreust.  Ces  douleurs  i<ont  f|uc]ciue[»lfl  dOcIiirantes.  Elle»  tra- 
veiseni  comme  r<?clalr  los  nerb  dont  elles  dcesincnl  le  trajet.  ViA 
l'épllht^le  lie  fulgurantes.  Kilos  sont  profondes,  par  ce  f^il  qu'dlO)ioc> 
cupetil  \ç6  ironuà  nerveux;  atuni  la  plupart  des  sujets  las  mpporteil- 
Ils  aiUE  os.  Qunnd,  nu  dcbut  d'une  maladie,  elles  oe  montrent  A  la  rois 
ginârales  et  atroces,  on  poul  niisurcr  i|u'il  existe  uni^  vive  inflamiM- 
tloD  des  mi^tiiiige»,  une  mininrji(e  Tpinak.  .'îon-seulenient  les  ttmHIM 
nâcroFCopi(|ucs  ont  prouva  jusqu'à  prOscnl  qu'il  en  «lait  ainsi,  miit 
la  physiologie  autorise  pleinement  celte  conclusion.  Nous  arofli  tu 
que  In  substance  ^ri»ic  normale,  mOme  c«ll«  dM  cornes  posUrteom 
qui  est  sEnKli^e  A  la  sen^ibililù,  est  cependant  tout  d  fait  insensiblel 
toute  eapAcc  d'Irrilntion.  Elle  ne  produit  dan*  l'encéphale  un  «brani»- 
ment  appréciable  ou  douloureux  pour  le  moi  i[h'ù  1b  couffiliN 
d'avoir  été  prtMlablement  ébranlée  ellc-mi'me.  non  pos  par  ua  MlJ- 
pel .  un  agent  chimique ,  ou  l'éleetricUé .  mais  par  les  racinas  posié- 
rieuTM.  Colles-ci  seules  sont  capables  de  forcer  la  substance  grli*( 
faire  naître  dans  le  cerveau  une  seni^atigii.  Elles  seul  i  la  foie  l'uniillï 
clef  s'adaptaiil  au  mécani.'^me  de  celte  colonne  sensiiive  et  le  bras  4* 
levier  propre  A  oiulttplicr  l'ébranlement  des  cellules  qn)  la  ftHinat. 
VoitA  pourquoi  l'irriuition  des  racines  est  si  doulourcase,  tandis  qw 
celle  de  la  subeloncc  griHO  ne  l'i-sl  pas,  ([uoique  l'ébranlement  qol 
provoque  une  douleur,  lorsqu'il  est  appliqué  .sur  une  rachie,  est  tHAIf^ 
de  passer  par  la  «ubstance  i^rise  avant  de  devenir  cette  douleur.  Par 
conséquent,  toute  cause  morbide  capable  d'irriter  les  racines  et  d'en 
exalter  le  foncitonnement  aura  pour  elTei  do  multipliur  outre  mcsim 
leur  action  lur  la  substance  (tri^e  el,  par  l'Intermédiaire  de  cellMi 
SOT  le  centre  de  perception  cérébrule.  Or,  rien  n'est  mieux  placé  qw 
les  méninges  pour  produire  cet  éim  d'cxaltsiion  des  racines  qui  sool 
U,  isotées  de  tout  entourage  d'aniies  éléments  nerveux  el  en  eonlaoi 
direct  avec  elles.  Klles  ressentent  la  pression  que  fïiil  naître  le  moto- 
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(Ire  épatsAiseeHienl  des  cnTeloppes,  la  moindre  congestiou.  Ellv»  pur 
Iag«Qt  pour  ainsi  dire  U»  deiliaties  inniiiiim.i[oiro«  des  iiiériiti^-s.  Du 
l>liis,diin5c«tlcSH:icoiD[iii!  daa« toutes  IcxiuaubruEic»,  rinflammalion 
tonixnilre  iine  fanne  de lorraio irùs-favoraWo  i  une  i?<ilçiision  ni)>i>le, 
ilv  surlL'iiue  l'iiiniience  se  porte  tr6a-vite  sur  toutes  les  racines  cliiue 
II»  (luutuuK  Koul  alurï  iiou-fseuleoitiQt  trËs-vivee,  ninix  encore  géiià- 
riiles. 

Plonges  dans  l'âpaisseiir  des  cordaue  postOricurs,  ces  tni^mc!!  rn- 
tiiics  y  subissent  eiicont  le  coiilre-coup  des  modincalionii  mulitriullcs 
de  CCS  colonnes  bloacbcs  dont  les  maladie»  se  signalent  encore  par 
d«s  douleur}  relaliveinenl  asue;!  Tivee.  Mais  alors  ceii  douleim  HOnt 
moio^  générales  et  plus  diK^éoiinécs,  tout  jiiMemenl  parce  (|ue  les 
libres  des  racines  y  sont  triv-CparpillAes  et  ne  pussent  pas  louics  i 
travors  les  parties  malades.  Lm  méniniios  agissent  sur  le  faisceau  el, 
perconsÉqueDt.sturrflQseiuble  des  tllircs.  Lee  cordons  n'a^tissent  (pie 
SUT  iiuelque»>nDe«  de  ces  nbres.  D'oCi  une  somme  de  soulTniDco  beau- 
coup moindre. 

EnQn.  Use  douleurs  ïponlanccs  existent  auf«i  dans  tous  les  cas  oti 
U  eubsUiDce  grise  est  irritée,  les  cellules  vibrent  ponr  ainsi  dire 
(l'elles-m^mos  sans  y  avoir  éI6  provoqut-os  par  un  ébranlement  ap- 
l'Oriiï  par  un  nerf;  et  le  moi  rapporte  In  sensation  i]ui  en  r<^sulle  au 
trajet  des  ucrfs  alTi^icnls  i  ces  cellules.  Os  douleurs  spontanées  ont 
une  grande  valeur  diagnostique.  Car  on  peut  assurer  que  tout  para- 
plégiigue  qui  en  éprouve  e«t  atteint  d'ime  maladie  matérielle  de  l'axe 
Epiual, 

Les  sensations  subjectives  peuvent  vnrier  non-seulement  avec  le 
sujet,  m^is  encore  chex  le  niéine  individu,  parce  qu'elles  peutent  por- 
ter sur  lef  diverses  espaces  de  scu.>iatiou!i  tactiles.  Il  en  est  qui  res- 
BCDleoI  de^  impressions  non  motivées  de  chaleur  ou  d«  froid  trés- 
InteoBeB.  It'uuln*  ipii  uc  s'aperfoivenl  pas  do  l'application  ril-ellc  d'un 
Fer  rouge  et  qui  cependant  acx:iisent  il  chaque  instant  des  sensations 
ilo  brûlure  alors  que  rien  ne  les  touche.  I,a  coQRe^tion  des  conduc- 
toum  des  iinpreAtion»  de  température  produit  désillusions  decalo- 
riquo.  comme  celle  de  la  rétine  produit  des  illusions  de  lumière, 
comnie  celle  dn  ceiitio  et  du  nerf  auditifs  produit  des  illusions  do 
sons.  Un  singulier  genre  de  sensations  subjective»  sont  celles  qui 
ilonnent  lieu  A  des  illusions  d'empinrement.  llans  l'une  des  observa- 
lions  iusLTilK  sur  le  tableauje  sujet  était  convaincu  quo  ses  membres 
tlioracii|uei  restatonl  toujours  croisés  sur  h  poitrine.  Kniln,  nn  dernier 
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mode  de  perverBion  consiste  dans  la  possibilité  de  mettre  ea  action 
les  cODducleurs  médullaires  d'une  espèce  de  sensibilité  par  les  ageirii 
oscilateurs  d'une  autre  espèce.  Un  simple  contact  peut  donner  lieu  à 
une  sensation  erronée  de  température,  de  ftoid  ou  de  chaleur  ezcessift. 
L'application  d'un  corps  froid  peut  donner  lieu  i  aae  sensatian  de 
cbatouillement. 


DOUZIÈME  LEÇON. 


MES&iEuns, 


Trouble*  du  mouvemmi.  ~-  Nous  suivrons  ieJ  l'ordre  nue  nous 
avons  nclo|itÉ  iiourlcï  troulilos  de  la  i^cuEU>ilil6,  c'cïl-a-diri'  iiuc  nou» 
dludicrous  sDcceesivcinoDl  les  modillcalioiis  en  nioiiiâ  lH  ks  tuodilica- 
lioDH  en  lAus  do  la  molUiKï, 

Les  paraU-sies  musculaires  qui  dépendent  des  maladies  de  la  mocllu 
fn|>ponl  (tfïtiiiraivnicnt  luulesles  iiui-liiK  fituOcs  au-dessous  de  la  li^siou 
et  elle»  [irviiucuc  le  uom  liisparajitcgia.  La  perle  couijiliilc  du  meuve 
meul  volontaire  du  troue  cl  des  mcmbrre  indique  loujours  ou  unu 
uJTcctioa  organique  tr6s-gravc  de  la  moelle  ou  uno  parapk't^ie  livïtO- 
ri>[uc.  lluj',  on  l'ail  de  paraidé^ie  de  nslure  fonctionnelle,  il  n'y  u  iiue 
eello-lii  (|iii  [luisse  paralyser  complètement  le*  muscles  de  la  i(n;o- 
motion.  Dans  Icn  maladies  organiques,  la  paralysie  occupe  le  troue  et 
les  quatre  membres,  si  la  lésion  exlsle  n  la  rë(;ion  cervicale;  elle  en 
valut  seulemeot  le^  membres  lEitéhcurs  lomiu'elle  a  pour  siégo  la 
pvUc  inférieure  de  la  moelle.  Il  y  a,  en  cela,  cuire  la  plir»iologie  et 
la  pathologie,  un  accord  parfait  qui  est  devenu  uno  connai!?!sance  tout 
i  fait  élémentaire,  Kn  génC-ral,  le  mouvemcnl  ceI  aboli  dans  ks  dt:us 
coagOnùres  ù  la  fois.  Cela  tient  il  ce  que  la  moelle  fonno  un  cordon 
n  droit  que  l'allârattou  ciivaliit  presque  falaienienl  les  deii\  moiliéa 
latérales.  Il  arrive  quelquefois,  cependant,  que  la  paralj'sie  u'exiile 
que  d'un  cOléet,  dans  ce  ca^,  la  pathologie  vient  conllrmer  ce  que  nous 
enseigne  U  physiologie  e\pi;'riineiilale,  A  «avoir  qito  la  lran»mi»eion 
da  mouTcmcnt  est  directe  dans  la  nioctlc.  Car  un  trouve  toujours  la 
lésion  du  mime  côté  que  la  paralysie,  ainsi  que  vous  pouvex  vous  en 
assurer  en  consullaot  le  labJeau.  Du  re^ilc,  rniïoelion  re;àle  rartmcat 
uoilatOrale.  BieotOI  ta  lésion  sVHend  de  l'autre  cAlù  et  la  paralysie 
devient  double.  Dans  le«  diverses  combinoisonf,  auxquelles  peuvent 
donner  lieu  les  allératious  malÉriollcs  de  la  moelle,  il  un  c»l  beau- 
coup  qui,  pendant  longtemps,  ne  déterminent  qu'une  parnpli^e  io- 
compl6te,  tout  juslemcnt  (larco  que  celle-ci  ue  peut  être  absolue  que 
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lorsque  toutes  lee  cellules  des  cornes  autorieures  du  segment  inféiienr 
(le  la  moelle  ont  étâ  totalemeot  détruites,  ou  lorsque  les  rordoosanléro- 
latéraux  ont  Ëlii  dâtrnils  en  un  point  dans  (ouïe  leur  épaisseur,  et 
CQlIe  destruction  ne  peut  se  îaiie,  la.  plupart  du  temps,  que  peu  i  pea 
Ainsi  que  je  viens  de  le  sous-enicudre  dans  la  phrase  précëdenle,  h 
clinique  dâmoQtre,  de  la  manière  la  plus  incontestable,  qu'une  pu>- 
lysic  organique  du  mouvement  est  toujours  due  à  une  altération,  soit 
des  cordons  anléro-latéraux,  soit  des  cornes  antârieares,  soit  des  deni 
à  la  foie.  Elle  vient  donc  encore  justifier  les  enseignements  de  U 
physiologie.  Jaccoud  et  fiillod  ont  cependant  rapporté  des  Mb  de 
ramollissement  porté  au  dernier  degré  et  occupant  une  petite  étendu 
de  toute  l'épaisseur  des  cordoae  antéro-Iatéraux  et  n'ayant  pas  donné 
lieu  ti  une  paraplégie  pcndantla  vie.  Comme  dans  cescas  la  substance 
grise  Était  parfaitement  intacte,  ces  auteurs  ont  rapproché  ces  résol- 
lats  de  l'obscrvalion  pathologique  de  ceux  obtenus  par  quelques  viri- 
secteurs  qui  ont  vu  aussi  la  section  complète  des  cordons  antéro-laté- 
raux  n'être  pas  toujours  suivie  de  l'impossibilité  de  la  marcbe.  Et  ils  en 
ont  conclu  que  les  cornes  antérieures  concourent  avec  les  cordons  âh 
transmission  motrice,  et  qu'elles  peuvent  même  y  suffire.  Cette  asser- 
tion est  en  désaccord  avec  les  lois  de  la  conductibilité  qne  nous  avons 
posées  dans  nos  premières  levons,  puisque,  d'après  ces  lois,  les  cellnle 
motrices  rere^Taiont  de  la  volonté  l'ordre  d'entrer  en  action  par 
l'intermédiaire  des  fibres  que  nous  avons  appelées  encéphaliques  et 
qui  font  partie  de  ces  cordons.  Il  est  vrai  que  les  faits  pathologiqaef 
et  expérimentaux  cités  forment  l'exception.  It  est  vrai  aussi  qu'iw 
peut  se  demander  s'il  n'y  a  pas  eu  une  observation  iusuflieanle.  Hais, 
même  en  les  considérant  comme  offrant  toute  la  rigueur  nécessaire, 
ce  que,  du  reste,  je  suis  porté  à  faire,  on  peut  encore  tout  concilier 
il  l'aide  d'une  hypothèse  qui  entre  dans  ma  manière  de  voir,  en  dehors 
même  de  ces  faits.  En  effet ,  les  cciluli^  motrices  sont  réunies  entie 
elles  par  des  anastomoses  directes  et  forment  une  chaîne  continue 
dans  toute  l'étendue  de  la  moelle.  Elles  sont  eu  outre  reliées,  de  di^ 
tance  en  distance,  par  les  fllircs  en  anse  du  cordon  antérieur,  peut- 
être  même  par  celles  du  cordon  postérieur.  Enfin,  chacune  d'elles 
rei.'Oit  une  fibre  partant  du  corps  strié.  C'est  la  fibre  encêphalîqv& 
Celle-ci  est  certainement  la  voie  la  plus  directe  et  la  plue  rapide  pour 
la  transmission  des  ordres  de  la  volonté.  Hais  peut-être  sert-elle  sm- 
tout  &  la  production  des  mouvemenls  partiels.  C'est  le  doigt  qui  vipal 
frapper  inslantanément  sur  une  seule  touche.  Dans  la  locomotion,  qni 
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résallc  ifv  la  [^omlniiai^an  <lcs  oiouveiueiilï  partiel^'  cnlro  eux,  il  y  u 
un  ordre  pnïiMabli  qui  fait  iiuc  les  ccllute  s'excittnl  mulutllcincntà 
enlivr  en  actioQ,  soit  |>ar  rinlormédiaire  ilo  lotira  ann^lotnnses ,  itmt 
par  rinteroiédiairo  im  Jibret:  on  arc.  Oc  ptun,  elles  y  »oii(  excilCeâ 
d'une  Tuçoii  rOflexc  ol  tout  aus»i  lù^uliOre  par  le«  niciiius  gciiitilivos 
qui  apportent  Ips  impri-ssluns  Ue  conlacl .  de  sorte  quo  dans  ces  cil- 
owietancee  les  fibres  cDcëphaliques  semblent  n'avoir  pan  a  iatcrvenJr. 
La  preuve  «[u'il  peut  au  moins  en  i^lre  ainsi,  c'eM  que  la  Rn-noullle 
d^apllËe  niarclic,  et  cependant  let  6br(-«  cac6ptialiquef  «ont  comme 
noD  avenues,  puisque  leur  conlinuilù  ec  (rouve  inicrrompuo  avant 
leur  arrivée  dans  les  coq)»  Mrtéa.  Eli  bien ,  dans  les  maladies  des  ooi^ 
dons  aiilérictint,  il  n'y  a  tic  Mcrillù  iiue  les  touches  encâphaliiiues  in- 
dU|icii!«;>bles  aux  luuuvciiioiils  iiiuk-s.  Ou  comprend  dose  t|uc,  atalgti 
k'ur  destruction  morbtde.  les  malaïk-s  pui^i-ut  cucore  exécuter  d«ii 
mouveiDCul* d'ensemble  île  bcomolinii.  Il  )>ul11t(|ue  lea  cellules  supif- 
ricures  soient  mises  e»  irai'i  pnr  iJf<  filirc*  volontaires;  elles  en- 
(rament  ensuite  dana  le  mouTcniciit  voulu  lc«  eelkile^iiifùricures  qui 
sont  inlac(e:<,  mai«  qui  MoolpriviM's  ii<j  11bro£encvplialiquk.'S.On  «eiie- 
mande  nlor«  pourtjuui  il  n'en  est  pas  ainsi  cliex  tous  les  mslndes.  Mais 
d'atiord  l'alltïralion  exclusive  des  cordons  anliirieiiri  fst  rare.  EnsuiltT 
tout  k  monde  n'est  psii  (.^yaleuiuiit  apte  à  la  rùatisalion  involontaire  du 
mOcaiiisme  de  la  miuxtic, de  mi^me  que  tout  le  monde  n'esl  pas i^galu- 
mont  aple  au  doi^é  d'un  instrument.  Il  doit  y  avoir  lA  des  conditions 
iitdividuelics  irés-variables  qui  «ont  i^urloul  lr(-s-mnrquées  ijuand  ou 
compare  les  espèces.  .Unsi  la  grenouille  UOcapilî-e  marcho  beaucoup 
mieux  quf)  d'antres  animaux. 

Doux  observations  encore  pour  terminer  ce  qui  concerne  U  dimi- 
nulion  ou  l'abolition  du  mouvement  voionlolrc. 

Quand  le  clinicien  voit  lu  mouvement  volontaire  roparallic  un  peu 
duns  k«  régions  qui  en  ont  ù[é  loniiiemps  privées,  il  c$t  port6  à  pcn- 
eer  qu'il  a  fait  uue  erreur  dana  eou  diagnostic  et  que  la  hysion  ma- 
tÉrIelIc.  primilivejnenl  .idnii^',  n'cxislmt  pas  ou  n'était  paRnti8.<i|  com* 
plâlc  qu'il  l'arait  supposée.  Niiîti  l'idi^c  d'une  iiparation  ultérieure  des 
(WTtMM  détruites  ne  lui  vient  jamai»  li  l'ispril.  C'est  imut-élie  &  (ort, 
ctr  nous  avons  ru,  à  la  (In  île  l'anatomie  patlioloj^iquc.  que  la  moelle 
pouvait  se  régénérer  comme  les  nerfs.  Nuu-Keulfiucint  le  Tait  Cil  trt- 
qucDt  cliex  1«  animaux,  mais  il  a  M  obeen'6  plusieurs  lois  chcx 
rJ'bomme. 

Douchul  pr6tond  i]ue  toutes  los  parapK-givs  n'ont  pa«  tetircaufc 
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dans  lo  eysume  nerveux.  D'aprës  lui,  la  paralji^o  peat  tlËpendre  il^uu 
alli-nlioa  primitive  de  la  libre  nm^iulaire,  occasioantïc  [lar  dilTéfeBlH 
couses,  et  il  l'njiiietle  nKirs  myognii-juc  Kilo  pourrait  Atru  la  catnA- 
quencc  de  lu  cuuimotiuu  des  uiu^ck-!;  il  la  mile  d'une  conlusioa,  do 
froid  exei^aot  son  action  sur  iiiia  râgion  muFciilniro,  de  l'AiiuisaBM. 
de  la  foroe  ntuiwul.iire  par  un  exercice  ootiUuiiel  trop  nclir,  ilu  inm- 
ble$  ot  des  arrêts  de  àrailntioti  dans  uu  ou  |ilu»iuiirs  niuHi-li-it.  llaii^ 
éridi-atineiil.iiuiiDdili'BKil  de  lu  parai  ysied'uD  ou  de  quelques  mtudtf. 
personne  n«  HOiige  A  l'allritiuer  il  h  moolic.  De  plu^,  dans  mcmU 
Mt  tiHin  diflicilc  itu  sOparor  lu  part  d'iunuciice  subie  pur  les  muKla 
de  celle  iee  iiorfs  '[ui  rampent  dans  leur  épaisseur.  Lori>que  la  pm- 
lysie  es!  i;i)n«ral«  et  alTocle  la  forme  pnmplâKiinie,  nous  verrous,  dm 
la  physiologie  pAlhoI%'ii|ue  »p6cialv,  <iuc-iirc«r|ue  toujours  il  est  bdli 
de  iDi-lIre  le  doi^t  sur  un  mécttutsmo  réellement  cciilral. 

Lorsque  le»  conloiia  aotâro-laléraux  sont  iteul»  atteints  ou  lonifiK 
l'altération  de  la  substance  grise  [l'occupo  qu'une  lone  et  a  n«p«cU 
un  segment  caudal  plus  ou  moins  6ti<ndu,  Ips  musdi^  (|ul  -lont  anf- 
iDés  par  ce  arment  et  qui  sont  tout  A  l^it  incapables  d'obéir  t  b 
TOtonti!,  peuvent  encore  exéntlcr  âcs  mouvenienis  reUcsM.  C« 
mouvL-meDlE  sont  irn^inr  bi><iucoiip  plu»  inli-iiM-s  que  dans  l'ûlat  n<a^ 
mal,  »ans  douli>  parce  cjue,  dans  rimpi)ï<?il)ililé  où  il  est  d'aller  plat 
luin,  l'ëbrauli'mi^nt  iiniititir  se  concentre  dans  le  segment  Li»  chOMS 
M  puseiil  fibsoluim-iil  comme  chci  Icc  animaux  aii:(qucls  on  a  bil 
uoe  eei-tion  traiiivirsale  complète  de  la  moelle  i-pinitre.  Il  esl  vnl 
de  dire  qu'en  i^iiërst  le  pliënomi^iie  pM  plus  marqué  chez  les  gal- 
roanx  que  rliex  l'Iioinmc  Pour  lis  pr-^tniers,  la  moindre  MuadOB 
ctitanvo  pinil  en  provo<|iii-r.  Pour  l'Iiomme,  on  ne  les  produit  toBlCBl 
ijue  par  des  excilalioiis  porttics  sur  lu  plante  des  pie<ts,  l'autis,  k 
gland,  ou  dans  le  canal  de  l'urèlre.  Il  Taut  cIkx  lui  une  imprefsiou 
plus  forte  et  app!ii|iiije  »ur  iIp»  rù^iomt  ayant  un  appareil  senslllf 
plut  perfeolioune.  Mai;'  le»  |ihéuDinî'nos  rC-llexcs  obtenus  n'en  sonl 
pas  moins  beaucoup  plus  tiitcuses  que  dans  Ttilul  normal. 

Celle  exagéruliou  a  une  pranile  valeur  dia^ostiquc,  car  elle  indi- 
que i  coup  Rrir  <|ite  lu  Irans'ini.tiiioti  an  cerveau  ettt  inlerrnmpnc  pu 
une  lésion  organique  .\ussi  dans  le»  puripl^^gics  foiKtionni-llen,  dam 
leeiiuelles  tu  moelle  est  cependuiil  reslie  intacte,  non-seulemcal  1m 
raouvemouls  vulonlnircs  S4inl  abolis,  mais  les  mouvementé  ri-Oeiw 
sent  pre»|ue  nuls  ou  tout  nu  moins  restnit  ce  qu'ils  sont  A  l'iKsI 
normal,  parce  <[ue  i'lmpri.vsioti  provocatrice  n'est  pas  limilâe  dans  « 
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ephèrc  d'vxpaïujon.  On  voit  souvent,  ^]t^m  lo?  malxâleg  <Ic  la  moHIe, 
les  mouvemenia  refloscs,  qui  oui  survi-cu  uux  monvomonis  toIoq- 
tairett,  clittparntlre  A  leur  tour.  On  ppui  assurer  alors  que  ta  ksîan  a 
envatii  la  subslnnco  ^iso  <Iu  scgmcnl  oiuclal.  Pour  toutes  ces  raU 
eonï,  il  est  important  eu  clinique  de  rcchi-rchcr  la  siluatiou  tics 
actes  rénexes.  On  s  recours  géuCralemcnit  à  l'éleclricité  pour  cher- 
cher à  les  provoquer.  Mars-flall  a  eu  raison  de  poser  on  prlncipp  (pie, 
touleo  tes  fois  qu*oo  obtient  chex  les  ptirapli^quo^  des  conlruclions 
en  électrieaiit  la  peau  Ane  miMnlirus  infOriours,  cV-sl  qu'il  s'agit  d'une 
paraplégie  ronctionnelle  ou  d'une  lésion  matérielle  très-limitée  qui 
a  respecté  tout  le  segment  alinienlsnl  cea  membres;  que,  du  moment 
OA  Us  muscles  ne  ringis^ent  plus  contre  la  faradiF<ilion  localisée, 
c'est  que  b  lésion  »  enralii  tout  le  serment  caudal.  Il  eut  vrai  que 
les  muscles  portent  en  eux-m^mex  la  propriété  coniraclilc  e(  que 
l'élcelrlrité  peut  l;i  mettra  en  jeu  sans  le  concoure  du  système  ncr- 
Toux.  Wui»  alors  il  faut  agir  directement  sur  les  moscics  et  de  plue 
la  coniraclioii  reste  à  pou  près  limitée  au  point  louché.  D'ailleurs, 
comme  les  muM'Ies  «'.illèr^nl  dn  moment  où  Us  sont  plongés  dans 
riliuclivilé,  tU  ont  bienli3t  perdu  cette  propriété  inhérente  A  leur 
matière.  Il  cet  vrai  aussi  que  le  piéme  résultat  négalif  peut  avoir 
lieu  sprte  l'empoijionnement  des  nui.'ides  par  le  plonth  ^am  que  ni 
la  moelle  ni  les  ucrEs  ne  .soient  iiialudcif.  Mai»  nouit  iudii[ueroi]s  dans 
la  jihfsiologio  spéciale  les  moyens  d' éviter  l'erreur.  II  est  vrai,  enfin, 
que  les  lésions  dee  nerfs  moteurs  ont  aut^si  le  même  elTcl,  mais  alors 
on  se  IrouTC  ea  pré«e»c6  d'une  panilysic  toute  parliellc  et  non  pas 
en  présence  d'une  pumpléjfie. 

lin  pliénoméue  d'cxallation  motrice  qu'on  reiicorilre  fréquemment 
chet  lea  paraplégique.*,  c'e^t  «lui  i|u'oii  désigne  par  le  mot  crampes. 
Il  con«iste  dans  la  conlrudion  viuleiile  cl  continue  d'un  plus  ou 
moins  grand  nombre  du  muscles,  CiUc  contraction  dure  une  ou  deux 
minutes  en  s*accompa|;nnnl  de  douleurs  excessivement  vives.  Les 
muscles  qui  en  sont  le  .«ié^'c  forment  une  saillie  dure  et  résistante 
que  l'oliservatenr  peut  apprécier  même  A  distance.  C>«1  \à  encore 
un  mode  particulier  du  munifcslatiDn  de  l'osagéralion  morbîdo  du 
pouvoir  réflexe  sous  l'influence  d'un  processus  irrilalif, 

llhez  quelques  matacli'!<,  leji  memlires  inférifurs  paralysés  sout 
parfois  agités  pas^^igèrement  par  des  Iremliletnenl.'t  cl  même  par 
des  secooss»  convulsjves  qui  si;  monlrool  suu»i  In  forme  de  vérita- 
bles accès.  C'est  b  ras  convulsion?,  qui  relèvent  oxclusivemciil  de  la 


152  PHYSIOLOGIE 

moelle,  qui  n'cnrahii'St'nt  que  des  muscles  animés  par  des  nerfi 
raclijdicns  et  même  que  les  muscles  des  membres  inférieurs  Blteinls 
de  paralysie  volonlaire,  qu'on  doit  réserver,  suivant  Brown  Sequard. 
la  désignation  d'fpilepsie  spinale.  C'est  biea  làea  effet  UDe  épilepù 
partielle  qui,  comme  cause  et  comme  effets,  n'appartient  qu'à  la  moellt 
et  à  laquelle  les  autres  centres  nerveux  ne  prennent  aucune  part.  Sk 
indique  encore,  comme  les  crampes,  que  la  substance  grise,  située  a»- 
dossous  de  la  lésion  principale,  est  le  siège  d'une  injection  plus  oa 
moins  passagère  qui  a  exalté  son    pouvoir   réflexe.    Au  premier 
abord,  ces  convulsions  réflexes  semblent  être  tout  à  fait  spontanées. 
Mais  il  est  probable  qu'il  y  a  encore  ici,  comme  toujours,  une  impres- 
sion empruntée  au  contact  du  lit,  ou  d'une  main,  ou  d'une  tout  antre 
nature.  C'est  d'autant  plus  probable  que  les  tremblements  EUrrieih 
neut  surtout  an  moment  où  le  malade  est  mis  dans  un  lit  relatife- 
ment  froid,  ce  qui  fait  qu'il  l'allribuc  lui-môme  à  une  sensation  dt 
froid  qu'il  ne  perçoit  cependant  pas  toujours;  ou  bien   lorsqu'on 
cherche  à  lui  déplacer  un  membre  à  l'aide  des  mains.  Ces  impr»- 
sious  faibles,  qui,  dans  les  conditions  ordinaires,  seraient  tout  i  bit 
incapables  de  provoquer  uneréaclion  motrice,  le  peuvent  lorsqu'rite 
aboutissent  à  un  ccutrc  exalté.  11  est  à  remarquer  que  l'exagératioD 
des  mouvements  réflexes,  que  les  crampes  et  l'épilepsie  spinate.sc 
rencontrent  surtout  chez  les  sujets  atteints  d'hypércsthésie  ou  d'i- 
nestbësie   douloureuse.    L'exaltation    du  système   central    sensilir 
coexiste  avec  l'exailation  du  système  central  moteur.  C'est  encore  li 
une  application  de  cette  loi  qui  veut  que  les  mouvements  réflexes 
soient  proporlioimels  ù  l'intensité  des  ébranlements  sensitifs. 

11  y  a  quelques  années,  Brown  Sequard  a  démontré  qu'on  pouvait 
il  volonté  créer  chez  les  animaux  une  maladie  convulsive,  rssseis- 
blant  en  tous  points  A  l'épilepsie  générale  ordinaire,  en  dilacéraid 
avec  un  scalpel  un  point  de  la  moelle  épiniére,  soit  A  la  région  dor- 
sale, soit  â  la  région  lombaire.  Quelques  semaines  après  l'opéntiOD, 
des  attaques  convulsives  ont  lien  spontanément  plusieurs  fois  par 
jour,  ou  une  fois  au  moins  tous  les  deux  ou  trois  jours.  On  peut  ea 
outre  en  provoquer,  n'importe  à  quel  moment,  en  pinçant  simple- 
ment la  peau  au  niveau  de  l'anfilc  de  la  mûchoire.  L'excitation  cnti- 
née  remplace  i'aurti  (pikpdco,  ou  plutôt  en  est  une  véritable; 
Quand  on  n'a  lésé  qu'un  celé  de  ta  moelle,  c'est  de  ce  cdté  qu'il  faul 
pincer  la  peau.  Ces  attaques  consisti'ut  en  convulsions  clooiques  ds 
presque  tous  les  muscles  de  la  télé,  du  tronc  et  des  membres.  Mes 
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ne  sont  pas  li>caliséea,  comme  dans  la  v6ht3l)Ie  âpilcpaie  spinale, 
daus  les  mtisdfï  situas  uu-iIl'Muus  do  la  k-siuii  mciliiUuirc.  Il  y  a 
eânâniisalion  dos  monvemcnls  coiivulsifs  comme  dans  l'épilepsio 
ordiaairo  dont  le  situe  s.e  liotive  prei^iiue  loiijotire  dans  l'eocëpbale. 
1^  phyidoDODiio  de  l'attui^iic  est,  du  icMe.  idciili(|UG  avec  celle  de 
celle  épiJppsic.  BDfin  ce  qui  complL-to  l'aualoj^if  ou  pluldt  l'idculilî-, 
c'est  ijue  peudanl  chaque  accËs  la  scBsibililé  cutaui'c-  simMe  dIioUc 
C'est  donc  une  TÉrilatilc  épllepsle  qui  a  bien  sa  cause  proinif  ra  el 
ptTmiiii'iite  iUxta  la  moelle.  mtiisduulk-Gefrcis  ne  reeletti  pastiiuiUïs 
aux  dé|Mr(ciiioril«  musculiiircs  de  la  tnuullu.  C'est  pourquoi  Drowa 
Soi]tianl  ponte  qu*on  no  doit  pas  lui  appliquer  la  d<ioominatioii 
d'épi k'pxio  spinale.  On  rencontre  dans  l'e^^ii-cn  luimainc  des  tbits 
auulogui-s  à  ciiu.x  que  Brown  Sequard  a  arliliciellimit-nt  provoqués. 
Le  si^et  do  l'observation  S  de  notre  labloau,  qui  était  atteint  d'une 
plaie  de  la  moelle  épiniM-,  eut  une  première  niluquc  d'Épilepsle 
quehpies  8em;iiiies  après  la  lilcssure  :  «  Tout  à  coup,  dit  l'auteur  de 
la  relation,  les  mâchoires  se  rapprochèrent  fpasniodiqudment  et  il 
(Ut  pria  d'une  raideur  tétanique  daue  les  quatre  nu-uihros  et  le  U-onc, 
nldeur  qui  dur^  qiiul(|ucs  secoudos.  Après  la  raidi^ur,  il  y  cul  dv« 
socous«cs  «pilcpiirormcs  pendant  prés  iruno  demi-miiiuic  dans  les 
DMHDbres  du  cAlé  drolL  Lt-s  attaquer  ont  eu  heu  trois  ou  qualre  fois 
par  cctuainu  pendant  plusieurs  années.  Il  n'y  en  a  maiiitcuaul  que 
cinq  ou  six  par  mois,  et  oll<-.4  sont  il'tme  inlenîiilé  bien  moindre.  ■ 
Ce  que  peut  faire  une  blessure  peut  ausdi  éln  déterminé  pnr  uno 
Dialadii)  spontanée.  Plusieurs  cas  d'épilopsic  ayant  apparu  pendant 
le  cour*  d'sncclions  organiques  de  la  moelle  et  on  ayant  suivi  tontes 
tes  deetioeee,  ont  été  cités  par  Olivier  d'Anger,  Abcrcrombie,  Hom- 
ber^,  hayer,  Itulin.  Le  docteur  (ivddings.  de  Baltimore,  en  arappnrtii 
uu  fSit  dû  A  UDO  exoslose  de  la  deuxième  verlébiL-  cervicale.  Je 
donne  des  soins  en  ce  moment  a  une  dame  semi-para plOgiq'ie  dont 
lea  m«aibre«  inférieure  onrcnt  des  accès  de  convulsions  épilcpti- 
fttnntï  <[u>.  pou  à  pou  s'étendunt  A  tous  les  muscles  du  corps,  el  ii 
ce  momenl  on  a  le  spectacle  d'une  véritable  attaque  d'épiiepsie. 
D'après  les  aDlopties  faite»  Jusqu'à  présent,  ces  troubles  particulier! 
dti  mouvement  coïncident  surtout  avec  les  altérations  do  la  moitié 
postérieure  de  la  moelle.  Il  est  probable,  sinon  certain.  qu'A  des 
iDomenls  plus  ou  moins  rapprochés,  il  te  fait  luie  conf^slion  assez 
(tendue  qui  cxa^^re  le  pouvoir  rélexe  et  qui,  en  même  temps,  mul- 
tiplie l'impressioanabihté  des  parties  sensitives  de  la  moelle.  Dans 
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cet  ékit  d'esaltalion,  la  littUalioD  duc  à  la  lédoo  organique  dosne 
lieu  il  UD  ûbranlemcnl  plus  considérable  qui  se  propage  bieo  vile 
au  bulbe  et  à  la  partie  ioféricure  de  l'encëpliale,  et  dès  lors  la  loi 
de  généralisation  que  nous  STons  posée  dans  l'élude  du  poDToir 
réflexe  do  la  moelle  trouve  son  application. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  donc  bien  établi  que  l'épilepsie  propre- 
ment dite  peut  avoir  sa  cause  première  et  permanente  dans  II 
moelle.  Mais  mémo  quand  cette  affection  puise  sa  source  duu  l'ea- 
céphale  ou  ailleurs,  la  moelle,  tout  en  étant  intacte  elle-même, 
intcrrient  forcément  dans  la  production  de  l'accès.  Elle  rient  iaéri- 
tablemenl  jouer  sa  partie  dans  ce  délire  des  mouvements.  Puisque 
les  muscles  du  tronc  et  des  membres  tirent  leur  force  excitatrice  dee 
cellules  antérieures  du  segment  de  la  moelle  qui  leur  correspond, 
évidemment  ces  muscles  ne  peuvent  entrer  en  convulEions  sans  It 
mise  en  jeu  de  ces  cellules.  Ce  qui  prouve,  du  reste,  que  la  moelle 
préside  seule  aux  convulsions  des  muscles  qui  sont  de  son  domaine, 
c'est  qu'un  animal  décapité  en  éprouve  lorsqu'on  lui  a  Introduit 
sous  la  peau  certaines  substances  toxiques;  c'est  qu'un  mammifère, 
qui  a  la  moelle  complètement  scetionnéc  en  travers,  peut  raéme  en 
éprouver  dans  son  train  ])OSlérieur.  Ainsi  s'expliquent  tes  tremble- 
ments convulsifs  que  nous  avons  vus  apparaître  dans  les  jambes  def 
individus  qui  ont  un  serment  de  leur  moelle  complètement  délmit 
par  une  altération   palliologique.   Ces  membres  sont  anesltiésié^ 
d'une  façon  absolue,  parce  que  les  impressions  ne  peuvent  gagner 
l'encéphale,  lis  sont  complètement  paralysés  du  mouvement  volon- 
taire, parce  que  la  coulinuité  des  fibres  encéphaliques  est   inle^ 
rompue,  et,  malgn!'  cela,  une  excitation  cutanée  de  la  jambe  peut, 
par  action  réflexe  exagérée,  produire   dos  spasmes   musculaires. 
Danf:  les  maladies  conmisivescommodanslo  fonctionnement  normal, 
le  cerveau  et  la  moelle  sont  solidaires  l'un  de  l'autre.  L'encéphale 
proud  part  aux  troubles  de  la  moelle,  comme  colle-ci  prend  part 
aux  siens.  L'axe  médullaire  peut  entrer  en  acti\ité  convulsive  soœi 
rexdlalion  d'un  nerf  crânien  comme  d'un  nerf  rachidien,  et  même 
sur  une  incilalion  qui  lui  arrive  par  l'iulermédiaire  du  grand  sym- 
pathique. C'osl  ce  qui  peut  arriver  sous  l'influence  de  vers  intesti- 
naux, de  calculs  dans  les  voies  urinaires  on  hépatiques. 

Enlin  la  coordinalion  que  prèsentenl  les  mouvements  convulsiÊ 
et  qui  Cil  toujours  la  même  dans  toutes  les  espèces  de  crises  do  ce 
genre,  cooriiioation  qui  suit  même  les  lois  ordinaires  de  la  propa- 
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galion  de  rébranlcnionl  ni-ni'iix  dans  l'axe  spinal,  prouve  encore 
la  parlicipalion  de  la  raoella.  Le*  «xcilalioii*  nilnnéc»  qui,  dans  les 
comlilioii*lial)iluHle«,  provoquent  l'aclivili' motrice  des  dirr(:TenU  wg- 
meiilfidc]uiiio«ll«,  pL'Uveiilaii.i.'iiprovoqiicrdcscriEOScoiiTLb^TescheE 
ceux  qui  y  sont  prédisposas.  l)au»  lous  les  cas,  eilcH  leH  exafçiïrcnl 
(foaod  elles  «xi&Ient,  et  toujours  l'axagénilion  ou  la  production 
<i6bDlo  d'abord  par  le»  muiicles  qui  Eoiit  oit  councxioD  ri>Ocxo-mo- 
trioc  avw  le  point  culan6  loucbiî.  puis  elle»  se  propagent,  suivant  les 
loUdc  ifloger,  pour  di-vcnir  |{t:nCTslc«.  C'e^t  pour  celle  raifton  que 
les  oppiicatioDS  d'eau  Truidc  ou  du  Einapismc^,  que  de  fausses  idées 
théoriques  ODt  établies  dans  la  pratique  mëditutle,  ne  font  qu'aux 
inentcr  liw  coitvulâioDX.  C'est  auwi  de  l'observation  mal  romprlfe 
di*  ce  fuit  qu'est  n&  t&rts  doulo  11-  pri-jufjc  vulgaire  qui  derciM  de 
toucher  les  enfante  peudant  les  ronvulsious.  On  peut  ainei.  non  pas 
)>rovoquer  de(<  dtWlations,  comme  le  croient  les  per^nne.^  i;tr:ui(;('-rcs 
A  la  mi-deune,  mais  on  peut  au|çmenler  le  «iiecUt-le  pénililt.'  dont 
oa  est  tomoiii.  Il  est  vrai  qu'une  Impression  douloureiisi»  forti*  pcul 
foire  cessor  des  convulsions  par  «épuisement  on  plutôt  par  sairisse- 
meiil,  mais  ks  dérivatifs  ordinaires  ne  peuvent  juninis  avoir  celle 
puissance  d'air^I. 

Troublas  de  rinnervalhn  vaso-molrice  a  de  la  eaUirificalion. — 
Ces  deux  gonr»  <li-  troubles  sont  iiuiuretluin<.-i>t  cachalnés  l'un  A 
l'autre,  puisque  les  modiHcations  voso-molrices  ont  pour  rt^i^ullat  do 
foire  varier  la  quanlilO  de  sing  en  ciroilation  diiriï  une  rC-fiion  donnée, 
cl  pui^uc  lu  lempërature  d'une  parlie  est  louiouT-s  va  raison  i  pCD 
près  directe  de  la  quantité  de  sang  qui  la  Intvorse.  Dans  les  maludicR 
de  la  moelle  il  peut  se  prôâentcr  deux  cas  oppoïés  qui,  trùs*»)uvent. 
alternent  ou  mi^me  se  mélaniieut  entre  eux.  Loreque  la  IMoa  est 
trte^vancM  cl  qu'elle  a  ilc-truil,  pour  la  généralité  dos  physiologistes, 
iea  coaducleurs  va^^-moicnr^  renfermés  dans  la  moelle,  pour  mol, 
le»  cellules  vaso-moiricn  de  cet  axe,  les  vaùwcaux  animéti  par  ces 
conduclmifv  ou  ces  cellules  sont  paralysés.  Ils  se  laissent  dilater.  11 
y  a  afflux  de  sang  plus  considérable.  D'où  plus  de  coloration  et  plus 
de  chaleur.  Cet  acx;roi.<i.<iemeni  de  chaleur  s'accompagne  presque  lov- 
)Ours  d'une  abondante  niuiteur  qui  si'ri  pour  ainsi  dire  de  rliilenl«  à 
laUtrgMCenoo  sanguine  et  ^  l'accumulntion  de  calorique.  Les  vaisseaux 
Korgés  de  sang  donnent  lieu  i  une  exhalation  plu»  prande  de  pla-ima 
que  les  glandes  sudoripares  s'approprient  et  rendent  A  la  surface 
BOUS  forme  de  sueur.  Celle-ci,  en  se  vaporisant,  dégorge  d'autant  la 
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partie  si  suraboadammeat  imprégnée  de  liquide  et  de  plus,  en  mto 
des  lois  de  la  physique,  smùne  une  diSperditioD  de  calorique.  K,  m 
CDDlraire,  il  y  a  irritalion,  inflammation  des  parties  Taso-motrices  de 
la  moelle,  les  vaisseaux  se  resserrent.  Les  colonnes  sanguines  qa'iis 
reoforment  diminuent  de  diamètre.  D'où  pâleur,  froid  et  «iclieretGe 
de  la  peau,  li  est  â  remarquer  que  le  système  vaso-moteur  est  orga- 
nisé de  telle  façon  qu'il  provoque  des  phénomènes  qui  paraissent 
actifs  (chaleur,  rougeur,  sueurs),  alors  qu'il  est  lui-même  plongé  dans 
l'inaclivité,  alors  qu'il  est  paralysé;  tandis  que  lorsqu'il  fonctionse 
d'uue  manière  exagériJe,  il  semble  retirer  la  vie  des  régions  qu'il 
anime. 

Quand  on  irrite  directement  la  moelle  chez  un  animal,  on  peut 
déterminer  un  resserrement  vascijtaii-e  tel  que  la  circulation  soit  en- 
tièrement interrompue.  La  température  des  membres,  et  surtout  celle 
des  orteils,  diminue  plus  rapidement  qu'après  la  mort,  et  rëqnîmwe 
s'établit  très-vite  avec  la  température  de  l'atmosphëre.  Il  arrive  k  do 
tel  degré  qu'on  peut  amputer  alors  le  membre  sans  qu'il  s'écoule  une 
goutte  de  sang.  Les  choses  ne  vont  peut-être  pas  aussi  loin  dans  la 
pathologie  humaine.  Touterois,  dans  le  choléra,  l'empoisonnement 
aigu  par  l'arsenic  et  les  antimoniaux,  le  spasme  vasculaire  peut  ^- 
teindrc  un  degré  très-considérable.  Dans  tous  les  cas,  c'est  à  ce  res- 
serrement qu'on  doit  attribuer  le  froid  aux  pieds  et  aux  mains  daos 
les  maladies  de  la  moelle.  D'une  manière  générale,  on  peut  dire  que 
le  refroidissement  s'observe  surtout  au  début  et  l'augmentation  de 
température  à  la  lin  des  affections  médullaires.  Mais  le  froid  n'est 
jamais  permoueut,  même  dans  les  premiers  temps,  parce  que  les 
cellules  ne  sont  pas  constamment  dans  l'état  d'exaltation.  Un  musde 
ne  saurait  Otre  toujours  contracté.  Sa  contraction  est  à  chaque  instant 
coupée  par  des  moments  de  relâchement.  C'est  ce  qui  explique,  avec 
les  variations  des  conditions  de  rayonnement,  les  résultats  contra- 
dictoires que  les  cliniciens  ont  rencontrés  dans  les  recherches  ther 
momé  triques. 

Peudanl  la  période  d'irritation,  la  contraction  réflexe  des  vaisseaux 
obéit  beaucoup  plus  rapidement  et  beaucoup  plus  complètement  aux 
influences  sensitives.  Tholozan  a  montré  qu'à  l'état  normal  les  vais- 
seaux sanguins  d'une  main  se  contractent  considérablement  quand 
l'autre  main  est  plongée  dans  de  l'eau  à  I  degré.  Dans  ces  expé- 
riences, plus  la  douleur  provoquée  par  l'eau  froide  est  vive,  plus  la 
contraction  des  vaisseaux  de  la  main  non  plongée  est  grande.  Cbei 
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1w  raaIadOR,  donl  la  moRlIe  est  e\al!ùi>  pnr  un  filai  innnmranloîre,  la 
naoioilrc  imprc-twioii  de  froid  <m  d»  cnntnct  siiHlt  pour  ri'Vi-ill(>r  cette 
conlTaclion  dans  une  rlïgion  non  diroctrnicnt  imprci^ionnCc.  Quelque* 
foi»  il  tuffït  d'irriter  un  point  (|iieli:on(|iii'  de  lu  peau  pour  donucr 
lieu,  au  loin,  û  une  coiitraclion  vasculairo  rC-fleso  dans  lo  pavillon  du 
l'oreille  (loni  U'b  vaso-moleurs  «émanent  de  la  ru^^'ion  cilio-spinale. 

Daiiii  le  cas  d'une  iKVmisccIiou  do  la  moelle  ou  d'une  K-sion  uni> 
lai«'Tale  d«  cet  or^anu,  la  paralysie  vaso-aiolricc  a  toujours  lieu  du 
cdlé  do  la  IC^ioD.  de  sorlu  que,  Benûralemeiil.  le  membre  conrespou- 
dunt  fi  rallËratton  médullaire  »e  trouve  A  la  Toii*  atteint  de  paralysie 
DiuHciilaire  voloiilnirv.  d'hypOreellié^iic  cl  d'ûUWalion  de  teinpi:ruture. 
tiiudi«  que  de  l'aïKre  côté  l'uiste  l'ane^llii^flie.  On  trouve  ir!  une  prciivo 
flourolk'.que  les  nerfs  v.nso- moteurs  tiorlent  avec  les  racines  ant6- 
ricurcs  et  suh-enl  les  ilevtinC-e«  du  inouv^menl.  L'hémisection  ou  l'nU 
léralion  iinilatiînile  do  lu  moelle  uVulrnlne  poi;,  a  tous  les  moments, 
nne  paralysie  va^culuiii}  et  «ne  ùk'vaiion  de  lempéralure.  Immédiate- 
meol  apr^é  l'opi^ralion  cliex  l'animal  ou  l'accident  chcx  l'homme,  il 
y  a,  en  elTel,  dilatation  de«  raijseitux.  Mais  il  «urviejil  ensuite  une 
tuflainmalion  daii-'s  la  partie  divisée  <|UÎ  donne  lieu,  au  coulraire,  ii 
Diie  contraction  et  au  rerroidisHumenU  Le  fait  su  priStcntG  beaucoup 
plus  firéiiiiemmeat  rlicx  l'tiomnie  <iue  rtien  les  aviimaus,  parce  que 
eeui-ci  son!  moin:»  aptex  a  la  produclioii  d'une  niyûlile  que  nous.  Uu 
regtff,  le  epsEmo  raHculairc  chei  l'Iiommo  n'est  que  temporaire  et  est 
bivnlAt  suivi  d'une  dilation  dcQnïlive.  Au  momeiil  où  il  y  a  poralysio 
VBMulairc  du  rflKt  de  la  k«ion,  il  y  a  souvent,  au  contraire,  spasme 
v3)KUlaire  de  l'autre  cM6\  double  pliénomcne  qui  tend  A  aug- 
tnunterla  diSOruucc  de  tumpùratuie  entre  ks  deux  membres.  Au 
premier  abord  on  ee;t  lenlii  d'attribuer  ce  résultat  i  la  dilatation 
ûm  vaiKseaux  d'un  cAliî  qui  Tnil  que  ce  membre  accapare  plus  du 
Bang  BU  détriment  do  l'autre  membre.  Mabs  l'explication  n'e^l  p»!!  ad- 
missible. En  eflbt,  si  on  applique  uno  lifçaturc  sur  l'artère  iliaque  droite 
d'un  cbien  eliex  lequel  on  a  divisii  la  moitié  latOrnlo  droite*  de  la  moelle, 
In  lemi>Oraluies"L-lévciipeinenr«xUi'inilé  du  membre  giiiii:lie,nial(îr6 
<pie  la  part  do  sang  do  l'iliaque  droilc  est  presque  forcée  de  se  porter 
Hir  rilia(|ue  frauche;  ce  qni  prouve  bien,  du  reste,  ijue  les  vaiiwcaux 
du  côl*  opposé  i  riiiîmisection  sont  contracli-s,  c'est  que  l'opcraleur 
ostobli^  de  raircuii  eiïori  considérable  ponr  y  pousser  une  injection 
de  sang.  Les  troubles  de  calorificalion  soiil  loin  d'f^lre  constants  dans 
le»  maladies  de  la  moelle,  et  quand  i\&  en  montreut,  le  plus  souvent 
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VaScclioa  est  déjà  aDciennc.  Gela  tient  peut-être  i  la  aitaalion  pro- 
fonde de  la  colonae  de  Jacubowitch.  Les  ailéralions  destinées  b.  de- 
venir générales  débutent  rarement  par  le  centre  de  l'axe  gm.  he  plu 
BOuvent  elles  procÈdeut  de  la  périphérie  vers  l'Épendyine,  parce  que 
la  plupart  du  temps  la  cause  première  de  la  lésion  se  trouve  dans  léi 
iDËniDgcs  ou  la  colonne  vcrIObrale. 

Dans  les  névroses  ou  maladies  fonclionncllea,  les  troubles  vaso- 
moteurs  qui  relèvent  de  la  moelle  sont  excessivement  variables  et 
excessivement  mobiles,  nrtisqucmcut  il  se  fait  une  bonffée  de  cbaleor 
dans  un  point  très-limité,  tandis  que  les  poials  ambiants  se  moairent 
pâles  et  refroidis.  L'n  instant  après,  le  froid  succède  à  la  chaleur,  et 
la  même  série  de  pliénomèncs  peut  se  répéter  un  grand  nombre  de 
fois  ou  se  produii-e  en  même  temps  dans  des  régions  dlff^utes  ei 
plus  ou  moins  éloignées  les  unes  des  autres.  Cela  tient  à  ce  que  duqne 
petit  département  vnsculairca  fes  cellules  vaso-motrices  particulières 
et  ù  ce  que  toutes  les  cellules  atTeclées  a  un  membre  ne  sont  pas  n 
même  temps  dans  un  étal  identique.  Les  unes  peuvent  être  passagère- 
ment excitées,  les  autres  paralysées.  Du  reste,  la  turgescence  n'indique 
pas  toujours  une  paralysie  des  ccllulos.  Elle  peut  être  due,  d'après  les 
déductions  qu'on  est  en  droit  de  tirer  de  l'idée  de  MM.  Onimus  M 
Legros,  ù  une  contraction  spasmodiquc  el  irrégulière.  La  cougestioD, 
en  un  mol,  peut  être  aclivo  au  lieu  d'être  passive  el  les  deux  étati 
))cuvput  parfailemenl  coïncider  et  alterner  entre  eux  dans  la  même 
période  de  la  maladie. 

La  moelle  itUervient  aus;;!  très-probablement  avec  !c  reste  du  sys- 
tème nerveux' dans  la  production  du  calorique  de  ia  flèvre,  non- 
seulement  en  déternûnanl  une  paralysie  générale  de  tous  les  vaso- 
moteurs,  mais  en  outre  peul-étre  par  une  transformation  de  farce. 
Je  viens  de  tomber,  sans  le  vouloir,  à  une  bypolbèse  qoe  je  déve- 
lopperai dans  une  autre  circonstauce.  ie  crois  que  dans  l'étal  normal 
le  sysiéme  nl'^^"l'«.'ï  dépense,  sous  forme  de  mouvements  ou  d'autres 
actions  nerveuses,  une  grande  quantité  de  toKc  provenant  en  partie 
des  ]>lié[iomène$  de  combustion  dont  l'économie  est  le  siège,  et  eo 
partie  des  impulsions  exlLTieun'.>i.  Dans  la  fièvre,  les  comboslions 
coulinueul  et  sont  même  exaiférées.  M.  Iliriz  l'a  démontré.  Hais  en 
nu^me  temps  il  y  a  collapsus  général  :  tout  reste  inerte,  les  musclet, 
le  système  nerveux,  la  pensée  elle-même.  Tout  ce  que  dépensait  (e 
système  nerveux,  en  fait  d'equivalout  mécanique  de  la  chaleur,  reste 
du  calorique  qui  se  n'partit  partout. 
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Troubles  de  nuirition.  —  lîiionf-oii*  J  iiliord  les  faiW,  nous  les  intcr- 
pWrlerOQS  apr^.  Lcï  Iroulik-^  tiulrilirs  qu'iMipcndruul  Ica  mulartiu 
do  la  moelle  oui  Ole  lon^li-raps  tiirconnus a  cauR-du  df-fiiijld'invyeli- 
gatiOD.  L'vAprit  humain  est  ainsi  fait  qu'il  ftasic  it  cùli  des  TiiiU  les 
phi)  clain  el  Iq$  [iIuk  tictii  fans  le»  apercevoir,  jugiiij'di)  Jour  où  le 
hasard  vicnl  C-voilkT son  alIciiiJoD,  Uu  rMte.ces  mn1adi(>s no  eaccom- 
pagiiCDt  pas  toujours  de  irouLles  ttc  niitrilion.  Cclit  (icnl  A  ce  que 
lODlM  les  parties  de  la  moelle  ne  sont  pus  apl^^  d  ]i!t  produire.  Ain^ti, 
ponr  l«  cordODS  blancs,  la  pathologie  scioMe  avoir  itOmoDlré  iju^il» 
n'oul  Buctiiio  ÎDflueDCcde  a*  genre;  ce  u'est  qiio  lorsque  lastibelauco 
grise  est  elle-m^me  compromise  qu'on  lei»  voit  upparallre. 

Si  on  laisse  de  côte  ies  all^ralioii»  vi«i.-imli-s,  encore  mal  lïludifo^ 
du  rcsie,  on  peut  les  rapporler  â  deux  «yglOnu-s  bien  disliiiclis  :  le 
systCuie  scneitir  el  lo  sy^li^mi-  locomoteLir. 

Celles  du  s>>I6me  «eiisllif  ou  culaaé  s'accomiingncDl  d'une  liyp^ 
rctfli^«ic  tri-«-niarquée  et  ïouvcqI  mime  du  Jouleuii^  exceuivomeat 
Tiolcolcs,  C'«t  là  un  ftiil  que  je  demande  i  souligner,  comme  ayant 
de  la  valeur  a»  point  de  vue  de  riiitcrpciïtalJon  qui  «enivra.  Les  plu« 
simple»  porlenl  sur  l'i^piclcrine.  On  le  voit  »VpaiKir  par  placi-K  et  en 
gtlaCraJ  sur  le  trajet  des  ncrie.  Les  poiiiU  épaissis  se  des^cheiil  et 
(IniMenC  par  se  déloctier  son»  taruic  d'C-caillc«  voIiimincu«oit  qui  sont 
bientôt  rvinplaciîeiipardctiouvelleïcoucties6pidcrmiques.Ci?splBqueK, 
RQ  TOie  do  proliWralion  cl  de  deRiuamalion  inccfsanles,  rappellent 
lelleiDcnl  l'aspect  du  psorinsis  qu'un  médecin  allemand  a  prétendu 
qw!  ce  genre  de  dartre  traduisait  loujour»  une  maladie  du  système 
nerveux.  Il  ya  incontcctalilemcDl  de  l'exa^fralion  dans  ccllb  pensée. 
Mais  il  cet  à  remarquer  que  Hardy,  qui  ne  pouvait  i?tre  accust-  d'avoir 
une  HMe  préconçue  A  ce  sujet,  a  lul-m(<me  Kifinalù  l'Iiypéi-eslliOMe 
qui  accompagne  presque  toujours  le  psoriasis.  Cliex  d'aulrcs  malade», 
la  desquamation  se  montre  encore  mr  le  [mjct  da:  nerTs,  mais  elle 
n'eni  pae  précédée  d'une  liyperlrojdiie  do  rcpidermo.  lue  modillcalion 
pathologique  qui  accontpaifuc  suiiveul  la  do^quamaliDri  ou  qui  peu! 
roihne  oxlstiir  «tule,  c'est  le  cttîpûl  de  pigment  dans  Ice  cellules  tpi- 
dcrmiqucs,  dépOI  qui  donne  lieu  à  des  taches  variant  du  jaune  an 
bnin,  suivant  la  qunniil  de  pigment  dùposé.  llcaueoup  d'auteurs  ont 
vu  celle  pigmentation  se  faire  par  bandes  i|tii  scmlihlent  ùlre  lea 
ombre*  dcsfllelSDencui  dont  elles  phoiogrupliliiicnt  h  dislilliution. 
Pour  moi,  je  l'a]  toujours  rencontrée  par  pluqnos  plus  ou  moins 
grandet  iM^ant  mrlout  &ur  l,t  face  dorsale  de  la  main  ou  du  pied. 
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I'd  second  genre  de  Iroable  nutritif  de  la  peqa  caasiste  dans  la 
production  d'un  ërylh^me  qui  occupe  (oujours  une  partie  sooï-jaceiile 
au  segmenl  de  la  moolle  malade.  Los  plaques  éryihÉmateuses  ont, 
dans  ce  cas,  pour  caractères  particuliers  d'être  luisaotcs,  d'une  teinte 
on  peu  violacûe  t>t  d'offrir  une  grande  tendance  à  s'niccrcr.  Oa  dirait 
des  engelures.  Elles  s'accompagnent  de  fourmillements,  de  cuissoDfi 
trôî-vives.  Au  moindre  coniaci.  le  malade  pousse  des  cris.  Le  simple 
frdiemeni  des  draps  le  fait  souffrir  atrocement.  Fischer  a  eu  l'occasioD 
d'examiner  au  microscope  la  peau  ainsi  altérée  et  il  a  pa  s'assurer 
qu'il  se  fait  alors  non  pas  une  simple  congestion,  mais  noc  véritable 
inflammation,  car  le  lêgument  se  montre  imbibé  d'une  sérosité  qui 
renferme  une  grande  quantité  de  leucocytes.  De  plus,  on  y  trouve  des 
accumulations  de  ces  petites  cellules  que  Wolkmann  et  Stendiner  ont 
rencontrées dcns  l'érysipèle.  L'érylhème  sepréseatecncore  toutansfi 
fréquemment  sous  la  forme  dite  mueiise.  Le  plus  souvent  il  aége 
alors  au  niveau  des  arlicu Imitions  qui  sont  comme  tuméfiées  et  trés- 
douloureu.ses.  C'est  donc  la  reproduction  de  ce  que  les  cliniciens  ap- 
pellent lU'njihème  tioiicux  rli  uiiialismtil.  (Quelques  auteurs  ont  méœe 
pensé  que  ce  trouble  nutritif  liait  dû  au  (ranspori  du  rhomatisnie 
sur  la  moelle  ou  ses  enveloppes.  Moi.  je  suis  convaincu  que  l'sM 
médullaire,  alors  mL^me  qu'il  n'est  pas  atteint  d'une  aOection  orga- 
nique, intervienl  toujours  dans  le  mécanisme  de  l'érythémc  nouenî 
rhumatismal.  Cette  maladie  apparaît  giinéralement  à  la  suite  d'un  froid 
intense  ou  humide.  I!  est  probable  que  l'impression  cutanée  vient 
ébranler  cl  irriter  la  moelle  qui  ri-agit  par  ce  trouble  réflexe  de  notii- 
lion.  Cet  hiver,  j'ai  pu  observer  dans  un  village  des  environs  de  Sanc;' 
une  épidémie  de  cet  érylhéme  à  miirche  aiguë.  J'ai  constaté  en  tnémo 
temps  chez  tous  les  malades  une  rachialgic  l rès-pron once e.  Quelques- 
uns  ont  eu  en  outre  des  crampes  Iri'S-violentes  dans  les  muscles  des 
membres  abdominaux. 

Lorsque  le  travail  phlegmasique  provoqué  par  la  moelle  est  porté 
à  un  plus  haut  degré,  la  sérosité  des  capillaires  turgescents  transsude 
â  la  surface  du  derme,  soulève  lépidcrme  sur  une  mullttude  de  pelit^ 
points  en  foiinant  de  fines  vésicules,  et  l'érythéme  primitif  se  trans- 
forme en  un  ecznnn  qui  se  rapproche  de  l'espèce  que  les  médecins 
nomment  rul-nim.  Qac  l'état  d'érélhisme  de  la  moelle  soit  pins  grami 
encore,  ce  qui  se  traduit,  du  reste  alors,  par  des  douleurs  spontanées 
très- violentes,  l'exhalation  se  fera  avec  plus  d'énergie;  les  vésicules 
formées  seront  plus  grosses  et  ce  sera  un  herpès  qui  apparaîtra,  herpès 
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iiui  sera  di^OHS  lo  Ioiih  du  trajcl  des  nerN  û  In  maniërc  du  zona. 
Plus  larcniciil  unliu,  rcxliabtioii  souli'vi;  répidcrrae  ilniH  uitc  ]>\m 
grande  Oli-nduo;  ks  véhicules  dcvieniienl  des  bulk's  ol  f'est  du  j^rni- 
pAygui  qui  se  produit  11  aiOgQ  orriiiiniremeiu  niix  jnmbef.  aux  lolons 
et  aux  malléolca  II  ïc  rurmi.-  IrCi^-vai-.  Huns  un  ni^  de  fractarc  de  la 
colODnc  TiirlObnlc  A  la  rOgioii  Uoraalo. ubsi'né  pur  Lauj^il^^,  il  nppanil 
àH  le  qualrK-mc  jour  aiirts  IVcidont.  UllLiicuaiDCUl  les  pblyclùoM, 
au  lieu  de  s'affaissoi-,  peuvent  pieiidrc  les  caractères  des  bnik-s  du 
l'ecJhyma.  Leur  liquide  se  (rouble,  prend  une  leinle  noirâtre  ïatiicusc, 
puisseconcriMesQus  fcirnied'uac  croâlc  noire  et  C-paisse,  àti-dcssous 
de  laquelle  le  derme  m  monlrc  d'un  gris  noir. 

Toutes  ccï  ulTeclions  cutam^cs  pciiveiil  aiis^i  bp  rencoDlrcr  locale- 
aient  dDii<  le  cof  Ad  bleÂiurn  dos  n^rf^,  sans  que  lu  moelle  soit  ma- 
lade. Unis,  encore  ici.  Il  y  a  iQconleMaMemenl  iniorvenlioa  de  l'axe 
médullaire,  it  (ilrc  d'arlion  rcnexc  nutritive.  Li  liislon  du  nerf  vicnl 
tiuller  la  moelle  qui  rCa^t  par  une  iiianife^ialion  nutritive.  Ceft 
icllcineQl  Tmi  qu'à  la  tuile  de  ces  bk££UiM  l'allêratioii  cutaiiùe  ne 
u  fait  pas  toujours  au  niveau  du  neir  lésé,  mais  dans  l'nutrc  luembre 
sur  le  Ir^el  du  tronc  nerveux  cougCitèrc. 

Le«  auiiflxes  do  la  peau  peuveul  ous*i  prendre  pari  aus  (roubles 
uulritif»  de  l'upparcil  soii^itirdont  lU  Tonl  partie,  du  reste.  U-s  ongles 
dcTlcniienl  l<-niC8  et  d'un  brun  «nie.  Us  t'incurvent  tnnldt  dans  le 
sviis  Iratisver^al,  taritôl  dans  le  sens  longitudinal.  lU  finifi^enl  p^ir  reï- 
aembler  tout  A  fait  il  des  grilTes.  D'autres  fois  ils  se  fendillent,  de- 
Tionoenlruffucux  et  jaunillie^.  I):*  «'lipniïisMciil  par  places  eiprennenl 
un  aspect  rruïtacé,  Uuelqiicroiii  j)s  (ombonl  et  vont  rcnijilacos  par  de 
Douvvlles  productions  l'oruecjs  plus  UilTorincB  encore.  Ou  bien.enlln, 
il  se  tail  uoo  s>uppunitiOii  sous-un^iiénto  qui  les  dÉtarhe  sans  qu'ils 
w  soient  d(.'rt>r[Di:^  aiipuravaiil.  Lvi  poil»  eux-mi^mcs  mbi^seul  l'in- 
Ihieiice  des  maladies  do  \a  moelle.  Toules  les  Tois  que  r(;pidcriiic 
s'épaissit,  les peils se iDuttiplieul  et  devienne  1)1  rapidement  trés-grnnds. 
Le  fait  frappe  d'autant  phu  que  IrËs-souvcnt  cutic  u\ag(:ration  des 
productions  pileotes  u'envnbit  (pi'nn  seul  membre.  C'est  pcut-<*lre  A 
Ion  que  le  publie  prCtend  que  l'iïlnt  velu  est  l'indico  d'un  icmpérft- 
mcnl  viftoun-ux.  Car  pour  l'organifuic,  la  foinialion  de  l'i^piderme  et 
des  |ioib  est  presque  une  excr'Jtion  dont  les  pruduil.'*  restent  un  cer- 
tain Icnips  adhérents  A  la  frontière  de  rorgnnisme  qu'ils  vont  quiticr, 
Cest  une  deslnidion  de  la  matière  animale  au  dOlhmenl  des  parties 
utiles  a  la  vie.  Un"iue  l'efTort  phlcgmasiquc,  dont  le  derme  est  le 
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siège,  est  pins  coDsidërable  et  qu'il  se  produit  ud  érythème  on  tonte 
autre  affectiOD  darlreuse,  les  poils  s'amincissenl,  au  contraire,  comiiK 
l'épiderme  et  disparaissent  très-vite.  Tels  sont,  Heesieura,  les  troubla 
de  nutrition  qu'on  peut  observer  dans  le  système  Bensitif.  Demain 
nous  passerons  eu  revue  ceux  qui  appartienuent  au  système  loco- 
moteur. 


TREIZIÈME  LEÇON. 


Messrsms, 


Uniie  t'éludo  dea  lroiible5  de  nulrilion  iIg  l'apparoil  loccmotcur, 
nousOluiUeronssiicci^ssivunieEit  ci'uxtiui  coiiccrucnt  lesugcnls  actifs 
et  ceux  qui  liéftCDt  dans  les  ogc.t)\g  pa^ifs  de  la  locomotion. 

Les  muscles  oa  agents  ncltf^  peuvent  (éprouver  deux  mode;  d'allâ- 
nlion  l>iea  distincts.  Oit  Inea  il  y  a  paralï^ic  pnru  cl  fimpk-,  vl  les 
uittscÏKS,  condnRiiiùs  A  une  innclion  foreCi.'.  s'iïinacieat  trôs-lenlemonl 
et  DO  commencent  mOmc  &  le  fuire  que  longtemps  apri^s  le  début  de 
la  panlyeie.  Lours  flbres  ne  ronclionnanl  plus.  In  travail  d'afsiniila- 
lion  cl  de  iles.i!»miilation  languit  de  plu^  en  plus.  Klles  diminuent 
peu  à  peu  de  volume  «nns  toutcroiB  s'alliircr  dans  leur  Tormc  et  leur 
sUiiclurc.  C'est  une  rtisorption  teutc  do  l'organe,  identique  il  celle 
quVprouve  lu  thymus  après  la  septième  année  de  la  vio.  Cei^t  un  or- 
gane qui  s'annihile  au  point  de  \ue  makiriel  par  ce  !iuul  fait  que  les 
circonsUnces  l'ont  anuibilé  au  point  du  vuelonclionnel.  Ge  résultat  so 
produit  austii  bien  à  la  suite  de  Timmobilité  artillcielle  nécemitiïe  par 
l«  traitement  d'une  rncturc  que  dans  lo  cas  de  paralysie  d'origine 
BU^dullairc.  Ou  bien  l'atrophie  «e  manifeste  dH  le  dC-liul  de  la  maladie 
et  commence  avant  la  puralyfie.  Ou  sont  que  c'est  une  atrophie  par 
irritation  et  non  p;tr  inaction.  Elle  s'accompagne  toujours  de  douleurs 
■émlgi4iues  profomles.  Sans  doute  que  le  travail  d'irritalion  dont  les 
nnudes  sont  le  sit^gc  retentit  kut  les  oerfj  du  sens  musculaire.  Elle 
devient  rapidement  considérable.  Très-sourent,  dans  les  première 
temps,  le  muticle  est  sujet  A  do*  contractions  Ionique.^  ou  i\e»  rriïmi.isc- 
Qicalslibrillaires,  nouvel  indice  d'un  ùUi  d'excitation.  Après  mt?me  la 
cessation  desdonleurs  nevrali^iqucs  sjionlanëes,  il  reste  une  forte  bypé- 
r«slbëeie  des  muxcIcM,  Ceux-ci  no  rèatîissent  plus  conire  l'application 
de  l'électricili!  &  une  lîpoquc  peu  avaiici^e  de  la  maladie,  laitdi.''  que 
dans  Ulrophîe  pa^ive  la  conlnictilitË  raradiquc  persiste  longtemps. 
L'examen  microscopique  fait  constater,  dans  les  premières  phases, 
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une  hyperplasie  du  tissu  conjonclif,  uoe  prolifération  des  Doysnx  ds 
sarcolemme.  k  ce  moment  les  fibres  musculaires  ont  cooseiré  leur 
striatioQ.  Mais  bicutOt  elles  se  remplissent  de  granulatioaa  opaquei 
qui,  à  leur  tour,  se  transforment  en  granulations  graisBenses. 


Fig.  25. 

A,  tbtt  nornulo,  B,  flbrc  en  Tolf  de  Aigi-attrtetBte.  C,  Slirc  dériii<ré«. 

Les  altérations  des  af^cals  passifs  sont  surtout  représentées  par  det 
arlliropalhies  qui  rcsseoiblent  beaucoup  au  rhumatisme  articDlùrt 
à  marche  subaiguti.  Elles  envnliissent  de  prérërence  les  articDlràooa 
des  doigts  et  des  orteils.  Hlles  pcuvcot  apparaître  une  ou  deu 
semaines  après  le  début  de  b  maladie  mMullaire,  mais  le  plus  sou- 
vent elles  le  font  beaucoup  plus  tard.  Au  niveau  des  articntatloas,  h 
peau  n'est  point  rouge  et  conserve  son  aspect  babituel;  mais  il  y 
régne  une  excessive  sensibilité  et  une  tuméfaction  qui  tient  à  un  cet- 
tain  degré  d'hydarllirose,  à  l'épaississcment  des  tissus  péri-articulaim. 
et  plus  tard  au  gonflement  oslOiliqne  des  exlrémilés  articulaires.  \ 
une  époque  plus  avancée  encore,  il  se  forme  des  nodosités  sur  les 
jointures  de  la  main.  Les  ligaments  s'épaississent;  il  se  forme  de* 
fausses  membranes;  les  franches  synoviales  bourgeonnent,  se  réu- 
nissent à  travers  la  cavité  articulaire  et  produisent  ainsi  des  adhé- 
rences qui  entraînent  une  ankylose  incomplélo.  Dans  beaucoup  d'ar- 
ticulations, il  se  produit  une  suMuxalion  qui,  commencée  par 
l'ëpanchement  iutra-articulaire  et  le  gonllcmcnt  des  estrémilés  arti- 
culaires, s'achève  sous  l'inHuence  du  défaut  d'équilibre  des  musdn 
antagoaistcs  dont  quelques  uns  s'atrophient.  Avant  mi>me  qoe  H.  Cba^ 
cot  n'ait  attiré  l'atlcntton  des  médecins  sur  les  arlhropatbies  qni  a^ 
compagnent  certaines  maladies  de  lu  moelle  épinière,  j'avais  été  ftappé 
dans  ma  pratique  des  liens  de  parenté  qu'en  observant  avec  allcnlion, 
on  unit  par  entrevoir  entre  l'état  morbide  que  les  cliniciens  appellesl 
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Thumalitfue  t/oulleux  et  los  aÏÏocUoEis  chroniques  de  l'axe  mi-dul* 
lairc.  Je  iuis  convnincii  <]ue  bien  des  cm  <ll-clarC->i  rliumalismo»  goiil- 
leux  aunticDt  dû  6m  iiii^>:nU  à  l'avoir  de  la  {lalliologie  du  la  moelle. 
Dans  tieaucoup  de  ces  pcÉk-udas  rbumaiUmcs,  cii  outrd  des  tophos, 
des  go&flenieiiU  «I  des  déronuations  des  cxtrC-milés  aiiiciilaireâ  que 
DODs  Tecionx  >le  vmr  n|<[iarallre  ilanH  Wi  malndies  frandu^ineiil  ^pi* 
nales,  il  y  a  une  |)uralj;<ie  ffluïnilaire  Irt-ï-iucunipli-le,  il  vsl  vrai, 
mais  ÎDcontestabtc.  LVlnt  dc6  arlimlalions  n'explique  pas  le  de^é 
d'impotence  ob^ené.  Il  y  a  de  pitia  dco  déviations  de«  doigls  et  dee 
ortelU  qui ,  Évidcoiniineul ,  ne  sont  pas  ta  consitqucncc  des  Jlïronna- 
lions  anlenlaircs,  mais  de  la  traction  «xercAc  par  certains  muscles 
dont  les  aiilatiouiiilf!)  soiil  ou  atTatblis  ou  paralysi'S, 

I>Dtis  les  alTti-tiuii»  or^aitiiiui's  de  h  moelle,  les  leTiers  osseux  ne 
a'allërent  pas  toujours  seulement  dans  leur  parlie  articnlaife,  mais 
CDCore  dans  leur  cn.scR)liIo.  C'est  ce  qui  arrivf:  dans  la  paralysie  ia- 
batlleoù  le  «queledo  tend  de  plus  aa  plus  A  s'alropliier  dans  son 
eDMdDbIc. 

Le  tiseu  cellulaire,  qui  n'appartient  en  propre  ni  au  sj^sIÈme  eensitif, 
□i  su  s)-stënie  locomoteur,  peut  cependant  <^lre  rattaché  à  co  dernier, 
parce  qu'il  reprCsenle  l'almn!(]jli^Te  où  s'exécutent  les  actions  muS' 
calaircs.  Ch«  beaucoup  dv  parapk-giques.  il  s'cmpille  par  place*  et 
Tient  sioei  gêner  les  inonTCinents.  Les  points  ompAt^s  se  luméfienl, 
s'indonnl  et  offrent  tous  les  caracti^n-s  d'un  pblcgaïun  d  marche  sub- 
aigae  qui  n'arrive  pas  â  suppnralion.  Dans  d'antres  ciii:onstn[ices  le 
IraTall  phle^asîqDe  ahoulit  i  la  foraialion  do  rastcs  ibcti  qui 
peuvent  être  multiples.  Il  c^l  un  dernier  fienre  du  trouble  DUtrilif 
d'origine  médulhiiro  (|ui,  dèbulaut  par  la  pcuu,  (init  par  cnvablr  le 
ttacu  cellulaire  cl  les  muscles,  et  qui,  pur  const!fi)uenl,  apparlient  aux 
deux  eysléntc^.  C'est  celui  qui  aboutit  A  la  formation  A'ttfharts.  Les 
•achares,  qui  ont  i-lé  signalées  de  tout  temps  et  j)ar  tous  les  obicria- 
leurs,  |u!UTcnl,  comme  l'aliophie  musculaire,  so  produire  dims  deux 
eofHlltiotis  dtiréreules.  Chex  les  rieiUanls  qui  depuis  longtemps  sont 
paralytiques  et  condamnés  attarder  le  lit.  il  se  proiJiiit  nu  niveau 
du  BacruBidoB  plaque»  (rangréncuï^es  qui  sont  incontestablement  une 
eottfiétiuence  mécanique  d'une  comprot«iûn  prolongée.  Dans  l'élat 
d'unui^ristrincnt  où  ces  vieillards  -lont  tomb(^  les  vaisscniix  de  celle 
région  subiSMiBl  forcément  lu  comprestiioii  que  dclennine  d'une  ma- 
nîËro  constante  le  d6L-ubiiii«  dorsil,  Ils  sont  1.1  sern.^  entre  doux  plans 
rtataltols,  le  sacrum  et  le  lit.  Lour  lumière  s'apialil  et  la  circulation 
runcÀAL  11 
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s'y  afT^blit  d'autant  plue  facilement  qne  pour  d'autres  niaons  de 
est  devenue  languissaDlc  partout.  Les  tissus,  mal  oa  point  nourm, 
finissent  par  se  niortilîcr.  L'eschare,  qui  apparaît  alors,  aurait  tout 
aussi  bien  pu  se  produire  dans  toute  autre  circonstani^  ayant  néces- 
sité un  séjour  prolougû  au  lit.  Mais  chez  les  jeunes  sujets  onvMtsoo- 
vent  survenir  très-rapidement  des  eschares  qui  ne  peuvent  plus  en 
attribuées  à  la  compression  et  qui  sont  certainement  le  résultat  d'un 
état  inflanimaloire  de  la  moelle.  DOs  1637,  Brodie  aTait  décl&ré  que, 
dans  CCS  cas,  la  pression  ne  jouait  que  le  rOle  de  cause  occasionnelle, 
TQ  qu'elles  se  produisent  prcsquedùs  le  début  delà  maladie  médulluR, 
alors  que  le  tissu  cellulaire  sous-cutané  forme  encore  un  coussin  pro- 
tecteur BulDsant  et  que  te  malade  possède  encore  tous  les  attribots 
d'une  puissante  organisation.  Dans  le  cas  de  blessure  de  la  moelle, 
elles  peuvent  même  se  montrer  dus  le  deuxième  jour.  Dans  les  myé- 
lites spontanées,  elles  apparaissent  généralement  au  Iront  d'une  st- 
maine  ou  deux;  mais  on  en  a  vu  survenir  au  bout  de  quatre  jouis. 
D'ailleurs,  ce  n'est  pas  seulement  au  sacrum  qu'on  les  observe,  rnàs 
encore  aux  chevilles,  alors  mémo  qu'on  prend  toutes  les  précautioni 
pour  éviter  le  frottement  et  que  l'urine  ne  peut  pas  descendre  ansi 
bas. 

Voilà,  Messieurs,  les  faits  tels  qu'ils  s'imposent  à  l'observateiir. 
Cherchons  (lucllcs  déduclions  ou  peut  en  tirer  au  point  de  vue  di 
mode  d'intcrvc[itîon  de  la  moelle  dans  les  phénomènes  nutritif  L'oe 
chose  m'a  frappé,  dans  l'examen  minutieux  que  j'ai  fait  des  détails 
uécroscopiques  de  la  plupart  des  observations  qui  ont  été  publiées 
jusciu'ik  ce  jour,  c'est  que  les  parties  du  corps  qui  servent  au  mouve- 
ment, [elles  que  les  os,  les  articulations  et  les  muscles,  s'allèrent  tontes 
les  fois  que  les  portions  du  système  nerveux  affectées  &  la  motimè 
sont  elles-mêmes  mnladcs.  et  que  les  parties  du  corps  qui  serrent  1 
la  sensibilité,  c'est-à-dire  les  téguments,  s'allèrent,  au  contraire,  lois- 
que  les  portions  du  système  nerveux  affectées  à  la  sensibilité  sont 
elles-mêmes  atteintes.  De  sorte  que  pour  la  moelle  on  peut  poser  en 
principe  que  la  nutrilion  des  affonls  de  la  locomotion  est  surtout  souc 
la  dépendance  des  parties  antérieures  de  la  moelle,  c'est-à-dire  des 
racines  antérieures,  des  cordons  uiitéro-latéraux  et  des  cornes  anlé- 
rieures,  tandis  que  celle  des  lénumcnls  dépend  des  parties  poslérieurei 
de  la  moelle,  c'esl-à-dirc  des  cornes  postérieures  et  des  racines  pos- 
térieun.'s.  Lue  seule  exception  appareille  pourrait  être  opposée  à  cette 
loi  générale.  C'est  que,  aiusi  que  l'a  établi  M.  Charcot,  les  arthr^o- 
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se  raonirtiil  rt<.V[ucinnient  dans  Tslaxin  locomotrice,  inabidic 
âOfM  l«  ïié^i.-  osl  ilniis  h-6  cordons  pDSlérimrs  cl  qui  eel  ivgnrdiîc  par 
bnucoup  de  œt^decine  comnio  râsDlUtnl  de  la  pcrto  do  la  sensibililô. 
Ibis  noD-Beulemciit  noux  avon»  démontrô  i]ti(!  k>»conlon!<  )io!<t4rlcur« 
ne  Mirent  jiaï  ù  la  iranstniseion  du  eenliuit'iil,  ma»  à  la  countinutîon 
du  mouTcmenl  ;  Doii-.wuleinent  nous  démontrerons  que  la  SPDSibllilâ  . 
est  intacte  <lani<  l'alaxic  mais  on  volt ,  par  in  lecture  deB  Iravniis  de 
U.  Cliurcol,  que  louK»  lu  fois  qu'il  y  a  nliCmtion  àitf  articulations, 
la  tnaladio  est  complexe.  <>l  que  lu  ïrkTosu  des  cordons  pu»ti'ricur« 
jt'nccompa^ne  d'iine  atrophie  des  cellules  anliVîeurca.  Nous  pouruus 
donc  maiiilonir  la  iy-^l«  pa»it.  Rleii  que  c«  Tait  donne  â  \itasct  qu'il 
n'y  a  pas  d«  cellules  Iropliiqucs  Epi^ciate»,  car  elIcK  devraient  fc  trou- 
ver daiM  la  colonne  de  ianibowitsch.  Snite  doule  qtic  celles-ci  sont 
uniquement  nfleclCeaA  l'innen'alion  vaso-motrice  et  aux  pbiïnomdnes 
de  «éligibilité  de  la  vie  végétative.  Kîles  sont  comme  une  prolongation 
du  gruixl  sfmpalliiquu  dans  la  moelle.  L'exanicD  deit  fait»  semble 
SBSSi  donner  raison  à  MM.  Onimus  et  Legros.  En  efTct ,  c'est  lorsque 
Iw  cellules  antérieures  sont  irrili^es  ou  poral^rées  que  l'on  Toil  s'al- 
térer successivement  les  racines  anK-rietire»  et  les  muscles,  parce  qua 
c'est  dans  cet  ordre  iiue  s'i^tablic  la  mise  en  jeu  de  ces  diverse  par 
lies.  Le»  cellules  réveillent  l'acliviie  des  racines  qui  ri!voiUenl  celle 
des  muscles,  I.ce  cellule*  el!ett-ni('mes  ]>enveiil  Wre  mise.''  en  jeu'par 
les  libres  etit^phaliques  ipii  trouvent  leur  t'iimulnul  daus  les  corps 
•triés.  VoilA  pourquoi  les  dC'géntîresceuces  secondaires  qui  sur- 
vieuDcnl  dan»  les  maladies  des  corps  alritfa  eoTatiissenl  succewirc- 
monl  de  haut  en  bus  les  cordonii  ant^ro-tnli'rnux ,  les  cellules  auté- 
rienree,  les  racines  antérieures  et  les  muscles.  Il  semble  doue  que 
c'oM  bien  l'excès  ou  le  défaut  do  fonctionnement  qui  entraîne  l'alté- 
mlion  do  Ions  ces  rouans,  du  premier  au  dentier.  C'est  la  reproduc* 
lion  de  co  qui  se  passe  che»  l'homme  entier.  I/inerlie  et  l'ImmobilSK! 
SDOl  aussi  nuisibles  A  la  lanté  que  l'excès  de  ^[i|;ues.  Les  premiers 
amrm  '  ii>te,  le  diabéie,  et  les  seconds  épuiscul  l'éconumio.  U 

faut  '!■    I  11';  mais  il  no  fïiul  pas  élre  surmené.  Il  faut  un  juste 

équlllliiv.  (^  qui  semMernil  bien  indiquer  aiusi  que  c'est  en  excitant 
l'adiou  de»  muscles  que  le»  celtulcit  a[it^Tieur(^«>  ont  une  iulluence 
Irofthtque  sureux.  c'est  que,  si  ou  a  soin  d'cntreleuir  les  mouvemenis 
Aeg  nmeclcs  à  l'aide  do  rélcclricilé,  apri-s  la  section  des  nerfs,  ces 
inuacies  ne  s'alrophicnl  pus  ou  ils  reprennent  leur  Toinme,  s'ils 
s'élaisot  anlérieuremeut  atrophiés.  Il  y  auiall  un  complément  néco»> 
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sairc  pour  jugur  d'une  manière  plus  rigoureuse  l'opiniOD  deHM.Om- 
mus  et  Legros,  ce  serait  l'analyse  chimique  comparative  des  oiQsda 
allôri^s  par  excitations  cl  de  ceux  qui  le  sont  devenus  par  euile  A'iaer- 
lie.  Il  faudrait  rcclierclier  si  les  premiers  renferment  surtoat  des  pro- 
duits d'oxydation  et  les  seconds  des  produits  non  comburés. 

Quant  aux  alliïrations  des  organes  sensitilï,  la  cbose  est  moioB  nelle 
an  premier  abord.  L'ordre  de  la  mise  en  activité  est  physiologip»- 
ment  disposé  en  sens  inverse.  L'ébranlement  commence  au  tégnuiCBL 
II  se  propage  ensuite  dans  le  nerf,  puis  dans  les  racines  postérieuRS, 
de  là  dans  les  cornes  poslOrieures,  et  enGn  dans  les  couches  optiques. 
Dans  les  paralysies  du  senliment  comme  dans  i'bypéresthésie,  les 
altérations  sembleraient  donc  devoir  suivre  une  direction  cCDbrïpèlB 
et  non  centrifuge  et  procéder  des  nerfs  aux  racines,  de  celles-ci  aui 
cornes  postérieures,  puis  aux  couches  optiques;  ou  pluldl  elles 
devraient  commencer  à  partir  du  point  où  une  lésion  vient  ioier- 
rompre  la  transmission  de  réhraniemcnt  cutané.  Car  jusque-là  la 
parties  restent  en  activité  latente,  c'est-à-dire  que  l'ébranlement  qui 
va  de  la  peau  à  la  lésion  oc  semble  pas  exister,  parce  qu'il  ne  pent 
pas  aller  provoquer  un  acte  réflexe  ou  un  acte  de  perception  qoi  le 
rende  manifeste.  Il  n'en  est  pas  tout  à  fait  ainsi,  puisque  Yaller  nous 
a  montré  que  le  bout  de  nerf  qui  est  appondu  à  un  ganglion  spinil 
reste  intact,  quoiqu'il  ne  puisse  plus  recevoir  les  excilulions  cutanées. 

Mais,  au  fond,  les  choses  ne  se  passent  peut-être  pas  exactemeol 
comme  on  le  suppose  classiquement.  On  trouve  dans  )a  peau  des 
cellules  nerveuses  oïl  viennent  aboutir  des  tubes  seusittfs.  Quoiqu'on 
n'ait  pas  encore  pu  le  constater  d'une  manière  générale,  il  est  pro- 
bable qu'il  existe  un  véritable  ccnire  nerveux  périphérique  et  que 
chaque  tube  sensilif  est  un  trait  d'union  entre  deux  cellules  ner- 
veuses, une  qui  est  à  l'oxlréniité  cutanée  et  l'autre  à  l'cxlrémité  mi- 
dulhiirc.  Ce  sont  deux  postes  télégraphiques  qui  peuvent  l'un  et  l'autre 
recevoir  des  dépêches  el  en  expédier,  en  donnant  lieu  A  des  courants 
tantôt  centrifuges,  tantôt  centripètes.  Dans  les  conditions  normales, 
le  courant  est  toujours  centripète.  C'est  toujours  la  cellule  cutanée 
qui,  ébranlée  dans  sa  sphère  d'aition  par  un  contact  quelconque,  va, 
par  l'ÎLilerniédiaire  ilu  nerf  seusitif.  ébranler  la  cellule  des  corne* 
IHistùricnrcs  qui,  il  son  tour,  ébranlera  une  cellule  cérébrale  pour 
fiiire  naître  la  sensation.  Mais  le  courant  peut  se  renverser,  et  la 
cellule  cérébrale,  ainsi  que  la  cellule  médullaire,  peut  accidcotelle- 
menl,  presque  pathologiqucmenl,  prendre  l'iEiitiativc  et  donner  aûsi 
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naijïaont  â  ce  qu'on  appelle  une  jcrn^ntion  ivlijcdivc.  Unis  ilatis  ce 
cas  IVhninlemenl,  né  sponlantmcnl  dans  uuc  cellule  niC-diiliairo,  w 
^;  pro[iaf;e  pa.i  ^ult^ment  au-dessus  vers  le  cerveau,  mais  f-ncore 
»u-rii'»soii«  ver*  h  cpltule  rutanfc,  de  .<orte  (|tie  dam  les  «en^alioni; 
suliji?ctiTCS  cummc  dans  les  vensalions  externes,  tout  est  idU  eo  jeu 
rtansk'  syslémeseusitif,  d'unbuul  â  l'autre.  C'est  sans  doute  pour  c«lte 
raison  que  dans  le  cas  de  sensaliOD  subjeclive  le  moi  rapporte  tou- 
jours H  la  pénpIiiTte  la  sensation  éprouviie.  C'est  pour  cela  [{Ue  le 
nerf  cithiial  rroi:^i!'  lierriCre  li-  condedoiinc  lieu  (i  des  fourmilieinenU 
ijiie  le  moi  rajiporle  aux  doigts  iju'il  animi:.  Ce  soni  là,  sans  doute, 
des  Tuoa  hypotliétiques  exprimées  nulle  piu-t  encore,  mais  qui  sont 
parraUemeiil  en  rapport  avec,  le»  expërienreii  de  bouture»  iicrvcuHW 
«le  MM.  Pliiljp[>e.iux  vt  Vulpiaii,  espiïrieuce»  c|ue  je  vour  rclal«roi 
ddus  l'étude  du  système  nerreux  pl:■ripllè^il]Ul.^  Au  cas  particulier  qui 
nous  occupa,  il  est  Aicile  de  comprendre  que  les  cellules  médullairCK 
Mwilivea,  irritiScs  par  un  éUtt  morl)iilc,  peuvent i'branler  les  ccllales 
DCrieu«e»  culanifet,  absolument  comme  une  niusu  irritante  exti^rieure; 
([ue  ces  dernières  peurfol  ainsi  être  antai  bien  Minuetiees  par  une 
enuso  centrale  que  par  une  couse  externe,  et  qu'elles  peuvent  niii.<ii, 
par  v<ii<>  d'irnlalion  extr.iordinaire.  dilernniner  des  trouilles  iiulrlliri< 
dans  leur  dtiparleiueiit  culaiié.  C'est  ulurx  (la  comparaison  est  jucle) 
uit  sinapisme  venant  do  l'inlOrietir  et  non  de  l'exti^rieur.  Ce  qui  donne 
à  penser  qu'il  en  est  ainsi,  c'est  que  toutes  lesnlTetlions  entama  dues 
a  la  moelle  épinitre  sont  précédées  et  accompagnées  de  douleurs 
spoulane«s  irte-vïTcs  et  en  outre  d'une  tiypiirettliésie  pormauoole, 
indice  d'une  suractivité  morbide.  Itenian|Dfx  en  unire  que  dans  le 
cas  d'hypére^lhésic ,  il  y  n  toujours  dilal^ilion  des  vaisseaux  et  un 
afllux  de  sang  qui  pr^te  la  main  aux  nioilillcalinna  nutritives.  Mais  il 
reste  toujours  l'observation  de  Vallcr  relativement  A  l'iofluence  nutri- 
tive des  ganiilions  spinaux,  qui  fait  ombre  ici  et  qui  empOclie  du  faire 
ma  conviction  de  rbypolliùso  que  je  viens  d'imaginer. 

Jusqu'à  préticiil.  j«  n'ai  parlé  que  des  troubles  nutrilirs  que  la  moelle 
peut  déterminer  lorviiu'elle  est  alttïrt-e  Anus  sa  propiv  ti-xtutc.  Mais, 
Ktns  être  auilade  t-Ite-méme,  elle  peut  en  proruqucr  pur  action  n^rllexe, 
lorsque  quelques-uns  de  ses  nerfs  seii»i(t£s  sont  lu  «i^go  d'une  vire 
imtaliod.  Cc»t  ainsi  qu'il  Taut  comprendre  les  lésions  Ttscérates  qui 
viennent  compliquer  les  brûlures.  Sous  l'inRuence  des  imprci>sU>lls 
initanles  qu'elle  reçoit  inceesommenl  de  la  partie  brûlée,  la  moolle 
prudoit  par  action  r^lexe  des  vaso-moteurs  des  troubles  dans  un  ou 
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pluBieuTB  des  viscëree  contenus  dans  les  trois  cavités  splanchniiiiiM, 
troubles  qui  aboutÎBsent  à  un  travail  complet  d'inflammalioiL  Dau 
l'abdomen,  ces  inflammations  r611exes  se  font  le  plus  souveat  sarli 
muqueuse  gastro-intestinale.  Curling  rapporte  dix  cas  d'ulcératii» 
du  duodéDum  causée  par  la  brûlure  de  la  peau.  Par  ordre  de  M- 
quence  viennent  ensuite  le  puriloinc  et  enfin  le  foie,  la  rate.  Dansli 
poitrine,  c'est  l'ordre  inverse  qui  cxisle.  Le  parenchyme  du  poomaii 
tient  le  premier  rang;  la  plèvre  cl  le  péricarde,  le  second;  et  la  mu- 
queuse broncliiquc,  le  troisième.  Dans  le  crâne,  la  réflexion  bb  fiil 
plutôt  sur  les  méninges  que  sur  le  cerveau. 

Quelques-uns  ont  chcrchii,  il  est  vrai,  à  attribuer  les  lésions  Tiscé- 
rales  qui  Burvienncot  à  la  suite  dus  brûlures,  à  l'altération  des  glo- 
bules du  sang  dans  la  région  brâltie-  d'autres,  à  la  dimiaution  do 
fonctionnement  cutanii  qui  viendrait  troubler  l'équilibre  et  qui  d^ 
cessiterait  une  exagération  des  sécrétions  antagonistes.  Mais  les  lésions 
viscérales  peuvent  encore  se  montrer,  lorsqu'il  n'y  a  qu'une  partie 
trés-Testreinte  de  la  peau  brûlée,  alors,  par  conséquent,  qu'il  n'ys 
eu  qu'un  très-petit  nombre  de  globules  altérés  et  qu'une  suppressira 
insignlllantc  dans  le  fonctionnement  de  la  peau.  D'ailleurs,  ces  explio- 
tiens  ont  le  tort  de  mettre  la  moelle  hors  de  cause,  car  Brown  Sequard 
a  fait  des  expériences  qui  démontrent  la  nécessité  de  son  interveutiOD, 

11  coupa  la  moelle,  chez  dos  ainmaux,  au  niveau  de  la  Iroisléine 
vertèbre  lombaire.  U  leur  brûla  la  patte  avec  de  l'eau  bouillante,  les 
sacrifia  au  bout  de  trois  ou  quatre  Jours  et  l'aulopsie  ne  montra  au- 
cune modification  viscérale.  Chez  d'autres,  il  flt  la  section  de  la  moelle 
au  niveau  de  la  IroisiÈme  dorsale  et  deux  ou  trois  jours  après  la  pro- 
duction de  la  biCilure,  il  trouva  des  congestions  et  mOmedes  inflam- 
mations viscérales,  avec  des  infillrations  séreuses  et  des  ecchymoBee. 
[1  faut  donc  qu'il  y  ait  un  certain  segment  caudal  pour  que  ces  phé- 
nomènes morbides  réflexes  puissent  se  produire.  Gomme  autres  ex- 
périences démonsiralives,  il  a  coupé,  chez  deux  animaux,  le  nerf 
Gciatique  et  le  nerf  crural.  Il  a  brûlé  une  patte  jusqu'à  carbonisation, 
et  il  n'y  eut  aucune  trace  de  cocigcstion  intérieure,  parce  que  l'im- 
pression irritante  ne  pouvait  plus  arriver  jusqu'à  la  moelle.  C'est  donc 
bien  cet  axe  qui  est  l'agent  central  de  toutes  les  lésions  viscérale; 
causées  par  les  irritalioiis  cutanées.  C'est  aussi  lui  qui  est  l'agent 
central  de  toutes  les  sympatliies  morbides  que  le  médecin  observe 
au  lit  du  malade. 

Ce  qui  précède  nous  amène  à  rapprocher  des  troubles  de  nutrition 


DU  SreXKXtB  NKR\'EUX. 


171 


IM  modUIcaiions  morbides  que  la  moelle  peut  Taire  éprouvi-r  aux 
BécnHious  A  lilre  ili;  œnlre  rË(Ie\e.  [>ans  l'Ctal  phj^olopiii'ii',  niio  in- 
jMrlioti  d'fsiu  chntidc  ilaiiA  le  rei.-liiii)  il'uti  diit^n.  purirur  d'uiio  Ti^lulo 
fï.'utri'piL'  arliildclle ,  ilûloriniiic  imini-dialomi-Dt  uiio  hypursC-crC'lion 
lie  f;iic  lïnjtriciuo  «onsidérable.  DaoB  lu  piilbologie  bumaiiie,  on  con- 
«tan  joorncllemeDt  que  loiilcs  les  enife»  capahlcR  d'trrilcr  le»  ncrfg 
de  l'anus  cl  du  rcctam  reteniis«cnt  par  l'intcfntédiairi'  do  la  niocUe 
sur  la  sâcrùtion  eloinacilo  H  ulléretit  le  suc  giustrifiuo  bu  point  de 
iviidrc  la  digestion  ptvsipie  impossiblu.  In  individu  ayant  deRtttt 
daii»  in  rrclum  vomis«niI  A  chaque  iiialanl  une  (^nde  quanlilé  ds 
suc  ^slriqu«  oxccKiivciDcnl  ai'ide.  Aprte  rexpul»10D  dos  païasites, 
lea  TooUssemeals  co^frenl.  Wtiytl  dil  quv  la  douleur  provoquée  par 
les  hémonhotdes  s'accompagne  qoelquoruii;  de  nauiiâcs  et  de  diïfail* 
bnce.  On  aail  aussi  qu'à  I  ulat  normal  on  peu!  au^ienler  ta  «écrÉIton 
du  laîi  pnr  une  oxriiailoii  de  l'ulâni»  ou  de  la  muqueuse  du  vagin. 
tffi  IndieitK  rtiidrni  k-urs  fODUoOE  bonnes  nourrices  «n  irritant  le 
vajiin  fl  l'aide  de  riimigationa  àoJairophtt  eurcai.ha  mfme  Influence 
se  Iraduil  d'une  aniro  façon  Ionique  le  vajiin  ou  ruIérUH  «oot  alleinl* 
d'une  maladie  ([uelronque.  Le  luit  se  su|)|)rime  ou  s'altère  dans  sa 
composition  et  le  tniit  d'union  do  cette  sympalbie  e«it  encore  foi^e- 
mefll  la  moelle .  avec  le  prand  sympatliiqne  polir  intcnnédiaire.  Un 
dernier  exemple  encore  :  un  eakul  ivt  ariV^té  dans  un  uretère,  eu 
nisoa  de  «m  rulume  ou  pour  toute  nuire  causu.  Il  irrite  les  fibres 
aerreuses  sensilivt-s  de  ce  canal.  Celles-ci  tranametleut  l'irritaiion  à 
la  moelle  épinière  qui  lareUâchit  sur  les  fllirea  mnACuIairea  dc«Taig- 
Moux  dM  reirvs.  O^ux-ci  se  nontraclent  :  par  8Uitc  moins  do  sang  et 
diminution  ou  arr6l  de  la  «tïcrëlion  urinaire. 

Trtmttlet  tardiaquet.  —  D'aprte  Olivier  d'Aufters  les  ilivetses 
afflcctions  de  la  moelle,  uirloul  celles  qui  siègent  dans  In  rfif^on  dor- 
sale. s'McompAgnenl  de  palpilatioiu  et  de  battements  de  cœur  irrâgu- 
Uers.  Dana  les  myClilcs  aiguiHi,  il  arrïvi:  souvent,  au  début,  que  ces 
siyaiplâmes  se  pr^aenteot  arec  un  certain  caractère  de  conllnuitt!. 
Donn  l(w  royiïlUeB  clironiqoe«,  ils  se  iiionCreul,  au  contraire,  unique- 
tURUt  te  matin,  nu  momcnl  où  le  malade  sa  lève.  Olivier  attribue  ce 
réeullal  aux  con^eslions  hyposlatique»  rarhldionncs  que  détL'rmlne 
le  décnbitus  dorsal.  Nous  n'avonB  pas  lieu  dVtrc  suniriH  île  voir  sui^ 
Tonirdes  palpitations  pendant  la  période  inllammaloiredes  nialadtee, 
puituiup  le  proce^u»  irrilatir  spuulané  doit  agir  absolument  comme 
l'excilaiiou  provoquée  par  le  scalpel,  l'Électricitû  ou  l'alcool.  Nous 
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avons  constaté,  ea  efD;!,  que  ces  agents  exagéraient  l^nfluence  aocËlé- 
ralrice  de  la  moelle  sur  le  cœur.  Si  ces  palpitaliODS  sont  Join  de  tt 
rencontrer  chez  tous  les  malades,  c'est  que  les  cellules  d'origine  da 
filets  cardiaques  mi^dullairps  n'occupent  qn'un petit  espace  et  qu'elles 
ne  sont  pas  toujours  dans  le  foyer  innammatoire.  Il  est  bien  probable, 
d'après  les  données  fournies  par  les  observations  pathologiqtiei, 
qu'elles  siègent  dans  la  région  dorsale.  Toutefois  l'existence  de  trou- 
bles cardiaques  dans  les  lésions  qui  se  trouvent  en  debors  de  ceBe 
région  s'explique  encore  par  ce  fait  que  la  moelle  influence  les 
battements  du  cœur,  non-seulement  d'une  manière  directe  par  ss 
filets  cardiaques,  mais  d'une  manière  indirecte  par  ses  nerfs  vas»- 
moteurs  qui  peuvent  dilaler  ou  resserrer  les  vaisseaux,  paitiCDliËre- 
ment  les  vaisseaux  abdominaux.  En  dilatant  le  syslëme  vascnlaire, 
elle  fait  lo  champ  libre  devant  te  cœur  qui,  n'éprouvant  que  peu  de 
résistance,  peut  répéter  son  effort  syslotique  plus  souvent.  Quant  aux 
irrégularités  matinales,  qui  se  remarquent  chez  presque  tous  les  m|- 
lades,  quel  que  soit  le  siège  de  la  lésion,  elle  s'explique  très^ien  par 
cette  influence  vaso-motrice,  pluldt  que  par  la  congestion  hyposti- 
tique  invoquée  par  Olivier.  Au  réveil  et  après  le  passage  de  la  posi- 
tion horizontale  ù  la  position  verlicale,  il  se  fait  forcément  un  dé- 
rangement dans  l'équilibre  de  la  circulation,  et  la  moelle  malade 
n'arrive  A  régulariser  le  rapport  qui  doit  exister  entre  le  système 
vasculaire  et  le  cœur  qu'à  t'aide  de  lâlonnemcnls,  d'alternatives  de 
dilatations  et  de  constriclion  des  vaisscnux  abdominaux  qui  accOlèrenl 
et  ralentissent  alternativement  les  battements  du  cœur. 

De  nombreuses  expériences  de  Cl.  Iternard  ont  démontré  que  d»is 
l'état  physiologique,  une  douleur  vive,  provoquée  en  irrilanl  un  nerf 
rachidien,  peut  arri?ter  brusquement  les  mouvements  du  cœur  et 
même  déterminer  la  mort.  Chez  l'homme  on  a  vu  pareil  effet  se  pro- 
duire à  la  suite  d'un  coup  ou  de  projection  d'eau  froide  sur  l'abdomeD. 
Les  lésions  subites  du  sympathique  abdominal  agissent  de  mâme.  Il 
s'arrtUc  brusquement,  quand  on  écrase  le  ganglion  scmi-Iunaire. 
Du  reste,  chez  l'homme,  on  voit  aussi  les  douleurs  abdominales  très- 
vives  causer  la  syncope.  Ce  sont  ces  fijils  qui  avaient  conduit  les  an- 
ciens <i  placer  leur  archic  au  centre  phrénique.  On  admet  générale- 
ment que,  dans  ces  circonstances,  l'impression  douloureuse,  qu'elle 
naisse  dans  les  nerfs  rachidiens  ou  dans  le  .'sympathique,  est  Iran»- 
mise  par  la  moelle  nu  bulbe  qui  arrélc  le  cœur  par  l'intennédiaiie 
du  pneu  m  0- gastrique.  On  s'appuie  sur  ce  que  la  section  de  la  moelh 
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OU  du  Durf  vague  eoipOcbe  lu  douleur  d'avoir  le  mdnio  ri-«ultal.  Que 
l«  pneaiDOBoil  un  nerf  <l'arri?l,  comme  od  le  veut,  ou  <)inl  c&âc  ici 
d'agir  par  par!ilyi>ie  ri-(Ioxe,  comme  je  le  crois,  peu  importe:  Ort 
loujouTï  la  moelle  qui  oiiiïrcla  Inimmissioii.ot  lonscjii'elte  ee(  ii  la  pé- 
riode d'irritatioQ  d'une  maladie  de  sa  propre  subslnnce,  elle  pont 
mulliplier  les  impressions  qu'elk'  tninsinci  :  de  sorte  qite  l'occident 
lirtolO  CM  beaucoup  plus  ù  ciaiiidre  dans  les  alToctious  de  la  moelle 
que  daD«  l'Otoi  normal. 

TiohA/m  rit  l'appomi  rfc  la  vision,  —  Après  ce  (luo  nous  avons 
ilil  de  rin(]iienc«  de  la  li-gioa  cilio-fjiinalu  sur  les  raso-moteurs  do 
rccll  et  sur  le*  fibres  radiées  de  l'iris,  on  n'a  pas  lieu  de  a'i^tooner  de 
Toir  qudi|uerols  de$  troubles  suivenir  dmm  l'niijjnrcil  de  b  vision 
pendant  k  cours  dvs  oialadies  de  la  mueltu.  Lliei  deux  ùes  malades 
inscrits  sur  notre  lablenu,  les  paupiC-res  refilaient  demi-closes.  Je  ne 
mis  poj  tenté  d'atlrilmer  ce  fait,  avec  Brown  Sequard,  cxdu»ivemeal 
à  uue  £e  mi -contra  dure  de  t'orbiculiiire.  Il  f^i  vrai  qu  il  y  avait  une 
hypftresUiésie  de  la  face  □!  que  le  ^aïtiic  di3  rurliculuire  pouviiil 
bleu  ^Ire  ihîtemiinë  par  une  action  n-llexo  se  paisaiit  entre  le  triju- 
nkcau  et  lo  racial.  11  y  a  d'uutniil  plus  liiin  de  tenir  compte  de  cet 
C-IOment  qu'il  y  avait,  eu  mL'iiie  lempï,  i-oiitraclure  d'aulres  muscles 
de  ta  face.  Mais  Je  croid  que  l'ocelusion  i^lait  atis$i  en  partie  In  coii- 
s£qmnce  de  la  lurgoeceiico  eatifiuino  dunl  ks  paupières  et  l'orbicu 
laite  liraient  le  siège  avec  le  re^lu  do  la  Tace,  ces  parties  relevant 
lontn  de  la  moelle  comme  Innervation  vnso-molrice.  CliO-E  l'un  d'eux, 
il  y  avail  en  oulre  congesUon  et  roufreur  do  la  conjonctive  ainsi  qu'un 
nnsorrement  du  la  pupille;  les  libres  ladiC-es  ne  trouvaient  pamlynOes. 
Dans  l'ataxio  locoioolrice,  on  voit  souvent  des  modinialions  iIû  l'iris 
qui  const*tenl  le  plussouvenl  dans  une  mydriuse.  I.es  radii^e  Mraieiil 
donc  dans  ce  ca«  ptutiM  »urexciiecf .  Mais  il  e*l  vrai  de  dire  que  dans 
l'nlauc  locomolnce.  uîUEiqiie  iioti!S  le  verrons,  il  y  a  presquu  loujuim) 
«n  mAme  temps  aliemiiOD  des  tubercules  quadrijumeaux,  do  sorte  que 
le»  (roubles  viHiieIsneseraienI  pasattri)>uabk'.<ù  la  moelle  clIt-mCme. 

Un  Anulais,  ClilTord  Allbtill,  a,  dans  c«s  dernière  temps,  appUqué 
remploi  de  ropbtbalmoscope  a  l'Étude  des  maladies  de  la  moelle,  ainsi 
que  Bonrhui  l'avait  fait  aaliiricureuieul  pour  l'étude  de«  maladie»  de 
l'encéplutc.  Sur  trente  eus  de  lÊiions  Iraumnliquc«  de  la  moelle,  il  a 
rencontré  huit  fois  des  lésions  oculaires  consistant  en  uuc  liypârémle 
i:>in>ni([ue  de  la  rùtine.  Dans  cinq  cok  de  niyCUlo  afffuG,  siégeant  au 
niveau  dc«  dcnti^rvs  vertèbres  dorsales,  il  constata  une  «eulo  fob 
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iivotiti  coiistnli^,  PU  clTttt,  que  ces  agents  exagéraient  rinflaence  actélé- 
nilrice  lii;  lu  inoi>[le  sur  le  cœur.  Si  ces  palpitalions  son(  loio  de  x 
n'iiroiitriT  ilioz  tous  tes  malades,  c'est  que  les  ccllulea  d'origine  des 
niets  caiiliaiiiie^  médullaires  n'ocaipciit  qu'un  petit  espace  et  qu'elle 
ui'  sdiir  pas  loujrtur*  diins  le  fover  inflamoiatoire.  II  est  bien  probable, 
d'a|ir('s  les  données  fournies  par  les  obsen'alions  palhologiqnei 
({u'elles  siègent  dans  la  rl^f^ioll  dorsale.  Toutefois  l'existeDCC  de  trou- 
bles lartliaiiues  daui^  les  lésions  qui  se  trouvent  ea  dehors  de  cette 
reffitin  s't<xpli{[ue  encore  par  ce  fait  que  la  moelle  îafluence  In 
iKilleuu'Uls  du  cœur,  non-seitlemeut  d'une  maaiérc  directe  par  se 
lllcts  cai-di Dilues,  mais  d'une  manière  indirecte  par  ses  nerfs  vaso- 
moleurs  qui  ptniveni  dilater  ou  resserrer  les  vaisseaux,  particulière- 
ment les  vais.'ieaux  abdominaux.  Kn  dilatant  le  système  vascalaire, 
elle  tail  le  chump  libre  dev.nil  le  cœur  qui.  u'éprouTaut  que  peu  de 
rcsistanee.  peut  répéter  son  effort  systolique  plus  souvent.  Quant  aux 
irii'cularili's  [ualiuales.  qui  se  remarquent  chez  presque  tous  les  ma- 
lades, quel  ijue  soit  le  sicire  de  la  lésion,  elle  s'explique  trëe^ien  par 
eoile  lutluence  vasi^-motriiv,  plutôt  que  par  la  coageslioo  hyposli- 
liiiue  mvoquee  par  Olivier.  Au  réveil  et  apri-s  le  passage  de  la  poâ- 
li.'u  l)i>ri;.iutale  à  la  posiiioii  verlii'ale.  il  se  fait  forcément  un  dé- 
i-,iiii.vme!it  dans  l'cquilibn'  di>  la  l■;^'u!alion,  et  la  moelle  malade 
'.r.;rri*e  à  rtj:iil..risor  le  r?.pp  t!  -.îu:  J.-it  exister  entre  le  système 
*,i>,H!.!;.v  et  le  laur  .;r.\i  l'ai.ie  de  ■i:o;!:iexenls.  d' alternatives  de 
li •.;.»:.•.: !.".;s  c:  de \\':;s: ::.■::  >",  àes ^ .i;wj;;:;x  ni i:aunaux  qui  accelirenl 
et  r-icv.:'.s.<i';'.!  ;i;:er:-.;i:-.u';";  :;:  >.s  l.i:;::::\::!s  Ju  cœur. 

l'i-  ■.•..■■.tï'.TvT.sos.A:  t"-:o".cs  ic  i"!  i-7"û:i  ont  démoatrê  quedaiL' 
'.\;j;  ■,'■.;*:,;,.:-  ■;--;''  '•"■■  -■■■-.■-■■  v.vo.  r:  v,-  :i:;.î'  en  irritant  un  nerf 
•.-.:;;,•..,■•,  j-L-.:  .;r7,":,v  b".:-:--.-.:;";:.:  .,?  ::i  u'-eme^ia  do  co?or  et 
i::^-:v-- ,;,:c:"y,i:  .:  ■-■.•..':;  ■,:;■..;  "  ~. -.  .r,  i  vufa-eiï  effet  sepro- 
e;-.;:v  u  ;.  *-,:.  ,•  y?:.:   :.:  .  ivi'.; '~:ie  sur  l'ubdomeQ. 

l.i  .-;.;:s  svlivs  ^;l  i^v;  "  "■;::  '.  ;  ";\.i:  i^rssen:  de  méffle.  II 
Si-.:.,.-  ;--;is  •■.■.:•■.  ■.:.  ■■,■■■.•.  "  i. '■;.*:  :  -~.:v-"-  somi-luuairf- 
I',;  ■•,- ,-.  .  .'-■,■.-,■.•.■.■.  .  ■■ .  ■  :.  >?,  .  ;-  rv.iiurs  ir;>îEiaales  tK'S- 
»  1.--  ■.-,■-■  ■-■■,.■:■  ."  >■  .■.,*■'  s  ■■;.  i^-'-ie;".:  i:onduit  lesan- 
.  .  -  ;  ,  -  ■,■;-■  ■-■.  ..v  il:i:eî  çeuerale- 
■■:.'■■  ".■-'.,:■■-.  .■;.--■>..  ■  "^  _.■■.■>?.■■".  _"u.:-.;r?use.  qu'elle 
v-..-  .     <    -i     ■"•-.■.-  ...       ;  .;  -;— -.iiique.  est  trans- 

■  •.■     ' ■■  .  ■;-?  v-ir  l":-:eraiédiaire 

.,.•     ,>  .     >.-     ...-.■       :. .    ;*:■-■.;-.  ie  la  raoelle 
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ou  du  nerf  vaiiuo  «mpi^che  la  douleur  d'avoir  le  oiéoifl  résnltal.  Que 
lo  piMtim»  soit  un  ucrrclarrél,  comm«  on  te  veut,  ou  qu'il  Ktfic  ici 
d'afiir  par  pariil)>itt  ri-floxu.  cuinniu  Jl-  It-  i:ruis,  ptu  iin|iO{|fi  c'est 
toujours  la  moelle  c|iii  opùni  lu  irauERiission,  cl  lor^qiiï'lli!  est  à  la  p6> 
Hoda  d'irritation  il'une  maladie  de  sa  propre  Rutistniice,  die  p<^(it 
multiplier  ItK  iinpros^ious  ijuVIlo  traii«mel  :  de  sorte  qm  l'iicddent 
prcdli:  est  beaucoup  p)us  à  ciuiiidru  dans  les  alTectious  du  la  mootlti 
t(uo  dans  l'état  iiannal. 

Trout'Us  de  l'appareil  df  la  vitton,  —  \\iri-s  ce  que  noua  avons 
iltl  de  rmfluCDce  do  la  ri^iou  cilio-^piiialu  sur  les  va«o*inoteur»  do 
l'œil  et  sur  Ica  fibres  radi^ce  de  l'iris,  oo  n'a  pae  lieu  de  s'i!tonn«r  de 
voir  qovlquerois  des  troubles  survenir  dans  l'upgiareil  de  b  vision 
pendant  le  cours  des  uialadics  de  la  moelle.  Cliex  deux  det^  iiinladeii 
imcrUs  8ur  notre  latileau,  les  paupières  rc^taieut  dcmi-elo»^  Je  uo 
suie  poâ  lonté  d'allhbucr  ce  fait,  avec  Brown  Seijuard,  excltusivuineitl 
i  uiw  seuii-conlraclurc  du  l'orbiculinre.  11  est  vioi  (|u'il  y  avait  une 
hypiirejtli^sie  du  la  face  et  que  le  spasme  de  t'orbiculaire  pouvait 
bien  t^lre  déleniiiiiiï  pur  une  avtioa  rC*flc\e  se  pa^atil  etitrtt  le  triju- 
meau et  le  rbctal.  Il  y  u  d'autant  plus  lieu  du  tenir  couiplc  de  cet 
élùnienl  i|u'il  y  nvnit,  eu  mdnie  temps,  contiacliire  d'autres  muscles 
df  la  (ïce.  Mais  je  croiai  iiue  l'ucclui^ion  était  iius$i  en  partie  la  coii- 
^équence  de  la  lurfiescencc  sanguiue  dont  les  paupières  et  l'orbicv 
laire  i!1al«il  le  siège  avrc  le  r<-^(c  de  la  faee,  ces  piirlie«  relevant 
lonlM  de  la  moelle  câmtiic  ioncrralioii  ynsu-niotiice.  Clicz  l'un  d'eus, 
il  y  anil  en  outre  congestion  et  rougeur  de  la  conjoticlivo  ainsi  <[u'uii 
iCMerreinpnl  df  la  pupille;  les  libres  radi^^cs  «elrouTaionlparalysÉe»!. 
DwH  l'aUxie  liicomolriec,  o[i  voit  ïouveiil  des  inodiGcalioiit;  de  l'iris 
qui  eonsisteiil  le  plusiouveal  dans  uue  mydriase.  I^s  radiées  seraient 
donc  dans  ce  cas  plutôt  surexcittiCE.  Mais  il  est  rnti  de  dire  que  dans 
l'aiasie  locomotnce,  olusi  que  nous  le  verrou.'),  il  y  a  preniuc  toujoui^ 
on  m^ine  tonipt  alk-rnlioii  des  tuticrcuk-s  quadrijuiueaus,  do  sorte  que 
le»  lrou])les  visuels  ue».'niient  pas  altribuabies  à  In  moelle  elIe-mOme. 

Un  Anghtis,  ClitTonl  Allbull,  a,  dans  (.en  deitiierv  Ietup.4,  aiipliiioft 
rrmploi  de  l'oplttlialinoscope  à  l'C-tudc  des  maladies  de  la  moelle,  ainsi 
que  ituuchut  l'aviiil  fuit  aulLTieurcmouE  pour  l'éludu  des  maladies  de 
l'encéplialo.  Sur  trente  cas  de  lésions  lrauniatic)ues  de  la  moelle,  il  a 
rencontré  huit  fois  dc^  lOsions  ocnluires  eonnistant  eo  uuc  ItypC-rOmic 
chronique  du  la  rétine.  Dans  cinq  cas  de  my^llilo  aigaS,  sii^anl  au 
■liteau  des  dernières  verttibres  dorsales,  il  conslata  une  seule  fois 
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des  troubles  visuels  qui,  gd  oulrc,  n'appnnirent  qu'après  trois  mât 
de  maladie.  Eufin,  sur  neuf  malades  atteints  daflections  chroniques  de 
la  moelle,  cinq  présealârent  une  atrophie  du  uerf  optique.  Il  a  re- 
marqué aussi  que  i'aiïcction  oculaire  se  montrait  à  une  époque  d'au- 
tant plus  rapprochée  que  l'altération  occupait  un  poial  plus  éleva  de 
la  moelle,  évidemment  la  moelle  ne  peut  exercer  une  influence  ausi 
éloignée  que  parce  qu'elle  préside  à  l'innervation  vaso-motrice  du 
globe  oculaire  par  rinicrmédiaire  du  grand  sympathique.  Il  est  nal 
que  la  lésion  médullaire  ne  siégeait  pas  toujours  dans  la  région  cllio- 
spinalc.  Mais  quels  que  soient  son  siège  et  sa  nature,  t'allération  de 
la  moelle  peut,  par  action  réflexe,  retentir  sur  le  fonctionnemeut  de 
celte  région. 

Troubles  de.  la  respiral ioti. —  H  n'y  a  pas  lieu  de  s'arrêter  sur  les 
troubles  de  la  rcspiralion.  Il  sulTrt  de  rappeler  que  c'est  la  moelle  qni 
provoque  directeuiPnt,  non  pas  à  titre  de  conducteur,  mais  à  titre  de 
foyer  moteur,  la  contraction  des  muscles  inspirateurs  et  expirateuis. 
Par  conséquent,  au  fur  et  à  mesure  que  la  lésion  envahit  les  noyau 
d'origine  des  nerfs  intercostaux,  du  nerf  dii  grand  dentelé,  da  aerf 
plirénique,  la  partie  mécaniiiue  de  la  respiration  se  trouve  perdre  de 
plus  en  plus  de  ses  moyens  d'action  et  la  gène  de  la  fonction  ra  sao! 
cesse  en  augmentant  jusqu'au  momcnl  où  cette  fonction  est  devenue 
impossible.  Du  reste,  comme  beaucoup  d'aiïeclions  médullaires  restent 
limitées  à  la  région  lombaire,  il  s'en  suit  que  les  troubles  respiratoires 
ne  se  manifestent  pas. 

Troubles  iiriitaires.  —  Je  vous  ai  dit  qu'il  y  a  dans  la  moelle 
deux  centres  moteurs  aCfectés  exclusivement  au  mécanisme  de  h 
vessie:  (pie  l'un  d'eux  envoie  ses  filets  directement  a  la  vessie,  tandis 
que  l'aulrc  envoie  les  siens  on  les  faisant  ]>ré:ilablemcnt  passer  pat 
le  sympathique;  enfin  :iuc,  contrairement  à  l'opinion  généralement 
admise,  lu  corps  et  le  col  reçoivent  tons  les  deux  à  la  fois  des  filets 
de  ces  deux  centres  et  de  ces  deux  voies.  Il  est  assez  difficile  de  con- 
cilier ces  nouvelles  couililions  anutomiques  avec  ce  qui  se  passe 
dans  l'état  pathologique.  (îénéralement,  lorsque  le  fonctionnement 
de  la  ves.'^ic  est  atteint  jiar  les  blessures  ou  par  les  maladies  sponta- 
nées de  la  moelle,  il  se  présente  deux  phases  bien  distinctes.  Au 
débul  de  l'alTcctiou,  il  y  a  rétention  d'urine,  co  qu'on  explique  natn- 
rellement  par  la  paralysie  du  corps  avec  conservation  de  la  loniulc 
et  de  la  coniracliiité  du  col.  Plus  lard,  survient  de  rinconlincnce, 
qui,  du  reste,  n'est  quelquefois  qu'apparente  et  est  le  résultat  d'uD 


DU  STSTÈMR  NHRVHUX. 


175 


p)i4nom^nc>  p3j»[f  <Ia  rcftorgeoipnt ,  mais  <|iii  «ooTenl  semble  due  i 
une  parali^ii>  <lu  col. 

femlaiit  le  rt>giio  dos  idée*  do  liicJiat ,  fini  (^iratnnl  ile  l'axe  ciH*- 
liro-aftnal  et  du  sympathique  deux  centre»  ewiemieltement  dislincte 
qoi  n'6laj«al  niii*  viitn-  eiix  iiik-  daiii  on  bul  d'influcDce  l^g£to  ot 
rdcJproqiK,  CM  DinmfUtiliitions  palbologiqueti  «'expliq  liaient  parlai- 
temenL  La  paralysie  du  cot  et  rinconliDencc  indiquaient  toujours 
lias  maladie  de  la  iiioc<tle;  celle  dn  corpxetla  rétention,  une  nmladiv 
dn  i>ympalhlque.  Vint  ensuite  une  période  de  r^ction  qui ,  coinoM 
lotijonre,  «Upujïa  k  liul.  Le  synipattiique  ftil  déposeédtï  d»  pouToIr 
wninit  e<  no  Ail  plus  re^rdé  qae  romme  un  couductetir  complexe 
de  la  force  nerveuse,  créée  uniqucmeni  par  la  niofllc,  l/explinition 
à  (loiiocr  aux  fails  palholofiiquei;  devint  un  pi'u  plus  emhiimi^8unli'. 
On  s>a'  tira  ccpendanl  en  dimiil  :  Le  ophlnclcr,  oeiil,  obcit  ik  Is 
vAlnntC!  et,  par  conséquent,  sca  flIelH  nerriMix,  qui  doivent  Riifnier  le 
cerveau,  iw  font  tiuc  passer  dans  Ie«  cordons  l>l3Ti<«dc  la  mocIlB. 
ta  coutniclion  du  corps  osl  involontaire  et  les  Ulois  qui  la  délor- 
roineut  E'arrttcnt  dans  la  substance  ^sc  de  la  moelle,  otl  ils  trouvent 
leurs  ccllule~i  d'origine,  l^s  C-k^mcnts  nerveux  du  corpj  et  dn  roi  de 
la  vetsie  n'ont  donc  pas  la  itK'ine  poïiliou  dans  la  moelle  ;  i>ar  consi!- 
queat,  la  It^sion  mt-dulliiire  peut  délmirc  les  uns  en  resipeclnnt  les 
autres.  Restait  A  exptiiiiiT  pourquoi  le  ci>r|>'*  ^'^f'  loujoun)  pimlysi:- 
avant  le  ml ,  mi^nie  qnnnd  In  Ii^ïion  «emblait  sii^ger  excluxivnnont 
dHiis  la  (ubïtance  blanche.  A  part  cette  objection,  à  laquelle  on  alTi-» 
tail  de  no  pas  accorder  l'importance  qu'elle  méritait,  l'esprit  (^néral 
fe  montrait  a.«iiea  «atlsMI. 

Au}oimriiui,  le«  eliofc«  icmblent  se  compliquer  encore.  Le  corps 
reçoit  snssi  bien  que  te  col  des  fibres  qui  ne  p-issent  pas  par  le  stui- 
patiili[uci,  et  Ions  de«x  peuvent,  par  conséquent,  subir  l'innuence  de 
lu  volonté.  Tons  deux  rcçoiveut  au**i  di-c  libres  qui  (ravcrseiil  le 
symitalliique  oà  ils  se  mettent  à  l'abri  d«  l'action  volontnire.  Tous 
deiix,  par  eoDE^uenl.  peuvent  être  auttsi  le  si^ge  de  contractions 
réflexes  invol«niain>i>.  Il  y  a  deux  cenin*-»  dans  la  moelle,  l'un  e-ift  le 
rentre  de«  actions  rùflexe»,  l'autre  ctlui  des  contractions  A  dÉtente 
cttphallque.  Dans  l'Iiypolh^se  première,  il  n'y  avait  de  paralysie  con- 
coraltaiile  do  rot  e(  du  corp»  que  lors'iue  la  lésion  s'était  étendue 
(nuuvenolofDonl  «t  avait  envalii  loulc  lï'puisseur  de  la  moelle.  Avec 
In  nouvelle,  pour  qu'il  y  ait  le  rnSniR  résullal,  il  ftiul  que  l'altération 
se  »oit  propof^e  daiu  le  sens  vertical  ot  ail  détruit  les  deux  centres 
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urino-gpinaux.  Quand  l'un  des  deux  persiste,  l'ensemble  de  la  vessie 
conserve  exclusivement  ou  la  contractilité  volontaire  ou  la  contrac- 
tilité  rûllexe.  Dans  le  premier  cas ,  le  malade  peut  encore  résister  au 
besoin  d'uriner,  mais  il  y  résiste  moiQs  que  dans  l'état  normiL 
puisque  le  sphincter  it  perdu  une  parlic  de  ses  (llels  tnoteors.  Il  peut 
encore  contracter  le  corps  de  sa  vessie  et  produire  l'expulsion,  puis- 
qu'il n'a  perdu  que  ses  lîlets  à  action  réflexe.  Mais  la  contraction  est 
beaucoup  plus  faible  et  la  miction  se  fait  mal.  Avec  ces  deux  fore» 
d'occlusion  et  d'expulsion  plus  ou  moius  inégaleineut  afraibUes.ou 
comprend  que  le  paraplégique  puisse  avoir  tantôt  de  l'incontinence, 
tantdt  do  la  rétention,  ou  un  de  ces  doux  phénomènes  &  l'état  incom- 
plet, ou  même  encore  ni  l'un  ni  l'autre.  De  même,  dans  le  deuxiËme 
cas,  le  résultat  ne  saurait  être  absolu.  Les  libres  réflexes  sont  toujouiï 
lil  pour  donnerassezdeconiractililë  inconsciente  au  corps  et  le  rendre 
capable  de  chasser  son  contenu  et  aussi  assez  de  contractilité  incon- 
sciente au  sphincter  pour  qu'il  se  crispe,  à  l'insu  de  la  personoe,  ao 
contact  de  l'urine  qui  veut  obéir  à  l'impulsion  reçue.  Mais,  dans  ces 
dernières  conditions,  rincoiilincnce  doit  certainement  dominer,  car  le 
sphincter  est  avant  tout  volontaire.  Enfin  il  est  encore  un  dernier  élé- 
ment dans  le  problème,  c'est  que  le  sympathique  est  aussi  un  centre 
et  qu'il  peut  encore  agir  un  peu  sur  le  corps  et  sur  le  col,  alors  que  li 
moelle  est  réduite  conqilélement  à  l'impuissance.  Avec  des  conditions 
aussi  complexes,  on  s'explique  mieux  pourquoi,  dans  les  maladies 
de  la  moelle,  les  paralysies  vésicales  se  préseulent  avec  des  formes 
et  dos  degrés  si  variables.  Là  se  trouve  aussi  peut-élre  une  des  rai- 
sons qui  font  que  la  paralysie  de  la  vessie  n'a  pas  toujours  lieu  dira 
le.-i  paraplégiques.  Alors  que  tous  les  mouvements  sont  abolis,  le 
mécanisme  de  la  vessie  reste  souvent  intact.  Il  eu  est  ainsi  toujours. 
comme  nous  le  verrons,  dans  la  paralysie  infantile  et  dans  l'atrophie 
nmsculaire  progressive.  1!  y  a  là,  du  reste,  en  outre,  une  autre  cause, 
<:'est  que,  dans  ces  deux  maladies,  la  lésion  est  nettement  limitée 
aux  cellules  antérieures,  et  il  est  probable  que  les  cellules  du  mou- 
vemcEil  à  distribution  sympathique  se  trouvent  priïs  ou  dans  la 
colonne  de  Jacubowitch. 

Si  nous  jetons  un  coup  d'a'il  sur  notre  tableau,  nous  pouvons  voir 
qu'une  blessure  ameuaiit  une  bémi-section  plus  ou  moins  complétcdc 
la  moelle  sullil  pour  déterminer  des  désordres  dans  l'émission  des 
urines.  Il  parait  nous  indiquer  aussi  que  les  lésions  de  la  moelle 
lombaire  amëiienl  plutôt  uno  rélenlion,  tandis  que  celles  de  la 
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ittoellDccrvioite  donnent  lieu  iiluldt  ii  rinconltneiice.  Cclu  m  concilie 
CDCfliv  avec  ce  <|u<.'  uous  u-nous  de  diri-.  En  ciïvl,  lu  M.'<:lion  au  cou 
nv  |H-m  (li'truire  que  Icb  Gbtcs  uiicéphali<tui's  ou  volonUireâ  qui 
tij!isac[it  mrlout  sut  \o  »pliiiict«r. 

Les  trouble:!  urinaiiM  oc  portent  pas  seulement  sur  l'ciicriliua, 
aaig  enoorc  sur  lu  siicjtlJoD.  Kn  pt^uéral,  la  quantilti  d'urine  diminue. 
Cbex  UD  tnntadû  nitcint  de  fracluro  de  In  colonne  vertulinile,  Brodie 
ne  put  relInM-  tiuc  130  fframmcs  d'iirine  au  bout  de  vingi-quatro 
bouri».  Ëlti!  [ifut  nt^inc!  i^trc  Mi|)|i|iim(-c  totalement  [leudaut  uu 
lonps  pluis  ou  moiii§  lun^.  Le  l'ait  Tut  obserri:  ]»ir  Uiday,  à  lu  suite 
d'une  lusallon  de  la  3*  certtcalD. 

|]<-jt  le  diïbtii  d'une  elTectioii  de  la  moelle,  l'nrine  derienl  alcaline 
el  l'iiciditË  nonuaJe  de  ce  liquiLli-  iic  ruparail  qu'au  motneni  de  ta 
guOrisoa.  It  ao  s'agit  pat  ici  d'une  ulcalinitt-  duc  A  uue  d<icompo«itiou 
de  f  unie,  car  elle  c:i(  dùjà  alcutine  â  son  arriréc  dans  la  vessie. 

BUo  est  excessivement  cliargCe  de  pliofiplialcs  terreux,  ce  (|ui 
donne  lieu  *  une  tiicruiilaCion  rajiide  el  exagérée  des  sondes.  Le  r»il 
sigtialc  par  Dupuyiruti  l'a  i.'(l*  depuis,  avec  une  plus  grande  convie* 
lion,  pur  Luugier  et  Kobin.  A  prupo?  des  artlirtipullties  ducs  aux 
lOaladies  de  lu  mot'Uc.  fui  eialili  un  rapprocitcmcnl  entre  <xb  mala- 
dies et  un  grand  nombre  irufTecliuiu  camclil-rliécs  rhumatisme 
goutteux.  C'est  ici  h)  lieu  de  comploter  l'fbauclic  de  la  peusce  que 
j'ai  tmm  aloni.  On  voil  dans  queliiucâ  [uinilU-s  it  niOme  clicz  un 
seul  individu  apparaître  iilternalivenienl  In  goiitle,  la  ^raveile  et 
cvriaines  tlartrck  J'aurai  à  Ëlablir  plus  tard ,  il  propos  du  bulbe ,  les 
cornïlaliODS  qui  exieienl  non-eeulemcnt  t-ntru  ce:>  trois  alTeclions, 
mais  encore  entre  elles  et  le  diabète.  Pour  le  momcnl,  je  tious  seulc- 
nieul  A  Toiw  Taire  constater  que  le  bulbe  u'fst  pad  le  seul  centre  mis 
en  jeu  de  CVS  lUiiIadies,  que  la  moelle  y  prend  une  reriaino  part, 
vl  que  li,  eii  modillont  l'innervuliDu  vaso-motrice  de»  arliculutious, 
elle  p4-ul  y  (aire  naître  ie«  altérations,  <-lle  peut  nussi  fort  bien,  par 
les  nerfs  vaso-moletint  et  peut-être  par  lex  nerb  sécrOteurs  qu'elle 
fourotl  aux  reiii^.  modifier  la  compoiiiliun  de  l'urine,  en  donnant 
lieu  surtout  a  une  lranfj>uduliou  plus  cunïidi-rabk  de  MibiilaucM 
projirvs  à  »e  dispwer  en  caleiils. 

On  voit  quelquefois  chez  les  panipIOgiquce  survenir  une  \6ftire 
«IbiiRiinurie.  Uu  re«Ie,  Schif  a  dtilernniic  artllicicllement  l'élitni'- 
uation  il  aibuniiue  j>ar  le«  rrliitf  en  lé^unl  la  moelle  donoln  ches  U-* 
«ninuiux.  Ce  résultai  »'a  rien  d'élonnaut,  puisque  Iw  lioubles  vaco- 
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moteurs,  que  la  mosllc  dÉtcrmine  dans  les  reine,  amènent  des  chao- 
genients  do  pression  Irès-proprcs  à  produire  l'cxosmofic  de  l'albu- 
mine <]u  sang.  Mais  au  point  de  vuti  de  la  syniptomatologie,  coiDine 
au  iioint  de  vue  de  la  fîravilé,  il  n'y  a  pas  lieu  de  confondre  ceBe 
alhuniinurie  doriî^ine  purement  médullairo  avec  celle  dont  nous 
plaeerons  le  sii't;e  principal  dans  le  bulbe.  Ce  dernier  organe  est, 
pour  l'innervation  vaso-motrice,  ce  qu'il  est  pour  la  respiration.  11  «l 
pro  babil 'm  eut  à  cause  du  nerf  de  Gyon,  le  premier  moteur  de  la 
série  d'actions  6cbelonnées  le  long  de  la  colonne  de  Jacubowitch,  et, 
par  suite,  ses  altérations  peuvent  retentir  sur  toute  t'innerration 
vaso-motrice  et ,  par  conséquent,  sur  les  reins.  Mais  ce  n'est  pas  loi 
qui  anime  directement  les  vaso-moteurs  destinés  aux  reins.  Ceni-d 
trouvent  probablement  leurs  cellules  d'origine  dans  le  segmeut  de 
la  moelle  qui  correspond  îi  cette  rÉpion.  Aussi'les  affections  delà 
moelle  ijui  se  trouvent  intéresser  ces  cellules  peuvent-elles  troublo' 
la  sécrétion  urinaire  d'une  façon  tout  à  fait  directe ,  sans  avoir  subi 
une  inOuence  venue  de  plus  haut.  Le  fait  est  assez  rare ,  parce  qoe 
ces  cellules  échappent  plus  à  l'altération  i|ue  les  cellules  des  coraa 
antérieures  et  postérieures,  ce  que  démontre  déjà  la  raretù  des  modi- 
(icalions  de  température  De  plus ,  il  faut  que  la  maladie  envahisEe 
une  région  déterminée.  Lorsque  ce  symptôme  existe ,  il  indique  nne 
allération  plus  profonde.  Mais  il  n'a  pas  la  gravité  qu'il  acquiert  lors- 
qu'il dépend  d'un  étal  du  bulbe,  parce  ([u'alors  peuvent  se  trouver 
compromises  toutes  les  fonclion.s  indispensables  dont  est  chargé  cet 
organe,  et  aussi  parce  que  le  voisinage  de  l'encéphale  fait  que  celle 
partie  principale  de  Taxe  peut  s'altérer  à  sou  tour. 

Enlin,  l'état  de  ia  circulation  rénale,  dans  certaines  maladies  de  la 
moelle,  peut  aboutir  à  une  inflammation  et  à  une  suppuration  du 
bassinet,  de  l'urélre  et  de  la  vessie.  Ces  pyéliles  et  ces  cystites  s'ac- 
compagnent de  douleurs  rénales,  douleurs  au  col  et  hypogaslrique?, 
urines  sanguinolentes  cl  purulentes. 

Par  le  luOme  mécanisme,  on  voit  apparaître  des  liéDiorrliagie» 
dans  les  capsules  surrénales.  Du  reste ,  Itrown  Sequard ,  après  avoir 
pratiqué  une  hémisoclion  de  la  moelle  cboz  un  cochon  d'Inde,  a 
cousiaté  la  présence  d'hémorrbagies  dans  ces  glandes  vasculaircs 
sanguines. 

Tivulilcx  inlcsliiiaiix.  —  Les  troubles  de  l'intestin  accompagnent 
généralement  ceux  de  la  vessie,  ce  qui  semble  indiquer  que  les  nerii 
de  ces  deux  organes  suivent  des  voies  voisines  et  aboutisseut  daju 
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des  points  npprochi!s  de  U  iDui'Ilr.  Connue  il  «'agil  de  filots  poiisaiii 
l»nr  lu  trrand  synipaibiqnc,  il  osl  probable  qn'ih  imamoi  des  parti» 
C4>nlrilcs  el  proronilcs  de  lii  t<iih.Hlanœ  Rrise.  Celte  .«itiialioii  c,\[ilii|ur 
)i(iunjuoi  <:c3  deux  orfT'tno»  R»k-iil  loujuut^  iiidcmiit»  daciit  lijii  mala- 
diM  qui  n'iuliSreasciit  ijue  ive  cornes  anU'riouri'^.  L-omiuo  la  {araljrsie 
inrnniikv  Dans  tous  les  eau ,  lorsque  t'JDlestiii  ea  trouve  parnlysÈ  pw 
miilc  d'une  maladie  de  la  moollc,  il  en  ^l^3(llte  un  dcr^iiit  de  proffrfs* 
«on  du  contenu.  U'où  constipation  oplniatn'  i-t  tympaiiile.  PIuiî  rare- 
mont  OH  voit  II-  «phi licier  paralyse  Pt  ilonniT  lieu  (i  liuconiinence 
des  tvllts.  Celle  paralysie  doit  tbi^uhqiieineol  l^iro  adinetlre  une 
«MniliOD  des  fibres  eiioéphalique»  et ,  par  conséquent ,  dei  cordons 
tat(.>rnux. 

Tr&uhUs  génitaux.  —  Ou  a  pu  Un  iioniKï  de  voir  d<*  poraplé- 
gii|ue«  pouvoir,  alors  qu'ils  Otoieiit  tout  &  fait  perclus  do  leurs 
merobree  infârieura,  entrer  en  érection,  pmtiqner  le  coït  et  obtenir 
dea  £jac(italiouit.  Celte  contcrratloii  ilo  la  puiMiincv  génitale  nu  lii'iit 
pas  (oiijoure  à  ce  <|m'  lu  iLi^ion  i]ui  a  dt^lniit  k-d  fibres  enoApbaliqti«!5 
1oc(Hnotric«e,  a  respcck-  celles  qui  ri'uuUseiit  li-s  organes  gAiiitaux  i 
l'encéplialc,  d'aulsnt  plus  que  cc-'<  rapport  sexuels  ont  lieu  le  plus 
aouvent  «ans  provoquer  de  «ontalions.  Cela  prouve  «t'Ulcnieiit  qu'il 
exisifl  bien  dans  la  moelle  an  contre  gtinito-spinal  qui  iieut  encore 
roactionner,  par  action  réflexe ,  lorsque  toute  rdntion  a  cc6lé 
HtaktfT  entre  lui  cl  le  cerveau.  I.'expi>ninciiimioii  eu  a  montri!  la 
poMtbtliU  cjHiJt  let;  animaux,  bracbcl  et  llrown  Sequard  ont  conslatO, 
chn  plusieurs  âspèces  d'animaux ,  ipie ,  Ir6s-jieu  ite  temps  après  la 
wcUon  de  la  mwllc  au  do«,  les  milleR  m  livrent  au  coït  t^t  peuvent 
IDAdo  fécoïKler  des  fci»elle«  non  Dpérée*.  I.e  ret^ullut  u'cvi  pas  lu 
mi'iuG  quand  In  section  a  iU  lUIe  sur  la  romclla  Lu  coil  «st  pos- 
sible, puisqu'elle  peut  rester  pussÎTO  dans  cel  acte;  mais  jusipi'id  la 
focondation  n'a  pa^  Clé  obdervée. 

l.orHpw  Taltemlion  existe  en  dehors  de  la  colonne  de  lacubo- 
wilcd,  qoi  anina'  l'ntiinis,  ou  au-dessus,  eeliii-ci  peut  opérer  laccou- 
chenimt  avec  la  plus  gr^inde  énergie ,  m^'me  chez  les  rcmines  (|ui 
■ont  atteintes  iln  la  panplé^e  In  plus  eoFupIf-te.  L'utCrus  m>  trouve, 
m  cfTcl,  avoir  Kon  syïli^me  ucn'eiix  au  complet,  le  sympalbiquu  avec 
la  |iartie  corrcspond-inle  do  la  moclir.  Mai<i,  romme  par  suite  de 
l'aKirnlion  d'une  tone  située  plus  ou  moins  liaul  au-deïsuH,  les 
impntijilons  douloureuiws  uécs  daiia  les  organes  génitaux  sont 
arnMéMi  là  et  ne  peuvent  plus  gagner  l'encépbale,  on  assiste  û  co  sîn- 
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gulicr  spectacle  d'une  femme  qui  accouche  sans  la  moindre  donletr. 
On  cilc  des  accouchties  qui  ne  se  Eont  aperçues  de  ce  qui  Tenait  de 
se  passer  qu'en  entendant  les  cris  de  l'enfant  et  en  constatant  ra&ÎB- 
senient  de  leur  abdomen. 

Les  médecins  ont  une  tendance  presque  générale  à  regarder  les 
pollutions  nocturnes  et  diurnes  comme  Fexprôssion  d'un  afrail)lisse- 
ment.  Lorsque  ces  pollulions  sont  sans  sensation,  c'est  pour  eux  le 
signe  du  plus  haut  degré  d'alTaibiiEsement.  C'est  tout  an  moins  itt 
trop  exclusif.  C'est  même  une  erreur,  lorsqu'il  s'agit  d'ane  affection 
de  la  moelle  épiniëre.  Les  évacuations  multipliées  Eont,  au  coulraiie, 
le  résullal  d'une  surexcitation  du  centre  géuito-spinal  La  présence 
d'une  trës-pclile  quantité  de  sperme  dans  les  vésicules  séminales, 
envoie  à  ce  ccnlrc  une  impression  qui  snfQt  dans  ces  condilioBi 
pour  provoquer  un  spasme  réflexe  capalile  de  vaincre  la  résis- 
tance des  canaux  éjaculaleurs ,  qui  ne  sont  pas  le  moins  du  moade 
paralysés.  C'est  comme  dans  les  cystites,  où  la  plus  petite  goutte 
d'urine  suf&t  pour  provoquer  un  impérieux  besoin  d'uriner.  CeU 
tellement  vrai,  que  ces  pollutions  ne  se  montrent  qu'au  début  du 
maladies  de  la  moelle,  c'est-à-dire  pendant  la  période  inflammaloire 
ou  irritative,  taudis  qu'elles  cessent  tout  à  fait  plus  tard,  lorsque  la 
lésion  a  détruit  le  centre,  c'est-à-dire  au  moment  où  la  faiblesse 
aurait  plus  le  droit  d'élre  invoquée.  Les  pollulions  sans  scnsalioas 
indiquent  un  degré  intermédiaire  d'altération  matérielle.  Le  centre 
est  respecté  ou  n'est  qu'irrité,  et  il  peut  encore  agir  par  ptiéuomèoes 
purement  réflexes.  Il  n'y  a  de  supprimé  complètement:  dans  un  point 
quelconque  au-dessus,  que  les  fibres  qui  relient  ce  centre  à  l'encé- 
phale. Les  impressions  nées  dans  les  organes  génitaux  peureDt 
encore  y  arriver  et  s'y  rédécbir  avec  d'autant  plus  d'intensité  qu'il 
est  plus  irrité.  Mais  elles  ne  peuvent  plus  passer  au  delà  et  arriver 
jusqu'à  la  con?cience. 

Dans  une  forme  moins  grave  et  qui  n'implique  pas  l'existence 
d'une  lésion  organique,  tout  au  moins  délinilive,  les  érecUoDS 
peuvent  encore  ne  produire,  surtout  pendant  la  nuit,  mécanique- 
ment, par  le  fait  de  la  com]irc.>ision  due  à  l'accumulation  de  l'urine 
dans  la  vessie.  Mais,  au  niomciil  du  coït,  elles  sout  toujours  Irès- 
faiblcs.  De  plus,  irès-souvcnt,  l'éjaculaliou  a  lieu  avant  l 'introduction 
de  la  verge  dans  le  vagin.  (Jénéraloment  cet  acte  n'indique  qu'un 
épuisement  plus  ou  moins  prolongé  du  centre  génito-spinal  par  des 
abus  vénériens  ou  des  perles  séminales.  D'autres  fois,  il  est  la  consé- 
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quciwe  d'iirio  nnealliihiiu  do  toiilo  la  ri){ii)ii  cutaiiëu  de*  orRaiios 
g^ïnitanx.  Li;  «tîuiiilu»  i|ul<  doit  apporter  l'impreerion  oïlaoco 
manque  ou  est  instiflisnnt. 

Loi-Hpi'il  y  a  inipof«iI>i1il6  absoltio  d  uroclioii ,  mf me  lii  niiit ,  on 
peut  aSKiircr  ijn'il  y  a  rOcIIeiDenl  lésion  grave  de  la  iDOelte,  ayant 
(R'truit  cumpKtnnenl  le  ci^ntrc  gôniio-spinn), cl  II  yaimpoï«ibilil6  de 
gtkTi^u  pour  le  symplOmu. 

Troubles  dt  ta  lowmoiion.  —  Ils  no  doniioot  lieu  i  aucono 
remaniue  gtinërnlc.  Ou  bien  la  marrfao  e^  rcndito  IcdIo  et  g^néc 
|ttr  une  ï«mi-p3ral)^c  du  mouTcmetiI ,  ou  bien  elle  c«t  rvnduc  com- 
pl6l«iDcnl  impossible  par  ono  paralysie  absolue,  ou  bicu  clic  s'exé- 
euto  RToe  détordre,  parcv  qu'elle  raanqiii»  du  coordinalJon.  Ranâ  co 
deroiercas,  elle  traduit  utio  maladie  sipi^dnle  <iui  trouvera  sa  place 
dans  l'annlTse  particulifirr  des  maladies  de  la  moelle 

Nc^icurfi ,  les  doiinC-i.*^  gi:n<Tnli.-s  qui  pri5c6dcul  sulliniient  au 
befc'oîD  pour  vous  Tairi*  compri'iidro  le  mécanisme  pbyBio]ogi<|ii(>  du 
tous  16.4  phénomèoes  que  l'on  peut  observer  dan.s  les  maladies  de  la 
Bwello.  Ce  iQiil  DMIinc  les  seules  qu'il  convient  de  priïsctiier,  rolati- 
vement  aux  tumeurs,  aux  hiïmorrliagics  et  ù  ces  maladies,  à  aspect 
tout  A  fait  îoconâlant,  que  l'on  comprend  sous  le  nom  de  myOlitca 
illffUseSL  Mais  il  faut  convenir  (|u'on  rencontre  des  aiïcclions,  tt  phy- 
idonomlc  tout  it  fuit  caracliiiUiique  et  à  peu  plis  conslante,  <pii 
semblent  se  «péciuligL-r  à  la  fois  par  leur  symplomatologie  el  par 
leiir  siège  exclusif,  ^ous  ferons  le  proci^s  de  toutes  ces  euUlC» 
morbide*,  DOn-seulemcnl  de  celtes  qui  oal  déjà  reçu  leurs  let- 
tres de  naturalisation ,  mais  m^mc  de  colles  qui  sont  encore  en 
bistaocc  pour  obtenir  leur  atlmis^ion,  dans  la  seconde  partie  de 
celle  anatj'sc  pliysiolopquu  que  nous  sommes  convenu  d'iiiljtuler  : 
ffty(^«%ie  pathologùive  spiûate.  Elle  comprendra  fk-ux  catopories 
da  DMlBdics  :  celles  (jui  so  présentent  avec  dos  allûialions  de  la 
moelle,  et  colle*  dont  la  lésion  possible  a  Échappé  Justju'alors  Ù 
rinvcMisalIon.  Pour  les  aflfectloiie  ninttSriclles ,  nwf  les  gronporous 
d'après  loor  siège.  Ce  mode  du  groupement  est  évidemment  le  pin» 
physiologique,  poiï(|u'tl  sera  bns6  ïiir  les  rOles  respcciifs  des  diverses 
parties  de  la  moelle.  Ccsl  ainsi  que  nous  aurons  â  examiner  succcs- 
riromeot: 

1*  Les  maladies  de  ta  substance  grise,  qui  se  distinguent  clies- 
m^mes  en  mabdies  des  cornes  antérieures,  comprenant  :  la  para- 
l^iie  infantile  el  ialrophie  musculaii-e  projp-asive ,  en  regard  de 
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laquelle  nous  mettrons  la  paralysie  pseudo-hypertraphique  4e 
Ducheone,  dont  la  nalure  nerveuse  est  plus  que  douteuse;  eo  mala- 
dies des  cornes  postérieures,  où  nous  tenterons  de  placer  la  diorit, 
eo  ce  qui  concerne  la  part  de  la  moelle  dans  cette  Section. 

2*  Les  maladies  de  la  substance  blanche,  comprenant  :  l'otaiù 
loe&motrice  ou  sclérose  des  cordons  postérieurs  et  les  scléroses  des 
cordons  antéro-latéraux. 

Dans  l'élude  des  maladies  fonctionnelles,  tronverout  place  :l« 
paraplégies  dites  réflexes,  dont  le  mécanisme  physiologique  sou- 
lèvera des  questions  du  plus  haut  intérêt;  les  paraplégies  d'ori^ 
toxique  ;  celles  qui  sont  consécutives  â  certaines  maladies  aignûs  et 
qu'on  nomme,  avec  plus  ou  moins  de  rabon,  exanihématiguesi 
celles  qui  relèvent  d'un  étal  du  sang;  celles  qui  sont  dues  à  un  étit 
cachectique.  Enfin ,  nous  toucherons  à  quelques-unes  des  névrosef 
générales  auxquelles  la  moelle  prend  une  certaine  part 
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ESSJEims, 


Dans  la  physiologie  pmliologicitiB  spMalc,  nous  ferons  précéder 
l'snaly^r  [))iyRiolotti<li]n  <lo  chaque  eulitii  morbide  d'une  deficription 
Irèii-iommairo  avant  pour  but  de  râvcillur  CD  vous  dos  souvenirs  que 
voua  avez  dA  acqut>nr  dans  d'autres  cours. 

ULIUIES  DE  U  imiSMl  GRISE. 

xiLADiKH  ont  ooHKca  AxxinixuKia. 

PinljMi  InJoaul*. 

Sommaire  dtscripttf.  —  Au  miliou  des  moUleures  coodilioiij  de 
8&Dt6,  tdatc  cbez  l'enfant,  subitement  c(  sans  causes  appréciables, 
un  I.-UU  fébrile  s'nccoinpafrnaut  des  tigoa  d'une  liypérduic  c6ri^)rale. 
Bxccpiioiiiieliement  on  observe  au  début  îles  pbâDomOnoB  coovnl- 
sifs.  1^  plus  souvent  il  y  a  simplement  un  coll^DS  général  <[ue 
l'ou  e^l  lenli'  de  mclire  mr  le  complo  de  la  fiivta.  Lorsque  celle-ci 
ceste,  00  conslatc  avec  Ctomiemotil  l'existcucc  d'une  paralysie  corn- 
pifcle  de  tous  tus  mouvements  voloniain»,  avec  consenalion  de  la 
aeasibiliie.  Jamais  il  ne  se  produit  de  troubles  daQ.i  la  motilllé  de  la 
■mâc  et  de  rinleslio.  Un  certain  nombre  do  muscles  reviennent,  au 
bout  d'un  temps  variable,  i  leur  fonctionnement  normal  :  mais  la 
plupart  restent  complètement  paralysé».  Les  membrcM  se  moRlreal 
ltasi{nc«  et  perdent  de  plus  eu  plus  do  U-ur  volume  primitif.  La  peau, 
le  tt-tsu  cellulaire,  Ic^  muscles,  les  os  cux-m^me.q  vont  sans  cesse  en 
«'iUrophiant.  Il  y  a  un  nhaixiemenl  de  température  qui  estmirloat 
tito-prononcA  aux  exinjmités.  La  pi-au  y  prend  une  teinte  livide  qui 
rappelle  faspeddes  engelures.  Le  relour  à  l'élat  normal  de  quelques- 
un*  dea  otusdei  a  pour  fâdieux  résullsts  de  diilniire  luquilibro 
établi  entre  le*  aulagODisIc».  l)c  lA  uai^itcnt  succcKMvement  une  «érie 
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de  dûformalions  du  rachis,  des  genoux  et  des  pieds,  et  mflme  des 
luxations  sponcanées. 

Après  la  mort,  qui  quelquefois  est  longue  &  se  produire,  m  le  jni 
à  peu  prëB  régulier  des  fondions  végétatives,  on  constate  : 

l°Que  les  muscles,  dont  les  fibres  se  sent  atrophiées  sans  éprouver 
elles-mômes  la  dâgénéreEcencc  graisseuse,  sont  eu  grande  partie 
remplacés  par  du  tissu  adipeu)^  qui  s'est  peu  à  peu  substitué  è.  leurs 
faisceaux  en  voie  de  rûsorpliou  ; 

2°  Que  les  nerfs  moteurs  ne  sont  plus  composés  que  de  tubes  atio- 
pbiés  et  ayant  éprouvé  la  dégénéralion  graisseuse; 

3°  Que  les  lubes  des  cordons  antéro-latéraux  sont  aussi  atrophiéi- 
et  dégénérés,  tandis  que  la  névroglie  ambiante  est  plutôt  hypertro- 
phiée et  se  montre  en  outre  trës-riche  en  corpuscules  amyloldes; 

4*  Que  la  lésion  principale  et  primitive  semble  résider  dans  les 
cornes  antérieures.  Ainsi  que  l'a  établi  Vulpian,  elle  se  traduit  i  l'œil 
nu  par  une  diminution  de  volume  considérable  et  par  une  défonna- 
tion  des  plus  accentuées.  Au  microscope,  on  reconnaît  que  toutes  les 
cellules  de  la  colonne  motrice  sont  atrophiées  et  en  voie  de  deslnic- 
Hon.  Par  places  souvent  très-étendues,  elles  ont  complètement  dis- 
paru cl  sont  remplacées  par  une  substance  transparente  finement 
grenue.  Une  chose  digne  de  remarque,  c'est  que  les  racines  sont 
d'autant  plus  dégénérées  qu'elles  correspondent  à  des  points  plus 
altérés  des  cornes  antérieures. 

Analyse  physiolor/iquc.  —  Celle  maladie,  qui  a  frappé  et  frappe 
tous  les  observateurs  par  sou  cachet  réellement  spécial,  a  été  regar- 
dée autrefois  comme  étant  de  nalure  purement  fonctionnelle,  c'csl- 
à-dire  comme  n'étant  pas  le  résultat  d'une  altération  matérielle  pri- 
mitive; c'est  BOUS  l'influence  ilc  celte  idée  qu'on  lui  a  donné  le  nom 
de  Paralysie  essentielle  qu'adoptent  encore,  du  reste,  un  certain 
nombre  do  médecins,  el  qui  figure  même  dans  le  traité  de  MM,  Rillcl 
et  BarlhcK.  Hais  aujourd'hui  celle  opinion  est  devenue  insoutenable 
pour  tous  ceux  qui  se  tienncnl  au  courant  des  progrès  de  la  science. 
Les  altérations  signalées  A  la  fin  du  sommaire  descriptif  n'ont  échappé 
aux  premiers  observateurs  qu'à  cause  du  soin  généralement  trop 
peu  minutieux  qu'on  apporte  dans  les  aulopsics.  La  nalure  matérielle 
de  l'alTection  étant  reconnue,  étant  admis  aussi  qu'il  y  a  à  la  fois  des 
modifications  de  lissu.s,  el  dans  les  muscles,  el  dans  les  nerfs,  et  dans 
la  moelle,  on  peut  encore  varier  d'opinion  sur  le  point  de  dépari  de 
cette  série  de  lésions. 
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Bierbauœ,  qui  ne  livro  pas  sa  fusitëéa  d'uDO  façon  trénrlairc, 
Mtublo  placer  l'origine  do  la  maladie  dana  l'eMniinilé  pâriptiérique 
it»  TKtU. 

Va  bommc  d'nu«  grandi-  auloriiiï,  M.  lioucbul,  la  place  dans  le 
sysUme  musculaire  lui-méinc.  Ce  semicnt  ie^  uiiisck'a  qui  s'altéN- 
nieol  les  premiers.  Le»  létioDs  di»  iierr«  cl  de  la  moelle,  qusnd  elles 
exialeniieiil,  «eraicut  simplement  secoudAîrcs.  C'cêI  daiis  cutte  vue 
qu'il  «  donnO  t  la  paralysie  infantile  le  nom  de  paralysie  niyogOaé- 
tiqiio,  nom  qu'il  .1  rempUci^  depuis  par  celtii  lïamyûtrophi^e.  Il  la 
rvg.inlc  cuiiime  une  afTccliou  de  nature  rliumatlsmale.  Il  a  été  con- 
duit A  cette  inlerprélation  par  l'iiinuence  que  l«  lïoid  Kinblo  exercer 
Bur  le  (léTeloppcment  de  ci^tte  maladie  et  par  l'existeDcu  do  douleurs 
locales  oxr/'.t.-ivenicnl  Tive;.  Mai»  la  cause  invoquée  et  ces  douleurs 
font  souvent  dOfuut.  D'ailleurs  ces  faits  $crai&nl>il8  conalanls  que 
pour  nous  ils  uu  saurait» ni  avoir  la  eignillcalion  que  M.  Boucliui  veut 
bien  leur  accorder,  puisque  noua  saron^  que  le^  maladies  de  la  moelle 
peuvent  donner  lieu  A  dea  trouble*  do  «ensibllité  et  de  nutrition  qui 
iimulcnl  parbilemcul  les  affections  rlitunatismales.  Il  «c  biisc  surtout 
sur  ce  qu'on  pourrait  faire  coniratler  les  muscler,  en  électrisaut  la 
pi-au.  Jusqu'au  moment  où  ils  sont  asscx  alléré»  pour  avoir  perdu 
toutes  leurs  propriétés  de  tissus  ;  et  il  fait  otiser\'er,  non  sans  raison, 
que  U  cjMécierail  impossible  si  les  centres  nerveux  étalent  doveoos 
incapabloa  de  fonctionner.  En  effet,  lonio  coniraclion  réflexe  proTO- 
quéo  par  r^eclrvaliou  des  nerfs  sensilifs  sii|)|>osa  l'inlervonliOD  et, 
pur  conséquent,  l'intégrité  des  cellules  motrices  qui  deviennent  le 
ODUtrv  do  réflexioa.  Mais  ouiro  qu'il  est  bien  difficile  d'ussurcr.  quoi 
qu'on  BU  dise,  que  réieciricité  a])pliqui:-o  sur  les  téguments  ne  poul 
pas  se  proposer  et  aller  agir  directement  sur  les  muscles,  je  crois 
que  Diiclienne  a  eu  raison  de  déclarer  qu«  dans  la  panily»ie  in^in- 
lile  0»  u'obliciil  pas  tout  justement  de  can tractions  réflexes.  Il  en  a 
été  ainsi  dans  les  quelques  cas  que  j'ai  rencontrés.  Ja  soigne  en  ce 
momont  une  petite  fille  cliex  Laquelle  je  n'ai  pas  pu  réveiller  la  con  trac- 
Ittilé  musculaire,  métue  au  début,  alors  que  certainemonl  le«  mu-scleii 
n'étaient  pas  cncom  altérés.  De  ce  quo  l'alrupUio  s'établit  lentement 
cl  bingtcmpti  après  l'apparition  do  la  paralysie,  de  ce  qu'elle  consiste 
pour  IcA  muscles  en  une  véritable  sub^lilulion  graincuae  et  non  en 
une  dfigénértwCDcc  (rrai»scii»c  dus  libres  musculaires  qui  se  réduî- 
■uni  cl  disparaissent  Fimplement  pnr  K-soriiCiou,  on  est  en  droit  de 
conclure  que  l'altération  do  l'appareil  locomoteur  e«t  ici  uu  effet  el 
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non  une  cause.  D'ailleurs  Parrot  a  rapporté  une  observation  qui,  i 
elle  seule,  a  plus  de  puissance  que  tous  les  raiâonnements.  Chet  on 
enfant,  dont  il  a  pu  faire  l'autopsie  peu  de  temps  après  le  début  de 
la  maladie,  l'altéralion  de  la  moelle  était  complète  et  les  moBcles 
étaient  intacts.  Il  n'y  avait  pas  le  moindre  indice  d'un  traToU  de  pro- 
lifération on  d'une  transfonnation  granulo-graisseuse.  Ajoutons  enflo 
que  la  rachialgie,  les  mouvomenls  choréiques  ou  tétaniques,  que  Ton 
observe  quelquefois  au  début  de  la  paralTsic  infantile,  Tiennent 
encore  plaider  en  faveur  d'une  origiae  médullaire. 

Celte  origine  acceptée,  il  reste  à  circonscrire  dans  la  moelle  même 
la  lésion  initiale,  Cornil,  tout  au  moins  à  une  certaine  époqoe,! 
attribué  la  maladie  à  une  atrophie  des  cordons  antéro-latémax.  Mus 
depuis  que  l'attention  a  été  attirée  sur  l'état  des  cornes  antérienrei 
on  s'est  aperçu  que  leur  altération  est  beaucoup  plus  constante,  he«i- 
coup  plus  générale,  beaucoup  plus  complète  que  colle  des  cordons. 
Aussi  la  localisation  dans  les  cellules  motrices  compte-t-ello  aujonr- 
d'hui  le  plus  de  partisans.  Pour  moi  en  particulier,  je  ne  suis  pas 
aussi  exclusif.  J'admets  très-bien  que  les  cornes  antérieures  sont 
malades  dès  le  dObul,  qu'elles  surtout  sont  le  siège  de  l'altération  1) 
plus  profonde  et  la  plus  irrémédiable;  mais  je  crois,  d'après  ce  dont 
j'ai  été  témoin,  que  dans  les  premiers  jours  de  la  maladie,  tout  TaxE 
cérébro-spinal  est  mis  en  cause;  que  les  portions  encéphaliques  ne 
vont  pas  au  delà  dune  période  purement  congestionnelle  qui  ff 
dissipe  rapidement,  tandis  que  les  cornes  antérieures  arrivent  presque 
toujours  a  un  véritable  étal  de  destruction.  Ce  qui  prouve  l'interven- 
tion de  l'encéphale,  c'est  que  le  facial  peut  aussi  être  momentanément 
paralysé.  C'est  l'apparition  encore  assez  fréquente  de  convulsions 
initiales:  car  c'est  dans  la  protubérance,  les  corps  striés  et  !e  cervelet 
que  nous  trouverons  les  tendances  aux  manifestations  convulsives. 
C'est  qu'on  observe  aussi  des  troubles  de  la  respiration  et  de  la  cya- 
nose, ce  qui  implique  des  aberrations  dans  le  fonctionnement  du 
bulbe.  C'est  enfin  qu'il  se  présente  parfois  des  troubles  cérébraux 
consistant  en  un  assoupissement  presque  comaleux,  en  strabisme  et 
en  modifications  de  la  pupille.  Aussi  Heine,  qui,  avec  Duehenne,  est  le 
plus  convaincu  do  la  nature  spinale  de  la  paralysie  infanlile,  s'est-tl 
™  forcé  d'admettre  en  outre  une  variété  cérébrale. 

Cette  ré.serve  fuite,  il  e.sl  inconlostahlo  que  la  destruction  de  la 
plus  grande  partie  des  cellules  des  cornes  antérieures  de  la  moelle 
constitue  la  caractéristique  anatomlquc  de  la  paralysie  infantile.  Une 
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pareille  dealmciion  ne  doit  pas  i*Irc  possible  cxcInsiTcmenl  pendant 
ta  période  de  l'enrance.  Elit!  doit  pouvoir  ne  produira  .iiis^i  clict 
l'aduUe.  Poimpioi  donc  D'oLisorrc-i-on  i>as  chc<  ce  tfernicr  une 
f ]  in]>toiDalologic  idenliqiie?  Pourqnoi  l'alTeclion  (pil  nous  occiipo 
Hlnllll^-t-elle  iHrc  l'apnnagc  di!  l'cnnint?  firunntnlica  (ml  i  cQli^rd 
une  reroaniud  IrOs-judicii-uiio,  mais  que  tA  plumiï  a  laiseto  A  Vilui  do 
gfnac-  et  donl  il  a'n  pas  ku  liivr  lout  k-  parti  possible.  Il  n  dit  (pie 
pcudant  la  première  enfance  le  syMème  nerveux  prOseiitait  des  coa- 
dilionti  pariicnlifires  qui  ne  tt  nHicoiiirui<.-iil  pas  cbex  lliomma  hit, 
et  que  ce  iionl  ces  conditions  parliculiiTce  r[ui  donneot  à  la  paralysie 
un  CBCbet  H>6cial  et  en  font  une  cnlilé  morliide  biea  distincte.  La 
spMre  d'adivilO  n'est  pal  tout  i  fait  la  mSaus  chei  IVuRuit  ol  cbei 
l'ailulle.  Cbct  ce  dernier  l'inlelligunce  joue  lo  rôle  caplul  et  s'appro- 
prie, comme  aliments  d'cxcilalion,  tonteii  les  impresùons  ressentie*. 
Cbei  l'enranl  l'iiiti'lligeiicc  9C  meut  dan«  un  cercle  beaucoup  ])lu5 
rcstreinl.  Elk-  «il  moins  d<!:vvloppCe  et  d'un  fonclionnomeot  motos 
étendu.  I>3r  contre,  les  réactions  ointrices  sont  pUtii  vireit  cliex  lui. 
Chaque  imprc^ion  tend  A  riïvelllor  le  pouvoir  réflexe  qui,  à  cet  Oge, 
est  beaucoup  plus  considérable  Etlo  mtàlo  chc^  lui  dos  mouvenienlB, 
tandis  que  cbcc  i'bommc  etlci  Tail  plutâl  naître  dus  idées.  De  plus,  la 
TolontË  ]>cut,i  yugi:  3<lulle,  retenir de<  mouvcaïunls  qucla  machine- 
enfant  eubil,  parte  que  ce  frein  lui  manque.  Ce«I  pour  cela  que  les 
oon^'ulsiona  sumenncot  dans  l'enrance  A  la  moindre  occasion,  tandis 
qu'elles  «ml  très-rare»  cbez  l'bomme.  En  un  mot.  chex  IViifaot,  la 
partie  iDolrice  du  içysl^tDc  nerveux  n  plus  de  vitalité  que  la  partie 
inivllcciaelle,  aussi  absorbo-l-clle  a  son  profit  toutes  les  forces  vives 
de  l'OcODooiie.  Ateis  s)  elle  a  plus  d'aptitude  a  s'exnller,  a  se  convul- 
Mrr,  clic  doit  ausri  avoir  pluit  d'apiiludc  A  obéir  aux  indueuces  para- 
lysanUs  oi  aux  esiuoii  de  deslniclion.  Il  fuui  évidemment  des  rondi- 
lioDS  do  re  i;onra  pour  «pie  lout  d'un  coup  la  pre^îqne  totalîlû  des 
oellolca  motrices  s'allèrent  et  se  détruisant  sous  l'inlluetice  d'une  caim 
qui.  rliex  l'adulte,  n'aurait  eu  qu'un  retonlissumcnt  trèi^litnllé.  Il  faut 
on  outre,  pour  ainsi  dire,  un  terrain  tendre,  im  terrain  à  mouvements 
moléculatms  rapides,  pour  que  des  modiBcalions  nutritives  aussi 
profond<«  se  produisent  dans  un  laps  de  temps  si  court  Ce  sont  tout 
justement  celle  prompte  généralisation  ol  celte  prompte  destruction 
qui  donnent  a  la  paralysie  infantile  ^on  niifiect  pnrtirutier.  L'unalamie 
paibniogtque  nous  montn',  en  effet,  que  les  cellules  dc«  cornes  anté- 
rieures de  fadulte  sonl  avisi  susceptibles  de  s'atrophier  et  de  se 
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fondra  en  une  maliÈre  granuleuse.  Maie  elles  le  font  lentemeot  (t 
dans  un  espace  très-circonscrit.  Aussi,  chci  lui,  il  en  résulte  me 
paraplégie  ordinaire,  une  myélite  dont  la  marche  et  ia  symplomito- 
logie  se  trouvent  toutes  tracées  par  les  généralités  que  nons  arom 
présentées.  11  n'y  a  plus  une  entité  à  physionomie  ùxe  et  consUate^ 
mais  un  èieX  morbide  de  la  moelle  qui  peut  varier  ft  l'iDOoi  sainiil 
que  la  lésion  rayonne  dans  telle  ou  telle  direction,  gagne  IraoSTenale- 
meot  les  cordons  postérieurs  ou  antérieurs,  ou  s'étend  plus  onmdw 
loin  dans  le  sens  vertical.  Cependant  Ducbenne  admet  pour  l'adulte 
une  paralysie  identique  en  tous  pointa  avec  celle  de  l'enhuice  et  il  la 
décrit  sous  le  nom  de  paralysie  spinale  antérieure  aiguB  de  l'adulte. 
Mois  le  seul  fait  qui  puisse  réellement  être  assimilé  à  la  paralyse 
infantile  est  celui  que  M.  Liouville  a  observé  dans  te  service  de 
M.  Bail,  et  encore  il  s'agissait  d'un  jeune  bomme  qui  avait  consoré 
tous  les  attributs  physiques  et  intellectuels  de  la  première  enbna, 
de  sorte  que  le  terrain  avait  conservé  les  conditions  particoIiËits 
propres  au  développement  de  l'affection. 

C'est  parce  que  les  centres  nerveux  peuvent  se  tronbler  cixex  Ueo- 
fonl  sous  la  moindre  inHuence  que  l'étiologie  de  la  paralysie  infantile 
est  si  vague  et  ne  signale  que  des  causes  qui,  au  premier  abord, 
paraissent  trop  insignifiantes  pour  pouvoir  être  acceptées.  Ainsi  on 
mentionne  surtout  la  dentition.  Cette  cause  peut  purfaitement  être 
admise  comme  étant  réelle.  Kllc  est  capable,  on  ne  saurait  le  nier, 
de  provoquer  des  convulsions  réflexes.  Elle  peut,  par  conséquent, 
produire  aussi  l'inverse,  c'est-à-dire  une  paralysie  réflexe.  Quand 
nous  établirons  expérimentalement  le  mécanisme  des  paralysies 
réflexes  chez  l'adaite,  nous  verrons  que  l'impression  périphérique 
détermine  très-probablement  une  contraction  réflexe  des  fibres  ma»- 
culaires  des  vaisseaux  de  la  moelle  et,  par  suite,  une  anémie  dont  la 
conséquence  est  l'impossibiiilé  des  manifestations  motrices.  L'irrita- 
bilité des  vaso-moteurs  de  la  moelle  est  encore  plus  marquée  chei 
l'enfant  que  chez  l'udulte.  Une  douleur  vive  et  permanente,  comme 
celle  que  provoque  la  dentition,  peut  très-bien  déterminer  soit  nnc 
contraction  générale  des  vaisseaux  delamaclle,  et  comme  résultat  un 
arrêt  plus  ou  moins  complet  de  la  nutrilioa  du  tissu  médullaire,  soit 
uncconiraclionirrégulièrectspasmodique  et  comme résultatun  travail 
indammatoirc.  Dans  l'un  et  l'autre  ras,  le  tissu  finit  par  s'altérer  cl  se 
détruire,  soit  par  défaut,  soit  par  excès  et  déviation  de  là  nnlrition. 
Ces  conséquences  se  produisent  surtout  dans  la  partie  motrice,  parce 
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quer'vsl  clleqiii  offre  le  plus  il';iciiTi(û.  Un  comprend  snssi  quecoltc 
inodïQciilion  nXlexc  des  raso-niotours  de  la  moelle  jaiisse  q'Olre  que 
IHBeagère  et  que  la  poralyao  ao  guërinije  inpidemeni  coDimc  cela  se 
voit  (Ouvenl.  On  comprend  i^urloul,  commo  cela  arrive  (oujouiï,  ijue 
tous  l«s  mU£ck«  DU  KOicut  |ias  UéQnilivvmcnt  pnralvi^i'^,  que  [[ucl- 
qm-ï-tuis  reUouvent  au  bout  de  ])lHSieur8  jours  la  molililo  perdue. 
fi^w-  ce  mdaDlsme  ou  «'explique  tr^bica  que  l'olîeclioii  ne  sotl  pa« 
loujoun  âleudae  h  lous  le«  muGctes<iui  sont  anîaiOs  parla  moelle  et 
qu'elle  oe  poric  parrota  que  sur  cerlainn  groupe!!  mu»eiilaire!<;  que, 
|i«- contre,  elle  envahisse  aurai  l'eiici-filiulc  <\vi  [iar<klt,du  rc^te,  pou- 
voir secouer  ptuH  rapidement  colto  influeoce  rC-Ocxo  que  la  moelle; 
qu'on  ait  rencontra  dans  ceitAiOH  cas  des  signes  du  mûningilc,  ru 
que  l'action  réflexe  peut  auï»i  tiien  retentir  sur  les  vaisi<eaux  des 
mËninges  ;  enliii  qu'on  ait  pu  obscner  des  mouvements  cbori:iform<«, 
car  le  trouble  vascnlaire  peut  gagner  les  comes  poslëneures,  et  nous 
verrons  i]ue  la  cliort^e  semble  ^tre  due  ù  une  lésion  de  celte  r6|;ion. 

Il  est  probuble  aussi  que  lorsqu'il  y  a  dee  convulsion»  ou  des  con- 
tracturcs  au  dt'bul,cela  tient  à  ce  que  l'impression  irrituntea  produit 
tout  d'abord  une  iiillueuce  réfli'xe  sur  les  centres  moteurs  avant 
d'oRir  nir  les  eeutn-s  vuso*niott-ui-«. 

Des  causes,  qui  peuvent  avoir  le  mCmo  rotcnlisKcment  et  qui 
rependant  sont  moins  puiSfaniesque  la  prc^cédente,  sont  une  pression ^ 
exen:ite  h  UD  titre  quelconque  fur  un  Ironc  nerveux,  la  itré^ence  de 
vers  inledlnaux,  l'irritjilion  des  parlies  géuitalea  par  des  oxyures, 
des  litiuble»  )iasti'iquex,  le  froid  et  mt'me  linsolation  dont  j'ai  vu 
derpiÈremeut  un  exemple  inconleslablo.  Du  us  toutes  ces  riii:oiislances, 
C*«8I  toujours  une  paral]rsio  du  mouvement  par  action  rellexe,  mais 
qui  ne  reswmble  pa«  aux  paralysies  lélkxos  de  l'adulte,  parce  que 
le  Ictraiii  est  dilTOicnL 

Le»  troubles  de  nutrition  qui  survicnnoul  ullérieuremeut  dans  lo 
système  locomoteur,  muscles  et  os,  s'expliquent  trés-bicn  par  l'alté- 
ration des  cellules  des  cornes  antérieures.  Ce  n^ullal  i^'accorde  A  la 
foiii  avec  lu  ihùurie  trophiquo  de  Vullcret  avec  l'interprétation  nutri- 
tive d'Ooîmus  et  Legros.  Si  les  cellules  des  cornes  antt-iieures  rcprû- 
senlcnt  les  centres  Irophiquee  des  organes  qu'elles  sont  destinées  A 
mettre  en  mouvement,  on  comprend  qu'elles  eulrainent,  en  mémo 
lemp»  «pic  U  paralysie  niusculiiire,  des  trouble»  de  uulritioii  et  dans 
laR  uucdw  et  dans  les  os.  O'aulrc  part,  avec  l'idfc  d'une  simple 
iiiOuencc  cxcitalricc,  on  s'explique  au.^i  que  le  dt-Iaut  d'excitatioD, 
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en  condamnant  les  os  cl  les  muscles  à  une  inaction  permanente,  les 
Toue  par  le  fait  à  une  atrophie  sons  cesse  croissante, 

Duns  l'une  et  l'autre  théorie,  l'altération  consticutÏTe  ne  derrait 
porter  que  sur  l'appareil  locomoteur,  les  nerfs  et  les  racines  anté- 
rieures. Les  libres  encéphaliques,  c'est-à-dire  les  fibres  propres  des 
cordons  anléro-laléraux  devraient  être  indemnes,  puisque  leur  centre 
tropliique  ou  leur  foyer  de  stimulation  se  trouve  plus  haut  dans  le 
corps  strié,  et  cependant  elles  peuvent  s'altérer,  puisque  Comil  a 
voulu  en  faire  le  siège  principal  de  l'affection.  Mais  l'altératioa  de  ces 
cordons  est  loin  d'élre  constante.  En  outre,  ils  ne  sont  pas  exclusiTc- 
ment  formés  par  les  libres  encéphaliques.  Il  y  a  aussi  des  fibres  en 
anse  qui  plongent  par  leur  deux  extrémités  dans  la  moelle  et  qui 
doivent  y  trouver  leurs  centres  irophiques  et  qui,  comme  les  racines, 
doivent  subir  les  conséquences  du  défaut  d'action  de  la  moelle. 
D'autre  part,  cela  peut  tenir  à  ce  que  l'encéphale  subit  souvent  loi- 
mOmc  le  trouble  vaso-moteur.  Enfin  on  s'est  montré  trop  exclusircn 
disant  que  le  trouble  réfiexe  ne  relenfit  que  sur  les  cornes  antérieures. 
Evidemment  il  peut  parfois  so  faire  sentir  directement  dans  les  cor- 
dons. C'est  pour  cette  raison  que  Cornil  y  a  rencontré  non  pas  des 
traces  d'un  défaut  d'action,  mais  des  signes  d'un  travail  prolifératif, 
raulliplication  des  uoyaus  de  la  névroglie  et  production  abondante 
,  d(^  corps  amyloïdes. 

L'atrophie  des  muscles  n'est  peul-étre  pas  seulement  la  coneê- 
qucnce  du  défaut  de  mouvement,  mais  pcul-élre  encore  d'un  défaut 
de  circulation,  car  on  constate  un  abaissement  de  température  qni 
indique  que  le  fonctionnement  des  nerfs  vaso-moteurs  dos  membre? 
est  Uii-m(ime  altéré. 

Une  cliose  bien  remarquable,  c'est  qu'on  n'observe  jamais  dans  la 
paralysie  infimtile  d'escarres,  ni  île  lésions  quelconque  delà  peaa 
ce  qui  prouve  bien  que  l'apparoil  sensitif  est,  sous  le  rapport  de  la 
milritioii,  soumis  aux  cornes  postérieures  {|ui  seules  restent  intactes 
au  cas  particulier.  Ilemart|uoits  aussi  qu'il  n'y  a  jamais  de  troubles 
méciiniques  dans  le  fi>riclronncmenl  de  la  vessie  et  de  l'intestin,  ce 
qui  comble  indiquer  que  les  lellules  qui  animent  la  partie  mnscu- 
leuse  de  ces  réservoirs  sont  situées  [irobalilement  plus  profondément 
que  (.'elles  qui  animent  les  muscles  des  membres. 

En  résumé,  la  paralysie  infantile  résulte  plus  spécialement  d'une 
destruction  ou  d'une  afropliie  des  cellules  des  cornes  antérieures. 
Quoiqu'une  destruction  analogue  puisse  se  rencontrer  chez  l'adulte. 
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il  y  a  cependant  lieu  d'en  fairr  une  ciilltâ  morbi<l«,  A  cause  do  la 
rn|>idili'  avoc  hiiiiclte  cette  alléralion  se  produit  et  se  pânéralbe  ctiet 
renfnni,  rapldlu^  <|ui  communique  récUempitl  A  h3  »Tm|)totnnloio|^e 
une  pliysionomio  $])iïcinle.  Ou-int  au  niÉciinîsmo  de  cette  di-slmclion, 
il  semble  consister  le  plus  souveul  «■  un  Iroulil»  oc  pr-iiluifant,  par 
idiOD  nïfleKC,  dans  la  viisculariMition  Aps  c.arnt»  iinlt'ricurcsi,  souk 
llnftucnce  d'une  impreisioii  «ouitilivL-  vnriiible  dan»  m  nalurc. 

Urapiii«  nuteuUlr*  propMUn. 


Semmaivf  lUscripiif.  —  Au  début  lo  malade  ^fitomo,  àiaa  un 
certain  nombre  dv  niucelet;,  un  i^ciitiiiioni  de  faiblesse.  Connue  il  n>D 
rtsulto  d'abord  qu'une  umple  R(>ne  pour  l'exOniUoa  des  uinuTemcnts 
dont  ces  muiclessoul  cbar(;6f,  il  ne  K'eii  pri^occiipe  ijue  mt:-tli<^r.rc- 
notiL  Mais  peu  (t  peti  la  l^îblesse  au^cnle  et  la  g<>[ie  linil  par 
derenir  une  Tfrflable  inipog.4ibiliti!.  Au  fur  et  H  mesure  que  lo  mou- 
vement perd  lie  n  force  et  de  «on  étendue,  on  voit,  mCni^t  A  travers 
In  peau,  que  le  niufclc  perd  de  plus  en  plus  de  son  volume  primitif. 
On  assiste  a  son  atrophie  progressive  et  bientôt  lAoù  le  muscle  faisait 
une  saillie  qui  soulevait  lo  t^^vment.  on  u'apcrçoit  et  on  ne  sent  plus 
(jn'un  vide  Mais  tant  qu'il  rcriie  un  faisceau  A  peu  près  inlnel.  il  Dhi'it 
à  In  volontO.  Ouaud  le  malade  le  vent,  il  s<-  contrarie  autanl  que  le 
lui  permellent  ses  faibles  moyens.  Il  semble,  pour  l'observateur,  que 
c'esl  le  muscle  qui  fait  défatil  et  nan  le  systèmp  nerveuse.  De  mOme, 
lanl  qu'il  reftle  du  muïcle,  l'vieciricilé  met  te*  Atbrlt  en  contraction. 
\vanl  de  disparaître,  cbaque  faisceau  c*l  longtemps  le  «i^gc  do  eoii- 
tradions  nhrillaires  spontanées  qui  se  K-pMeni  d'une  manière  Inler- 
rolKenle.  On  dirait  que  le  mii^rl»  enl  soumi»  constamment  ft  une  série 
de  peliiee  dileliargcs  éleclriquos.  Ces  crispations  spssmodiques  com- 
muniquenl  un  léger  Iremblemeni  A>)a  parlie  correspondante  du 
I      i(iii-nl.  Klle»  peuvent  élre  provoquées  d'une  manière  n-llexe,  en 

.  "flmt  sur  la  peau,  ou  en  exposant  «Ik-ri  nu  fn^jil,  ou  bien  en  la 
pinfAnl.  Ces  mouvemcnls  sponluni^  ne  sont  pas  toujours  niiMi  fuibles. 
Parfois  Ils  peuvent  déplaccrun  segment  du  membre.  Le  plus  fouvent 
ce  sont  les  muscles  de.  lu  iiKiin  el  en  pailIcuIliT  rem  de  l'emtnenre 
lliénnrqui  sent  1rs  premiers  otieinis,  ou  bien  encore  ceux  del'^pnule. 
L'alTerlton  peut  même  reslcr  limitée  A  ces  r<:-Kions.  M*is  clict  beau- 
coup de  si^els,  riiffoctton  s'étend  »ucceMivenient  b  la  presque  lolalilé 
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des  muscles.  Jamais  il  ii'y  a  de  ficvre.  La  digestion  s'exécute  parfii- 
tcmeiit  jusqu'au  jour  oi'i,  l'atrophie  ayant  envahi  les  muscles  dn  pha- 
rynx et  des  mâclioireg,  la  diîgluttlion  et  lu  masticatioD  sont  derenoef 
impossiblos.  Comme  dans  la  paralysie  infantile,  la  vessie  et  le  ephinc' 
ter  de  l'anus  restent  respeciûs.  la  respiration  se  maintient  normale 
jusqu'au  moment  où  les  muscles  inspirateurs  se  trouvent  dans  l'im- 
possibilité de  fonctionner  d'une  maujérc  convenable.  La  gêne  qiùeo 
rù.sulte  Unit  par  amener  une  bronchite  ou  une  pneumonie  qui  déte^ 
mine  la  mort  du  malade. 

A  l'autopsie  on  constate  1°  du  eûli!  des  muscles,  une  atrophie  des 
fibres  primitives  qui  perdent  de  plus  en  plus  de  leur  diamètre  nor- 
mal. A  mesure  qu'elles  diminuent  ainsi  de  volume,  leurs  stries  s'et- 
faceni  davantage.  Quand  la  fibre  en  est  réduite  ù  n'avoir  plus  que  li 
moitié  de  son  épaisseur,  les  stries  sont  remplacées  par  une  maltitadc 
du  fmes  granulations  qui  deviennent  graisseuses,  se  résorbent  peu  à 
]ieu,  laissant  le  sarcoiemme  se  fusionner  avec  le  tissu  conjoscUf. 
Suivant  Hayem,  il  y  aurait  à  une  certaine  époque  un  travail  inHam- 
matoirc  se  traduisant  par  une  multiplication  des  noyaux  du  sarco- 
lemme. 

2'  Du  cùlé  du  système  nerveux,  une  atrophie  des  racines  anté- 
rieures, un  état  sclérotique  des  raisceau>:  antéro-laléraux,  et  un  haut 
dcgcé  d'atrophie  des  cellules  des  cornes  antérieures,  surtout  de  celles 
du  groupe  aniérienr et  inlerne.  Suivant  Charcol,  beaucoup  de  cellules 
sont  (j  ou  7  fois  plus  petites  qu'à  létal  normal.  Mais  elles  ont  conserve 
leur  forme  et  leurs  prolonfjcmcnls.  D'autres  ne  sont  plus  représentées 
que  par  des  pelites  maî^ses  irréguhères,  anguleuses,  sans  prolonge- 
menls  et  d'un  aspect  vilreux.  Çfi  et  là  on  trouve  des  lacunes  plus  on 
moins  considérables  qui  sont  remplies  par  uno  matière  amorphe,  l'ii 
fait  di^'ne  de  remarque,  c'est  qu'il  y  a  toujours  concordance  entre  le 
aiégc  des  altérations  des  cornes  aniérieures  et  l'émorgencc  des  nerf? 
moteurs  qui  aboutissent  aux  muscles  atrophiés. 

Analyse  phyaioloii'i'iue.  —  C'est  à  M.  Araii  (|ne  revient  l'honneur 
d'avoir  reconnu  le  premier  l'existence  de  cette  maladie  qui  a  dû 
inconteslablement  se  monlrcf  do  lout  Icmps  et  pri'S  de  laquelle  liien 
dés  mûilccj[is  étaient  passés  sans  vouloir  ouvrir  les  yeux.  C'était  i 
une  époque  où  on  no  songeait  nit'me  pas  à  attribuer  au  .systéine 
nerveux  uno  iniluence  Irnpbique  quelconque,  et  il  vit  nalurcUemenl 
dans  le  fail  le  plus  apparent  le  phénomène  primordial.  Il  coa«i<Iêrit 
la  maladie  comme  une  alTcction  du  tissu  musculaire,  une  alropbie 
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(pi1l  iitiribuu  A  un  usoAâ  do  travail,  ù  une  vt-ritablc  u(^rc.  pnrcc  iiu'll 
l'olHiTvail  surtout  ctiei des aiivncni,c]oiilr<!rlnini<{!rou|K'Ki1iï  itiii.-'i;li.'^ 
■vatcnl  (^(t  Kurmci)Ë«  pur  le  r;iil  ini?mo  de  loure  ))rori.>s»jLinfl.  Ctimiiic 
lo  miatt  rétuhal  sa  inmitrait  num  Irèe-soiivcul  eotiii  riiinuenco  itu 
froid  ot  «inoui  du  froût  liiimide,  il  pensa,  en  outre,  que  l'allLTnlioa 
«hi  listii  iDiiEciituire  poiivml  i^lrc  Cl  l'-lait,  .ivaiil  loul,  do  itiiUirc  rlia- 
maUsouiIo.  Cruuilliicr  parla^ua  un  i.-<.Tlniii  tbiiipit  coUo  nrcur  ot, 
duos  \vi  prvmiiTiss  obïiTvations  i|(i')l  {itihliu,  il  nO|;li^«a,  à  TiDslnr 
<rAraa,ilu  iiouirïcrrinTL'.Hlignlian  nOcroscupicjiiL- au  delA  àes  tnnaele9. 
Ce  ii'ost  qiw  phiB  tan!  que  l'idùn  lui  vint  i|iie  la  tûston  ai]alonti(|iio 
(lourait  rcmootcrau  ddfi  et  (fue  le  froid  a(nsniil  peut-dire  avant  tout 
sur  II'  !iy»l(-ai<;  ucrvcus  pi'riiiliiTl<|Ui>.  11  exaniiua  ce  drniier  btw 
pniuulio»  dans  los  nouveaux  cas  (ju'il  eut  l'occasion  de  rencontrer, 
e!l  il  couHlnlar|uo  Ion  racines  auit-rieurCKcorrcspondaTiles  auxmufclei 
al(«iré>  etaie»!  toujours  dan»  un  Otat  d'alrof)>iic  dcH  plu»  patents.  Le 
Tait  «e  coiilîrma  dsns  une  nouvelle  sCric  d'objcrvulious  (|ui  lia-nt 
lultjx-'t  d'uti  «oconil  int'inoire.  Il  devina  miïine  eo qne  le  di^faul  d'cm- 
|i(oi  du  microSGOiic  uo  lui  pernieilait  pas  de  coiislater,  et  il  aniioiK;» 
A  lu  na  do  ce  màiioire  que  (r^-proti.i Mentent  on  trouverait  plu^  lard 
la  rCnUMe  Ivïiou  initiate  dans  le^eurdoita  anlèricurï.  Si  I»  pliysiu- 
logio  eût  C'Ui  plu3  avanciîe  et  si  on  cùl  connu  alom  la  cniiâUlulion 
r«oll«  lie»  corduus  aiitcriouirii,  aiui^i  que  les  viirilaliles  connexions  ito 
letirs  libres  et  des  racines  avec  les  conics  anltirieureï,  il  eût  sans 
doute  prOdtl  la  vi>riI6  tout  eiiliÈre.  les  IraTanx  do  l'École  française, 
fo  fiarliailicrccNX  de  Durlieune  et  de  Onrcot,  vinrenl  bieutdt  jusli- 
ner  CM  provltiong  et  dûnootrcr  i|ue  toujours,  daii»  ratiuptiic  niuf^ 
calatrc  progressive,  les  cellules  motrices  sont  nliùréL-s,  l-i  i]ue  celles 
i|U)  oiïrcitt  le  plus  haut  d(!(fTv  d'alk^ratlou  sont  tout  juslemenl  celles 
i|ai  n  If  oiiTcul  en  ooutiexiou  fonclionnellc  avec  les  muïclis  If  s  plus 
dd1«riorés. 

Forces  do  se  rcodru  h  Ivridonce,  liraucoup  de  paliiolo^isics  crurent 
dorolr  encore  enlever  A  la  raodillcutiun  des  cornc«  utitérivures  sa 
TdriiBblo  si^nificalion  en  lui  conleslaul  le  dnoil  de  priorilé,  et  prc- 
letidircnt  qu'il  ne  E'Ufri^siil  pas  ici  d'une  lésion  du  système  iiervnis 
iICtcriDinanl  ultéricnremenl  des  trouble*  nulhlifs  dans  les  niuiclett, 
BHus,  au  contraire,  d'une  alToclion  primitive  de»  tibivfl  musculaires 
■mcniDt  coRStcutiveiuenl,  par  une  marche  uscendanto,  de.^  allt^ra- 
Uons  dans  les  nerfs,  les  mciuc^lcs  cordons  et  les  cornes  anICrieurcs. 
Oocfaeiini',  qui  a  tant  fuit  jmur  la  iiutUogenie  dos  maladies  de  la 
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moelle,  Diichcnne  qui,  je  n'hésite  pas  à  le  déclarer,  o'a  paa  reça  en 
France,  dans  le  monde  otTiciel,  toute  la  considératioD  scientifique 
qu'il  mérite  et  qu'on  lui  accorde  beaucoup  plus  largemeal  à  l'étiaD- 
ger,  a  lui-même  regardé,  ù  une  certaine  époque,  l'atrophie  moscalaire 
progressive  comme  une  maladie  primitivement  pérïpbériqae.  Mais 
c'est  surtout  en  Allemagne  que  cette  idée  se  trouve  le  ptiu  prof^ 
dément  enracinùc  et,  pour  ainsi  dire,  imposée  par  le  principe  uito- 
rilaire  qui  s'y  montre  aussi  puissant  sur  le  terrain  scteDtiiîque  que 
sur  le  terrain  des  armes.  Les  Allemands,  qu'on  vante  tant  et  qui  savent 
surtout  si  bien  se  vanter,  gdtent  certainement  leurs  grandes  qualités 
de  labeur  par  leur  obstination  systématique  et  parfois  inâme  parone 
certaine  étroitesse  de  vue.  Vircliow,  leur  pathologLste  le  plua  émi- 
ncnt,  a  professé  que  puisque  in  maladie  débute  par  les  muscles  des 
extrémittis  des  membres  et  se  propage  ensuite  peu  à  peu  à  ceuxd« 
segments  supérieurs,  elle  ne  doit  gagner  les  centres  nerveux  que 
par  le  fait  de  celte  marcbe  ascendante.  A  mes  yeux,  c'est  une  vÉii- 
table  énormité.  C'est  presque  dire  que  les  nerfs  commeuceal  i  la 
racine  des  membres.  Les  muscles  de  la  main  sont,  sous  le  rapport 
des  connexions  fonctionnelles  et  nutritives,  aussi  rapprochés  des 
centres  nerveux  qu'un  muscle  des  gouttières  vertébrales.  Et  si  les 
muscles  de  la  main  sont  les  premiers  et  quelquefois  les  seuls  attebtE, 
c'est  qu'ils  sont  plus  que  d'autres  exposés  aux  intempéries  de  l'air 
ou  à  un  travail  exagéré.  Un  Allemand  auquel  on  accorde  aussi  une 
grande  valeur  pratique,  Niemeyer,  abonde  dans  le  même  sens  que 
Vircliow,  mais  en  s'appuyant  sur  uite  argumentation  d'un  autre  genre. 
Il  prétend  que  puisqu'on  peut  obtenir  dos  contractions  avec  l'élec- 
tricité tant  qu'il  reste  un  faisceau  du  muscle  intact,  cela  indique  qnr 
le  nerf  moteur  n'est  devenu  incapable  d'entrer  en  fonction  que  lors- 
qu'il a  perdu  son  seul  moyen  de  manifestation,  le  muscle,  et  que  par 
conséqueiitl'altérationdii  nerf  ne  précède  pas  celle  du  muscle.  Telle  est 
du  moins,  la  pensée  qu'on  onlrevoil  H  travers  la  zone  ohscuredonl 
s'entoure  ordinairement  le  laiigiige  permunique.  Mais  dans  un  mémo 
système  fonclionnol,  tous  les  rouages  ne  deviennent-ils  pas  asseï 
solidaires  les  uns  des  antres  pour  paraître  se  détraquer  simullaDé- 
meni,  alors  même  que  dans  leur  destruction  ils  obéissent  à  am 
filiation  préétablie?  D'un  autre  côté,  lacoiitraclilitén'est-olle  pas  une 
propriété  i[ihércnle  aux  muscles  et  ne.  peut-elle  pas  être  mise  direc- 
tement eu  joii  par  réleclricilé.  sans  intervention  de  l'excitabilili- 
des  nerfs?  Si  un  faisceau  quelconque  persiste  encore  i  cOté  de  ses 
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CODgiiiiëres  délruiU^c'eel  qiio  Ica  tubes  neneux  ti  les  cellules  molric» 
qui  lui  corrcxpoiDlLiit  ni:  80uC  pas  plus  nvuncf-â  qui^  lui  û&os  Ut  voiu 
de  dcsiructioa  nu  Ivruiu  de  lu<|ui'l!i.-  iiotit  iirrivCs  les  ey^lOincs  par- 
tiels à  U  r&is  muscublres  el  ucneux  du  voUtDO^'o.  Il  est  vrni  qu'oa 
peut  eocore  obj^^cicr  ici  Ice  observattoits  faite»  sur  un  autre  Icrruin 
par  Vulpioii  et  Dickiiigoo.  Ces  MMsica»  oui  u>i>»laii>  tiiti'  diminution 
(tu  Toluinu  (le  lu  ^ubsUtnce  grise  cliex  lu»  aaiputo»  ayaul  surTéai 
plusieurs  aiinties.  L'ait lïTalion  était  bicu  ici  la  coiiséi|ueulc  de  la 
suppresooD  d«s  iiiu)cles.Maijj  outre  que  ce  n'est  Ijkju'vui;  application 
do  cette  loi  géodralu  qui  veut  qu  uu  ordalie  diïpuraiiise  du  motaciit 
où  il  no  ëcit  plus  11  rieu,  l'atropbîe  qui  cxiatu  alors  u'a  pas  la  mejodre 
rapport  avec  ct-lle  qu'on  rciirontre  diiiiâ  l'atrophie  musculuin.'  pro- 
grcffrivv.  D'atlleurâ  il  existe  miiinleiiaut  un  iuseï  gtaiiil  iioiabni 
d'auiopsicx  qui  proun-iit  i[ue  lu  Ic^iun  iiurvi.'U!«  prùciïdc:  colle  des 
muscles.  J'ajouterai  enfin,  comme  nrgumeut  indirect,  que  la  gCuK'ra- 
UiuUtOD,  la  propagation  1  la  pliiparl  tles  muscles,  plaide  on  faveur 
d'une  origioc  ccitlrak,  vu  que  lous  ce»  uiti^clvs  n'ont  pas  vlù  soumis 
aux  m4iDC6  influences  éliologiques,  froid  el  excËs  du  fatigue. 

Eu  1831,  SchneeTooKt  s  voulu  placer  le  point  de  ddpart  de  la 
mabdie  d<iiit>  le  |ir.ind  i-ympulliiiiiic.  Il  s'uppuyall  ^ur  un  caïf  d'airo- 
jibie  musculaire  progressive  dans  lequel  il  avail  rencontré  une  dCgù- 
oàmoeiico  graiMeuse  dex  portions  cerTlealei  et  dorsaJet  du  gnuid 
«yuipalliiquc.  Le  Dii>mo  fait  a  Été  observé  depuis  ctiez  quatre  aulros 
nuiladc».  Mais  1«  nombre  des  cas  où  le  eynipaUiiiiuo  a  été  trouvé 
Intact  est  trop  considérable  pour  iju'on  poittse  voir  U  autre  Uiose 
qu'une  exception  ou  plutôt  <|u'uiir  propagation  cxo^tloutivlle.  Jl-  nv 
euiM  jUiH  pitrlisan  (je  vutis  t'ai  douuA  ft  eulCDdrc)  de  l'cxclutiiviEiiiu 
en  but  de  patbologic.  L'bisloire  des  maladies  uo  «lutait  é(n>  uxploiUe 
par  covpi-s  riïglées  et  la  perverï^ion  nualomiquo  du  système  uitvoux 
ne  saursil  élre  toujour»  cuiifinOc  iJani«  U-j  cornes  anlÉheuri-s  pur 
ordro  da  médcciiiE.  D'aillvunt  les  troubles  iropliiques  des  musc[<.'« 
doivent  souvent  s'associer  et  e«  compoK-r  avec  dcti  Iroublus  vom- 
Oholeurs.  d  par  conséquent  la  lésion  des  cellules  malnces  doit  pou< 
voir  «e  compliquer  ilaltératioii»  de  la  iruloniiu  de  JacuItuwitïcU  el  de 
IacUdIih:  gaDglioniiaire  qui  n'est  (ju'uuo  dépendance  plus  cxcetitrique 
du  syatitao  vsso-moteur  central. 

Le  siège  Tûritable  de  la  lésion  initiale  élant  ainsi  déterminé,  cher- 
ehons  encore  k  ta  apprécier  la  oalure  aiii^ti  que  le  mécani«u]c  symi»- 
tomatologiquc  de  la  ouiludic. 


t96  PHYSIOLOGIE 

Le  iravai!  {)alliologi(iuc  dont  les  diverses  [lurtics  du  système  loco- 
moteur, tant  nerveux  que  musculaire,  eoal  le  EiÉgc,  est  incontetia- 
blemcnl  de  nalurs  indammaloire.  Dans  les  comcs  antériearcs  les 
vaisseaux  montrent  leurs  parois  hypertrophiées,  par  TapparitioD  de 
tissu  conjonctif  de  nouvelle  formation.  Ou  y  remarque  une  prolifé- 
ration nucléaire  des  plus  manircstes.  Leur  galue  sympathique  eâ 
remplie  de  corps  granuleux.  Du  cûlé  des  muscles,  la  dégénéresceace 
graisseuse  est  précédt^e  d'une  transformation  simplement  grannlense 
<iui,  elle-mûme,  est  précédée  de  la  multiplication  des  noyaux  dn 
sarcolomme. 

Partout  donc,  il  y  a  des  traces  matérielles  d'un  état  d'irritation, 
d'un  état  d'inflammation  marchant  à  pas  modérés,  d'un  étal,  par 
coiisOquent,  (|ui  n'a  aucuu  rapport  avec  celui  qui  se  rencontre  dans 
la  paralysie  infantile  où  on  voit  survenir  subitement  une  destructiOD 
complète  des  cellules  motrices.  Aussi  les  conséquences  sont-elles 
toutes  dilTérentes.  Dans  la  paralysie  infantile,  les  manifestatiom 
motrices  sont  abolies  brusquement  de  la  façon  la  plos  euUûre.  Dsas 
ratropiiie  musculaire  progressive,  an  contraire,  les  monvemenlE 
restent  possibles  jui^qu'au  moment  où  le  centre  moteur  et  le  muscle 
ont  disparu.  A  aucune  époque  il  n'y  a  de  paralysie  dans  le  sens  dn 
mot.  11  y  a  amoindrissement  progressif,  puis  suppression  des  parties 
neneuses  et  musculaires  de  l'appareil  de  la  locomotion.  Aussi 
Duclienne  a-t-il  perisé  que  celte  maladie  était  la  conGrmation  patho- 
logique do  la  doctrine  de  Valler.  Vous  vous  rappelez  que,  d'après 
celte  doctrine,  les  cellules  des  cornes  antérieures  sont  chargées  de 
deux  rùles  dislincls  :  i"  d'esdter  la  coutraclion  des  muscles;  i°  de 
présider  à  leur  nulrilioEi  inlime.  Kllrs  sont  à  lu  fois  motrices  cl  Iro- 
pliiquos.  Dans  la  paralysie  infantile,  ces  doux  propriétés  dispaiai- 
Iraient  simultanément.  Dans  l'atrophie  musculaire  progressive,  l'action 
irophique  serait  seule  alLeintc.  La  propriété  motrice  aubsistcniiL 
Suivant  Duclienne,  celle  maladie  prouverait  à  la  fois  l'existeDCC  H 
l'indépendance  de  la  propriété  Irophique  des  cellules  nnléricurcs. 
Cette  aciion  serait  non  pas  supprimée,  mais  exallée  et  déTiée.  L'io- 
llamnialion  <los  centres  Irophique.^  donnerait  lieu  dans  les  muscles  â 
des  pi-oces>ns  irrilalifs,  de  raCmu  que  les  alléralioniî  cutanées n'app^ 
raitraicnl  qu'à  la  suite  de  l'irrilalioii  du  système  nerveux  sensitif. 

Moi  je  vois,  au  contraire,  dans  la  maladie  qui  nous  occupe,  do 
argument  favorable  à  la  théorie  d'Onimus  et  Legros.  Car,  non-senle- 
ment  il  n'y  a  pas  de  paralysie,  mais  il  y  a  suractivité  motrice  en 
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mdautt  l«»p«  que  RinctivilC  iitUhtiTe.  Rtle  se  traduit  par  ces  contrae- 
UoDs  librillaircs  înL-i'SSUDlvs  auxqucllv^  ou   u'a  pas  acconl6  un« 
imponsDce  suBUanlc.  Ou  a  dit  ([u'un  ne  les  rencontrait  pas  cbei  tous 
les  nulaclcs.  liais  elleii  tichiippcnt  fncllcmeot  A  l'obserTalion  irop 
npiilc  ot  trofXuperridcIle  ilu  môdeciu  qui  est  obligé  de  satifrairo 
Bux  exigences  d'une  cUeutC-lo  trop  iiombrvtuc,  et  il  est  probable 
qu'elles  soDt  beaucoup  plus  oonstatHes  qu'on  oe  le  croiL  Je  ne  les  ai 
Juoalt  Tues  manquer.  Cc«  petites  dëcttnrgcs  <[ui  se  répëleot  chaque 
ceroiidi-  eoustitULTil, m  défiailivc.parlc-ur  somme  lolale  uued^'pcnsc 
considérable  do  force  motrice.  Sou^  l'iaflueDce  de  riiiflammatiou 
subaigu<>  ilonl  elles  .sont  le  slôge,  les  celliilea  niolriccs  Tiennent  tour 
ft  tour  traduire,  d'une  raton  isolée,  lo  maximum  de  leur  exallJition 
en  fïii<aiii  contracter  eidusirement  le  fïiisceau  qu'elles  animent. Ces 
ooDlnctions,  H  faibles  elles  8oioi)l,u'ott  liiùssvut  pa«  moin«  par  accu* 
mulcr  de»  produit»  d'oxydation  et  user  ce  l^ceau  ijui  ti'a,  pour  aioïi 
dire,  pas  de  repos.  De  sorte  que  l'altération  du  tissu  musculaire  serai), 
i)iinsl'atrûphiemii»i<.-nlairepro(;rc«tive,  delanaluredccelleque  d£ler- 
minc  un  excùs  d'excitation,  tandis  que  dans  la  paralyïiic  infantile  elle 
■émit  de  la  nature  <lc  celles  que  peut  produire  un  dCfaut  d'exdtaliOD. 
Uaux  cet  6tnt  d'exnllatioit  indamouitoire,  les  cellules  obi^-imient  ù  la 
moindre  iunucnce  seuf  itive.  C'est  pour  celte  raison  qu'il  suiBt  d'eflleu- 
rcr  la  ponu  ou  de  souOIcr  sur  elle  pour  provoquer  des  oscillations 
flbrillaires.  L'inflammation  des  cornes  anierieurcs  parait  elle>m^me 
pouvoir  Otrv  provoquée  par  un  mécanisme  ruOexe,  puisque  le  froid 
btimide  ee(  on  des  éléments  les  plus  inconte-ilablcs  de  l'étiologic  de 
cette  alTedioD.  On  comprend  aussi  et  ]icut-élre  mieux  quet'cxcéa  do 
mvail  impoi^ù  aux  muscles  par  certaîm-»  profi-^ïioos  puisse  avoir  la 
m^mo  coDW!qv«Dcc.  Les  cornes  antérieures  surmenées  Bnissont  par 
«enflammer  comme  la  rétïnc  sous  l'influence  d'un  exercice  exagéré  de 
In  vision  ;  ot  une  fois  codammdcs,  elles  courent  à  leur  piile  en  contU 
nuanl,  IbtatL'fflciil  et  sans  la  moindre  tr^vc,  un  travail  qui,  par  le  Fait 
néme  du  sa  continuité,  ne  pciil  ptUH  être  qu'inutile  et  tout  A  fait 
intuIBsanL  Cnet  le  travail  p^yiliiQne,  dévié, irK'gulirr  et  inienniltont 
qui  trouble  le  sommeil  de  l'homme  qui  vient  de  se  livrer  il  un  travail 
Inlrllccluel  trop  coDsidi-rable.C'cEl  le  priapiFime  incomplet  et  ppr!<islant 
ik-  l'Iiomme  qtil  a  créé  un  trop  t?rnnil  bejioin  d'activité  H  $es  fonctions 
^onitaleji.  C'est  le  délire  subaifiru  et  incessant  de  l'homme  qui  a  cm 
lOBtilcmps  devoir  exciter  ses  f&cullés  intellectuelles  par  rabsinlhe, 
délire  qui  doit  aussi  atiouUr  A  la  mort  de  l'or^jane  de  l'intclllgeace. 
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PiMlffle  pModo-brptrtropUqiit. 

Je  ne  fais  figurer  ici  celte  singulière  affection  qne  pour  passer 
condamnation  sur  sa  nature  spinale  et  pour  l'iîlinuiier  do  gronpe 
des  maladies  franchement  médullaires.  Itne  autre  raison  m'engage 
à  en  parler  à  la  suite  de  l'Étude  de  l'atrophie  tnusculaire  progressiTe, 
c'est  le  désir  de  mettre  en  regard  de  l'atrophie  des  muscles  dd  élil 
d'apparence  inverse,  consistant  dans  l'augmentation  deTolamede 
ces  organes  et  déterminant  cependant  une  faiblesse  d'action  motrice 
équivalant  presque  à  une  véritabic  paralysie,  et  tout  cela  sans  qne  le 
système  nerveux,  ou  tout  au  moins  la  moelle,  semble  Interreoir. 

Sommaire  descriptif.  —  Cette  afTection,  dont  Duchennc  a  essiTé 
le  premier  de  faire  une  entité  morbide,  ne  se  montre  que  chei  lei 
jeunes  sujets,  beaucoup  plus  souvent  chez  les  gardons  que  les  filles. 
Au  début,  on  rcmarqijc  un  affaiblissement  des  membres  inférieuis 
qui  donne  à  la  station  et  à  la  marche  un  aspect  singulier.  Les  mali- 
des  se  dandinent  et  se  tiennent  les  jambes  écartées,  à  l'instar  des 
marins.  Pendant  un  mois  et  même  quelquefois  un  an,  l'examen  phy- 
sique ne  fait  découvrir  qu'une  certaine  courbure  lombo-sacrée.  On 
constate  une  ensellure  dos  plus  caractéristiques.  Puis  on  voit  les 
muscles  prendre  un  volume  de  plus  en  plus  considérable.  Ils  forment 
BOUS  la  peau  des  saillies  cxorLitanlea.  Ce  sont  généralement  les 
jumeaux  qui  ouvrent  la  marche.  Au  ftir  et  à  mesure  que  l'hypertro- 
phie musculaire  se  prononce,  la  faiblesse  va  en  augmentant  et  on 
assiste  à  un  singulier  spectacle.  On  est  en  prCsence  d'individus  qui 
sout  taillés  comme  de  véritables  polils  hercules  et  qui  sont  cependant 
d'une  faiblesse  énorme.  Ils  sont,  en  général,  enlevés  par  une  maladie 
intercurrente. 

L'autopsie  démontre  que  pour  l'altération  musculaire  il  exisitc  dcuï 
périodes  bien  tranchées,  Daus  une  première  période,  il  se  forme 
entre  les  fibres  musculaires  de  nouvelles  couches  de  tissu  conjoIl^ 
tif.  Au  fur  et  à  mesure  que  ces  couches  se  déposent  et  forment  des 
travées  de  plus  on  plus  larges,  les  fibres  musculaires  se  resserrent, 
mais  tout  en  conservant  leur  strialion.  Celle-ci  persiste  jusqu'au 
moment  où  le  tissu  musculaire  disparait  tout  à  fait.  Il  disparaît  sani 
éprouver  lui-même  la  moindre  dégénérescence.  11  cède  la  place  au 
tissu  cellulaire  qui  est  en  train  de  s'hyperlrophier.  C'est  une  véritable 
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cyrrbose  <lu  muscle.  Dan«  une  eecondc  piiriode,  le  Ussu  coojoiictir 
cède  lui-mCinc  peu  A  pou  la  place  &  des  cellule:!  adipeuse»,  dont  les 
raii^-L-:!  sa  mulUplient  de  plus  en  plus,  augmentant  tes  proportions 
des  masses  miisculatrt»  en  leur  donnnni  une  confislaoce  mollatae. 

Anahjie  physiologiijut.  —  l'Iusicu»  pathologjstes  ont  tenté  de  nip- 
Iforter  aussi  cette  maladie  de»  munclcs  à  une  Iësiod  spinale  primitive 
et  m^pw  ft  une  slttiration  des  cellules  antérieure^L  Mai-t  le  seul  cas 
sur  lequel  on  pui^c  s'appuyer  c»t  celui  qui  a  &&  recueilli  par  Barlli, 
lie  Lcipsick. 

Il  s'agiïsait  d'un  homme  do  44  sns,  dont  les  muscles  prëscnlaicot, 
en  elR!t.esacloment  le  modo  d'allùralioii  (|uc  nous  venons  de  diïcrire 
et  clici  lequel  U  cxislati  c»  nu'mo  temps  une  sclérose  des  cordons 
UKiraux  cl  une  atrophie  de»  cellules  oiotriccs  des  cornes  antiirieoree. 
Hais  CCI  homme  avait  pnïsenté,  pendant  la  rie,  des  douleurs,  des 
rourniitli-m(.-nt¥,  des  coiilnurtions  Bbrillnirps.  Ces  symptômes,  joints 
t  Vl'^c  du  sujet,  prouvent  que  Bartli  a  en  alTaire  A  une  aJrecUoo  mixte, 
paTliculitTe,  signalée  ])ar  Charcot,  et  dont  nous  parlerous  à  propos 
dei«  maladies  des  cordons  autiTO^Iatiratu.  Dans  loue  les  antroe  cas 
où  l'autopsio  B  pu  être  fallu,  on  n'a  rien  reacontrâ  dans  la  moelle. 
Cliarcot  a  même  trouvé  daus  l'épaisseur  des  muscles  alteinla  les 
Blets  nerveux  parbilemcnl  iiitacCs.  Auf»i  dans  l'état  ariuct  de  la 
science.  In  paralysie  pseudo-hyperlrophiquc  est-elle  gi'néraloment 
refrardée  comme  une  affection  du  tiSRu  musculaire  qui  eA  tout  ,1  Tail 
indiïpendanlc  du  sj-stémo  nerveux.  Ccpeoduul  ma  couvitlion  per- 
sonnelle est  qu'il  n'existe  point  Ac  Iroubks  nutritifs  de  lis!<u  sans 
que  le  système  iierToux  n'inier%-ienac  d'une  façon  quclcouquc.  Aus^i 
je  repMie  que  le»  observateurs  qui  ont  élé  asse»  heureux  pour  ren- 
contrer un  de  ces  faits  extraordinaires  n'aient  pas  pu  examiner  le 
grand  syinpalbîque,  et  (ju'il  ne  soit  fait  non  plus  meulion  nulle  part 
de  t'fital  de  la  coloono  de  iacubowit^cti. 


QUINZIÈME  LEÇON. 

VALADIXS  DES   COBHXB   PoniBIIUKBB. 

Messieubs, 

M0118  aTons  rencontré  deux  maladies  tout  i  fait  caracUrîstiqiia, 
qui  peuvent  être  réellement  conBidt-récs,  dès  aujourd'hui,  comme 
ayant  leur  siËge  analomique  dans  les  coraee  antérieures.  Nais  on 
n'a  pas  encore  trouvé  d'unités  morbides  pouvant  être  exclufliTemeol 
rapportées  aux  cornes  postérieures  cl  se  présentant  avec  une  phy- 
sioDomie  particuliËre.  11  va  sans  dire  qu'elles  sont  souvent  envahiet 
par  un  ramollissement  ou  toute  autre  lésion.  Mais  alors  rattératioo 
n'est  pas  primitive  ou  s'étend  plus  ou  moins  dans  les  parties  voisina, 
et  la  symptomalologie  qui  en  résulte  n'a  rien  de  caractéristique.  Le 
fait  qu'on  a  sous  les  yeux  rentre  dans  l'histoire  multiforme  de  la 
myélite  diffiise  et  trouve  son  interprétation  dans  les  données  que  nooi 
avons  groupées  sous  le  titre  de  physiologie  pathologique  générale 
de  la  moelle.  Cependant  des  expériences  faites,  dans  ces  derniers 
temps,  par  MM.  Onimus  et  Legros,  semblcut  placer  le  siège  auato- 
mique  médullaire  de  la  chorée  dans  les  cellules  postérieures.  Certes, 
il  n'a  pas  été  dans  la  pensée  de  ces  messieurs,  pas  plus  que  dans  U 
mienne,  de  faire  de  cette  affection  une  maladie  appartenant  en  pro- 
pre &  la  moelle.  Elle  est  trop  évidemment  une  affection  générale  de 
tout  le  système  nerveux  pour  qu'une  pareille  erreur  puisse  même 
traverser  un  instant  l'esprit  d'un  médecin.  Kon-seulemcnt  les  pre- 
miers symptdmes  se  montrent,  le  plus  souvent,  dans  le  départemeot 
du  facial  qui  n'est  pas  une  émanation  de  la  moelle;  mais  il  y  a  des 
troubles  psycJiiques  qui  vionnenl  montrer  que  les  lobes  cérébraux 
entrent  en  scène.  Néanmoins,  il  est  bien  certain  que  lorsque  la  mala- 
die a  pris  toute  son  extension,  la  moelle  se  trouve  jouer  le  rOle  prio- 
cipal  dans  le  délire  de  mouvements  qui  la  caractérise,  puisque  touf 
les  muscles  du  Ironc  relèvent  d'elle  d'une  manière  immédiate.  U  y  a 
donc  lieu  de  fiiirc  ici  la  part  de  la  moelle  dans  celte  œuvre  palhi»- 
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'commimo,  nous  réservant  loutcrots  du  coinpK-Icr  l'analyse 
(que  de  la  cborée  dans  l'ûlude  du  l'CDCi^phale. 


Outrt*. 


nain  deseriplif.  —  Au  il<;hii1,  le  malade  grimace  involoD- 
il  lorsqu'il  Ttut  raîrecnlrercn  nclion  les  muscles  de  In  fiice, 
on  observe  une  ceMaine  bizarrerie  dans  la  marche,  ou  bien 
encore  l«  malade  hi»t  lomber,  h  chaque  inMnnl,  les  objer-i  lu'il 
reul  porter.  Pendant  celle  première  pi-riodi;,  il  n'y  a  Jamais  de  mou- 
TPineDls  dfsordonoés  tant  que  le  nijcl  ûsi  Aaaa  l'i-tul  do  rvpoe  et  ne 
cherche  pan  à  mouvoir  scji  membres.  Mais  bienttïl  des  eontraclions 
im^liiïrc«  «-l  involonluiroji  .«n  niaiiirisleiit  en  dehors  des  niomoDts 
où  le  malade  veul  lui-mflnif  se  servir  de  ses  niusclM.  D*s  lors,  & 
choque  inslanl  on  voit  des  roniraclions  incoercibles  af^ler  en  tous 
«cns  diiï<:Tent«  groupes  mairubirot.  On  a  som  le«  jeux,  vivant 
rheureuw  expression  do  Bouillaud,  une  vérilulilo  folie  inusculobe. 
Le»  coDtorsions  dos  muscles  faciaux  Tiennent  i  la  Toia  peindre  la 
Joie,  te  rlia^n  el  la  colère.  La  léle,  dan«  «on  ensemble,  esl  A  chaque 
insrniil  projcito  dans  diverses  direciions.  Li«  membres  iIionii^iqticH 
geslicHlfiil  de  la  manitTe  la  plus  IncohûTcnle.  Los  membres  abdo- 
minanx,  quoique  moins  aUciiilï  en  nféni^al,  donnent  cependant  A 
l'atlurv  ce  caraclOn.'  qui  a  fail  appeler  la  maladie:  Danse  de  Sninl- 
Guy.  L*a  fait  remari]iiable  pour  le  ptiysiolo^istc,  c'est  que  la  cborfe 
n'olT^e  pas  loujonr«  le  inCme  de^rO  (lan.s  les  deux  motliës  du  corps 
VI  qu'alors  elle  est  toujours  plus  marquée  &  gauche.  Elle  peut  m^me 
4^lre  francheinenl  unilatérale.  Un  antre  fait  tout  aussi  remarquable  et 
dont  noui*  ne  fournirons  l'interprétation  phy^ologiquc  que  dans 
l'L'tude  d«  l'encéphale,  c'est  que  les  mouvements  chorOiformcs  ae 
cesei-Dt  pfTQdoDt  le  sommeil  que  quand  lu  malade  n'i-st  pas  ogilé  par 
de*  rOves.  Bn  tout  temps  le  pouvoir  rtJllexe  »a  montre  considérable- 
ment cxaltO.  Le  moindre  contact  produit  des  rlïactions  réflexes.  Le 
sujet  est  beaucoup  plus  sensilde  A  l'uclion  de  l'OIccIricilO,  iurtoul  au 
nlreaa  de  la  colonne  vcriébrale.  On  observe  fri^'quemment  Ave  trou- 
bloa  cardiaques  consistant  en  hatlements  irrf^ilicni  et  tumultueux. 
AsMZ  Moveot  aussi  le»  pupilles  se  monlri'Ut  dilnti^eji  et  paresseusas. 
BoBii,  il  r  a  géntiralcmenl  un  alîaibtisïomtint  cotuldérabte  de  b 
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mémoire  et  de  l'aUention,  un  amoiodriesement  de  la  scnsilùlilé  mo- 
mie, des  hallucinations  el  mOmc  un  ccrEain  délire  maoiaqoe. 

Analyae  physiologique.  —  Gomme  cette  maladie  se  rencsi^ 
encore  assez  fréquemment  chez  les  chiens,  elle  se  prête  adminble- 
ment  aux  recherches  de  pathologie  expérimentatc.  C'est  lù  one  d^ 
constance  que  plusieurs  physiologistes  ont  eu  l'heureuse  idée  il 
mettre  à  profit.  On  a  pu  acquérir  ainsi  fa  preuve  que  la  cau£C  de 
mouvements  choréiformes  ne  git  ni  dans  les  muscles,  ni  dans  1» 
nerfs,  puisque  les  secousses  cessent  de  se  produire  dâs  qu'on  sec- 
tionne les  troncs  nerveux  et  qu'on  supprime  ainsi  riuSuence  des 
centres  nerveux.  On  a  pu  s'assurer  aussi  que,  dans  la  production  de 
mouvements  morbides  des  muscles  du  Ironc,  la  moelle  agissait  de 
par  elle-même  sans  obéir  à  une  incitation  partie  de  plus  haut  d'an 
point  quelconque  de  l'encéphale  ;  car  les  contractions  rbythmiqoe^ 
continuent  à  se  produire  après  qu'on  a  coupé  trsnsTersalemenl  11 
moelle  et  qu'on  l'a  mise  hors  de  la  portée  physiologique  de  l'encf 
phale.  Cliauveau,  Carvillc  el  Bert  ont  publia  un  certain  nombre  d'ei- 
périences  qui  prouvent  que  chez  les  chiens  atteints  de  charéc,li 
section  de  la  moelle  à  sa  partie  supérieure  ne  fait  qae  supprimer  le 
mouvement  volontaires,  sans  faire  cesser  les  tremblements  choréi- 
pannes.  Depuis,  Onimus  et  Legros  ont  constaté  le  mâme  résultat  en 
faisant  la  section  entre  les  3'  et  4'  cervicales.  Ces  vivisections  pré- 
sentent  d'assez  grandes  dilTicultéf,  parce  qu'on  est  obligé  d'entretenir 
la  vie  par  la  respiration  arlificiclje.  Mais  avec  un  peu  d'habitude  elle 
sont  faciles  à  vaincre.  I/opéralion  apporte  d'abord  par  elle-même  on 
certain  trouble  dans  la  circulation  el  la  nulrilton  de  la  moelle,  de 
sorte  que,  dans  les  premiers  moments,  les  mouvements  cboréiqoe: 
se  monlrent  ralentis.  Mais  au  l)out  de  4  à  G  minutes,  ils  reparaissent 
avec  leur  intensité  primitive.  Du  moment  où  on  cesse  la  respiration, 
ils  vont  en  diminuant  jusqu'à  ce  qu'ils  s'éteignent  tout  à  fait,  ce  qui 
arrive  généralement  après  deux  minutes  de  suspension  de  la  fondioa 
respiratoire.  Mais  ils  reparaissent  peu  à  peu  si  on  a  recours  de  dod- 
veau  à  l'insufllation  pulmonaire.  Il  est  donc  bien  évident  que  pour 
les  muscles  qui,  ptiysiologiqucmcut,  relèvent  de  la  moelle,  ta  cause 
immédiate,  créatrice  des  manifeslalions  choréiformes,  siège  dans  celle 
partie  de  l'axe  cérébro-spinal.  L'encéphale,  comme  centre  demoo- 
vement,  n'inlervient  que  pour  les  muscles  qui  relèvent  de  lui  parce 
seul  fait  qu'ils  sont  animés  par  des  nerfs  crâniens.  La  clioréc  estime 
maladie  générale  du  système  nerveux  qui  peut  être  limitée  à  on  de 
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I  aef[iDenl>ou  qo!  peut  l'euvahir  claoH  aa  lolslité.  Mais  pourchnque 
Hudo  allcint,  lu  foyer  morbide  eo  trouve  loujours  nu  oÎTcau  ilo 
l'origino  iM^iilnilo  du  nerf  qui  anime  cv  mmtle. 

TouU-'Ioiâ,  dans  l'clal  palhologique  comme  dans  l'état  phj-siolo- 
[iqDe,  te  moelle  ci  le  cSEveau  sont  toujours  «usccplibte»  de  g'intloen- 
.  llloUieU«auint.  C'est  aitm  tgue  la  i:'moiions  morales  peuvent 
itaDémcDt  augmeulcr  le  d(:eordre  moteur  qu'ongeodre  la 
moeUa. 

Cbei  leschieDtt  diflr<!ii(|ucs  tes  tarcsecs  tempèrent  les  mouvomeoti. 
La  fmyeur,  un  bruit  quutcouquo  pcurcnt  les  augmenter  ou  les  taire 
eeesor  brusquement.  C'est  eu  vertu  des  connexions  anntomiquos  et 
phjrsJoIoRiqiK'fl  qui  exisleol  entre  la  moelle  et  le  cerveau  iiuc  l'alTcc- 
lion  pi.-ui  iiiOuie  »c  dùvdopiier  duiië  l'axe  uiédulbire  «ous  rinOumce 
du  Usions  primitives  Hégeatit  dans  l'encéptialL',  telles  que  hâmorrlia- 
gie,  ramoUtfsement. 

MU.  Onimuii  et  Legros,  allant  plus  loin  que  lount  devanden,  oui 
clicrcbÉ  A  drconurirc  daranlage  dans  la  mociio  le  Xoycr  (ftïoératcur 
de  la  cbonîe.  Ils  ont  feudu  la  moelle  le  long  de  la  ligne  médiane 
choz  des  chiens  dioréiques  et  ils  ont  tu  les  mouvements  continuer, 
de  sorte  que  chaque  moiliô  de  cet  organe  coogervc  son  pouvoir 
morbide  sur  la  moitié  corrcspoudaulc  du  corps,  mémo  quand  elle  se 
trouve  isolée. 

lis  ont  ensuite,  avec  des  ciseaux  courbes,  excisé  uno  porlie  des 
cordons  posIériouTs  et  des  cornes  postérieufea.  Les  iDouvemenls  se 
soot  aufsilOI  montrés  Irfs^aililis  dans  le  seffmeni  musculaire  vor- 
rupODdaol.  Cet  alTaiblissemeiil  ne  fut  pas  seulement  constaUï  par  une 
simple  appréciation  approximative,  mais  arec  une  rigueur  tout  A  fait 
Dialhéuuliquc  à  l'aide  de  tracés  praptiicpies.  Les  muscles  en  obserra- 
Uou  étaient  mis  en  rapport  par  des  fils  avec  un  levier  dont  te  crayon 
tnvait  sur  an  cylindre  eu  rotation  les  cxcursious  i|ni  lui  Haieai 
coaiinuiiicguéciL  L'alTaibti§scment  alla  en  augmentant  à  mesure  qu'ils 
cnlevÉrenl  des  couches  de  plus  en  plus  profondes..  Ils  cessèrent  tout 
ù  fait  lorstiue  les  cornes  postérieures  furent  complélenieni  détniitee. 

Or,  A  ce  mocucnt  les  parties  de  la  moelle  afibctfies  à  la  mo[iliti>  se 
LrouTaienI  parnutcmeiu  intactes.  La  cause  première  de  ces  mouve- 
ments desordonnes  no  se  trouve  donc  pas  dans  les  parties  qui  sont 
dnrs6e8  de  les  produire  d'une  manière  immédiate,  puiKiiu'il.$  ne 
poaveut  tin  engendrés  que  ptu*  les  cellules  antérieures  cl  qu'ils 
cessent  lorsque eeile»-ci  sonllirrc-csù  elles-mâmes. Évidemment  dans 
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la  production  des  monTemeots  cboréiformes  elles  a*agis6eat  que 
parce  qu'elles  y  sont  proToquOes  par  une  autre  partie  da  système 
uenreux.  Celte  autre  partie  n'est  pas  dans  l'encépbale,  poisqoe  la 
chorée  des  membres  pei^iitc  après  que  la  moelle  en  a  été  sépare 
et  puisque,  dans  cette  dernière  expérience,  les  scconsses  musculairet 
cessent,  quand  bien  même  les  libres  eacéphaliques  de  la  moelle  et 
l'encéphale  ne  sont  pas  tésès.  Par  coDSéquent,  la  cause  qui  exdte  les 
cellules  motrices  à  donner  lieu  ù  ces  mouremenla  désordonnés,  dc 
peut  se  trouver  que  dans  les  porlious  de  la  moelle  dont  la  suppreseioD 
les  fait  cesser,  c'est-à-dire  dans  les  cellules  sensitiTeâ  oa  dans  l'en- 
semble des  cornes  postérieures.  Ce  sont  elles  qui,  se  trouTant  analo- 
miqnement  et  physiologiquoment  danâ  un  grand  état  d'exaltation, 
condamnent  d'une  maniùre  réHesc  les  cellules  motrices  à  des 
décharges  incessantes.  En  face  de  cette  expérience,  qui  a  été  répéta 
plusieurs  fois  et  qui  a  toujours  donné  les  mêmes  résultats,  la  logique 
Teut  qu'on  localise  le  siège  de  la  maladie  dans  les  cornes  postérieures. 

Il  est  vrai  que  jusqu'à  présent  l'analomie  pathologique  D'est  pas 
encore  venue  &  l'appui  de  l'expérimentation  physiologiqno.  Si  on 
consulte,  en  effet,  Ips  observations  dont  les  sujets  ont  pu  être  anlop- 
siés,  on  voit  que  :  O^lc  a  rencontré  plusieurs  fois  une  coDgestioa 
cérébro-spinale;  que  Rokitansky  a  trouvé  un  ramotlissemenl  delà 
moelle;  Demmc  une  sclt-rosc  do  cl'I  organe;  Locktiart  Clarke  une 
dégénérescence  granuleusi?  (le  la  substance  grise;  cnHaqu'Eiscnniaiia 
a  fait  un  grand  nombre  d'autopsies  tout  à  fait  négatives,  Ccst  ce  ipji 
a  conduit  Jaccoud  à  penser  que  toutes  les  lOsions  signalées  jusqu'à 
présent  n'étaient  point  primitives,  mais  des  effets  secondaires  pro- 
duits à  la  longue  par  l'irritation  fonctionnelle  de  l'organe.  Quant  i 
Onimuâ  et  ù  LcgTOs,ils  déclarent  eux-mêmes  qu'ils  o'ont  rencontré 
qu'un  état  congestionnel  des  rî-gions  médullaires  d'où  partaient  les 
nerfs  des  membres  chorOiques.  Mais  maintenant  que  l'alIeutiDu  est 
attirée  et  que  l'art  des  autopsies  va  sans  cesse  euseperfectionn30t,il 
est  probable  que  les  recberches  ullëricurcs  donneront  des  résultats 
conformes  à  ceux  qu'ont  fournis  les  vivisections. 

Je  ferai  remarquer  qu'il  y  a  peut-être  lieu  de  faire  rentrer  ausai 
dans  ce  siège  les  libres  en  arc  des  cordons  postérieurs  qui  sont  des- 
tinées i  relier  entre  eux  les  dilTùrenls  groupes  do  cellules  et  qui  for 
ment  avec  elles  le  système  coordinateur  des  mouvements  d'ensemble 
Car  le  JèsorUre  choréique  commence  déjà  à  s'affaiblir  lorsqu'on  n'a 
encore  entamé  que  les  cordons  postérieurs,  de  sorte  qae  la  cboiée 
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Berail,  comme  rntiixie  locomotrice,  une  maladie  de  l'or^aoc  do  la 
coordination.  Mnis  tstndif  qnc  dane  l'aUxic  le  iJi3sordre  ne  se  mon- 
treuil  ifui;  lorsque  la  votontû  voudrait  un  mouvemtmt  «1  RcraiC  l'ox- 
preaaoD  d'une  iaipuisîitnco,  d'une  insulli^inncc  du  syslrmo  coordina- 
teur, la  diorée  eemii  I'e^pre»sion  d'uiK-  Kurcscilttliou,  d'une  folie  de 
00  mihne  s^slëmo. 

Je  Iroave,  du  resto,  dnns  le  Irara!)  de  ces  me!»i«ur8  une  expérience 
■Itii  (It^iDonlrc,  d'uuc  manii-rc  ilianKlralcnicut  0|}po«C-&,  l'iolerrention 
des  cordons  posKTit-ure.  Sipr  un  cliifii  cliori^ique,  ils  ont  excllC-  ces 
cordons  en  les  Trollanl  li-gtTcnii'iiI  avc?c  le  dos  d'un  scalpel,  cl  1l>8 
coniraclions  soot  ilevenue^  ^mormcs  ;  de  sorte  i|ue  »i  leur  suppres- 
sion d'iiciioQ  diminuv  les  socouïïcs  cIiorL^iques,  leur  exBgération 
d'action  les  angmenle  au  contraire.  Si  les  cellules  des  coniea  poetiî* 
rieureiii  .Mtmulcnl  celles  des  cornes  antérieures,  elles  pcuveot  4lre  ft 
leur  tour  stimulées  iiar  1rs  fibres  en  arc  des  cordons  poslérieurs. 

Une  autre obBi-nalioii  a Hù  Me  aussi  sur  le  mfam  chien  et  miiriie 
(IVtre  signaKo  parce  qu'elle  montre  eu  que  la  thérapeutique  «était 
ea  droit,  peut-^tre,  d'nltcmdre  de  l'apiitioilion  de  la  glace  sur  In 
oolODOO  vertébrale.  A  uioiurc  que  la  moelle  se  refroidissait  par  le  fait 
de  son  exposition  à  l'air,  les  mouvements  s'aBïtibhssaient  et  finissaient 
méOK  par  sY-Ieindrc  tout  à  fait.  M.ii«  on  ïvn  voyait  renaître  lorsqu'on 
recouvrait  de  nouveau  la  moelle  en  rabattant  les  couches  muiiculalres 
Kotionuie».  Le  retour  des  secousses  se  faisnit  bien  plus  npfdement 
encore  ti  on  réchaulAut  directement  l'axe  mêdullairo  arec  une  fipoogo 
imbibée  d'eau  chaude. 

La  (uractiviié  des  corocs  postiiTîeures  et  de:<  cordons  pottûrienrs 
s'entretient  d'une  manière  autogéoe.  KUe  n'a  pas  besoin  de  stimotant 
prorenant  de  la  ptriphOrie  et  apporte  par  les  racines  postérieures,  car 
Iflfi  mouvements  ne  sont  pasieuoins  du  monde  cnrayi^s  par  la  section 
de  CCS  racines.  Ils  continuent  avec  leur  intensité  premifiro.  Ce  n'est 
pas  A  dire  pour  cela  que  les  inipres<!ions  extérieures  et  les  nerfs  sen- 
sitlfs  M  puissent  cxerwr  une  influence  modidcatrice  sur  l'activin! 
spoutaoCv  des  cellules  postcni^'urei!,  rar  vi  OU  Ëloctrisc  les  racines 
posiérieua's,  on  exagère  les  mouvements  que  ces  ccUuloa  produiseal 
spontanément.  Les  nerfii  seusilifg  ne  sont  pour  rien  dans  la  produc- 
tion du  mouvement,  mais  ils  peuvent  le  modillcr.  Comme  les  racines 
postérieures  aboutirent  aux  cellulec  des  rornes  postérieures,  cette  in- 
flueîicD,  démontrée  par  l'espèrimcntution  physiologique,  vient  encore 
&  l'appui  de  la  localisation  de  la  chorée  dana  les  cornes  postérieures. 
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En  voyant  les  Eoubresauls  choréiques  B'esâcuter  d'une  maoiâK 
rhythmique  et  presque  isochrone,  Onimus  et  Legroa  araietit  «i  la 

pensée  que  cet  isochrODisme  pouvait  bien  être  lié  A  la  circnUtioD, 
que  les  pulsationB  arlérielles,  en  secouant  les  cornes  posténeans, 
pouvaient  bien  aiuai  provoquer  de  leur  part  des  décharges  ïatemiil- 
tenles.  Pour  vùrifier  la  chose,  ils  adaptèrent  à  la  fémorale  d'un  chien 
cboréique  un  manomètre  cnregislrcur.  D'autre  part,  ils  fixèrent  m 
muscio  par  un  fil  au  tcvicr  d'un  autre  appareil  enregistreur.  Ils  pnreal 
prendre  ainsi  simultanément  le  tracé  de  la  circulation  et  celai  du  tic 
clioréique.  Mais  il  n'y  eut  pas  de  concordance  et  la  croissance  in 
mouvements  ne  fut  pas  en  raison  de  l'augmentation  du  nombre  des 
battements  cardiaques. 

La  chorëe  nous  montre  que  la  moelle  est  comme  le  cerveau,  aa- 
ceptible  de  sommeil,  car  l'agitation  cltoréique  cesse  pendant  toute  la 
durée  de  cet  acte.  Elle  nous  monirc  aussi  que,  de  même  que  le  cer- 
veau, la  moelle  obéit  aux  agents  anestliésiques,  car  en  soumetUnt 
l'animal  à  des  inhalations  de  chloroforme,  on  voit  les  secousee 
s'alTaiblir  et  finir  par  cesser.  L'administration  du  chloral,  qui  du  reste 
se  transforme  en  cliloroforme  dans  le  sang,  agit  de  la  mdme  manière. 

Si  oQ  consulte  l'éltoiogie  de  cette  afTection,  on  est  porté  à  peoser 
que  la  lésion  encore  indéterminée  qui  doit  la  caractériser,  se  produit, 
comme  beaucoup  d'autres,  sous  l'innucncc  d'incitations  périphériques 
trop  vives  ou  trop  rûpOlOes.  Ainsi  on  la  voit  apparaître  sous  l'ia- 
fluence  de  la  dentition,  de  la  puberté,  de  l'onanisme,  des  vers  intes- 
tinaux, de  la  grossesse;  sous  l'inlluence,  par  conséquent,  de  titilla- 
tions qui  peuvent  peul-éirc  amener  une  congestion  réflexe  des  cornes 
poslLTieores.  Il  se  produirait  ici  un  effet  inverse  i  celui  que  nous 
verrons  avoir  lieu  dans  le  mécanisme  des  paralysies  réflexes.  L'im- 
pression apportée  relàcliciait  les  vaisseaux  au  lieu  de  les  resserrer, 
La  même  congestion  semble  pouvoir  être  déterminée  par  un  ébran- 
lement moral,  tel  que  la  frayeur  ou  la  colère.  L'into-xication  mcrcu- 
riclle  parait  aussi  conduire  au  même  résultat.  Enfin  j'ai  tu  unecborée 
des  plus  violentes  et  dos  plus  incurables  se  déclarer  à  la  suite  d'iiQn 
trop  forte  dose  de  seigle  crgolé  administrée  pendant  un  accouchemenl 
diflicile.  Celte  substance  ne  produit  peul-éirc  des  contractions  réflescs 
de  l'ulérus  qu'en  déterminant  d'abord  une  irritation  des  cellules  sen- 
sitives  ou  des  fibres  réflexo-motriccs. 

Dans  le  classement  des  entités  morbides  susceptibles  de  prendre 
place  dans  l'étude  de  la  physiologie  pathologique  spéciale  de  lu 
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niQelle.jo  n'ni  poïDt  signaki  dt.- uialadR-  afTcclaoE, comme  ëi<Jgo  exclu- 
sif, la  pnriin  rODtralo  de  la  HubHlancc  griw.  Va  travail  récent  de 
M.  !llicJi.iiiil  fîiil  cnlrevoir  la  piiSfiiliilik'  di-  touiller,  dans  l'nvcnir,  œtle 
liicuDr  de  iioirc  cla&çillcalioii.  hii6  iristCB  ûvOia-meiiIs  qui  vicuncnl  de 
flrapper  aoirc  mallictireux  pays,  lui  oui  permis  de  Iïiire,aTCc  le  con- 
coun  de  M.  Oltan:ot,  des  rechercties  mr  l'analomii!  palliologique  du 
Utatuu,  et  il  rvfMlUi  do  ta  reclicrclics  qu'où  ce  qui  coDceruc  la 
moelle,  les  allérations  niatiiricllcâ  so  tocaliseut  dans  la  sobetaDce 
grise  eentrale  cl  particuliéremeol  dnus  la  commissure  grise  posté- 
rieure. Le  tétanos  qui,  iiymptomalo)i>^ii)uemeiil,  se  caractérise  aranl 
loul  par  uoc  coolraction  prrmaueiile,  ioiiii|uc,  de  presque  tout  le 
Kyiçti^mc  musculaire,  coulntciion  qui  douoe  liou  non  pas  i  un  dt-pla- 
cciDcnt  des  leviers  osseux,  mais  A  une  raideur  consid<irabte  de  tous 
les  Mgœents  do  corps  ;  le  tétanos  no  constitue  poiul,  pas  plus  que  la 
ebon!«,  une  maladie  exelusivcmoot  parquée  dans  la  moctlc  0piui6re. 
A  l'exGCptici)  poul-i>tre  des  lobes  cérébraux,  tout  y  prend  pari  dans 
l'axe  cén-hro-spinnl.  Le  système  nerveux  pt'^ripherique  lui-niémc-  se 
moutrc  souvent  tnatOrii-IIemeiit  malud<%  Mais  comme  la  moelle  tient 
directement  « uus  sa  coupe  la  plus  grundc  partie  des  muscles  du  corps, 
il  en  résulte  que  cet  organe  joue  certainement  le  rôle  capital  dans 
ks  tnanifeàtaiions  du  tétanos.  Celle  afEcctiou  aurait  doue  les  mêmes 
titniH  que  la  cborC-o  à  être  étadiC-e  dans  In  physiologie  pathologique 
d«  l'nxe  médullaire.  ^lais  je  me  réserve  d'en  pn^enlcr  l'analyse  jiliy- 
si(rïo(!iquo  t  propos  de  la  protubérance,  parce  que  c'est  de  cet  organe 
(|uv  part  la  fusée  de  signal  du  tétanos.  En  ctTci.  géoéroleinenl  lu  pre- 
mier a)'mplOme  tétanique  consiste  <hn%  le  Irismu^  qui  résulte  liii- 
nii^me  de  la  contraction  permanente  dvs  muscles  masticateur».  Or, 
ceux-ci  sont  animés  par  la  petite  racine  du  trijumeau  dont  le  noyau 
d'origine  se  trouve  dans  la  protubérance.  Cette  considération  pourra, 
il  est  vrui,  être  ro^rdt«  par  beaucoup  comme  étant  insuDisanle.  Mais 
il  fallait  bi«n  tabtr  un  prétexte  poiu  décbur^cr  un  pou  l'htstoiro  de 
^^  moelle  qui  sans  cela  se  trouverait  par  trop  encombrée. 

Stmmùir 
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UaUe  iccomouioa. 


Stmmain  lUxcriptif.  —  Trés-souveiil  les  premiers  symptftmes 
appsrltoiiiMnl  i  la  sphér(>  visuelle.  Les  malades  e<!  plaignent  d'avoir 
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la  TUG  un  peu  affaiblie,  ou  de  YOir  les  objels  doubles.  Bientdt  ils  ns- 
senlent  dans  les  membres  de  ces  douleurs  que  noua  avons  appdte 
fulgurantes  et  qui  sont  remarquables  par  leur  intensité  et  IeD^ma^ 
chc  rapide.  Ils  se  sentent  peu  soUdes  sur  leurs  jambes,  surtout  quand 
il  fait  obscur,  Daus  cette  première  phase,  l'instinct  génital  se  montre 
souvent  .exalte.  Les  érections  sont  trèa-frÉquentes  et  très-fatiganteE. 
mais  elles  sont  incomplètes  et  de  courte  durée.  L'éjacutation  ot 
presque  immédiate  dans  le  coït.  Le  moindre  frottement  des  vêtements 
la  détermine.  Le  di^faut  de  sûrclé  de  la  marche  qni,  au  début,  n'était 
apparent  que  dans  l'obscurilé,  le  devient  mdme  dans'  le  milieu  le  pins 
éclairé.  La  démarche  devient  de  plus  en  plus  vacillante,  surtout  as 
moment  de  se  mettre  en  train.  Ils  projettent  leurs  jambes  à  droite  et 
à  gauche,  de  la  façon  la  plus  irréguliére.  Ils  font  des  enjambées  trop 
grandes  et  inégales,  frappent  le  sol  avec  le  talon.  Il  leur  est  impos- 
sible de  se  retourner  subitement  ou  de  s'arrêter  court.  Les  fouctioits 
digeslives  se  font  bien ,  mais  il  y  a  souvent  de  la  constipation.  11  y  a 
de  fréquentes  envies  d'uriner  qui  se  transforment  plus  tard  en  véri- 
table incontinence.  L'excitation  génitale  de  la  première  période  n 
en  s'èleignant  et  est  remplacée  par  une  impuissance  absolue.  Les 
symptômes  visuels  s'accentuent  de  plus  eu  plus  et  l'amsurose  peiri 
devenir  complète.  Souvent  on  constate  des  paralysies  de  la  3*  et  de 
la  G*  paires  se  traduisant  par  les  diverses  variétés  de  strabisme  et  par 
la  dilatation  de  la  pupille.  A  certains  moments  il  y  a,  au  contraire. 
paralysie  des  ûbres  radiées  de  l'iris  et  la  pupille  est  resserrée.  La  mort 
est  excessivement  tardive  et  est  géuéralemenl  l'œuvre  d'une  coiDpli- 
cation  cérébrale  ou  autre. 

A  l'autopsie  on  trouve  les  cordons  postérieurs  atrophiés,  indurés 
et  d'une  teinte  verdâlre.  L'examen  microscopique  montre  les  carac- 
tères histologiqucs  particuliers  à  la  sclérose  que  nous  avons  décrits 
dans  l'anatomie  pathologique  générale.  Les  racines  postérieures  peu- 
vent être  inliicles,  on  simplement  plus  transparentes  et  plus  petiies. 
Les  tubercules  quadrijumcaux,  les  bandelettes  et  les  nerfs  optiqurs, 
la  pupille,  le  nerf  auditif  cl  le  grand  hypoglosse  sont  atrophiés.  Oa 
trouve  dans  le  névriJemme  de  ces  nerfs  des  corpuscules  amylolde* 
absoUimenI  comme  dans  la  névroglio  des  cordons  postérieurs. 

Analyse  physiologique.  —  Un  physiologiste,  bien  convaincu  psr 
les  vivisections,  no  saurait  penser,  même  un  seul  instant,  que  les 
troubles  de  la  locomotion  que  l'on  observe  dans  la  sclérose  des  cor- 
dons postérieurs  puissent  être  attribués  à  une  faiblesse  musculaire, 
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k  une  paralysie  incomiiICIc  du  mourcment,  puisque  les  cordons 
aQl6ro-lB(i>nius  ot  les  cornes  anttyricures  qui  soiil  Icc  seule»  parUcs 
de  1j  tnoelle  afTectéCR  A  la  Irnnsmit^^ion  d<t  la  motiliti'  voioiitaire  so 
Irouvcot  Otrc  iolacte.  Il  n'en  vi\  plut  de  mt^uic  du  pattialogisie  qui 
n'a  foi  (]w  dans  ses  impn-seioiis  cliuiqucs.  Aussi  on  comprcad  que 
beaucoup  de  mCdeciiis,  parlngeant  l'c^rreurde  Icure  malade»,  nieiil 
admis  avec  eux  l'exixlciia-  d'uou  dimiiiulion  iIp  la  Turcu  musculaire. 
Micmeivr,  lui-mt^aii',  somblu  avoir  cMC-  &  l'illusion,  car  il  parle  d'un 
certain  défaut  de  conductibllilé  motrice.  MaiK  un  exatiicii  sunetix  et 
ecieatiflque  monlre  bien  vile  que  lu  patlioloi^ic  se  trouve  ici  en  par- 
fait accord  avec  la  pliwlologic,  car  «i  on  csplorc  la  force  mu*- 
culairc  &  l'aide  du  dyaamomCtrc,  on  voit  (ju'ellc  n'a  rien  perdu. 
Les  malades  peuvent  louIcTcr  les  fardeaux  les  plus  lourds.  Ils  résis- 
tent par  fai  II' nie  lit  lor»qu'on  veut  ployer  leurs  membres  malgré  eux. 
Daiu  la  marche,  tis  font  au  coulniire  une  d<ïpen«c  de  fonx!  bieu 
supérieure  i  celle  qui  est  neceesiirv  pour  la  prugrcfïion  uoimalc  ta 
plus  C-nt-rgiquc.  Mais  cpt  excès  de  dopcnse  se  fait  on  pure  perte.  Il 
est  inutile  et  mi^iuc  nuisible.  Eu  deux  mots,  il  )*  a  évidemment  de- 
Mordre  el  non  faitili^j«e.  AumI  le  nom  d'ataxie  locomotrice,  qui  a  été 
(loanû  a  la  wli-rose  des  cordons  pO£lOrieurs,vxprimc-t-il  parfaitement 
la  vûrilalilo  nature  des  aymptilines  auxiiueU  elle  donne  licu- 11  y  a 
JnooordiDalioD.  La  puinanco  mawolaire  persiste.  Ce  qui  est  perdu 
e*e>t,  comme  l'a  fort  bien  dit  .Vxenfeld,  la  fïicultO  d'employer  liabilc* 
ment  celte  puissance. 

Comment,  maintenant,  l'alti^ralion  des  cordons  poslÉricurs  peut- 
elle  tuncnvf  oottc  inhabileté? 

la  première  îdiie  qui  vint  nalurellement  il  l'esprit,  id^'e  qui  est 
encore  oooeplL^e  jiar  un  grand  nombre  de  médecins,  fut  d'attribuer 
l'ilaxie  H  la  p^rte  de  la  HMisibilitC,  On  Était  convaincu  que  le»  cor- 
dODB  puturieurs  étaient  seuls  chnrgés  do  transmollrc  au  ecnc^iu  les 
InpresakHH  scnsitives;  que,  par  conséquent,  leur  altération  devait 
readre  cette  iraasmlssio»  difllcilc  ou  nnpoïisible  et  priver  ainsi  le 
cerveau  de  cerlaini!  renseignemenls  i[ui  lui  i^ont  indispensables  pour 
bien  régler  les  mouvements  de  la  locomotion. 

Longet,  qui  »Vtalt  fait  le  défenseur  lieureux  de  la  théorie  de 
Cb.  Uell,  devait  inévitablement  appuyer  cette  idée  de  toute  son  auto- 
rit*.  Aussi  a-t-il  tcrit  dans  son  Traité  d'Ànalomù  <l  lU  Phjsiohgie 
du  tytUme  nrrvcux  :  ■  Comment  voudrait-on  qu'un  liumuie  ou  un 
anlDia]  quia  perdu  la  sensation  de»  mouvcnienis  exécutés  par  ces 
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membres,  qui  ne  peut  plus  juger  de  leur  attitude,  de  lenrs  rappoilf 
avec  les  objets  exlâricurs,  qui  ne  Eait  même  pas  s'ils  existent,  qui 
enfin  ne  sent  plus,  avec  ses  membres,  le  sol  sur  lequel  il  pose,  piU 
marclier  régulièrement,  conserver  son  liquilibre  et  faire  agir  ceox-d 
avec  leur  Énergie,  leur  promptitude  et  leur  harmonie  première?  • 

Cl.  licmard  est  venu  lui  apporter  un  appui  plus  poissant  encore, 
un  démontrant  que  la  perle  de  ta  sensibilité  pouvait  avoir  pour  la 
mouvements  des  conséquences  plus  considérables  encore  qu'on  ne 
pouvait  ic  supposer,  H  fit  voir  que  chez  la  grenouille  la  eecUoii  des 
racines  postérieures  amène  une  paralysie  apparente*  du  mouvemeDl. 
L'animal  ne  songe  mf?me  plus  à  se  servir  de  muscles  qu'il  ne  sent 
plus  et  dont  il  ne  peut  plus  diriger  l'aclion.  11  reste  tout  &  lUit  immo- 
bile, à  moins  qu'une  forte  excitation  d'une  partie  restée  sensible  ne 
vienne  réveiller  cette  spontanéité  qu'il  semble  avoir  perdue.  La  gre- 
nouille à  laquelle  ou  a  coupé  toutes  les  racines  postérieures  conserve 
encore  évidemment  la  sensibilité  de  la  tête.  Si  on  pique  un  poim 
quelconque  de  celle  région,  elle  sottde  son  immobilité.  Elle  agile  sa 
quatre  membres,  mais  sans  la  moindre  harmonie.  Elle  ne  peut  réaliser 
la  natation. 

La  section  de  toutes  les  racines  postérieures  est  une  opération 
excessivement  longue  et  nécessite  en  outre  des  délabrements  consi- 
dérables, de  sorte  que  l'inertie  obsen'ée  pourrait  être  attribuée  en 
grande  partie  au  trouble  apporté  dans  l'Oconomie  par  une  opération 
aussi  grave.  Au?si  Itern^d  a-l-il  depuis  îimplilié  ie  procédé  opé- 
ratoire. 

Chez  deux  grenouilles  il  coupe  les  nerfs  des  deux  membres  anlê- 
rieurs  et  de  l'un  dos  membres  po.stérieurs.  11  les  paralyse  ainsi  à  la 
fois  du  mouvement  et  du  sentiment.  Quoique  ces  trois  membres  ne 
doivent  pas  servir  de  «rnios  de  comparaison,  il  est  cependant  néces- 
saire de  leur  enlever  la  sensibilité,  car  l'intégrité  des  impressions 
d'une  seule  des  quatre  pâlies  sullit  pour  régler  les  mouvements  des 
trois  autres.  Chez  l'une  des  deux  grenouilles,  il  laisse  intact  le  second 
membre  postérieur.  Chez  l'aulre,  il  lui  laisse  le  mouvement  mais  il  le 
prive  (lu  seu  liment  parla  section  dos  racines  postérieures  alTcrcnles  à 
SCS  uorfs.  Il  place  sur  le  dos  el  datis  leau  les  deux  grenouilles,  La  de^ 
uièrc  y  reste  dans  un  repo,';  complet  et  no  renmo  même  pas  la  patle 
qui  a  enoiiro  ses  nerfs  moteurs.  L'aulre  fait  avec  la  patte  qui  lui  reste 
dos  monvouiouts  volonlairos  dans  lo  but  de  se  r"tourner. 

01.  lieniard  a  aussi,  chez  un  chien,  seilionné  les  racines  posli- 
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rienres  d'uno  patle.  Celle-ci  <leviDl  au^ilAI  trotnaotu.  Elle  do  fut  plus 
ilO'^mini.')  agilée  q\ie  par  des  mouTcmenls  tncerlains  cl  sans  but. 
Lorsque  le  diiea  voulait  «c  tenir  »ur  sa  pulle  ane«llië«U)c,  la  jambe 
néchissiit  et  i]  locnbail.  Lonqu'ii  niarcliait  plus  vile,  il  ne  marctiait 
rtcUement  i]DO  sur  ses  \toïs  palteii.  Il  ne  se  scrVQÎI  pas  de  relie  qui 
élail  privée  du  ïcnllmenl. 

Paniua  a  reproduit  «ur  Il>  citcval  la  |>r(-niiiïre  expi^ricnce  de  Uer- 
nartl.  Les  efTcts  de  la  suppression  de  la  scusibililé  ne  fureot  pasauMÏ 
complets.  L'attimnl  Qt  à  chaque  instant,  sans  y  Otrc  provoqué  par 
000  excitation  extérieure,  Ac»  eflbrls  pour  se  relever,  maiâ  il  n'y  par- 
vînt pae,  parcfi  que  ltf«  mouvements  éucrgiqucs  et  spontanâs  <pi'il 
produirait  tiv  s'associaient  pas  entm  nix  dv  rar;o]i  à  rï-ati^cr  li;  liul 
voulu.  Il  senilile  donc  que  plus  on  s'iH^rc  dans  I'l'cIii'No  auinuilc, 
Btoii»  le»  (.■onsCqucnces  inu»citluires  do  l'sne^lliiïie  s'ont  prononcitos. 
Sans  doute  qu'A  mesure  que  lo  voloiilû  e(  l'intelligetice  dcvienaait 
plus  diivelopfxïes,  l'animal  possëdD  plus  d'iniiialivu  motrice  et  peut 
miou):  se  pa:Mer  du  stimulant  cl  du  ^uide  (|u'jl  tro^^ve  dans  la  spbére 
do  U  sensil)ilil6.  A  «•  lilro,  niominc  doit  pouvoir,  plus  que  tout  autre 
ittf.  de  la  rr<^aliou,  encore  se  mouvoir  lorsqu'il  a  perdu  le  sctoliuicnl. 
1)  Cil  vrai  que,  ini>me  pour  l'e^pëco  humaine,  on  ne  peut  pas  poser 
de  règle  absoloo.  Comme  l'a  fort  bien  retnarquii  Liégeois,  à  un  autre 
sujet,  tout  dépend  du  caractère.  Il  est  des  natures  molles  qui,  dans 
ces  circonstanccii,  restent  presque  complétemeut  inertes.  Mais  il  est 
IncoKleilalile  que  ccll«  qui  ont  t'Cnergie  nficcwaire  pour  se  sen-lr 
encore  Tolootaimnent  de  lenre  muscles,  le  font  d'une  manière  plus 
ou  tDoÎD.i  malndroite;  de  sorte  que  le  dOsordre,  observe  dans  le  cas 
(le  sclérose  postèripuro,  pourrait  ralionnellcmenl  s'expliquer  par  la 
perte  de  la  sensibilité. 

Au*.<i  n'pf^l-te  pas  sous  co  rapport  qu'il  peut  y  avoir  une  contcsia- 
lion  sérieuse.  Mais  la  queslion  est  de  savoir  si  les  aiaxits  ont  ri-i-llc- 
nH<Qt  penlu  la  sensibilité.  Nous,  noua  sommes  d'autant  pluR  en  droit  de 
le  mettre  en  doute  que  h-»  vivii<edioiii«  nous  ont  conduit  n  refuser 
aux  cordons  poïtèrieurt  la  Irun#mi».^iun  du  seotïmenl.  Il  ost  vnii  i^uc 
ces  cordons  sont  Iravcrsi-s  par  lus  racines  posiârieures  qui  se  rendent 
A  la  substance  (frise,  dernière  voie  de  Iransmission  des  impre^ions. 
Mais  l'anatomie  pattiolo(.'iquc  semble  avoir  A  peu  près  établi  que  ces 
iBCtnes  ne  preiinetit  qu'une  part  Irès  iaoomplètc  A  l'atlènilion  du 
terrtin  fpi'eUcs  Iravcrseot  et  qu'elles  no  sont  qu'un  peu  atropbièes. 
Toutefois  la  rigueur  scienlinque  e.vige  que  nous  cherdiions  d'nno 
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manière  plus  directe  l'existence  ou  la  non  existence  de  l'anesthësie. 

Or,  j'ai  compulsé  à  cet  effet  tontes  les  obserratioDS  que  j'ai  ps 
trouver  soit  dans  les  traités  spéciaux,  soit  dans  les  publications  pério- 
diques. J'ai  réuni  ainsi  C4  cas  d'ataxie  locomotrice  bien  caractérisés. 
Sur  ces  64  malades,  8  seulement  sont  signalés  comme  ayant  perda 
la  sensibilité  dans  une  partie  plus  ou  moins  étendue  da  corps;  3 1  sont 
indiqués  comme  ayant  ofTert  simplement  une  diminution  de  la  seofi- 
bilité  dans  une  ou  plusieurs  régions;  35  avaient  conservé  l'int^lé 
de  leur  sens  tactile- 

11  est  donc  bien  certain  que  dans  l'alasie  la  sensibilité  est  loin 
d'être  tottjours  compromise;  que  très  souvent  elle  reste  intacte;  qne, 
le  plus  généralement,  elle  est  seulement  un  peu  affaiblie,  et  que  ce 
n'est  qu'exceptionnellement  qu'elle  est  complètement  abolie,  et  qoe 
même  dans  ces  circonstances  la  perle  absolue  n'occupe  ordiaairemest 
qu'une  partie  qui  n'est  pas  toujours  représentée  par  les  membrtt 
inférieurs.  Du  reste,  n'y  auruil-il  qu'un  seul  cas  négatif,  on  serait 
parfaitement  en  droit  de  déclarer  que  la  perle  de  la  sensibilité  n'«l 
pas  une  condition  sine  ijiiânon  dol'alaxie;  qu'elle  n'est  jamais  qu'on 
épipbénoménc  plus  ou  moins  important  ;  que  par  conséqaent  ce  n'est 
pas  elle  qui  eogendrc  la  maladie.  D'ailleurs  il  est  des  affections  d'une 
autre  nature,  l'hystérie,  par  exemple,  où  l'anesthésie  cutanée  est  d« 
plus  prononcée  el  dans  lesquelles  cependant  les  mouvements  ne  sem- 
blent pas  avoir  perdu  beaucoup  de  leur  régularité  et  de  leur  harmo- 
nie. On  a  même  beaucoup  trop  exngéré  en  clinique  tes  conséquences 
de  l'anesthésie  de  la  plante  des  pieds,  La  marche,  il  est  vrai,  est  un 
peu  hésitante,  mat  assurée,  mais  ce  n'est  pas  de  l'ataxie  véritahie. 

J'ajouterai  que  j'ai  trouvé  dans  The  laiicel  plusieurs  observatiops 
qui  viennent  corroborer  les  résultats  statistiques  qui  précédent;  en 
ce  sens  que  dans  les  unes  la  destruction  d'un  segment  de  la  substance 
grise  avait  amené  une  perle  absolue  de  la  sensibilité,  malgré  l'inlé- 
grilé  parfaite  des  cordons  postérieurs,  tandis  que  dans  les  aulres< 
l'altération  d'un  segment  des  cordons  postérieurs  avait  respecté  la 
transmission  des  impressions  i\  l'encéphale.  De  sorte  que  la  patholo- 
gie s'accorde  avec  lu  physiologie  expérimentale  pour  nous  faire  voir 
que  c'est  la  sulistancc  grise  qui  est  seule  chargée  do  transmettre  au 
cerveau  les  ébranlements  scnsitifs  apportés  par  les  racines,  et  que  à 
les  cordons  postérieurs  peuveut  exercer  une  influence  indirecte  et  par- 
lielle  sur  cette  transmission,  c'est  parce  qu'ils  sont  traversés  un  iustani 
par  ces  mêmes  racines. 
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ttouitloii  K8lucopeu<laDttcllemeiii  convaincu  igue  l'aneaibMft pool 
|iroduîra  l'ataxie  que,  totci  do  rccouDulIru  que  b«iuct>u|>  ilc  maladi» 
concerte  [il  uiu^  lerlaine  ilost-  île  sensibililt',  il  t>X[iti(iue  liîIIc  anomalie 
VII  jirvli-MiJaul  avi!!-  i'urrk  ((u'uiie  parlie  Jea  cgidotis  aiik-ro>l.ilOraux 
«crt  «roc  Ica  cordons  jiOMli^ricun  li  h  traiisitiislon  dos  inipremons 
Mtmilivcj.  Mai»,  Oviilciuiiicnt,  pou  ImporlR  la  voie-  Miiviu  )iar  «Iles. 
Du  Dioiiieiil  où  elles  pi')iv<!n[  eiiconi  arrivtT  uu  L'urvunu.  cllcsdoivcal 
fournir  tes  rensvigucmcnU  voulu»,  ut  d'après  la  Ihâse  mCtne  que  sou- 
tient M.  liounlon,  il  ae  dcTmit  paâ  y  avoir  alaxii>,  ptii.'iiiu'ellca 
trouvent  i>[icore  moyen  d'arriver  fi  doMiiiniion.  Non,  eu  lintitv, 
la  eclâroM  Acs  cordoa»  pOKlîTiuurs  prouve  à  la  Tuifi  quu  ces  culoaucs 
bltncbi»  n«  troDSinetlonl  pas  diri'clcmvnt  au  ci-rvuau  Ica  impressioas 
eeuiiitivea,  comine  le  prétcDilaicnl  Ch.  Bell  c(  J.oni;et,  et  ijuc  l'ataxie 
locomotrice  u'u«[  pas  le  ^û^tllIaI  de  la  pcrlo  de  la  itcn^ibilili:  tacllk. 
Bllo  prouve  (|u<i  nous  avoag  eu  ruûou  de  nous  ranger  à  l'opinion  ilo 
Brown  Scqnard  relativement  a  laconiiuclibilitiïseuKilivc^elderegaf 
dcr  les  libres  en  arc  pa^térteuie.^  comme  rcpri^scnlanl  les  diverios 
pi^e^t  d'un  appareil  de  coordination. 

A  d*;-faut  d'uaesibésia  cutanée,  od  a  invoqué  d'aulro  ticnre£  d'in- 
si-tLsibilité  comme  pouvant  concourir  tout  au  moinii  d'une  inaniOro 
trcï-oflicacc  à  la  proditction  de  l'ataxie. 

Duclienne  ocoirdo  uoe  certaine  iinpurtance  à  l'ancsthésic  dcts  arli- 
culationii  iin'il  dit  avoir  constalOo  clict  tes  ataxiques.  D'après  lui  on 
peut,  <lan.<  certains  cas,  llet^tiir  ou  êlciidre  leur^  jointure.^,  pl;icor  les 
iiiviulireitdansK'itposili&iulesplus  variéeH«an»iiu'ilf»'CTiaperi;oivent. 
<>.'  serait  »  cette  insensibilité  partîculiC-t'e  des  articulations  qu'il  Tant 
attribuer  ce  tait  as.4CK  singulier  qnc  beaucoup  il'aluxiés  perdent  leurs 
membres  dan»  leur  lit  et  uo  retrouvent  leur  véritable  position  que 
lon>qu'ila  lc«  rcgardeul.  Mai8  quand  on  passe  eu  revue  un  F;nk»d 
uunibri!  d'obfenationR  on  est  obli^6  de  rcconiiultrc  quo  ranestliéïie 
articulaire  ne  bo  oiunlru  qu 'exception iiellcmcnt,  et  que  quaud  elio 
apparaît,  ce  n'est  qu'A  nue  jiùriode  trés-aTancéo  de  la  maladie.  L'ataxio 
ci^mpltto  la  prtïcèdc  de  loufrlompï. 

Axenfcld  peni^e  que  dan»  la  (.'étiéraiiou  de  cette  maliidic,  on  doit 
tenir  cumple  du  la  peilc  de  sensibibté  de  tous  lec  lis^m,  panu  que 
luus  doivent  jentir  A  un  titre  quelconque  les  presnions,  le.i  déplac«> 
metiU  ni}cc«fiti-s  iiar  la  locotnolioa  et  peuvent  ainsi  contribuer  ik  rcD- 
Kuiguer  e(  à  guider  le«  cootfos  louoBioteun. 

NoJii  (fest  mrtout  à  lu  pcrto  du  sens  muscutnirc  qu'on  a  fait  jouer 
r«uKiu<.  tL 
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le  plus  grand  rôle  et  m6me  un  rôle  exclusif,  parce  qac  c'est  loi  dont 
la  misBion  se  rattache  le  plus  directement  à  l'action  musculaire.  C'esl 
lui  qui  lui  fournit  les  rcitsciguements  les  plus  indispensables.  D'après 
Itomberg,  le  sens  musculaire  serait  aboli  d'une  manière  constante 
dans  l'ataxie.  Jaccoud  n'est  pas  aussi  aflirmatif,  mais  il  assure  qae 
l'ancsthëEie  musculaire  manque  quelqtlcfois  au  début  de  la  maladie, 
et  qu'elle  existe  constamment  quand  celle-ci  est  arrivée  A  sa  période 
d'état.  Aussi,  tout  en  admettant,  en  outre,  la  cause  que  nouj  adopte- 
rons lout  il  l'heure,  voit-il  en  elle  un  élément  pathogéojque  de  pre- 
mier ordre. 

Il  est  bien  vrai  que  ce  sens  se  trouve  souvent  altéré  chez  les  ataxi- 
ques  puisque  beaucoup  se  plaignent  de  ne  pas  sentir  la  résistaaœ 
du  plancher.  Mais  cette  altération  ne  suQit  pas  encore  pour  expliquer 
la  maladie,  car  beaucoup  d'Iiystériques  ont  les  muscles  insensible;, 
puisqu'elles  ne  sentent  point  les  blessures  de  ces  organes,  et  n'o&ent 
pas  les  symplômos  de  l'ataxie.  Je  vous  ferai  remarquer  que  t'ailt^ia- 
tien  de  la  sensibilité  musculaire,  constatée  par  plusieurs  auteurs  dans 
l'ataxie  locomotrice,  constitue  un  symplûme  tout  à  fait  en  désaraord 
avec  ce  qui  existait  dans  les  observations  que  nous  avons  groupées 
dans  la  physiologie  pathologique  générale.  En  elTet,  elles  semblaient 
démontrer  que  les  conducteurs  de  ce  genre  de  sensibilité  apparte- 
naient aux  racines  anlOrieures  et  aux  cordons  antéro-latêraux,  c'esl- 
à-dire  à  des  organes  nerveux  qui  paraissent  élrc  intacts  dans  cette 
maladie.  Mais  dans  la  période  scientifique  que  nous  traverson.=,  ii 
faut  s'attendre  à  rencontrer  à  chaque  instant,  dans  les  faits  patholo- 
giques, de  ces  contradictions  apparentes,  qui  sans  doute  seront  expli- 
quées plus  tard. 

Somme  toute,  les  différentes  espèces  de  sensibilité  peuvent  être 
respectées  dans  l'ataxie  locomotrice,  et  de  jilus,  toutes  peuvent  être 
supprimées  dans  d'autres  circonstances  sans  donner  naissance  a  d&^ 
désordres  identiques.  Par  conséquent,  il  faut  s'adresser  ailleurs  pour 
trouver  la  clef  du  mécanisme  de  celle  maladie.  C'est  se  payer  de  mot* 
que  d'admettre,  avec  quelques  médecins  nuageux,  l'abolition  de  la 
faculté  p.sychiquc  de  la  coordination,  ou  d'une  science  instinctive  de? 
combinaisons  musculaires.  Car,  comme  nous  le  verrons  plus  tard,  l« 
animaux  auxquels  on  a  enlevé  les  lobes  cérébraux  et  qui  ont  perdu 
par  le  fait  toutes  les  apliludes  intellectuelles  et  instinctives,  exécn- 
lent  tous  les  modes  de  progression  avec  plus  d'harmonie  encore  qw 
s'ils  n'avaient  sul)i  aucune  mutilnlioti.  La  coordination  est  innée  et  nf 
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ii^ccH^lv  aucun  Iravnil.  ini3itio  ÎDSliiicLif,  de  la  part  de  l'aiiimu].  ËUc 
Ktl  l'u^uTrv  de  la  crL-iilion  cllc-m^inc.  Il  reçoit  en  nsnt^anl  uqo  niBL-biDu 
(loiil  lontcs  les  pit'-cex  «ont  a^encÈe^i  de  faron  &  ce  <|iic  tou»  les  actes 
)|u'elle  |>ro(lult  s'ondialuciil  «uivuiil  uii  ordre  ]ir60l:ibb.  Les  pièces 
<Ie  celle  macliiitc,  da  nioius  daai  sa  partie  luûdullaire,  cailibteDt 
lout  JuHteini-nl  limu  les  fibiv.'i  en  urc  des  cordons  posltirieufs.  Ccwnt 
viK'»  gui  associent  enire  eux  les  groupes  de  celltilte.  KUcs  soni  los 
flta  qui  ntUachênt  les  actes  de  la  locomotion  les  uns  aux  autres.  Voilà 
pourquoi  la  sclérose,  qui  rompt  ces  111s.  amène  du  diisordre  daii«  ces 
acte*;  roilil  pourquoi  rcspC-ricnct'  dL-  Tood  idetrile  page  73),  qui 
coasisto  A  pratiquer  plusienra  sections  iranaversales  C'IsgéL-s  les  unes 
«■•dessus  des  autres  sur  co«  cordons,  crée  un  état  qui  est  identique 
avec  l'ataxie  locomolrictt  dt  l'hommi;.  Ht  eopendantclR-x  ce*  animaux 
ainsi  mutifôs,  la  Bonstbililé  est  conservée,  ce  qui  devait  <>lre  puisque 
la  plupart  des  racioes  posti!rieur«s  peuvent  encore  gagner  la  substance 
griae. 

Avaut  de  quiltcr  le  lurrain  de  la  palliogC-nîu  gt^nérale,  je  veux 
encore  vous  «ifiiialcr  une  siufniUérc  théorie  Ëniiic  par  Uonedikt,  do 
Vitinm-.  Selon  ce  médecin,  h  sclérose  des  cordons  postérieurs  dËler- 
minerail  l'ataxie  par  ce  seul  fait  qu'ils  founitraicnl  aux  muscles  des 
litirt-s  ù  action  centriAigo  ayant  pour  mission  spéciale  de  régler  la 
contraction  déterminée  par  les  tub^  moteurs.  Cellei-ci  oe  feraient 
(|un  niellre  en  jeu  h  eontrarlilîté  miiKmlairo.  l,o»  premières  la  dirige- 
raieiil.  Ilu  rente,  ci;  n'e»>l  pus  Ijenudikt  lui-même  quia  ima^'inù  ïi!\tf 
leoc«  do  CCS  tubes  d'un  nouveau  goure  d'emploi  L'idée  premiËro  est 
«TuD  iiommé  Ilarless,  qui  croit  avoir  pratiqué  à  ce  sujet  des  oipé- 
rienecA  des  plus  convaincantes.  Clicx  divers  animaux,  il  a  provoqué 
itcs  contractions  musculaires  por  l'cscitalion  dirtcle  des  rïicines 
antérieures.  Il  a  ciircgistré  ces  cunttïictions  au  moyen  du  myographe 
piiur  en  appré^^ior  et  en  conserver  la  forme  et  Ti'-teudue.  II  a  ensuite 
couiké  les  radrics  postérieures  ut,  apnV  cette  «cction,  il  a  provoqué 
de  nouveau  des  contractions  par  l'excitation  d«fi  racincis  antérieures. 
Il  a  pu  constater  qu'alors  les  contractions  étaient  plus  tardives  et 
exagtïrées.  Mai»  du  tnoiaenl  où  il  Irritait  le  bout  périphérique  des 
racines  postérieures.,  les  contractions  reprenaient  leurs  caracttos 
Donnaux. 

Or,  en  irritant  le  bout  périphérique,  on  ne  peut  évidemment  que 
dooaer  lieu  1  une  aclioii  centrlhige.  ot  cette  action  a  tout  jusleioont 
pour  résultat  du  mninicoir  les  mouvcmcnu  dans  dos  coodilions  not^ 
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inak's.  Du  moment  où  on  la  supprime  par  la  section  et  où  on  ne  la 
remplace  pas  par  l'irritaLion  du  bout  phâriphérique,  les  mouTemeats 
uoat  exagérés  et  vont  au  delà  du  but.  Donc,  les  racines  et  les  cordons 
postérieurs  doivent  coolouir  des  fibres  modératricea;  et,  d'apm 
Benedikt,  ce  sout  ces  Dbres  qui  sont  détruites  par  la  sclérose. 

Mais  Benedikt  oublie  que,  mtïmc  eu  considérant  comme  très-jnstes 
les  déductions  de  Harless,  cette  théorie  suppose  une  atropbie,  une 
suppression  d'nction,  tandis  que  l'ataxie  se  montre  à  une  époque  oA 
les  cordons  sont  le  siège  d'une  inflammation  qui  ne  peut  qu'cxagéror 
leur  action. 

Un  sentiment  d'impartialité  me  force  à  vous  signaler  encore  on 
travail  Crës-réccnt  de  U.  Pierret,  qui  fournil  des  conclusions  tout  i 
fait  opposées  ù  l'opitiioa  que  j'ai  foimuléc.  Il  rappelle  qne  Bouchard 
a  démontre  qu'il  existe  dans  le  monde  pathologique  un  genre  de 
sclérose  qui  reste  mathématiquement  limitée  à  la  partie  iaterne  des 
cordons  postérieurs,  tt  cette  portion  qui  a  reçu  des  anatomisles  le 
nom  de  faisceau  cunéifo}-mc  et  qui  ue  donne  pas  lieu  il  des  phéno- 
mènes d'ataxie.  S'appuyanl  à  son  tour  sur  un  certain  nombre  d'ob- 
servations, il  démontre  que  l'ataxie  n'apparaît  que  d'autant  qoe  la 
lésion  analomique  envahit  la  partie  externe  des  cordons  postéricnrs, 
c'est-à-dire  colle  où  pénètrent  les  racines  sensitivcs  et  qu'elle  se  pro- 
nonce d'autant  plus  que  l'ultéralion  se  propage  en  avant  et  compro- 
met ainsi  un  nombre  de  plus  en  plus  grand  de  filets  radioilaires, 
tandis  que  la  propagation  qui  se  fait  vers  le  siElon  médian  postérieur 
ne  modifie  eu  rien  la  physionomie  de  lu  symplomatologie,  parce 
que  les  faisceaux  cunéiformes  ne  servent  pas  de  terrain  à  l'épa- 
nouisscmenl  des  racines.  C'est  dire  évidemment  que  la  sclérose 
postérieure  ne  produit  l'ataxie  que  parce  qu'elle  compromet  « 
annihile  de  plus  en  plus  la  transmission  sensilive,  en  atrophiant  et 
détruisant  progressivement  tous  les  Glcts  épars  des  racines  poslc'- 
rieures. 

Quoique  je  considère  M.  l'ierrct  comme  une  autorité  ou  cette  ma- 
tière, je  ne  peux  cependant  pas  changer  ma  convicliou  première, 
parce  que  j'ai  constaté  trop  nettement  la  persistance  partielle,  sitioo 
totale,  de  la  sensibilité  dans  l'ataxie  locomotrice.  Je  crois  que  labaso 
-Je  la  maladie  consiste  essentiellement,  au  début,  dans  l'exaltation 
d'action  des  fibres  en  arc  et  plus  tard  dans  leur  suppression  d'action, 
double  oscillation  autour  de  la  normale  dont  le  résultat  est  toujours 
le  même,  à  savoir  trouble  en  plus  ou  en  moins  de  leur  rùlc  coordi- 
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naleur.  Mais  j'admets  que  ce  noyau  ee  complique  le  plus  souvent  de. 
nouveaux  Ëlémenls  capables  d'augmenter  la  perte  de  l'harmonie  des 
inouTemcnt8,  éléments  qui  sont  la  suppression  plus  ou  moiua  com- 
plète du  sens  muspulairo,  de  la  seosibilité  cutanâe,  de  celle  dos 
artii:ulations  et  do  tous  les  autres  tissus,  soit  isolément,  soit  simul- 
taDëmenl. 


SEIZIÈME   LEÇON. 


Hebsieliis, 

La  question  de  la  nature  de  l'ataxie  locomotrice  étant  jogéc,  i) 
nous  faut  encore  faire  quelques  remarques  physiologiques  sur  les 
principaux  de  ses  sympI()meE. 

Tous  tes  atasiqucs  se  plaignent ,  dans  les  premiers  temps,  d'éprou- 
ver des  douleurs  exccssivcmenl  violentes  qui  seniiient  parcourir  les 
membres  avec  la  rapidité  de  la  foudre.  Cola  tient  éTidemmenl  i  ce 
que,  dans  celle  pCriodc ,  les  racines  subissent  forcément  le  contre- 
coup des  bouleversements  inflammatoires  du  terrain  dans  lequel 
elles  sont  implantées.  A  ce  moment  les  cordons  postérieurs  eonl  le 
siège  d'un  processus  irritatif.  Leur  tissu  est  h^'pérémié,  gonné  ans^ 
par  une  active  prolifération  nucléaire,  il  agit  sur  les  tubes  des  ra- 
cines comme  un  nOvrome  ou  une  ùiiine  irritante  quelconque,  el  le 
malade  rapporte  les  douleurs  ijui  en  résultent  â  la  périphérie,  en 
vertu  d'une  loi  que  nous  établirons  plus  lard  dans  la  physiologie  de« 
nerfs.  K  une  époqiie  plus  avancée,  la  prolifération  cesse,  le  tissu  jo 
rétracte  cl  dégape  ainsi  les  racines.  Les  douleurs  cessent,  mais* 
mesure  que  celle  rétraction  s'opère,  la  région  perd  de  plus  en  pluf 
de  sa  vascularilc.  Les  racicies  subissent  les  conséquences  de  celte 
moindre  irri5;alion  nutritive  el  sonl  comme  des  racines  végétales 
dans  un  sol  aride.  .Vussi  elles  s' atrophient,  tout  en  ne  subissant  pas 
elles-mêmes  le  genre  et  le  degré  d'altération  des  libres  en  arc.  C'csl 
à  ce  moment,  généralement,  qne  la  sensibilité  perd  de  sa  puissance 
normale.  Toutefois,  la  compression  déterminée  par  la  période  in- 
flammatoire peut,  au  débul.  être  portée  A  un  lel  degré,  qu'elle  pa- 
ralyse ces  rjcitics  an  lieu  de  les  emler,  el  l'aneslhésie  se  monlre 
liés  les  premiers  lemps  pour  disparaître  souvent  ensuite. 

Les  fourmillements  qu'accusent  au  début  certains  malades  recon- 
coimaissenl  la  même  cause  que  tes  douleurs.  Le  gonflement  scliiro- 
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Ifaïae  dea  conlons  agil  siiT  les  racines  comme  lo  cboc  du  cotide  mr 
le  nerf  cubital. 

U  est  parrnilpDiciil  ÉlnbU  i[iip  les  sUixiqiKs  ont  les  mouTcmenU 
Itcaucoii])  [Àus  disoritoRiiL-s  dans  l'obscuriti;  qui  la  lumière.  Ils  de- 
vicuni'Dl  alors  tellement  tiimullticux  ol  irralionnels,  qu'ils oulrainent 
tri!»«onTcnl  la  r.tiulc  du  malade.  Ce  fuil  u  paru  favorolile  à  lu  tliCo- 
rio  de  l'atoxie  par  ancsthésic.  Il  semble,  en  cfTel.  «jue  pcriUaQi  le 
jour  la  Yue  remplace  le  toueher  et  vient  compK-ter  les  rciiseigne- 
racnta  ndcessaires  h  In  iljrcclion  de  la  locomotion.  Mais  la  mi?mo 
oggnvalioD  du  détardrc,  la  mâmc  (eudancc  aux  chutes  i^xii^tcnt 
aiLtsi  ctiei  l«  maladeâ  qui  ont  noQservâ  Ictir  sonsUiiliU  intacte.  La 
vision  n'a  doae  pa«  A  »up|)k-er  ici  A  une  qualiié  qui  n'est  pas  aliscnle. 
Qaelques  auteurs  ont  ponHi-  que  sans  doute  la  slimulalion  de  la  riS 
Une  par  la  lamiCre  exerçait  une  action  favorable  ïiir  le  systOme  iier- 
rcus  et  pouratl  ainsi  ailtinuer  sa  perlnrhation.  C'est  va^c.  De  plus, 
la  vision  n'a  d'ellicacitL-  que  lorsqui.'  Iirs  sujets  tiennent  les  regards 
flxOs  sur  leur*  membres  inférieurs.  Il  faut  donc  plus  qu'une  simple 
sliniutaliOD  de  la  réttue.  Aussi  je  crois  qu'Axenfeld  a  eu  raison  en  ne 
voyant  là  qu'une  influence  purement  morale.  I.c  malade  suit  que 
(oiijourK  il  marche  mal  :  il  cnûnl  contînuclleincul  de  tomber.  Qtiand 
il  voit,  il  se  trouve  un  peu  roisuré.  Il  aperçoit  les  meubles  dont  il 
]H>iirra  au  lieioiu  riïciamcr  lo  secours.  Cela  suffit  pour  lui  donner 
nioin$  d'hCciiation.  Onaud  celle  st^curitO:  apparente  lui  Ccbappe,  U  se 
trouble  et  il  Ireoiblc  a  la  fois  au  moral  et  au  physique. 

Ctiex  un  petit  notobrc  d'ala.<uquus,  on  ohscne  ans.si  au  début  de 
véritables  oiouvcmcnts  cboréiformcs ,  ce  qui  tient  ^ds  doute  ù  ce 
que  la  congestion  ne  reile  pas  loujoui^  bornée  aux  cordon»  poslC- 
rieun  et  i  ce  qu'elle  gi^c  plus  ou  moins  les  cornes  ))OBtérieure«. 
Cwl  aussi  eu  raison  de  la  possibilîli!  d'extension  du  travail  sclé- 
rotique qir<jn  voit  parfois  d'abord  des  contractiiri's  cl  iui>mc  plus 
lunl  de  la  paralysie  du  mouvement  fîar  nous  verrons  que  les  con- 
imctures  sont  un  des  syniplômes  de  la  sclérose  des  cordons  antéro- 
touinux. 

L'excitation  que  subissent,  au  début,  les  nerfs  sonsilif»  du  corps 
Ht  n3lun>llcment  partagée  par  ceux  du  département  de^  organes  ile 
la  génération.  Us  vicimcul ,  par  action  réflexe ,  stimuler  le  centre  iré* 
nilal  et  faire  naître  tous  les  sympiAmca  de  pria])ismc  que  noui^  avons 
ligules.  11  eM  même  proliahle  que  ce  centre  prend  port  à  lu  con- 
giaUoa  ittr  Toiiloage,  cl  tpi'il  est  déjà  spooLiiiémeut  surexcité. 
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Parmi  les  symptdnaes  oculaires ,  il  en  est  qui  doivent  être  atlribnà 
(lirectoinoiU  à  l'action  de  la  région  cilio-s[iinale  de  la  moelle.  Ainsi, 
rÉtroitcsEC  de  la  pupille  est  due  h  la  paralysie  des  Qbres  radiées  de 
l'iris,  qui  sont  animËes  par  le  sympathique  cervical,  qui  lui-même 

relève  de  celle  région.  La  vascularitë  de  la  conjonctive  indique  une 
paralysie  vaso-motrice  de  mûme  origine. 

Mais  il  en  est  d'autres,  tels  que  l'amblyopic ,  l'amaurose,  le  stn- 
Lismc,  etc.,  qui  ne  peuvent  être  attribués  qu'à  l'altération  de  la  rétine 
et  des  tubercules  qnadrijumeaux.  Celte  coïncidence  de  ces  lésions 
intra-encépbaliques  avec  des  lésions  médullaires,  alors  mâme  qae 
celles-ci  ne  siègent  encore  qu'à  la  partie  inférieure  de  la  moelle,  n'en 
estpas  moins  un  problème  assez  diOicilc  à  résoudre.  N'y  aurait-il  pas 
t  tenir  compte  ici  du  rOle  vaso-moleur  de  ta  région  cilio-spiuale,  qui 
règle  par  l'intermédiaire  du  grand  sympathique  cervical  la  circula- 
tion de  toute  la  léte  et  par  conséquent  de  l'encéphale  ?  Au  débnl,  il 
y  aurait  processus  irritalif  de  la  rétine,  congestion  de  cet  organe, 
d'où  amblyopie  par  congestion.  Pois  s'établirait  une  sclérose  de  1) 
névroglie  rétinienne  qui  en  atrophierait  les  éléments  nerveux.  L'alté- 
ration se  propagerait  par  les  nerfs  optiques  et  envahirait  tout  le 
système  nerveux  central  affcclé  à  la  l'ision. 

Charcot,  Bail  et  d'autres  auteurs  ont  démontré  par  un  grand 
nombre  d'observalions  que  l'ataxie  locomolriee  donne  lieu  trùs-soD- 
vent  à  des  arthropalhîes.  Celles-ci,  dans  ces  circonstances,  offrent 
des  caractères  tout  à  fait  particuliers.  1-llcs  débutent  brusquement 
par  une  tuméfaction  qui  ne  s'accompagne  ni  de  rougeur  ni  de  dou- 
leur; mais  elles  déterminent  li  la  longue  des  altérations  profonde.' 
des  ligaments  cl  des  extrémités  articulaires.  Ces  arthroputbics  sont 
incontestablement  la  conséquence  de  la  maladie  de  la  moelle  Opi- 
nière,car  elles  se  rencontrent  trop  souvent  dans  l'atasie  locomotrice 
pour  qu'on  puisse  ne  voir  là  qu'une  simple  coïncidence.  Du  resle, 
on  en  a  vu  d'analogues  survenir  très-vile  dans  des  cas  de  lésion  trau- 
matique  de  l'axe  médullaire. 

Elles  ne  se  produisent  jamais  que  pendant  la  période  dans  laquelle 
il  existe  dos  douleurri  fulgurantes,  c'est-à-dire  à  l'époque  où  le  pro- 
cessus morbide  est  encore  dans  la  phase  inlîammatoire ,  où  il  y  a 
irritation  des  élémeiils  nerveux.  C'est  là  une  nonvello  confirmation 
d'une  loi  que  nous  avons  déjà  posée  dans  la  physiologie  patholo- 
gique générale,  et  d'après  laquelle  le  système  nerveux  ne  produirai! 
des  altérations  de  nutrition  de  forme  active  que  lorsqu'il  serait  dans 
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un  xnnd  4iat  de  surexcitation.  Cvsl.  du  rL-i>lv,  uu  moiiicni  ait  exiti- 
(ciil  ce»  tatme*  douleurs,  qu*i>ii  vnil  npparailrL'  sur  k'  traji'l  des  mrU 
di't)  «rupUoiiM  ïoil  d'Iiurpës,  «oit  ircclltyitiu. 

Cus  aiïceliotis  culuui!««  confordoiil  purfiilona-ul  avec  a-  (|iie  nous 
ftVODS  dit  dans  nos  géDéralik-s,  puisque  k  syslf-iue  DOneux  «mitiUr 
8e  Irouvo  Mircjidti^  pnr  k  Iraviiil  iii(].tmmntoire  du  terrain  ijiie  Ira- 
vereCDl  les  racines  posiùric-uri'^.  Mnnf  il  ii't-n  v»!  plu»  ilc  mûate  pour 
les  affections  articulaires  <[ui  ><cmt)k'raicnt  devoir  Otic  ra(tucli<ïcs  au 
.'«vf^li^ine  nerveux  locooioletir,  leciiiel  nV.il  cepeudant  pas  malûriL-lIi:- 
luviit  touiadc  dans  l'alaxio  locDioutricc.  Il  y  a  là  un  problème  de 
physiologie  paiboIoKifluc  dont  je  n'enlrcrots  pas  «ocon-  lu  snlutiou. 
La  di'pcoBi'  inconsidérée  du  force  niusnilnire  (|uu  fout  les  slBsiques 
pour  lutter  contre  le  di^^ordro  qui  c.<it  impofu  A  Wun  iDouvemeuts, 
.rotnInM-elle  danîi  les  c«llulcs  niolrii-câ  uti  iStal  de  funicliviliï  qui 
L-quivaut  {irc^qui*  >i  uuu  véritable  iiiflninniatioH  ?  Uu  philAtccsar- 
lliroputliK'»!  soiil-elles  lu  rC-siillat  do  Iroubk's  qui  primitivement  soûl 
de  nature  vaso-nioliice  el  sont  iirovoquc*'»  d'une  nieoitre  rOflexc 
par  l'irrilaliun  dont  le»  nerfs  seniiilirs  sont  victimes?  Use  fornit, sous 
l'iufluencc  des  doultun?  rulKiirantes,  des  finxions  sanguines  aualo- 
giivs  4  celles  qui  suntcnnent  dans  ha  nérralf^es  raciales.  Ce  qui 
ptaidft  cti  faveur  île  cette  liypoilii-se .  c'cïl  qu'il  n'existe  pendant  un 
certain  letops  qu'une  simple  bydarUirDse  indolente  avec  empalement 
du  tissu  cellulaire  ambianl.  On  sent  qu'il  se  Tait  la  une  exhalation 
fiïreuM  t>  travers  le»  parois  de  tous  les  ca|)i1laire?.  Noiex  nuisM,  ce 
<|ui  aboadtï  eDCoie  dans  le  m^rne  stns,  qtio  le  gounemeul  oe  nxte 
pas  liuiilA  aux  articalalions,  et  qu'il  envahit  un  ou  denx  segments 
il'nn  même  membre.  11  semble  que  la  con^ieslion  se  Tait  jinr  région , 
ot  non  paa  eiclusivetnent  dans  l«s  charuiôrcs  de  l'apparuil  de  la  lo- 
comoUon.  Buliu ,  eu  pressant  avec  le  doigt,  on  reconnaît  qtie  ce  n'est 
pu  tin  a^dCme  analogue  ù  celui  que  peut  produire  un  olutacle  mé- 
canique A  la  circulation.  Il  ne  serait  pas  impossible  non  plus  que  le 
système  nen-eux  vaso-moteur  soumis  ainsi  longtemps  ii  une  excila- 
Uon  réflexe.  Doisse  par  s'alliirer  lui-mi^mc.  Aine^i  s'expliquereieol  les 
hieUHU  que  l.nys  dit  avoir  renconlrëex  dauii  \e»  gangliODR  du  grand 
xytDpatbiquo  chez  les  *>-ujcl.-<  atteints  d'ataxie  locomotrice. 

In  Inivail  ri-ceut  de  M.  Picrrct  met  sur  la  voie  d'une  explication 
qui  pourrait  bien  i^lrc  l'cxpri^itsioa  de  la  yùnlù ,  qui  ne  demande 
qu'un  plus  frmnd  uonibre  de  fiiiu  A  l'appui  el  qui  rcudrail  inutilex 
lout<.-s  le>  suppositions  qui  prûcÈdcnt.  Uau;$  plusieurs  eu  d'alajtie 
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locomotrice,  il  a  pu  constater  que  les arttiropathies  coTocidaieiitaTH 
l'atrophie  de  certains  muscles  et  l'altération  de  certains  gronpes  de 
cellules  des  cornes  autérieures;  de  sorte  que  les  troubles  des  bjs 
tëmes  osseux  et  musculaires  relcveraient  bien  des  cellalea  tropM- 
ques  des  organes  de  la  locomotion.  Il  a  remarqué  ea  outre  qne  «s 
cellules  étaient  justement  celles  qui,  d'après  KOlliker,  sont  encoa- 
ne.xion  directe  avec  queiques-uns  des  filets  des  racines  postérienies, 
avec  ces  fibres  qu'on  a  appelles  réflexo-motrices.  L'encbalnemat 
des  troubles  nutritifs  serait  dus  tors  trës-f^ile  à  saisir.  La  sclénw 
lies  cordons  posti^ricurs  irriterait  tes  racines  postérieures,  dont 
certains  filets  viendraient,  à  leur  tour,  irriter  les  cellules  motriccf 
qui  agiraient,  eu  dernier  ressort,  sur  les  racines  antérieures  et  te 
muscles. 


HALÀDIE    DES    COBD0N3    AHTÉBO-LATÉBAUX. 

La  sclérose,  qui  se  montre  si  souvcul  limitée  aux  corâons  posté- 
rieurs, peut  aussi  dans  certaines  circonstanceB  envahir,  d'une  ma 
nière  îi  peu  près  exclusive,  les  cordoos  antéro-latéraux  et  donner 
ainsi  naissance  ù  une  afTcction  peut-être  moins  caractéristique  que 
l'ataxie  locomotrice,  mais  qui  mérite  néanmoins  d'être  considéra 
comme  une  maladie  spéciale.  Son  cachet  particulier  cousiste  en  de^ 
contractures  qui  prôcÉdfOt  et  accompagnent  même  une  paralyse 
motrice  qui  dcTieut  de  plus  en  plus  complète.  .\u  début,  le  travail 
inflammatoire  dont  la  névroglie  est  le  siège,  irrite  à  la  fois  les  ra- 
cines antérieures  et  les  fibres  encéphaliques.  Ces  deroiéres,  qni. 
dans  l'état  normal ,  ne  font  qu'ajjportcr  aux  cellules  motrices  le 
ordres  de  la  volonté,  les  excitent  alors  d'une  manière  continue  ea 
dehors  de  l'innuence  cérébrale.  Ces  cellules  slimulcnt,  à  leur  tour, 
certains  muscles  par  l'intermédiaire  des  racines  antérieures  el  te 
maintiennent  dans  une  contraction  pcrmaneule.  Dans  les  vivisection*, 
nous  l'avons  dit,  les  cordons  autéro-latéraux  obéissent  diQJcilemeat 
aux  excitations  artificielles  du  scalpel.  Mais  un  état  inflammatoire  se 
montre  naturellement  plus  puissant,  par  ce  seul  fait  qu'il  représente 
un  excitant  spontané  et  de  nature  organique.  Plus  tard ,  lorsque  le 
tissu  cellulaire  de  nouvelle  formation  se  rétracte  et  devient  de  pins 
en  plus  dense,  les  lubcs  nerveu.\  s'atrophient  progressivement,  et  c'est 
alors  qu'on  voit  apparaître  d'abord  de  la  faiblesse  musculaire,  pws 
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df  la  paralysie.  Mate,  in*nio  A  ce  inoiiiinl ,  oxislcnt  encore  dos  con- 
tradiire^  dans  cerlnitiD  ^iroupeti  mii8riilaire.«.  Cela  lient  en  parliez  à 
ce  que  la  sclérose  ât*  cordon»  anitfiro-loténux,  ci^mino  cell»  des 
contons  posiérifure.  respctic  plus  IfS  racines  que  lus  libres  propres 
fto  CCS  cordon»,  ci  A  ce  qup  l'exnliilion  des  racines  mfflt  pour  pro< 
voqiier  des  conlrnciioRR.  Mai?  cela  lient  siirloul  ft  ce  que  les  fibres 
cnc£plia)i()i)cs  ne  sont  pas  (otite*  A  In  toi»  atropbiAes  cl  a  oo  que  le« 
uiii'â  sont  l'ncorc  dnnit  la  ptriotto  d'cvcilalion,  (andig  que  les  oWree 
aoiit  déjà  dans  la  période  de  suppression.  KnQn,  il  est  à  remarquer 
(|ue  lee  contractures  se  présentent  surtout  dans  la  fctiiroae  on  pla- 
ques. Or,  dans  ces  circonstances,  co>>  plaque»  atropbiniilei  son)  en- 
tounk'S  d'une  xonc  de  conftoi^tjon  ilonl  l'cITct  c^l  oxcilanl. 

Cliarcot  et  Jof&oy  onl  attiri;,  lus  premiers,  l'attention  siir  l*osi$tence 
d'une  aiTeclion  mixte  qui  envahit  tt  la  fois  les  cordon»  antéro-lal^traux 
cl  les  cellules  correspondantes  des  cornes  antérieures.  Li'.-»  deux  ordri» 
d'allitnition  se  snivcnt  pas  <i  pus.  C'e«t  \ii  uiiu  nourcUo  confîmiatiOD 
de  tout  ce  que  nous  nrons  dit  sur  la  nutrition  des  diverses  parties 
dn  système  nerreux.  Ce  sont  les  fibres  encepbaliqutts  qui  sontappe- 
tÈCf  il  ftiire  entrer  les  celliitei*  motrices  en  fonction,  ftens  lasclârosc, 
A  iiQ  certain  moment,  elles  lef  excitent  trop,  et  A  un  aulni  moment 
elles  ne  les  excitent  plus  du  (mit.  Dans  l'un  et  l'autre  cas,  les  re||a)e.'< 
doivent  s'altfrer  dans  leur  nutrition.  Comme  cclles^i  représentent  A 
k>ur  tour,  Hiivanl  re\pre.4ïion  de  Valler,  les  ceiilres  irophiiiue^  des 
racines  antérieures  et  des  muscles,  ces  derniers  doivent  s'aittïrer  et 
ifalrophicr  A  leur  tour.  Ce^l  ce  ijul  a  lieu  en  effet.  Tmit  l'ciiMimble 
sa  trouve  â  la  foix  dans  une  pi^riodc  d'irntniion  pour  tomber  ensuite 
dans  un  Olat  d'inertie.  Il  réndlc  delà  que  les  cellules  motrices  peuvent 
s'alropliier  dans  la  scliirosc  ant^'rieure  et  dans  la  scliJrosc  postérieure  : 
nuia  le  mécanisme  de  l'atropliie  n'est  pas  le  mil'me  ùan»  U-n  deux  cas. 

MA  LAD  IIS    Diraa   rOKGTIOKHBLtBS. 
hnlr>l«>   r«l«x«i    on  d'OTiglnt   ptrlphtriqna. 


Koua  TenooB  de  voir  bt  moelle  i^lre  troublée  dans  son  fonctloono- 
meai  pbyaiologiquo  par  l'apparition  d'altérations  vaHi-es  intéreseanl 
ma  propre  tîsML  Mais  ses  fonctions  se  montrent  trts<souvenl  aimi 
IKTvertles  ou  abolies  sans  qu'elle  8oit  elle>uiOme  iDatiriellenionl 
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compromiGe.  Il  en  est  ainsi  dans  un  grand  nombre  de  circonstancet 
où  [a  iDocHe  semble,  au  premier  abord,  n'avoir  aucuD  droit  d'inta- 
venir.  C'est  ainsi  qu'on  peut  voir  survenir  tout  à  coup  uae  paraplégif 
dans  ]e  cours  d'une  maladie  qui  matériellement  est  parfaitement  lo- 
calisée dans  un  autre  organe  que  la  moelle,  dans  les  reine,  layessie, 
la  prostate,  l'urt^lrc,  l'utérus  et  même  dans  l'intestin.  En  présence 
d'une  paralysie  des  niembroa  infiirieurs  apparaissant  ches  des  indi- 
TÎdus  atteints  d'une  aiïuction  organique  des  reins,  ou  miîine  simple- 
ment d'une  modeste  blennorrhagie ,  l'idée  d'une  corrélation  quel- 
conque entre  la  paraplégie  et  la  maladie  primitive  ne  pouvait 
certainement  pas  venir  de  suite  ù  l'esprit  de  l'obBerratenr.  Il  se 
trouve  encore  bon  nombre  de  médecins  qui,  peu  au  courant  des 
progrés  de  la  science,  croient  ù  une  simple  coïncidcDce  de  deui 
maladies  non  liées  entre  elles.  Cependant,  dés  le  xvii*  siècle,  un  savaDi 
d'élite ,  Villis ,  pressentit  que  ces  divei-ses  lésions  viscérales  pouvaienl 
fort  bien  retentir  jusque  dans  la  moelle  par  l'intermédiaire  des  nerli 
Vint  ensuite  Graves,  qui  précisa  déjà  un  peu  mieux  ce  mode  de  re- 
tcnlisscmetit  en  disant  :  o  Une  impression  périphérique  anormale  td 
incessamment  transmise  à  la  moelle  d'où  elle  réagit  sur  les  foDCtioos 
motrices  des  extrémités  inférieures.  ■  Le  mot  ■  réagit  ■  canteoail 
déjà  en  germe  l'idée  d'un  mécanisme  analogue  à  celui  des  monre- 
menls  dits  rédexes.  Mais  le  rapprochement  complet  ne  fut  fait  qm 
plus  lard,  et  c'est  Brown  Scquard  qui  créa  la  désignation  de  poro- 
lysie  réflexe,  désignation  qui  a  pris  tout  rt  fait  droit  de  domicile  dans 
la  science.  Jaccoud  a  essayé  en  vain  de  la  remplacer  par  celle  de 
paralysie  d'orifjinc  pèriphèrùiue,  expression  qui  cependant  serait 
préférable,  en  ce  sens  qu'elle  ne  préjuge  en  rien  de  la  solution  à 
donner  pour  le  mécanisme  physiologique  de  la  paraplégie. 

Au  fond,  l'analogie  n'est  qu'apparente  ou  plutût  elle  n'existe  qoe 
pour  le  phénomène  initial.  Dims  la  paralysie  réflexe,  comme  dans 
le  mouvement  réflexe ,  le  point  de  départ  consiste  dans  l'irritation 
périphérique  d'un  nerf  sensilif.  Dans  l'un  et  l'autre  cas  aussi ,  l'ébran- 
lement provoqué  par  cette  irri(atioQ  se  propage  jusqu'aux  cellule; 
EEotrices.  Mais  Va  s'arrête  l'analogie;  car  les  phénomènes  subséquent.^ 
sont  (le  natures  iliamélralcment  opposées.  Dans  l'état phydologique. 
la  cellule  réfléchit  l'ébranlement  reçu  vers  un  nerf  moteur  qui  pttt- 
voque  un  mouvement  dans  un  point  du  système  musculaire.  Dans 
l'étal  pathologique  qui  nous  occupe,  au  contraire,  l'irritation  appl>^ 
tée  réduit  â  l'impuissance  à  la  fois  la  cellule  motrice,  le  nerf  moteur 
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i^t  k'  miiKi-lc.  Non-»(>uloniciil  rold-  stiniiilalioii  sriiïitivc  uo  produit 
plus  cou  cirol  ri'l1(.-);c  habiuiol.  mai»,  iii<?ni?,  elle  imitioI>i!isp  leUc- 
mcnl  la  (.■i-lliiU"  motrki'  qitp  celle-ci  csl  Oevcnup  incapable  d'olii^ir  a 
lies  inciliitiom  veniiis  d'iinc  aulro  pari,  ciivoyOct  par  le  cerveau 
çl  nppor16i-it  iKir  lu*  fibrw  eni-i^|)lialiqu»L 

Une  in^iiic  can^c  scmblo  rionc  iiouvoir  prarlnirc  deux  cITi'Ia  in> 
venu,  l'aclion  ou  rianctioa.  Mnis  tvidiTuniciil  fll«  ne  le  peiil  nua 
l'iudo  do  Diécani!<meH  ditTûriMib) ,  et  ni  lea  physiologlitlog  sont  d'ac- 
cord sur  celui  dii  n)ouv<titKtn(  rén^-xc,  i|jt  jidiiI  encore  loin  do  l'tflro 
fur  rt^lirl  dt>»  pQralyKiee  rOIlexes.  Uenx  hyiiothc^sc  se  trouvent  ni- 
Goro  m  présence  A  ci-  mjcl  :  colle  de  rnnéniic  du  centre  nerveux 
pir  rontraclion  rëflnxo  dps  vailD-^loIl^u^B,  de  Brown  Sequard,  d  celle 
dv  InpiitHeinent ,  de  Jnccoud. 

ll'iiprt'K  itronii  Si'qiiiinl,  l:i  mnladit^'  ti^céralc,  en  irritant  d'une 
nianifire  inccïïaule  Iva  nerfs  «^eui-ilif»  ]iloug66  dans  l'intimité  dv  l'or- 
gane altéré ,  provoque  une  coiitractioD  oxr«Bsive  et  permanente  des 
Ulires  niuictilaires  des  vaisseaux  de  h  moelle-  Lu  lumière  de  ces 
rabxraux  feOTace.  Le  san^  ne  pnil  plutt  drculerel  l«s  eollulc»  des 
como»  anlérieureti,  do  môme  que  les  uuUîsélénieuls,  ne  recevant 
plus  l'aliment  imlispensfibli' de  kur  aeliiilO,  ne  peurcnl  pins  rem- 
plir Inir»  TondiiKis  de  reniiez  nioleuri».  Ainsi  comprise,  la  paralysie 
n-ftvxc  ne  sort  plint  de^  lois  ontinairoit  de  riniiervalion,  C'est  encore 
lin  inoiiveinont  ri-flcxe  que  produit  rimpri'<stoD  »L-nsiljve.  Seulement 
le  mouTcmenl,  au  lieu  de  KtL^ger  danH  les  muiidefl  de  la  locomntion, 
'te  produit  dan»  h-a  liltres  niuiii-ulaireti  de»  vaisseaux  de  la  Dioclle. 
La  rOftexion,  au  iicu  de  s'opérer  ilauK  les  cellules  dej  cornes  aulé- 
rkvrei  comme  dans  les  mouvements  rcHexcs  ordinaires,  s't'iatjlit 
daoH  les  cellules  vaso-moirires  et  en  particulier  dans  celles  ipii  lien- 
«enl  B0I19  leur  coupe  la  Tattcnlarisation  de  la  moelle,  Ccsl  encore  un 
phénomène  nclil  et  non  un  pliéoonèBe  passif  que  produit  1  impres- 
sion. Alai»  daiib-  ces  conditions  nouvelles  et  spi;ciales.  le  deraut  de 
nutrition  qui  eu  résnllc  se  Iniduit  1  son  laur  par  un  pliénomtne  né- 
(fiilif,  par  une  paralysie  des  muscles  de  la  vii.>  de  relation. 

(lAlte  inlerprélaiion  a  prin  naj^^Kance  dans  son  es|irtt  A  la  nnile 
il'uitc  eiiKîricncf  qni  semble  en  effet  la  justiller.  Tour  se  plai-er,  au- 
Imit  iin«  poGSÎbIn,  dans  les  conditions  ordinatres  do  la  patholo/^ie 
bonaliH,  il  a  aoi  sur  li-  rein  qui  e-4i  xlni  de  tous  la  vi»-err!<  doni 
lOB  maladies  donnent  le  plus  Mouvuni  lieu  à  des  paraplégies  rtllexi». 
Il  a  applique  sur  le  liîle  rénal  une  ligatoro  rorlemenl  st?rrOo,  du 
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Taçoa  à  irriter  les  ncTÎs  qui  se  rendent  daQs  les  reios,  et  il  a  tq 
nettement  les  vaisseaux  de  la  iiie-mëre  se  resserrer. 

Cette  tti<ioric  compte  touterois  très-peu  de  parlisans.  Il  senible,  en 
effet,  assez  difficile  de  la  coucilier  avec  la  loi  dlatermitteoce  d'actioa 
qui  s'impose  partout  à  lu  fibre  musculaire.  Ua  muscle  ne  peut  rester 
indëffuiment  dans  l'ëtat  de  coutraction.  U  faut  que  sou  actioa  soil  à 
chaque  instant  coupée  par  des  temps  de  repos.  On  voit  bien,  il  est 
vrai,  dans  le  lëtanos  une  contraction  à  peu  près  perioanente  de  cer- 
tains muscles.  Mais  eucore  elle  n'existe  pas  au  même  degré  à  louslts 
moments.  Il  y  a  des  exacerbations  et  des  détentes  relatives.  Du  reste, 
la  Bobstaîice  grise  se  trouve  en  ce  moment  dans  un  état  de  cougestioD 
qui  exaile  sa  puissance,  et  cette  exaltation  ne  dure  Jamais  qu'un  très- 
petit  nombre  de  jours.  Dans  l'état  physiologique,  on  rencootre  encore 
bien  un  exemple  de  coutraction  prolongée;  je  veux  parler  des  actes 
musculaires  de  l'époque  menstruelle  qui  produisent  et  maintiennent 
à  la  fois  l'écoulement  sanguin  et  l'adaptation  de  la  trompe.  Mais  il  m 
s'agit  aussi  ici  que  de  quelques  jours,  tandis  que  le  mécanisme  adopté 
par  Bronu  Sequard  suppose  une  contraction  ne  faiblissant  mëmepaa 
un  seul  instant  pendant  un  grand  nombre  de  mois;  et  les  fibres 
musculaires  des  vaisseaux,  quoique  appartenant  ù  l'ordre  végétatif, 
semblent  IrËs-disposées  à  passer  encore  assez  facilement  de  l'état  de 
contraction  à  l'état  de  relâchement.  Car  quand,  en  frappant  une  veine 
du  dos  de  la  main,  on  en  provoque  le  resserrement,  presque  aussitôt 
on  voit  la  dilalatîoo  succéder  ;i  l'ciracemeut  primitif.  Il  en  est  de 
luémc  <[iiand  la  coutraclililé  vasculairc  a  été  mise  en  jeu  à  l'aide  de 
réleclricilé  ou  de  l'eau  froide.  Dans  l'emploi  de  l'hydrolliérapie,  la 
réaction  s'établit  Irès-vite  et  on  voit  la  pûlcuret  la  sensation  de  froid, 
provoquées  par  le  contact  de  l'eau,  être  remplacées  en  peu  d'inslaols 
par  de  la  rougeur  et  un  sentiment  de  chaleur  bienfaisante. 

Du  reste,  comme  l'a  irés-bieu  fait  romar(iucr  Jaccoud,  une  anémie 
qui  dure  aussi  lon^'lemps  devrait  faire  plus  que  suspendre  le  fonc- 
lioiiuenient  de  la  moelle  cl  finir  par  atrophier  cet  organe.  Or,  celte 
atropbic  n'ajumai.s  élé  signalée  dans  les  autopsies  que  les  circons- 
lances  ont  permis  de  faire  sur  les  individus  qui  avaient  étû  atteints 
de  véritables  para]ilégies  réilexes.  (In  no  l'a  même  jamais  trouvée 
e-xsangue.  Souvent,  au  contraire,  elle  s'est  montrée  congestionnée. 

D'un  autre  côté,  le  médecin  (luli,  assisté  de  deux  physiologiste 
anglais  d'un  certain  renom,  l'avy  et  Durhani,  a  répété  sur  plusieurs 
chiens  et  lapins  les  expériences  de  lirowii  Sequard  et  il  n'a  jamais 
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pu  ^rprvodre  la  moindre  modiflcalioii  duns  le  diamâlre  des  vaigieaiuc 
du  la  pi«<iui!re  uiOdultun*.  Eiiliu,  on  peu!  encore  repioclier  à  Ilrown 
Soqoard  d'uvoir,  ducs  coilc  lirL-oaiiluiicc,  pasHû  pa^dessus  le«  cxi- 
gcnc»  de  b  logiquo.  Car,  ainni  i[ue  ooud  le  verrons,  il  allnbuc  \cs 
criMB  convulsives  de  Tâpilepsie  &  la  contriicUoii  des  voissouux  de 
renc^phnlc  et,  |>ar  suilo.  a  l'uiiiiniic  du  cd  orKauo.  De  toile  qu«,  $«l»ii 
lui,  uiio  inOme  condition  vaEculiUro  pounuil  produire  deux  eSela 
opposés.  Daiis  l«  cerrean  etle  produirait  rcxngéruliou  d'aclion  du 
systAinr  uurvuux.  Uau»  la  moelle,  clin  délcrmiuiTuit  la  iiuppri'«8toii 
iTactiOD.  S'il  ne  s'agissait  quu  de  IVpilupsic,  je  ferais  bon  marcliô  du 
reproche;  car,  qnand  nous  tvvoui  liquide  de  lu  pruttilitimucc,  nouK 
pourrviis  fiicilcmeiit  concilier  ]es  iilnïnomùiieit  cuiivuUjrs  avise  Vtnù- 
mie  ilu  cvncau.  Mai»  lu  pultiologic  nous  montre  quu  l'bémorrhagic, 
riaauilioa,  la  chloroso,  en  diminuant  la  vKscuhri.-'aliflQ  d«  lu  moelle 
et  des  autres  centres  nerfcuK,  prcdiHposcnl  aui  coiivutïlon^.  Pour 
qu'il  y  ait  paralysie,  il  faudrnil  plus  qu'une  iosudiKincc  do  taag;  Il 
finidnit  que  l'arriviie  de  ce  liiguido  nutritif  fût  empi'cliée  complète- 
ment et  mima  l>niâ(picmcni,  comme  ûam  rex|n:neiice  de  Stiiuoii 
qui  eousiftic  A  lier  l'aorte  abdomiualc.  Il  faudrait  donc  dans  le  cas  de 
paralysie  réflexe  un  cITaccincut  complet  des  roisseaux  do  la  moelle, 
c«  qui  C4t  peu  admissible  pundnni  un  temps  «ussi  protoogâ  et  en 
rabapnce  d'allilialiOD»  coiisi}culivc«  do  cet  orf^ano. 

I.a  Ibiiorîo  de  rtiJiiifiL'meiil  «uppo^o  que  U>£  coUulfs  molrîcott  do  la 
moolle  AnUsenl  p:u' perdre  l'aphludc  a  obéir auxcaiiscfi  d'cxcilalluti, 
par  cette  muIo  raison  que  lu  miilndic  périphérique  les  condumne  ù 
DUC  ttlmiilatioii  perpCIuHlc.  I^lle  a  iiOnératemeul  paru  plu»  vraie, 
parce  qu'elle  repose  xurune  des  lois  les  mieux  tilablictj  de  lit  pliy^io- 
IfÇic,  il  savoir  que  l'activité  nerveuse  s'épuise  iréir-ïite  i-t  ne  peut  4c 
Uiiiiili'iiir  qu'au  prix  d'iiitcrroplions  Irés-r^pprocbces  qui  loul  alter- 
ner fréquemment  l'action  avec  le  rcpo».  Sans  le  mouvement  vif  et 
répMé  de  la  paupitni  qu'on  dC-si^Eie  eou«  le  nom  de  ctisnnncnt  et 
(pli  viMit.  i  rinslar  de  la  rono  des  macbineu  &  forudi^atioip,  reiulrc 
Iniermlllenl  le  travail  de  la  K-tinc.  cotte  membrane  nerveuse  perdrait 
trte-TÎle  l'aiiiitnde  à  i*-!»  impressionnée  par  h  luniijiro.  Les  ucrfs  du 
KoAl  su  blniycnt  trts-vite  sur  certaines  «a veuis  dont  on  abuse.  On  est 
oMiRéde  varier  les  atliludeis  pour  ne  pas  faire  travailler  loujaura  les 
tn^mec  mwdos.  Le  travail  intellectuel  lui-inCme,  iguoiquo  les  louches 
du  dtveciu  cérébral  soient  rrappées  &  tour  do  râle,  a  besoin  d'un 
travail  répaialenr.  Des  faits  qui  se  rapproclicnl  davajitage  de  ce  que 
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peut  produire  une  irrilalioii  périphérique  comme  celle  4]ii*eagcnilnai 
les  maladies  des  reius  ou  de  ['ulëms,  EOut  ceux  qui  ont  été  mis  an 
jour  par  lus  expériences  de  Valcntin,  de  Malteuci,  de  BoiB-Raymond, 
d'Eckhard  et  de  PHuger.  Quand  on  soumet  un  nerf  à  l'actioD  de 
l'ùlectricité,  on  obtient  au  début  des  contractions  musculairee.  llû 
si  ou  prolonge  l'applicnlion  de  cet  agent  physique,  bienldt  le  aeif 
reste  inerte,  m<}nic  quand  on  fait  varier  l'iatcnsité  du  couranLU 
n'obéit  pas  davantage  à  un  autre  genre  d'excitation  et  il  ne  recouvre 
ses  propriétés  actives  premières  qu'à  la  condition  qu'on  lui  accorde 
un  certain  temps  de  repos.  Les  médecins  qui  ont  souvent  recours) 
l'électrofliérapic  savent  bleu  tous  qu'on  épuise  bien  plus  vite  rirriu- 
bililé  électrique  avec  les  machines  à  courant  continu  qu'avec  celles 
qui  sont  à  courant  iulcrmittcnl.  Jaccoud,  qui  a  plaidé  avec  talenili 
cause  de  celte  tliéorie,  fait  observer  que  l'acliou  trop  vive  ou  trop 
persislanlc  de  l'éleclricité  épuise  non-seulement  les  nerTs,  mais  an«i 
la  moelle,  lorsqu'on  dirige  le  courant  sur  elle  ;  qu'on  peut  aina,  pu 
ce  seul  moyen,  développer  une  paraplégie  momentanée  chez  le 
animaux;  que  pour  obtenir  ce  résultat,  il  n'est  pas  nécessaire  que 
toute  la  moelle  soit  soumise  à  cette  inlluencc  épuisante;  qu'il  suflit 
qu'un  segment  quelconque  l'ait  subie  pour  que  la  traasmissioo 
volontaire  venue  d'en  haut  soit  arrêtée  au  niveau  de  ce  segment 
épuisé. 

Voilà  bien  des  conditions  qui  rappellent  en  effet  celles  qui  existent 
dans  la  paralysie  réHexe.  Dans  celle-ci  un  groupe  de  nerfs  sensitiË 
est  vivement  el  constamment  irrité  par  une  allération  organique  de* 
reins,  ou  de  la  vessie,  ou  de  l'urélre,  ou  de  l'utérus,  ou  de  l'inleiliii. 
I,a  lésion  viscérale  remplace  la  macbiiic  à  courant  continu  ctinlciifC- 
Ces  nerfs  apportent  un  ébranlement  moléculaire  incessant  au  segmeit 
de  la  moelle  auquel  ils  abonlissent.  Ce  scpnient  est  bien  vite  épui* 
et  devient  incapable  non-r^eulcmenl  d'agir  par  ses  propres  cellules, 
mais  même  de  trauf^porler  plus  loin  l'ébranlement  volontaire  apportii 
par  les  libres  encéphaliques. 

Ce  qui  plaide  aussi  en  faveur  de  celte  interprétation,  c'est  que 
beaucoup  d'observateurs  ont  constaté  que  l'apparition  de  la  paralysie 
est  souvenl  précédée  d'une  .série  phis  ou  moins  longue  de  secousse* 
couvul.'^ivcs  qui  reproduisent  les  lonlraclions  exagérées  que  pro- 
voque, au  début,  rjipplicalion  do  l'éleclricité.  Ce  sont  les  convulsion.^ 
de  riigOTiLsant  qui  usent  loule  la  force  vitale  qu'il  possède  et  ijui 
précipitent  ?;i  lin. 
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Je  dob  encore,  pour  me  conformer  A  tin  nflage  devenu  presque 
clas^que,  rap))orter  utie  uljjcrv<ilioii  d'Eclicvcrria  qui  nous  Tail.poui' 
SUDsi  djre,  aubier  à  lu  producliou  cxpCrimcnlalo  do  cf  mécanisme 
dans  l'ospëce  humaÎDe.  Une  Teinme  se  trouva,  &  la  suile  île  [rois 
fnii^Me»  rotidic»,  adcinle  d'aDlt:version  dv  l'utiîni»  avec  bi-iince  et 
nuollisicaictit  du  col.  llclicvcrriii  Cf|)6ra  ubU^nir  le  relniil  de  l'uténus 
H  800  raOcnuisseineut  en  l«  soLimettant  à  l'aclion  du  l'ijlectriâlâ. 
Nais  il  se  produistl  iminédialeniGnt  des  douleuni  exccsfiveiiicnl  vires 
(lano  lea  lombes  et  le  but-venlre;  i>mi  i^urvinmiit  ies  inouvcincDls 
COQ vulsife  dans  les  meinbrae  inférieure.  Cas  convulsions  furcul  suivies 
imnHÏdiatPinent  d'une  parapU-gie  qui  dura  quatorze  heures. 

Dans  lexposË  qui  pn-cëde.j'ai  peut-être  manifeste  un  certain  pen> 
cliant  1  adopter  la  Itiéoric  de  l'épuiscineiil.  Cela  doit  vous  «itoDnCr, 
ai  vou"  vou»  rappelw  qu'ù  propos  de  la  parulysit  juraiitile  j'ai  mis  & 
prolit  U;  iDiîranismo  indiquii  parBrown  Scquard.  Mais  je  ne  le  plaçais 
|)iis  alors  dans  des  conditions  ton!  Si  fait  identiques.  U,  je  sujiposais 
ui:e  réRexion  se  Taisint  ver»  les  vaso-moteurs  do  \itsa  niOdullaJre, 
mais  n'arrivant  à  dËti'raiineruuu  paralysie permaneDtcqu'aprvs  avoir 
allérù  la  texture  des  cornes  antfriuures.  L'acte  réellemeol  riîflexc 
iwnsistail  dans  une  nioilincation  passagiïre  de  la  cooiractilittî  des 
vaisseaux.  Cette  uiodifiualiou  durait  cependant  asset  pour  détruire 
les  cellules  motrices,  cl  c'est  de  cette  destruction  seulement  que 
rMulUit  b  paralysie  iiormanente.  De  plus,  In  miidiliriilion  vasculalre 
DU  scDibbit  devoir  i>tre  pluIflL  du  nature  spasmodiquL-  et  par  coiué- 
quvnlaptc  à  produire-  un  processus  inDammatoircoc  non  un»  anémie. 

I)ti  reste,  je  dois  avouer  que  je  ne  suis  pas  encore  à  même  de  me 
prononcer  d'une  oianu^rn  définitive  pour  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux 
lbéoric8,car  toutes  deux  ont  un  cOté  faible.  Si,  d'une  part,  il  rëpu^nu! 
&  l'esprit  d'admettre  un  resserrement  complet  et  peniianeol  de»;  nit- 
Êeaux.  de  la  moelle,  on  no  comprend  pas,  d'anU-o  pari,  comment  un 
ébranlement  qui  ue  porte  que  sur  un  petit  groupe  de  cellules  arrive 
A  emp^^hur  \vs  celluleit  siluiicj  au-dessous  d'obiiir  aux  fibres  enc6- 
phaliquefi,  quoiqu'elles  écliappent  complC-lement  A  la  titillation  pijri- 
pberique.  Cette  dernière  difliculté  disparaît  eompklement  avec  rid<^e 
de  fanêiuie  qui,  en  t-tant  ^riËrale,  entraîne  rincttic  des  cordons 
autoro-tali^raux,  aussi  bi«n  <iue  celle  du  la  substance  grise.  Tout  ce 
qu'on  est  en  droit  d'assurer, c'est  que  les  maladies  viscérales  que  j'ai 
Cnuniiirées  peuvent  amener  l'inertie  fonctionnelle  de  la  moelle  sans 
rtlt6r«r  dans  n  texture,  et  qu'elle*  y  an-irenl  on  vertu  ties  impres- 
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sioiis  inconscientes  qn'elles  envoient  constamment  ft  ce  centre  ner- 
veux par  l'intermédiaire  des  nerfe  sensitirs  de  l'organe  léeé.  Mais  U 
s'arrête  le  positif,  et  quant  à  savoir  comment  ces  impressions  para- 
lysent le  foDctiotmement  do  la  moelle,  il  Taut  encore  attendre  la 
éclaircissements  de  l'avenir. 

Il  se  fait,  du  reste,  depuis  quelque  temps,  une  certaine  réactioD 
dans  te  monde  médical  au  sujet  de  ces  paraplégies  fODctionoeUes  doai 
les  exemples  se  multipliaient  dans  les  journaux  de  médecine  d'une 
manière  peut-être  par  trop  exagérée.  On  ue  saurait  nier  tout  à  fait 
l'exietence  de  ce  genre  de  paralysie  sine  mater ia.  La  science  possède 
trop  de  faits  démonstratifs  à  cet  égard.  Hais  il  est  aussi  certain  qu'on 
a  fait  rentrer  dans  ce  groupe  un  grand  nomiire  d'observationf  qni 
n'avaient  pas  le  droit  d'y  figurer.  Chez  beaucoup  de  femmes  qui  Eoat 
devenues  paraplégiques  pendant  le  cours  d'une  affection  de  l'utén», 
cet  organe  avait  acquis  des  proportions  considérables.  Il  derail 
incontestablement  comprimer  les  nerfs  lombo-sacrés  et  paralj'seï 
directement  leur  action  sans  que  la  moeLe  ait  eu  à  intervenir.  C'est 
d'autant  plus  probable  que  très-souvent  on  n'a  constaté  qu'im  simple 
affaiblissement  musculaire,  ou  une  paralysie  partielle  n'tx:cupaM 
qu'un  seul  membre  et  même  qu'une  partie  d'un  membre.  La  mftne 
interprétation  peut  aussi  s'appliquer  ù  la  plupart  des  femmes  dont  la 
paralysie  a  élË  occasionnée  par  un  plilegmon  péri-ulérin,  car  ici  la 
compression  des  cordons  est  encore  plus  directe,  plus  intime  et  pluf 
générale.  Nonat  a,  du  reste,  signalé  un  fail  qui  justifie  pleinenieol 
cette  pensée,  c'est  que  la  paralysie  est  toujours  beaucoup  prononcée 
du  cOlé  où  l'engorgement  est  le  plus  fort. 

Pareilles  causes  de  compression  peuvent  se  rencontrer  aussi  daoi 
quelques-unes  des  maladies  qui  t^iégent  dans  les  reins  ou  la  ve^if. 
Mais,  en  outre,  pour  ce  qui  concerne  les  reins  en  particulier, on  adù 
parfais  prendre  la  cause  pour  l'effet  et  réciproquement.  Nous  aTo^^ 
vu  dans  la  physiologie  pathologique  générale  avec  quelle  faciUté  e! 
quelle  rapidité  les  maladies  organiques  de  la  moelle  détermioeat  de^ 
altérations  dans  cet  organe.  One  de  fois  la  maladie  du  rein,  qui  a  en 
seule  l'avantage  d'attirer  la  première  l'attention  du  médecin,  n'a-l-ellc 
pas  été  précédée  dune  alîcction  de  la  moelle  qui,  primitivement 
limitée  à  la  colonne  vaso-molrice,  ne  s'est  étendue  qn'ultéricnremctil 
aux  agents  médullaires  de  la  locomotion.  Combien  de  fois  aussi  a'a- 
t-on  pas  appliqué  la  désignation  de  paraplégie  à  une  démarebc  rtn- 
duc  seulement  pénible  et  douloureuse  par  la  désorganisation  dL-? 
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nUi.Ces  réBerres  tuile^  ud  physiologiste  pout  paifaitcmciil  ndmclirc 
■ëvoe  les'dbtteleD^  1»  pos^lbiliU-  de  iiarnlysicâ  roncHonn«llcs  d^lermi- 
nAca  par  des  liiilbiioii»  morbides  $l«(ïcaiil,  «oit  dans  les  otgmtt 
gËiiito-onoiûrGs,  soit  daus  rinlcetin:  que  e»  (Itillallons  a^ncnt  par 
anémie  ou  par  épabeateol,  poa  importe.  Car  txe  deux  lijrpoihtees 
ne  «ont,  ni  l'iuie  ni  l'aulre,  zsset  en  di^^acrnrd  aveo  les  principes  de 
h  pliysiologifi  pour  pouvoir  itte  condamnOes  «ans  plu»  «mplc 
faronné. 

On  a  eocore  raiiaclié  au  mfin«  groupe  les  paraplëgies  qui  se  déve- 
loppent tout  il  coup  A  la  MiitG  (Je  l'expoitition  du  corps  au  froid  et 
que  IM  patli(>logi«lC8  deKig:n<.-nt  par  les  mois:  n  frigore.  Eiseamaiiot 
ionea  ont  dii  (pH-  dans  ces  circonstances  le  froid  détermine  en  un 
point  de^ccntrcit  iiervi-ux  un  choc  qui  abolit  pour  un  tempfl  plus  ou 
moins  lofi^  la  finoe  aervouse.  C'est  exprimer  d'une  maiii^^ro  viiKvecc 
que  nous  avons  formulé  d'une  façon  pUn  nette  dans  l'exposù  de  lii 
IbÉorie  de  rëpniseoient.  Main  dans  les  quelques;  cas  oA  ou  a  pu  faire 
fautùpsic,  on  n  (rouvij  lous  les  siffles  d'une  mënintrite  ou  d'un  rannol- 
liBHfiieut  aigu  <le  ta  iiioellc,  de  sorte  qu'il  eift  probable  que  mOa>e 
dam  l«B  pareJyEtes  a  frigore  paseag^ros,  il  se  lïiit  tout  au  moins  iinr? 
coD^eslioo.  L'aiïcclion  de  la  moelle  serait  donc  mnti^riello  et  tout  il  bit 
eouipanble  ji  ces  paralysies  infantiles  qui  peuvent  aussi  être  délor- 
niiiMs  par  le  froid.  Ce  serait  râelIciaoDt  un  pht^'uomèoe  réflexe,  mais 
]kDrliint  sur  la  vasciilarisation  de  la  moelle  et  se  traduisant  par  uni! 
dilatation  active  et  une  inOammatloii.  Ce  serait  l'inreree  do  c«  que 
BrowD  Scquanl  suppose  se  passer  dans  les  paralysies  d'origine 
viscérale. 


Potaifiiec  4'attglu  toxiqiw. 


L'tt  uerlaiii  oonilife  do  ^ubslaDovs  paraissent  avoir  la  propriété;  de 
pamlyser  l'action  de  In  moella  ùpini^r^  et  de  donner  naissance^  dcit 
|ianipk>-K-#  plu«  ou  moins  bka  caractérist-eii ,  telles  «ont:  dans  le 
rtgne  végétal,  le  tabac,  la  camphre,  lc$  ctianipifnoiie,  lo  copnliu . 
refgol  de  seiffiu  et  uue  piaule  qui  n'est  pa«  employée  en  Europn 
nuis  dool  on  fait  un  frvqnent  uf^a^^e  dans  l'Inde,  le  latliyruf<  «alivus; 
et  ilnui  le  K;in>^  mméral,  le  plio^phoic.  \e  sulfure  de  carbouUt 
t'oxyde  d<-  cjirboue,  lo  plomb,  l'arïenic  cl  le  mercuic. 

Uiw  cbosti  siugulitire ,  c'est  i|uo  la  plupart  de  cch  subsiuuceï  n'a- 
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mènent  ce  résultat  qu'à  la  conditioii  d'imprégner  l'écoDOinie  leote- 
ment  et  pendant  longtemps.  Lorstpic  le  sang  les  apporte  à  la  moelle 
tout  d'un  coup  en  très-grande  quantité,  lorsqu'il  y  a  par  conaéqnent 
ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  un  empoisonaemeot  aigu,  loin  de 
produire  un  affaissement  de  la  force  motrice,  elles  déterminent  un 
effet  inverse,  elles  provoquent  des  conTuIsione.  Ce  n'est  que  lon- 
qu'cUos  sont  prises  tous  les  jours  et  &  petite  dose,  pendant  une 
longue  période  de  temps ,  lorsqu'il  y  a  par  conséquent  od  empoi- 
Bonnement  chronique ,  qu'elles  donnent  lieu  à  une  paralysie.  C'st 
Â  tort  qu'Orlila  a  déclaré  autrefois  qu'il  n'y  avait  pas  de  poisons 
lents,  qu'ils  tuaient  tons  immédiatement  ou  qu'ils  laissaient  l'éccma- 
mie  indemne.  Ce  qui  se  passe  alors  dans  la  moelle  est  la  reproduc- 
tion de  ce  qui  se  passe  dans  ta  sphère  cérébrale  sous  l'iofluence  de 
l'alcool.  Un  excès  alcoolique  d'un  moment  produit  de  l'agitation,  dn 
délire;  un  abus  modéré  mais  répété  tous  les  Jours  détermine  l'affaif- 
sement  des  facultés  intellectuelles.  C'est  la  goutte  d'eau  qui,  eo 
tombant  sans  cesse ,  finit  par  creuser  te  marbre ,  tandis  qu'on  tomot 
ne  ferait  qu'en  balayer  la  surface  sans  y  laisser  de  trace  ou  le  brifef 
tout  à  fait.  Trois  des  substances  signalées  produisent  cependant  h 
paralysie  de  suite  dans  les  conditions  de  l'empoisonnement  aigu,  ce 
sont  le  camplire,  l'oxyde  de  carbone  et  les  champignons.  Une  aeule 
semble  avoir  le  double  privilège  d'agir  également  dans  les  deuxdi- 
constances,  c'est  l'arsenic  qui  paralyse  dans  l'empoisonnement  aigu 
comme  dans  l'empoisonnement  chronique.    La  moelle  représente 
aussi  pour  ce  poison  un  véritable  théâtre  d'élection  ;  car  tandis  qoc 
le  plomb  produit  le  plus  souvent  une  paralysie  pariiello  quelconqne, 
l'arsenic  détermine  toujours  uue  paraplégie  quand  il  agit  sur  laœo- 
tilite.  Il  en  est  de  même  ou  à  peu  près  de  mi?me  de  tous  les  poison* 
végétaux. 

Par  quel  mécanisme  toutes  ces  substances  donnent-elles  lieu  à  une 
paralysie  motrice  ?  Est-ce  en  imprégnant  directement,  en  nature,  le 
centre  nerveux  et  en  le  plongeant  ainsi  dans  une  atmosphère  im- 
propre à  son  activité  ou  même  capable  de  t'allèrer  dans  sa  texture, 
comme  cela  arrive  par  exemple  pour  l'alcool  dont  Ludgcr  et  Lallc- 
ment  ont  démontré  la  présence  dans  le  liquide  céphalo-rachidien? 
Jaccoud  ne  l'admet  pas.  Selon  lui,  la  paraplégie  serait  la  consé- 
quence d'une  modification  qu'elles  feraient  éprouver  au  sang  et  pi 
aurait  pour  résultat  de  le  rendre  impropre  à  la  nutrition  du  lisfu 
médullaire.  Cette  modilicalion  ne  consisterait  pas  en  une  combinat- 
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90D  permaniiile  s'vQ'ccluuiit  eiiir«  ullos  cl  les  principes  immëdiatH 
du  «nog.  BUes  mocUfieraient  cej  principes,  pour  aicRi  ilirv,  H  la 
manière  des  (ennculs  iiifuclicux.  Klle»  li'ur  commuiii(|Upraicnl  une 
impulsion  FAcheuse  qaï  pi?r$iEli.-rait  aprâ«  leur  Aliininatlon.  Elles 
o'eotpoiKoniicntirnC  donc  pan  directement  le  f  ysième  nerveux ,  elles 
le  placeraient  Eoulcnit^iit  ijuns  ili-  niauvaij<cg  L'ondilionti  de  uiitrilion, 
et  c'est  pour  cela  qu'élite  nu  pourraient  paralyser  que  par  une  action 
lente  et  «lUTenl  répétée. 

Il  me  paraît  bien  impoMlblc,  dari«  l'élat  actuel  de  h  sricncc,  de 
Tormuler  une  aseertioii  aussi  ^nérale.  Pour  les  poisons  vi^gÉtaux ,  ta 
4!biniie  est  encore  &  peu  prte  impuissante  i  déceler  leur  présence. 
Pour  iH  poisons  mint^ranx,  ce  sont  les  rechercha  qui  *onl  n.'ïtios 
insulEsanles  jniqn'A  pr6sont.  Le  petit  nombre  de  celleu  qui  uut  ftiï 
nUtes  a  mCme  conduit  A  d«s  rOsultats  contradictoires.  Ainsi,  pour  Je 
ptomb  en  particulier,  on  a  assuré  avoir  constaté  ^a  prC-senre  dan»  lo 
cerveau  et  lu  moelk-  d'indiTidas  qui  araienl  ïuccombi}  à  la  suite 
d'une  intoxication  saturnine.  Gusserow  dit,  au  contraire,  n'en  avoir 
IM8  rcncoiilré  un  atome  dans  le  système  nerveux  de  ctitene  et  de 
lapins  qu'il  avait  empoisonnés  avix  diverses  préparations  de  plomb. 
Comme  il  en  avait  trouvé,  au  contraire,  des  quantités  considérables 
dans  tous  Ips  miisclen,  et  comme  ceux-si  se  montraient  en  outre  de 
do  suite  tr^s-atrophii-s ,  il  a  pensé  que  la  cau^e  de  la  perte  du  mou- 
vement était,  non  pas  dans  le  système  nerveux,  mais  dans  le  sj-s- 
lème  miisailaire  Ini>méme.  Cette  opinion  a  rallia  uo  çrand  nombre 
dv  médecins.  Mais  en  dehors  de  toute  autre  considération,  les  rccber- 
chcB  clini'iDe)-  do  Manouvrier  me  semblent  condamner  complttenicnl 
celte  manière  de  voir,  puisqu'elles  prouvent  que  l'intoxication  satur- 
nine peut  compromollre  au!9i  bleu  la  sensibilité  que  ta  motilité.  Evi- 
demment, pour  altérer  à  la  fois  les  actes  moteurs  et  sensilifs.  la  cause 
morbide  doit  siéger  dans  l'appareil  analomîque  qui  seul  pcuiengen- 
drer  ces  deux  ordres  de  phénomènes.  Sous  l'inDucnce  du  plomb, 
HaDOQvrier  a  vu  apparaître  une  nnalfiésie  presque  toujoui-s  absolue 
t  la  piqûre  et  à  la  brûlure  qui  occupait  généralement  le  membre 
Iboratiqnc  droit  ot  qui  était  surtout  pins  prononcée  A  la  main  et  au 
potRiiet.  La  sensibilité  de  contact  et  celle  du  clialonillement  n'étaient 
ordinairement  atteintes  que  d'une  manière  légère.  OuanI  au  sens 
musculain-.  lui  dont  les  filets  de  transmission  se  trouvent  tout  justa- 
otent  plonge  dans  le  tissu  musculaire,  il  restait  intact. 

i*our  le  phosphore,  nous  |>oaMdoDS  quelques  données  A  peu  pr(a 
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pMitives,  grftce  aux  traVanx  de  Frerichs  et  de  Lécorcbé.  n  asit  âe 
deux  mauiÈres  en  se  transformaot  soit  en  hydrogène  phosphoié,  vA 
on  acide  pboBpborique.  Dans  le  premia  cas,  il  âenent  onageal 
qui  déterm  iae  l'aaphyxie ,  et  l'innervation  se  trooTe  troublée  comme 
dans  toutes  les  espèces  d'aBpbysies.  Dans  le  second  cas,  il  deiiral 
un  agent  dont  l'eSet  est  la  destruction  complète  de  I'faâaioglobin&  D 
fournit  ainsi  aux  centres  nerveux  un  sang  incapable  de  les  nonnir. 
On  rentrerait  alors  dans  l'ordre  d'idées  de  Jaccond.  Mais  p(Hirqaai 
n'y  aurait-il  pas  aussi ,  dans  le  système  nerveux,  cette  stéatowqœ 
les  aateuTS  précédents  indiquent  exister  dans  l'estomac,  le  foie,  b 
rate,  etc.  li  y  a  là  une  lacune  nécroecopiqQe  qu'il  hntcbatticrl 
combler.  Vous  voyei  que  si  sur  le  terrain  que  nous  e^orons,  h 
chimie  a  à  peine  ébauché  son  œuvre,  le  mioxMcope  n'a  pas  encete 
commencé  la  sienne.  Je  suis  convaincu  qu'un  jour  il  sen  démontrt 
que  tous  ces  poisons  agissent,  non  pas  d'une  manière  pnrcoml 
dynamique ,  mois  en  altérant  le  tisni  nerveux  m  toat  aa  mtwu  m 
produisant  des  congestions,  et  qu'on  verra  ainsi  le  cercle  dnmk- 
ladics  fonctionnelles  se  resserrer  de  phis  en  pins  et  finir  par  i 
ratire  tout  à  fait. 


DIX-SEPTICMÉ   LEÇON. 


fual)r*tH  dlui  cUDtblntUquM. 
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On  a  aussi  rangi!  parmi  les  paraplégies  de  naliire  fonrlionnelle  le* 
pamlyïioe  qw  t'uii  voit  assex  souvent  survenir  dioi  les  individus 
alteinU  d'une  fivvri- éniptive  quckonquo,  Tarîole,  R'urlutÎQc,  rou- 
ft<?ok,  miliaire,  etr-  Do  là  l'ûpillii'lG  d'exanlhémaliquesqiiileuraiïté 
tlounée  pur  qui-Iqucs  auteurs.  Mais  la  paraplégie  peut  apparaître 
avec  le  mémo  cichel,  pluseonvont  uucorc  dans  lu  (yphus,  la  Mvre 
Ij'phoKie,  la  fièvre  puerpérale  et  nit^nie  la  pneumonie.  Aussi  je  croit 
que  ia  déiioniiualiuii  di-  •  parali/iiex  d'origine  pyrétii/vc  '  «i-niit 
préférable,  1b  pneumonie  vllu-mâmi;  pouvant  être  coneidL'râe,  dans 
l>i-nui;ùup  de  cirtonNianccs ,  comme  uuc  pyrexie  t  roai)ircslalion 
pulmonaire.  Tautdt  lu  perti'  du  mouvement  apparaît  pendant  lo 
cours  m^mc  de  la  maladie  générale,  tantôt  oUe  ne  se  monlre  qu'& 
une  époque  plus  éloi^Dée,  pendant  la  convalescence.  Le  premier  cas 
se  r«nconlT«  «uriout  dau»  le  lypims  et  la  variole.  MaU  un  coup  d'œil 
i)*oni;embte  fait  rucouiialtrc  que  k  second  cas  est  do  beaucoup  le 
|)lus  rréquenl.  Pour  un  grand  nombre  de  praticiens,  cette  apparition 
tardive  a  eu  pour  résultat  de  masquer  la  corrélation  exiilaul  t-ntre  la 
panlyeie  ci  )a  maladie  priiniUvc.  l'n  graud  nombre  du  médecins  ont 
cru  que  ces  paraplégies  élnient  spontanées  et  tout  à  fait  indépendantes 
lie  la  pyrexio  qui  I»  avait  précédées.  Mai»  de«  fail«  semblables 
sont  r<^lativemL>nt  Irop  fréquents,  surtout  A  la  suite  de  la  flérre  ty- 
ptiolde ,  pour  qu'où  ne  soit  pas  força  de  voir  là  plus  qu'une  simple 
coiDCidcooe. 

Comme  on  voyait  d'autr«  part  ces  paraplégies  disparaître  aïsci 
(kdleuKut  »nu9  l'influence  du  temps  cl  surloul  sous  l'influence  d'un 
régime  tonique,  il  Ibt  admis  qu'elles  étaient  purement  fonctionnelles 
d  Dans  lésions  malérietles.  On  les  regarda  comme  étant  de  nature 
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asthënique  et  comme  i-ésultant  simplement  de  l'affaiblissement  gé- 
néral que  doit  entraîner  pour  l'écoDomie  une  maladie  sussi  longue 
et  aussi  grave  que  la  lièvre  typhoïde,  d'autant  plus  que  cette  affec- 
tion, de  mâme  que  et  plus  que  les  fiëvrcs  ëniplivcs,  s'accompagne 
d'un  état  infectieux  du  sang.  Cette  idée  devait  s'acclimater  d'autant 
plus  facilement  dans  la  science  oflicielte  que  la  guërison  est  le  cas  le 
plus  fréquent  et  qu'onatrès-rarement  l'occasion  de  faire  des  antopsies. 
Les  recherches  de  Zenker  et  ccllos  plus  récentes  de  Rayem  ont 
semblé  à  beaucoup  de  physiologistes  capables  d'ouvrir  un  nouvel 
horizon  devant  la  question  des  paraplégies  exanthiimatiqnes.  Celles 
ci  seraient  l'expression  d'un  état  matériel,  mais  d*t]n  état  matériel 
dans  lequel  le  système  nerveux  serait  complètement  désintéressé. 
En  effet,  dans  les  pyrexies,  le  système  musculaire  présente  une  Celle 
tendance  à  s'altérer,  qu'Haycm  t'a  rencontré  atteint  dans  la  vanole 
22  fois  sur  24  autopsies.  Dès  le  début,  les  fibres  musculaires  éprou- 
vent des  troubles  profonds  dans  leur  nutrition ,  troubles  qui  par- 
courent rapidement  (rois  périodes  bien  tranchées.  La  première  est 
caractérisée  par  une  hypérémie  qui  est  bientôt  suivie, de  denx  dé- 
générescences qui  se  mélangent  entre  elles.  H  se  fait  par  places  ies 
dépôts  de  fines  granulations  dans  l'épaisseur  des  fibres  musculaires. 
C'est  là  la  dégénérescence   granuleuse.   D'autres  fibres,  et  même 
d'autres  portions  d'une  ra(>me  libre ,  perdent  lenrs  stries  caradérit- 
tisques.  Elles  deviennent  transparentes  et  prennent  l'aspect  du  verre. 
C'est  la  dégénérescence  que  Zenker  a  appelée  cireuse  et  qui  serait 
mieux  nommée  vitreuse,  ainsi  que  l'a  proposé  Gornil.  Très -sou  vent, 
dans  le  même  moment ,  on  observe  déjà  une  légère  altéralioD  des 
parois  des  vaisseaux.  Dans  une  seconde  période,  les    dégénéres- 
cences granuleuse  et  vitreuse  se  complètent  et  se  généralisent  Jhis 
il  se  fait  concurremment  une  prolifération  très-active  des  noyaux  du 
sarcolemme,  et  bientôt  le  travail  d'irritation  s'étend  jusqu'aux  paroi! 
vascnlaires.  Dans  la  troisième ,  les  fihres  vitreuses  se  fendillent  de 
la  façon  la  plus  irrégulière ,  sans  doute  sous  linfluenco  des  ti^aill^ 
mcnls  que  leur  font  éprouver  les  fibres  voisines  restées  saines.  D  eu 
ré,HillR  une  sogmentalion  complète,  puis  les  fragments  sont  résor- 
bés pou  à  peu  et  disparaissent.  Mais  on  voit  marcher  de  front  UB 
travail  de  rè]iaralion  ou  de  régénération  qui  consiste  dans  le  déve- 
loppement des  noyaux  du  sarcolemme  et  dont  le  faut  est  derestitoif 
aux  muscles  altérés  leur  structure  primitive. 
Liebermcister  regarde  ces   dégénérescences  comme  un  rëenitil 
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phy^icivduiDiquo  do  rtlévatioo  liv  ti.-rupi-mun-'  à  laquiilc  iloiitiuot 
lieu  toutes  le6  pyrosics.  Selon  lui,  Ip  Burcroll  de  calorique  que  pos- 
séderait le  Haiis  Riflirait  pour  troiililer  la  niilrition  îles  lilin-s  ni»»ni- 
lùirt*.  Martini  «rmblc  en  elTet  lui  avoir  a[>])oria  un  uppui  expôri- 
ncolal.  H  a  placé  dvs  doîiuuus  dans  un  appurutl  â  air  clinud  peudanl 
quatre  heures  de  manière  A  élercr  leur  tempÉrnture  jUM[u'Ji  iO"  ou 
4?*,  el  a]ir^  la  morl  11  a  nol<!  une  riKldil^  rapide  du  cœur,  du  dia- 
phngniB.  des  intercostaux  ol  des  aulros  muscles  respirateurs;  puis 
U  rijridilé  caiInv^TiquR  ayant  dispam,  il  trouva  au  mirrosrope  dans 
|««  muNcIi-s  indii|uvit  un  lir(;er  dogrO  de  dâglïnénitioo  vilrc-uïc. 

Mai»  des  (Ihriv  muscnlalrte  excisties  ot  placées  dans  des  tiqnidos 
iudiiïêrerils .  se  roagulent  sous  les  yeux  des  obs<inraleiu«  et  nfnrcnit 
un  i-lat  compléta!  m  eut  analogie  â  celui  tU-s  fihres  Tilreuâeji.  M.  fieru- 
helm  a  fait  voir  (|un  cela  t^'obtennil  mi^mr  avec  de  l'eau  dislitlM. 
bu  reste,  cutlf  TilriHcstion  artifidcUe  uv  reproduit  on  rii'u  lu  dC-gé- 
ni'resrence  (rraonleueo  et  les  processus  inflammatoires  di^'crits  par 
Zenker  et  Hayem.  \uM  re  dernier,  ne  tenant  anctm  compte  de 
l'vxceH  de  calorique,  altribiiiM-il  les  myof^ite»  en  question  .1  rallCTa* 
lion  du  tnufi.  Pour  lui,  «Iles  doivent  prendre  place  dans  la  calôgo- 
tie  des  troubles  de  la  nntrition  que  les  maladies  dyscrasiques  pro- 
duisent diiiu  un  fçraod  nombre  de  tisfus. 

Je  ne  couleete  en  rien  l'existence  de  l'alli-ration  ifruiiula-Titrcuso 
lin  musclra  ilan«  le$  pyrexics ,  mai.*  Je  rroiR  qu'elle  e^it  incapable  de 
rendre  compte  d'une  paraplégie,  car  elle  u'euvahil  le  plus  souvent 
qae  tes  musdes  antc'rieurs  de  la  cni-tac  et  le  ^and  ilroil  de  rabdo- 
men,  Dana  tous  lej  cas,  elle  n'ocrupc  jamais  a  la  foi*  la  totalité  des 
muscler  du  train  inrtrieur.  Klte  ne  frappe  nii>m<-  p;iï  toutes  Um  libres 
d'an  in<iinc  muscle  et  aucon  ne  devient  cooiplélenteot  inerte,  do 
norle  qu'il  ne  peut  jamais  en  ré-xuller  une  paraplégie  aussi  complète 
([lie  relie  que  l'on  obtorvc  chez  certaine  typbiqnes  Se  pense  donc 
qu'on  doit  reclierclicr  plus  buul  la  cause  de  ce»  paruljraius.  c'aM' 
dire  dans  le  sysl6me  ner\-eus;  d'autant  plus  que  ce  sj-sl^me  joue  un 
rôle  de  première  imporlani'e  ilans  les  pyrexien,  tnirloni  dans  le  ty- 
plitM  et  là  variole.  Il  est  din'ctenurni  mi*  vn  aiuse  et  II  donne  même 
dm  ligav»  exli^rii-ur»  d'une  ulléralion  malOriclle  ou  loul  nu  moins 
d'un  étal  eouReMiunncl.  A  ce  prupos,  lintves  a  Tait  un  rapproche^ 
menl  qui  ne  manque  pas  d'une  certaine  originalité.  U  compare  les 
douleun>  lombaires  de  la  variole  A  la  céphalalgie,  et  il  dit  que  lea 
Tarioleux  ont  dai»  le  do8  la  céphalalgto  du  autres  pyrexies.  Il  allh- 
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bue  la  douleur  lombaire  i  la  coDgestioa  de  la  moelle,  comme  il 
attribue  la  céphalalgie  à  la  cougoslion  du  cerveau.  Ce  qa'il  ;  a  de 
certain,  c'est  que  dans  les  investigations  cadarériques  faites  par 
Graves,  Murchisson,  llaese,  Reil,  Fritz,  Piorry,  eut  des indiTldtuaïaul 
succombé  atteints  de  paraplégie  pendant  le  cours  même  de  la  pv- 
rexie,  il  y  avait  toujours  une  congestion  de  la  moelle  et  de  ses  en- 
veloppas et  même  souvent  une  vérilable  méningite.  Le  deeudela 
moelle  peut  même  passer  très-rapidement  de  l'état  congestiODQd 
à  l'état  inflammatoire  et  devenir  le  siège  d'un  ramolliBsement  com- 
plet. Westphal  vient  de  publier  la  relation  de  deux  cas  de  paralyse 
varioliquc  où  cette  altération  était  des  plus  complètes.  Dans  l'un,  le 
ramollissement  avait  envahi  surtout  la  substance  grise,  pans  l'autre, 
il  occupait  de  préférence  la  substance  blanche.  La  même  lésion  anil 
été  rencontrée  antérieurement  par  plusieurs  auteurs  cbeideBmi- 
ladcs  dont  la  paraplégie  avait  apparu  â  la  tin  de  la  convalesceoce 
de  la  pyrexie.  Dans  d'autres  circonstances,  c'est  un   bydrorachit 
qu'on  a  signalé.  Il  est  vrai  que  Leudet  et  Vulpian  ont  fait  plnàrars 
recherches  qui  sont  restées  négatives.  Hais  on  peut  se  demanda 
avec  Jaccoud  s'il  n'y  avait  pas  dans  ces  faits  un  léger  degré  â'œdâne 
de  la  moelle.  Ce  genre  d'altération  a  été  constaté  par  Buhl  sur  le 
cerveau  de  plusieurs  individus  qui  avaient  succombé  &  la  suite' d'une 
Rëvro  typhoïde.  Il  est  bien  à  supposer  que  cette  modiScation  ne 
reste  pas  toujours  limitée  t  l'encéphale  et  qu'elle  doit  envahir  tort 
l'axe  cérébro-spinal.  Je  crois  doue  que  les  paralysies  d'origine  pyré- 
lique  devront  aussi  être  rayées  du  cadre  des  paraplégies  fonctioo- 
nellcs ,  et  je  ne  suis  pas  éloigné  de  penser  que  l'altération  muscu- 
laire, loin  d'être  la  génératrice  de  la  paralysie,   représente  aw 
celle-ci  deux  effets  d'une  même  cause  siégeant  dans  le  système  utx- 
veu.\.  C'est  un  trouble  de  nutrition  à  mettre  sur  le  même  rang  qw 
les  escarres. 

Ine  maladie  qui ,  par  son  caractère  épidémique,  son  pouvoir  con- 
tagieux et  même  par  sa  nature,  a  tous  tes  droits  d'être  classéei 
côté  des  affections  précéUenles  et  qui,  plus  souvent  qu'elles,  ealnhie 
à  sa  suite  des  paraplégies,  est  la  iliphilièrie.W'tiieT  et  Brown  Sequanl 
ont  prétendu  que  les  paraplégies  diphlhéritiques  se  produisaient  sui- 
vant li:  mécanisme  des  paralys:ics  réflexes;  que  le  travail  local ijni 
aboutissait  à  la  formation  des  fausses  membranes  irritait  des  onfe 
sensilifs  et  paralysait  le  centre  médullaire  â  l'instar  des  maladies 
matérielles  des  organes  f;énJlo-u ri n aires.  Mais  ce  n'est  pas  au  momenl 
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nit^ntG  où  il  oxîiili*  EOtl  nnc  uiiigiiK'  couviinottM;,  ëoit  tin  croup .  inaig 
l)icn  iilusieiirs  romaines  ri  taétae  pluEti'iijs  moU  après  (juc  l'ou  voit 
le  |ilu.4  80uveiil  wirvcnir  ta  (KinplË^e.  C'est  lorsque  tout  esl  renlrë 
(liius  l'ordre  <lu  cdUt  île  la  surface  cutanée  ou  muqueunc,  lorsque, 
par  consËqu^il .  l'épine  pôriphOriquc  a  ci-ssl-  d'exiiili'r,  que  se  maiii- 
feste  celle  prëlfodiie  ani^mio  réltexe.  La  Ih^orie  de  Btowd  Soquard, 
pm  plu«  que  œlle  de  l'tïpuiâeinent,  oe  Haurnil  iIodc  trouver  id  ses 
couditioDS  ordinaiTRt.  Cet  urgumenl  me  purall  beaucoup  pitis  pui&- 
eant  que  i-elui  quv  iaoeoud  oppose  à  l'HiîEiimliitibii  qui-  l'on  n  voulu 
Aablir  eDtn>  les  paralysies  diphllii^htiques  et  les  paralysies  rùHcxes 
proprrwenl  dlles.  II  fait  obsener  que  1ns  iierfïi  dubry^x  et  du  pha- 
rynx, qui  MORtte  plus  g4oâralomeiillitilK-s  dans  la  diiiblh^Tie,  se  reo- 
d«ni  a  la  moelle  allonf^  et  que,  commo  dans  la  paralysie  d'origiae 
pMpMritjui?,  l'Impuissance  occupe  toutes  les  parties  siluëes  au-dee- 
MM  lie  la  moelle  qui  reçoit  l'cxcilMliori ,  la  pnrnjysle  devrait  eire  de 
suite  géDéniIu  et  (Tapper  d'euibléo  loue  les  iiiiisck-s  aiiiiuOs  par  k 
moeUe  e4  le  bulbe,  tandis  qu'elle  n'envahit  le  plus  souvent  que  c«ux 
qui  relËY<'Dlde  la  partie  îniï-rieure  de  l'axe  médullaire. 

te  crois  que  dans  la  di|)liih6rie  il  y  a  un  empoisoiuiement  de  l'or* 
ganismc  qui  a^t  primitivetitent  et  surtout  sur  le  systtmt  nerveux,  el 
qœ  celui-ci  produit  tui-ioÊine  A  la  foLs  el  l'exsudation  couenneiise  el 
iM  paralï-sies  niotrice*.  11  engendre  h  la  foi»  des  troubles  moteurs  et 
des  troubles  tiulrilifs.  Au  début,  l«  deux  eitpÊCfls  d«  mBOifeslalions 
marbidea  marchent  de  front  el  l'obstruction  de  la  glotte  est  bien 
ptiilOt  l'œuvre  des  troubles  du  mouveioent  que  de  la  présence 
du  hmiee  membranes.  Plus  lard,  lee  manifestation*  RUlriUvex  ocs- 
Mot  de  tt  produire.  Mais  la  maladie  do  système  nerveux  n'a  pas 
cessa  d'exister  ;  seulement  elle  ne  fïappe  plus  que  les  parties 
moirices. 

Je  crois  aussi  que  cet  «tat  toxiqne  du  système  nen'eux  est  de 
luilure  organique  et  non  pas  seulement  foactiouncl.  Gbarcot  et  Vul- 
pian  ont  trouvii  dans  les  nerf^  des  parties  atteintes  de  dipIilhOrie  des 
altifraMons  qui,  en  raison  m4)me  de  leur  aspect,  avaient  Ad  commencer 
tout  A  fait  au  début  de  tuffection.  Quelques-uns  do  ces  ucrb  a'ttaieiU 
plus  cODslitués  {[ue  par  des  tubes  compti-lement  ilc-pourrus  do  myA- 
iine.  En  dehors  de  ces  tubes  se  trouvaient  de  nombreux  corps  gra- 
nuleux. Il  est  donc  probable  <|ue  des  altérations  ualofues  exMeat 
•t  pourront  ittic  trouvées  plus  tard  daus  la  moeJlo  ell**in<i»c.  Li 
ramblllt£  ordinaire  de  ces  parapli^i^es  ne  serait  pas  du  tout  une 
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raison  pour  qu'il  n'en  fOt  pas  ainsi,  puisque  les  tnbes  nerreiu  peurenl 
être  le  siège  d'un  travail  de  réparation  assez  rapide. 

L'iiitoxicalion  diphthéritique  ne  produit  pas  seulement  dea  para- 
lysies mais  aussi  des  phénomènes  «d'alaxie,  souvent  même  des  mon- 
vemenls  chorétformes.  Peut-âtre,  dans  ces  conditions,  l'état  congei- 
tionncl  portc-1-il  plus  spécialement  sur  les  cordons  postérieuis  dd 
sur  les  cornes  postérietircs?  Peut-être  même  ces  rëgioiiB  sont-elles 
le  siège  d'altérations  plus  considérables?  Ce  sont  Ift  autant  de  ques- 
tions que  les  observateure  de  l'avenir  devront  chercher  à  élocider. 


Paraljil6i  d'orlglns  ungnliiB. 

Si  on  prenait  â  la  lettre  ce  titre,  on  devrait  rapporter  ao  même 
groupe  les  paraplégies  que  nous  venons  d'examiner  et  qui  sont  dues 
les  nnes  à  un  état  infectieux  du  sang,  les  autres  à  un  état  toxique  de 
ce  même  liquide.  Mais  je  préfère  ne  comprendre  sous  cette  désigna- 
tion que  les  paralysies  que  le  sang  peut  déterminer.  Bans  avoir  été 
lui-même  préalablement  contaminé  par  l'arrivée  d'un  principe  étran- 
ger à  sa  composition  normale. 

Sous  ce  rapport,  la  moelle  peut  être  troublée  dans  son  fonctioEh 
ucment  dans  deux  circonstances  différenles:  1°  Lorsqu'un  obstacle 
mécanique  empêche  le  sang  d'aller  remplir  son  rôle  nutritif  dane 
l'axe  médullaire;  2°  lorsque  le  sang,  ayant  conservé  son  libre  accès, 
n'apporte  avec  lui  que  des  matériaux  de  réparation  insuffisanls. 

1"  Le  premier  cas  est  très-rare  dans  la  pathologie  spontanée,  par» 
que  la  moelle  ne  peut  élrc  privée  de  sang  qu'au  prix  d'une  obstroc- 
tion  complète  de  l'aorte  abdominale  et  parce  que  ce  genre  d'oblité- 
ration ne  se  rencontre  que  Irès-exceplionnellement.  C'est  alors  la 
reproduction  naturelle  de  l'expérience  de  Sienon  qui  a  été  rapportée 
antérieurement  (page  70),  et  qui  a  donné  depuis  les  mômes  résultats 
entre  les  mains  de  Longet,  de  SchilT,  de  Brown  Sequard  et  de  Vulpian. 
Cjiez  les  animaux,  la  ligature  de  l'aorte  abdominale  paralyse  immé- 
diatement le  train  postérieur.Tréviranus  avait  prétendu  que  l'impoe- 
sibilité  du  mouvement  était  due,  non  pas  au  défaut  de  nutrilioa  de 
la  moelle,  mais  à  celui  des  muscles  eux-mêmes,  dont  l'irrigation 
sanguine  était  aussi  supprimée,  puisque  les  arières  des  membits 
abdominaux  reçoivent  leur  sang  de  l'aorte.  Mais  on  a  pu  constater 
qu'à  la  suite  de  l'oblitération  spontanée  chez  l'homme,  ta  circulatitffi 
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te  ritabiiasaxl  daim  les  meoibrcs  infërleuni  par  rinlermédiairc  da 
urk^rc^  de»  ;iaroi)t  ulidoiniiiaice  eL  àei  nuiiificnlioDH  du  h  cii-liaquo. 
bii  outre,  thtn  ks  iiiiimaux.  uil^dil-  avaut  que  celte  circulation  colla- 
térale ait  eu  k-  tempâ  de  f'iilabtir,  il  cet  (aà\e  du  conslalcr  que  le« 
iDuscIc-s  oat  conservé  toute  leur  irritnbilitO  el  (pte  ce  ac  mouI  pas 
eux  iiui  font  di'fiiut. 

'2*  Le  sang  peut  el-  moulrcr  iuïufli»aut  daiUM  tulsaion  de  uutriliOD 
par  Kutlc  d'une  diminution  brusque  el  conEidc-rable  de  m  niustiv, 
comme  cela  arrive  cbt^t  la  femme  A  la  suite  de  ces  perles  auxquelles 
die  est  exposée  poodani  l'acliviiâ  de«  fuiicliong  utérinw.  La  science 
poaaOdo  déjà  un  assez  grand  nombre  de  faits  do  parapIAgies  dérc* 
lopp6es  dans  cet)  ciroouslanci^s.  On  comprend  «lue  les  cellules  niolri- 
oc«,  ne  recevanl  plus  iju'une  faible  partie  de  la  nition  <|ui  est  uécee- 
naire  A  leur  sclîvilë,  ne  puiucnt  plus  exciter  les  muceles  qu'elles  sont 
chargées  de  mettre  en  coulmciion.  Mais  il  semble  singulier,  lorsque 
la  dlcctte  ent  nécetmaircmenl  péniirak,  qu'il  n'y  ait  de  paralysie  quo 
dus  les  mi-mbres  inrérieare.  CeU  lionl  sans  doute  â  ce  que  ccti 
memhr»^,  quisoDl  destinés  A  supporter  et  à  déplacer  tout  le  poids  du 
corps,  rtctamcnl  de  la  moeUo une  dC-pentie  dynamique  i|ui  est dcTcnuo 
ito-deeMis  do  ses  œoveas  actuels,  tandis  (pie  tes  membres  iboraciqucs 
peoTent,  avec  beaucoup  moin?  de  frais,  csécuter  les  mouTemcnls 
parliete  et  peu  éaergiques  iprun  jinraplégique  a  l'habitude  de  cbttr- 
cbcr  A  produire  arec  eus. 

i;n  »iog  qui  pi'Clie  par  sa  qualité  peut  avoir  les  mêmes  coosé- 
ipieucei'  qu'un  naiig  qui  n'arrive  qu'en  trop  petite  quantité.  L'anémie 
el  la  chlorose,  qui  t^ont  ciimcliirïsée^pnriiMliiniuutJondoM'siïk-iiieaCe 
lei  plus  importants,  les  globules, donnent  lieu  quelquefois  li  la  para- 
lysie des  membres  alidominanx,  parce  que  les  cellules  ne  sont  pas 
assez  vivifiëeK  par  les  courant.*  trop  aqueux  qui  b'S  alimentent.  Dans 
celle  dcniii^re  drcousiunce.  lu  pur<ilj»ie  ne  ro»to  pan  loujoum  pure- 
ment  fonctionnelle,  puroe  que,  comme  l'ont  fait  ubscrTer  Eiseomann 
et  Sandins,  la  chlorose  lrés-pronoi)C4:e  cnlmlne  des  exhalations 
séreuMs  qui  peuvent  œdénialierla  moelle  el  i^es  envelopper;  cl  alors 
an  défaut  de  nuirilion  vient  s'ajouter  uuc  caiiM!  mécanique  de  disso- 
elalioii  et  de  compression. 

It  eel  bien  digne  de  remarque  que  l'insuflisancc  du  sang  peut  pro* 
dnlre  des  effets  diamétralement  opposi^s,  car  les  bémorrliagies.  ainsi 
<iue  la  chlorose, donnent  lieu  à  des  pbcnom^ncs  con wlsif» plus  sou- 
Tenl  qu'A  dtt  pbiDomèoes  paralytique»,  Celle  difTéri-nre  dans  les 
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résultais  tient  sans  doute  au  plus  ou  moias  d'énergie  des  si^ets  et  i 
l'excitabilitë  plus  ou  moins  grande  de  leur  système  nerreDX. 


FaraljalBB  d'originel  oaobBotlqng  (t  dlathéalqu. 

On  a  VU  exceptionnellement  la  paraplégie  apparaître  cbet  des 
individus  dont  l'économie  avait  été  profondément  aUeiote  par  une 
intoxication  paludéenne  de  longue  durée.  Si  on  songe  qae  dam  ces 
cas  le  sang  présente  tous  les  caractères  d'une  anémie  portée  au  der- 
nier degré  ;  si  on  songe  que  cette  anémie  se  traduit  exIérieufemeDl 
non-seulement  par  la  (eiute  des  téguments,  mais  même  par  un  œdémt 
sous-culaoé,  on  sera  naturellement  convaincu  qu'il  doit  exister  dm 
infiltration  analogue  dans  les  centres  nerveux,  d'autant  plus  qu'eUc 
a  été  constatée  directement  par  Eisenmann  sur  de  simples  chloro- 
tiques.  Cet  œdëuie  médullaire  rend  parfaitement  compte  de  la  para- 
lysie qui  ne  peut  qu'élre  rendue  plus  apparente  par  la  gène  qu'apporte 
l'infiltration  des  membres  inférieurs.  11  y  a  là  une  double  entrare  qui 
rend  ces  membres  tout  à  fait  incapables  de  remplir  leur  rOle  loco- 
moteur si  diflicile. 

L'infiltration  de  la  moelle  a  été  rencontrée  par  plusieurs  anteni! 
chez  les  pellagreux  paraplégiques.  Elle  est  alors  tellement  prononcée 
que  Le  Itoy  de  Méricourl  a  dit  qu'on  se  trouvait  en  présence  d'une 
vérilalilc  hydrolomie  nalureilo.  Du  reste,  il  y  a  plus  que  de  l'œdème. 
Les  recherclies  de  Brierro  de  Boismont  ont  démontré  qu'il  existe  un 
véritable  ramoUissomont.  Beaucoup  d'autorités  scientifiques  attribuent 
la  pellagre  à  l'usage  du  verdet  ou  du  maïs.  La  paraplégie  quelle 
détermine  devrait  donc  être  rangée  parmi  les  alTections  de  natme 
toxique.  La  paralyïiic  musculaire  est  souvent  précédée  de  phénomènes 
convulsifs  qui  traduisent  la  période  irritative  du  ramollissement  qui 
doit  arriver  plus  tai'd  à  la  «leslruction  des  centres  moteurs.  Il  eiisie 
des  éruptions  périodiques  consistant,  surtout  au  début,  en  un  érj- 
thème  spécial  qui  constituo  même  le  signe  palhognomoniqne  de 
l'afTcction.  Je  ne  suis  pas  éloigné  de  voir  déjà  dans  ces  troubles  de 
[iiilrition  du  légumeui,  un  elTcl  de  l'élat  piilhologique  de  la  moelle. 

Dans  rinde,  il  cègiic  une  maladie  cachcttiquo  qui  a  reçu  le  nom 
singulier  de  lirrihrri  et  qui  amène  beaucoup  plus  fréquemment  t) 
paralysie  des  membres  inférieurs. 

La  dJalhésc  rliuniatismale  peut  ausi^i  donner  naissance  àdes  para- 
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pl«gie8.  Hais  je  pense  <|uc  per«oiiiic.»ujouril'hiii.ii«  sniiTnltiirAteadrv 
que  celleft^l  loot  au«i  de  tinturi:  roiicliounelli';  Citr.  jiuii]u'A  prâse&t, 
dtn*  loulw  Itt  aalopotcM  qui  uni  pu  Olrc  roîk-g,  on  a  irouv^^KOit  uiiu 
rodiiago-myélite  sigUe,  soit  iiiic  iin-ningo-myëlile  cfaroDlquu  nwz 
sclËrcMe.  Il  est  vrai  que,  <Inii»  bioti  tk»  dreanstaiicc»,  le»  aymplAme^ 
pariilytitpws  Dont  si  nit{ucc«,  qu'on  a  poiuuîi  lus  rapporter  à  t)n«léuoti 
oiiitt^ncltc  et  on  compn-iid  jtis(|u'â  un  certain  point  ciu'EisRnmann  ail 
voulu  l^ire  admettre  l'existence  d'une  névrose  rhumallsniiilc-  Mnis 
ne  peut-on,  avec  plue  de  mison,  fuppo^cr  l'apparition  brusque  d'une 
congestion  paseag^yre,  d'autant  plue  qu'on  TOit  la  mOme  mobililé  dans 
|C6  pbiiiiomâni.-B  artiailaires  qui  s'acconipapneni  cependant  incontus- 
labloniPiil  d'un  proci'îuinA  finxionnaire.  OM  le  rliuniatiiime  i|iti,  n  uu 
momiMit  donne,  1^0  porte  t>ur  les  niuniuRCSspiniilcsuu  lieu  de  reporter 
dans  uuiï  articulation,  Uqdh  l'un  et  l'autre  cas,c'06t  loujounle  oiCme 
lissu,  du  tissu  llbn<ux,  (pii  est  mis  eo  jcn. 

QvekpjcH  raéitecins  avaient  pensé  que  la  goulle,  celle  diatli^tse 
mnllifomic,  pouvait  déterminer  lu  parapliigic  enns  alltrcr  matoricUe- 
ment  la  moelle.  Ceût  i^t6  ta  poulie  viflcemlc  sii^geimt  dons  l'axe 
niédullaire.ïiniB  les  recherches  deGarrod  et  de  (îrares  devaient,  tout 
eu  uuUoCeiianU'existencc  de  cette  tnaniresIntionKoulIeuM,  démontrer 
que  la  (goutte  ne  peut  ameacr  ce  ré-qUiat  qu'an  prix  d'&Uératioiu 
niltérlellea  incontestahled.  Garrod,  qni  a  limité  ses  recherches  à  la 
cavm  CTlnienne,  a  ci)n.4tali}  une  inflammailoii  des  méninve*  c6n^ 
braies  avec  dépOI  d'uraio  de  sonde.  Pareil  fait  doit  cerUiinoineal 
]iouvoir  se  produire  daos  les  menin);es  epinalea.  Les  deux  aiilopaiofi 
tUtrx  par  Grave*  sont  ticnuconp  plus  concluantes,  car  elles  oui  mon- 
lr£  un  vtriiablu  raniolUjâcmeiil  de  la  moelle  ctiCE  deux  paraplégiques 
goutteux.  Il  y  a  là  un  argument  de  plus  en  faveiu*  de  l'opinioii  que 
/ai  déjà  fliic  pressentir  et  qui  me  conduira  plus  lard  A  classer  la 
goutte  parmi  les  maladies  du  système  nerveux, 

Butin,  on  avait  su;^si  prétendu  que  h  diallièse  s^pliilitiquc  iflait 
capable,  en  dehors  des  cas  d'i'XoBt(».cs  verléliralcs  cl  do  tumeur» 
gooUDeuses,  de  Iroulilor  l'artivilV:  de  ta  nioelli^  an  [inint  d'engendrer 
dea  ptinpIi^Fiiee  de  nature  purement  ronciiounelle.  Rlconl  ml  tenu 
appuyer  do  sa  grande  nnlorilé  cette  hyiiolhise  déjd  sunleiiue  ]»ir 
(àjor  Mais  les  auiii(^<ics  né^ativeii  de  ces  deux  auleuis  n'ont  aucune 
valeur,  ptlis<[Uc  l'examen  uilcroscopiqne  n'u  pas  éltl  pratiqué.  Mb 
coitvirtion  personnelle  eM  que  lu  ^ypliilis  Joue  un  certain  rAIe  danii 
Ciïtiologic  de  l'alaxie  locomolricv  et  que  tes  ^ommei^  ne  sont  lOf  iee 
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seuls  produits  viscéraux  de  cet  état  d'inrectioa  de  l'économie.  SU 
peut  provoquer  un  travail  aciérosiquc  dans  les  cordoDS  pOGtéTicnts, 
il  est  nalureliemcnt  susceptible  d'en  détermiaer  aussi  dans  la  nérro- 
glic  des  cornes  antérieures  Et  de  paralyser  aiusi  la  motilité. 

J'ai  respecté,  Messieurs,  le  claEsement  adopté  par  les  aulean.  es 
groupant  sous  le  titre  de  paralysies  fonctionnelles  toutes  les  espèces 
de  paraplégies  que  nous  venons  de  passer  en  revue.  Hais  ai  voœ 
jetez  un  coup  d'oeil  rétrospecUf  sur  cette  longue  liste,  tous  sera 
obligés  de  reconnaître  que  ce  classement  est  tout  à  fait  dêrcctueui. 
Une  paralysie  réellement  fonctionnelle  suppose  un  trouble  purenteat 
dynamique  et  devrait  représenter  seulement  l'œuvre  d'nn  mauTaif 
mécanicien  auquel  on  aurait  confié  une  machine  en  parfait  état.  Or. 
inalgré  rinsuliisauce  des  recherches  nécroscopiquea,  il  est  déji  bien 
étabU  qu'il  faut  rayer,  dés  aujourd'hui,  de  ce  cadre  les  paraplé^ 
goutteuse,  rhumatit^male,  peilagreuse,  paludéenne  et  pyrétique.  Cii. 
dans  tous  ces  cas,  la  machine  est  manifestement  lésée.  Il  est  probable 
qu'il  en  de  mOnie  dans  les  paraplégies  syphiUtique,  diphthéhtiquf, 
toxique  et  a  friijorc.  Somme  toute,  il  ne  resterait  plus  à  maioteair 
dans  la  catégorie  des  troubles  fine  malei-ia  que  tes  paralysies  rëfleiB 
et  les  paralysies  d'origine  sanguine.  Encore  dans  ces  dernières,  si  li 
machine  ne  laisse  pa.';  à  désirer,  c'est  le  combustible  qui  tait  défant, 
c'c.«l  par  conséquent  un  agent  matériel  de  l'œuvre  à  accomplir.  Dani 
un  temps  peul-iHre  Irés-rap proche,  la  maladie  nerveuse  fonctîonnelU 
ne  sera  plus  qu'une  illusion  du  passé;  car,  comme  nous  allons  le 
voir,  on  peut  rencontrer  des  altérations  auatomiques  dans  les  né- 
vroses proprement  dites. 

Dans  l'élude  de  la  physiologie,  normale,  nous  avons  {page  61}  posé 
le  principe  de  la  segmenlalion  de  l'axe  nerveux  corrcspondaDl  à 
une  seginenlation  analogue  de  l'ensemble  du  corps.  Chaque  foat 
do  la  statue  hnniaine  trouve,  dans  le  tron^'On  de  la  moelle  dont 
elle  relève,  tous  ses  moyens  ilinncrvalion  locale.  Ce  tronçon  cfl 
un  |H'tit  a'utri'  nerveux  qui  jouit  de  toute  son  autonomie.  Daas 
l'état  naturel .  la  continuilê  de  l'axe  le  rend  seulement  solidairf 
des  actes  d'onscnible  exécutés  par  tous  les  segments.  Les  fibres  en- 
céphaliques ie  subordonnent  aussi  aux  plus  hautes  sphères  oer 
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veosee.  Mais  même  lorsqu'il  l^il  acte  do  simple  obéissance ,  c'cnt 
encore  lui  qui  cI6veloppe  toute  la  piiJHsnnce  qu'un  ordre  supé- 
rieur le  Torcc  A  ruurnir.  Avec  celle  disposilloii,  il  csl  hleu  tvidcol 
que  la  moelle  jouo  un  rOle  împomut  dans  toaieH  les  ntivroscs  qui 
ae  Iraduisenl  par  dvs  pliC-oomânes  couvuUire  Kiîiiâraox,  et  qu'etl« 
prend  foretïment  dans  ce  délire  àe  mouvitmonts  une  pari  d'aiitaal 
plus  coQsidfirable  que  c'eE>t  elle  qui  anime  direclemenc  tes  niusctM 
du  Ironc  et  des  mutnbre»,  c'e»I-ù-dirc  la  plus  grande  partie  du  ey&- 
tiaae  musculaire.  A  cv  iilru  on  peut  dire  que  la  moelle  întervienl, 
d'une  mauièro  iodispensable  cl  comme  ccnire  crOaicur,  dam  touie» 
le«  iiévroBCB  dont  nous  placerons  le  siëi^e  principal  et  primitif  plus 
haut,  telles  que  la  paralysie  agilanle,  la  catalepsie,  l'épilepKie  et 
l'hysICrie. 

Ce  sont  les  cellules  motrices  de  la  moelle  qui,  culrslui-es  par 
celles  de  la  prolubtînince,  envoient  aux  muscles  du  corps  des  dé- 
charges rhytlimiqui^s  au  lieu  du  loiuis  permanent  A'où  doit  résulter 
la  Blatioa  immoLjlu  et  qui  donnent  ainsi  naissance,  pour  cette  ré- 
gion, au  tremblement  caractC-ri.«tiqne  de  la  paralysie  agitante.  Du 
reitlc,  quand  nous  ferons  l'étude  plivsiologiquo  du  celle  maladie  à 
propoï  de  l.i  protubârance,  noue  rcrrons  que  la  moellc{pcul  pré- 
senUr  des  altéralioDS  oteci  spéciales  pour  que  JolTroy  ail  cru  devoir 
placer  dans  celle  partie  de  l'axe  le  siège  de  cette  alTectiou.  Ce  aoot 
les  cellules  de  la  moelle  qui,  dans  la  catalepsie,  sur  rineitiition  de 
cette  miUnc  protubérance,  exaj^érent  pour  toute  leur  spliùre  d'uctioo 
ca  lORDs  musculaire  au  ])oinl  que,  malgrii  les  sollicitations  de  la 
pesanteur,  les  mnnbres  restent  comme  figC«  dons  les  positions  qu'on 
leur  impose.  Ce  sont  eocorn  ces  mêmes  cellules  qui,  dans  le  corps, 
l^alisent  les  décharges  convulsives  qui,  pour  l'i^pileimie,  semblent 
titre  commandées  par  la  prolubérauce  et  le  corvelel;  pour  l'Iiyslério 
par  la  couche  optique  et  le  corps  strié.  Kous  étudierons  pbysiolo- 
giqueuienl  plus  liirit  toutes  ces  maladies,  purco  qu'en  rail  de  localj- 
aaUou,  quand  il  s'agit  d'alTcclious  lout  A  fait  générales,  il  faul  surtout 
prendre  en  considération  le  foyer  principal  et  initial.  Il  faul  ehortlicr 
ta  filuation  lopographique  du  chef  d'orchestre  de  ce  concert  dans 
li'qut'l  la  moelle  ne  fait  que  jouer  sa  partie. 

Cependant  l'hystérie  a  la  siofiuliére  propriélii  de  donner  quelqoo- 

fois  naissance  à  de  véritables  paruplégie«  qui  «ourent  ont  bit  croire 

t  l'exislenco  d'une  maladie  de  la  moelle,  indepcndanle  de  la  névrose 

primtlire.  Aussi,  (out  eu  renvoyant  t  un  autre  moment  l'oxamen 

raiNiuat.  10 
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physiologique  de  cette  affection  considérée  dans  son  ensemble, 
devons-nous  chercher  à  établir  ici  le  mécaDi£me  de  ces  paraplégies 
d'origine  hystérique.  Cette  question,  qui  n'a  peut-être  pas  encore 
reçu  de  solution  définitive,  a  été  l'objet  de  plusieurs  hypothèses. 

Landouzy  voyait  là  le  résultat  d'un  véritable  épuisemeot  des  cen- 
tres nerveux.  Les  accès  convulsifs  donneraient  lieu  à  une  telle  dé- 
perdition du  fluide  nerveux  que  la  moelle  se  trouverait  réduite  Â 
l'ioertie  la  plus  complëti'  pour  un  temps  plus  ou  moins  loDg.  L'é- 
puisement aurait  surtout  tendance  à  se  manifester  dans  les  membres 
inférieurs  à  cause  de  leur  mission  motrice  plus  importante,  et  dans 
la  partie  inférieure  du  tronc  à  cause  de  l'intensité  des  mouvemenls 
convulsifs  dont  le  bassin  est  le  siège  pendant  les  accès. 

Brown  Sequard  a  appliqué  aux  paraplégies  hystériques  sa  théorie 
des  paraplégies  réflexes.  L'épine  périphérique  ou  psycbiqne  qui 
d'habilude  produit  les  couvulsions  réflexes,  déterminerait  pendant 
un  certain  temps  une  contraction  des  vaisseaux  de  la  piulie  iofé- 
rieure  de  la  moelle  et  par  suite  une  anémie  qui  la  rendrait  incapable 
de  remplir  ses  fonctions.  Comme  déduction  pratique,  il  conseille  de 
placer  les  malades  de  façon  à  ce  que  la  tête  et  les  jnembres  ioK- 
rieurs  soient  plus  élevés  que  le  Ironc.  Il  espère  ainsi  forcer  le  sang 
à  affluer  vers  le  rachis  où  il  semble  faire  défaut. 

Vatérius,  de  Gand,  a  proposé  une  explication  tout  &  fait  originale 
et  qui  prend  pour  base  les  recherches  de  du  fiois-Reymond  sur  les 
courants  musculaires.  Eu  réunissant  par  des  axes  métalliques  les 
divers  points  d'une  muEsc  musculaire  offrant  à  l'expérimentateur 
une  surface  naturelle  et  une  surface  de  section,  et  en  obtenant  ainei 
des  courants  électriques  de  directions  difl'érenteB,  du  Bois-Reymond 
a  été  conduit  à  considérer  les  muscles  comme  étant  constitués  par 
une  agglomération  de  molécules  présentant,  dans  l'état  statique,  trois 
zones  électriques,  deux  polaires  négatives,  une  équatoriale  poa- 
tivc.  De  là  à  l'explication  de  la  conlracltun  musculaire  il  n'y  anit 
qu'un  pas  qui  fut  de  suite  fcanchi.  On  a  pensé  que  les  nerfs  moteure 
menaient  en  jeu  la  contractihté  uniquement  en  changeant  cette  dis- 
position des  zones  électriques  de  l'état  statique.  Ils  coDcentreraieal 
toute  réleclricité  positive  <i  l'un  dos  pûles  e(  toute  l'électricité  nég»- 
tivc  à  l'autre  pûlc.  Les  molécules  arriveraient  ainsi  às'offiir  mutuel- 
lement des  zones  élcctrisées  d'une  manière  contraire.  D'où  attraclioo 
réciproque;  d'où  raccourcissement  de  la  libre  musculaire.  Eh  bien! 
suivant  Valérius,  dans  l'Iiyslérie  la  polarité  électrique  des  musclef 
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s^flbibtinit,  et  ctici  certains  sujet»  le  Duidc  t^tcrtriquc  »orait.  dan» 
CM  organtf ,  en  quaatll6  tellement  insigoittaule,  que  les  moUincatlona 


Fig.  26. 
A,  iWI  (UUqua  d*  ta  llbr*  maioalalra-  a,  4lal  df  niuilqnB. 

de  distribution  provoijui^es  par  lott  ner&  ne  pniirraienl  plus  dooucr 
lieu  •  des  altrnctiOQfi  inok-oilaircs  capables  de  produire  to  isccour- 
cinemcnt  des  fibre»  luuvculain')!. 

Brodit!  ri  Jaccoud  font  iiilerveDir  ici  une  camn  beaucoup  plu* 
AicTik-.  Ils  lu  font  rcutontor  junipic  dans  la  sphôrc  intellectuelle. 
S*Appuyanl  sur  fetat  de  débilité  qu'ofD-e  ordinairemcDl  l'iiilfDi^eaco 
de»  lifatéritjoes,  a'appuyanl  surtout  our  ce  mil  bien  établi  qu'elles 
ont  perdu  plufi  ou  iroiiih  complOIiMiieot  k»  rnculli>s  atlention  et 
voloiilî',  iM  pensent  qui-  c'est  l'incitutioa  volontaire  qui  fait  di^faut. 
La  force  motricu  brute  t-xbto,  mais  elle  cet  comme  oon  avenue, 
parce  que  k-  moi  n'a  ni  l'idée,  ni  l'i>ner(,'lc  de  b'co  Menir.  (Test  la 
TorcL-  morale  cl  non  lii  force  physique  qui  manque.  C'est  une  para* 
lysie  inlellecluelle  e[  non  une  paralysie  motrice;  c'est  l'impuiâMance 
momie  et  non  l'impulssanco  des  ccDlrci)  inoleun. 

Il  ett  dilTiciIc  de  se  proDoncer  pour  l'une  ou  pour  l'autre  de  ces 
bypotlit^ci!,  var  cWvi  prOsentcnt  toutes  un  point  faible.  On  peut  déjft, 
cepnidant,  rejeter  celle  de  M.  Landouty.  Cor  si  elle  lîtail  vraie,  la 
poraplC-gie  dovrail  toujouni  apparaître  A  la  suite  d'une  sOrii*  d'acc^i 
Irta- rapproches,  capablei^  d'ùpuiser  les  centres  nerveux  par  une 
àtpeme  trop  considérable  de  force.  Or,  ûaas  la  uioiiKi  des  cas,  la 
panly*ie  des  menilHts  inféricun  s'est  mootrCc  alors  que  les  malades 
n'svftjenl  pa«  eu  de  crises  coilvuNives  depuis  plusieurs  mois  t^t  alora 
qu'il»  joulstfalenl  un  insUnt  avant  A'uiKt  nioitlité  loul  à  fait  normale. 
Celle  do  Valériu»  n'a  pour  elle  que  son  cachet  iugil'moux  et  les  gué- 
riMtu  quelquefois  inslaotanëes  que  l'on  oblienl  de  l'emploi  de  l'Alec- 
tricilé.  il  Bomblv  iiti'oa  rond  ainsi  aux  muscles  la  polaritt!  électrique 
qn'lto  ont  perdue.  Unis,  oiosi  que  Jsccoud  l'a  ^t  remannicr  avec 
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raison,  du  Bois-Reymond  a  aussi  constaté  l'existeDCC  de  coimnto 
électriques  dans  )c  tissu  dos  nnrfs.  Leurs  molécules  oDtent  aBBs 
dans  l'état  statique  une  polarité  dëtenuinée.  Par  conséquent,  do 
moment  où  on  se  croirait  gq  droit  d'attribuer  la  paraplégie  bj'sté- 
rique  à  un  afTaiblissement  de  l'état  électrique  des  tlssos,  il  ta^ 
beaucoup  plus  naturel  de  mettre  en  cause  celui  des  Derft  que  celui 
des  muscles,  puisque  tous  les  autres  symptômes  de  la  maladie  pna- 
vent  qu'elle  est  incontestablement  de  nature  nerveuse;  et  dans  a 
cas  l'élcctrisation  guùrirait  en  agissant  sur  le  système  nerveux  el  ooo 
sur  le  système  musculaire.  Malbcureusemeni  pour  la  théorie  de  Talé- 
rius,  même  en  la  modiSaut  comme  nous  venons  de  le  foire,  rien  as 
monde  n'est  encore  venu  démontrer  l'affaiblissement  de  cette  polarité. 
De  son  celé,  l'idée  d'une  anémie  par- contraction  réflexe  desTaiBseau 
de  la  moelle  est  ici,  comme  dans  les  paraplégies  périphériqu», 
passible  de  toutes  les  objections  que  nous  avons  formulées  ft  propw 
(te  ces  dernières.  En  outre,  dans  bien  des  cas  on  pourrait  se  dennii- 
der  où  se  trouve,  clicz  les  Mystériques,  l'épine  permanente  indis- 
pensable à  ce  mécanisme.  11  faut  l'avouer,  la  théorie  Brodie  est  de 
toutes  la  plus  séduisante,  parce  qu'elle  se  concilie  beaucoup  mirai 
avec  tous  les  enseignements  de  l'observation.  On  voit  en  eff'rt  les 
paraplégies  hystériques  disparaître  comme  par  enchantement,  apri« 
avoir  persisté  souvent  pendant  plusieurs  mois,  sous  l'influence  d  une 
secousse  morale  un  peu  vivo.  La  frayeur  est  surtout  une  émotion 
capable  d'amener  ce  résultat.  C'est  ainsi  qu'on  a  vu  des  femmes  qiù 
paraissaient  tout  à  fait  incapables  d'exécuter  le  moindre  mouvement 
avec  leurs  membres  inférieurs,  se  mettre  &  fuir  tout  à  coup  avec  la 
plus  grande  agilité  à  la  nouvelle  d'un  incendie  qui  menaçait  leur 
personne.  Il  est  vrai  que  l'ou  comprend  qu'une  impression  de  a 
genre  puisse  relâclier  tout  à  coup  les  parois  des  vaisseaiu  de  la 
moelle  et  ouvrir  ainsi  les  écluses  qui  s'opposaient  à  l'arrivée  du  sai^ 
Mais  il  est  plus  rationnel  encore  de  penser  que  la  terreur  a  sufii  pour 
raviver  une  volonté  qui  restait  avant  à  l'état  latent.  La  nature  pjv- 
chique  de  la  cause  de  la  paralysie  semble  ressortir  aussi  de  ce  fait 
qu'il  suHit  de  gagner  la  confiance  de  la  malade  et  de  lui  promctitt 
une  guérison  immédiate  pour  opérer  un  miracle  capable  d'ébraDlw 
la  popularité  du  zouave  Jacob.  Malgré  toutes  ces  preuves  indirecte*, 
celle  hypothèi^e  ne  saurait  être  acceptée  d'une  manière  déGnitivc.  On 
ne  peut  que  la  choisir,  comme  étant  la  moins  défectueuse.  Car  etfc 
vient  encore  se  heurter  contre  uuc  énigme.  En  effet,  le  défaut  de 
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volonliï  devrait  ec  faire  sentir  Knr  tout  te  ây^tËmc  musculnire  et  non 
pas  seulomuDl  sur  les  nienilin?»  nltloraiiianx. 

I^ersonnellemeDi,  Je  ne  sentis  pu  Oloi^tiié  de  voir  I&  In  consi^qucncc 
des  troubles  raso-motouri  qui  se  monirent  duiiu  manière  si  cods- 
Unte  cbes  lu  hystiiriqueti,  taiitât  dan«  un  point  de  Tticoiiomie,  lanldl 
dam  un  autre.  Elles  sont  exposi^cs  h  dus  congestions  îniqucniee,  et 
celtcs-ci  pavent  se  l^iro  daits  te  segment  inr<ïrieur  de  la  moeilc 
aussi  bien  qn'eillcurs;  anssj  bien  surtout  que  les  coiipciiliocis  céré* 
bnks  qu'on  ohsen<e  rliex  un  grand  nombre  de  maladeti.  On  u,  du 
reste,  dCjâ  conîtati^  l'cxliilence  d'une  sclérose  des  cordoix  antiiio- 
laltiniux  chez  de»  hysliiriquus  qui,  dans  leur  «ymplomaloloitic,  avaieot 
oRert  à  pluficurs  repristi*  des  conlracturG».  Il  «cmble  donc  que  dnna 
ces  CBS  il  y  a  eu  des  congesUoDH  rCpiilOes  qui  ont  Hni  jiar  amener 
un  travail  de  prolirération  de  la  ni^vroglie.  Enlln,  dans  bien  des  dr- 
coitMsnce^,  on  a  vu  les  Omissionit  sanguines  triompher  dos  paraplé- 
gies bysiériquos. 

Nous  k-rmineroDs  ici.  Mcitsicur*,  1  ùludo  du  la  pliysiologio  patliolo- 
eiquf  de  la  tnoclk,  et  dans  la  procliaiiie  k^oii  aous  comnicncurous 
riiistoirc  du  bulbe,  de  cet  organe  qui,  maigri-  ses  proportiuns  tnJQi- 
Bi»,  Joue  cependant  ud  râle  immerist-  dans  la  patlinlogic  tiuiuaine, 
tout  justcuient  parce  qu'il  pr^^idc  aux  fondions  les  plus  iudispen- 
sabk-s  de  la  Tic  viigC^Iutivc. 


DIX-HUITIÈME   LEÇON. 


Dr    BCLBE    RACHIDIZV. 


Messiei-rs, 

Rappelons  d'abord  très-rapidement,  comme  nous  Favons  hit  pour 
la  moelle,  les  principaux  faits  d'anatomie  desniptive  qoi  se  ratia- 
cbenl  à  l'oigne  dont  nous  allons  entreprendre  lliistoire  pbysolo- 
gique  et  pathologique. 

CoaiUtntloB  ■Batomlqa*  dn  boDM. 

On  donne  le  nom  de  bulbe  au  renflement  coniforme  qtà  stumoDle 
la  moelle  et  la  relie  à  l'cnréphale  proprement  dît.  Tont  dans  son  as- 
pect semble  indiquer  qu'il  fait  partie  de  l'axe  médnllaire  qni  s'én- 
serail  au  moment  de  se  perdre  dans  la  masse  encépfaaliiine. 


Fi'i.  ■::. 

A.  bue  ia  bulbf.  B.  tollvl  do  bolbc.  C.  Iroa  borro'-  D.  illlgn  nMtH  utirim- 
E.  pjTMDiJp  BntvritBrp.  T.  n*rf  movur  ocnl»ir*  *it«rne.  H,  bIItc.  G,  lilloi  lii*m 
et  ETmnd  urrt  hTpcElo'if .  K.  proiub^nncc.  X.  wnclct.  K,  (mur  ncia*  dg  trri 
IrUumfH.  R.  Brrf  andiiir. 
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cm  un-cODC  IronqiiC-  h  base  Rupérieure,  (pii  no  mesure  pas  pluA 
de  troîf  oontimèlre»  danit  (oulc  sn  longueur.  Sa  bme  (A)  correspond 
A  1d  protubéranci.-  dont  dk'  rc  dUlinfrue  p<irfaitcmf-[il  en  nvaiil  <-t 
avec  laqodle  elle  se  confond  en  arrièrp,  sans  ligne  cl<r  dOiiiar(;alton 
bien  apparente.  Son  Hommct  IraDchc  sur  la  moelle  par  ud  léger 
élraiiKlemeul  (joi  a  re-çu  le  nom  de  coiUi  du  buWe  (B).  On  lui  recon- 
nall  quatre  faces  :  une  ^nlC-ricure,  une  poftÉrietire  et  deux  \»tÉTale». 
La  face  antérieure  présente  de  haut  en  baft,  eur  la  ligne  mi^diane  : 
I*  un  liger  cnfonwracnl  appelé  froi*  borgne  de  Vie  d'Azyr  (C); 
2*  lin  sillon  médian  qui  continue  lo  sillon  miidian  BDtiTii.-ur  di-  la 
moelle  (D);  3* au  fond  de  re  xillon  un  lai<cis  de  libres  qui  oVotrecrot- 
senl  entre  elles  et  qui  a  roru  te  nom  A'enirtcroixcmtnl  des  pyra- 
mida.  De  cliaquc  cAlé  de  la  ligne  mûdianc  on  aperçoit  ;  1*  une  saillie 
blanche  de  forme  pyramidate,  d'où  le  nooi  dt;  pyramide  an//nrtirf  (E). 
De  la  baeo  de  celle  pjTamide,  qui  est  dirigée  en  linut,  on  voi(  éinei^ 
ger  lo  nerf  moiatir  oculaire  (xterne  [Vf,  2"  un  sillon  latéral  qui 
limite  la  priamide  en  dehors  cl  d'où  émerge  le  nerf  grand  hyjto- 
tjtoise  |G);  3°  une  petite  saillie  ovoïde  qui  est  apptrlée  o/ivr  (H), 

I^  face  poïlériuure  apparaît  ncdemenl,  fonnéo  de  deux  iiarties 
cfupocis  eescDtietlement  ditfércnld  :  l'une,  inféheurQ,  qui  reste 


rrHll*HBi>-  IS.  pMoaeuli!  ««r^bcllpnt  \nttr\n\r.  K,  polnl  ln*n]B>Dl  I*  DlTna   lia 
I  TlUL  U.  nnir*  Elreac^BlquB  <■•  CI.  Btinard. 
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cylindrique  comme  ta  moellej  l'autre,  supërieure,  qui  s'étale,  s'élu^ 
git  et  offre  une  Burf^ce  relativement  plane. 

La  portion  cylindrique  offre  la  même  disposition  et  la  même  con- 
formation que  la  moelle.  11  n'en  est  plus  de  même  de  la  poition 
supérieure,  qui  préeento  une  physionomie  tout  à  fait  spéciale  an 
bulbe.  Les  parties  blanches,  qui  semblent  faire  suite  aux  cordoiu 
poslërieurs,  s'écartent,  divergent  chacune  eu  haut  et  en  dehors,  dé- 
masquant, pour  ainsi  dire,  de  cette  façon  la  substance  grise  centrale 
qui,  considérablement  augmentée  et  étalée,  comblerait  l'espace  triin- 
gulaire  créé  par  l'ëcartement  des  parties  blanches  postérieures,  es- 
pace qui  concourt,  a?ec  la  face  postérieure  de  la  protubérance,  i 
former  le  plancher  du  4*  Teulricule.  Par  le  fait  même  de  ces  modi- 
flcations,  cette  région  offre  à  considérer  :  i'  sur  la  ligne  médiane, 
un  sillon  qui  continue  sur  un  plan  plus  profond  le  sillon  médisn 
postérieur  de  la  moelle  et  qui  prend  le  nom  de  calamus  scrip- 
torivs  (A);  2°  de  chaque  cAté  de  ce  sillon,  une  couche  de  substance 
grise  tapissant  le  plancher  du  4»  ventricule,  et  des  fibres  nerveuses 
blanches  dirigées  transversalement  et  dont  l'ensemble  est  appelé 
barbes  du  calamus  scriptorius  (B).  Ce  sont  des  racines  du  nerf  an- 
ditif,-  3°  deux  renflements  mamelonnés  qui  circonscrivent,  en  se 
rÉunissant  fious  un  angle  aigu,  la  partie  inférieure  du  plancher,  et 
qui  portent  le  nom  de  pyramides  postérieures  (C);  4*-  en  dehors  de 
ces  pyramides,  deux  renflements  cylindriques  qui  semblent,  à  l'ieil, 
être  la  continuation  des  cordons  postérieurs  et  qui  ont  reçu  la  dési- 
gnation de  corps  restifoi-mes  (D).  Classiquement,  on  admet  que  ce» 
cordons  se  divisent  en  deux  faisceaux  dont  l'un  se  porte  vers  le 
cervelet  et  devient  le  pédoncule  cérébelleux  inférieur  (E),  tandis 
que  l'autre  s'enfonce  sous  le  plancher  pour  se  continuer  dans 
l'épaisseur  de  la  moitii!  postérieure  de  la  protubérance. 

Quand  on  regarde  le  bulbe  par  sa  face  latérale,  on  aperçoit  forcé- 
ment le  profil  de  parties  qui  appartiennent  aux  faces  antérieure  et 
postérieure.  C'est  ainsi  que  se  dessinent  en  avant  les  contours  de 
l'olive  et  en  arriére  ceux  du  corps  restiforme.  Mais  entre  ces  deui 
profils  ou  aperçoit  un  cordon  blanc  appartenant  en  propre  Â  la  face 
latérale,  distinct  de  l'ohve  et  du  corps  restiforme.  Ce  cordon,  qui  est 
séparé  des  renflements  précédents  par  deux  sillons  latéraux,  a  reçu 
le  nom  de  faisceau  latéral  du  bulbe  (A).  En  haut  de  ce  cordon 
existe  une  dépression  appelée  fossette  latérale  du  bulbe,  d'où  oq 
voit  sortir  le  nerf  facial  (B)  et  le  nerf  auditif  (C).   Du  faisceau 
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lui-iirfme  émcrf^  lo  nt.-rr  ipinal  (Di.  liulln,  dans  le  sillon  qui  sâparo 
lo  (}i)Mcau  latéral  du  corp»  rustifonnf  se  irouTi^nt  les  origines 
nppsrenteii  dw  iicrf*  gtosso-pharywjien  (E)  et  pneumo-gaslriijue  (F). 


«y.  2». 

UI4r«I  du  bnlb'.  Il,  ftelat.  K,  mH  â*  WrlubSTR.  C.  iIga>e-|>biU7D(lrD 
r,  i<b''Din(i-f*>iil-ia'.  1>,  •fiioil- 

La  Aniollire  do  cet  OTgauo  est  asspt  comgilexe ,  cl  pour  la  reiiiire 
auwi  clairu  que  po:<silili-.  Il  esi  aiccssiin;  de  con»iiI<:'rer  â  i)uru-l 
taecevivemeot  les  divers  t'uiscouux  que  nouti  venons  dv  iioiiiuii-r. 

QniDd  on  a  illuocié  nrlillciL'lleiii(.'nt  les  (Ihres  blnnclies  dea  pyra- 
mides anli!ricore«,  on  ronstnli?  qii'elltfs  formeiil  deux  faisceaux  qui 
se  Jisliii(!uciit  (>ar  la  direction  du  lourâ  (:-li;iiic:iils.  Les  titires  qui 


Fig.  30. 
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occnpent  )a  partie  externe  restent  directes,  c'est-^-dire  qu'elles k 
maintiennent  toujours  d'un  seul  et  même  côté  dans  le  bnlbe,  U 
moelle  et  la  protubérance.  Lee  flbrcE  internes  croisent,  an  contraire, 
EUT  ta  ligne  médiane  les  fibres  internes  du  c6té  opposé,  de  telleiorte 
que  dans  la  moelle  le  cordbn  antérieur  droit,  par  exemple,  K 
trouve  composé  de  flbres  ayant  appartenu  à  la  moltiâ  droite  da 
bulbe  et  de  la  protubérance,  et  de  fibres  ayant  primitivemeiit  appar- 
tenu à  la  molliâ  gauche  du  bulbe  et  de  la  protubérance.  C'est  U  ce 
qu'on  a  appelé  l'entrecroisement  des  pyramides,  fait  anatomiqne  i 
l'aide  duquel  les  pathologistes  ont  pensé  pouToir  expliquer  les  pa- 
ralysies croisées  auxquelles  donnent  lieu  les  maladies  dee  lobes 
cérébraux.  L'anatomie  nous  montre  déjà  qu'il  est  au  moins  insuffi- 
sant pour  rendre  compte  complètement  de  cet  effet  patholo^qoe, 
car  l'entrecroisement  n'est  que  partiel;  il  est  la  reproduction  do 
chiasma  des  nerrs  optiques.  D'après  Deiters,  les  pyramides  ne  se- 
raient pas  la  continuation  des  cordons  antérieurs  qui,  eux ,  poutsin- 
vraient  en  dessous  leur  trajet  direct.  Elles  constitueraient  nnnonTean 
Taisceau  surajouté  A  ceux  de  la  moelle,  une  sculpture  en  relief 
appliquée  sur  le  bâtiment  primitif.  Elles  seraient  formées  de  flbm 
qui  prendraient  naissance  dans  les  cellules  mêmes  du  bulbe  et  qni 
se  porteraient  de  là  jusque  dans  le  cerveau.  Cette  opinion  est  encore 
trop  hj-pothélique  pour  qu'on  ne  lui  préfère  pas  la  description  clas- 
sique qui  a'appuie  sur  un  prand  nombre  de  recherches. 

Les  fibres  du  faisceau  latéral  sont  généralement  regardées  comnie 
se  continuant  avec  celles  du  cordon  latéral  de  la  moelle.  Beaucoup 
d'auteurs  prétendent  qu'il  s'opère  entre  elles  un  entrecroisement 
complet.  On  admet  aussi  qu'elles  continuent  leur  trajet  dans  la  pro- 
tubérance jusque  dans  le  corps  strié,  de  même  que  ceUes  des  pyra- 
mides. Schrœdcr  van  der  Kolk  pense  qu'elles  se  terminent  dans  le 
bulbe  lui-même  et  qu'elles  se  jettent  dans  des  cellules  qui  donnent, 
d'autre  part,  naissance  aux  nertS  pneumo-gastrique  et  spinal.  ' 

Les  corps  restiformes,  qui  passent,  comme  nous  l'avons  déjà  dit, 
pour  faire  suite  inférieurement  aux  cordons  postérieurs  et  pour  fe 
diviser  en  liant  en  deux  faisceaux  dont  l'un,  interne,  se  proloogenit 
directement  à  travers  la  partie  postérieure  de  la  protubérance,  et 
dont  l'autre,  externe,  se  porterait  vers  le  cervelet,  semblent,  d'après 
un  certain  nombre  de  recherches  plus  modernes,  affecter  ime  dis- 
position tout  à  fait  différente.  Les  cordons  postérieurs  s'arrêteraient 
à  la  partie  inférieure  du  bulbe  et  leurs  fibres  se  perdraient  dans  les 
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cellules  de  cette  partie.  Lcd  corps  n'Hliformcs  ré.ei]ltraaieiil  tle  l'og- 
glomOration  de  nouvelles  fibres  apparlenanl  en  propre  au  lmll)«  et 
partnnt  des  cellule*  de  cet  organe.  Les  plo»  Internes  ee  porteraient 
direcMunent  en  haut  pour  venir  se  terminer,  soit  d.ine  le*  cellules 
des  otages  rapMcurs  du  balbo,  <oit  dai»  celleK  de  la  protubéranoe. 
Les  phisextemes  deriendrsimt  loeptïdouruloïicêrébdk'ux  infi-ricury. 
SuiTaol  Loyii,  elles  aboutiraient,  non  pas  au  ceneid,  niaîM  aux 
olive?.  Suivant  Deiler»,  quelques-unes  Tiendraient  co[iitibU(>r  à 
former  les  p)Tamides  antËneun^i). 

Quand  OD  Iml  une  coupe-  intniîVfKalc  de-  I'oIItc,  oji  aperçoit  une 
tone  iaunAlrc  <|ui  diicrit  des  agxags  et  qui  ri'fseiiible  A  une  inem- 
braue  plis^C-e.  Cette  lone  rappelle  tout  A  Tnit  le  corps  rhomboldalda 
eorvelet.  Elle  enveloppe  un  noyau  do  Kub«tance  bla»c)ie.  Rlle  est 
elle-miNne  conutituée  i>ar  de  la  substance  grise  dans  laquelle  le  nï- 
CTOscopc  montre  des  cellules  tr6H-peIi(c«,  arrondtea  et  pigntcuUet. 
Ces  celluIe«out  riolleDienl  un  cachet  paKiculicr,  surlDui  cbex  Tbomme 
adulte  et  chei  le  vieillard.  Elles  ne  ressemblent  ca  rien  aux  autroft 
cellules  du  bultje  ni  à  celles  dea  autres  parties  du  système  nerveux. 
Leurs  prolongements  sont  mal  rli^linis;  leur  pigment  est  d'un  jaune 
pwticnlier.  Elles  ont  une «ortedï-dat  gras  et  elles  ne  »o  eolorent  pas 
soos  rinflueoce  de  la  niechiue  (.-ommo  les  autres  cellules  noneueesL 

Les  olives  ne  renrermeni  pas  seules  de  la  substance  ^ise.  Celle-ci 
ost  sxceMtveDienl  abondante  dans  le  bulbe  et  vient  ainsi  attester  la 
houle  importance  de  co  contre  neneuA.  Il  y  a  d'iiburd.  avant  tout,  la 
continuïlion  de  la  sub^taiicc  inif^  de  la  moelle  qui  se  trouve  ici 
considcrablemoni  au^eulée  et  modifiée.  La  colonne  de  Jncubo- 
vil«ch,  qui  di^j.'i  dans  la  partie  supérieure  de  la  moelle  montrait  une 
tendance  de  plus  en  plus  marquée  il  s'épanouir  et  A  d£l)order  les 
cornes  antérieures  et  postérieures,  arrive,  au  niveau  de  la  rf^on 
bulbaire,  A  englober  celles-ci  dans  un  vaste  rCsi'au  de  cellules  v6> 
BMItves  qui  semblent  Oire  en  rnppori  avec  le  rûle  immento  que 
Joue  le  tulbe  dans  U  vie  de  nutrition.  Touiernis ,  dans  es  rteean  qui 
a  ref  a  le  nom  de  fonnafio  rttieularis ,  on  aperçoit  (i  et  iH  des  cel- 
lules qui  rappellent  celles  des  cornes  antCrleoreit  et  qui  semblent 
Indiquer  que  cet  épanouissement  de  la  mbslanco  grise  n'a  pas  exdu- 
RiTrment  une  destimie  viigiilalive.  Plus  on  monte  dans  le  bnlbe.  plus 
octiR  formatio  rtfieuUtris  s'tïtend  en  largeur  et  se  rapproclw  de  la 
|Miriphf-rie. 

Outre  cette  masse  grise  phncipalo,  il  y  a  un  grand  nombre  de 
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petites  accumulations  de  la  même  substance  gui  Be  troDTent  dtué- 
miiiées  et  isolées  dans  diffërcnts  points.  Ce  sont  autant  de  petiti 
centres  jouissant  de  leur  autonomie.  Rien  que  ce  Uût  suffirait  poor 
démontrer  que  le  bulbe  possède  des  fonctions  surajoutées  i  cella 
qui  étaient  dévolues  déjà  &  la  moelle  épiolère.  Une  de  ces  petila 
masses  est  connue  sous  le  nom  de  noyau  de  SliUing  et  est  sitoée  en 
dedans  de  l'olive.  D'autres  sont  affectées  aux  différents  oerft  qui 
prennent  naissance  dans  le  bulbe  et  en  constituent  les  noyaox  d'ori- 
gine. Chacun  de  ces  noyaux  représente,  pour  ainsi  dire,  le  cerren 
particulier  du  nerf  qu'il  fournit  et  de  ta  sphère  d'action  de  ce  nvf. 
C'est  lui  qui  crée  la  forcé'  qui  met  en  mouvement  les  muscles  anima 
par  ce  nerf.  Tout  ce  qu'il  lui  faut  pour  qu'il  entre  eu  activité,  c'est 
qu'il  y  soit  suscité  par  un  ébranlement  venu  d'aiUeurs.  Cet  ébrudC' 
ment  peut  lui  venir  de  deux  sources:  soit  d'une  impression  périphé- 
rique qui  reste  inconsciente  et  qui  lui  est  apportée  directement  par 
des  tubes  sensitifs,  et  alors  il  détermine  un  mouvement  réBeu 
quand  même  tout  le  reste  de  l'encéphale  a  été  enlevé  ;  soit  d'oB 
ordre  de  la  volonté  qui  lui  a  été  apporté  par  des  fibres  qui  relient 
plus  ou  moins  directement  ce  centre  aux  couches  intellectuelles  dn 
cerveau.  C'est,  comme  voua  le  voyez,  la  répétition  de  la  dlspositios 
que  nous  avons  rencontrée  dans  la  moelle,  où  chaque  cellule  mo- 
trice est  soumise  à  la  fois  à  l'action  stimulante  d'une  fibre  encépha- 
lique et  à  celle  d'une  racine  sensitive  quelconque,  réflcxo-motrice 
ou  non.  Seulement,  tandis  que  dans  la  moelle  les  cellules  motrices 
du  tronc  et  des  membres  sont  groupées  de  façon  à  former  une  co- 
lonne continue,  dans  le  bulbe  les  cellules  affectées  aux  divers  nerfs 
forment  autant  de  noyaux  distincts  et  séparés. 

Il  importe,  pour  l'étude  même  des  fonctions  du  bulbe,  d'indiqa» 
la  position  relative  de  ces  noyaux  d'origine  des  nerfs. 

Ceux  des  grands  hypoglosses  ont  le  volume  d'une  petite  tAc 
d'épingle.  Ile  sont  dans  la  partie  supérieure  et  postérieure  du  bulbe. 
en  avant  de  la  substance  grise  qui  forme  le  plancher  du  i*  ventri- 
cule. Ils  sont  tous  deux  très-rapprocbés  de  la  ligne  médiane. 

Ceux  des  nerfs  faciaux  occupent  une  position  analogue.  Ils  sont 
encore  de  chaque  cété  du  la  ligne  médiane,  en  avant  du  plan- 
cher du  4"  ventricule.  Mais  ils  ne  sont  séparés  de  cette  cavilé 
que  par  une  trés-mincc  couche  de  substance  griso.  De  plus,  ils  swii 
plus  rapprochés  de  la  protubérance. 

Ceux  des  moteurs  oculaires  externes  sont  situés  dans  un  plan  unpen 
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pluR  i'Ievii  encore  que  celui  i|ii'ocnipcnl  les  noTStix  ^datix.  Mais  tia 
■e  Iroavcnl  beaucoup  \>\w  ko  itviint,  nu  devant  mùnw  <lc  la  fiibi^tuuuc 
prise  ct'nirale.  Les  cellules  qu'ili;  reufrxmoul  fc  font  remarquer  par 
leurs  irùs-graodes  proparlioas. 

Les  noyaux  des  filoiuio-phnryrifrienR  »ODt  dans  le  Bi?n3  vertical  BQ 
jii^mr  niveau  ijue  ceux  de  ri)ypO),'to$«c,  car  on  pnii  te»  apercevoir 
sur  la  mfiao  eoapo  IrauKversste.  Ils  toudicul  aui^si  nu  plnndier  du 
4*  Tcotricule,  mais  ils  sont  rejeléii  beaucoup  plus  en  dehors,  tout  d 
hit  à  la  limite  externe  de  ce  ptonch«r. 

Ceox  dfa  pneumo-^lrlqtiee  sont  pheis  immédiatemcnl  Ho-deR- 
touc  dv«  noyaux  de«  glotiso-pharyngieutt.  linlin ,  ceux  des  ncrf^ 
epiuaux  font  plon^^s  A&os  los  partlt-s  prorondeï  du  bulbe,  ni  avant 
et  eu  debor¥  des  noyaux  de»  grands  hypogloesitt. 

A  cctlo  longue  lÎKle  il  Tant  encore  ajouter  des  amas  de  cellules 
oe  donnant  uaiHsaoce  A  aucun  ncrr.  et  (|ui  se  IrouTent  ilUsËmin^es 
(tant  les  p^nmide»  antérieures  et  dans  le  faisceau  internitïdlalre,  el 
enlîn  Ix  niippe  gri»e  qui  lapj!«e  li}  plancher  du  1*  ventricule. 

Le»  détails  de  sirucinre  qui  prf-ctdenl  vonl  se  trouver  rcprésenti*« 
co  partie  dans  la  figure  tuivanle  cjni  constitue  la  résultante  Ihéo- 
rl<[Ue  de  plusieurs  plans  Irautver«aux. 


Fio.  31. 

A>  pTTanMa  uiutririn.  B,  oUtd.  C,  dojsh  do  gr*Di1  tifpntloiH.  I>,  tpliml.  K,  IMlkl. 

Muni  des  données  aiialomiqucs  qui  pri^c^dcnl,  nous  ationii  main- 
lenant  almrder  la  physiologiB  du  bulbe.  Nous  procéderons  coiniuc 
nous  ravdtis  fait  pour  la  moelle,  c'est-à-dire  que  nous  *ludiero«» 
d'abord  Iim  elTct^  des  excitations  porliT^s  ftir  les  diverses  ]>arties  de 
ce  segneul  nerveux;   puis  tious  envisagerons  le   bulbe  comme 
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orfianc  de  transmission,  serrant  d'intermédiaire  entre  les  parties 
UDtiirieures  de  l'encéphale  et  la  moelle  (ïpiniëre.  Enfin,  nom 
chercherons  à  détcrmiaer  les  fonctions  qu'il  accomplit  en  tant  que 
centre  d'iQuer\-ation. 


BttnlUU  da  ruBluUon  dlMota  dM  dtrNMi  pnttn  da  iMJb*. 

Il  est  encore  plus  difDcile  d  étudier  les  effets  de  l'excitation  sor  le 
bulbe  que  sur  la  moelle  épinière.  Aussi  allons-nous  rencontrer  «or 
ce  terrain  un  véritable  diaos  dont  il  nous  sera  même  impoEGîble  de 
sortir  dans  l'^at  actuel  de  la  science. 

Poiu-  Longet.  l'irritation  des  pyramides  antérieures  ne  provoque 
que  dos  mouvements  saus  te  moindre  signe  de  sensibilité.  Poor 
Vulpian,  vile  ileterutine  non-seulement  des  mouvcment&,  mais  «icoR 
dos  manifestations  iucontestables  de  douleurs.  D'aprÈs  Cbaovean,  te 
pyramides  soraioul  complétemenl  inertes  et  on  n'obtiendrait  de* 
mouvomontf  ou  des  cris  de  souffrance  que  lorsque  la  cause  irrilaïUe 
atteindrait  les  racines  des  nerk  eus-m^es.  Comme  dans  t'expéri- 
meulalion  on  ne  peut  arriver  sur  ces  faisceaux  qoe  tréfi~diOicileiDeal 
ot  uu  prix  de  dolabroments  souvent  considérables,  on  compread 
parfaitement  ce  desa^'i-ord  qui  rè^oe  entre  les  vivisecteurs.  Biais  je 
tT<'>is  que.  dans  lios  i\<nditio:is  tout  a  fait  naturelles,  les  pjTamides 
se  ci'n.iuiraieiii  ahs.-liKneii;  comme  It-s  cordons  antérieurs  de  la 
morlK.  Lts  fihres  qui  li^'S  constituent  ne  sont  autre  chose  qoelepro- 
loiiiit-meiil  des  iiiin>s  ciict'plialiques  qui  formenl  la  masse  des  cor- 
li.'-.is  aiiîenenrs.  Pans  le  h'Ulh-e  Ciinime  dans  la  moelle,  leur  misioD 
osi  de  lr.î:',siiii:[rt'  aii\  ceiluiis  motrices  des  cornes  antérieures  les 
inciiaiicus  de  la  vi'loiiv  î^sui  ie  l'uil-e  comme  dans  la  moelle,  elle,' 
li.wcn:  ::o!H;r  iirisus  vbra.ilemoMs  dc-riji^e  cérébrale  et  ne  céder 
;Hii  i\-;'..".!i.'">  sr-flcu'i!;-*  j;:  ûiîî:'rs  i;ua  la  condition  ijue  celles^i 
s.i.er.;;ris-;:;:e;;scs,  Vo;,a  ;■,■'•.; r.y.:::  ;n  ac  It-s  a  pas  toojourt trouvées 
e\<.:AV;,>  i.>v.:,:i:  a  '..i  ser.s:ï;!:;f,  i!:i-s  '.iutodI  fort  bien,  comme  les 
i.r.;.-r.s  r.;i:ir;;i;TV.  i:;  r."fS;i:r  'iiiLe  iris-îiii'le  î-t  de  nature  re- 
ci"r.r.h\ 

K:;  ■.r7:;ar.;  ^s  fÂls,^^^r.\  ;:;i:r:::i-:i,rcs.  c-n  obtient  anssidesmoD- 
vt.r.i -.:;■;  c'.;:  ;!;.U\:;  à  :r?::..ri-  i:::  .iraj^iirc  convulsif.  Ils  sont  la 
c:  ::':•:.  V.:.::,::  ,■.  s  .--'"s  ,.".:iriu\  ii-  Li  ~.:el.e.  Ils  sont  comme  eiu 
c:'.uv .'■?!>  lU'  ;■->?;>  er..-,r.ha",;-i:;-s  :■??:. joos  .'.  relier  les  6:'i!ulesim>- 
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biCM  au  cemau.  Il  o'est  doDc  pas  étonnant  qa'ils  oSlrent  le  Dificac 
mode  de  rtnction. 

(iuoi<|ui'  \C6  cQTps  rcttiformes  «oient  beaucoup  plii«  accessibles, 
on  u'vst  pas  OBCoro  Qxé  snr  leur  modo  do  rtSacUon.  Loaget  les  a 
trouTés  trés^ensibiea  et  non  excitables,  et  il  tire  de  là  un  argu- 
ment favorable  a  son  opinion  sur  te  rdle  des  fuisceaui  posté- 
rivun  de  la  moelle.  Brown  Sequnrd,  au  contraire,  dédolt  do  ses 
expâriAiices  une  propo«itiou  tr^^dilKrenle.  l'our  lui,  les  corps  ruti- 
foimes,  s'ils  sont  «ensiblA»,  ne  le  sont  qu'a  un  trO&-fiiiblc  AcgrÉ, 
Depuis,  Valpian.  s'appuyanc  «ur  de  uotnbrcruSM  expùrii-iio.-»  faites 
Hir  dc>  diiens  et  dos  lapins  et  ii  l'aidv  ilcxcitaots  variés,  a  prétendu 
qu'ils  sont  A  la  fois  très- excita  blés  et  (rcs-sousibles.  Théorii|uemenI, 
j4!  mis  porté  A  admettra  leur  prandc  excitabilité,  cjirje  les  crois  TorniéB 
par  des  lïbrvK  ou  arc  ndiaul  lt>s  deniit'n;s  cttllulo.'i  de  la  oioulle  aox 
celluk-s  du  cervelet  et  iiu'ilii  couliiiuent  uiiisi  au  il«la  de  la  moelle  le 
système  do  moyens  du  coordination  <|ui  cousiiluc  les  cordons  post^ 
rienrs.  OniDinc  ces  dernietï,  leur  irritation  doit  donner  lieu  A  des 
BuniTCfiients  luimiltueux  et  dOsorduiiiiés. 

Suivant  .Yiilpian,  les  pyraoïidej  postérieures  sont  irés-sensibles; 
te  plancher  du  i*  ventricule  est  aussi  doué  d'une  certaine  «easitil- 
HU,  luoios  vive  toutefois  iiuu  celle  dos  corps  resliformes;  <iuQnt  aux 
putki  griSM,  partout  elles  se  montrent  inertes.  Je  ne  peux  qu'enro- 
^trer  ces  asMitiODs  sans  âlrc  autorisé  A  le*  coiilrtller.  I^pendaiit 
j'iù  piqué  le  plancher  du  4'  ventricule  A  travers  le  crAnc  et  le  cerve- 
let cbez  plusieurs  animaux,  date  le  but  de  les  rendre  diabétiques,  et 
Je  n'ai  junuts  constaté  de  si^frics  de  sciisiLilito  qu'au  moment  où  la 
pointe  de  l'inflrumenl  traversait  les  tégiUDcnls. 

rUMBltlMl  «t  UUWalUlBD  dont  U  bollM  Ml  II  |I*0*. 


Transtmssion  drs  imprestiont  tensilivt».  —  Looget  prétend 
f|u*clliH  {laHOiit  cxclupiivcmont  par  les  corps  retiirormes  et  que  cette 
tnuismistioii  se  fait  d'une  manière  directe;  double  erreur  a  laquelle 
Il  n'a  pu  fournir  que  rap|>ui  d'tuic  loi[i(|ue  ap|}arciite.  l'our  lui,  tes 
Bbrea  des  corps  rcstiiuriiK»  ne  sont  i;ue  le  prolongement  des  libres 
dos  cordons  postérieurs.  Pour  lui,  les  cordons  postiirieurs  et  les 
eorps  resliforaies  sont  tous  deux  sensibles,  l'our  lui,  les  cordons 
jMCtérieurs  sont  la  seule  et  uniiiuc  voie  do  transport  des  impressions 
fCQsitives.  Pour  lui,  par  coiittéquent,  il  doit  en  étn^  de  iD(imc  de» 


260  PHVSIOLOOIB 

corps  rcsiiformes  qui  ne  sont  autres  qne  les  cordons  postéiienn 
considérËs  dans  la  région  du  bulbe.  La  conclusiOD  serait  peut-étie 
acceptable  si  les  bases  du  raisounemeot  n'étaienc  pas  erronées.  En 
effet,  Ecs  corps  reslirormes  oe  sont  même  pasmatërieUement  en 
contiDUitË  de  tissu  avec  les  cordons  postérieurs.  Ce  ne  sont  pu  les 
[niâmes  libres  qui,  après  avoir  formé  ces  deruiers  faiBceaox.ToDt 
constituer  plus  baut  le  cordon  restiforme.  L'anatomie  pathologique 
vient  clle-mâme  ici  à  l'appui  de  l'examcD  microscopique  et  attester 
l'indépendance  des  fibres  de  ces  deus  régions,  car  les  alténticHia 
qui  envahissent  successivement  et  de  bas  en  haut  la  totalité  des  co^ 
dons  posléricurs,  s'arrfitenl  toujours  aux  corps  rcstirormes  et  oe 
vont  pas  au  delà.  En  second  lieu,  l'expérimentation  physiologique 
et  les  faits  pathologiques  ont  démontré  de  la  manière  la  plus  pé- 
remptoire  que  les  cordons  postérieurs  ne  sont  pas  chargés  de  la 
conductibilité  sensitive;  de  sorte  que,  quand  bien  même  les  corpa 
resiiformes  se  continueraient  avec  eux,  la  déduction  physiologique 
n'aurait  plus  sa  raison  d'être.  Du  reste,  d'autres  ont  fait  ce  qw 
Longet  n'avait  pas  fait.  Ils  se  sont  adressés  aux  vivisections  et  à  la 
pathologie  pour  juger  directement  la  question,  firown .  Seqnard  i 
réuni  plusieurs  observations  de  malades  chei  lesquels  la  sensibilité 
était  restée  intacte  pendant  toute  la  durée  de  leur  vie  et  qui,  k  l'ao- 
topsic,  présentèrent  soit  une  destruction  complète,  soit  une  compres- 
sion absolue  des  corps  restiformes.  11  a  pu  de  même,  chei  les 
animaux ,  diviser  complètement  ces  faisceaux  sans  altérer  en  riea  la 
perception  des  impressions.  Le  même  résultat  a  été  obtenu pard'an- 
tres  expérimentateurs. 

Comme  on  peut  couper  aussi,  sans  troubler  l'innervation  sensi- 
tive, les  pyramides  antérieures  ou  les  faisceaux  intermédiaires; 
comme  le  sentiment  n'est  même  que  diminué  lorsque  la  sabstaDce 
grise  centrale  est  entamée  ou  partiellement  compromise  par  ddc 
maladie,  il  est  probable  que  la  transmission  des  impressions  suit 
les  mêmes  lois  dans  le  bulbe  que  dans  la  moelle  ;  que  c'est  la  sub- 
stance grise  centrale  du  bulbe  qui  continue  à  transporter  les  ébna- 
lemeuts  sensilifa  apportés  à  la  substance  grise  de  la  moelle  par  les 
racines  postérieures  des  nerfs  ratbidiens;  que  chaque  ébranlement, 
si  limité  qu'il  soit  à  son  origine,  so  répartit  entre  toutes  les  molé- 
cules de  la  substance  grise  de  façon  à  ce  que  toutes  les  impressions 
puissent  encore  arriver  au  con-eau ,  pourvu  qu'il  reste  en  un  point 
quelconque  une  petite  colonne  continue  do  substance  grise.  Eofiii 
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puisque  les  raciDes  postérieures  et,  par  conséquent ,  les  impressions 
•'«ntrccnieciil  dans  la  moelli-  elli^méaie,  In  iraiumiNiion  iengitirc 
ne  pcul  (trc  que  croi^vc  âam  le  bulbe ,  puiHquc  cel  orfçaae  se  trouTO 
8U-il«s»iK  du  poiiil  où  s'opOre  l'eulrccroitcmenl.  Quelques  r&ils  de 
lésion  uuilftlùrale  du  bullie  sont  déjA  venus  il  l'appui  do  cotte  pré- 
somption i)it.-orii]ue. 

Transmtstion  dfs  excilalions  mùlrices.  —  Longcl,  toujours 
ndde  A  son  syslômo  de  locnlUaiion  des  agionls  de  la  conductibilité, 
devait  natarellcment  attribuer  aux  pyramides  antérieures  la  trans- 
miasioD  du  mouvement,  puisqu'elle»  peuvent  ClreconsidérCvs comme 
ie  prolongement  Av»  cordons  anlOneur«.  Ici .  du  moins,  la  di'duction 
s'appuyail  sur  des  fails  restés  liiébran lubies.  La  hache  de  Browii 
Sequard  avait  pu  sap^r  par  la  base  rédilicc  de  Cb.  Hcll  cl  de  longct 
en  ce  qui  concernait  le  deparlement  de  la  sensibilité,  mais  elle  avait 
ddi  s'abaiMer  devant  la  solidité  et  la  vérité  de  la  pnrlic  retetive  A  la 
tran^misMon  du  iiiauv<>uient.  Kn  interrogeant  la  moelle  par  sa  mé- 
thode expérimentale,  Ilronn  Scquard  n'avait  trouvé  ijiie  la  conflr- 
malion  des  faits  avancés  par  ces  deux  physiologistes,  et  il  est  aujour- 
d'hui bon  de  douto  rjuc  les  cordons  antéro-latOroux  peuvent  seuls 
transmettre  ao  tyitéme  muKulaire  les  ordres  de  la  volonté  cérébrale. 
Cependanl,  la  poUiologie  humaine  semble,  au  premi«r  abord,  ne 
pas  justifier  la  localisation  de  la  Iiansmii^sioD  motrice  dan»  Ick  pyra- 
mides. Cbei  une  Tcmme  igve  de  K3  ans.  qui  n'avait  présenté  aucun 
symplému  de  puniljsje,  on  a  trouvé  à  l'autopsie  uno  atrophie  irfcs- 
manircsto  des  deux  pyramides  antérieures.  Trois  jours  araot  sa  mori, 
cette  rcmmc  marchait  parfaitement  et  se  sen-ait  Irés-bien  de  ses 
membres  ihor:iciiiiK-j>.  Une  atruphie  tout  nu^si  considËrnblo  des  py- 
ramides antérieures  fut  trouvée  clier.  une  autre  femme  qui  nvait 
possédé  jusqu'au  dernier  moment  toute  l'agilité  de  ses  membres 
supérieurs.  Il  est  rrni  qu'elle  était  pnrapltgique,  mais  elle  était  en 
m<^ine  temps  aiteiole  dune  mitbdie  chronique  ilo  la  moelle  f-piniére. 

Mais  remarque!,  Messieurs,  que  les  pynmide.i  antérieures  no 
rvprOsenlont  qu'une  tri's-faiblc  partie  de  la  colouiio  qui,  dans  la 
nioclie,  est  alTecléc  a  In  transmission  dn  mouvement  et  quo  les 
(aiaceaux  intermédiaires  peuvent  éLre  aussi  regardés  comme  élant  la 
continuation  d«s  cordons  autéro-laténuix,  Par  conséquent,  une  lésion 
qui  respecte  ces  faisceaux  ne  peut  pas  umcDer  une  paralysie  com- 
plète, d'autant  plus  qu'il  est  probable  qu'im  mémo  muscle  a  it  «m 
»r*icc  plucieurs  fibres  encéphaliques  et  qu'il  peut  Irts-bien  recevoir 
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a  Ih  f'/U  -jf^  fibres  p&:îâDt  l'ËT  te:  pyramides  et  des  fibres  passul 
I&r  If:  faîi^eaiix.  Je  croU  donc  qoe  danï  ie  bulbe.  le  moDTeineiit 
e^i.  cosm':  'iarji  ia  m->^-A^.  j'^r^t^  dans  le:  régions  aotérietins on 
<i:.lcrviL!Én:Ie;.  C'e§:  pour  moi  jircsque  nne  œrtilDde,  parce  qw 
lei  liiU  pi^lfaolosi'^uv-î  vieaoeai  dcmonlnr  qoe  U  coodoctibililémo- 
Iri'.e  appariiez  t  a  la  rcsion  ank-rieure  de  la  protubérance,  c'est'4-<liit 
a  la  rK-Jï-fii  où  pa^ïcnt  lef  prol>:>a?enieDU  de^  pyramides  anléiieuref 
de=  faiiceaux  iu:erm'.-'iiaiTe$  du  bullie. 

LoriL'el  admettait  non-:ealeiueiil  que  la  transmU^iOD  do  monTe- 
meul  î'opérait  {lar  te-  pyramide?,  mais  qu'elle  s'y  bisait  d'où 
manière  crciisée.  Cei:e  idi-e  ê'.ail  trop  en  rapport  arec  les  faits  palbo- 
lo^ques  et  anatoni:-]u<.-:  pour  ne  pii:  faire  loi  immédiatement  dauf 
lou:  les  traité:  cla::iqiie:.  Tous  le:  médecins  savent^  depuis  Galien, 
qu'un  épanch'^menl  siêçeaiit  dans  l'un  de?  lobes  cérébraui  paraly^ 
le:  muiK:le:  du  cûlé  oppo?é  du  corps.  Lorsque  les  anatomiEles,  dam 
leur:  recherches  :ur  )a  slnicture  du  bulbe ,  eurent  constaté  l'entre- 
croisemeut  qui  s'opère  entre  les  Cbre?  des  deux  pyramides,  on 
attribua  naturellement  l'elTet  croisé  des  apoplexies  cérébrales  à  celle 
décuîsation  qui  avait  en  efTet  pour  résultat  de  porter,  vers  la  moitié 
droite  de  la  moelle,  les  conducteurs  partis  du  lobe  cérébral  gamtK. 
(Jette  explicalir^n  était  trop  naturelle  pour  ne  pas  s'acclimater  iiDUK- 
dialement  dan:  lu  science  ofllcielle.  Mais,  en  tSÔt,  PliilippeauxH 
Vulpian  out  pratiqué  de^  expériences  qu'ils  donnent  comme  démoji- 
trant  que  l'enlrecroisemenl  des  pyramides  n'est  pas  ta  seule  et  uaiqm; 
cause  de  l'effet  croisé  des  maladies  des  lobes  cérébraux.  Chez  plu- 
sieurs animaux,  ils  ont  fait  une  scUion  longitudinale  du  bulbe 
suivant  la  ligne  médiane,  de  manière â  diviser complétempnl d'ariDi 
en  arrière  l'entre  croire  ment  des  pyramides.  Deux  fois  seulement  ib 
sont  arrivés  à  ne  pas  dévier  de  la  ligne  médiane,  do  faran  &  ue  pa^ 
intéresser  les  pyramides  elles-niSmes,  Les  dcnx  chiens, chez  tesqucl^ 
l'expérience  fut  couronnée  de  succès,  ne  furent  pas  entièrement  pa- 
ralysés. Ils  se  tinrent  quelijue  temps  dressés  sur  leurs  membres. 
L'un  d'eux  put  même  faire  quelques  pas  en  chancelant;  et  cepen- 
dent  il  est  évident  que  si  tous  les  conducteurs  du  mouvemeal 
s'entrecroisaient  dans  le  bulbe,  une  section  intéressant  toute  la  lipc 
d'entrecroisement  devrait  nécessairement  les  sacrifier  tous  et  pus- 
duire  une  paralysie  conipiéle  cl  générale. 

Je  n'Iiésile  pas  à  déclarer  que  ces  expériences  n'ont  pour  moi 
aucune  valeur,  par  la  raison  qu'il  est  impossible,  nu  ras  particulier. 
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d'asdmilcr  riioinmc  aux  anintiiuit  mi»  on  expi-muco,  vu  que  chu 
It«  chitii*  les  niulBiiioH  d'un  lobo  ctriïbral  uc  (lélurminctit  pas  une 
paralysie  complète  du  c&lé  opposa.  Par  conséquent,  chez  eux  il  n'y 
avait  [las  intime  lieu  de  suppORer  a  priori  ]'exi.-«tcncc  il'uDC  décusta' 
lion  ^'tiitTuliï  di>6  coiiduclFur»  du  iDOuvemeol.  U  u'en  vsl  plus  An 
m^tiK]  pour  l'homme.  Gbcz  lui,  les  paralysies  d'origine  cérébrale 
BODt  nrancheraeiit  oC  compl^temcnl  (ToiiMïe.1.  Il  est  dooc  ineontesUiMc 
que  cbet  lui  Iuutei>  lex  lïbii'.i  encëphnlique»  sans  exception  doivnit 
K'ciiIri'Croir^iT  qucliiiii;  piirt.  Il  me  punilt  auihsi  incoaiestoblequc  l'un- 
Irc-croisemciil  di-s  p%ramid»  represonlc  un  des  lieux  où  s'opère  celte 
dticusffltioiL  L'aiiatomie  parle  trop  ici  aux  yeux  pour  qu'on  puisse 
le  mettre  en  doute.  Mais  il  me  Nenilile  tout  nwii  ccnnin  que  ce  n'est 
ja»  uniquv-ini.'iit  la  qu'elle  ï't'ITi-ctuc ,  puii«iuc  le«  Ûtirc»  exicriieg  des 
pyrainidirs  restent  dirixtcs  ol  puisque  l'entrecroisement  des  libres 
Aea  raisreaux  inlprmédiaire.<i  est  tellement  peu  apparent,  <ju'il  n'est 
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Fig.  Sî. 

A  H,  lifio  MHltunni  lia  1il,>|ui>IIt  I*  trh'nm  Ht  rrlaiif  1  l«  mnril'  ri  iii><t*Mu>  ir 
U>|nolla  tl  »l  nlklJf  do  biilbi',  V  I>,  II(d<i  as-ilKaaui  ie  taigs«1ln  le  icbiiiia  Ht  rcluK 

iBo'lli-  Kl  ilii  litilliv.  f,  cnlaiinc  isriic  cftlmle  •)«  !■  a>nclln  rt  du  hnlbv.  0.  DulDniia 
rvpr^afntl&al  IM  ^«rtir*  blanche'  |H>ii£rl4um  <1o  la  iDfv<)1c  ri  dn  bo]b«s  1,  injvt 
nlr\fr\Bf  iBl-riMloui  luotUliM.  M,  itajal  ibIiI  i>ar  la  muuvcniviii,  r,  ■sira- 
mUnBiial  v^tlal  a'an^nol  •lniii  II  bulbe  <j,  luinpttiuenl  Un  l'anlneraliaDi-Til 
itaaa  la  pr«tHb4nn». 


^lU  PUYStOLÛGIE 

pa?  admis  par  touî  loî  anatomUtes.  Il  est  par  coosêquent  1  EnppowT 
<int.  pour  tlovenir  çrOnérale.  la  dénisfalioa  a  besoin  de  se  compi&tt 
plus  haut .  ou .  ce  qui  serait  miens  dil .  de  commencer  plus  hanl 
Dans  rc:ude  de  la  priiUibiTance.  nous  ironrerons  bien  des  raisons 
tpii  nous  f  c^rterODi  é  penser  iTOil  $e  fait  déjà  un  commeiKemcDl 
d'entretTOifosiea:  cii:]?  lel  ornne.  ler^s.  en  tennJDaaL,  indkpm 
.la:]s  U3e  Ùairc  se  II  1^0:3:1  que  le  m:-de  probable  de  la  tnnsmisaoa 
do  œouvenie:::  et  du  sealime:;t  à  travers  le  bulbe  -fi-j,  32.l 


R.'U  dii  M.,:f  .:.•,'■„'  .'j  r^rf'-::;'.";,  —  Ce  qni  a  le  plos  frappé  le: 
rhïf;-;,V->^-^.  '.'<'*;  ;,-:"ue-oi-  t.:i:7Tii^  que  le  bolbe  exerce  sur  les 
7^i:::E:cr-:s  :;:i  ciii  r^es  li,;  ;S  respira:::?.  eL^'arsnile.  sur  la  rieelle- 
r:i~e,  yu.s-iiu::  iri.Tiic -e  ^îhtî::  Tivre.  même  un  însUnl  Eks- 
i;:i:".  ;:."?  rtsprfr.  ti  ^-:z:  iir?  çcr  ^e  ïûaiiîijea  de  rexislecn 
il;-:--,  iv  !.■;:  :Tr.î-v.  ;:  ~-'zzi  iuz  jr.z;  irèT-limi^t- de  cet  oreane. 
r.",:r  çui.:-  :".:"  i  sv.;t;  ::■>  -his-;*  ie  '.'Erriiie.  il  est  évident  qut 
iirs  u::  *nr.-  7,  nitrc  i-^  "ilïi.fs  c'az  le:  ^:  nenl  donner  le  si- 
^li!  i?  --ï"!  :;;;•.;  :.7T.ir>;-:-:  :":  1::'.  ii:cLT  à  la  inori.  On  atbilne 
j;".;r.:;r.-.:-:  i  r..--^r;zî  '.X  ;t-: :::-::;  î:i  rJl?  e:-:i5tdénbleqDe 
r: ::;:■.,:  :■;  rulr;  i:."?  ■.■-.":;  :;;  :':.  ;:..::î  l:s  :It;f  i::ii»pensables3ia 
iLi\  V:..ï  ;  t:::  -v.u;  t:^  ;".?-;"■,:  ':.:z  ir.cr.esresiest.  Gaiiea avili 
À:,.-.  .  :.->;.:.  -v.;  '.-  *:■;::;■.  i;  ..  ~:i'.'.i  :=-; iist^mont  an-defsou> 
,■;■  -.r; ■.-.■-.; TV  .;.T.;;...  i;  ::--:,. ii:  ■.==;:i.â:sn:e2t  la  mort  ^'i 
;■■.*,:  :;■.*>;  ...s  1;  -.  '..t'  ;>:.  .!  :.it:.-.  r:::z"î;  ^'immrdialenira! 
.■;:-■:>  ;-;;:;  j.\:..::  ".;->  r;>,-L?  ::*,  _-i:-:--rs  ."ïsètiet:  de  foactiomief. 

..  :"-i:  ,-,  -tt:-  •.  ;  .:.::  .■;■■>;,  ;;-  i  i,:-.;i  -e  fouTii:  i^îreatri- 
;,;;  ":',:-.  .■;'■.■,;  ...::■.;:..■  i;j  7 irL«  sinit-es  au-dessus  du 
; ,  ,v.:  >;■..  .^;  ;:         .;.v;:.:  '..:çi'..::^  ~z:.  su  conuneoce- 

:v;  ■.  :.:  .;•;:■:;  '  L.  v.r :?:;;>;>  ;i,T,7,ii-:;s  ii-~  le  but  desai- 
*:  ::..  v.y:::  ;.  :v:7'  ,";;:■■■;  ;_-;-v,s:.iz.--:s,  !'.  Tiiainsiqa'oa 
..■;-.  .-  :■■::-:-  -:.:  .li-  i:  .:  <<  :<  ;  :;7i;:u,  Ir  -^vrrjiet  et  un* 
v;,7.  .■  ...■.■..  ■.■;  ï.-.:t  .?.■....:.:■  .V;;_:-.s.v-;  ii  Li  r^-iî3îioa: mai- 
:_.  ;  ;-,■  .:■<.>.:  :■■.>;■.■.■■.-:  -<:■.■.. -7.  ;.77it.:;:  j  ..vmprenJre 
.;;,■■*  ;-  -.-.7:7  ---^.:;  -.s  7:  :7~:- ^5.7.rues.  i  la  rui!f 
.■.7    ,!.■<  -v.';".   7>  ■.':-is':  i.  '.i:^-:'.,'?  .7.^  aa  [a.- 

•:-\-..  ■.::■".:.:..     ■  1;  ,-.î:.r:_:7;  Ccî-*ad d'uBrt- 
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droit  ses»  ctrccmscrit  de  In  mooltc  allongée,  lequel  eut  sitné  h  une 
pctile  dUlunce  du  irou  oc('i|)itnl  «t  ver^  l'orlRine  iJcii  pneumo.  • 

Tel  était  l'état  d«  la  (luoiliou  lorïtjuc  Flourcus  t'en  cccuiia.  élut 
tfai  était  mlé,  pour  aiiiei  dJrc,  lalvol  juiîquu-là.  Dam  un  prontitr 
Irarail,  il  donoa  des  indicalions  déjà  plus  préciites  quu  ccllus  dv 
LegaUoI».  Il  plaça  ce  (|ii'il  a  appelé  le  poiul  central  du  fijuime 
ntrvrwx  ou  premier  moteur  du  tne'canismf  respiratoire ,  dan»  unu 
iOD«  tiu3iiëc  par  dcim  ligiifs  (iciives  dont  l'une  possenil  immtdiaic- 
meui  au-deisuH  de  Toriginc  ile.s  pncumo-frastriques  et  dont  l'autre 
passenut  A  troi«  ligne*  au-di.-ï.'>oufi  de  n-llc  origine. 

Longet  vint  lo  circonscrire  davuoia^,  tout  en  le  majateuanl  dans 
la  mène  looe.  11  le  localisa  dans  le  fabcoau  inlLTmédiairc,  jusio  au 
point  d'implantation  des  pneumo,  fan.*  cxli'Uïioii  ut  au-dc3su«  ni 
■u*de«eous. 

En  1817,  Flonrens  reprenant  ses  expériences  ù  ce  sujet,  est  arrivù 
ù  nSluirc  la  portion  de  lone  fi  un  véritable  point  mallii'miituine  <[ui 
c«l  ^tue  dans  les  profondeurs  du  bulbe,  au  niveau  de  la  pointe  du 
V  de  ïul»Iaace  grise  inscrit  daos  l'angle  du  V  de  substance  blanche 
Tonné  par  les  pyramides  postérienreH  (fi-j.  îfS  K).  Celte  localisation  si 
rigoureuse  est  pleinement  Jusiilîée  par  une  ospCriencc  i|ui  a  été  H- 
pét6e  depuis  par  un  fcrand  nombru  dVxpérimentaleura.  Toultv  lct> 
fois  <iu*on  enfonce  là  ou  la  pomle  d'un  scalpel  ou  un  cmporte-pi6co , 
le*  tnouveiDenls  resipiraloiros  du  tronc  et  de  la  face  cessent  ausfitAt 
et  l'animal  meurt  comme  »'il  était  ft-a|ipé  pnr  la  foudre.  Si,  au  lieu 
iTiio^  pi<]flrc  portant  sur  ce  point  même,  on  fnil  une  section  com- 
plète poïuuit  iinmédialcmcni  au-dci-sous,  les  niouTcmems  rc^pira- 
loirci  du  thorax  non!  abolis ,  mais  ceux  de  la  face  qui  sont  en  rapport 
■Tec  la  respiration  persistent  pendant  un  temps  encore  assen  long; 
c'cM-tHlire  que  la  dilatation  des  narines,  quî  iriuibitude  s*op6re  A 
cbaquc  twpiralion  pour  augmenter  le  dianiétri^  ilc  la  coloiine  d'air 
inspira,  coDlinuu  &  s'exécuter  d'une  mnnifvre  rhfihmiquo,  quoi(|U*il 
n'y  ail  plus  d'inspiration  et  quoiqu'il  n'y  ail  plus  d'tQlroductioo  d'oir 
dans  \ts  poumons.  Si  la  section  c»!  faite  imniËdintomenl  au-dessus, 
CO  MKit  au  contraire  les  niDureuiendi  respintloires  du  tronc  qui  pe^ 
eislent  et  ceux  de  la  face  qui  sont  abolis.  Toutes  Ic«  fois  que  dea 
muscirs  alTcdés  A  un  litre  quelconque  an  mécanisme  de  k  respira- 
UoD  restent  eu  comniunicslion  avec  ce  point,  ils  continueot  leur 
Msrvlce  automatique,  mCnie  isolémcnl.  Il»  le  continuent  même  a  la 
tux  lorsque  la  léle  a  été  complétcmcnl  sépari^c  du  tronc  par  une 
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section  paEsaat  an-dessous  de  la  place  iodiquée.  Le  foit  est  ssitoul 
très-apparent  quand  on  pratique  rexpérience  bof  le  cberal  doot  la 

narines  exécutent  des  mouvemenls  bien  plus  élendna  (joe  chei  1r 
autres  animaux.  La  respiration  relËve  donc  biea  exclusivement  di 
ce  point  qui  peut  titre  regardé  comme  le  foyer,  le  centre  nerrenx  de 
cette  fonction.  Toutefois,  comme  la  destraction  de  ce  centre  enlnlDe 
Don-seulcment  la  coKsalion  de  la  respiration,  mais  anssi  celle  de 
toutes  les  autres  mauifeslations  nerveuses  et  mdme  de  la  vieeotiire. 
Flourens  loi  a  appliqué  la  dOsignation  de  premier  moteur  du  n/i- 
létne  nsrvevx,  et  celle  plus  pittoresque  de  nœud  vital.  Cette  deniière 
expression  est,  à  mon  sens,  malheureuse,  car  elle  laisse  dans  bean- 
coup  d'esprits  l'idée  vague  de  la  destruction  d'un  principe  vital  qui 
siégerait  en  ce  point.  Au  fond ,  il  y  a  là  non  pas  le  siège  de  la  Tîe 
considérée  comme  principe,  mais  le  siège  du  centre  nerrctiz  qui  pré- 
side à  la  fonction  respiratoire. 

Pourquoi  la  destruction  du  nœud  vital  enraye-t-JI  tout  d'un  coop 
les  phénomènes  respiratoires?  Beaucoup  d'étudiants,  je  m'en  mf 
aperçu  plusieurs  fois,  ont  une  certaine  tendance  k  penser  que  ce 
point  crée  un  influx  particulier  qui  serait  distinct  de  la  force  mo- 
trice et  de  la  force  nen'euse  sensitive  et  qui  aurait  pour  mission 
spéciale  de  présider  aux  phénomènes  pbysico-chimiqnes  de  la  respi- 
ration, influx  qui  serait  apporté  aux  poumons  par  les  pDeuino-gi.<- 
Iriques.  Mais,  non-seulemenl  les  mots  inllux  et  force  nerveuse  n'ont 
plus  leur  raison  d'être  en  présence  des  nouvelles  données  de  la 
science;  non-seulement  les  phénomènes  physico-chimiques  de  la  re^ 
piration  relèvent  exclusivement  des  lois  qui  régissent  la  chimie,  la 
phyi^ique  et  la  vie  cellulaire,  mais  en  outre  on  peut  condamner  c«ltc 
interprétation,  peut-être  séduisante,  par  une  expérience  très-simple. 
Évidemment,  s'il  en  était  ainsi,  la  section  des  pneumo-gastriqncs 
devrait  avoir  le  même  résultat  que  la  destraction  du  nœud  vital, 
puisqu'ators  ces  nerfs  ne  pourraient  plus  apporter  aux  poumons 
l'influx  spécial  créé  par  ce  cenlre.  Il  n'en  est  rien,  La  respiration 
n'est  que  gênée  pour  des  raisons  que  nous  indiquerons  plus  tard: 
mais  tous  les  actes  de  celte  fonction  cherchent  à  s'effectuer  avec 
plus  d'énergie  que  jamais  pour  lutter  contre  l'obstacle  indirect 
apporté  par  cette  section. 

Ce  que  supprime  en  réalité  la  destruction  du  nœud  vital,  c'est  la 
série  des  actes  musculaires  qui  ont  pour  but  d'cnlrelenir  la  circnb- 
tion  de  l'air  dans  les  voies  respiratoires;  et  si  les  phénomènes  phy- 
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co-cliiinifnira  cessent  auRsi,  c'est  que  ia  réalisation  de  Aotio  drco- 
lalioii  leur  est  indiit pensable.  Si  doin:  le  iiauil  vital  aix  uiiv  force 
qoelconqufi,  ce  oe  petit  Cire  qu'uae  force  motrice  et  celle-d  doit  so 
n^pandra  à  la  périplii-rie,  nOD  pas  seuleincut  par  les  pncnmo-gas- 
Iriqacs  ({ui  n'animent  que  les  libres  vègëlatives  des  voies  respira* 
mires,  maij  partons  ton  nerfii  rac Indiens  et  crdniens  qni  se  distribuent 
aux  Diu^dK)  in^ptmlinin*  el  expirateiir».  Mais  je  vous  ai  rk^jA  indiqué, 
t  propos  de  la'  moelle,  que  je  n'admet»  pus  l'cxistcoce  de  cotte  cliau- 
iïi}rv  unique  pour  laquelle  les  autres  partifs  du  syelimo  nerveux  ne 
Mrnicnt  plus  que  des  coudiiits  servant  i  rCipandre  et  A  distribuer  la 
Tapeur  enRendne  par  elle.  Lo  principe  de  la  segmculation  du  eya- 
lAino  tirntnx  que  nous  avons  posé  dans  IVInde  du  pouvoir  rëncxv 
do  la  luoelk-  s'y  oppose.  Chaque  seginenl  du  corps  relÈve,  pour  loua 
les  pbeuofDënes  qu'il  accomplit,  d'ime  zone  do  l'axe  nerveux  qiil  lui 
appartient  en  propre.  C'fsl  dnii»  cette  zone  ditcnninéc  que  lc«  muw:l(« 
d«  co  £e|;mcDt  trouvent  le  KtiiDulaot  direct  de  leur  contraction.  Par 
eoDSL'qucnl,  l'ensemble  de  la  machine  centrale  de  la  respiration  se 
Iroave  «échelonné  le  long  des  nagions  dorsale  et  cervicale  de  la 
moelle  et  du  bulbe.  Elle  se  prolonge  mfme  dans  cet  organe  bien  au 
detft  du  iMBud  Titnl,  pui»|nc-  le  noyau  du  facial  est  sur  la  liiuite  du' 
la  protubérance.  Lo  cenlro  respiratoire  n'est  donc  qu'un  de  ces  nom- 
breux roiiagGâ  engrenés  les  uns  dans  les  autres;  seulement,  il  les 
iloioine  loas.  quoiqu'il  ne  soit  pa.<i  le  premier  coatme  niveau.  C'est 
lui  qui  commando  et  dirifio  l'action  couimiina.  Sans  lui,  les  autres 
reatent  inertes,  et  tout  cela  probablement  parce  que  la  re.ipiration 
est  00  phinomine  réflexe  et  que  c'est  lui  qui  reçoit  le  stimulant 
(Hmitif  iodi8pcn»able  .'i  toute  action  rûncxc,  vu  que  le  nerf  le  mieux 
filacé  pour  apporter  ce  stimulant  est  lo  pnounio-gastrique.  Il  («Ivrai 
que  tout  à  l'Iicure  nous  avons  tu  que  ta  machine  continue  è  fonc- 
lionner  quand  les  pneumo-gastriques  sont  coupis.  Mais  il  est  d'autres 
impreMions  qui  peuvent,  moins  directement,  réveiller  celte  aclioo. 
rcul><ttre  même  le  rouage  peut-il  continuer  sou  fonction nemenl 
rbytlimiquo  soit  sous  l'inlluence  d'une  hntiilude  acquise,  soit  grdco  h 
l'irriLatiun  ré^ulL-inl  des  troubles  qui  surviennent  du  côte  de  la  vas- 
cularlMtKNi  el  do  la  nutrition  dn  bulbe  dans  ces  circonstances.  Dans 
Ions  Im  cas,  il  e«t  bien  cerliiin  qu'en  l'état  phy»iolO(nque,  c'est  l'im- 
pression  partie  de  la  muqucu»;»  pulmonaire  qui  vient  tout  nu  moins 
aider  la  spontanéité  du  nœud  vital.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  la 
naturft  ait  placé  ce  rouage  principal  et  initial  an  poinl  d'abouchement 
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des  pneumo-gaslriques.  Du  reste,  en  dehors  de  cette  dernière  ques- 
tion de  délai) ,  dous  entrons  tout  à  fait  dans  la  manière  de  Toir  de 
ceux  qui  oot  découvert  le  nœud  vital.  Flcurens,  ni  même  LegalloiE, 
n'ont  jamais  eu  l'idée  de  placer  là  un  centre  créant  toute  te  fone 
motrice  de  la  respiration.  Ils  n'ont  jamais  vu  là  que  le  siège  du  ph^ 
nomène  initial.  La  désignatioa  de  premier  moltur  de  la  retpiratim 
donnée  par  Flourens  l'indique  bien. 

Dans  CCS  dernières  années,  plusieurs  physiologisteâ  ont  chercbé  i 
amoindrir  la  découverte  de  FlourCDà  et  même  à  nier  comptétemeot 
l'existence  du  nœud  vital.  Suivant  Bronn  Sequard,  la  mort  ponmit 
être  attribuée  dans  coriains  cas  à  l'entrée  de  l'air  dans  tes  Teiaes, 
dans  d'autres  à  la  production  d'un  emphysème  pulmonaire  coosidt- 
rable,  dans  d'autres  â  une  sécrétion  bronchique  exagérée.  On  ne 
peut  pas  nier  la  possibilité  de  tous  ces  accidents ,  mais  ils  ne  peoTeat 
qu'être  exceptionnels  et  ils  sont  incapables  d'expliquer  la  constura 
du  résultat.  Le  même  auteur  a  aussi  prétendu  que  la  mort  était  soo- 
Tcnl  due  à  une  syncope  provoquée  par  la  douleur  de  l'opÉTalioD.  Il 
est  bien  certain  qu'une  douleur  vive  peut  tuer  en  paralysant  le 
cœur  par  action  réflexe.  Le  fait  se  présente  dans  un  grand  nombre 
de  vivisections.  Mais,  comme  le  fait  observer  trèE-judicieusrawot 
Vulpian,  la  syncope  devrait  aussi  bien  se  rencontrer  lorsque  li 
pointe  de  l'instrunicnt  tombe  par  mégarde  à  quelques  millimétrée 
au-dessus  ou  au-dessous  du  nœud  vital,  cl  cependaDl  dans  cesespé- 
riences  manquées  jamais  on  ne  voit  ni  la  circulation  ni  la  respiraliaa 
s'arrêter  brusquement.  D'autre  part,  s'il  eu  était  ainsi,  il  est  bien 
évident  quel'emploi  de  la  respiration  artiGciclle  devrait  permettre! 
l'animal  de  revenir  à  la  vie  une  fois  l'influence  ficheuse  de  la  douleur 
passée,  car  pur  cette  opération  on  entretient  artiQciellemeni  les  mou- 
vements du  ca-ur,  la  circulation  persiste  et,  par  conséquent,  aubont 
d'un  certain  temps,  on  devrait  voir  reparaître  la  respiration  spoolî- 
néc.  Les  choses  ne  se  passent  point  ainsi.  C'est  en  vain  qu'on  pratique 
et  qu'on  prolonge  la  respiration  arlilicielle.  Les  mouvements  restent 
possibles  pendant  tout  le  temps  que  dure  l'insufllation,  mais  tout 
s'arrête  sitot  qu'on  cesse  l'introduction  artiQcielle  de  l'air. 

Brown  Sequard  a  trouvé  dans  les  batraciens  un  argumeDlqui,toDt 
d'abord,  a  paru  victorieux.  On  a  beau  piquer  ces  animaux  au  point 
indiqué,  on  n'arrête  en  rien  la  rcspiratiou.  Ils  peuvent  même5ll^ 
vivre  assez  longtemps  à  l'ablation  complète  de  la  moelle  allonge. 
On  n'a  pas  manqué  de  plaisanter  sur  cette  apparente  contradictiOD 
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àiti»  1m  nioW,  et  àc  dire  :  •  Le  nœud  vital  nV-*t  patt  iiidisprofablc  à 
Ui  vii.\  »  Muis  lies  rochorclius  ultOriiruroj  oui  doimii  l'explii'alion  4e 
It-oiginc.  Clipi  le*  lintracieiiE ,  le  nœud  vîlal  n'est  pas  siiue  à  In  m^m« 
place  ([lU!  clici  les  niuinmir^rts.  Il  ae  Ironve  au  oiTcau  du  bord  pos- 
I6rieur  ilu  cervdcl.  Aussitôt  <(ii'on  pitfuc  ce  poinl.  on  votl  leurs 
mouvciDeiits  r^ipinitmrfK  s'arreicr.  Leiir  appareil  hyoïdien  rcslo 
immobile.  Il  est  (tui  (ju'ilë  ne  meurent  pu^,  mais  cela  lient  à  la 
puia.'Aocc  (1«  leur  respiration  culanôe.  On  sait  que  celle-ci  leur  est 
f\\i»  indispensable  que  la  respiration  [lUtnionaire ,  rar  on  peut  leur 
eulever  les  poumons  sans  les  tuer.  Au*si,  peut-ou  assurer  nujour- 
tl'hiii  que  le  bulbe  prt*ide  r£-ellement  i>  la  fonction  Itespirntion. 
Une  cansÊipieoce  toute  nulurelle  de  ce  rôle,  c'est  (pie  cet  or^nc 
préside  aosn  aux  divera  nctcD  mËcaniquett  qui  sont  le  résultat  de 
mudJUdUoDS  apporlÉCD  momcotaniMneut  dans  ki  pliônomânes  de 
llniplration  cl  du  l'expiration.  Tt'ls  eoal  Ittcrnumcul,  la  toux,  le 
bftilletneut.  le  rire,  le  sanglot  et  l'efTort. 

fliîte  du  Mbe  daru  h  fonction  dilt  gtyrocjhiiqut.  —  CL  fiernard 
place  auHit  dans  le  bulbe  le  contre  de  la  fonction  qu'il  »  appela 
gtytogtniqtie.  Voua  savpz,  Messieurs,  que  co  grand  pIiiTûologisic,  â 
ta  suite  de  nombreuses  expërieDces  derenues  calibres,  est  arriva  à 
doler  leB  animaux  d'une  nouvelle  fonction  en  vertu  île  laquelle  cens- 
ci  pourraient  transformer  les  aliments  albuminoidee  en  une  matière 
susceptible  ilc  derenir  e)le-m<?mc  dn  sucre  ser\'aiit  aux  corabuslions 
de  rC'Conomii'.  La  Iht-orie  f;lyi-'o^i-^'>>qo<'>  que  Iwaucoup  regardent 
aujourd'hui  comme  forlcmeni  «ibranlOe,  n'a  pas  i\\!  faite  d'un  feul 
jet.  cl  elle  a  dâ  traversur  plusieurs  phases  d'étolulions.  Mais  prise 
dans  son  complet  développement,  elle  peut  se  formuler  ainsi  qu'il 
suit  : 

Il  faut  i  rùconomic  animale,  pour  le  juste  éi^uilibre  de  ea  nutri- 
tion, un  mélanine  d'aliments  azotes,  gras  cl  amylacé».  Les  propor- 
tions convenables  de  ces  Irois  ordres  de  substances  doivent  varier 
suivant  le»  diverse:*  circonstances  de  la  vie.  Les  iWentualinîs  qui 
s'imposent  d  l'ahmentation  des  animau.t  font  que  ce»  proportions 
relatiro*  ne  «ont  pas  toujount  en  rapport  yvec  les  besoins  du  moment. 
Ccst  pour  cotte  raison  que  l'animal  ne  représente  pas,  comme  on 
l'avait  prC-lcndu  aulrefois.  un  simple  consommateur  dans  r^ïconoinie 
do  la  nature,  et  qu'il  posst-de  une  certaine  puissance  de  transforma* 
lion  eu  rcrtu  do  laquelle  il  peut  remédier,  ju.iqu'&  un  certain  puini, 
aux  irrËguloritiiB  do  ralimcnt&lion.  Il  peut ,  eu  particulier,  foire  avec 
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tes  maliëres  aibuminoldcs,  une  substance  remplissant  le  rMe  {Ait- 
siologique  des  hydro-carboDés  et  à  laquelle  Cl.  Bernard  a  dooné  le 
nom  de  matière  glycogène.  C'est  le  Toie  qui  représente  le  labonloiie 
où  s'opère  celte  transformation.  En  vertu  de  sa  puissance  oi^niqDe 
spéciale,  cet  organe  crée,  avec  une  partie  des  albumisoldes charria 
par  la  veine  porte ,  la  matière  glycogène.  Celte  dernière,  une  fois 
formée,  ee  transforme  chimiquement  et  fatalement  en  socreaucii 
bien  sur  le  cadavre  que  sur  l'Ctre  vivant. 

La  fonction  glycogénique  du  foie  obéit,  comme  toutes  les  fonction 
à  l'inllucnce  supérieure  du  système  nerveux.  Car  on  peut,  en  piqaani 
un  point  déterminé  du  bulbe,  lui  donner  une  telle  activité  qneli 
quantité  de  sucre  provenant  de  la  fermentation  de  la  matière  glyco- 
gène produite  ne  peut  plus  i?trc  brûlée  par  l'oxygène  dasang,etqn« 
cet  excès  de  sucre,  devenant  un  corps  étranger,  ^t  ultërieuremenl 
éliminé  en  nature  par  les  urines.  I]  se  produit  ainsi,  sous  l'ialhieiKe 
de  celte  piqûre,  un  véritable  diabète  artiËciel.  Le  point  i^D'il  fut 
toucher  pour  obtenir  ce  résultat  est  silué  sur  le  planciier  du  4*  ven- 
tricule, au  milieu  de  l'espace  compris  entre  rorigine  des  pneamo- 
gastriques  et  celle  des  nerfs  auditifs  (/ig.  28  M).  Cl.  Bernard  a  ima- 
gioé  plusieurs  instruments  pour  exécuter  cette  opération.  Le  pltu^ 
simple  est  formé  d'une  tige  d'acier  Irès-lîne  dont  l'extrÉmitâ  est  taillée 
eu  bi.scau.  On  peut  choisir  entre  trois  procédés.  Le  premier  consiste  i 
ouvrir  la  membrane  oecipilo-alloïdiennc  et  à  faire  pénétrer  la  pointe 
de  rinstmment  par  l'orifice  inférieur  du  4*  ventricule.  Malheureu- 
sement, il  fiiut  préalablement  diviser  tous  les  muscles  de  la  nuque. 
Il  en  résulte  des  délabrements  auxquels  l'animal  ne  survit  pas  long- 
temps. Le  second  consiste  à  introduire  rinstrumeot  par  la  partie  an- 
térieure de  la  moelle  entre  l'occipital  et  l' allas.  Il  sufEt  alors  de  le 
diriger  un  peu  en  haut  et  en  avant  pour  arriver  sur  le  point  vonlo. 
On  est  beaucoup  plus  sfir  de  tomber  juste-,  mais  le  modus  facimdi 
n'en  e.xige  pas  moins  une  grande  habileté.  Le  troisième  est  de  beau- 
coup le  plus  simple.  Il  consiste  à  arriver  sur  le  plancher  en  t^avc^ 
sanl  du  même  coup  l'occipital  et  le  cervelet  à  l'aide  d'un  peliî 
trocart.  Il  est  bon  d'examiner  avant,  sur  le  cadavre  d'un  animal  à" 
même  (aille  et  de  même  espèce,  la  direction  et  l'inclinaison  qu'il 
faut  donner  rt  l'inslrumenl.  Malgré  la  quantité  de  tissu  nerveux  tra- 
versée ,  on  produit  encore  moins  de  troubles  que  dans  les  deux  pre- 
miers cas.  L'opéré  est  seulement  un  instant  Irès-allaissé. 

11  n'est  pas  d'ailleurs  indispensable  de  toucher  exactement  le  point 
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lâiqud  ponr  provoquer  le  ifiabéle.  On  trouve  encore  parfois  du 
sucre  dans  Ict  iirini'»  iiunml  l'iuMnimeni  a  porti;  nilleui^.  M.-iiA  le 
TdsalM  a*esl  coti:(laul  ot  nu  «e  inonlru  â  son  miixiitiuiu  (|uc  lorî^qu'oii 
agit  niatbf'inaliqucmcnt  sur  lui,  Ccsl  pourqaoi  Cl.  lioniuid  a  peiisC- 
qu'il  devai!  (tre  regardt-  comme  le  cenlro  nerveux  affecté  à  la  fonc- 
tion glycoffi-itiqufî  du  foie,  puisqu'on  somblail  exalter  son  inHuence 
eu  le  piquant,  c'eï[>à>diru  en  le  blct^nt  seulement  de  façon  A  l'imtcr 
«t  &  augmciiler  hod  aciivitO,  cl  puisqu'il  avait  constaté  Aaa»  il'autrca 
expi^riences  que  l'ahlation  complète  de  celte  partie.  A  l'aide  d'uu 
emporte- pi<'ce ,  supprimait  la  fonclioD  au  point  que  le  l'oie  ne  rDUi*- 
uisnil  pln«  de  matière  Rlycopi^ac  l'u  ioittatil,  iU'ctnil  niontn)  porUi 
A  admettre  l'exiMenco  d'un  inDux  dlyco^uique  cTi(^  parce  centre. 
Depuis,  il  no  lui  a  plus  aecordi-  que  l'inOurnee  indirecte  que  le  eys* 
l^me  nerveux  peut  exercer  Bur  toutes  Ica  sfcrélions  par  l'intcrmé- 
diaire  de»  nerfs  mio-moleurs. 

Dans  louK  les  cas.  celte  influence  ceotrale,  le  foyer  ulyroRiniqtie 
no  pouvait  <-videinnii'Ul  l'exerecr  *ur  le  foie  qiti-  par  l'inlcmiMiaire 
dos  aerGi.  De  là  uu  auln>  ordre  d'expt-ricnccs  qui  sont  venues  com- 
pléter la  théorie.  Si  on  coupe  le  pnenmo-paBirique  au  cou,  la  pro- 
duction do  la  matière  plyrogiïnece.iso  compl(5Iement.  Si  lu  section 
est  faite  nu-dessous  du  poumon,  la  fonclionconltiiue  avec  son  activité 
ordinaire.  Pour  que  le  foie  fonctionne,  il  taat  donc,  non  pas  que  le 
pneumo-pa-xtrique  le  mette  eo  rapport  avec  le  liiilbe.  mai!)  bien  qne 
ca:  nerf  mnintinnne  la  communicalioii  du  ccnlru  nerveux  avec  le 
poumon.  Par  const-qucnt,  on  doit  conclure  que  ce  n'est  pas  le 
pneumo-iraslrique  qui  est  chargé  d'apporter  rinf1u''ncc  du  bulbe  au 
foie,  lequel,  par  exclusion,  ne  peut  éTideminenl  la  rrrcvoir  que  du 
grand  sympathique;  main  que  le  nerf  vague  o'en  intervient  pas 
moins  d'une  inanifrc  indi.'jpenitnble  dans  la  glyco^énie,  tr^4)-praba- 
Mt-mcnt  a  litre  de  nerf  seiisjtir  II  est  A  supposer  qu'il  apporte  une 
îpiprejsian  diiveloppi^e  A  la  nirfscL^  de  la  muqueuse  pulmonaire  par 
II!  contact  de  l'air,  et  que  cette  impression  est  destinée  A  solliciter 
par  action  réfle\e  l'aelivité  seerétoirc  du  centre  nerveux,  du  sorte 
que,  par  une  admirable  harmonie,  le  comburant  appellerait  le  com- 
bustibk^ 

Telle  est.  Messieurs,  présentée  d'une  manière  succincte,  la  théorie 
dite  glycofii^niqne.  Je  ne  pfluvatA  ici  vou-i  donner  tous  les  détails 
qu'elle  comporte,  je  me  ri'itcrve  de  le  faire  dans  l'étude  des  sécré- 
lionR.  A  DUC  certaine  époque ,  elle  a  été  considérée  comme  un  des 
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plus  grands  titres  de  gloire  de  l'illuEtre  ph'yeiologiste  da  Collège  de 
France.  Elle  a  depuis  élë  fortement  ébranlée,  particDlièremeot  pu 
Samson,  Rouget  et  LongeL  Mais  il  n'en  est  pas  moins  acquis  que  U 
piqOre  du  bulbe,  faite  dans  les  conditions  indiquées,  donne  nais- 
sance au  diabète.  Quelle  que  soit  la  manière  d'interpréter  ce  résnUaL 
il  n'eu  reste  pas  moins  un  des  faits  les  mieux  établis  de  la  phyàolo- 
gie  expérimentale,  qui  devait  évidemment  prendre  place  dans  Iz 
physiologie  normale  du  bulbe,  et  je  devais  naturelleinent  le  fain 
accompagner  de  l'exposé  de  la  seule  interprétation  qui  le  rattache  i 
une  fonction  normale  et  spéciale.  Quant  â  i'apinioD  de  Samson  et 
Longet,  elle  trouvera  mieux  sa  place  dans  la  loDgae  discussion  que 
nous  établirons  plus  tard  à  propos  de  la  pathogéaie  da  diabète. 


DIX-NEUVIÈME  LEÇON. 


Meïsiei'bs  , 


Nous  avonB  vu  dans  la  leçon  prâci-denlc  que  la  piqûre  du  plancher 
«iti  4*  TCDlririilf),  au  niveau  du  bec  du  catainus,  dëlerminail  In  mort 
cn»uspeciilanl  hruxqucmcnl  \ei  pliétiotudicsiDâcanique»  de  la  rcepi* 
nilioii,  ce  qui  itous  a  cuuduilKàcoaduru  que  le  bulbe  prï^ïiiluâectle 
fotit'lioiK  que  praliquiie  au  milieu  de  l'espace  qui  sépart- les  nerfs 
pucuc:iu-fZtt£[nquG  il  acoualique,  In  mi^mo  piqûre  donnait  lieu  A  un 
vériUMe  dialiéie,  ce  qui  a  coiiduil  Cl.  licrnard  a  placer  encore  ilani) 
cel  organe  le  ceiilre  nerveux  de  lu  fouction  plycojréuiquc  alIribu^'C 
par  lui  au  foie.  Si  ou  porte  linslruuienl  $ur  d'iiutrtf  poinis  eueorc, 
on  provoque  des  troubles  qui  prouvcnl  que  le  bulbe  doit  exercer 
une  ccrlaine  iiinnenrc  sur  Ii»*  sécrùtious  uriuuirc  et  sativairo. 

Bvle  du  bul'ie  (/mij  Us  secrtitons  iirinaire  et  salivaire.  —  Si  ou 
piquv  le  pluiicber  itnmÉdialemeDt  au-dessous  du  nerf  auditif,  l'urine 
uet  sCcrèlèe  en  grande  abondance,  oiaiit  elle  ne  reofernio  pai  de 
sucre.  On  produit  ce  que  ]v»  palliologislcs  appellent  la  pohjurie.  Si 
ta  piqûre  porte  entre  le  point  dîabtltique  el  lo  point  polyurique,  on 
trouTc  souTonl  dans  l'urine,  avec  une  très-faiblo  qunnliti:'  de  suerc, 
une  asecit  forte  proportion  d'albumine.  On  fait  ainsi  éprouver  Si  la 
aécri-tton  urinairc  la  modification  qui  vA  connue  suu«  le  uomd'.il1iu- 
mtnurie.  Ces  fait»  dËinontreiil  que  le  bulbe  prihside,  tout  au  iiioln« 
pour  une  certaine  part,  aux  conditions  de  la  circnUlion  rénale  et, 
par  suite,  â  celles  de  la  sccrétion  Hk-mOnie.  nnn.>i  tous  le^  ca-i,  cotte 
MMKialion  du  diabClu  et  de  l'albuminurie  rouKtilue  un  fait  qui  in^rito 
d'Mre  ooté,  car  ctiexrtiomnio  atteint  de  diab^rlc^ponlanï-,  ouobMirve 
souvent  ce  mélange  des  deux  produits  d'excrétion  morbide,  ou  In 
aubslitulion  de  l'un  t  lautrc. 

Ooanil  la  piqûre  e»t  faite  aux  environ.*  du  noyau  du  facial,  à  la 
partie  tout  A  fait  «upérÎL-ure  du  bullie  d  à  la  limite  inférieure  de  la 
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proiubéruiico,  on  provoque  une  saLÎTation  abondante.  Le  résiliai 
c£l  beaucoup  plus  marqué  si  on  engage  la  poiDle  de  riostrumeol 
au-dt'£50us  du  poni  de  Vuroli'  lui-mtïroe.  Ordinairement,  rbyperaé- 
iTiiliou  a  lieu  du  côlà  lésii.  11  y  a  une  différence  énorme  entre  les 
quanlilOâ  de  salive  produites  de  obaque  côté,  mCme  lorsqu'on  i 
jirovoqiié  la  sécrt'lion  du  cûlé  oppose  au  moyen  des  excitanls  ordi- 
naires. L'expulsiou  de  la  i^alive  est  nou-seulemenl  abondante,  maii 
l'onlinue.  Klle  ri.'stt.'  iulermitlenlc  dans  les  glandes  coagéDère5,mâDie 
uprès  la  i'timuhlion  artiliiiellc.  Il  est  dilliL-ile  de  décider  d'une  ma- 
nière ctTtaine  si  celli'  inlluence  doil  être  attribuée  au  bulbe  ou  â  !i 
protubèrauce.  car  la  piqûre  si'mble  agir  davantage  sur  la  spbm 
d'origine  du  irijunieau  t-l  l'excitation  sêcrétoire  pourrait  être  com- 
parée A  celle  ipi'ou  voit  survenir  danf  les  névralgies  de  la  5*  paire 
oil  la  douleur  s'aciompagne  Irès-souveul  d'une  salivation  abondutti. 
Mais,  d'un  autn'  a'ilO,  Cl.  Bernard  a  di-monini  que  l'irritation  deU 
oordf  du  lympiin  donne  lieu  à  une  élimination  exubérante  de  saliït, 
et  rotie  l'orde.  ijui  vient  s'assivier  au  nerf  lingual,  se  trouve  ém 
une  tmanaliou  du  facial  dont  le  noyau  appartient  an  bulbe.  Dan! 
linu*  les  cas.  il  y  a  peul-Otre  là  plus  qu'une  influence  raso-molrict 
lello  qne  la  couiivrend  CL  Bernard.  Peul-élre  y  a-t-il  ce  genre  d'action 
sliaiulantt'  que  Luduii;  attribue  aux  nerfs  qu'il  a  appeléfi  sécréteurs. 
a.'':  cl';.  'ii.''f  tiiîJi.t  .'.;  c!rciili;ii'n.  —  L'innervation  du  ca-urcfl 
iii:mi;i!i'0  lar  di'S  iilt:s  iieneux  qui  proviennent  de  dea,K  sources. 
I.i's  uns  i,ni1  fournis  par  le  i:ra:id  synipalhipie  et  vont  puiser,  aiiw 
que  nouf  lavons  dtja  i-.;JiiiUf  aaîi-riruxvment.  lenr  force  initiale 
dar.î  la  nioeilo  ipiniire.  Les  riulres  sont  des  émanations  du  pneumo- 
^.;SlriiU:i'  el  o:i:.  j-ar  co:-.>i--;iioa'..  kiir  iiorau  d'origine  dans  le  bulbe. 
1.  isl  J,':u"  t t;ùo;i; .  miiv.i  ,:  y-'-k  ■:'.  qui'  ce  segmeol  du sysIémeniT- 
^CtA  .MT.v  u:'.i-  ;r.:'ui ".i ,  s;.r  \:i  c:Tcv.'..\'.ly:i  cardiaque.  Mais  le 
vi\:siv;;.i:!s  .t.;  .  .;.in;l  a  .;,  r. ::;r  a  c-tie  iEiluesce  un  i-aractére loot 
i!  fa;;  si"sT.':er  lî  ■.::.';;;i::i;u.  K.i  ISiT».  les  frx-n'*  Webor  ont  signalé, 
iia:is  iir.i-  ri  ii ■.■;.■:■!  li-.  .iaviL.:s  a  >a;.  ;-,>.  '"effi!  bizarre  que  l'on  obtient 
i:i  u:r:;u:.v.;:  . i ;e^:r,.:;i  s'.:r  Iv  ■:i;i.''f.  """n  voit  aussitôt  lesbalte- 
iî:.:".is  à:  i,i-,;r  ije  7i;'.c;i;.r  ;■.;  r'.:::i-:;r.  suivau!  l'iatensitedu  courant 
ir.r.  :;\i,  i!:  T.<.:.::.\  es:  :.'..(■•".■::.:  ..r.--:-:.;  qu'ilaeli-  constaté  depuis 
;  ..r  ;  ;;>  Us  .!si :*,■,:■;:;>.  ;  .;,;,-i  .. :.;:-î:i-  laînie  aux  fn-res  Wcbcr 
;.■.  1-.,:.;;  >i;  ;,  .;;.,;,■.::,  i:;.  :r^:::ii  iw-^r  cbserve  le  fait  m 
!>.:.  i.:-".:"i  1,\, .::;;;  .;■  :..  ij.:-i..i  t:  Ju  sympathique  produit  on 
lïT;-;  ..:\r;'S;\  .  ,*;-,>J.:,  !.',-..'.\ .ir:.v..':'  dt"*  îû::emcuts  du  cœur. on 
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aéWenlralainaâsiâeuppo^orreuKlcdcc  il'uii  ri.^ri(iiblt>  autafroniamc 
euiro  cej  (l<iux  cenlivs  nerveux.  On  ai>L-ni;ii  quu  li- ccuin- nic-dullalrc 
iL'niJait  n  commiinniuer  aux  b.ttlementâ  du  cœur  un  rhyilimc  Iruji 
uxiïliiif,  cl  qn«  le  ceatrc  bulbaire  avait  pour  nii^âion  de  tempi^r 
CCI  excès  d'activilé  et  du  mainteair  aiati  ]es  contractions  cardiaque» 
tlaofl  des  proporliooa  coiircnables.  Je  l'avouf.  j'ai  toujours  ëiirouvii 
uue  cerise  rApuiïaance  a  accepter  une  pareille  iulerpr^Ialion.  Il 
Bio  semblait  ifuc  la  nature,  pour  obtenir  c(»  proporliona,  n'avail 
bteoiu  nae  de  crCcr  un  «eut  cealrii  blco  équilibrù.  J'ai  ûlù  mi^iuo 
lougl«aipE  convaincu  que  les  jibysiologisics  avaient  6\i  virtinic» 
d'unv  UIuKiott  dans  leurs  expiiricoces  et  qu'ils  avaii^iil  pris  pour  uu 
■rrét  le  rdsialtat  d'une  contraction  trop  violente  n  devenue  tûlaniquo. 
Le  cœur,  en  «Btl,  en  »a  quatiK-  du  mu-tcle  creux ,  ne  fonctionne  que 
|iar  des  ulteriiatiTCs  de  rcsiierrcMienl  et  de  dibtmion,  de  contraction 
ul  du  rvldctieuKint.  U^m  I'ùm  de  conCnu:IJon  (oulinue.  il  re^lc  fur- 
OÊlueol  immobile  e<  on  peut  prendre  pour  un  repos  une  iidivilënon 
iDlcrroinpue.  Kaiti  il  n'i-n  i-sl  rien.  \.v  musclu  cardiuquo,  an  monicul 
où  il  sVrréle  sous  l'iiiflucuco  de  la  galvaui^ilion  du  bulbe,  vfl  bien 
mou  cl  reUcii6.  C'est  bien  l'inertio  musculaire  que  l'on  prodiûl.  Mais 
c^-ce  bicu  une  raison  sulUsante  pour  admellie  le  rdle  nC-galir  qu'on 
attribue  <iu  bulbe?  Je  ne  le  crois  pas.  Je  suis  porlu  It  penser  que  dans 
cm  l'ircoBSlancos  r^luclricjlti  paralyse  le  bulbe  par  le  IbJt  même  de 
rioiensil^  de  l'action.  Kllu  agit  par  saisiRsemenl  comme  une  émolion 
Oionle  qui  paralyse  «u.i^ile!<  ranilIËsinlcllecUielleâ.  l'eul-i^lre m^ïme 
rdcclricKé  n'agil-elle  ici  sur  ]e.>t  celluleit  oiotrice^  que  pur  l'intcrnié- 
diaire  des  c«lliJf«  sensitivn.  Peul-iHre  produit-elle  dirocIemCDl.  uni- 
quement une  imprcseiou  de  douk-ui-  qui  paralyse  par  action  réflexe 
rensembk  des  rouages  moteurs  du  cœur.  Le  mâme  srr«[  s'obserre, 
va  elTet,  ainsi  que  l'a  établi  Cl.  Iternard,  quand  on  excite  des  racines 
postérieures  des  ner^  racliidient.  Dans  l'e^ùcc  humaine,  on  voil  fl 
chaque  instant  une  syncope  suneiiir  sous  l'ititluettci'  d'une  douleur 
tlfc  provoquée  sur  n'importe  quel  nerf  sensilif,  n'importe  sur  quel 
poial  du  corpE^  Il  en  est  de  même  a  la  suite  d'une  Omotton  moralo 
un  jicu  vive.  Les  cellules  intellecluclle.'i,  comme  le.'i  cellule:^  »cn- 
sitire«,  peuvent  rAaffir  eur  les  cellules  motriccii  ulTocItes  nu  cœur, 
toit  Ml  les  exciUiQt,  soit  en  les  paralysant.  Je  crois  que.  daus 
l'état  normal ,  le  bulbe  vieul  apporter  avec  la  moelle  na  quote-part 
dans  l'innervation  active-  du    cœur,    et    de  plus  que  c'est  plus 
qrtciaicmaii  par  son  intcnniidiairu  que  eu  moteur  central  do  la 
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circulation  devient  en  mâmc  temps  un  moyen  d'expresaoa  de  dm 

scDlimcnls. 

La  géoËralilé  des  physiologistes  se  montre  portée  à  attribut 
encore  au  bulbe  une  jnHuence  presque  exclusive  sur  les  cîrcolatioiic 
locales  par  l'iulermëdiaire  des  nerfs  vaso-moteurs.  Le  sympatbiqw, 
la  moelle  ne  renfermeraient  que  les  conducteurs  de  l'ianerratioa 
Taso-motrice.  Le  foyer,  le  centre  du  département  de  cette  inoem- 
tion  se  trouverait,  sinon  en  totalité,  du  moins  en  grande  partie  dans 
le  bulbe.  C'GEt  lui  qui  présiderait  à  toutes  les  modiRcations  mécani- 
ques qui  surviennent  dans  la  vaseularisation  des  organes.  C'est  pour 
celle  raison  qu'il  serait  le  point  d'aboutissement  du  nerf  de  Cyos 
qui,  en  réglant  la  circulation  abdominale,  peut  provoquer  des  modi- 
HcatioDS  qui  retentissent  après  clans  tout  le  système  vasculaire.  Cest 
ainsi  que  le  bulbe  se  trouverait  tenir  soussa  coupe,  parTîntermédiairt 
des  vaso-moleurs,  tous  les  actes  d'assimilation,  de  désassimilatiou  etde 
sécrétion;  qu'il  serait  ainsi  le  grand  régnialcur  de  la  vie  végitaliTt 
Mais,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  indiqué  antérieuremeat,  je  ne  crois  pu 
que  ce  soit  t  tilre  de  foyer  unique.  De  même  que  pour  la  respiiatioii. 
l'innervation  vaso-motrice  des  diverses  zones  du  corps  retére  de 
zones  correspondantes  qui  se  trouvent  échelonnées  dans  tontl'uf, 
la  moelle,  le  bulbe,  la  protubérance;  elle  est  l'œuvre  de  toute li 
colonne  de  Jacubovitsch ,  y  compris  ses  prolongements  supérieoR- 
Mais  tout  ce  système  est  sous  la  liaufo  direclion  d'un  segment  prio- 
cipal,  le  bulbe  qui,  déjà  chargé  de  l'iniliative  dans  les  phénoraèoei 
de  la  rcspiralion  et  do  la  circulation  cardiaques,  qui  recevant,  par 
les  ftlcts  scnsitifs  du  pncumo-gastriquc,  du  glosso- pharyngien,  tontes 
les  indications  que  peuvent  fournir  les  sensations  internes  anneii'<» 
aux  diverses  fonctions  de  nutrition,  était  mieux  que  tout  autre  seg- 
ment dans  la  situalion  de  donner  un  caractère  d'unité  à  l'trutre  de 
la  vie  vi-gélative.  C'est  pour  cela  que  chez  lui  la  colonne  de  Jarn- 
bovilsch  avilit  besoin  de  prendre  un  plus  grand  développemenu  De 
ïi\  cet  épanouissement  que  nous  avons  appelé  formatio  relindarii- 

Rôle  lin  Oiillic  dnii"  ta  (tèglulilion.  —  Au  point  do  vue  de  l'inner- 
vation périphérique,  les  déglutitions  pharyngienne  et œsophafienie 
sont  sous  la  dépendance  de  deux  neifs  qui  puisent  leurs  sources 
motrices  dans  le  bulbe,  le  glosso-pliarynpien  etlepneumo-gaslrïqne- 
Ce  sont  en.\  qui  président  à  l'élévation  et  à  l'in  vagi  nation  du  pha- 
rynx, ainfi  qu'aux  mouvemenlspOristalliques  de  l'œsophage.  Cnseal 
acte  qui  se  produit  au  déiiut  du  2'  lemps,  le  mouvement  spasoio- 
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dique  des  milo-hyoTdicuE  relève  du  nerf  maslicalcor,  émaaalion  do 
la  protubérance.  [Iiuih  la  dëgliililion  buccnk,  ce  sont  eticoredeux 
nerfii  du  Itullie  qui  entrent  en  «due.  Je  Rmiidhypot;li)s»cellc^cJaJ. 
Ces!  Ii;  premiiT  igiii  uiiiiliqiie  lu  laiiftuu  it  la  toûIc  palaiine  pour 
Cairv  ruir  le  bol  alimentaire  par  d^plucvineat.  C'est  le  focJal  qui  tend 
l«  voil«  du  pdaU  et  lui  pi-rmi-t  d'offrir  iiii  plan  rfsielatit  h  la  pres- 
sion lingnale.  Rien  qtie  ces  ilonnéns  analomiiiue^  duivent  faire 
admettre  a  priori  que  le  bulbe  joue  un  rdic  dex  plus  importools, 
•iiion  capital,  daii«  la  di^fflutilion.  LVxpËrimcntalion  pliyiiiologiip]e 
viont  cliiiu^iT  celte  prob<)bilJlc  en  eerlitude.  En  effet,  ijuand,  sur  tin 
jeune  animal,  on  onlC-Te  lonloâ  les  parties  situées  en  avant  du  bulbe, 
corvean,  cervelet  cl  protubérance,  on  constate  que  la  déglutition 
p«ut  encore  e'exCcuKT  paracliou  nflL-xe,  pounu  qu'on  iniroduiîc 
l'itUneat  jusque  dans  le  fond  du  la  cavité  buccale.  Mais  à  on  vient  A 
Meer  proroDdtocnt  le  bulbe,  la  diîglutilion  devient  impossible.  Les 
tnouvements  nâcetsaircs  s'excculeni  avec  tin  en!<emble  fi  remarqua- 
ble .  avec  une  »i  (trande  prûcisiou  et  avec  un  cnclinlni'monl  tellement 
malbematiquc,  qu'on  r(«lc  conraiDcu  que  les  noyaux  des  nerfs  mis 
eo  jeu  doivent  ^tre  reliefs  entre  eus  par  des  commissures  qui  sont 
comme  les  cordes  de  tr.nnsnii.saion  de  ces  rouages  qui  doivenl  s'en- 
tratncr  mutuel Irrmcut,  suitant  un  ordre  préétabli,  de  sorte  que  le 
bulb<!  renfermerait  ainsi  une  vârilable  uachino  nerveuse  de  la  ûé- 
fututiiion.  Des  micrographes  aux  yeux  complaisant  ont  mdme  vu 
lou»  les  dtrtails  de  cette  macliine,  ainrii  que  ses  moyens  de  commu- 
alcuiion  avec  le  trijumeau  ([Ui,  comme  nerfseositif,  vient  fournir  ta 
série  d'impressiona  u^-ct^saircs  aux  divers  mouremeots  réflexes  de 
l'acle. 

B-ile  du  liuitie  dam  la  phonation.  —  tl  y  a  dans  l'exercice  de  la 
parole  deux  actes  bien  distinct»  :  1*  la  production  du  son  vocal  qui 
nall  dans  le  larynx  et  qui  est  l'oeuvre  des  cordes  vocsles  avec  le 
concours  des  agents  mécaniques  de  l'cxpimlion;  9*  l'articulaiiou  de 
co  «on  vocal  par  les  diverses  parties  qui  surmontent  le  larynx,  arli- 
culAlion  qui  modiOe  le  son  initial  et  qui  lui  commuuique  les  divers 
caracl^ref  qu'il  peut  prendre  dans  le  langage.  Ces  deux  actes, 
porttculiércnKMit  le  premier,  trouvent  leur  centre  nerveux  dans  le 
bulNi. 

HuT  un  Jeune  animal  auquel  on  a  enlevé  pr^^alablement  lo  cerveou 
et  ta  proinbC'rance,  on  provoque  un  cri  très- m  an  if  este  cliaqtie  fois 
<(ii  on  le  pince.  On  peut  aussi,  pour  la  in^me  dCmoii^Iraliou,  sccon- 
roKcuil.  IB  _^m 
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tenter  de  léiie  une  eectios  transversale  complète  des  ceidreB  nerraii 
en  avant  du  bulbe.  Quoique  les  muscles  du  larynx  ne  pnûsent  ]^ 
rien  recevoir  des  parties  encéphaliques  antres  que  le  balbe,  raniBri 
répond  par  UQ  cri  A  chaque  irritation  cutanée.  Hua  du  mooKnt  eH 
on  lèse  profondémmt  le  bulbe,  le  pincement  ne  prodait  ptiu  qoedei 
mouTements  réflexes  et  non  des  cris.  H  ne  fout  pas  voir,  do  tarte, 
l'expression  d'une  douleur  dans  le  cri  que  l'on  obtient  KniA  d'mû 
compromis  le  bulbe  lui-même.  11  est  sec,  imtantané;  il  ne  ee  pro- 
longe pas;  il  est  toujours  le  même;  il  ne  varie  que  d'inteonléBoinst 
que  le  pincement  est  lui-même  exercé  avec  plus  od  moiiu  de  fince. 
On  sent  que  c'est  la  note  du  piano  qui  répond  an  doigt  qui  pnsN 
sar  la  touche.  C'est  un  cri  purement  réflexe  ou  piutdt  i^est  un  mon- 
vemenl  réflexe  dans  toute  l'acceplion  du  mot,  car  le  famit  Toeal  eit 
un  résultat  mécanique  de  la  contraction  des  musclée  iQtrinaëqnes  do 
larynx.  Avec  la  protubérance,  nous  obtiendroDS  ua  cri  bien  diBËreot 
qui  aura  tous  les  caractères  d'une  véritable  plainte.  Le  bit  do  doc- 
teur Beyer  vient  prouver  que  dans  Teapèce  humaine  aossi  le  bnibe 
crée  l'impulsion  motrice  qui  doit  aboutir  A  la  production  dn  Boa 
TocaL  Dans  un- accouchement  des  pins  laborieux,  on  avait  dfl  prati- 
quer la  céphalotripsie  et  il  en  ëtait  résulté  l'expulaon  bon  du  crlna 
de  l'enfont  de  la  totalité  de  ses  lobes  cérébraux  et  de  la  pliu  grands 
partie  de  sa  protubérance.  Il  fut  considéré  comme  mort,  même  tam 
examen,  enveloppé  dans  un  Unge  et  mis  de  côté.  A  la  grande  SIl^ 
prise  des  personnes  présentes,  il  poussa  tout  &  coup  on  véritablE 
cri  réflexe  provoqué  sans  doute  par  la  plaie  du  crftne.  n  n'y  a  lica 
d'étonnant  qu'il  en  soit  ainsi,  puisque  les  racines  supérieures da 
spinal  trouvent  leurs  noyaux  d'origine  dans  le  bulbe,  et  pnisqneee 
nerf  constitue  le  véritable  nerf  vocal.  Comme  nous  l'établirons  dans 
l'étude  du  système  nerveux  périphérique ,  le  spinal  et  le  pneumo- 
gastrique s'associent  bien  pour  aller  animer  ensemble  les  mosdct 
dn  larynx;  mais  ils  les  animent  dans  des  conditions  fonctionnelles 
diflérentes.  Tontes  les  fois  que  les  muscles  du  larynx  modifient  l'ori- 
Gce  de  la  glotte  pour  les  besoins  de  la  respiration,  ils  obéissentn 
pneumo-gaslrique.  Toutes  les  fois  qu'ils  le  modifient  pour  les  besoiot 
de  la  phonation,  ils  obëissent  an  spinal.  On  comprend  en  outre  qnc 
la  nature  ait  placé  dans  le  même  point  de  l'axe  les  centres  Derreni 
de  la  respiration  et  de  la  phonation,  puisque  ce  sontles  phénomÈoct 
mécaniques  de  l'expiration  qui  viennent  fournir,  doser  et  rtiytboia 
le  courant  d'air  qui  doit  faire  vibrer  les  cordes  vocales. 
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Le  langage  parlé  nécessite  que  le  son  brut  qui  a  pris  uaissancpau 
niveau  des  cordes  vocules  soit  niecaniqucmenl  élabora  et  modtllt^ 
par  des  cbangcmcots  de  Tormi^  et  de  dimeogloue  du  pharj'nx,  du 
Tolle  du  pilais  et  de  lu  va^itÉ  buccule ,  reliant  de  l'action  ax^mc 
des  noschts  da  ces  régions.  Ces  contractions  sup|iotH>ut  l'interveD- 
liOD  des  nerfii  gloeso-pbaryngicn ,  facial  et  grand  hypofjloF^e.  Ce 
dernier  surtout  remplit  le  rdie  le  plus  acliT,  car  la  Inuguc  esl  incon- 
le^lablemeM  la  chevilk  ouvrière  dans  rarliculalioii  de»  kods.  Tous 
CCS  ncrfe  ont  leurs  ceutres  particuliers  dans  k-Lulbe,  Pur  conséquent, 
cet  organo  peut  Oiro  considéra  comme  renferiiiaut  lu  tnachinc  ner- 
Teusc  de  la  partie  mécanique  de  la  phonation,  le  clavccia  dont  le« 
toucbe»  doivent  oluiïr  aux  choix  et  aux  d6ci«ion»  d'un  nrtisle  place 
plus  haut  el  qui  constitue  l'iiislrumcnt  mis  à  lu  dUpu^itiou  de  ce 
dernier  pour  exprimer  su  pensOo.  l,luaud  nous  nous  occuperons  de« 
lobes  cérébmuik  et  en  particulier  îles  diverses  espf'ces  d'aplii^mies 
que  l'on  rencontre  dans  la  palholoifle  humaine ,  nou»  auronx  i  dis- 
cuter toutes  les  questions  que  peut  souk-ver  la  fonction  du  langage 
«tusidérÉe  dans  son  ensemble.  Disons  seulement  ici  que,  d'après 
Topinlon  de  beaucoup  de  physiologistes  et  de  médecins,  il  y  aurait, 
dans  un  point  détermine  du  cerveau,  un  cenlre  nerveux  particulier 
alTecti:  A  la  facultii  langage.  Ce  serait  do  la  que  partiraient  lus  im- 
pubions  capables  de  fiiiro  rendre  telle  ou  telle  note  â  la  macliine 
vocale  du  bulbe.  Ce  serait  la  que  se  lerait  le  choix,  que  seraient 
DODCtic»  l4«  combinaison»  capables  d'approprier  les  sotii  de  cette 
machine  â  l'idée  A  exprimer.  Ce  centre  d'elocutiou  «crait  lui-mCmeâ 
la  disposition  des  autroe  facultés  IntcUectuotlvs  qui  crOeraient  la 
pensée  û  traduire.  Dans  les  conciles  intellectuelles  du  ccr^'Oau,  se 
trouverait  le  po6tc  qui  doit  enfanter  le  libreito  de  l'opËra.  Dans  le 
centre  d'éloculinn,  se  Irouverail  le  compositeur  gui  doit  traduire  eu 
lonf^e  musical  la  punst-c  du  podte.  KnBn,  dans  k-  bulbe,  se  trou- 
verait l'onrhestre  qui  doit  rendre  apprùciablo  pour  les  orfiaucs 
di'S  sens,  U  la  foi^  l'œurrc  du  poète  et  celle  du  compositeur.  Quel 
que  doive  être  le  jugement  que  nous  aurons  ii  porter  ultérieure- 
ment frur  l'en.iciDMe  de  cette  hypothèse,  l'anatomle  nous  force 
df'i*  1  admettre  que  c'est  bien  le  bulbe  qui  possède  l'instrumeol 
vocal.  Kous  verrons  que  la  pathologie  du  bulbe  conduit  it  lu  m^me 
condtiBioo. 

Il  eit  évident  aussi  que  les  diversci!  parties  de  cet  instrument  qui 
fonctionne  avec  tant  d'harmonie,  doivent  être  agencées  suivant  un 
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ordre  préâlablî.  Des  anstoniiBtes  ont  voulo  saior  cet  ageocaouot  mr 
la  nature  elIe-mËme.  SchrOder  van  der  Kolk,  en  puticoUer,  croil 
aToir  aperça  tous  les  détailB  de  coostniction  de  cette  machine  ner- 
veuse. Selon  lui,  les  noyaux  d'origine  des  nerft  bniogloMta «»l 
reliés  l'un  i  l'autre  au  travers  du  plan  médian  anlAro-piHtérietir  Ai 
bulbe  par  des  fibres  commissurales.  De  plus,  chacoo  de  ces  sOfaQi 
est  mis  en  communication  par  des  flbres  epâcialcs  avec  le  norsa  do 
facial  correspondant.  Les  deux  principaux  nerft  moteurs  mis  en  jes 
dans  la  parole  possèdent  donc  ainsi  les  conditions  m^^riellea  néces- 
sairea  pour  leur  permettre  d'asBocier  leurs  acles.  Un  antre  biecen 
de  fibres  parties  du  noyan  de  l'hypoglosse  se'  rend  dans  la  protubé- 
rance et  Ta  aboutir  au  noyau  d'origine  du  trijumeau.  C'est  ains  qu 
te  centre  de  i'bypoglosse  peut  recevoir  de  ce  dernier  aerT  les  implo- 
sions du  sens  musculaire  et  régler  son  action  motrice  sur  les  rensô- 
gnements  reçus.  D'un  autre  cOté ,  des  fibres  émanant  des  noyaux  da 
facial  et  do  l'hypoglosse  se  porteraient  dans  l'olive  correspoodanle 
qui  remplirait  vis-i-vis  de  ta  phonation  le  râle  que  remplinent  \m 
cordons  postérieurs  dans  les  phénomènes  moteurs  exéCDlés  parb 
moelle,  le  râle  aussi  que  Ftourens  attribue  au  cervelet  dans  la  loco- 
motion d'ensemble.  Ce  serait  l'organe  coordinateur  de  la  macbine 
parlante.  On  a  même  invoqué,  à  l'appui  de  cette  conception,  Ta»- 
logie  qui  semble  exister  pour  l'œil  entre  le  corps  rhomholdal  A 
ccrrelet  et  la  membrane  plissée  de  l'olive.  Gomme  dans  cette  ^0D^ 
tiou  coordinatrice ,  les  deux  olives  avaient  besoin  d'agir  avec  ose 
synergie  parfaite,  elles  seraient  encore  reliées  entre  elles  par  da 
fibres  transversales.  EnGn ,  tous  ces  noyaux  seraient  mia  i  la  dispo> 
sition  du  centre  de  l'élocution  par  des  fibres  encéphaliques  ascœ- 
dantes.  Tous  ces  détails  anatomiques  sont  encore  fort  hypothétiques; 
aussi  je  ne  vous  les  ai  décrits  que  pour  vous  montrer  quelle  longue 
portée  peut  atteindre  parfois  ta  vue  do  certains  micrographes.  Le 
râle  que  l'on  veut  faire  jouer  aux  olives  me  paraît  tout  au  moins 
fort  compromis,  car  chez  plusieurs  animaux  doués  de  la  faculté 
d'imiter  le  langage  articulé  (le  perroquet,  par  exemple},  tes  oUns 
n'existent  pas  ou  se  trouvent  réduites  à  peu  de  chose,  tandis  qu'elle* 
ont  au  contraire  un  volume  considérable  chez  le  phoque  qui  a'eri 
cependant  pas  un  avocat  de  grand  talent. 

Râle  du  bulbe  dans  la  mimique.  —  Si  la  parole  sert  &  exprimerl 
ta  fois  nos  idées  et  nos  sentimenls,  ces  derniers  se  traduisent  aussi, 
souvent  malgré  nous,  par  des  modifications  délerniinées  de  la  pbf- 
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Blonomte.  Ce  bodI  alors  les  muscle»  di^  la  faœ  qui  ilevicnni'nl  les 
iMlntmeots  direct»  de  ce  mode  d'expn-j^viou.  Or,  ces  mu^des  sont 
anlmét  par  le-  facial  dont  le  noyau  l'Si  silu<;-  a  lu  partie  supCnetire  du 
bulbo  qui  engeodro  encore,  dans  ce  cas,  par  coo!<é(|i]OQ(,  rinipuUion 
motrice  et  ijui  devifiil  ainsi  rin.4lrun)eiil  de  la  mimique.  Sans  doute, 
ces  niouvenicittji  sont  bien  proTonués  pur  un  acte  iritclicclud,  par 
les  aentimeulj  qu'ils  «ont  appcU^e  à  exprimer,  mais  ils  le  sonl  d'une 
maaiftre  tout  A  fliil  rdlexo.  Notio  centre  intcllecluel  ne  fïiil  qu'une 
ehOM,  éprouver  une  itnoliori  morale,  un  sentiment.  Mai»,  celui-ci 
une  rois  aé  en  nous,  ausuIOt,  pre-i^tie  mnlj^rC  nou«,  presque  à  noire 
insu,  le  dojdu  du  racial  y  répond  eu  deteruiioanl  des  contractions 
qui  sont  toujours  piirfiiilcini'iit  liiirmoniséi's  entre  elles  et  qui  sont 
toujours  les  mt^inus  pour  chaiiuo  nL-iiliuienl,  dans  tous  les  pays,  chet 
louà  le»  peupli*»  du  monde.  Il  y  a  donc  encore  dans  le  liulbe  uns 
macliinc  A  elTi-t  muet  que  la  nature  nou»  donne  (oui  or^nnisi^e  et  qui 
n'a  plus  qu'à  obéir  ans  caprices  de  Titre  moral.  C'est  un  instrument 
de  musique  mC-caniqua  dont  les  airs  se  déroulent  toujours  sur  le 
tn^nic  Ion  et  avec  le  même  rbythme,  sous  l'influence  de  la  main  qui 
eu  a  pre«ié  le  rctisorl. 

Remarquez  loutefoi»,  Meïsieura,  que  le?  deux  machine»  de  la  pa- 
role et  de  la  mimique  n'appartiennent  pa£  compliîtcmeot  au  bulbe. 
Toutes  deux  trouvent  un  nimpiement  indiEpen.<<able  dans  la  prolii- 
tMïrance,  c'est  le  noyau  du  trijumeau  qui  est  charjjf^  de  fournir  les 
rCDseijïneincnts  du  sens  musculaire,  .\usfi  ne  dovreï-vous  pus  tous 
4Monner  de  voir  reparaître  ces  deux  fondions  dana  la  pti]'siolO}rie  d 
la  pathologie  de  la  protubérance. 


AnaUmle  pattislofllqiuc  gtaêials  aa  bnlb». 
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Les  terrains  de  même  compositioo  doivent  ëvidemmenl  poitséder 
les  mt>mes  aptitudes  et  sont,  par  cons£qucnt,  suscepIUiles  de  donner 
naînapce  aux  menu'S  produits.  A  ce  litre,  U  est  Évident  que  toute» 
h»  all4!rations  anatomiquea  dont  nous  avons  constaté  l'existouce  dans 
U  moelle  pourraient  #c  rencontrer  dana  le  bulbe,  car  dans  l'un  et 
Tiutrc  organe  it  y  a  de  la  nevroglie.  des  cellules  et  de»  tubes  ner- 
veux Mais  Ju.«qu'A  présent,  on  n'a  pas  encore  pu  fournir  des  preuves 
matérielles  bien  iiunibn-usc£  de  celle  possibilité,  Pendant  bien  long- 
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tempe,  fante  d'examen  suffisant,  on  s'est  contenté  d'ampAcr 
quelques  cas  bien  rares  de  tumeurs  dont  on  ne  prédaait  méoie  pu 
nectement  la  nature,  qui  n'appartenaient  même  pas  totgoon  m 
bulbe  lui>méme  et  qui  n'avaient  altéré  ce  dernier  que  pir  pretBion 
on  par  voisinage.  Sous  l'impolùon  conmmnlqaée  pir  Iw  Mnox  <e 
Ddchenue,  de  Cbarcot,  de  JoSlroy,  de  Hayem,  les  jeunes  génântknn 
médicales  semblent  ee  montrer  très-désireuses  d'étendn  le  chuqi 
de  l'anstomie  palbologiquc  de  cette  région,  et  tout  bit  espérer  qw 
dans  quelques  années  on  sera  à  même  de  présenter  une  bUoiit 
assez  complète  des  léeious  matérielles  dont  le  bnlbé  peut  être  l^ 
siège. 

Des  travaux  entrepris  jusqu'alors ,  il  ressort  déjù  les  trois  gnndi 
faits  suivants  qui  peuvent  être  considérés  comme  étant  acquis  : 

i*  Les  pyramides  antérieures  offrent  une  certaine  tendues  i 
s'atropbier  d'une  manière  isolée.  Tantdt  elles  le  font  en  vertu  d^iw 
véritable  sclérose  spontanée  qui  aboutit  en  même  temps  è  leur  indo- 
ration  ;  tanlât  elles  diminuent  de  volume  sous  l'infliience  d'ue 
pression  exercée  par  une  tumeur  voisine;  tantdt,  enfin,  Tstn^bie 
résulte  d'une  dégénérescence  secondaire  qui  eet  due  eUe-méme  1 
une  maladie  des  corps  striés.  Les  tubes  passent  alors  i  l'état  grumlo- 
graissei^x  et  beaucoup  fluisBent  par  disparatire.  Dans  ces  drcms- 
taaces,  la  dégénérescence  a  quelquefois  suivi  une  marche  qui  senUe 
justifier  les  idées  classiques  relatives  à  la  structore  des  pyramides. 
Dans  le  cas  de  lésion  Étendue  et  ancienne  du  corps  strié  par  as 
ramollissement  ou  une  hémorrbagie,  la  pyramide  antérieure  oppo- 
sée s'altère;  puis,  lorsque  la  dégénérescence  granulo-graissetiBe 
gagne  de  baul  en  bas  dans  la  moelle,  on  voit  qu'elle  se  bifurque, 
qu'elle  envahit  d'une  part  la  partie  interne  du  cordon  antérieur  dn 
côté  opposé  et,  d'autre  part,  la  partie  externe  du  cordon  antérieur  do 
même  cdté.  Si  ces  observations  se  multipliaient,  non-seulement ellfs 
dëmonireraient  la  dispoEilion  admise  pour  l'entrecroisement  des 
pyramides,  mais  elles  condamneraient  les  assertions  de  Dncbenite  et 
de  Clarcke  qui  prétendent  que  les  pyramides  ne  font  pas  suite  anx 
cordons  antérieurs  et  qu'elles  sont  constituées  par  des  fibres  qui 
émanent,  en  décrivant  une  courbe  initiale,  de  l'intérieur  même  do 
bulbe. 

2*  Un  second  fait  très-remarquable  et  qui  donne  une  physionomie 
particulière  à  l'anatomie  pathologique  du  bulbe,  c'est  que  les  divers 
noyaux  d'origine  des  neris  bulbaires  ofb^nl  une  grande  propensioa 
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*  S'altérer  oi  1  s'atrophier  d'uni-  hroa  tout  A  fait  iodépcndanle  dett 
|ikrlifi8  amliianlc*  qui  peuvent  rester  parraitcmcnt  saines.  Cesnoyuiu 
M>nl  coromp  autant  de  petiu  ceneaux  avant  leur  vie  propre,  possé- 
daal  la  pttis  outlére  autonomie  et  prâsidant  de  par  eux-mêmes  h 
tous  tes  actes  quo  Tout  exécuter  le«  nerfs  ouxiiucls  i\»  donnent  iiais- 
suacc.  Anatomiqucmenl ,  ci!  sont  du  petites  spliércs  dont  les  contours 
rcMeot  parfaiienienl  disticicls  du  terrain  oerveux  dans  li^qucl  elles 
Hont  plongées.  PhjrsiologiqnemeDt,  elles  n'ont  de  rapports  avec  les 
Itaitieg  voisines  que  ceux  «jui  sont  nCccs^ités  par  certnineii  œuvres 
ooDimuncs  auxquelles  elles  prêtent  le  concoun  de  luurs  jiroprcs 
ressource».  Patbologiqucmeiil,  elles  conservent  la  mtfmc  vie  ind(i- 
IMlidaule.  Mais  &  ce  dernier  point  de  vue,  les  dilTËrents  noyaux 
offrent  cependant  une  certaine  îiolidarilé  qui  est  la  cnnsi^uence 
m^ini-  de  l'aj/encemcnt  tiu'ils  coutructent  entre  eni:  pour  In  rOalisa- 
lion  de  l'inslrumeut  de  ta  pbonalion  ol  des  expre^îons.  Ils  peuveui 
ainsi  s'entraîner  dans  une  tn<^me  dérliénnce  .sans  que  l'atmosphère 
lt<.^nti'nile  ipii  les  entoure  et  les  sépare  y  prenne  part.  C'est  ainsi  que 
iiouf  verrons  naître  une  entit^i  morbide  parfaitement  canidi^iriïée  et 
qui  a  aujourd'hui  tous  les  droits  do  fieiircr  dans  la  pathologie  spé- 
date  du  bulbe.  Cotte  atrophie,  qui  porte  la  phipart  du  temps  surdt'X 
noyaux  des  nerfs  moteurs,  u'esl  au  fond  que  )a  reproduction  de 
l'otrophic  dea  cornes  antérieures  de  la  moelle.  Si,  dans  l'axe  médul- 
laire, elle  se  pr^iente  »oua  forme  d'une  colonne  coutlnue,  eela  lienl 
A  ce  que  le.«  noyaux  d'orifrioe  des  racinea  motrices  des  nerfs  rschi- 
diRus  se  fondent  entre  eux  de  maniârc  à  produire  une  chaîne  non 
iuteirompne  de  cellules  motrices.  Si  daiu  le  bulbe  elle  se  montre 
danâ  de.i  points  distants  les  uns  des  autres,  c'est  que  là  les  cellules 
motrices  de  chaque  nerf  se  (groupent  en  petites  sphères  isolées  les 
unes  des  autres.  Celte  atrophie  d'un  ou  plu:<ieurs  noyaux  n'est  pas 
louiours  spontanée.  Elle  peut  être  déterminée  par  une  altération  pri- 
mitive de  l'atinospltére  nerveuse  ambiante  ou  par  une  tumeur  plus 
exthiu^ue  encore. 

3*  Un  iroislfrme  Esit  aus^i  remarquable ,  c'est  la  voie  que  les  cel- 
lules des  no  jau.\  bulbaires  semblent  nlTei-lionncr  pour  arriver  jl cette 
atrophie.  Le  plus  souvent,  dans  lu  moelle,  les  cellules  motrices 
s'atrophient  el  disparaissent  en  passant  par  un  étal  granuto-ft«is- 
scox  dont  le*  détritus  Dnifscnt  par  «Ire  résorbés.  Dans  le  bulbe,  etlei 
y  arrivent  le  plus  souvent  on  se  pipnentant.  A  un  premier  degré 
d'altération,  elles  offrent  une  coloration  d'un  jaune  ocreux  très- 
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intense.  Celte  teinte  est  due  h  la  présence  de  granalatioiis  pigmeit- 
taires  qui  s'agglomËrent  entre  elles  de  manière  i  former  des  massa 
plus  ou  moins  volumineuses.  Elles  ëcbappeot  à  raclion  colorante  da 
carmin.  Dans  les  recherches  micrographiqucs,  ce  réactif  conlrlboe  1 
mettre  en  relief  les  cellules  restées  saines.  Dés  ce  moment,  les  pro- 
longements paraissent  diih  Irés-courts  et  comme  flétris.  En  même 
temps,  la  cellule  diminue  de  plus  en  plus  de  volume,  elle  perd  de 
ses  Tonnes  anguleuses  et  teud  de  plus  en  plus  à  devenir  globuleuse. 
A  un  degré  plus  avancé,  la  cellule  se  montre  encore  plus  petite  et 
complètement  dépourvue  de  prolongement:^.  Elle  n'apparaît  plus 
que  comme  un  petit  amas  de  granulations  jaunes.  II  n'y  a  pinE  ni 
noyau  ni  nucléole.  Enfin,  l'enveloppe  ou  le  protoplasma  cellulaire 
disparaît  lui-même,  et  on  trouve  çà  et  là ,  sur  des  pointa  autrefois 
occupés  par  une  cellule,  des  traînées  de  granulations  jaunes  désa- 
grégées et  disséminées.  La  névroglie  reste  complètement  intacte,  et 
c'est  lA  ce  qui  fait  un  des  cachets  principaux  de  ce  mode  d'allén- 
lion.  Elle  peut  être  fraDchtment  primitive  dans  la  cellule.  Le  plos 
généralement  elle  ne  Ini  est  pas  communiquée  du  dehors.  Il  n'y  i 
autour  ni  foyers  de  désintégration,  ni  multiplication  de  myélocytei 
Le  noyau  originel   du  nerf  est  seul  frappé,  et  ses  modiflcstions 
intimes  altèrent  même  sa  forme  générale.  Il  perd  ses  contours  antm- 
dis.  De  tous  les  noyaux  bulbaires,  c'est  celui  de  l'hypoglosse  qui  est 
le  plus  souvent  atleint  et  le  plus  avancé.  Viennent  ensuite  ceux  du 
facial,  du  spinal  antérieur  et  du  pneumo-gastrique.  Ce  mode  d'atro- 
phie par  dégénérescence  pigmenlaire  n'est  pas  cependant  spécial  au 
bulbe.  Tôt  ou  lard  même,  il  s'étend  aux  cellules  des  cornes  anté- 
rieures. Quelquefois  même,  il  se  manifeste  auparavant  dans  la  moelle 
et  ne  s'étend  au  bulbe  qu'ultérieurement.  Mais  on  peut  poser  en  priu- 
cipe  que  ce  sont  les  cellules  du  bulbe  qui  présentent  la  plus  grande 
aptitude  à  ce  genre  de  dégénérescence. 

Il  va  sans  dire  que  les  trois  faits  qui  précèdent  doivent  être  regar- 
dés seulement  comme  des  caraclérisliquesdel'anatomie pathologique 
du  bulbe  et  qu'ils  n'excluent  nullement  la  possibilité  des  altérations 
ordinaires  de  tous  les  centres  neneux,  telles  que  tumeurs  variables. 
hémorrhagjes,  scléroses  et  ramollissomcnls.s'élendant  indistinctement 
à  toutes  les  parties  de  l'organe.  Hais  cette  généralisation  estniremeul 
observée,  parce  que  la  mort  survient  vite  en  raison  mémo  des  fonc- 
tions capitales  que  le  bulbe  est  appelé  à  accomplir. 
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Dans  \'6\si  uducl  do  la  ideoce,  \cs  donnéos  cliniqnes  «t  nécroseo- 
pii^ues  sont  [rop  insuRisanles  pour  qu'on  puisse  prifeenter  sur  la 
pathologie  du  Imibe  des  tiénC-raJilf'S  ausf^i  compltles  et  su!»i  posi- 
tivc8  que  celles  que  nou^i  nvons  pti  rouniir  pour  la  moelle.  Celles  ifui 
voDt  Guirre  DO  doivcot  donc  i^tre  accc[il4;e^  qu'avec  une  curltiiac 
NscTTO  et  n'être  regardées  que  couime  lit  rfsullanle  de  aos  coonais- 
saocea  dn  moment.  Nous  p3<ucroiig  ou  revue  succeesivemniil  les 
IrcMibles  de  b  moliliti-,  de  In  sen?it)ilit6,  de  la  phoualioti,  de  ta  mi- 
mique, de  la  dOjilulition,  de  la  circululion,  de  la  re»pira(iou  et  do  la 
RUiriUon. 

Troulila  de  la  tnoUtité.  —  Après  examen  de  toutes  les  observa- 
lions  inscrites  dan?  le»aanalej  de  la  science,  on  peut  assurer,  surioul 
pour  les  phËnoiiiùEie»  pai-al  y  tiquer,  qu'ils  n'u]i|iariit>^$L-iil  que  lumiue 
la  lésion  porte  sur  lu  partie  autl-riourc  du  bulbi-.  (junud  uni-  moitié 
lat«ïralo  de  cette  râ^on  est  dëtruilc  ou  interrompue  dans  sa  conii- 
nDlIé,  soit  par  une  ble.'<»iire,  ^oit  par  une  liéniorrliagie,  il  y  a  Idu- 
ioiirs  une  ItéaUplceie  qui  e^t  ordinairemeni  crui^iïi',  umn^  qui  peut 
parrois  6tre  directe.  Les  vues  pbysîolof  iques  que  noui-  avons  i^mii^os 
adH^ncuremeiil  sur  ta  conductibilité  du  mouvement  diins  le  bulbe 
semblful  donc  Jtre  JufliHucs  par  la  palbologic.  C'ckI  donc  bien  en 
avant  que  pussent  h-a  libres  cnci^pbalîque»,  et  les  fui^ceuiix  inlermt':- 
(tuiire.'!,  peut-(tre  mOme  les  pyramides,  doivciil  Cire  ri-gardi;:)  comme 
élan)  rËellcmcnl  la  continuation  des  cordons  antéro-latC-raux  du  la 
moelle.  L'cITet  croisù  »'iit«ono  au»#i  Ir^'^-biei)  avec  lc«  dunnâes  de 
KlnKlUTC  que  nous  avons  prùa-utît^ii ,  puisque  U  décustation  des 
libres  cncipbaUques  scmlilc  so  faire,  tout  au  moins  en  piirlie,  duna 
le  bulbe.  La  It-sion  n*agit  plus  comme  dan.>  la  moelle  BU-dcseous  do 
l'enlrccroiâemeoi  f  t ,  par  consC-queiit ,  IXTol  ne  saurait  Oire  constam- 


(l)  Lvft  «wnloD*  6mUH  diina  cr<  t<JQArAlil&«  rv|>oicDl  tur  no  MblMU  qui  oal  ttat- 
lorna  1  ttlul  qna  J'ftI  |.rtKBi>  4  «ni  ■■  fhjriloliijrlii  i>iiibailD(l<|ua  d«U  iii«ai)r  <i  dini 

«iMda  (.flllit  publldHjDiqu'i  rrjaiir.  Il  pa»Iiri  iitf  ccui  tul  >unl  roUllh  A  MDIM 
lum  toftUjtif*  du  »jil4lnf  nervrm  d»r'  na  làat\tul«  huuttv  duul  ('««juliliruu  Ttétttm 
laMp«B^til«.  Cxi  ullleaui  u'oiil  rri  ctM  qu'ua  lol^rJld*  rvolrAltqBl  d'm  |fu  In- 
4l*p4uâM«  il4bi  UD  onHicikVmial  «IbcmutlqbQ  iVdr«H4nl  A  <!««  Mudl^QU.  PoDf  dei 
(•ItoBi  t*tll*(  i  oomprcnitir,  ]<  croit  doue  d«volr  uadlSer  Ik  tel»  dia*  laqnalls  J> 
M'éuu  engtti  tufint^at  «oui  ce  n|it>vrl. 
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ment  direct.  D'autre  part,  on  compread  que  l'hémiplégie  pnîBee 
être  parfois  directe  si  l'allération  siège  à  la  partie  inférienre  da 
bulbe,  puisqu'alors  rechange  de  fibres  d'uD  côté  à  l'autre  est  effec- 
tué et  qu'on  se  trouve  dans  les  mêmes  conditions  que  dans  U 
moelle. 

Il  existe,  il  est  vrai,  dans  la  science  trois  faits  dans  lesqiielB,  aTK 
une  destruction  plus  ou  moins  complète  des  deux  pyramides  aaté- 
rieures  et  des  corps  olivaires,  il  n'y  eut  aucun  signe  depaniyâr 
musculaire.  J'ai  déjà  cité  deux  de  ces  cas  dans  la  partie  physiolo- 
gique et  j'ai  exprimé  alors  la  pensée  que  les  pyramides  ayaienlpa 
être  suppléËes  par  les  faisceaux  intermédiaires.  Mais  il  est  tme  expli- 
cation plus  radicale  qui  semble  gagner  de  plus  en  plus  du  terrain  el 
qui  vient  encore  de  trouver  un  nouveau  prosélyte  dans  H.  Bourdon. 
C'est  que  les  pyramides  antérieures  ne  sont  pas  les  prolongements 
des  cordons  antérieurs,  mais  qu'elles  sont  formées  par  des  fibres 
prenant  naissance  dans  des  cellules  situées  dans  les  parties  ceotrsle 
et  postérieure  du  bulbe.  Cette  interprétation  anatomique  émise  par 
Stilling  et  par  Lockart  Clarcke,  semble  être  vérifiée  par  les  recber- 
ches  iconographiques  de  Ducbenne  de  Boulogne. 

En  regard  des  troubles  paralytiques,  nous  devons  mettre  les  trou- 
bles caractérisés  par  une  exagération  ou  une  perversion  du  monre- 
menl.  Ils  sont  très-variables  et  sont  dus,  soit  A  un  état  de  surexcitation 
du  centre  nen-eux,  soit  à  une  irrégularité  des  moyens  de  transmis- 
sien.  Tantôt  alors  on  observe  un  tremblement  général  qui  rappelle 
tout  à  fuit  celui  de  la  chorée  et  qui  ne  se  manifeste  que  lorsque  le 
malade  veut  exécuter  des  mouvements  volontaires.  Tantôt,  c'est  m 
tremblement  rhythmé  continu,  analogue  à  celui  qui  caractérise  la 
paralysie  agitante.  Tantôt,  ce  sont  des  contractures  plus  ou  moiD? 
prolongées,  identiques  à  celles  que  l'on  obge^^'e  dans  ta  sclérose  en 
plaques  des  cordons  anléro-laléraux.  n'anlres  fois,  co  sont  des  con- 
tractions cloniques,  irrùgulîËrcs  el  mobiles.  11  peut  même  se  produire 
de  véritables  crises  épileptiques. 

Toute  cette  série  de  phétiomùnes  se  rencontre  surtout  lorsque  la 
maladie  a  envahi  les  parties  antérieures  du  bulbe.  Cela  se  comprend, 
puisque  ce  département  est  particulièrement  atTccté  à  la  motililé.  Ils 
sont  en  outre  la  reproduction  de  ceux  qu'on  peut  observer  dans  les 
maladies  de  la  moelle.  Gela  devait  être,  puisque  les  agents  nerveai 
du  mouvement  sont  passibles  des  mêmes  conditions  morbides,  quel 
que  soit  le  niveau  ou  la  région  où  on  les  considère,  lis  ont  toutefois 
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un  cachet  parljailier  (]ui  prnnet  di;  !(>«  dilTùronciM*  de  ceux  qni  soo( 
occaMoonéï  par  une  muladii-  de  lu  moelle,  c'esl  qu'ils  sonl  prctKfue 
loujoim  i)\m  gi.'riOruujc.  lia  orcupent  A  b  f&is  leH  qiialre  membres,  le 
tronc  iM  m^rae  la  face.  Celte  grande  e.viciiï'ion  e^t  toute  nalurellc  et 
o'impliqiic  mfiinc  pas  la  r^Uililë  de  ta  loi  de  ^néralii^ïtion  que  douh 
avons  posée  dans  l'élude  de»  caraclèrce  du  pouvoir  niflexc  de  la 
moelle.  Klle  est  »iinplcnt«il  la  conséquence  do  la  loi  de  segmenlatioii 
dout  nouï  vous  avons  parle  d^ins  le  mt'me  sujet.  Les  centres  moteurs 
des  muscleB  sont  £chelonniïs  les  iin.^  au-dessus  des  aiilnt*  data  la 
moelle.  Mais  Us  «ont  tous  relias  au  ceulre  cOrébral  par  ùc£  libres  cq- 
«iphali<]ues  qui  s'i^'ouient  succcssiveœoDt  do  bas  on  haut  aux  cordons 
aiitéro-lalOruux .  de  sorte  que  pliisuuoKaiiedei'o^cordonsesIélerâe. 
plus  elle  lenfcmie  de  ces  fibres  sotimellant  des  centres  moteurs  i  In 
Tolonliï.  Chaque  zone  renferme  les  libres  volonlairef  de  tous  les 
contres  Eilui^s  au-dessous.  Par  conséquent,  une  maladie  inliJressnDl 
un  point  des  cordons  doit  rctcnlîr,  en  plus  ou  en  moins,  sur  tous  les 
muscle^  qui  reliH-eni  des  centres  moteurs  situés  au-dessous;  et  plus 
a*  point  »era  élevé,  plus  il  y  aura  de  muscles  troublés  dans  Icun 
fanclions.  Or,  dans  le  bulbe  ec  trouvent  reunies  toutes  les  libres 
encéphaliques  alTérentes  au-t  quatre  membres  et  au  ironc.  ("esl,  pour 
ainsi  dire,  le  point  Ip  plus  ùlevé  di-  la  moelle,  celui  qui  doit  com- 
prumeitrc  le  plus,  qui  doit  mCmc  compromettre  tout.  Les  maJadies 
peuvent  mi'me  retoolir  sur  des  muscles  que  sont  obligOes  de  respec- 
ter les  aiïeclions  de  la  parlie  supérieure  de  lu  moelle  cervicale,  puis- 
qu'il donne  naissance  au  glofso-iiliarjnpeEi,  au  spinal,  au  moteur 
oculaire  externe  et  au  racial.  C'est  en  raison  de  celle  dernière  éma- 
niMioii  nerveuse  que  les  muscles  de  la  f^e  peuvent  prendre  pari 
aux  (roubles  du  mouvement,  ftiil  qui  n'a  jaioais  lieu  dans  les  mala- 
dlcâ  de  la  moelle.  Il  n'y  a  avec  lui  qu'un  seul  organe  qui  puisse 
rviiliser  cette  (rrande  cxteusion  des  altérations  de  la  molililé,  c'esl  la 
protuliéranoe  qui.  comme  conductibilité,  résume,  de  m(?me  que  le 
buIlMi.  toai  ce  qui  est  au-de^eou^.  Mais  la  gi^néralisalion  eM  alors 
même  plus  complète ,  car  les  muscles  animée  par  le  trijumeau  et 
souvent  ceux  animes  par  le  moteur  oculaire  commun,  sont  en 
ouïr*'  mis  en  scène.  Au  delfi  du  bulbe  et  de  la  protubérance,  la  ^'Ué- 
ralisation  tend  i  se  restreindre  à  atu^  de  la  divergence  des  pédon- 
cules ctiribraux.  Au  deU,  on  n'observe  plus  que  des  troubles  il  Tonne 
hémiplégique. 
L'appuilion  de  crises  d'épilepsie  dans  les  maladiM  du  l>uibe 
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semble  donopr  raison  à  ScbrOder  van  der  Kolk,  i  JaccoadetABrom 
Sequard  gui  placent  le  siëge  de  l'ëpilepsie  dans  cet  org&ae.  Noos 
discuterons  celte  localisation  dans  la  physiologie  pathologique  de  la 
prolubérance,  à  laquelle  nous  annexerons  l'étude  de  l'épilepaie pour 
des  raisons  qui  ne  pourront  élre  donoËes  qu'A  ce  moment.  Tonta 
que  je  dirai  ici,  c'est  que  les  faits  de  crises  épileptiformee  signalés 
chez  des  individus  adcints  de  maladies  du  bulbe,  ne  prouveut  riea 
en  faveur  de  cette  localisation,  puisqu'on  peut  aussi  obsen-er  Yéjâr 
lepsie  dans  les  maladies  do  la  moelle  ou  de  toute  autre  partie  des 
centres  nerveux;  puisqu'on  peut  même  la  développer  artificielleinral 
chez  les  cobayes  par  la  section  du  nerf  scialique.  Du  reste,  il  y  a  lien 
de  s'étonner  de  la  di^lermination  de  siège  adoptée  par  BrowD  Scquard, 
puisqu'il  déclare  lui-même  qu'il  n'est  arrivé  que  chez  un  seul  cobaye 
à  engendrer,  par  la  lésion  du  bulbe,  une  Ëpilepne  véritable,  c'est- 
à-dire  avec  des  accès  se  répétant  à  des  intervalles  plus  on  moins 
éloignés.  11  est  vrai  que  IrËs-souveiil  l'irritation  du  bulbe,  &  l'aide 
d'un  scalpel,  donne  lieu  sur  le  moment  à  des  mouvements  épilepli- 
formes,  mais  qui  cessent  avec  l'irritation  pour  ne  plus  se  reprodiÙR 
après.  Ce  n'est  donc  pas  de  l'épilepsic  dans  le  sens  du  mot. 

Il  y  a  peut-être  une  raison  pour  que  les  maladies  du  bulbe  s« 
prêtent  plus  aux  manifestations  épilepliques  que  celles  de  la  moelle, 
c'est  que  l'accès  d'épilcpsie  suppose  une  contraction  préalable  des 
vaisseaux  du  cerveau  délorminOe  par  les  vaso-moleurs  qui  trouvent 
tout  justement  dans  le  bulbe  un  des  rouiiges  les  plus  importants  àt 
l'innervalionvaso-motrice. 

Les  maladies  du  buibe  peuvent  aussi,  comme  celles  de  la  moelle, 
donner  lieu  à  des  phénomënes  d'incoordination.  A  une  époque  où  il 
faisait  des  recherches  sur  l'ataxie  locomotrice,  Bourdon  avait  lili 
frappé  de  rencontrer,  dans  quelques  cas,  des  troubles  des  mouve- 
ments du  pharynx,  du  larynx  et  de  la  respiration.  Pendant  taviedrî 
sujets,  il  avait  pensé  que  ces  phénomènes  devaient  tenir  sans  doute 
à  une  extension  de  la  maladie  au  bulbe.  L'autopsie  El  constater,  eo 
effet,  une  sclérose  des  corps  resliformes:,  accompagnée  d'un  travail 
inllammutoirc  des  parties  voisines.  Il  on  aconclu  que  les  corps  resti- 
formes  sont  bien  la  continuation  des  cordons  postérieurs  et  que, 
dans  certains  cas,  ils  ont  une  part  à  réclamer  dans  l'ataxie,  mais  au 
même  titre  que  les  cordons  postérieurs,  c'est-à-dire  parce  qu'ils  sont, 
comme  eux,  chargés  de  la  transmission  des  impressions  sensitives. 

Lussana  a  de  même  constaté  que  les  altérations  pathologiqaef 
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des  ccrpe  miirarmcs,  BtnEÎ  (|uo  Icu»  logions  itrliflcîellâs,  produi«eiit 
de  l'ataxio.  MaîR  comme  pour  iui  le  cencld  reprëiscntc  \v  cenln!  du 
Wos  mumilairo,  «'I  cummc  le»  corps  rciliformc»  ahouliïscDt  à  cot 
orgaoc,  il  pcii«c  qu^  c'u»t  eu  eitipScbaul  les  impressions  musculaires 
d'airivcr  â  tiiir  fuyor  central  que  ces  ICmùs  d£l«rmiaonl  de  l'incoor* 
diiiation.  Ellcsprorluirajeal  l'atasie  au  irn^me  Ulrc  que  les alli^rations 
du  curvdct  lui-ni<*aic. 

D'aprCs  lo  Hyslùmc  de  Ltiys,  quo  nous  aurons  â  tICrcIoppcr  pluH 
lard,  le  cervelet  serait  un  Toycr  créateur  de  force  motrice  cxce«8iT«- 
QKnt  poÎNnnt.  Il  di-vcr.'^ci'nit  celle  force,  d'une  manière  cûntitiiie  ol 
en  quuilité  considërahle,  il'uuc  iiarl  ilnnalecorpiistrii-pnrlcspËdou- 
cul«s  oÏi'^'Ll'IIcux  suptïrieuni,  d'aulre  part  Aam  la  prcKiihùrauco  par 
les  pùdoDcules  c^rébe liens  moyens,  el  cufiii  daus  le  l)uU)c  vl  la  moi'lle 
par  les  pédoncules  ci?rx!-belleux  inférieurs.  En  poursuivant  en  .système 
et  en  l'appliquant  au  ca.s  particulier  qui  nous  occupe,  oii  serait  conduit 
i  atlribucr  l'alaxic  observée  dutis  les  niabdic»  ties  corps  rcsliformcs 
ft  l'obBlscle  apporté  à  en  dévorsemcut  iuréricur  \u  lieu  d'être  continu 
et  ré|;ulJcr,  il  no  pourrait  se  faire  que  d'uno  manière  inlermillODte  et 
saccadée;  il'oi^  des  mouvements  brUKques  el  désordonnés. 

Haie  nous,  qui  avoius  cru  devoir  admeltrc  anlérleuremeiit  pour  les 
Rbres  eu  nrc  des  cordons  poelêricare,  dod  pas  un  rdie  de  transniis- 
liîoD  sensilivc .  mais  un  râle  de  coordination  dialincl  de  l'action  créa- 
Iriov  ou  ^(imuluntc  dc«  centre*  molcun;  nous  (|ui  avons  allriboà 
l'ataxie  locitinolricc.  non  pas  A  la  perte  de  la  sonHibiliti^,  mais  au 
défaut  de  celle  influence  coordinalrice  qui  doit  riïglcr  l'aclion  des 
cvrnlrcii  moleum,  non»  sommes  portés  par  la  logique  elle-niCmc  A 
voir  dans  les  coriw  rc*tiformes  un  nouveau  faisiv-au  de  fibres  en  arc 
conlitmant  dans  le  bulbe,  avecuncbangeineuldc direction,  la  cbalao 
continue  et  droite  couslituée  par  les  cordons  postérieurs,  el  nous 
devons  mettre  les  symplOmos  d'ata.xie  obsenés  dans  les  maladies  du 
bulbe  sur  te  cooiple  d'un  Iroiiblc  dans  le  fonctimmemenl  particulier 
de  cet  anneau  bulbaire  du  grand  système  nerveux  de  la  coordina- 
UoiL  Celte  maDiérc  do  voir  semble  Olre  josliflôc  par  le»  fail.«  que 
Flonrens  a  découverts  le  premiiT  dans  dw  expériences  prulîquiîes 
sur  le  cervelet  el  qui  prouvent  que  cet  organe  a  aussi  une  mission 
coordioairice  plue  gâiiérolc  encore.  Il  serait  comme  le  couronnement 
de  (re(  édifice  régulateur,  ol  c'e^t  pour  cela  que  ta  chaîne  des  fibrci 
en  arc  divcrf[erail  au  niveau  du  bulbe  pour  se  relier  à  cette  partie 
e^sellticIlo  et  principale  du  ifstËmc 
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Troubles  de  la  sensibilité.  —  Les  modïBcatiOQS  de  la  sefuUnfiU 
qui  surrienneat  dans  les  maladies  du  bulbe  sont  eacoA  moios  e»- 
naes  que  celles  qui  appaiHeuDent  à  l'ordre  de  la  motilité.  Cela  timt 
à  ce  qu'elles  sont  moins  complètes  et  moins  apparentea  que  celles 
da  mouTemeni.  Tout  ce  que  l'on  pent  dire,  c'est  que  les  allénQou 
du  bulbe,  conune  celles  de  la  moelle,  peuvent  donner  lieu  1  de 
lliypéresthésie  ou  â  de  l'anesthésie:  c'est  que  cette  dernière  n'ed 
jamais  complète  ou  ne  semble  l'être  que  dans  tes  derniers  momeols 
de  la  vie,  lorsque  la  lésion  est  arrÎTée  ft  détruire  à  peo  prés  la  toti- 
litë  de  l'organe  ;  c'est  que  les  altérations  des  parties  anlérieores  et 
des  parties  postérieures  ne  diminuent  en  rien  la  sensibilité,  et  qo'D 
est  très-probable  que  la  transmission  s'opère  par  la  substance  giùe 
centrale.  Pour  la  région  postérieure,  sa  non-interrention  est  SDitnd 
démontrée  par  le  fait  de  Hesnet  dans  lequel  elle  était  complélerneBl 
détruite  par  une  hémoirhagiq,  avec  conservation  parfaite  de  la  ao- 
sibililé. 

On  peut  aussi  assurer  que  les  troubles  du  sentiment,  qu'ils  coBàt- 
tent  dans  l'hypéresthésie  'ou  dans  l'aneslbésie,  sont  tonjonTB  croiiés. 
Le  fait  avait  déjà  été  signalé  par  Brouasais  qui  rapporte  le  caafoi) 
officier  qui  mourut  paralysé  du  sentiment  et  du  mourement  du  ctli 
droit  et  qui  présenta  à  l'autopsie  une  tumeur  du  corps  pyramidal 
gauche.  Annan  a  publié  dans  American  Journal  of  the  me£tal 
Sciences,  l'obserration  d'une  femme  atteinte  d'anestfaésie  du  cMé 
gauclie  et  qui  avait  une  tumeur  Qbro-cartJlagineuEe  occupant  la 
moitié  droite  du  bulbe  jusqu'à  son  tiers  inférieur.  Cette  constance  de 
l'elTet  croisé  ne  doit  pas  nous  étonner,  puisque  nous  aTons  vu  que 
pour  les  impressions  sensitives  la  dëcussalion  s'effectue  dans  li 
moelle  elle-même,  et  cela  d'une  manière  complète.  Il  en  résulte  que 
les  lésions  bulbaires  agissent  toujours  forcément  au-dessus  de  l'en- 
trecroisement. Pour  le  mouTcmeul,  l'effet  croisé  ne  pogvaitSre aussi 
constant,  puisque  la  décussation  se  fait  en  partie  au-dessus  dubulbe. 

Je  vous  ai  dit  que  Lussana  prétendait  que  les  corps  restiformei 
étaient  les  conducteurs  du  sens  musculaire  vers  le  cervelet.  La  même 
assertion  a  été  émise  par  Carpenter  el  Ûunn.  Elle  est  cependant  con- 
damnée par  la  pathologie,  car  dans  les  maladies  ayant  détruit  un 
corps  restiforme,  il  n'y  a  pas  d'altération  du  sens  musculaire  d'aucofl 
cûté. 


VINGTIÈME    LEÇON. 
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Les  troubles  engendrés  par  les  mnladica  du  butbc  ijiiti  DOu«  iillnn* 
nLamiaer  anjourd'hai,  ont  un  inlér^l  particulier,  car  i\»  »oiil,  comme 
nature  «t  oommi'  aspect,  tout  A  fall  i<p6duux  à  l'ort^uiK!  dont  nous 
IrtiroDS  rhiiitoirc  pliyïioloiiitiuo  cit  putliulu^'ique. 

Trt»iblet  lit  In  phcmaiion.  —  lU  sont  loin  d'ûlre  coaslanlH,  maiii 
lors'iu'ils  cxielent,  ils  ont  qtielcgne  chose  de  caracU'risti<]ue  et  snppo* 
senl  une  allËralion  t'élit  au  moina  deo  noynux  d<^s  i\m\  hypafsloi^e*. 
Au  diibul,  ta  parole  câl  simplement  eDibarra^ïùi.'.  ).a  ïoi\  oM  iiasoiini'o. 
Ouel<|t)eroifi  les  foiw  Tocaux  saccaropasuent  d'une  espèce  de  gto- 
gQvinent.  L'articulation  de  In  plupart  des  mois  se  fait  péniblement  et 
sTCc  one  excessive  lenteur,  les  confonnee  surtout  sont  djllicilps  il 
produire,  particulièrement  celles  qui  nécessitent  que  la  langue  s'np- 
pliinc  b  la  Toftie  palatine,  soit  par  sa  pointe,  soit  par  sa  base,  celle.'! 
([ui  n<icesâiteai  par  con^tïiiucul  l'intervention  du  ^ranJ  hjgioplosjc. 
Plus  tard,  la  Toix  perd  de  plus  vu  plu»  de-  ta  puiseance  ut  elle  finit 
par  devenir  d'une  faiblesse  cstri'n]f.  A  ce  momont,  on  peut  iHre  sûr 
que  le  noyau  du  spinal  prend  ])a]-l  A  la  dégâuérescencc  primitive- 
ment lorall.*[>e  dan«  le  fjrand  hyposlosse-Lo  raudIO  duiltMilinditiue 
dOjA  du  rct^lp  uni'  tendance  du  spinal  à  se  troubler  daus  sou  Toiidion- 
ncmcnt.  Cette  grande  Taiblessi^  suppose  aussi  quu  le  ccuiro  respira- 
toire est  compromis,  car  l'amplitude  des  sons  vocaus  nécessite  non- 
Reuli-mont  un  certain  degré  de  tension  des  cordes  vorale^.  mais  un 
courant  d'air  expira  a^sci  puistunt  pour  Cbnnlcr  consid«ïrableiiienl 
les  molécules  des  cordes  vocales.  Or,  ce  <|ui  Sonne  cette  puissance  à 
Ui  colonne  d'air,  rc  sont  les  muscles  expiralenrs  dont  lescontrcs  mo- 
teurs obi-isfeni  A  l'impulsion  initiale  du  nœud  vital.  Aussi,  colle 
KniMlo  faiblesse  de  la  voix  «uccédant  il  l'embarras  de  la  parole,  est- 
lllo  d'on  pronostic  cxcesiivemciil  fâcheux.  Cor,  ijuuud  lesnoyaux  des 
pocQmo>gasIrïqucs  commencent  à  s'altérer,  il  peut  survenir  une 
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mort  assez  brusque.  Quand  Diâme  cette  exiguïté  du  sou  vocil  ne 
survient  pas,  l'exercice  de  la  parole  deyiont  de  plus  en  plus  gfiné  et 
le  langage  finit  par  âtre  tout  t  fait  iniateltigible. 

Lorsque  le  noyau  du  facial  s'altère,  ce  qui  arrive  presque  toujoara 
aussi,  l'acte  de  silUcr  est  devenu  impossible  eu  raison  d*abord  de 
riosuflisance  du  courant  d'air  et  ensuite  à  cause  de  l'imptissibililé 
où  se  trouve  l'orbieulaire  de  froncer  les  lèvres. 

Le  bégayenicnt  est  un  phénomène  morbide  qui  a  incontestablement 
son  siège  dans  la  macbine  organisée  que  la  nature  a  mise  an  servin 
de  la  faculté  dètocution,  et  par  conséquent  il  doit  être  attribué  au 
bulbe.  )1  résulle  d'un  défaut  de  coordination  dans  les  actes  motems 
exécutés  par  l'ensemble  des  noyaux  des  bypoglosses,  dtsfuciaux,  etc. 
Ce  défaut  de  coordination  est  beaucoup  plus  comparable  à  celui 
qu'on  observe  dans  la  choréc  qu'à  celui  qui  a  reçu  le  nom  d'ataxie 
locomotrice.  Les  cailloux  de  Oèmosthènc,  les  appareils  variés  que  les 
spèciaiislcs  ont  proposé  de  pincer  dans  la  cavité  buccale,  D'aUénuenl 
le  bégayemenl  qu'en  fournissant  un  point  d'appui  aux  organes  nms' 
culaires  mis  en  mouvement.  Ils  améliorent  l'exercice  de  la  parole 
comme  les  béquilles  améliorent  la  marche  cbejs  les  choréiques.  T 
a-t-il,  comme  cela  a  été  avancé,  une  altération  particulière  des 
olives  que  certains  physiologistes  regardent  comme  étant  les  ageals 
de  la  coordination  des  actes  de  la  parole?  C'est  là  une  quo^tioa  qui 
ne  peut  encore  recevoir  de  solution  et  qui  doit  attirer  l'attention  des 
analomo-pathologisles.  Dans  tous  les  cas,  il  est  bien  certain  quec'eet 
à  tort  que  beaucoup  de  spécialistes  ont  voulu  attribuer  ce  genre  de 
trouble  aux  muscles  ou  aux  nerfs.  C'est  dans  le  bulbe  qu'il  but  en 
chercher  la  cause  première.  Les  résultais  chirurgicaux  condamnes! 
complètement  l'idée  d'une  cause  périphérique.  Toutes  les  sections 
musculaires  et  nerveuses  qu'on  a  pratiquées  n'ont  abouti  à  aucun 
résultat.  Nous  reviendrons,  du  reste,  d'une  manière  plus  étendue  sur 
tout  ce  qui  concerne  le  bégayeraent  à  propos  de  l'aphémie,  car  nons 
pourrons  alors  considérer  toule  la  machine  nerveuse  du  langage 
dans  son  ensemble  et  mieux  faire  la  part  de  chacun  de  ses  segment!. 

Troubles  de  la  dèghtlilion.  —  Le  bulbe  étant  le  centre  nerveus 
principal  de  cette  fonction,  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  do  la  voir 
souvent  ^o  troubler  dans  les  maladies  de  cet  organe.  Chez  un  grand 
nombre  de  malades,  elle  est  excessivement  gênée  et  devient  métue 
impossible,  fait  qui  contribue  pour  une  certaine  part  à  la  terminaison 
fatale,  en  détermiirant  un  dépérissement  de  plus  en  plus  considé- 
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nbie.  Que1(|uee-UQB,  au  momcot  où  iU  veulent  anicr  un  liqnidc,  en 
rejcltcot  de  suilc  une  bonne  partie  hors  de  la  bouche.  Les  muscles 
de  la  cavité  buccale  el  ceux  de  la  langue  foncUonneot  mal  ou  ne 
fonctionniMil  pat,  par  ïuitc  do  ralliirntion  des  noyaux  du  racial  et 
de  l'bypofloeeo;  ils  u'cx^cuteat  que  des  couIracUoEis  irri-gulii-res  ou 
mal  combinccs  ijui  ne  font  que  pousser  la  mnstc  liquide  va  scnï 
inverse  de  sa  véritable  destination.  Lorsqu'ils  veulent  suumcllre  au 
deuxième  lemps  de  la  déglutition  la  portion  qui  s'e^t  maintenue  à 
l'eniriiv  de  ritthmc  du  iio^jer,  iU  portent  iiutinctiYCBieot  le  pouce 
de  la  Diuin  droite  sur  l'un  des  cdttSs  du  pharynx,  comme  pour  l'aider 
à  exécuter  son  mouvomeut  d'étéfation.  En  réalité,  coitu  intcrvcutioD, 
Il  elle  réussit,  a  pour  résultat  de  proToquer  par  action  réflexe  la 
cootractlon  dea  muscles  cbar^<i  de  réaliser  ce  mécanisme.  Si  le 
liquide  francliil  le  pharynx,  il  uc  le  fait  te  ])lus  souvent  qu'en  pËnC> 
mot  en  partie  dans  le  larynx  el  il  en  résulte  une  menace  de  ïufTo- 
cation  (pli  peut  persister  jusque  peudaut  cinq  minutes.  Souvent 
aussi,  AOUfl  rioduence  du  spasme  qu'enlraine  cette  sufTocattoD  et 
cow  l'influence  du  défaut  d'action  ou  du  mauvais  emploi  des  filoïso- 
pharyngieus,  le  lliiuide  s'engage  par  l'arrlére-cavilO  des  Tobscs  na- 
nlee  et  eit  projeté  au  loiii  par  le  nez.  Le  iroifiËmc  temps  lui-même 
a  souicnt  de  la  peine  à  s'efTcctuer.  L'œsophage  se  contractant  irrégu- 
lièremeot,  on  aMtilc  il  toutes  les  formes  de  la  dysphn^rie.  En  général, 
la  déglutition  des  solide;;  e^t  beaucoup  moiOfl  tliflîcilc.  Cela  répond 
A  ce  qui  Mt  pafse  dans  l'étal  phi'siologiquc.  Dans  l'état  Donnai,  comme 
dans  l'étal  pathologique,  les  solides  dcmaDdonl  moins  de  précision. 
Ils  fuient  moins  dans  tous  les  sens  sous  la  pression  qu'ilit  subissent, 
Da  SODl  nitti  moin«  péDélraul^.  Us  s'engagent  moins  radlcuient  dans 
le  larynx  et  les  foiigcs  nasales.  On  peut  rapporter  aui^i  au  même 
groupe  de  troubles  l'écoulement  incessant  de  la  içulive.  On  a  vu  des 
malades  être  obligés  de  la  recevoir  constamment  dans  un  mnncboir. 
Il  c«  naturel  d'attribuer  celte  iocoQtin(.'ncé  de  salive  û  In  paralysie 
du  r&cial,  les  muccict  buccaux  ne  pouvant  \>lus  remplir  k-ur  rûlc  de 
banîAre  active.  Cependant,  dans  certains  cas,  il  semble  y  avoir  une 
véritable  surabondance  de  sécrétion,  car  l'écoulement  est  beaucoup 
plus  considérable  que  dans  les  allaques  d'apoplexie.  Peut-être  y  a-t- 
it.  par  ToLsinagc,  surexcitation  du  point  «luc  Cl  Bernard  a  indiqué 
comme  pouvant  donner  lieu  A  une  hypersécrétion  de  salive. 

Troubtet  d«  la  circulation,  —  Chet  un  certain  nombre  de  ma- 
bdes,  on  est  frappé  de  la  fréquence  du  pouls,  d'autant  plus  qu'on 

KWCAll.  t0 


394  PHYSIOLOGIE 

ne  Baurait  l'attribuer  à  l'existence  d'un  moaTement  fébrile,  car  U 
peau  u'eet  pas  cliande  et  tous  les  autres  signes  de  la  Aèrre  foal 
défaut.  Le  pouls  peut  s'élever  à  150,  sans  qu'il  y  ait  la  moindre  Élé- 
vation de  température.  Je  dois  l'avouer,  cette  observation  patholo- 
gique semble  concorder  parfaitement  avec  l'opinion  classique  or  le 
rÀle  du  bulbe  dans  la  circulation  cardiaque.  Il  semble,  en  effet,  qne 
le  ccenr  ne  trouve  plus,  dans  le  bulbe  paralysé  on  a&ibli,  son  frein 
habituel  et  qu'il  se  trouve  totalement  livré  à  l'activité  dévorante  que 
tend  à  lui  imprimer  la  moelle.  Ça  parait  d'autant  plus  admisâible 
que  chez  l'homme  le  même  phénomène  s'observe  encore  lorsqu'il 
existe  dans  le  médiastin  une  tumeur  comprimant  les  pnenmo-gat- 
triques  et  entravant  leur  action.  Mais  rien  ne  prouve  qne  ce  n'eit 
pasplutAt  làuneiïet  de  l'irritation  du  centre  cardiaque  bulbaire  onde 
la  titillation  du  pneumo  par  la  tumeur.  U  est  vrai  gae  les  mânes 
malades  sont  sujets  à  des  syncopes  qui  souvent  déterminent  nue 
mort  brusque.  Mais  n'est-ce  pas  là.  aussi  le  résultat  d'on  airét  pir 
saisissement  dû  à  une  irritation  dereane  subitement  considérable  T 
Dans  tous  les  cas,  l'influence  du  bulbe  sur  le  cœur,  quelle  qa'en  soit 
la  nature,  ne  saurait  être  niée  ni  sur  le  terrain  physiologique,  ni  snr 
le  terrain  pathologique. 

Cependant  Luys  attribue  au  cervelet  la  source,  tout  ou  moins  prin- 
cipale, des  mouvements  du  cœur.  La  force  créée  dans  ce  but  par  cet 
organe  serait  déversée  dans  le  bulbe  et  dans  la  moelle  par  les  pé- 
doncules cérébelleux  inférieurs,  et  les  maladies  du  bulbe  trouble- 
raient le  fonctionnement  du  cœur  en  gênant  cette  transmission,  es 
la  rendant  intermittente  et  irréguUëre.  Toutefois  il  accorde  au 
cellules  de  la  moclte  et  du  bulbe  une  certaine  action  inélaboliqse 
qui  entrerait  en  combinaison  avec  celle  des  cellules  du  cervelet 

Les  maladies  du  bulbe  peuvent  au^i  amener  des  troubles  dani 
les  circulations  locales,  par  la  raison  qu'il  renferme  on  des  centra 
les  plus  importants  de  l'innervation  vaso-motrice.  Beaucoup  de 
physiologistes  prétendent  même  qu'il  est  le  seul  centre  créateur  et 
qu'en  dehors  de  lui  tout  dans  l'appareil  vaso-moleur  n'est  que  con- 
ducteurs. Une  des  théories  du  diabète  est  même  basée  en  partie  sur 
cette  influence  générale.  Dans  tous  les  cas,  il  semble  surtout  agir 
pathologiquement  sur  la  vascularisation  des  poumons,  des  reins  el 
du  foie.  Les  reins  en  parliculier  offrent  une  grande  aptitude  i  « 
congestionner  dans  les  afl'ections  bulbaires,  notamment  dans  l'albu- 
minurie. Un  grand  nombre  de  médecins  pensent  même  que  le  pu- 
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Mg0  de  l'albuinino  dons  Ige  urines  n'osl  «{u'unc  cDns6i|u«ice  laéca- 
Diqne  des  rondilions  hydmuliqucii  qiii  K-eullcnt  de  celte  plus  grnndn 
TUeutarleation.  Uaiis  les  pyrexics,  l'élut  ndynamique  du  bnlbe  peut 
«tre  anïei  conadér^  comme  la  t-Aiiec  ilca  coii^csctoii»  passives  du 
Toie,  dcii  potUDone  et  de  la  rate,  qui  appartienncot  ordiiiaiitniciit  au 
corlÉge  symptotnatifnio  et  analomiquc  do  ces  maladies. 

1Ve*U>lcs  d«  la  rtipiration.  —  La  respiration  est  n^quemmeot 
alténic  dniu  les  nulndics  du  bull>e,  ce  que  ta  physiiolofiiie  Taisait  da 
rcsli*  jiriivoir,  piiis<|uu  c'est  dans  cet  ortrane  iiuVjjI  le  fiéga  du  nœud 
Til«l  ou  cenlrQ  rcEpiraloire.  t'a  cerlain  nombre  do  malades  font 
>nMictre,A  chaiiue  inspinilioa,  un  bniil  larynirë  Honore  qui  rappelle 
jntqu'l  un  certain  point  celui  qu'on  oKiene  dan»  iruelqucs  cas  d'a> 
Urne  <lo  lu  glollf.  Évidemment,  c'cxl  l'indice  que  la  pnrtic  pneumo- 
({astrique  du  nerf  rtcturcnl  ne  remplit  plus  bien  son  oflice  t-l  qu'elle 
ne  donne  plus  lini  A  une  dilatalioa  de  la  glotte  suffisante  pour 
USDTCr  un  libre  paeuiagG  &  la  colonne  d'air  aspirC,  et  que  celle^l 
frôle  le  repU  mollasse  que  les  corde»  vocales  lui  opposent  d'une 
maDÎÈre  passirc. 

Chei  d'autres,  l'iuspiralion  est  Domislc,maiB  l'expiration  esl  faillie 
et  courte.  Us  ne  peuvent  ni  souflliT  Tort,  ni  se  moudier,  ni  cracher, 
loul  juslcmeat  parce  que  cm  acte»  nëcessitcnl  une  ospiralioo  puis- 
sanle.  C'est  la  colonne  d'air  ex]>irii  qui  vient  comme  un  torrent 
iMlaycr  les  fosses  uasalea  ou  projeter  la  salive  accumulée  dans  h 
csviÛ  boccale.  Lu  contractions  des  llbros  de  ItciseisiteD  clIes-niCme*, 
qui  Mnlanimëes  par  le  pneuni».  sont  excessivement  faibles  et  nulles. 
Le  mucus  faroQcfaiquc  séjourne  dans  le  larynx  et  les  bronches  et 
donne  lieu  ft  dea  nlles  appnidablcs,  mt^me  à  distance.  11^  se  plaignent 
do  pUnlIude  de  la  poitrine  et  en  même  temps  d'un  besoin  d'air 
incessant.  L'cxpiratioD  «lant  incompli^te,  l'acide  carbonique  s'accu- 
mule en  plus  grande  proportion  dans  tes  vésicules  pulmonaires  et 
il  fait  naître  le  besoin  d'inspirer  un  nir  plus  oxygi^ué.  Us  aspirent 
l'air  avec  force.  Us  distendent,  par  cela  même,  leurs  vâsicules,  d'oil 
lu  sentiment  de  plénitude,  d'où  en  outre,  li  la  longue,  une  modilka- 
tiOD  organique  dont  le  résultat  c«t  u»  véritable  emphysème.  L'agpi- 
ralioa  faite  cl  ayanl  ainsi  bourré  une  nouvelle  quantité  de  conlenu 
gOMUX,  la  Bensation  de  plénitude  n'en  est  que  plus  forte.  Ils  cher- 
cbent  alors,  amis  en  vain,  n  se  débarrasser  de  cet  excédant  d'air 
inspiré,  m  coutraclaiit  les  muscles  de  l'abdomen. 
Cticx  quelques  maliidos  l'irritation  du  centre  respiratoire  se  traduit 
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par  une  toux  nenrcusc,  spaernodique,  qui  finit  par  ■'■ccompagna 
d'UD  rAIe  laryn^o-trachëat  trës-humide,  puis  tout  i  coup  ssrnal 
une  asphyxie  morCGlle.  Au  début,  le  centre  n'est  que  Bareidté;  phii 
tard  il  est  au  contraire  alTailili  et  le  mucus  n'est  plus  expulsé;  puis 
brusquement  tout  s'arrCte  dans  la  respiration,  comme  n  on  anil 
détruit  expérimentalement  le  nœud  vital.  Les  syncopes  qni  appt 
missent  si  souvent  dans  les  maladies  dn  bulbe  ne  soot  pas  toqjogn 
le  résultat  d'un  arrêt  brusque  du  cœur  et  de  la  circulation.  BUepesl 
aussi  être  due  à  une  suspension  brusque  do  fonctioDDemenl  resf»' 
ratoire,  ainsi  que  Bronu  Sequard  a  pu  le  constater  dans  un  certain 
nombre  d'expériences.  Au  moment  où  la  syncope  existait,  la  nqn- 
ration  seule  était  supprimée.  Le  cœur  cootiouait  &  battre.  Le  etog 
pouvait  encore  arriver  au  cerveau,  mais  il  était  incapable  de  le 
nourrir,  très-probablement  parce  que  les  échanges  entre  les  tissrael 
le  liquide  nutritif  ne  pouvaient  plus  s'efiTectuer.  Ce  qui  le  donnait  i 
penser,  c'est  que  partout  le  sang  des  veines  était  ronge  et  n'inil 
pas  la  teinte  brune  que  lui  communique  la  nutrition  intime. 

Celte  destruction  du  nœud  vital,  que  les  processus  morbidn  ne 
font  que  d'une  manière  graduée,  peut  s'effectuer  iQStantaaémEnl 
sous  des  influences  traumatîques.  Les  blessures  de  ce  centre  respi- 
ratoire )iar  instrument  tranchant  ou  piquant,  sont  presque  impossibla 
à  rencontrer  dans  l'espèce  humaine,  vu  la  dilTicutté  qu'éprouverait 
un  instrument  guidé  seulement  par  le  hasard  à  pénétrer  dans  le 
joint  voulu  si  bien  protégé  par  l'occipital  et  les  vertèbres  supérieures. 
Uais  le  cas  échéant,  nul  doute  que  les  choses  se  passeraient  exade- 
ment  comme  lorsque  les  équarrisseurs  tuent  les  chevaux  en  les 
énervant,  ou  comme  lorsque  les  torréadors  arrivent  à  insiuoer  la 
pointe  de  leur  épée  dans  l'intervalle  occîpito-atloldien.  Mais  si  la 
blessures  directes  sont  peu  réalisables,  il  n'en  est  plus  de  même  des 
contusions  indirectes.  Les  cas  de  mort  subite  par  commotion  on  plo- 
tût  par  conlusion  du  bulbe  sont  loin  d'être  rares.  One  de  fois  on  a 
vu  des  bommesétre  tués  instantanément  par  ^necbuteeo  arrière  snr 
un  objet  concentrant  pour  ainsi  dire  les  effets  du  choc  sur  la  nuque. 
H  y  a  quelques  années,  j'ai  vu  succomber  de  cette  façon  un  confrère 
qui  est  tombé  en  arrière  au  moment  où  il  prenait  on  livre  sur  tut 
rayon  élevé  de  sa  bibliotliùque,  et  dont  loccipul  était  venu  frappw 
contre  le  bord  d'un  meuble.  Il  n'y  avait  point  de  fracture  ni  d'épaD- 
chement  dans  le  cerveau,  mais  des  déchirures  apparentes  au  uivean 
du  plancher  du  quatrième  ventricule.  C'est  encore  par  le  même 
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mécanisme  qnt>  la  mort  survicDi  i)iinniJ  on  eaule,  ea  restant  droil  et 
raille,  en  h^  U'une  voilure  dont  las  rhovnux  xc  sont  rmportûr. 
comme  cela  a  eu  lieu  pour  In  duc  d'Orléans.  Haas  colle  positioi),  le 
choc  r«OCchi  par  le  sol  est  tiansmis,  presque  eans  perle  de  lurco,  de 
bts  ea  haut,  jusqu'au  bulbe.  Lee  coiisÉqueDccs  de  l'arcidenl  peaveni 
£tre  Cvilûe*  «i  on  a  soin  de  tomber  sur  la  pointe  des  pieds  et  le  corp» 
Oèchi  en  avant.  l.a  Torre  d'Imptilnion  ii'cîit  plus  transmise  vcrtinale- 
meol  et  elle  s'use  eu  grande  partie  coatrc  l'eiajiiicllû  des  ligaments 
de  touifii  ks  uriicultiiioiis  et  un  particulier  dt^  ligantenU  jaunes.  La 
portion  d'cbranlemeiil  c|ui  se  propage  jusqu'à  la  partie  supérieure 
■'épuise  sur  \e$  ligaisenu  odotilaidieiu  et  le  bulbe  âcbappe  ainsi 
aux  rauses  de  dtïchirejiient. 

La  mort  puut  l'Ire  tout  ausïi  brusque  lorsqu'il  ee  fuit  une  hiiaior- 
rba^ie  bulbaire  soil  d'origioc  trauioalique,  eoit  d'une  manière  Fpon- 
UnOe.  I^  docteur  Charrier  a  donné  robscrTatlon  d'une  femme  quii 
apK-s  avoir  eu  des  utlaqucs  d'cclampsic  pendant  ses  coudies,  se 
remit  parroilcmcnl,  et  qui  tout  à  coup  mourut  comme  foudroyée, 
après  avoir  pouiîsé  ud  seul  cri  et  sans  avoir  eu  de  mouvements  con- 
TuUift.  A  l'autopsie  on  trouva  un  caillot  volumineux  dans  k-  liullic^. 
Toute  attaque  dite  foudroyante  suppose  une  coiupruâïioa  directe  et 
complète  de  cet  organe. 

Dam  les  attaques  ordinaires,  la  mort  est  toujours  pniciîdée  de 
•ymptdmes  qui  ne  peuvent  être  rapportiïâ  qu'au  bulbe,  de  vorle  que 
l'apoplexit-  ue  lue  qu'à  la  condition  d'une  interventiou  murbiUe  du 
cet  organe.  Quand  la  terminaison  doit  lïlru  fâcheuse,  on  voit  la  res- 
plr&lion  devenir  de  plus  en  plus  anxieuse  et  s'accompagner  d'un 
léle  Iracbéal  de  plus  en  plus  bruyant.  A  ce  moment,  ou  bien  un 
nouvel  Ëjtani'beRieot  s'est  produit  el  la  compru^iou  qu'il  di-lerniinu 
retunlit  sur  le  bulbe  lui-m^mc,  ou  bir-n  celui-ci  est  devenu  le  siège 
d'uD  tial  coagestioDQOl  ou  mûme  inflammaloire.  On  aiàsisie  ainsi  a 
nne  paralysie  de  la  respiration  et  des  vaso-motours  des  pouoioos 
qui  va  en  s'aocetiluanl  pour  aboutir  ft  l'ajpliyxie  coinpiiïte. 

Dans  la  (livre  typhoïde  et  dans  toutes  lus  pyrosies.  du  reste,  il  y 
a  un  empoisonnement  du  système  nerveux  qui  peut  se  traduire  par 
du  désordre  dans  les  actes  de  ce  systiïme,  ou  par  un  abaissement 
ronctionne),  et  donner  naissance  aux  deux  étals  désignés  en  patbo- 
k^  par  les  mots  alaxie  el  adyuamic.  ban»  l'un  et  l'autre  raf,  le 
bolbe  prend  nne  part  plus  ou  moins  grande  a  cet  empoisunnemeot. 
A  tut  premier  degré,  qui  est  [resque  constant,  il  survient  des  nu» 
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(liflcations  dans  l'innerratian  Taso-motrice  et  par  mite  ntitrittve  dn 
voies  respiratoires  qui  se  manifesleDt  par  des  Bibilances  ti  des  rtki 
lipars.  Si  l'état  adynaniique  devient  plus  intense,  si  le  bnlbe  ae  trotm 
plus  géaé  dans  son  fonctionnement,  la  paralysie  du  pnenmo  te 
montre  à  un  plus  baut  degré  et  il  en  résulte  on  ôtat  congestionad 
passif  qui  donne  lieu  à  des  râles  plus  fins  et  plus  multipliés.  Os  i 
alors  ce  que  les  cliniciens  appellent  la  pneumonie  faypOBtatiqiit 
Cette  congestion  s'ûtend  bientôt  â  la  plus  grande  partie  des  pomaons. 
Le  Tila  tracbùal  apparaît  et  bientôt  tout  est  fini. 

D'autres  fois,  surtout  chez  les  enfants,  c'est  de  l'ataxie  TéritaMe 
des  phénomènes  mécaniques  de  la  respiration  que  l'on  observe  ptn- 
tdl  que  de  l'adj'uamie.  Il  n'y  a  point  de  signes  stélhoBcopiqaes,  il  s'y 
a  pas  paralysie  du  pneumo.  Le  rbylbme  de  la  respiration  ait  tea] 
troublé.  L'enfant  exécute  coup  sur  coup  un  certain  nombre  dlm^ 
rations  trés-bréves .  puis  sa  poitrine  reste  complètement  immoiûle 
pendant  un  temps  assez  long,  après  quoi  elle  exécute  une  nounllc 
série  d'inspiration!:  précipitées.  Ces  signes  d'ataxie  respiratoire  pnit 
se  mélangent  hicatot  de  phénomènes  pulmonaires  d'ordre  adjoa* 
mique,  et  la  mort  se  produit  de  la  même  manière  que  dans  les  cai 
précédent-*. 

Dans  la  pratique  de  t'éthérisation  on  s'expose  à  reprodoire  aiti- 
fu'iellemcnt  ce  qui  se  paisse  dans  ces  diverses  maladies.  Dans  me 
première  phase.  loii  lobes  cérébraux  subissent  seuls  l'iofluence  délé- 
tère du  thioroforme  ou  de  IVther.  C'est  alors  qu'il  y  a  perversioi 
ou  abolition  plus  ou  moins  complète  des  facultés  intellcctnellH- 
Vuif  vient  le  tour  des  cor[>s  striés,  des  couches  optiques  et  dp'h 
protubérancp.  C'est  alors  (juil  y  a  inertie  musculaire  et  iosensibililé. 
KientOt  le  bulht<  subit  lui-mi'mo  l'action  toxique.  A  ce  moment  appa- 
raissent l'im'gularilé  des  mouvements  respiratoires,  leur  affaiblisse- 
ment, leur  suspension,  le  rille  trachéal,  puis  la  mort  qui  peut  (t 
priiduire  brusquement. 

Dans  toutes  les  circonstances  qui  précèdent,  si  voos  ne  vonla 
pas  vous  exposer  à  des  mécomptes,  il  faut  toujouis  que  la  respin- 
lion  et  par  suite  le  biilbo  soit  votre  point  de  mire.  Chez  un  apopler- 
tique,  comuii'  ctiei  les  iLidividu*  atteints  de  ramollissenienl  on  de 
toute  aiiîFt'  alTe>tiou  oriranique  du  cerveau,  le  mourement  volon- 
tairt'  et  k\  soa>ibiIiti'  peuvent  être  complètement  abolis,  rinlelligenre 
el  les  orçanes  des  so!ts  corapliîi^aient  perdus,  sans  qu'il  y  ait  pour 
ivUi  lut  d.in^T  immédiat.  Il  :i  y  a  de  compromis  que  l'homme  Intel- 
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lectoel.  qiu>  les  ronclionei  dp  rclalion,  et  le  molnlien  do  t'exJSI«oce 
DP  n6c«(nHlo  que  l'iiitétrritiï  ilcx  Tonclion»  véfii^lnlivi^v.  )lnt»  du  moment 
où  le  bulbe  vient  à  proDdrt<  pnri  uu  dCtordre  morbide,  du  tiiomeot 
oA  In  rcKpiraUon  te  trouble,  tous  pouvet  <>tre  t-ûrs  que  le  malade 
efl  désormais  condamna  «l  mt^me  que  la  mort  nrrivera  bi«DlOL 
Pendant  le  cours  àtê  pyroxicf,  il  pounaynvoir  diSlireou  prostration 
intellectuelle,  d&sordre  ou  annibilatioo  dbs  mouvements,  sang  qu'il 
y  ait  lieu  de  re^rder  le  eas  comme  dése^Oriï.  Hais  quand  tous 
vcim  la  re«pirattoo  8*alt6rcr,  tous  devret  au««il4t  porter  uu  pro- 
nostic excesNivemcnl  (rrave.  et  s'il  turriont  du  rAls  trachéal,  c'est 
aoe  condamnation  eerlaine  qae  vous  devrez  prononcer. 

Quand  vouii  cliercherei  ft  produire  l'ancsthCfic  pur  les  inlialatious 
de  chlorofonno  ou  d'c-ther,  mrvcillM  «an*  doute  In  pouls,  comme 
on  le  recommande  ^nOralcmenl.  puisqu'on  meurt  aussi  par  lo 
cœur  et  que  le  bulbe  règle  auRsl  la  cîrculalian  cardiaque;  mais  il 
faut  encore,  «I  avant  loul,  «urveiller  la  respiration.  Il  y  a  moins  do 
surprix».  Bile  ne  tue  pa*  auwi  brusquement.  On  peut  saifir  le  mo- 
ment oA  elle  commence  &  s'alKïrcir  et  s'arrdtcr  &  temps.  La  calas, 
troplie  ne  suit  paa  d'aussi  préa  l'averlisscment. 

Si  un  Ëlat  morbide  du  bulbe  peut  amener  l'engiorgemeoi  des 
poumon»,  une  congeslion  passive  de  ces  orgues,  je  le  crois  mm 
capalile  de  donner  lieu  A  une  coniïestion  active;  c'(st-A>dirc,  suivant 
Onimus  et  hegns,  i  une  contraction  spa^modiquc  et  itTi'g:uliùrc  des 
vaisseaux  palmonoircs;  cl  par  suite  à  une  vtjrilablc  inflammaltOD, 
autrement  dit  ft  une  pneumonie.  Ce  serait  évidemment  pouit^ier  trop 
loin  i'Kprit  de  tysttfflC  et  se  laiwer  trop  lïblouir  p;ir  K'  prisme  do 
l'iuoervaliOD  que  de  vouloir  rtipportor  au  bulbe  loules  les  fltixions 
de  poitrine.  Jo  D'hé^ierai  pas,  dans  la  palliologic  «pâeiale,  ft  lui  attri- 
buer  le  fiigo  nerveux  d'aulre<<  maladies  des  voies  respiratoires, 
telles  que  la  coqueluche  et  l'ai^tlinie.  Mais  je  reconnais  qu'il  serait 
prémalurti  de  le  faire  pour  la  pueumonie,  d'aulunl  plus  que  dans 
rout  pathologique  comme  dans  l'état  physiologique,  il  faut  toujours 
tenir  compte  de  l'autonomie  des  éléments  histolopiques  et  de  la 
puissance  de  la  vie  cellulaire,  fîcponilnnl  it  csl  bien  certaiu  que 
dans  aucun  ti^eu  vasculaire  il  n'y  a  d'indummation  san»  interveo- 
lion  des  nerfs  vaso-moteurs  de  ce  lissti.  Au  cas  particulier,  il  ne 
xatirait  y  avoir  inflammation  du  tissu  pulmoiiairo  sans  interrenlloa 
du  pneiimo  qui  a  son  noyau  d'oriKiue  dans  le  bulbe  ou  itcK  lilels 
pDlmonuires  du  symputliiguc  qui  viennent  tr^s-probublcmcol  puiser 
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leur  action  voEO-motrice  dans  ce  même  Be^^aent  du  BjtUam  ns- 
veux,  de  sorte  gne  co  centre  doit  toitjoun  âtre  mis  on  canae,  m 
moins  fonctionnellcment,  mime  dans  les  pneumonies  d'origine  pi- 
riptaérique.  Dans  la  pneumonie  a  frigore,  l'impression  catanée  m 
muqueuse  nu  peut  enflammer  te  poumon  que  par  une  action  réOeu 
des  vaso-moteurs  dont  lo  bulbe  est  le  centre  de  réflexion.  Quand  ne 
tubercule  développe  autour  de  lui  un  travail  inflammatoire,  c'est  le 
pncumo  qui  apporte  l'impression  détenninëe  par  cette  épine,  a 
c'est  le  bulbe  qui  rëagit  contre  cette  impression  par  une  adioa 
vaso-motrice.  Mais  il  est  bien  certain  aussi  que  dans  beaucoup  ds 
circonstances  le  bulbe  n'intervient  pas  seulement  d'une  nianibc 
fouctiounelle  et  qu'il  est  le  véritable  point  de  départ  de  l'affectiaD 
pulmonaire.  1)  est  des  fluxions  de  poitrine  qui  apparaissent  anc 
tous  les  caractères  des  afTections  épidéniiques  et  auxquelles  le*  cli- 
niciens  ont  élé  conduits,  en  dehors  de  toute  conception  ph]raiolo- 
gique  ou  théorique,  à  donner  le  nom  de  flëvre  ou  de  pymie 
pneumonique.  Dans  ces  cas,  je  suis  convaincu  que  le  bnlbe  est  U 
partie  primitivemeot  malade,  et  que  la  pneumonie  n'est  que  Va- 
pression  périphérique  de  cette  intoxication  des  centres  Derveax  si 
(lu  centre  respiratoire  en  particulier.  C'est  probablement  en  rataoa 
de  cette  origine  centrale  que  la  pneumonie  s'accompagne  presqu 
toujours  de  délire,  de  symptômes  ataxiques,  de  troubles  cérébiani 
de  diverses  natures.  C'est  à  cette  même  origine  qu'elle  emprunte  son 
caractère  de  grande  gravité.  La  pneumonie  qui  vient  compliquer  U 
coqueluche  a  certainement  aussi  la  même  pathogénie  et  se  présente 
avec  tes  mêmes  caractères,  tant  au  point  de  vue  des  symptôme] 
qu'au  point  de  vue  du  pronostic  Nous  verrons  que  beaucoup  de 
diabétiques  meurent  avec  une  pneumonie  à  marche  excessivement 
rapide.  Ici  encore  la  nature  centrale  de  la  fluxion  de  poitrine  ne 
saurait  être  niée.  L'altération  bulbaire  qui  était  d'abord  restée  limi- 
tée au  centre  glycogénique  s'est  étendue  brusquement  â  l'atmosphère 
du  nœud  vital  qui  bientôt  a  été  lui-même  complètement  frappé. 
D'où  la  mort  rapide  dont  on  est  témoin. 

En  résumé,  pour  formuler  ma  pensée  à  ce  sujet,  je  dirai  qu'il  fant 
toujours  se  rappeler  que  le  système  anatomique  de  chaque  fonction 
est  plus  étendu  qu'on  oe  parait  généralemeut  le  croire;  qu'il  com- 
prend non-seulement  l'organe  spécial  qui  lui  est  directement  el 
exclusivement  aiïecté,  mais  encore  une  partie  nerveuse  formée  elle- 
même  d'une  section  périphérique  el  d'une  section  centrale.  Ainsi 


DO   SYSTÈME   XERVEUX. 


301 


l'appareil  d'un  moiiveinenl  consiKlc  uoD'Keulenicnt  dans  \«  atmde 
qui  le  produit  dia'Ctcmcut,  mais  encore  dam  le  nerf  moteur  qui  le 
fait  se  cuotrader,  dans  le  nerf  ^ensilif  qui  éclaire  pour  le  dosage  de 
la  force  de  la  coniraclion  et  dans  les  cenlrn»  moteiint  qui  susciUtut 
le  mouvemeut  et  le  règlent  d'âpre  les  donnée»  Tournius  par  le  nerf 
■MMiUf.  Or,  daug  l'élat  palholu^ique,  le  mouvement  peul  «Iro  com- 
promis soit  pur  r6l8t  maiortel  du  muficle,  soit  par  l'une  des  deux 
espèces  de  nerf,  soit  par  le  centre  moteur  Do  niCmc  pour  la  res- 
piration, l'Hppareil  comprend  Don-sealcinenl  te  poumon,  mais  le 
contre  ivepiruloire  du  bulLu  et  les  norb  moteurs,  seDsilife  et  vaso- 
DOlenrs  qui  relient  ce  centre  aux  poumons.  De  mi^me  aussi  la 
poeumonie  peut  trouver  sa  cause  soit  dans  le  poumon  lui-même,  soit 
dani  la  partie  nerveuse  du  »yst^me  nnilomiquc.  Mai»  lui^nic  quand  la 
causa  de  pneumonie  est  tuule  bcuk',  quand  elle  est  la  conKlîquccico 
d'une  aberration  de  la  vie  cellulaire,  les  nerfs  et  le  bulbe  sont  en- 
Iralnëd  dans  l'onivre  morbide  et  inlerviennenl  pour  réaliser  l'acte 
Tasculaire  luiceiwaire  &  loulit  iullammatiun.  Il  va  esc  des  tnachines 
des  fonctions  comme  des  machines  industrielles,  il  suflit  qu'un 
seul  rouage  soit  alltïrë  pour  fausiier  le  résultat  du  traT,iil  commun, 
et  les  rouages  restés  intacts  n'en  contritiuerU  pas  moins  i  criïer  un 
pnxtuil  mauvais,  on  raison  delà  ïolidarilu  qui  les  enchaîne  au  premier. 
Permettei-moi,  Messieurs,  une  dernière  remarque  qui  s'applique  à 
toai  ce  que  nous  venons  de  dire  des  troubles  respiratoires  que 
peuvent  (tiitu  nidlre  les  maladicf  du  bulbe.  La  nature,  dans  tu  haute 
prévoyance,  a  donna  i  cet  organe  une  grande  force  de  nïsislaoce, 
tout  justement  parce  qu'il  tient  dans  ses  mains  l'esistence  de  la 
macbiae  animale.  Ainsi,  cbei  les  animaux  soumis  &  l'inhaLalion  de 
l'Mber  ou  du  cbloroforme,  on  voit  l'IntclligeDce,  la  volonté,  la  senù- 
bllilé,  U  motiiilô  diïpurallrc  progressivement,  et  au  moment  où  l'ani' 
no)  n'est  plus  qu'une  mas«e  inerte,  il  respire  encore  r«guliC'remuDt. 
Son  cœur  conserve  son  jeu  normal.  Tout  cela  ne  s'altùre  qu«  si  ou 
pousse  ta  cbloroformisalion  plus  loin.  Dans  les  altaipies,  dans  les 
pyrexiM,  toutes  let$  autres  purlius  du  syjl6me  nerveux  oeiI  depuis 
longtemps  un  fooaiooai'menl  morbide,  que  le  bulbe  remplit  enooie 
psrfïiitemeat  son  rûle.  Dans  les  cndiesies,  duns  toutes  les  maladies 
06  la  mort  survient  par  suite  d'un  dépc'fnssemenl  progressif,  le 
balbc  est  !e  dernier  A  manile^tiT  le  dC-faul  de  ^un^uillcaliou  général. 
Cesl  lui  qui  fournit  le  dernier  vacillement  de  celle  lampe  qui  s'éteiDl. 
11  est  i'uliimum  morims  du  sysli^me  nerveux. 
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Troubles  de  nutrition.  —  Les  phénomènes  paralytiqDei  aozipidi 
tes  maladies  dn  bulbe  peuvent  donner  lieu  du  câté  de  la  lu^se 
s'accompagnent  quelquefois  de  troubles  de  uutritioii  des  mnscles  de 
cet  organe.  Dans  ce  cas,  ceux-ci  diminuent  de  TOlume.  Us  preonenl 
nue  coloration  jaune  pâle,  acquièrent  une  coasistaoce  égale  ft  odk 
du  tissu  conjonctif.  Si  on  les  examine  au  microscope,  ou  constate 
dans  un  certain  nombre  de  fibres  une  dégénérescence  grannlo- 
graisseuse  identique  avec  celle  qu'on  observe  dans  les  moscles  dn 
tronc  chex  les  individus  atteints  d'atrophie  musculaire  progressive; 
mais  elle  est  toujours  beaucoup  plus  restreinte  et  o'enT&fait  mias 
qu'une  certaine  portion  de  chaque  fibre.  D'autres  fibres  se  montrent 
fragmentées  et  avec  l'aspect  drrheus.  D'autres  enfin  sont  simplement 
diminuées  de  volume  sans  être  modifiées  dans  leur  structure.  Lenn 
stries  persistent.  Dans  tous  les  cas,  on  constate  partoat  une  ccrtaÎDe 
prolifération  des  noyaux  du  sarcolemme.  Des  troubles  analogues  se 
rencontrent  plus  exceptionnellement  dans  les  muscles  de  la  tace 
lorsque  le  facial  est  atteint. 

Dans  l'état  actuel  de  la  science,  je  ne  peux  qu'indiquer  avec  ose 
très-grande  réserve  la  possibilité  d'une  certaine  corrélation  entre  im 
état  morbide  du  bulbe  d'une  part,  et,  d'autre  part,  les  altératiUB 
articulaires  des  goutteux,  les  dartres,  les  furoncles  et  les  anthni 
des  diabétiques.  Ënrin,  je  dois,  pour  attirer  l'iatentiOD  des  obse^ 
valeurs,  signaler  un  fait  de  physiologie  expérimentale  indiqué  par 
Brown  Sequard.  Il  a  vu  souvent  survenir  des  troubles  dans  la  notri- 
tion  de  l'œil  â  la  suite  de  l'irritation  des  corps  restiformes.  11  y  anta 
donc  lieu  de  rechercher  si  les  maladies  des  parties  postérieures  do 
bulbe  donnent  lieu  à  des  phénomènes  analogues. 


PHT*IOLOaiS     PAIHOLOOIQUB     BPËCIALI. 

PmlTila  olouo-Ulila-laTTiiais. 

Une  maladie  qu'on  peut  aujourd'hui  rapporter  an  bnlbe,  eus 
soulever  de  contestation  nulle  part,  est  celle  que  Duchenne  a  décrite 
le  premier  et  qui  a  reçu  le  nom  de  paralysie  glosso-labio-laryngée. 

Sommaire  descriptif.  —  Le  premier  symptdme  consiste  dans  une 
paralysie  de  la  langue  qui  occasionne  dans  la  prononciation  des 
troubles  caractéristiques.  Vu  l'impossibilité  où  se  troDve  la  langoe 
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pHqner  sb  pointe  derrière  l'nrfrnde  d^ntalrt^  siipërleiire  et  sa 
Ak»  domte  contre  h  rofite  pnlniine,  loiiie«>  k»  con-ionnftt  ililw 
pftlalinos  el  dentale»  taW  proiionciV^  comme  r/i.  I.n  parolf  devient 
de  plus  en  plUM  ininieIti)rU)lp.  D^s  le  dObul  aussi  la  di^-giutilioci  est 
g&nàf.  Plus  tard,  Iw  malade.'*  nvalrnl  ililTlcileinfnt  les  lifiuidea.  La 
lioiiche  fio  renipljl  d'une  ttnllTe  «iu'IIr  rejpllenl  iDceMuniaeiit.  Il  n'y  a 
Di  roDffiMir,  ni  altérolion  quelconque  de  la  miiquoure  buccale  oii 
pliarynfriennft.  BientAt  les  solides  «ux-mAmt»  ne  peuvent  fin»  tin 
sni6ê  qnc  Irbe-dillicilcinenl,  et  les  malades  ne  peuvent  plus  élre 
noarris  qu'A  l'aide  de  potages.  Apn'ta  les  musctca  de  la  langue,  ce  sont 
ceux  qui  »oiit  appelée  A  agir  nu*  Ic  voile  du  palais  qui  «e  paralTMOt 
ottgui  Tiennent  A  leur  lour  concourir  t  Vulti^ralion  de  la  phonation  cl 
(te  la  dé(,'ltitilion.  L'articolalion  des  labiales  ne  CrouTctsonloureom- 
proRiiiie.  Oh  coiij<oiincs  sont  prononrAeo  comme  »  et  re.  DM  ce 
momeat  aiii^i,  une  partie  des  boiwonK  ou  deo  ntimenis  liqaîdcB 
«'engage  dans  Irs  fosses  nasales,  L'orbiculnirc  ilef  livres  met  une 
pli»  lïrande  leoleiir  A  se  paralTser,  I!  eu  résulte  d'abord  une  simple 
dlfllculte  pour  In  prndurtton  deji  voyellea  o  et  u  qui  nécessitent  le 
rraiicemenl  de  l'orilice  buccal;  pulu  plus  tard  le  malade  ne  peut 
même  pluï  rupprochâr  ses  lOvres.  ^utdques-uns  Acf  nm»clra  voisina, 
celui  de  la  houppe  du  menton,  le  carré,  le  triangulaire  des  l6Tri>s, 
xanit  atleitidrr  un  auK^  haut  degré  de  paralysie  que  l'orlticulaire, 
perdent  un  pm  de  leur  puinance  normale.  Cho««  étonnante,  les 
mtiMles  tnriaux  fHo(f  au-dc«siis  de  la  tiourbe,  l'orbiculairc  dea 
paupières.  les  lygomaiiques,  les  canins,  les  «lëvatetirs  de  la  liÏTrc 
supérieure  ne  prennent  jsmaiB  part  t  rnJtCration  fanclionnellc.  Il 
semble  qu'elle  n'atteint  que  ceax  (fnl  servent  A  l'articulatinn  et  à  la 
déi^lutitiOD,  C'eet  pluiAt  une  maladie  de  Tonction  qu'une  maladie 
d'un  départcuicut  de  nerfs.  Cette  irrégutantâ  dans  la  panily»io  doa 
mmcles  group6a  autour  de  l'orifice  bucral  donne  i  la  physioDomie 
un  «ir  ptcumir.  Trt^couveut  il  y  a  en  mtmi:  temp»  des  troubles  de 
la  respiialion  qui  confisteiit  en  des  lïtouiïements  revenant  par  accj'X. 
absolument  comme  dans  rasllime,  et  pouvant  amener  des  syncopes 
et  la  mort.  Jamais  il  n'y  a  de  fièvre,  si  ce  n'est  dan»  les  derniers 
moments  de  la  vie.  L'intelli(;ence  reste  parfaitement  intacte.  Jamais 
celte  maUdie  ne  rOtrogratte.  Klle  aurrmenle  el  lue  fatalement,  L'atro- 
pbie  peut  accompamier  la  paralyt^ie,  mais  c't«t  exceptionnel.  Les 
nuMS  de  celte  ringutiére  afTcction  sont  â  ppu  piii  inconnues.  Son 
■natomie  pathologique  se  trouve  toute  Iracee  dans  nos  généralilL^s, 
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puisque  ce  sont  les  altérations  des  noyaux  dont  hods  aTOoa  parlt 
qui  lui  doDQCut  uaiBsance.  Suivaut  WachBmuth,  le  Biége  primitif  dt 
laffecliOD  serait  dans  l'olive.  L'atrophie  des  noyaux  des  nerb  ut 
aérait  que  secondaire  et  la  couséquence  de  la  lËsion  olirai». 

Analyse  pkysiologi^e.  —  Cette  maladie  est-elle  d'une  natoietoU 
à  fait  spéciale,  ou  doit-elle  seulement  sa  physionomio  particulière  1 
son  siËge  bulbaire  et  aux  fonctions  qu'elle  vient  troubler?  Ifeel-elk 
pas  simplement  l'atrophie  musculaire  progressive  de  la  modie 
transportée  dans  le  bulbe?  N'exprime-t-elle  qu'un  siège  particuliei 
coDome  l'angine  couenneuse  et  le  croup  qui  résultent  d'un  chuge- 
ment  de  domicile  d'une  seule  et  mâme  maladie,  la  diphlhérie? 

Dudiennc  admet  pour  les  muscles  de  la  langue,  du  larynx  et  dei 
lèvres  deux  maladies  essenliellement  différentes  qui,  selon  lui,pH»- 
vent  bien  que  dans  les  centres  nerveux  l'aciion  trophique  est  indé- 
pendante de  l'action  motrice.  Dans  la  véritable  paralysie  glosso-li- 
bio-laryngée,  il  n'y  aurait  point  de  trouble  de  nutritioD.  Les  mosdei 
n'éprouveraient  aucune  dégénérescence  et  la  langue  conservenil 
son  volume  normal.  Il  y  aurait  impossibilité  de  contraction,  voilà 
tout.  Chez  d'autres  malades,  au  contraire,  il  y  aurait  atrophie  dei 
muscles  linguaux  et,  par  suite,  de  l'ensemble  de  l'organe,  mais  la  mo- 
tililë  persisterait  tant  qu'il  existerait  des  fibres  musculaires  intactet. 
La  puissance  de  coatraclion  diminuerait  seulement  au  fur  et  à  me- 
sure que  les  muscles  perdraient  de  leurs  libres.  Kn  un  mot,  dans  le 
premier  cas,  ce  serait  le  nerf  moteur  qui  ferait  défaut;  dans  le  se- 
cond, ce  serait  le  muscle.  L'atrophie  de  ta  langue  et  du  voile  du 
palais  serait  toujours  le  résultat  de  l'extension  au  bulbe  de  l'a- 
trophie musculaire  progressive  dont  le  siège  ordinaire  est  la  moelle. 
La  paralysie  de  ces  organes  sans  atrophie  constituerait  une  maladie 
distincte  et  spéciale,  appartenant  exclusivement  au  bulbe.  Hais,  daoi 
les  deux  cas,  les  fonctions  phonation  et  déglutition  se  montreraieid 
altérées,  filles  le  seraient  de  suite  dans  la  paralysie  glosso-labio-la- 
ryngée;  elles  ne  le  seraient  que  plus  tard  dans  l'atrophie. 

Cbarcot  n'admet  pas  celte  distinction.  Pour  lui  la  paralysie  glosso- 
labio-laryngée  n'est  qu'un  cas  particulier  d'une  maladie  plus  générale 
qui  envahit  toujours,  tât  ou  lard,  toutes  les  cellules  motrices,  quelle 
que  soit  leur  position  dans  l'axe  nerveux  et  qui  consiste  dans  lear 
atrophie. Elle  peut  débuter  dans  la  moelle  et  y  rester  longtemps  limitée, 
et  elle  constitue  alors  l'atrophie  musculaire  progressive  classique.  Slle 
peut  débuter  dans  le  bulbe  et  ;  rester  longtemps  limitée,  et  alors  elle 
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coDSlilne  la  maladie  décrite  par  Duchenne.  Ëll«  peul  aimi  apparaître 
1  la  folB  parloul.  Dans  loua  le»  ais,  qu'elle  dcbule  par  le  bulbe  ou 
par  U  moHlc.  clk'  fïitil  toujours  par  ec  géiièraliHcr  ot  toujours  elle 
tue,  parcw  qu'ullf  urriTe  é  gagniT  les  cciilres  respiratoires  Dans  un 
cas  de  Cbarcol  et  de  JoflTroy,  on  ns-ilsle  pour  alnai  dire  <i  cette  pro- 
pa^tion  se  raient  de  haut  en  bas  du  bulbe  d  la  moelle  l^aparalfEic 
resta  tm  certain  temps  limitée  A  la  langue  et  nu  E'âlcodii  ipic  plus 
tard  aux  nagions  cervicale  et  dorsale  dL-  la  moelle.  Il  y  eut  ceci  de 
tK-s-rcmarquable  daus  ce  Tait,  c'est  que  la  langue  èlait  le  tàége  de 
mouvemeiiL'L  lllirillaires  et  Termiculaires  H  peu  pr6H  iiicctsauM  qui 
rappelaient  ceux  qui  w  pa^Keiu  diin.«  les  muscles  du  cotjis  dans 
l'alrophH;  musculaire  prof;ri.-Jsive  1  ai  dùjfi  Été  lemoin.  une  fois,  de 
l'ntcosion  de  l'alropliic  musculaire  progressive  aux  noyaux  bulbnirca 
et  je  suis  porté  i  me  rnnpi?r  â  l'opinion  de  Charcot.  Je  crois  que  si 
l'atrophie  semble  souvent  manquer  dans  la  paralysie  gloïso-labio- 
laryng^e,  c'est  qu'elle  e«t  simplement  plus  tardive,  les  pbtÏDomèDcs 
méctniques  de  la  prononciation  et  de  la  dégluiilion  exigent  une 
prtcision  et  nue  délicales.se  de  contractions  qui  n'e^l  pas  néccviaire 
lUx  actes  des  muscles  du  tronc  et  des  membres,  de  «orte  que  ces 
fonction»  #c  munirent  troublées  bieu  uvanl  que  la  runladie  nerveuM 
ait  le  temps  d'altÎR'r  la  nutrition  des  muscles  linguaux.  De  plus,  la 
lugoe  est  si  souple,  si  malléable;  elle  peut  tellement  déplacer  dans 
lOfU  les  sens  sa  propre  itubsiance.  prendre  toutes  les  formes  i^  toute* 
In  dimensions,  qu'il  est  bien  diSicilc  d'apprOcier  les  diminutloaa 
rtellt^  de  massequ'elle  peut  éprouver.  Mais  je  reconnais  loulcfuisqu'tly 
a  réellement  dans  l'espèce  bulbaire  de  celle  maladie  gt-nérale  un  en- 
chaînement ^ymptonintiqiie  coRStaot  et  réRutier  qui  est  la  conséquence 
des  oonnexion«  analomiques  et  fonclionoclles  qui  existent  entre  les 
divers  noyaux  du  bulbe.  Je  reconnais  aussi  qu'en  raison  sans  doute 
de  l'isolement  relatif  qui  s'ojièrc  entre  ces  noyaux  et  la  colonne 
continue  des  cornes  anl4ïrieurr«,  il  y  a  une  espi^cc  de  barrièrequi  foil 
que  l'ntrophic  musculaire  progressive  oiédullairc  est  longtemps  avant 
d'envahir  le  bulbe,  de  mémo  que  rsltération  des  noyaux  est  loug- 
Icmps  avant  de  franchir  la  barrière  bulbaire  inférieure.  En  sorte  que 
si  on  reste  dans  le  point  de  vue  exclusivemcol  pratique  de  la  cli- 
Blqiw,  il  y  a  lieu  d'accepter  Tentit^  morbide  que  Duclicnno  acrMe. 
fkjoiilcrai  que,  dans  ma  conviclion,  le  mécanisme  étiologiquc  est 
analogue  d  celui  de  l'atrophie  musculaire  progressive.  De  même  que 
l'excès  de  travail  phyrique  petit  produire  celte  dernière  alTedion,  la 
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paralysie  glosso-labio-taryngée  peut  élre  due  &  un  usage  exagéré  de 
lii  parole.  Je  n'ai  pas  encore  les  éléments  nécessaires  pour  le  dé- 
montrer, mais  à  dëfaut  de  renseignements  plus  complets  M  plu 
spéciaux,  je  forai  observer  qu'en  ce  qui  concerne  le  sexe,  l'âge  et  li 
profession  des  malades,  il  n'y  a  rien  qui  soit  contraire  A  cette  idée. 

Pour  Clarke,  l'atrophie  nerveuse  n'aurait  même  pas  besoin  d'en- 
vahir  tes  divers  noyaux  du  bulbe  pour  produire  l'appareil  aymplO' 
matique  de  l'affection  de  Duchcnne.  Grâce  aux  fibres  qui  relient  le 
noyau  de  l'hypoglosse  à  ceux  du  facial,  du  pneumo-gastrique  et  do 
spinal,  le  premier  pourrait,  alors  même  qu'il  serait  seul  altéré,  trou- 
bler le  fonctionnement  de  tous  les  autres,  et  c'est  aisai  qu'il  poumit 
agir  à  la  fois  sur  l'émission  de  la  voix,  sur  les  mouTements  de  li 
langue  et  sur  le  rapprochement  des  lèvres. 

Encore  quelques  explications  portant  sur  des  détails,  et  je  termine 
à  la  fois  celte  leçon  et  l'histoire  de  la  paralysie  glosso-labio-laryngée. 

La  paralysie  du  voile  du  palais,  dans  cette  maladie  bulbaire,  ne 
ressemble  pas  à  celles  que  l'on  observe  dans  d'autres  circonstances, 
dans  l'hémiplégie  faciale  par  exemple.  Il  n'y  a  généralement  pas  de 
déformation  apparente.  La  luette  n'est  point  déviée.  Les  arcades  ne 
sont  pas  irrégnliërcs.  Cela  tient  à  ce  que  dans  le  bulbe  l'altératii»! 
marche  de  front  dans  les  noyaux  dos  deux  faciaux.  Ces  deux  nerfs 
sont  également  paralysés  et  les  muscles  qu'ils  animent  se  font  équi- 
libre à  toutes  les  phases  de  leur  affaiblissement. 

Au  premier  abord,  on  est  tenté  de  se  demander  comment  la  para- 
lysie du  voile  du  palais  peut  altérer  ta  prononciation  des  labiales 
qui,  d'après  leur  nom,  sembleraient  devoir  être  l'œuvre  des  livres. 
Cela  tient  â  ce  que  le  voile  du  palais  ne  venant  plus  fermer  l'orifice 
postérieur  des  fosses  nasales,  la  colonne  d'air  expiré  se  bifurque 
pour  passer  à  la  fois  par  le  nez  et  la  bouche,  et  que  le  courant 
buccal  ainsi  diminué  n'a  plus  assez  de  force  pour  écarter  brusque- 
ment les  lèvres,  action  qui  est  indispensable  à  la  production  de  ces 
consonnes.  Ajoulez  à  cela  que,  par  suite  de  la  paralysie  de  l'orbi- 
culaire,  les  lèvres  n'opposent  plus  la  résistance  voulue  à  la  sortie 
du  courant  d'air. 

Duchennc  met  la  salivation  sur  le  compte  de  la  gène  de  la  déeln- 
tition  et  on  particulier  de  la  paralysie  de  lu  langue.  Dans  l'état  dot- 
mal,  dit-il,  ce  liquide  est  constamment  avalé,  presque  à  notre  insu, 
au  fur  et  à  mesure  de  son  arrivée  dans  la  cavité  buccale.  La  langue, 
en  s'appliquant  successivement  de  sa  poiute  i  sa  base  contre  U 


UU    SYSTÈME   NERVEUX.  307 

voûte  palatine  et  le  voile  du  palais,  la  fait  fuir  vers  l'îBthme  du 
gosier  où  sa  déglutition  s'actaâve  forcement  par  action  rËflexc.  Dans 
la  maladie  dout  nous  nous  occupons,  ht  langue,  devenue  inerte,  la 
laisse  s'accumuler  dans  la  boucbe  où  elle  s'épaissit  de  plus  en  plus 
par  l'évaporatiOD  de  sa  partie  aqueuse.  Ces  explications  sont  incon- 
testablement vraies;  mais  je  crois  que  la  salivation  est  alors  trop 
abondante  pour  qu'il  n'y  ail  pas  en  mâme  temps  une  certaine 
exagération  de  la  sécrétion  salivairc. 


VINGT  ET  UNIÈME  LEÇON. 


Messieurs  , 

Nous  allons  nous  occuper  ai^ourd'hui  de  la  physiologie  patholo- 
gique d'une  maladie  excessivement  répandue  qui  se  montre  presque 
toujours  cruelle,  qui  a  été  l'objet  des  vues  théoriques  les  plus  variéei, 
qui  ne  peut  pas  être  rapportée,  il  est  vrai,  sans  quelque  héaitaliOD 
au  bulbe,  mais  qui,  dana  tous  les  cas,  met  certainement  en  jeo  ce 
centre  nerveux. 

MlMU. 

Sommaire  descriptif.  —  Au  cas  particulier,  noua  ferons  pln«  qu'un 
sommaire.  Nous  signalerons,  sans  exception,  loua  les  faits  acquii  ei 
les  dégageant  des  intcrpriJlations  auxquelles  ils  peuvent  donner  lien. 
Ce  sera  un  exposé  complet  et  impartial  qui  servira  de  base  rigoureuse 
à  la  discussion  physiologique  et  qui  nous  permettra  de  mieux  résister 
aux  entraînements  que  font  naitrc  toujours  des  questions  de  patho- 
génie  aussi  controversées. 

Deux  symptômes  attirent  surtout  l'attention  des  malades  et  da 
médecin,  ce  sont  l'inlcDsilé  de  la  soif  et  l'abondance  des  urines.  La 
malades  sont  tourmentés  par  un  besoin  impérieux  de  boire  qui  lo 
pousse  à  s'ingurgiter  des  quantités  Onormea  de  liquides.  La  soif  est 
tellement  vive,  qu'elle  devient  une  cause  d'insomnie.  Elle  s'aggrave 
toujours  A  la  suite  des  repas.  Elle  diminue  ou  disparaît  toutes  les 
fois  qu'il  survient  une  maladie  intercurrente.  Elle  lend  toujours  i 
s'effacer  dans  les  dernières  phases  de  la  maladie.  Elle  s'accompagae 
d'une  sécheresse  considérable  de  la  bouche,  qui  est  une  grande  cause 
de  souffrance  et  qui  rend  même  très- difficile  l'exercice  de  la  parole. 
Cette  sécheresse  est  due  à  ce  que  la  salive  cesse  d'être  produite  oa 
n'est  plus  formée  qu'en  quantité  insuffisante.  Sous  l'influence  de  cet 
conditions  locales  et  sous  l'inHuence  aussi  de  l'état  génétsi  de  U 
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oiitrition,  les  gencives  »e  rainollisfii'iit  i-t  pn-iitiunt  Que  trinic  livide 
tout  eu  mttani  pillc^  If»  deiiu  a»  iJtii-Ji.iiiHeeu[  el  lantbenl  saiis  s*6trc 
i-uhi-cs.  Les  i)apilli.')<  di-  lu  langue  su  hiiriwii'nl  i^t  dcvif  Riivnt  rilpcuSM. 
L'balcin<t  acquicrl  un  caciti-l  qui  iji-liapiio  â  loule  defcripEJDu,  que 
les.  Anglais  comparent  il  l'odeur  du  foin,  Pavy  à  celle  des  potnmM 
iDfires. 

L'uboiidaiice  d«  urines  e»t  m  g4n6ml  proportioDnHIc  A  l'inlcDsité 
de  la  Koif.  Ordiniurt-meiit  il  y  a  quatre  jl  huit  litre»  d'uriua  ÉliiuinCs 
par  jour,  mnJB  l'C-liiniiiation  peut  élrt-  porlËc  jiuqu'A  quarsniQ  Ulrcs. 
L'uhue  est  iiill«  ave**  un  reflet  vnrddtrp,  un  peu  mousseuse.  Elle  n'ac- 
quiert puM  l'odeur  niuoioiiiacuie.  Su  saveur  p«I  fOicnic.  Rlle  lalRse 
sur  1<]  litige  des  lacbw  blanchïltrc».  Su  dentitC  csl  augmentée.  Les 
divers  procédés  d'aiiBl)£e  y  font  constater  la  présence  du  sucre  dont 
la  quanlilË  peut  s'élever  jusqu'à  100  grammes  par  litre.  Gânérsle- 
aival,  U  proportion  d'urée  reste  normale.  Elle  peut  m^rae  dépasser 
de  beaucoup  la  moycuac  ordinaire.  Il  en  cM  de  mémo  pour  l'adde 
urique.  La  ira-aliiie  elie-URMiie  esi  souvent  augineulée.  Ou  y  voil 
a|>paraltra  trCs-rapideiuciîl  des  végOtalione  confervolilcs. 

Un  symplAme  <|uc  ton  croit  il  lort couplant  conRiste  dans  une  raim 
exafi-t^',  une  vtritaLie  tioiilimic.  Eu  K'nlllé,  cJioi  beaucoup  de  dia- 
bétiques, l'apiitlit  est  ordinaire;  chez  d'autres,  il  est  irrCgiilier.  Il  en 
est  même  qui  éprouvent  de  la  râpugnsncc  a  manger.  flOnéralemenl, 
la  digestion  s'opëre  parlaitemenE  bien.  Led  ^lande^  sudoiipiirei^,  dit- 
on,  Client  de  fonclionncr  et  la  pempirvIloQ  inseusible  est  presque 
uulle.  Cetto  usscrlion  vei  cxagërCc.  Il  est  nu  contraire  des  malades 
ijui  ont  des  sueurs  nhomlnntes.  II  y  a  sinon  lonjours,  an  moins  la 
plupart  du  temps  des  troubles  de  la  vision.  Le  plus  souvent  iU  con- 
disii-ut  cil  de*  syniplrtme.»  d'amblyopic.  Celle-ci  peut  #lrc  légère  ou 
grave.  Dauit  le  premier  ca»,  ta  vue  est  suulemeut  amoindrie.  M  y  ti 
plut&t  uu  brouillard  général  que  des  moucbes.  Le  brouillard  varie 
àlA  et  est  loujoiijs  cti  rapport  avec  la  proportion  de  sucre. 
Ile  amblfopie  légère  se  montre  ordinairement  Aia  le  début  du 
diabMe.  Dans  lo  .-locond  cn.^,  c'est  une  amaurose  complèlc  qui  80 
produit.  Celle  forme  appartient  aii\  glycosuries  graves.  Plus  exccp- 
tiouncllenioot  J'escrcice  de  la  vision  est  compromis  por  une  cata- 
racte. t>iuis  l'esprit  de  tout  le  monde,  le  mol  de  diabCte  comporte 
Tldée  d'un  amaigri-x.ienient  con^ideriiMe.  Loin  de  \A,  pn-squo  toujours 
1m  (UabCiii|ui:s  oui  uu  cmboupoiul  exorbitant, et  ce  n'est  que  lorsque 
la  maliulle  est  iréï-araticée  qu'on  voit  survenir  u»  amaigrissement 
roncut.  SO 
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excessivement  rapide.  11  est  vrai  que  quelques  malades  sont  maigni 
au  dËbut,  ce  qui  a  conduit  les  ÂuglaiB  à  admettre  an  diabète  grai  et 
un  diabète  maigre.  L'anaphrodisie  coostitue  un  symptdme  A  pn 
près  constant.  11  y  a  impuissance  ou  au  motos  stérilité.  li  y  a  u» 
faiblesse  et  une  atonie  musculaire  des  plus  marquées.  Le  moiudn 
exercice  fatigue  ou  amène  mème'de  la  courbature.  On  peut  obsora 
de  i'ancElliésic  partielle  ou  de  l'hypércsthésie.  Quelques-uns  oat  d» 
crampes  très- douloureuses,  surtout  la  nuit.  On  voit  apparaître  d'une 
fa^on  à  peu  près  constante  des  éruptions  ruronculenses  ;  pins  lard 
survieoneot  des  anthrax  qui  sesignatent  par  leurs  pertuis  trës-petili 
et  leur  tendance  au  décollement.  Il  est  parfaitement  établi  3^]0tl^ 
d'bui  que  les  diabétiques  offrent  une  grande  aptitude  aux  manite- 
lations  gangreneuses.  La  gangrène  diabétique  peut  être  superficielle 
on  profonde.  Dans  la  forme  superficielle,  c'est  une  sorte  d'éraptioii 
gangreneuse  par  points  multipliés.  Ce  sont  des  ampoules  gangre- 
neuses qui  apparaissent  çà  et  là.  La  forme  profonde  a  presque  to&- 
jours  son  siège  aux  extrémités  inférieures.  Elle  peut  compromtitre 
tout  un  segment  du  membre.  Elle  peut' prendre  la  forme  sèche 
exactement  comme  la  gangrène  sénile.  On  a  observé  aussi  chei  I« 
diabétiques  des  phlegmons  circonscrits  ou  abcès,  des  phlegmons 
diffus  sous-cutanés  ou  sous-aponèvroliques,  des  rhagades  aux  orteib 
qui  sembleraient  être  engendrées  par  la  syphilis.  On  voit  plus  sou- 
vent (|uc  les  auteurs  ne  le  disent  des  symplûmes  cérébraux;  vertiges. 
élourdisf^cmenls,  congestions  fréquentes,  troubles  profonds  des  fa- 
cultés inlelleducllc?.  Knitn  le  diabète  peut  coïncider  ou  alterner 
avec  l'allmniiimric  et  même  avec  la  goutte  et  la  gravclle. 

Comme  analomlc  palliojogique  de  l'affection,  on  a  rencontré  dans 
sept  cas  une  altération  inconteslalilc  du  quatrième  ventricule.  Chei 
un  malade  de  M.  Briquet,  le  plancher  était  brun  et  ramolli.  Ces 
changcmenls  de  coloration  et  de  consistance  étaient  surtout  Iri-s- 
marqués  dans  quatre  points  situés  le  long  de  ta  ligne  médiane.  Li, 
la  teinte  était  tout  tt  fait  noire.  Le  microscope  fil  voir  que  les  cellules 
(le  ces  foyers  pathologiques  élaienl  remplies  de  granulations  pig- 
menlaires  toul  â  fait  foncées.  l.eur.<  prolongements  avaient  complé- 
icmeut  disparu.  La  plupart  d'entre  elles  élaient  même  à  moitié 
détruites.  Des  nioditi cations  identiques  se  rencontrèrent  cbei  un 
malade  de  M.  Marrotte,  avec  une  particularité  qui  mérite  d'Otre  notée. 
Le  long  du  calanius  scriplorius,  il  y  avait  de  petites  ecchymose»  *• 
tous  les  vait^soaux  élaient  considérablement  dilatés.  La  même  ms- 
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CHiarittlion  a  ^li-  signala:  ]mr  Liiy»  sur  un  Ri.-i!nilo  di*  Dldlfl-Diou. 
Sur  la  Icîntc  rouge  gùn^Tnlc  Inncliuiciil  plusieurs  Ucht-s  d'un  jaune 
fkuvc  Au  niveau  de  cm  lâcher,  loute«  Ica  coUuJck  avaient  disparu 
el  avaient  laissé  ft  leur  place  des  amas  inronnes  de  (n^nulnlioas 
pigmenlaires.  Rlle  se  montra  A  un  degrù  nioins  prononcé  <-l  nccODH 
paguÉe  iluiie  tc-îrilv grisiltre  cxu^L^rëo  de  la  suLi-lance  grise  cbei  un 
diabC'liiiuu  mori  dans  lu  senice  de  M.  Tardicu.  11  va  fui  de  mflme 
daiis  deux  caa  obsemis  par  Potin  cl  FriU.  lùilln  on  a  trourii  rbex 
DD»  femme  iilyroeuriiiue,  dans  la  iravllé  venlrinilnirv,  une  tumeur 
colloïde  ipii,  par  prt^^slon,  avait  auïiii  modi(i<i  la  va^cularUuliOD  vt 
U  0(rioration  du  plancher. 

Du  cfltO  du  foie,  Andnil  a  constat!^,  dans  cinq  cas,  une  liypfriîmle 
considérable  de  cet  organe.  Gallard  a  signaJé  cliex  un  individu  une 
l«inl«  vineusR  du  foie.  Pritx  a  rencoolré  au  conimlre  l'atrophie  do 
lobe  droit.  Vogt  de  Berne  a  vu  une  foin  l'alropltic  et  ran(!mio  de 
loui  l'organe,  hinkcr  a  vu  pliiiileunt  branches  de  la  veine  porte 
oblitCrèee  che»  un  diiibùliquc.  (iriesingcr  n'a  IrouviJ  lliypôrtmie  que 
trois  fois  sur  soixante-tiuatre  atitopncs. 

L<-8  reins  paraissent  tjeaucoup  |>lus  frcquemment  atlt'TËs,  dans  la 
moiliit  de»  cat>  Jt  pe»  prËs.  Cliex  lieauconp  de  malades  les  nlti-ralions 
rénale*  nonl  mtme  ideiUiques  avec  celles  do  la  maladie  de  Rrîght. 
ni«n  lie  purliculier  du  eûlé  des  orgnnes  dl^eslifs.  Les  poumons  prO- 
srnlenl  quclquefoi»,  mais  ))as  aui^i  souvent  que  la  plupart  des  mé- 
decins  semblent  le  croire,  des  tubercules  qui.  en  général,  sont  peu 
volumineux  et  ii)ol<ï&.  Chez  un  certain  nombre  de  malades,  les 
poiimoa'<  renferment  de  petits  foyers  parulents. 

Cliei  le«  malades  qui,  pendant  la  vie,  ont  pri,>scntË  d»  Iroitbli» 
de  la  vision,  on  trouve  la  niliue  pAle  d  diVolori^e,  la  pupille  txcnvCp, 
parsemée  de  corpuscules  amyloldce  et  do  gra  nu  lai  ions  priiifseuses. 
Il  p<ui  aussi  exister  nue  vérilal)le  catarBclc  qui,  d'après  IC-corcliÈ, 
appartient  toujours  li  la  variétij  molle. 

Au  poiiit  de  vue  éliolo^ique,  Il  paraît  ùtaltll  qno  le  diabMe  eM 
beaucoup  plus  fréquent  ehe*  les  hommes  que  chei  le*  femme.*;  que 
c'est  Rirloul  au  delà  de  l'dg;!!  de  10  ans  qu'il  su  manifeste:  qu'il  peut 
ttn  li^-reditaire,  cl  qu'a  travers  les  géiiùralionsil  y  a  une  connexion 
ineoDlestable  enire  le  diabCte,  la  diathtec  uriquc  et  l'otiéeilC  ;  que 
les  profeiuiion*  uéceicsitani  une  grande  dépense  inlelleetitelle  avec 
peu  d'eicrcit:e  phyKi<|iie  favorisent  aon  diiveloppemçnt;  qu'il  penl 
éclater  sous  l'infloenco  des  cliagrinv,  d'excès  intellectuels  ou  ba- 
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chiques;  enfin  qu'il  peut  être  déterminé  directemeot  par  des  diulii 
ou  des  chocs  sur  la  tête,  parliculièrement  sur  l'occiput. 

Analyse  physiologique.  —  Tels  sont  les  faits  considérés  en  eai- 
mêmes,  et  tels  qu'ils  doivent  s'imposer  à  toutes  tes  théories  qui  tooI 
suivre  et  que  je  vais  exposer  suivant  un  ordre  approximatiTement 
chronologique. 

Théorie  Bovchardal.  —  Pour  ce  savant  professeur,  dans  l'élïl 
pathologique  comme  dans  l'étal  physiologique,  tout  le  sucre  qui 
peut  estster  dans  l'économie  animale  provient  exclusivement  da 
fcculeals  fournis  par  l'alimentation.  Pour  lui,  le  diabète  est  toujonis 
le  résultat  d'une  transformation  exagérée  irréguliëre  des  féculeols 
en  glycose  dans  l'appareil  digestif,  sous  t'iafluence  d'un  fermeol 
trop  abondant  ou  trop  énergique.  Chez  les  diabétiques,  la  digestion 
des  féculents  est  trop  rapide.  Chez  les  individus  saias,  elle  est  lente. 
Chez  les  premiers,  elle  s'effectue  dans  l'estomac,  et  le  sucre  qui  en 
résulte  est  immédiatement  transmis  eu  grande  quantité  dans  le  sang, 
parce  que  le  foie  en  est  saturé.  Chez  les  seconds,  elle  s'opère  prin- 
cipalement dans  les  intestins,  et  le  sucre  ne  parvient  dans  la  grande 
circulation  qu'après  avoir  traversé  le  foie  qui  n'en  est  pas  saturé  et 
après  avoir  éprouvé  un  utile  ralentissement  t  l'aide  de  cet  admiraUe 
appareil  modérateur.  Or,  le  sang  ne  peut  conserver  à  la  fois  que 
deu.\  grammes  de  sucre.  Le  surplus  est  toujours  immédiateinent 
rejeté  par  les  urine?.  11  n'est  donc  pas  étonnant  que  la  glycoairie 
apparaisse  avec  une  digestion  aussi  rapide  des  matières  amylacées. 
Il  appuie  cette  hypothèse  sur  les  faits  suivants  :  l' le  suc  gastrique 
des  chiens  ne  dissout  pas  mieux  les  féculents  que  l'eau  pure,  tandis 
que  les  matières  vomies  par  les  tliabéliques  les  saccharifient  trfe- 
énergiqiiement  ;  2"  les  matières  vomies  par  un  homme  en  santé,  deux 
ou  trois  heures  après  un  repas  riche  en  aliments  féculents,  ne  ren- 
ferment que  de  Irés-faibles  proportions  de  glycose,  tandis  que,  daoE 
les  mêmes  conditions,  les  matières  vomies  par  un  diabétique  ta 
renferment  beaucoup;  3°  l'homme  sain  ne  digère  pas  la  fécule  ctup. 
tandis  que  itoucliardat  a  vu  chez  deux  diabétiques  les  grains  de 
fécule  être  aussi  facilement  attaqués  que  chez  les  granivores;  4"  a 
on  pèse  la  quantité  d'aliments  féculents  ingérés  par  un  diabétique 
et  la  quantité  de  glycosequ'il  rend  par  les  urines,  on  trouve  loujouis 
un  rapport  constant  et  même  quelquefois  une  égalité  absolue  entre 
les  deux  poids  obtenus;  5°  on  supprime  le  sucre  dans  les  urines  en 
bupprimant  les  féculents  dans  l'alimenlation  et  eu  les  rcmplafaol 
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par  dps  corpfi  imtR  rt  ilu  vin  île  fiordcaux.  Appliquant  ensuite  l'idée 
tn^re  aux  fail^  de  d<rlail,i]expl)quela80irparlMbM0iDSd«)a  diges- 
tion fllomacale  cllisméine,  puisr|tK!  les  alinicniFs  poar  i^ire  diraouii, 
cvl(!«nl  de  «cpt  à  dix  fois  leur  poids  d'eau;  la  glycotoirio  par  l'exc^ 
du  sucre  et  d'eau  que  reçoit  le  sang. 

Thi^ie.  Mialhe.  —  Il  place  In  raiisc  du  liinlii'-h!  ilojâ  sur  un  point 
plus  aïancii  iJu  rerrie  tpic  liiiivi^nl  parcourir  les  principes  alimen- 
taires, dans  le  sang  et  non  plus  dans  l'nppareit  digcstir,  dann  Ilii-ma- 
lose  el  non  plus  dons  la  di^<«iion.  Dans  l'ï-cononiic,  le  nicre  n'a 
janinig  qu'une  seule  et  mOme  origine.  Il  pri>*ieiil  toujours  <lct  ali- 
ments fêcnlenla.  Chfi  lej>  dinliëllqucs,  l'appariliou  du  glycoso  dans 
le«  uhnrK  n\-M  pa»  due  â  ce  que  lo  digestion  en  Tournil  de  trop 
frrande!  quanliti-^  au  eung.  uiai^  .1  ce  t^uc  celui  qui  n  pënC-trù  (hn.t 
le  lomMil  circulatoiro  n'est  pas,  rommc  dans  les  rondllions  ordi- 
naîri.'!*,  brûle  par  l'oxygeue  di's  globules  et  tr-nnsfornie  en  dernier 
rOBsorl  en  acide  carbonique  et  en  eau.  Ce  qui  empcVht'  celle  com- 
bustion, c'est  le  défaut  d'nlcaliniie  du  sang,  Gat»  ItHnl  normal,  le 
«ang  eut  alcalin  cl  le  doit  A  la  prOsencede  divcrii  carbonates  alcalins, 
notammcnl  de  celui  de  soude.  Ces  sels  sollicitent,  par  l'affinité  chi- 
mique do  leur  base,  la  formotion  d'arides  et  stimulent  ainsi  l'arlion 
de  l'osygO'ne  «ur  le  mcrc  qiii  est  transformé  succcssirenicut  en 
addc  kalisaccharique,  acidu  formiquc,  ulmique,  etc.  C'est  ainsi  que  le 
gljreosD  se  trouve  di^Iruit  presqui;  au  fur  et  à  mesure  de  son  arrivée 
diins  le  snng.Chcx  tes  diabétiques,  ce  liquide  est  au  contraire  pnurre 
011  »elH  nlcalin.t:  il  en  rOsalle  non-seulement  iiu'il  perd  sa  réaction 
alcaline,  mais  que  le  svcn-  ne  subit  plus  que  très-incompietemeot 
l'action  de  l'oxyg^^u;  il  i^'uccumulo  ou  iiuturu  dans  k<  liquirle  san- 
guin, pour  kquel  il  constitue  un  corps  étranger.  D'où  nécessitd 
d'élimination  par  les  reins.  Quant  A  ta  diminution  de  l'alcalinitii  du 
sang,  elle  est  produite  par  l'abus  des  liqui-ure  alcooliques,  l'alimen- 
lalion  pxcluïjrement  ar.otée,  la  suppression  de  la  transpiration. 
M.  Uinlhe  cite  â  l'appui  du  rCle  qu'il  fait  jouer  aux  carbonates  alca- 
lins dans  la  i-onil)U)rtion  du  sucre,  une  exp<ïrieaco  pratiquée  par 
Prémy.  Au  tnomenl  où  les  fruits  mûrissent  et  oïl  l'amidon  «o  Iran»- 
fornu:  m  sucre  sous  l'influeiicc  do  la  dîastase,  lu  sèro  so  montre 
loujuurs  neutre  ou  mi>mu  acide.  Si  à  oe  moment  on  arrose,  comme 
r»  fuit  FrOmy,  ta  plante  avec  une  solution  alcaline,  la  sève  prend 
blenidl  celle  dduièr*  réaction  et  de  plus  les  fruiU  W-  sont  plus 
nurréM,  paroG  quo  l'alcali  provoque  la  Iraiisformalion  acide  du  sucre. 
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M.  Hialbe  s'appuie  surtout,  avec  toutes  les  apparcncee  de  la  nitoa, 
sur  les  bons  résultats  que  l'on  obtient  chez  les  diabétiquefl  par 
l'emploi  des  eaux  de  Vichy.  Celles-ci  font  baisser  iaunédiatement  et 
considérablement  la  proportion  de  glycose.  Il  semble  donc  que  tout 
se  pasEe  dans  l'espèce  humaine  comme  chez  les  végétaux.  Il  eeinUe 
que  ce  qui  est  une  qualité  ditns  le  fruit  devient  un  défaut  chei  l'ani- 
mal, et  que  pour  faire  disparaître  le  défaut  comme  la  qualité,  il 
suffit  d'arroser  les  deux  espèces  d'êtres  avec  de  l'eau  alcaline. 

Théorie  Cl.  Bernard,  —  Elle  se  trouve  déjà  à  peu  près  tonte 
tracée  dans  ce  que  nous  avons  dit  de  la  fonction  glycogéoiqne  i 
propos  de  la  physiologie  du  bulbe.  Les  cellules  du  foie  ont,  en  veitn 
de  leur  vie  cellulaire  propre,  la  propriété  de  transformer  tes  nu- 
tières  azotées  en  une  substance  analogue  aux  amylacés  et  qui, 
comme  eux,  est  apte  à  éprouver  la  fermentation  sucrée  ilamoindre 
occasion.  Le  bulbe,  par  un  de  ses  centres,  est  chargé  de  régler  l'ac- 
tivité de  ces  cellules,  et  il  les  règle  par  l'intermédiaire  du  grand 
sympathique,  d'après  les  données  sensitives  inconscientes  qui  hii 
sont  fournies  par  le  pneumo-gastriquc.  Cl.  Bernard  avait  d'abord 
pensé  que  le  centre  bulbaire  provoquait  le  travail  des  cellules  par 
une  stimulation  sécréloire  directe.  Depuis,  il  n'accorde  plus  au  ip- 
lômc  nerveux  qu'une  influence  indirecte  dans  la  glycogénie,  comme 
dans  toutes  tes  autres  fonctions  nutritive.  11  pense  qu'il  ne  favorise 
plus  l'action  des  cellules  hépatiques  qu'en  leur  fournissant  une  plus 
grande  quantité  de  matériaux,  en  dilatant  les  capillaires  du  foie. 
Chez  tes  diabétiques,  ce  centre  particulier  des  vaso-moleurs  hépati- 
ques est  dans  un  état  d'irritation  continuelle.  Il  donne  lieu  i  un 
alllux  de  sang  considérable  et  permanent  dans  le  foie;  et  les  cel- 
lules, ayant  plus  de  matières  premières  à  Icurdisposilion, fabriquent 
une  quantité  de  glycogëne  qui  est  bien  au  delà  des  besoins  et  des 
pouvoirs  de  l'hèmalosc.  Tout  se  trouve  exagéré,  la  production  de 
glycogëne,  sa  fermentation  et  son  déversement  dans  le  lorrent  saa- 
guin  général. 

Théorie  Reynoso,  —  La  piqûre  du  plancher  du  4*  veulricule,  dam 
les  environs  des  pneumo-gaslriques,  produit  le  diabète.  Repose 
reconnait  avec  tout  le  monde  l'exactitude  de  ce  fait,  mais  il  ne  l'ia- 
lerprètc  pas  de  la  même  nianiùre  que  Cl.  Bernard.  Ce  dernier  a  pré- 
tendu que  cette  piqûre  exaltait  la  formation  du  sucre  et  faisaitnattR 
une  trop  grande  quantité  de  combustible.  Rcynoso,  se  plaçant  à  un 
point  de  vue  diaméiralemeut  opposé,  prétend  que   la  glycosurie 
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lient  non  pas  A  un  osci^h  de  coiubii.«tj|)k>,  mm  â  un  ili^raul  Ae  com 
burant.  C'est  ce  dC-faut  d'oxygèuu  ([uu  fait  naFlrL',  un  rOalItï^,  la 
piqfkre  dn  bulbe.  Comme  elk*  porte  daus  l'alnioiiplk-rc  ieis  noyaux 
dM  pDeutno-^astriquoe,  elle  ailctat  Ovidc-mmeni  ta  sphért?  d'uctiou 
du  contre  re^piraloire.  Il  en  rËaulIe  uncpnralysaliODMnoncompt^le, 
d(i  raoin»  pnriiolle  de  la  respiralion.  L'oxygOno  n'est  plus  inlrodiiit 
(|u'en  ti48-f;iil)l«  quanliti^,  cl  le  «ucr»  norm:il,  ne  pouvant  iilu»  Otri.- 
lirOkS  pOMe  dans  \a  urines.  Ce  qui  prouve  que  c'est  bien  lA  la  vi!ri- 
(abte  expIicatioD,  c'nl  qu'on  trouve  du  sucre  dans  les  urines  toutes 
lus  fois  que  la  rt-Epiralion  est  entravée  il  un  litre  quckoiique.  Il  en 
«flt  ainsi  chCE  les  animaux  qu'on  a  asphyxiés  par  slrangnlalion  ou 
par  suboiersîon.  Il  en  eït  ainsi  dans  la  phlhi^ie  pulmonaire,  dans  la 
pneumonie,  dant  la  pleuriïsie  et  dan»  l'usthmc.  Il  r»l  vmi  que  dan» 
d*iw  ces  maladies  lu  quaulilii  de  xucrc  éliminé  e»!  in'-s-railile  et 
iocoDSlanle,  mais  cela  tient  â  ce  que  la  respiralîon  n'est  que  partiel- 
lement entravée.  I.n  surface  d'alisorpliou  d'oxygène  est  seulement 
diminuée.  II  en  e»t  aintii  daus  l'éllicriKation,  el,  dans  ce  eu,  la  dé- 
monMniiou  a  «ncore  plus  de  valeur,  pane  qu'on  reproduit,  kou« 
une  autre  forme,  l'expérience  do  la  piqûre  du  bulbe.  L'éthcr  et  le 
cbloroforme  paralysent  ce  cenlrc  comme  ils  paralysent  le  cerveau 
et  la  protubérance.  Bien  plus,  ta  glycosurie  se  iDontrc  d'auUot  plus 
considérable  que  l'animal  tiCait  Iiabitué  &  une  respiialion  plus  active 
el  A  une  alimentation  plus  abondante.  Dans  le  premier  cas.  le  déficit 
de  combiiraot  el,  par  suite,  le  défaut  relatif  de  coniliUftion  sont  plus 
grands.  Dans  1«  second,  la  «urabondancc  decombuiliblcrend  encore 
plus  seuïiblo  le  iléfuul  de  combustion. 

Throrie  Smnson  et  Hoiiset.  —  L'animal  n'a  pas  le  pouvoir  île 
créer  des  matières  amylacées  eu  dédoublant  les  substances  azotées 
ou  en  Iraïuformanl  les  matière»  pra^ie».  Tout  ce  qu'il  possède  eu 
[ail  d'tiydrocarbonû  lui  vient  du  dcliors  par  lalimi'nlation.  Il  en 
reçoit  beaucoup  plus  qu'il  n'en  peut  brûler  ut  qu'il  n'en  peut  même 
transformer  en  sucre.  La  jilus  grande  partie  reste  a  létal  de  destrine 
d  vaie  mettre  en  dépât  non  pus  seulement  dans  le  foie,  mais  dons 
Ions  les  tistus,  dans  tous  les  or(;auc«,  dans  loua  h»  points  de  l'éco- 
DOuie.  Elle  s'y  trouve  non  pas  sculoaiont  à  titre  de  dt-pAt,  mais  di 
lit»  d'élémeoi  indispensable  A  la  conslilutioD  liistolugique  et  dii- 
aàqiae  des  tissu».  Elle  s'assimile  A  notre  propre  substance;  elle  on 
eM  nne  partie  indispensable.  Dans  toute  l'échelle,  tous  Ice  tiaaus  ré- 
sultent de  l'association  de  trois  ordres  de  principes  cl>in]i(|ues,  axa- 
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tés,  gras  et  amylacés.  La  présence  des  uns  etdes  antres  est  nécesniR 
au  même  degré.  Celte  dcstrine  de  tissu  organisé  a  reçn  de  Samwa 
le  nom  de  zoodiaxtasc,  et  de  Rouget  celui  de  zoamyline.  Comme  elle 
fait  partie  de  la  chair  de  tous  les  aaimaux,  il  en  résulte  que  l'alimai- 
tation  en  apporte  toujours,  quand  même  elle  est  complètement  d^ 
pourvue  d'aliments  amyloldes  empruntés  directement  su  régne 
végétal.  Les  végétaux  seuls  In  créent  sons  sa  forme  première.  Les 
herbivores  l'empruntent  exclusivement  aux  végëtaox  et  ea  imprè- 
gnent leur  chair.  Les  carnivores  la  reçoivent  avec  les  muBdes  de 
leurs  victimes  herbivores.  L'homme  l'emprunte  &  la  fois  au  r^ 
végétal  et  BU  régne  animal.  Jamais  le  foie  n'en  crée  Ini-méme  et  la 
gljcogénie  n'existe  pas.  S'il  en  renferme  dans  certains  moments  phis 
que  los  muscles,  c'est  qu'il  est  pour  les  produits  de  l'absorption 
digcstivc  un  lieu  de  concentration  et  d'arrêt  momentané. 

Cette  zoamyline,  qui  est  un  des  trots  composants  indispensable? 
de  nos  éléments  histologiques,  est  soumise  comme  les  deux  antres 
au  mouvement  moléculaire  incessant  qui  s'impose  &  tous  les  tissas 
organisés.  Son  assimilation  est  sans  cesse  coatrebalancée  par  nn 
travail  de  désassimilation.  C'est  alors-  qu'elle  passe  à  l'état  do  sncre 
qui,  plus  soluble,  s'engagera  plus  facilement  dans  te  torrent  sanguin 
où  il  trourem  des  moyens  de  combusliou  qui  le  ramèneront  pen  i 
peu  dans  le  monde  inorganique.  C'est  la  reproduction  de  ce  qui  se 
passe  dans  les  végétaux  au  moment  de  la  germination.  L'amidon 
accumulé  autour  de  l'embryon  végétal  passe  à  l'état  de  sucre  ponr 
pouvoir  donner  prise  n  l'absorption  et  recevoir  droit  de  domicile 
dans  la  sève  nutritive  qui  doit  se  répandre  dans  toutes  les  parties  dn 
jeune  être  qui  se  développe. 

Lorsque  toute  la  dexlrine  apportée  ne  trouve  pais  Â  être  assimilée. 
elle  s'accumule  dans  le  sang  où  elle  devient  sucre.  Lorsque,  an  con- 
tmiro,  le  travail  de  désassimilation  devient  exagéré,  la  même  accn- 
mulatjon  se  fait  encore.  Dans  l'un  et  l'autre  cas,  In  sucre,  qu'il  vienne 
de  l'alimentation  sans  avoir  élé  assimilé,  ou  qu'il  provienne  d'un 
travail  de  dénnlrilion  trop  actif,  ne  trouve  pas  a.ssez  d'oxygène  pour 
être  brillé,  et  dés  lors  il  apparaît  en  nature  dans  les  urines.  Dan= 
le  premier  cas,  c'est  un  diabète  passager  qui  se  modifie  avec  l'ali- 
mentation. Dans  le  second,  c'est  un  vice  de  nutrition,  c'est  uni' 
maladie.  C'est  le  vOritablo  diabète.  La  piqûre  du  bulbe  ne  produit 
qu'une  chose,  c'est  de  blesser  le  centre  île  toute  l'innervation  vaso- 
motrice,  d'activer  les  courants  sanguins  dans  tous  les  tissus,  y  compri! 
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le  toif,  vt  de  provoquer  oiii^i  un  Iravuil  de  d^j[i)i»mila1ioii  e^togéi^. 
C'est  and  trrigalion  qui  lave  trop  )es  orf;aiief>  o[  qui  les  mine.  Le 
dinK-le  n'est  qa'tme  dis-iolulioo,  fallait  prcstiuf!  dint  une  putrtïfïic- 
tioii,  di^  la  partie  amylArOt^  do  nos  iù^ml*.  de  notre  ;:oam>linc. 

Cuit»  ilK^oric  ri'iiose  sur  dt-*  Tiiit»  i]iic,  ilaiis  la  diËcuKsioii,  jo  «crai 
obligO  do  recoonaltri;  vrais.  L'n  triiitaut  ];i  rate,  les  poumone,  t«8 
ntinK,  les  musulvs  do  louâ  les  auiniaux.  par  li-  procédé  îodiqnË  pur 
Cl.  Benuird  pour  extraire  la  maliérB  t^lycogénc  du  toie,  on  en  relire 
des  pr«portii>hs  notakloi<  de  celto  ïtiilistancc.  la  matiiVc  glycofitnu 
oxiste  donc  partout  et  n'appiiiliuiit  pa»  l'xclusivoiDcnl  au  Toie, 
comnio  le  touIsÎI  CI.  Bernard.  Rougcl,  de  son  cdtë,  en  so  serrant 
du  réactif  iodi;.  a  d(^c61(tlapri!eonce  de  la  loamylinedan»  leo  rellulrii 
do  lu  tMc  d'un  port-,  dans  colles  de  l'épidcrme  <lp  la  peau,  des  pa- 
pilli«  de  la  langiue.  de  la  miiqueu^o  buccak-,  du  pharynx  ce  du  va^n. 
RnDn,  la  blessure  du  bulbe  produit  udo  i-ongcstion  non-soulomeut 
du  foie,  mais  encore  ûv  plunicurs  :iutr*'s  organes. 

77n'on>  Pa^'y.  —  Il  rcL-ontmll  l'extiiiitudc  des  expériences  de 
Cl.  Bernard  et  lu  constance  des  rtii-ultal«  signalas  par  lui.  mais  il 
allftqup  l'inlerprâtallon  conçue  par  l'illustre  physiologisln.  Pendant 
la  vie  normale,  It  ne  se  forme  jamnia  de  supre  dans  l'i-conomle.  Sa 
prodvelio»  est  loujonn*  cadavi'ri<|ue  ou  morbide,  et  Kcroard  n'en 
oMeDait  <[uc  parue  qu'il  agissait  sur  tes  organes  apriïs  leur  mort 
pb)«iologique,  ou  parce  <|v'i)  créait  dc#  conditions  morbides.  Tou« 
les  lisras  renffrinent  do  la  matière  amyloldc  qui  est  indispensable  A 
leur  coDSlitulion-  Cette  mali£-re  provient  en  partie  de  la  fi^rulc  on  du 
lucre  alimentaire.  Rlle  e.M  IcllODient  uëce-ssaire.  sa  forme  amyioide 
spMIale  r»tprisentc  ti-llcmenl  la  normale,  que  le  foie  la  coninnuiiqne 
au  sucre  que  lui  envoie  la  digestion,  alin  qu'il  puisse  remplir  un 
rôle  utile.  Wle  peut  avoir  une  origine  plus  autogène  eucon-,  au 
moins  en  p.iriie,  e'e.il-ïi-dire  que  pour  sali-sfaire  aux  nérossilés  de 
ruKiBiilalion ,  le  foie  petit  en  cK-er  en  di:il«ul)lanl  les  matières  axo- 
Ues  de  l'aliuteutulion  ou  des  cbaire  de  l'aninml  Iui-ai<*me  dans  le 
eu  dlnanition.  Dans  l'élul  physiologique,  la  partie  amyloldc  des 
lÎMU  reste  en  place  (30»  devenir  du  sucre,  ou  plulât  Pary  croit  que 
la  forme  amyintde  repniHenle  une  pha.4e  intermédiaire  entre  ta 
substaDM  extérieure  et  la  graisse  animale:  que  li)(  ou  tard  ces  gra- 
nnJBtioiu  de  loamyline  deviennent  sur  place  des  granulationK  firaiit- 
Noses;  de  telle  sorte  que,  ihn.s  les  conditions  ordinaires,  le  dernier 
lertne  de  l'a^imilation  esl  la  Iraiijformalion  graisseuse  et  que  les 
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phéDomâDeB  de  désaBsimilatioa  cl  de  combustions  Anales  portml 
sur  des  matiâres  grasges.  Sur  le  cadavre,  les  graaulatioDa  amyloldes 
ne  pouvant  plus  subir  cette  Eransformation  de  nature  vitale,  se  tron- 
vant  en  outre  ca  prëseuce  de  principes  albuminoldessusceptîblesde 
jouer  le  râle  de  ferment,  passent  à  l'état  de  sucre  comme  du»  un 
laboratoire  quelconque.  Si  le  fait  n'a  pas  lieu  pendant  la  vie,  ceb 
lient  ù  la  non-difTusibililé  de  la  inatiëre  amylolde.  Celle-ci  appartiCDl 
au  groupe  des  corps  colloïdes  ou  non  diffusibles.  Il  but  une  pressioii 
considérable  pour  délcrmincr  son  passage  à  travers  une  Teseie,  de 
même  que  pour  l'albumine.  C'est  là  ce  qui  met  obstacle  à  son  pu> 
sage  à  travers  les  vaisseaux  sanguins.  Sur  le  cadavre  et  dam  cs^ 
taines  circonstances  pathologiques,  l'état  moléculaire  de  la  matière 
amylolde  change  :  elle  devient  difTusible.  Elle  passe  dans  le  sang  ta 
se  transformant  en  sucre.  Depuis,  Pavy  a  émis  la  pensée  que  Hd- 
fluence  nerveuse  était  pour  beaucoup  dans  la  stabilité  delazoamylin. 

Gomme  vous  le  voyez,  cette  théorie  bâtarde  tient  A  la  fois  de  celle 
de  Itooget  et  de  celle  de  Cl.  Bernard.  C'est  celle  de  Rouget  modifiée 
par  l'admiBsion  d'une  phase  nouvelle,  la  phase  graisseuse.  Ceslcelle 
de  Cl  Bernard  en  tant  qu'action  spéciale  au  foie,  avec  cette  modiS- 
cation  que  cet  organe  fait  de  la  matière  amyloïde  dans  le  bal  d'ob- 
tenir ultérieurement  des  granulations  graisseuses,  et  non  pas  duu  le 
but  de  fournir  du  sucre  au  saug. 

Cet  échafaudage  compliqué,  qu'on  croirait  plutôt  d'origine  germa- 
nique que  d'origine  anglaise,  repose  sur  les  faits  suivants  :  Pavj'  i 
retiré  du  sang  du  cœur  pendant  la  vie,  en  introduisant  un  calhéiet 
dans  le  ventricule  droit.  Ce  sang  ne  renfermait  pas  la  moindre  tract 
de  sucre,  tandis  que  si,  comme  le  faisait  Cl.  Bernard,  on  analyse  le 
sang  du  ventricule  droit  pris  sur  le  cadavre,  on  le  trouve  très-riche 
en  sucre.  Sachant  que  les  alcalins  ont  la  propriété  de  s'opposer  i 
l'action  de  la  salive  comme  ferment,  il  pensa  qu'on  pourrait  de  même 
empêcher  l'elTel  cadavérique  sur  !c  foie  et  constater  ainsi  s'il  renfw- 
mait  rëellemenl  du  sucre  pendant  la  vie.  Il  injecta  donc  dans  te  foie, 
au  moment  de  la  mort,  une  solution  de  potasse  concentrée.  Il  ae 
trouva  ensuite  qu'une  quantité  insignifiante  de  sucre.  H  s'assura  qae 
la  potasse  n'avait  pas  détruit  le  glucose,  mais  simplement  prëveDD 
sa  formation  en  laissant  écouler,  dans  une  autre  expérience,  qnelqoe 
temps  avant  de  pratiquer  l'injection.  Il  trouva,  en  effet,  alors  la  prfr 
porlion  ordinaire  de  sucre.  Dans  d'autres  expériences  conDrmative!. 
il  n'injecta  qu'une  partie  du  foie,  et  le  sucre,  abscul  dans  cette  partie 
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injccUic,  rxisrait  do  contraire  dan»  Ioh  aulre?  portions  non  iDJecl£c8. 
Uômi'  rt-5Ullnt  en  rctanlant  l'nrlion  ca(tnvéri(|ue  el  fcrtnenteedble  «a 
ploni;ennl  li-  Toitt  Ana*  un  [nL-luiigo  riTrjgiT.iaC  Je  glucc  i-l  de  te\. 

Théorie  Sthiff.  —  Suivanl  lui,  il  n'y  a  pas  du  glycogÉnio  phyeiolo- 
gùjue  et  le  foie  ne  ronctionne  nulJcment  de  la  manière  qu'entend 
r.l  Homard.  II  ne  crée  ni  une  matiCre  plycogâoe,  ai  un  rfrment  apte 
A  (raiib-fonner  la  première  eo  sucre.  Il  reorcrmc  en  réalité  de  l'inu- 
line  qui  le  rend  bico,  pour  ainsi  dire,  le  fouroif^cur  du  sucre  <ilabË< 
Uque,  roaiK  uniquement  dans  ûcs  drcoiulancos  esueptionnclkeei 
paU)ologi([ui.<K.  Il  fout  pour  cela  i)u'il  apparaisse  dans  lo  sanff  un  fer^ 
meol  particulier  qui  ne  ce  montre  que  nous  l'influence  de  la  mort, 
et  pendant  la  vie  sous  l'inrtuence  d'une  rCup  quelcoiiTue  dp  la  drai- 
lalion  siiiReaiit  n'importe  où  et  iui?me  ne  durant  qu'un  iii«lant.  Le 
ferment,  quel  que  eoil  le  point  où  il  prenne  naissance,  se  rdpand 
enguite  dans  la  nrculation  i^énùrale,  et  «'U  vient  au  contact  dee  ceJ. 
lulcs  bëpatiqucii,  il  tmn.iforme  leur  inuline  eo  sucre.  S'il  oe  se  fonne 
pu  de  sacre  pendant  la  vie,  cela  lient  donc  a  ce  que  le  «ing:  DOnnnl 
Rp  renferme  pas  ce  ferment  inconnu  dans  sa  nature.  Mai»  it  se  forme 
immédiatement  après  la  morl.  et  auasitAt  le  KUcre  ap])aratt  dan»  le 
foie.  Pendant  la  vie,  le  fcrmont  peut  se  former  paltioloftiqiiemenl  et 
donner  lieu  aiitji  à  la  (glycosurie  qui  u'cst  qu'une  conséquence,  un 
èptphéoomène  de  la  cause  morbide  prcoiièrt,  celle  qui  développe  le 
fennenL  Celte  eansc  consiste  dann  l'anél  ou  le  raleutisscmcnl  partiel 
ou  général  du  sang.  SiliilT  a  lié,  die»  des  chais,  \f*  veine*  viiiible»  de 
la  patte.  La  ttan^iie  se  prépara  lentement.  Mais  le  peu  de  sang  qui, 
par  In  vein«c  Intra-mu^culaires.  pouvait  encOTC  ga|;ncrla circulation 
f^nérale,  suffitait  pour  apporter,  uu  bout  de  3  ou  -t  IieurcH,  dans  le 
foie  le  ferment  développe  au  niveau  de  la  ligature,  et  il  apparaissait 
un  diabète  des  plus  accuntuCs.  Il  a  pratiqué  sur  des  lapins  et  dw 
cabiaii)  la  cocDprcMioa  difilialc  do  l'aorte  «ur  la  colonne  vcrtt^brole. 
Cm  animaux  devinrent  parapkgiques  el  au  bout  de  5  i\  10  minutes 
ilfl  enriint  du  sucre  dans  les  urines.  Il  a  lié  le  bras  d'un  homme  jus- 
qu'A  l'arriTèe  d'une  paraly^nc  complète  du  mouvement  et  du  senti- 
inrnt  d«  la  main.  One  dcnii-h<'ure  apri^i«,  la  liKutur(>  ayant  éléouverte, 
funne  donua  [a  réaction  du  sucre,  ij'utl  donc  ù  lurt,  i^elon  lui.  que 
Marchai  de  Calvi  et  autres  ont  parti'  de  (gangrènes  comme  des  con- 
sèquencce  de  la  diallii-se  diabélique.  Rq  réalité,  c'eît  au  contraire 
ta  gan^nc  qui  constitue  le  pbi:noménc  initial.  La  glycosurie  u'cn 
Ml  qu'un  effet  4Ioli;n&  Qu'on  cherche  cliex  tous  les  diabétiques,  ol  OD 
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trouvera  toujours  qu'il  y  a  eu  un  trouble  de  la  drcnl^OD  qiieli[De 
part.  Il  est  vrai  qu'il  y  a  beaucoup  de  malaHies  qui  troablent  les  dr- 
culalious  locales  sans  qu'il  y  ait  gljcoeurie;  mais  dauB  la  plupart  des 
affectioDs  qui  troublent  d'une  manière  trés-intense  Les  fonctions  de 
la  uutriiion,  il  n'y  a  plus  accumulation  d'innline  dans  le  foi& 

Théorie  Marchai  de  Calvi.  —  Tout  en  admettant  que  le  sncrepenl 
apparaître  dans  les  urines  dans  une  Toute  de  circonstances  trte-di- 
verses,  il  est  convaincu  que  le  véritable  diabète,  celui  qui  est  p«^ 
maneut  et  qui  conduit  à  la  mort,  appartient  à  la  même  (Emilie 
morbide  que  la  gravelle  acide  et  la  goutte.  Musset  et  Landooiy  ont 
déjà  été  frappés  de  l'identité  qui  existe  entre  les  diabétiques  et  les 
goutteux  sous  le  rapport  de  la  constitution  et  dalempérament.  L'une 
et  l'autre  maladie  aiïectent  principalement  les  individus  robustes, 
bien  constitués  et  douas  d'embonpoint.  Si  on  suit  les  géaérationB, 
on  voit  que  le  diabète  se  montre  surtout  dans  les  familles  oH  oal 
régné  les  manifestations  rhumatismales  et  goutteuses.  Les  diabé- 
tiques eux-mêmes  présentent  souvent  des  accideuts  de  rhumaliane 
ou  de  goutte.  De  même,  on  voit  souvent  le  diabète  chez  les  grave- 
leux. Chez  tous  les  diabétiques,  il  y  a  un  excès  souvent  coïisidérable 
d'acide  urique.  Tantôt  l'excès  d'acide  urique  se  montre  lorsque  U 
proportion  de  sucre  diminue;  tantdt  les  deux  substances  abondent 
en  même  temps.  L'influence  des  émotions  est  ta  même  sur  le  diabète 
et  sur  la  goutte  et  s'explique  de  la  même  manière  par  l'augmenta- 
tion de  l'acide  urique.  L'efiicacité  des  alcalins,  chez  tes  diabétiques 
comme  chez  les  goutteux,  ne  peut  s'expliquer  que  par  la  ucutraUsa- 
lion  de  la  diatbèse  urique.  L'acide  urique,  dans  lediabÉtccommedBas 
ia  goutte,  agit  en  vertu  de  l'acidité  qu'il  communique  au  liquide  san- 
guin, car  on  augmente  le  diabète  comme  la  goutte  en  faisant  prendre 
des  boissons  acides.  Dans  ce  cas,  l'influeuce  acide  accidentelle  s'ajoute 
ici  Â  la  cause  permanente,  à  la  diatbèse  urique. 

Au  fond,  c'est  la  théorie  de  Hialhc  parachevée,  avec  détenoinatiOD 
exacte  de  la  cause  de  ta  diminution  d'alcalinité  du  saug.  Mialhe 
s'était  contenté  d'indiquer  comme  condition  capitale  et  générale  le 
défaut  d'alcalinité  du  sang.  Marchai  de  Calvi  attribue  cette  perte 
d'alcalinité  à  la  présence  d'une  grande  quantité  d'acide  urique.  Ce 
complément  de  la  théorie  première  est  riche  en  conséquences  théo- 
riques et  pratiques,  puisqu'il  conduit  à  l'explication  de  la  pareati 
étroite  que  fobscnalion  cUniquc  montre  en  effet  exister  entre  la 
goutte  et  le  diabète. 
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Telli'^  sont  les  diverses  lliOoricM  qui  ont  pris  uaissoDce  su  sujet  du 
ditbtU),  ou  {)!ut6l  lulkr  ust  lii  iiiaiiicru  dont  je  les  aï  coœprÛM.  Jeme 
HiU  ('ll'ori:c  ilï'ii  b'iinplilkr  l'cxpoïù  ol  dv  iloiincr  A  co  dernier  la 
c\*n6  que  kurs  uutvurs  ne  pouTnienl  upporlcr,  forcés  qu'ils  ël&ienl 
de  noyer  le»  (nits  principaux  au  milieu  de  fniU  ds  diilail  qu'il  m'Olall 
pcriniit  do  négliger.  Je  n'y-sui-s  peul-^ue  pas  arrivé,  inai^  ou  pouvant 
faire  mieux,  je  xam  du  suite  passer  A  la  <liscuMion  p^Oraic. 

Oitcvstion  générait.  — 11  osl  uii  fait  l>iL'ii  Claliti  qui  domine  louta 
la  question,  c'est  que  lo  sang  ne  peut  pas  renrermcr  plus  ilo  2  mil- 
Uèmes  de  glyco«e  eu  nature  sans  que  ce  dernior  ne  devienne  pour 
lui  un  corps  ttrandcr  ot  ne  «oit  f-tiiiiiiMÎ  auMilâl  par  les  reins.  Kd 
udmrttaul  mâme,  avec  Pavy  el  Srtii?,  que  Iod  'i  millii>iDcs  <1q  sucre 
que  les  analyses  démoutront  cxii-tcr  dans  [c  sung  normal  soient  un 
lirodnit  pou  morUm,  le  fait  reste  le  mi^oio  a  fûriiori;  c*etl-Jt-dire 
qu'il  cU  inconle&lable  qu'une  quantitC-  relativement  fuible  de  sucre 
v»t  iticouipuliMc  avec  l'État  phj'jiolo^ique  du  liquide  suuguiu.  CuU 
éUnt,  il  est  évident  que  l'apparition  du  suao  dans  les  urines  doit 
toujours  faire  supposer  l'accumnlation  d'une  certaine  quautllû  de 
cette  sulistsncc  dans  le  sang.  C'est  la  seule  déduction  rigoureuse 
qu'on  soit  eu  droit  de  tirer  de  printe-aliord .  Kn  pilaOIratil  plus  pro- 
rondëmont  dans  La  fpieslion,  on  est  naturellement  conduit  li  se  de- 
mander quelle  c»l  ou  quelles  sont  les  causes  qui  peuvent  ik-tcrmluer 
cc4(c  accumulation.  S'eITtdue-l-elle  toujours  dans  les  m(!met  circons- 
tances, ou  peut-elle  se  faire  dans  plusieurs  condilions  tout  a  fait 
dîflîirentes?  N'y  a-t-il  qu'une  seule  espèce  de  diabète  ou  y  on  a-Ml 
plosleurB?  Telle  est  la  question  dont  la  .lolution  doit  préci^Ier  celle 
éa  BUicuuisiM  mime  du  dialiâte.  Car  évidemment  s'il  ejtisie  plusieur» 
«piïcos  de  tmladics  su  tradulsaut  par  co  cympt^me  glycosurie,  le 
mécaniemc  peut  et  doit  varier  autant  qu'il  y  a  d'espAcee. 

Depuis  que  l'attention  a  été  attirée  sur  ce  sujet  et  que  lu  pniticiou 
a  &  ea  disposition  des  moyens  rapides  ut  faciles  de  déceler  la  prà- 
•enoe  du  sucn:  dans  les  urines,  on  a  pu  constater  cju'il  est  de  noai- 
hraix  cas  où  lo  sucrescmutitredans  la  sùcr<}(ionuriniLirv, pendant  un 
Ismpsplnsou  moins  long,  snnsiiuc  la  saniesoilalti^ri^e  corien,etoïl 
ta  ^u^rison  se  ]>roduit  .ipontanfimenl;  tandis  qu'il  en  est  d'antres  où 
l'i-limiuaiiOD  pcnbto  malgré  tout  et  am(.-ne  fntaltanent  la  mort,  après 
UToir  donné  lieu  à  dri  syfnpldinw  constants  qu'on  n'otist-rve  pas 
dans  les  premiers  cas.  Il  est  donc  bien  certain,  d'opri-s  cela,  que  le 
diabtte  n'est  pas  toujours  identique  t  lui-même  et  qu'il  u'b  pus  tuu- 
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joure  la  même  pathogénie.  C'est  ce  que  tout  le  monde,  à  peu  -pris,  a 
compris  et  même,  dans  le  langage  pratique,  on  en  est  généralement 
venu  à  employer  le  mot  glycosurie  pour  désigner  le  cas  où  l'appaii- 
lion  du  Bucre  est  momentanée,  et  à  Fëserrcr  le  mot  diabète  pour  la 
cas  où  la  glycosurie  traduit  un  état  général  grave  et  niorteL 

D'autre  part,  la  raison  elle-même  nons  fait  pressentir  que  l'accn- 
mulalion  du  sucre  dans  le  saag  peut  être  engendrée  soit  par  us 
excès  d'apport  de  glycose  dans  le  torrent  circulatoire,  soit  par  Doe 
insulSsance  du  moyen  de  destruction  de  cette  substance,  c'est-à-diit 
par  une  insuflUance  de  combustion.  11  y  a  là  deux  factciHS  qui,  cer- 
tainement, dans  la  vie  normale  comme  dans  la  vie  pathologique, 
peuvent  à  tour  de  rôle  remplir  les  fonctions  de  multipllcatnir  et 
conduire  à  un  excès  de  sucre  qui  peut  ainsi  être  absolo  on  n'étn 
que  relatif.  Les  deux  modes  d'accumulation  vont,  en  efTet,  se  présen- 
ter dans  les  diverses  circonstances  où  nous  allons  observer  la  gly- 
cosurie. 

A  tout  âge  et  chez  tout  le  monde  il  y  a,  pendant  un  certain 
nombre  d'heures  à  la  suite  des  repas,  une  élimination  de  sucre  qni 
est  motivée  par  un  aHlux  considérable  de  principes  féculents,  là, 
évidemment,  c'est  le  facteur  combustible  qui,£eul,  est  cause  de 
l'accumalation.  En  outre,  il  est  clair  que  le  système  nerveux  n'est 
pour  rien  dans  cette  glycosurie  passagère.  Elle  est  d'origine  alimen- 
taire et  purement  extérieure.  Elle  lient  uniquement  au  mode  inter- 
millcnl  de  notre  alimentation  et  probablement  à  la  surabondance  de  ' 
nos  repas  molivée,'il  est  \Tai,  par  leur  rareté,  mais  un  peu  aussi  par 
des  habitudes  et  des  besoins  qui  se  sont  créés  à  travers  les  généra- 
tions et  qui  n'en  sont  pas  moins  en  dehors  des  règles  d'une  hygiène 
primitive.  C'est  cette  glycosurie  périodique  qui  détermine  chei  les 
véritables  diabétiques  des  cxaccrbntions  d'élimination  auxquelles  \n 
médecins  attachent  une  trop  grande  importance  au  point  de  me  dn 
régime  à  conseiller.  On  trompe  son  malade  et  on  se  trompe  soi- 
même  en  croyant  qu'on  améliore  un  diabète  en  proscriTanl  les 
aliments  féculents.  On  diminue,  en  elTot,  la  somme  totale  du  sacre 
éliminé  en  24  heures,  mais  on  ne  supprime  ainsi  que  l'espèce  de 
distillation  sucrée  qui  s'opôre  en  nous  ii  la  suite  des  repas,  distilla- 
tion qui  ne  peut  jamais  être  pour  notre  économie  qu'une  cause 
légère  de  fatigue  inutile.  On  ne  modifie  en  rien  le  roulement  do 
diabète  autogène  qui  constitue,  seul,  la  maladie  et  qui,  seul,  traduit 
par  ses  variations  les  oscillations  de  la  canse  première  et  sponlauéc. 
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Bmeckfi,  Uccbambre,  Tudien  pr6k-iidcti[  miîmc  qu'A  toute»  lc« 
^iKKiuvs  de  lit  vie  l'urint;  lu  pluE  DorroaJe  renferme  loiijour<!  uu 
moins  50  ccnligramiues  do  socre  par  lilre.  Il  es!  vrai  que  I^cooile 
■llaquo  celte  a!i»crtion  pI  prétend  qii«  les  aiileiini  prOcédcQls  ont 
Hé  victimes  de»  causes  d'erreiir  ({ue  prCscnleiU  les  moyen*  chiinl- 
qaet  d'inrceligaliOD.  Mui».  uu  fond,  l'existeiici'  d'une  glycosuTie  cons- 
laole  c*  ph]-sioloKiquo  n'cist  en  ccmtradiclion  avec  ounioc  lbûori«; 
car  il  no  «aurait  y  avoir  un  L^quilibre  parroit  entre  la  puiMiance  ilo 
l'hématose  et  la  quantité  de  sucre  apparaissant  dans  le  Rang,  que  ce 
sucre  ftoit  le  r0.iullal  d'une  .«Oct^iion  Mpëciale,  comme  le  veut  Ber- 
nard, ou  d'uue  dËsngfimilaUon,  coaimc  le  veut  Itouffct. 

Jusque  Tors  le  sjxitïme  ou  le  «cpii^mu  mois  de  la  groseene,  l'urioe 
du  fœtus  rédailleiiselsde  cuivre,  c'esi-a-direreofermedusucre.  Suivant 
Rouget,  la  mère  fournirait  de  ta  dextrlne  A  son  enhnl  qui,  lui,  la 
treasformeraJt  en  «ucre.  Le  phtïnoniCne  cesserait  au  seplif'me  rioIk, 
parœ  que  l'organisme  mulernel  pK^pareiait  la  i^écrËtion  laclùc  cl 
relicudiait  dans  ce  but  pour  lui  toutes  les  matières  aiR'eptibles  de 
fooniir  du  sucre.  Le  fait  ne  serait-il  pas  plulâl  en  rapport  avec  l'in- 
auOisancc  décroisBaute  des  mouvcmenlii  exéculÉs  par  l'enfanl?  On 
Mit  que  le  mouvement  n'eiit  que  le  rC-sullat  de  la  transformation  du 
calorique  en  force  mécanique.  Mus  il  y  a  de  mouTcmcnt  produit, 
plus  U  y  a  de  calorique  consommé  bous  celle  forme;  plus,  parconsô> 
qvenl,  il  Ibut  de  combuslion  pour  sufDre  a  la  dépenf<e  dynamique. 
Le  panagc  de  la  dextrinc  et  du  surre  ik-  la  m6r«  dans  le  MUft  du 
rœlna  M  nn  pbt^noiuène  pbysique  qui  s'upCre  à  pOD  pr^s  toujours 
aveuglément  dans  les  mômes  proportions.  Au  début  de  la  vie  intra- 
ulOrine,  l'enfant  n'est  gain  le  siège  que  do  phénomènes  de  nulnlion. 
\  pelnfi  s'il  exÉcule  des  mouvements  imperceptibles.  Q'oi'i  peu 
d'adivité  dans  les  pbénoméiieg  d'biStnatose,  M  le  sucre  fourni  par  la 
oMre,  rcslaol  incombnré,  doit  être  éliminé.  Au  Air  et  à  mesure  qu'il 
se  développe,  sa  vie  de  relation  acquiert  plus  d'activité,  autanl  du 
owins  qu'elle  peut  en  avoir  dans  le  milieu  où  il  se  trouve.  La  dé- 
pense do  calorique  et  Int  combustions  vont  donc  en  nu^mcnlaiit,  et 
U  vteot  bientât  uu  moment  où  luul  le  combustible  reçu  est  brûlé. 

Le  mémo  fait  se  retrouve  i.  l'autre  extrémité  du  la  vie  cl  donne 
beu  1  ce  qu'on  pourrait  appeler  uiio  glycosurie  sénilo  qui  va  en 
augmentant  avec  les  pro^'ré«  de  t'ilgf  ■  Ici,  sans  doute,  c'est  le  facteur 
nspiratjou  qui  fait  défaut.  Cbd  le  vieillard,  la  vie  dynamique  est 
coflsidérnklcmcnt  amoindrie  et  presque  nulle.  Les  combustions  qui 
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doivent  snliveair  aux  dépenses  de  force  mécanique  n'ont  plus  leni 
raison  d'être  et  s'opèrent  sur  une  très-faible  échelle.  Par  habitude  og 
par  attraction,  le  vieillard  continue  i.  manger  bien  au  delà  de  ses 
besoins  du  moment.  L'alimeolalion  baisse  moios  que  la  respiratioii. 
D'où  un  véritable  surcroît  de  combustible. 

Il  est  dans  la  vie  des  femmes  des  périodes  où  se  montre  constam- 
ment une  glycosurie  des  plus  abondantes,  sans  qu'il  y  ait  ou  vÉci- 
table  diabète.  M.  Slot  a  démontré  qu'il  en  est  ainsi  sons  l'influeace 
de  l'état  puerpéral.  Toutes  les  femmes  en  coucbes  rejettent  par  les 
urines  des  quantités  de  sucre  très-appréciables.  Il  en  est  de  même 
chez  toutes  les  nourrices  et  cbez  la  moitié  des  femmes  enceintes.  On 
regarde  ce  phénomène  comme  étant  lié  à  la  sécrétion  lactée,  parce 
que  son  intensité  est  en  rapport  constant  avec  l'abondance  du  lait 
U  diminue  et  disparaît  même  complètement  lorsqu'il  survient  tm 
état  morbide  capable  d'enrayer  le  fonctionnement  des  mamelles.  H 
reparaît  avec  le  retour  à  la  santé  el  le  rèlabliss'ement  de  lalacta&oiL 
Jl  est  à  noter  que  celte  glycosurie  physiologique  existe  égalemeat 
chez  la  vache.  Les  partisans  de  la  théorie  de  Cl.  Bernard  pensent 
qu'il  se  fait  nue  fluxion  hépatique  en  même  temps  qu'une  Onzion 
mammaire.  C'est  diSictlc  à  constater  et,  du  reste,  peu  probable.  ïiît 
cola  s' exphque  très-bien  sans  sortir  des  lois  générales  dcrorganiast. 
Ce  qui  fournît  te  sucre  au  lait,  c'est  le  saog;  par  conséquent,  pour 
les  besoios  de  la  lactiilion,  le  sang  a  besoin  de  renfermer  plus  de 
sucre  qu'à  l'ordinaire,  que  ce  sucre  lui  soit  fourni  à  lui-même  par 
une  activité  plus  grande  d'une  fonction  glycogéaique  ou  par  on 
excès  momentané  do  dèsassimilation  de  zoamyline.  De  même  qoe 
pour  l'urée  ou  toute  autre  substance,  la  filtralion  ne  trouve  dans  la 
glande  mammaire  qu'un  lieu  d'élection  et  tend  ainsi  à  se  faire  en 
même  temps  dans  d'autres  points,  surtout  par  les  reins  qui  s'y  prêt«il 
beaucoup.  Peut-être  aussi,  comme  l'allaitement  est  iutermitteDl,  It 
lait  donne-t-il  une  certaine  prise  à  la  résorption  et  le  sucre  rentré 
dans  le  sang  sort-il  ensuite  par  l'émonctoirc  général.  Si  daus  les  ma- 
ladies intercurrentes  la  glycosurie  cesse  en  même  temps  que  ia  la^ 
lation,  c'est  quo  tous  lus  phénomènes  de  nutrition  sont  enrayés  « 
que  le  sucre  manque  à  ta  fois  et  pour  le  lail  et  pour  le  diabète.  Ce 
n'est  pas  seulement  dans  l'état  physiologique,  mais  aussi  dans  l'éUt 
pathologique  qu'il  peut  y  avoir  quelquefois  glycosurie  saus  diabète- 
C'est  ce  que  nous  verrous  dans  notre  prochaine  réunion. 


VINGT-DEUXIÈME    LEÇON. 


Hebsouks, 


La  gtyconirie  oat  susceptible  de  se  montrer  sou»  rinOtieoce  <le 
diven  6iaU  morbicict,  Hns  qu'il  y  ait  un  vériliiklc  diabète.  II  est 
iiicoaloiil:iM«  qao  Beyooso  a  altiri-  rallcntiuii  «ur  un  fait  vrai.  Il  a  eu 
setilemenl  le  tort  de  le  gënëralisur  et  de  vouloir  en  tirer  un  mâca- 
niame  exclusif.  U  est  bien  certain  que,  quelle  que  soit  l'origifle  du 
sucra  de  récononue,  il  ne  peut  sortir  que  de  deux  manlÉret  :  ou 
apr^  iToir  été  brûl4;,  ou  sans  avoir  $ubi  l'action  de  l'okyfr^De;  que 
parfois  il  ne  bnUc  pa«,  parce  que  la  sang  manqui:  du  cet  dément 
comburant  C'est  ainsi  que  la  glycosurie  se  montre  dans  l'asphyxie 
où  l'bi^atoflc  »e  trouve  compromise  d'une  manière  prcsiiue  absoluo- 
Ccst  ain«i  que  pendant  l'agoaic,  au  uomcut  où  il  n'y  a.  plus  qu'us 
simulacre  do  respiration,  où  l'air  sort  froid  do  la  poitrine,  où  le 
poumon  n'absorbe  pas  plus  l'oxygène  que  l'estomac  n'absorbe  la 
boiMon,  ie«  uriae»  sont  très-riches  en  sucre  C'est  ainsi  que  dans 
toutes  Ict  maladies  de  poitrine,  où  IbâmatOKC  est  atteiitto  au  moins 
partiellement,  on  voit  lh.-s-Eouvciil  de  la  glycosurie.  Si  elle  n'a  pas 
Ueu  dans  tous  les  cas  de  pneumonie  et  de  pbtliisie,  cela  tient  ù  la 
CKvre  qui  enraye  le  mouvement  de  nutrition  et  â  l'absence  d'atimco- 
lation.  BU«  e«t  surtout  IrAe-marqut^c  dans  l'attlime  ot  la  coqueluche. 
Hais  ces  deux  dernières  maladies  constituent  des  Dôvroses  tellement 
bien  localUées  dau.i  le  bulbe,  qu'on  est  en  droit  de  ec  demander  si 
le  rtaultat  n«  tient  pa.i  un  peu  â  t'intluencc  incontestable  que  cet 
organe  exerce  sur  le  vëritabie  dJubitL-. 

Dans  toute)!  les  drconslances  que  nous  avons  passées  en  revue 
jusqu'^  prAeeul,  la  glycosurie,  quelle  que  soit  son  intensité,  reste 
pour  l'organisme  un  phénomène  prei^tpie  insigniliant.  Elle  dc  parait 
troubler  en  rien  l'iilat  uormul,  ou  die  n'ajoute  rien  &  IVtat  patholo- 
gique qu'elle  accompagne.  Oan»  le  Téiitablc  diabâtc,  il  o'eo  »t  plus 
de  même.  La  situation  géiuïTale,qui  so  traduit  alors  par  l'ûliminatiou 
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du  Eucrc,  Pst  grave,  sans  le  concours  d'une  autre  maladie,  et  dosnc 
UQ -caractère  pernicieux  à  toutes  les  aObctioos  intercurrenteB  qui 
peuvent  survenir.  Il  trouble  par  lui-même  l'organisme  dans  n  nu- 
trition gëuÉrale  et  dans  la  plupart  de  ses  aetes  foDctiounelB;  il  ei 
fait,  pour  ainsi  dire,  un  terrain  de  mauvaise  nature,  et  il  amené  lUa- 
lement  la  mort  au  bout  d'un  temps  plue  ou  moiuâ  long.  D'où  vient 
donc  cette  ditTërence  dans  les  rëEulCats  liés  à  un  symptâme  qm,  par 
lui-môme,  reste  le  mCme  dans  les  deux  cas?  C'est  que,  dans  le  dit- 
bète  proprement  dit,  la  glycosurie  n'est  qu'une  manifestation,  pour 
ainsi  dire  esccntrique,  d'une  altération  profonde  des  centres  ner- 
veux. Je  n'hésite  pas  i  le  déclarer,  car  j'obéis  en  cela  à  une  convic- 
tion  qui,  plus  j'avance,  reste  inébranlable  et  qui  est  née  sous  l'influence, 
non  pas  d'idées  physiologiques,  mais  d'une  observation  clinique 
déjà  ricbe  en  faits  de  ce  genre  et  pratiquée  dans  un  milieu  qnî, 
au  cas  particuUer,  a  une  grande  valeur.  Dans  un  bfipital,  les  ttàbai 
présentent  trop  détachés  de  leurs  tiens  naturels  pour  qu'on  pnisn 
en  saisir  la  filiation.  Dans  la  pratique  civile,  on  soigne,  non  pas  des 
sujets,  mais  des  familles;  et  c'est  là  seulement  qu'on  peut  bien  appré- 
cier la  véritable  nature  d'un  vice  &  manifestations  multiformes.  Dw 
ces  conditions,  on  est  obligé  de  reconnaître  qu'à  travers  les  génén- 
tions  ou  parmi  les  membres  d'une  même  génération,  des  affectiou 
variées  qui  relèvent  franchement  des  contres  nerveux  peuvent  rem- 
placer la  glycosurie,  et  réciproquement. 

11  est  d'abord  incontestable  aujourd'hui  que  les  centres  nerveuxpen- 
vent  par  eux-mêmes  donner  lieu  à  de  la  glycosurie.  Tous  les  partisaiis 
desdiTerseslhiioriesontétéobtigés  d'admettre,  aumoins comme  espèce 
particulière,  la  possibilité  d'un  diabète  d'origine  cérébrale.  Reynoso, 
un  des  premiers,  a  signalé  la  présence  du  eucre  dans  l'urine  des 
épileptiqucs  et  des  bistériques.  Michéa  a  confirmé  le  fait  en  ce  qui 
concerne  les  épileptiques.  Gibb  a  trouvé  du  sucre  dans  plusieursas 
de  commotion  cérébrale,  dans  des  congestions  cérébrales  surveDDa 
chez  des  sujets  scrofuleux,  dans  des  cas  de  tumeurs  et  de  lésions 
diverses  de  la  base  du  crâne ,  dans  des  cas  dliydrocéphalie.  Leodet, 
en  analysant  un  certain  nombre  d'obsen-alions,  est  arrivé  âconclon 
que  le  diabète  reconnaît  réellement  pour  cause,  très-souvent,  des 
altérations  organiques  du  cerveau;  que  les  maladies  cérébrales  avec 
mouvements  coiivulsifs  sont  celles  qui  s'accompagnent  le  plus  frt- 
qucmmenl  de  glycosurie;  enfin,  que  le  diabète  peut  n'être  que  lem- 
porairc,  apparaître  avec  une  exacerbalion  de  la  maladie  cérébraleet 
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disparaîtra  apria  cette  cxacorbaliOD  passée.  Frilt,  de  son  cdié,  déclEtrc, 
d'après  tics  propres  invcsligalioci!-,  que  l«  dinbùle  peul  Ctrc  l'elTel  ou 
le  symptAnie  de  cerlaines  lésions  iimtÊriL'lluï,irauiDatiqueBou  autres, 
de  l'coc^phalc.  La  nature  nen-cueo  du  diabC'Ie  est  loUcntcnt  Ëvideolc 
pour  le  pralicicn,  que  mame  Marchai,  de  Calvi^qui  reste  dans  lOTngue 
des  baulL'ti  couccptiom  palholoRiques,  lut  qui  nadmol  la  Ihéoric 
phi-siolo^ique  de  Rouget  quu  comme  une  base  dont  ses  ^tjcs  cli- 
Diques  pourraient  an  besoin  se  passer;  lui  qui  prËleiid  qtic  ce  qui 
produit  retal  palbolopiqne  i;én<îral  pouvant  se  traduire  soit  par  le 
diabète,  soit  par  la  goutte,  c'est  l'acide  urique,  ajoute  cependaulque 
cet  excte  d'acide  «t  cet  excËs  <]e  sucre  obéissent  A  l'influence  insai- 
siseable  que  le  sysléme  iiervt^ux  ciLercc  »ur  lc«  phùnoiuf'nes  chimi- 
ques de  l'âconomie  Dans  un  autre  point,  il  prâci«c  niicux  su  peiisùe  : 
H  recoonatt  que  le  système  nerveus  domine  le  dJabète  et  il  déclare 
que  c'est  en  empêchant  l'acide  uriqne  de  se  tntnsrorn)(!r  en  urée  et 
le  sucre  de  se  Uiïlruire,  f[ue  le  système  intenient  dan»  cette  maladie. 

L'élio]oi;ic  vient  clle-nK^nic  appuyer  celte  origine.  Chcrcbcx  dans 
tous  les  cas  de  verilable  diabète  que  tous  rencontrerez,  et  vous  trou- 
verez toujours  soit  des  antëcÉdeuts  alcooliques,  soit  des  peines  mo* 
raie*,  toit  des  Tatij^tes  inlellccluelles,  etc.,  c'est-A>dire  toutes  fspËcos 
de  coaditioiu  capables  d'engendrer  aussi  un  ramollissement  cénïbral. 
Du  reste,  il  est  bien  peu  de  v<-riiablcs  diabtïliqucs  qui  no  présentent 
dans  1o  cours  de  leur  maladie,  surtout  A  la  lin,  quelques  symptdmes 
dtkÉtant  l'existence  d'une  sltâraiion  organique  d'un  point  quelconque 
de  l'enc^bale.  Si  le*  preuves  auatomiques  sont  encore  relativement 
peu  nombreuses,  cela  lient  à  la  ifrande  rareté  des  auioptiec  el  A 
l'insulSeailco  apportëo  jusqu'ici  dans  les  moyens  d'investigation  né- 
croscopique. 

Quelques  médecins,  forcés  de  reconnaître  te  véritii  des  faits  qui 
prteËdenI  el  voulant  rejeter  &  tout  prix  l'origine  encéphalique  du 
v&rilablc  diabète,  ont  prétendu  que  les  aliËratioss  des  centres  ner- 
veux  étaient  la  conséquence  et  non  la  cause  du  diabète;  que  le  sucre, 
CD  imprégnant  tous  les  tissus,  finissait  par  les  détériorer;  qu'il  ra- 
mollissait le  tissu  oeri'eux  et  qu'il  amenait  la  gangrène  dans  les 
autres;  en  un  mot,  que  toutes  les  altérations  qu'on  observait  dans  let 
diverses  parties  du  corps  étaient  Tceuvrc  do  cette  espèce  de  baia 
sucré  dans  lequel  te  trouvaient  plongés  tous  les  éléments  hi^lolo^ri- 
qnes  des  diabétiques.  Comment  se  fait-il  alors  que  pareilles  dété- 
noralioQs  n'arrivent  jamais  cbez  les  femmes  enceintes  et  les  oour- 
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rices  qui,  pendant  us  grand  nombre  de  mois,  aoiunettrat  len     ' 
encéphale  au  oiéme  régime  d'imbibition. 

Il  est  bien  peu  de  diabétiquee  qui  ne  présentent  des  tronbksdu 
cOté  de  la  vision  qui  Tiennent  aussi  attester  la  nature  encéphaliqiK 
de  l'affection  générale.  Dans  quelques  cas,  l'amblyopie  paraît  fin 
purement  fonctionnelle  ;  mais  le  plus  souTent  il  y  a  altération  de  la 
pupille  et  du  nerf  optique.  Fonctionnelle  ou  organique,  l'amaoniM 
traduit  évidemment  toujours  ua  état  morbide  du  système  neneoL 
SouB  sa  forme  matérielle,  elle  tient  ou  à  une  extension  du  ramolli)- 
sèment  encéphalique  au  département  de  la  visioa,  ou  &  cette  un- 
dance  que  présente  ce  département  à  s'altérer  concurremment  ivet 
d'autres  points  de  l'ase  nerveux,  comme  cela  a  lieu,  par  exemirit, 
dans  l'ataxie  locomotrice.  Quand  on  voit  les  troubles  Tienels  colod- 
der  avec  des  vertiges,  avec  un  défaut  de  coordinaiioa  des  moim- 
ments  de  la  marche,  on  ne  peut  guère  douter  que  la  lésion  à  laquclk 
ils  correspondent  n'ait  son  siège  dans  les  centres  nerveux. 

La  cataracte  elle-même,  si  fréquente  chez  les  diabétiques,  tiett 
aussi  i  la  maladie  encéphalique,  car  la  nutrition  de  l'œil  est,  comiK 
celle  des  autres  tissus,  sous  l'influence  du  système  nerveux.  La 
preuve,  c'est  que  les  humeurs  de  l'œil  se  troublent,  la  cornée  s'nlcin 
et  se  perfore  après  la  section  intra-crAnienne  du  trijumeau.  HasnETi, 
il  est  vrai,  voulu  expliquer  cette  cataracte  spéciale  parla  pénétnliot 
du  sucre  de  l'humeur  aqueuse  dans  le  cristallin,  qui  perdrai!  ùna 
graduellement  l'eau  nécessaire  au  maintien  de  ses  propriétés  phy- 
siques. Mais  on  n'a  pas  trouvé  la  moindre  trace  de  sucre  dans  le 
crislallta  cataracte  d'un  diabétique.  Lécorchë  a  injecté  de  l'eau  sacrée 
daas  les  chambres  de  l'œil  sur  des  lapins,  et  il  n'a  vu  aucune  opadlt 
se  produire. 

Les  gangrènes  spontanées,  elles  aussi,  ne  sont  que  l'expression  de 
l'altération  des  centres  nerveux.  Elles  se  produisent  au  même  titre 
que  dans  la  Sëvre  typhoïde,  mais  avec  une  intensité  et  une  constance 
plus  grandes,  parce  que  le  système  nerveux  ne  subit  pas.  seulement 
une  iDloxicatiOQ  passagère  et  qu'il  est  profondément  altéré.  C'est  de 
la  même  manière  aussi  que  se  produisent  sans  cloute  la  chute  de^^ 
cheveux  et  la  carie  des  deols.  Il  n'est  pas  jusqu'à  l'impuissance  qc3J 
ne  vienne  accuser  une  lésion  cérébro-spinale. 

La  nature  nerveuse  du  véritable  diabète  étant  admise,  je  fn>i* 
qu'on  peut  aller  plus  loin  et  le  rapporter  spécialement  au  bull»«"- 
Non-seulement  on  a  constaté  de  visu  cette  localisation  daoi  sept  cs^ 
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boinhre  qtii  est  relatlvcmeoi  considérable  u  I'od  son^e  combico  peu 

m  y  a  eu  d'aulopRics  bie»  rniicK  ju»iqu'alorfl;  noQ-«auleineDt  11  est  in- 

kootnlable  qu'oD  pcul  A  coup  ^ûr  doiiDi^r  lieu  à  de  la  ^lyi'oeurie  en 

DJqnaDl  urn-  parlio  dOlcrminC'c  du  bulbe;  nan-sculuincnl  il  est  bieo 

Ulabti  (|ue  ce  onnl  i^urtout  les  chocs  ponant  sur  la  partie  poiléricura 

be  la  léle  qui  donnent  le  pluH  souvent  ooissance  au  diabËlc  traiima- 

PtiIiH;  mais  les  rapport  évideiilit  qui  eictelcot  enl»  le  diabélc  et 

P'aU)aniinurio  et  qui  vont  jusqu'à  une  réritablu  fii^oo,  rapports  sur 

lesquels  dous  aurons  surtout  à  insister  dans  l'analyse  physiologique 

de  celle  dernière  maladie,  TieoDeRl  encore  donner  leur  appui  aux 

jiri'tivei  précédente»,  car  rorigiuc  bulbaire  de  la  maladie  de  Brigbt 

l«t  encore  peul-tlro  plu»  patente  que  celle  du  diabClc. 

Le  mode  le  plus  ordinaire  de  lerminaisoD  du  diabète  Tient  encore 
JaiilGr  dans  le  mCmcsensL  J'ai  déjik  vu  mourir  nu  certain  nombre 
le  diabétiques;  tous  ont  tlé  pr4«  brusquement,  quelque»  heures  avant 
mort,  d'un  accès  de  EuffocaliOD  s'accompagnant  de  rllo  trachéal 
d'expuctorïlioo  pluâ  on  moine  sanguinolente;  tous,  en  un  mot, 
ant  morts  avec  les  signes  d'une  aspliyxie  plus  ou  moins  rapide, 
ta»  les  publication»  périodiques,  beaucoup  de  diabétiques  sont  indi- 
'qtir-«  comme  ayant  Miccombé  A  une  pneumonie  très-rapidement 
faUle,  ou  avec  des  symplâmes  rappelant  ceux  de  la  phtliisie  ^alo- 
Itaiite.  H'pst-il  pas  évident  que,  dans  ces  cas.  l'alléraiion  bulbaire, 
{irimilivcmcnt  siluiïe  au  delA  du  centre  respiratoire,  n  tout  &  coup 
<:Dvatii  et'  deniJcr  après  avoir  mordu  de  plus  en  plus  sur  son  atmos- 
phère avec  plus  ou  moins  do  rapidité.  Pour  moi,  qui  ai  déjà  piqué  le 
nœud  Tilal  chei  les  animaux  et  qui  ne  l'ai  pas  (oitjoimi  fait  avec 
une  précision  malh^ma tique,  j'ai  été  Trappe  de  la  similitude  esistaut 
entre  l'agonie  de  ces  animaux  et  celle  des  diabéti(|ues  aux  derniers 
DomcnlB  desquels  il  m'a  été  donné  d'assister. 

Le  fait  signalé  par  Leudet  constitue  un  ari^ment  qui  a  une  cer- 
lioe  valeur  relative  ou  lodirecle.  La  (ilycosurie  apparaît  surtout 
.  les  atTcctioiis  cérébrales  de  nature  convulsive.  Or,  le  bulbe  fait 
»ul  jnstemeut  partie  de  la  régiou  conniUîvsnto  de  l'oncéphalo,  sjosi 
ne  noua  l'établirons  dans  l'élude  de  l'épilepsie.  Do  phu,  il  est  bien 
BénontrA  par  l'analomie  pntliolo^que  clle-iaéme,  que  dans  toutes 
les  criies  conTiilsire*  U  y  a  coogestioD  de  co  centre  nerveux,  con* 
(gestion  qui  doit  rclcnlirsur  tous  les  actos  fooctionucls  dans  lesquels 
il  intervient. 
J'ai  eu  ce  moment  sous  les  yeux  im  fait  qui  est  aussi  la  justillca- 
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tioQ  de  cette  localisation.  Je  Tiens  de  voir  Burreniri  Ufoitdeli 
glycoEurie  et  de  l'albuminurie  cbes  un  négociant  de  Ifaocy  qui,  ie- 
puis  plusieurs  mois,  était  exclnsÏTement  atteint  d'une  paralT» 
gloBso-Iabio-laryngée  parfaitement  caractérisée.  Il  est  évideol  ponr 
moi  que,  d'abord  limitée  aux  noyaux  d'origine  des  Derb  inlérenéi, 
l'altération  s'est  étendue  aux  points  dont  la  piqûre  peot  prodinn 
l'élimination  du  sucre  et  de  l'albumine  par  les  urines.  ObBerrei  me 
attention  dans  l'avenir  tous  vos  diabétiques  et  tous  tob  albuminmi- 
ques,  elchez  quelques-uns, àcertains  moments,  TOUS  pourreirencoatrv 
d'une  manière  isolée  les  divers  troubles  de  phonation,  de  dégtutiticii) 
et  de  respiration  que  nous  avons  exposés  dans  la  physiologie  patho- 
logique générale.  C'est,  du  reste,  en  vertu  d'une  observation  de  ce 
genre  que  j'ai  cru  devoir  placer  dans  ces  généralités  des  fkits  qm, 
au  premier  abord,  sembleraient  se  rapporter  uniquement  à  la  païa- 
lysie  gloSBO-Iabio-laryngée. 

Même  avec  cette  localisation  du  véritable  diabète  dans  le  bulbe, 
on  comprend  très-bien  qu'il  puisse  apparaître,  alors  que  ralténttoa 
siège  dans  tout  autre  point  du  système  nerveux,  d'autant  plus  qne, 
pendant  les  premiers  temps,  la  glycosurie  se  montre  d'une  manièn 
intermittente  et  coïncide  ordinairement  avec  les  périodes  d'ei>> 
cerbalion  de  la  maladie  première.  Dans  ces  périodes  d'exace^ 
hation,  il  se  fait  nécessairement  un  alHux  de  sang  qui  agnndil 
l'atmosphère  congcstionnelle  de  la  tumeur  encéphalique  et  qui 
l'ëtend  très-probablement  momentanément  jusqu'au  bulbe. 

L'acte  pathologique,  que  produit  le  bulbe  sous  forme  deglycosuiie, 
est  Évidemment  soumis  aux  mâmes  lois  que  tous  les  autres  phéno- 
mènes du  système  nerveux.  Toute  espèce  de  centre  nerveux  peol 
être  entraînée  à  produire  un  phénomène  réflexe  quelconque  soos 
l'influence  d'une  irritation  partie  d'un  point  trÈs-éloigné.  Aussi  le 
bulbe  peut-il  être  troublé  dans  son  fonclioiinement  sans  être  lui- 
même  malade,  et  même  sans  avoir  été  envahi  par  une  congestion 
de  voisinage.  Le  vomissement  est  en  grande  partie  l'ccuvre  du  bulbe, 
et  cependant  il  apparaît  dans  une  foule  de  circonstances  où  cet 
organe  ne  peut  jouer  que  le  rdlc  de  centre  de  réflexion.  Il  en  est  de 
même  pour  la  glycosurie;  il  peut  y  avoir  un  diabète  réflexe  comme 
il  y  a  un  vomissement  ou  une  convulsion  réflexe.  C'est  ainsi  que  la 
cause  première  peut  siéger  dans  les  dernières  ramifications  du  sys- 
tème nerveux  périphérique  et  qu'on  voit  apparaître,  entre  autres, 
une  glycosurie  passagère  sous  l'influence  d'une  dentition  difficile  oa 
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soDS  l'inflnence  d'une  elniplo  nË\-ralrfie.  Dans  le  cas  de  Tbomson,  en 
particulier,  l'unne  fut  lr(-s-iliar{rèe  de  *ucre  pendant  toute  la  durée 
d'une  DëmlgJe  ^dale  el  revint  a  l'iXal  normal  AH  que  la  aCvral^ic 
eut  tiéd&  à  rspplicatiDii  d'un  vâsicsloire.  Le  diulif^te  peiil  mtime  au 
produire  jiar  acUoo  rtillexe  pSTc:hi<iue.  C'est  ce  ([ui  a  Lieu  dans  le 
cas  de  peine  morale  ou  de  trop  grande  aclivitâintellectucllo.  Mats 
dans  toutes  ces  circonstances,  c'est  tODJourii  te  bulbe  qui  produit 
directement  le  symptôme  glycosurie  comme  quand  il  est  lui-mAme 
atleiitl.  Les  maladies  des  autre»  parties  du  système  nerveux  ne  font 
que  jouer  le  tù\e  de  causes  provocatrices  et  lagravilt:  du  la  jsilualioo 
DC  dépend  que  de  la  ^avlIC  de  celte  maladie  première. 

Celle  dËterminaiion  de  sl4î(;c  crI,  du  reRle,  tout  1  faliindépcndaiilc 
du  clioix  a  Taire  parmi  Icjs  thâoriec  aniériuureineiit  cxposiîcs.  Elle 
s'impose  intime  eu  dehors  de  toute  opinion  pliysiologiquc,  par  le 
fuil  seul  de  l'observation  clinique  pratiquée  d'une  manière  atten- 
tire.  Cl.  Bernard,  Rouget,  Reynoso,  Marchai,  de  Calvi,  roconnuiftscnt 
tom  le  rôle  capllal  que  le  bulbe  peut  Jouer  dans  le  dinbètc.  11  n'in> 
8rme  Di  dc  confirme  aucune  de  leurs  Ihéorius  peftonoelles.  Cesl  un 
Uirrain  commun  qu'ils  sont  oblîgOs  d'accepter  pour  y  venir  di^rendre, 
chacun,  le  mécanisme  spécial  qu'ilïi  propo-iient. 

Un  seul  fait  de  physiologie  expérimentale  semble,  au  premier 
abord,  s'opposer  A  cotte  localisation,  c'est  que  le  glycosurie  peut  ea- 
coro  Bs  montrer  ehcx  leâ  animaux  auscqucls  on  a  enlevé  le  bulbe  et 
dies  lesquels  on  enlretienl  la  vie  de  nutrition  par  la  respiration 
arlificielte.  Uais  il  r*t  évident  que,  quel  que  soit  son  mode  d'action 
dan*  la  production  du  diuliâlc,  le  bulbe  ne  reprt^scRlc  que  le  point 
dc  départ  de  l'ébninluini'nt  vcntrirugo  qui  doit  aboutir  nu  pliénumêne 
piripliOnque,  k  glycosurie,  cl  ce  pbi'noniéno  suppose  toujours  tUM 
teric  d'ebranlcmenu  intermédiaires  se  succédant  dans  la  moelle,  le 
sfiupathique.  les  nerfs,  elc  Or,  chet  un  animal  mutilé,  ces  ébranio 
OMDts  inlermédiainiR  peuvent  Irts-bicn  preudre  naissance  dans  la 
nwellc  ou  le  sympathique  dlrcclement,  sans  y  avoir  été  provoqués 
parle  rouage  lialuluellemenl  inilial  de  toute  celte  machine.  C'cet  on 
«mployiï  qui  exécute  spontanément  el  exccplioniiellement  unacto 
qoo  d'iubitude  il  ne  remplit  que  lorsqu'il  en  a  reçu  l'ordre  do  son 
■u|>éricor.  Ce  moyen  de  réfutaliou  trouvera  tout  à  l'heure  son  com* 
plémeiit  et  son  développi'ment. 

Etajit  reconnu  que  dans  le  diabélu  vériiablo  ic  bulbe  joue  le  rdlo 
capital,  il  nous  reste  à  déterminer  a  quel  litre  il  remplit  ce  rOle. 
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Est-ce  uniquement  parce  qn'il  préside  am  phânoméDes  de  Ii  nqs- 
ration,  comme  le  veut  ReynoEo  ?  Est-ce  parce  qu'il  prësiâe  tox  m- 
culationa  tocaleB  de  tous  les  tissus,  comme  le  yeulent  SamsoD  ei 
Rouget?  Ou  bien  est-ce  parce  qu'il  existe  une  fonction  glycogéniiiDe 
doot  le  bulbe  constitue  le  centre  nerveux,  comme  le  veat  CL  So- 
nard?  Vous  voyez  que  le  moment  est  venu  enfin  de  nous  prononcs 
pour  l'une  ou  l'autre  des  théories  que  nous  avoQs  repraduilet  lo 
début  de  cette  analyse  physiologique. 

En  commençant  celte  leçon,  j'ai  reconnu  avec  ReyQOSO  qae  11 
diminution  des  phénomènes  respiratoires  peut  donner  lien  t  mt 
élimination  de  sucre  en  nature;  qu'il  en  est  ainsi  dans  l'asphyxie «( 
dans  beaucoup  d'alTectiona  de  poitrine.  Hais  la  glycosurie  qui  appa- 
raît alors  est  un  phénomène  secondaire  et  tout  à  fait  panager,  et  je 
prétends  que  le  Téritable  diabète  ne  tient  nullement  &  une  entnTe 
apportée  à  Ibêmatose,  car  j'ai  pu  m'assurer,  par  l'examen  de  l'iir 
expiré  et  des  autres  excrétions  (voir  mon  Mémoire  intitulé  :  La  ^Jy- 
cogénie  justifiée  par  l'acamen  des  excrétions  chez  la  dtabiliqua), 
que  les  véritables  diabétiques  éliminent  tout  autant  d'eau  et  d'adde 
carbonique  que  les  individus  sains  et  actifs;  que,  par  conséquent,  lei 
combustions  se  maintiennent  chez  eux  au  chiffre  normal  ;  qae  ménw 
la  plupart  du  temps  elles  tendent  à  dépasser  ce  chifflre.  Rien  que  a 
fait  condamne  à  la  fois  et  la  théorie  de  Rcynoso  et  celle  de  Mialbe, 
puisque  du  moment  où  les  combustions  ne  se  feraient  pas  dans  lei 
proportions  ordinaires,  Ëoit  par  défaut  d'oxygène  (Reyooso),  soit  pu 
défaut  de  base  provocatrice  (Mialbo),  dans  l'un  et  l'autre  cas  l'eil»- 
lation  d'acido  carbonique  devrait  L^tre  diminuée,  ce  qui  n'est  toi^ 
justement  pas.  C'est  même  le  contraire  qui  a  généralement  liea  II 
semble  que  le  diabétique  cherche  à  brûler,  le  plus  qu'il  peut,  de  a 
sucre  qui  trouble  la  composition  normale  de  son  sang.  Je  crois  daoe 
que  dans  le  diabète,  qui  mérite  d'élre  considéré  comme  une  entité 
morbide,  c'est  le  facteur  combustible  qui  est  mis  en  cause  et  qui 
pèche  par  excès.  Cet  excès  ne  saurait  être  expliqué  par  le  fait  de 
l'alimcn  talion,  puisque  le  sucre  continue  à  se  montrer  pondant 
l'abstinence,  en  vertu  d'une  véritable  autophagie  qui  ne  porte  pas 
seulement  sur  la  dcxlrinc  qui  peut  entrer  dans  ta  composition  des 
lissufi,  mais  encore  sur  leur  propre  base  albuminoïdc.   La  théorie  df 
Bouchardat  s'écroule  donc  ù  son  tour  en  tant  qu'explication  ayant  li 
prétention  de  s'appliquer  au  véritable  diabète. 
Notre  tâche  se  trouve  ainsi  considérablement  restreinte,  et  déjl 
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le  choix  ne  pcnl  plus  porter  que  sur  celle  ilc  Bernard  on  celle  de 
AoDgi'l.  car  les  bypoilit^scg  di-  Schiff  cl  do  Pavy  sont  trop  en  dehors 
dea  lois  ordioairas  do  l'organisme  coneidérô  dans  VèlaX  patbologitiue 
coame  dans  l*étal  phynolo^que  pour  ponvoir  être  acceptes:  d'au- 
taot  pluH  que  les  faits  expérimentaux,  sur  lesqneb  elles  rcpoKCDl, 
ne  coiidiiini'iil  iiux  itiK^rprtilaliong  dcce8auleur«<|ucpiu'unTéhlabJe 
tour  do  force  de  dËiJuctioii. 

J«  peuclic  pour  la  ttiéoric  de  VA.  fiomard,  parce  que  si  l'exciA  de 
snrre  provenait  d'une  augmenlation  de  Iratail  do  désa»$lmiloUon 
due  eUe-m<!me  à  une  plus  grande  activité  des  circulatioiii;  lûcaictt, 
l'nDaigrliaement  devrait  marcher  de  front  avec  la  ^lycùsurie.  Or, 
petulanl  de  notnbrcuAe}  années,  alom  que  lo  nicro  est  en  quantil£ 
exorbilaiile  dans  rtirioc,  lu  plupart  dc«  diabétiques  ont,  an  conlnire, 
DD  cntboupoint  souvent  pbùnouii-nal.  qiil  refaite  non  pas  i<eulemeQt 
d'iUM  accamulalion  de  tis^u  adipenx,  mais  encore  de  l'existcoec 
d'oD  syMAme  mu!;culairc  a  la  Tots  uiassif  cl  rigoureux. 

Cfi  qui  me  fait  -Mim  adinclllt  la  glycugénic.  c'i-sl  une  oxpCrienco 
de  Sdiiff,  qui  me  paraît  a.»ez  probante.  Il  a  pratique  la  piqAro  do  la 
moelle  allongée  A  douxe  grenouilles.  .Six  d'entre  elles  furent  laissées 
daoi  cette  coadilioD,  et  l'on  trouva  leur  urine  cliarRÉe  de  sucre.  Lee 
TiiisMaux  du  fois  furent  liés  cbi^^ï  les  sis  atilref,  el  Ton  no  trouva 
pas  do  sucre  dans  leur  urine.  Puis  les  hgalnred  furent  euleTéet  «t 
le  sucre  &e  montra  an  bout  de  quelques  beures.  Pnvy  a  f'iurni  une 
eonlîritiaiioii  en  procédant  d'uno  autre  maDÎi^re.  il  avait  constaté 
qu'on  pouvait  produire  le  diabète  en  extirpant  h  pnnglion  cervical 
Bopérieur.  Il  vit  dqinlti  que  le  «ucre  n'apparaît  pas  »  ou  applique 
préalabkmcol  nue  ligiature  !tur  la  veine  porte  et  l'artère  hépatique. 
Jio\n  bien,  Heasieius,  que  ScbilT  cl  l'avy  ne  pcovenl  être  accusés  ici 
de  i>artialité.  puisque  tous  doux  ont  Bnalcmenl  abouti  A  des  théories 
tlifférenlea  de  celle  de  Cl.  Remarit. 

Le*  KUls  blu  qui  iulirment,  du  moios  en  .npparcuce.  ta  «lyco- 
génic  htipeliiine  avec  centre  nerrenx  spécial  daus  U-  bulbe,  Konlceux 
qni  nes«rtent  des  expériences  de  Krause.  il  a  coupé,  dans  la  région 
eerricale,  le  t^ympalhiqiie,  cV^t-A-dire  le  cordon  qni,  d'après  CI.  Ber- 
nard, KTMt  i-tiar(.-é  de  transmettre  au  foie  l'innuence  glycuK<:'iiique; 
et  la  piqûre  du  bulbe  n'eu  produisit  pas  motos  lo  djab6t&  Il  en  ftit 
de  m<<aic  après  la  section  du  nerf  pbénlque.  Il  y  a  pins,  on  pen( 
couper  la  moelle  elle^néme  et  le  diabète  se  produit  encore. 

Haia  c«»  Mis,  en  les  admettant  mOrne  comme  réels  et  constanls, 
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ne  détruiraient  en  rien  l'idée  que  CI.  Bernard  se  fait  du  tomtàome- 
ment  du  foie  et  da  bulbe  dans  la  glycogénie.  Ce  qui  opère  la  but- 
formation  des  maliËres  azotées  en  loamylioe,  ce  n'est  ni  le  bnlbe, 
ni  la  moelle,  ni  le  grand  sympathique.  Elle  est  l'œuvre  métalMAqDe 
des  cellules  hépatiquee.  Le  Eystëme  nerveux  ne  fait  an  plus  que 
deux  choses  :  1*  produire  un  afflui  plus  considérable  de  matièra 
premières  par  action  vaso-motrice;  2*  peut-être  fouroir  une  stinD- 
lation,  un  coup  de  fouet,  par  l'action  que  Lndwig  atxorde  i  m 
nerfs  sécréteurs.  Mais  dans  cette  double  action  il  n'y  a  pas  de  foret 
spéciale  créée  en  un  seul  point  déterminé  dans  le  bulbe.  U  y  a  im 
ébranlement  qui  peut,  au  besoin,  prendre  naissance  ea  un  point 
quelconque  du  trajet  nerveux  qu'il  est  appelé  â  parcourir.  Le  ga- 
glion  microscopique,  qui  lient  sous  sa  direction  un  déparlement  de 
foie,  peut  au  besoin  donner  le  signal  d'une  surexcitatiou  vaBO-motrin 
ou  sécrétante.  A  plus  forte  raison  un  ganglion  plus  élevé  dans  ï'oîiit 
hiérarchique  le  peut-il;  à  plus  forte  raison  aussi  la  moelle,  qui  do- 
mine le  grand  sympathique,  en  est-elle  susceptible.  Enfin,  dans  Fia- 
tégrité  complète  du  système  nerveux,  c'est,  de  toutes  les  parties  it 
ce  système,  le  bulbe  qui  est  le  plus  apte  à  amener  cet  effet  au  pla 
haut  degré  et  de  la  façon  la  plus  constante,  parce  qu'il  centralise  a 
lui  la  plupart  des  actes  de  la  vie  de  nutrition.  H  est  le  rouage  inîliil 
de  la  fonction  glycogénique,  comme  il  est  le  rouage  initial  de  1) 
respiration,  et  cela  uniquement  parce  qu'il  reçoit  le  pneumo  qui 
apporte  l'élément  sen^itif  du  phénomène  réflexe  dans  la  sécrélioii 
sucrée  comme  dans  la  respiration. 

Si  on  n'admet  pas  cette  application  particulière  du  système  de 
segmentation  hiérarchique,  que  je  regarde  comme  une  des  basa 
générales  de  l'innervation,  les  résultats  de  Krause  peuvent  encore 
s'expliquer  par  les  nombreuses  communications  qui  existent  à  loie 
les  étages  entre  la  moelle  et  le  grand  sympathique  et  entre  ta 
diverses  parties  de  ce  dernier,  communications  qui  permettent,  aprti 
toute  espèce  de  section,  à  la  circulation  nen-cuse  de  se  rétablir. 

Ce  que  je  vais  ajouter  pourra  être  taxé  de  rêverie.  Mais  il  est  d« 
questions  qui  peuvent  recevoir  une  solution  de  sentiment,  surionl 
quand  ce  sentiment  est  le  résultat  d'une  multitude  d'impressions 
recueillies  A  travers  une  assez  longue  pratique  et  d'une  observatioD 
allentivL'.  Il  es(,  mtoe  dans  les  sciences  d'obsor\'ation,  de  ces  choses 
qui  se  sentent  ovant  d'avoir  pu  être  démontrées  d'une  manièrt 
rigoureuse.  Or,  après  tout  ce  dont  j'ai  été  témoin,  tant  sur  rbomme 
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OU  malade  que  sur  lot  animaux,  je  «tiis  cooTaincu  que  l'animal 
isUemmtt  l«  pouvoir  de  tran^rormur  \v&  priucipes  immAdiaU  que 
appurlu  l'alJmenlalioD;  qu'il  peul  fuiro  de  lu  graisse  avec  lu 
lylacËs,  des  amylacés  avec  de  la  graisee,  les  uns  et  les  autres  avec 
des  matières  azotées,  h  crois  même  qu'il  peut,  avec  des  teroaires. 
Taire  de»  quattroaireft,  grâce  a  I'a7.(>tc  de  la  respiration;  en  un  mot, 
que  In  crôulioii  t'a  mis  à  mâme  de  subvcuir  i  ses  besoins  les  plus 
prei^aiits  dans  toutes  les  drconslancee;  et  en  cela  je  dc  me  lai««e 
pas  entraîner  par  i'admirttioa  que  suscitent  en  moi  toutes  les  œuvres 
de  la  ualurv,  mais  je  me  base  sur  les  données  physiologiques  et 
palbologtques  elle»-ménieft.  Je  pense  nuiuii  que  le  foie  est  le  labon- 
toire  où  s'op6rcnl  la  plupart  dc  ces  Iranïformnliona,  du  moins  cellea 
qui  cooccrneni  ta  Tormallon  de  la  (traj»«e  l'I  di-  lu  Dialitre  glycû- 
^nc.  Il  esi  la  seconde  étape  de  l'asifiniiluiion,  lu  digestion  en  repr6- 
seDlont  la  première.  Galicn  avait  raison  d'en  faire  le  siège  dc  ce 
qu'il  appelait  la  seconde  digestion.  Pour  moi  donc,  c'est  à  ce  titre 
que  le  toio  doit  être  regardé  tomme  le  centre  d'une  rérilable  fonc- 
lioo  glycogénique.  C'est  probablement  eu  raison  des  fonctions  muU 
liplee  de  cet  organe  que  le  diabète  s'accompagne  d'un  enibon|)oint 
remarquable  La  congeslioa,  la  suractivité  dont  il  devient  le  «iége 
porte  i  la  foi«  nir  tous  ses  modcj  d'action.  La  «limulation  dë^or- 
doottéo  que  loi  apporle  ta  maladie  bult>aire  te  plonge  daos  un  tel 
délire  fonclionnd  que,  quand  il  ne  reçoit  plus  rien  du  dehors,  il 
dévore,  pour  aio.(i  dire,  l'économie  elle-même  dont  il  fait  partie,  ta 
résorption  intersiitieltc  et  le  sang  lui  fournissant  les  moyens  de 
celte  œurre  dc  destruction. 

La  fonction  glycogénique  étant  admise,  étant  reconnu  su»»i  que 
le  vériuble  diabète  traduit  toujours  une  i-sullation  de  colle  fonclioo, 
)e  crois  que  la  cause  première  de  la  maladie  ne  siège  pas  lou- 
ioun  dans  le  même  point  du  système  analomique  complexe  mis 
Bn  service  dc  celte  fonction;  que  de  même  que  la  pneumonie,  elle 
dépend  lanlAt,  mais  exccpliOEincllemeot,  des  éléments  cellulaires  do 
Forgane  hépatique,  tantôt  de  h  partie  nerveuse  soit  centrale,  soit 
périphérique,  qui  est  appelée  A.  régler  te  fonctionnement  de  cette 
glande.  Bernard  a  cilé  deux  cas  où  une  coulusion  du  foie  a  déter* 
miné  de  la  gtycoMirie.  Crozant  prétend  avoir  constaté  1«  signes 
d'UDc  aiïociion  hépatique  chex  un  praiid  nombre  de  diabétiques.  Prltt 
a  vu  un  niatade  ailcÎDt  de  glytrosurie  qui  éprouvait  un  sentiment  de 
ptMnleur  dans  ta  N'gion  du  foie,  et  qui  oDrll  en  même  temps  une 


336  PHYSIOLOGIE 

teinte  iclérique  des  conjonctives.  Andral  a  fait  cinq  oaTertares  de  ccnpi 
de  diabÉliques,  cbei  lesquels  le  foie  était  hypërémié  d'aoe  maaitTe 
trés-intense.  Marchai,  de  Calvi,  qui  ne  croit  pas  i  la  glycogénie, 
reconnaît  cependant  avoir  constaté  cbez  un  diabétique  un  éiUHiae 
engorgement  du  foie.  Ces  derniers  faits  de  congestion,  s'ils  ne  pno- 
vent  pas  que  la  cause  première  du  diabète  siégeait  dans  le  foie, 
démontrent  du  moins  les  corrélations  qui  peuvent  exister  entre 
cette  affection,  cet  organe  et  le  bulbe.  Ils  plaident  par  cooséqnenl 
en  faveur  de  la  théorie  glycogénique.  Il  est  vrai  qae  la  plupart  dei 
maladies  du  foie,  même  de  nature  inflammatoire,  ne  doimeni  pu 
lieu  à  de  la  glycosurie,  mais  la  clinique  nous  habitue  à  ces  cootn- 
dictions  apparentes. 

Vous  avez  dû  remarquer,  Messieurs,  que  dans  les  éliminifion 
successives  que  nous  avons  faites  des  théories  du  diabète,  j'ai  lainé 
de  cAlé  celle  de  Marcha),  de  Galvi.  Cette  omission  a  été  de  ma  paît 
(ont  à  fait  volontaire.  C'est  qu'en  effet  il  y  avait  lieu  de  la  mettre  en 
dehors  du  débat  général,  vu  qu'elle  appartient  ft  un  ordre  d'idéa 
extra-physiologiques  et  purement  médicales.  Il  admet  bien  le  travail 
de  désassimilation  générale  de  Samaon  et  de  Rouget;  U  reciHUiiII 
l'influence  de  l'acidité  du  sang  sur  les  combustions,  invoquée  pu 
Hialhe;  U  admet  bien  aussi  que  le  système  nerveux  exerce  de  l'iit- 
flucnce  sur  tous  les  phénomènes  chimiques  de  l'économie;  mais  aa 
fond  il  n'accorde  à  ces  données  physiologiques  qu'un  simple  asile 
dans  sa  docirine.  Il  veut  bien  les  mettre  un  peu  au  service  de  a 
conception  clinique,  qui  pour  lui  domine  tout.  Pour  lui,  U  s'agit 
avant  tout  d'un  vice,  héréditaire  ou  acquis,  qui  est  indélenDiné dans 
sa  nature  essentielle,  mais  qui  matériellement  et  cbimiquemeot  se 
traduit  par  un  excès  de  production  d'acide  urique;  et  cette  diatbèse 
urique  peut,  à  son  tour,  engendrer  soit  la  goutte,  soit  le  diabète 
Lorsqu'elle  agit  sur  les  tissus,  c'est-à-dire  lorsque  l'acide  se  fiie 
dans  les  tissus,  c'est  la  goutte  qui  se  manifeste.  Lorsqu'elle  agit  eut 
le  sang,  c'est-à-dire  lorsque  l'acide  s'accumule  dans  le  torrent  cir- 
culatoire, c'est  le  diabète  qui  se  manifeste  en  vertu  de  t'insuf&fancE 
des  combustions.  11  a  parfaitement  exprimé  sa  pensée  â  ce  sujet  par 
ces  mois  :  «  Le  diabète,  c'est  la  goutte  du  sang.  •  Lorsque  l'acide 
urique  abandonne  à  la  fois  les  tissus  et  le  sang,  et  qu'il  est  élimisi 
par  les  reins,  c'est  la  gravelle,  gravello  qui  constitue  ainsi,  non  pas 
une  maladie,  mais  une  guérison  relative  et  naturelle  pour  la  gonOe 
et  le  diabète. 
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Il  fnul  le  racoonnllrc,  sur  le  t^Taiii  [latlioto^qae  la  doclrinc  de 
Miirctiiil  est  Trappanle  de  Tërilû.  Tout  praliciMi  uu  peu  obsunaleur 
Ou  peut  que  rosier  convaincu  de  la  relation  conKlanic  cl  indiscutable 
qui  nisle  eiitro  la  goutte,  lu  diabète  et  la  ^ruvi-Ue.  Les  ftaîts  (ptl  dâ- 
n]viiIri-[itIctircoiiUDunautvd'originoabondcnldetouscd(es.Uncer1ai]i 
QORibiT  de  «s  raîUse  trooTeront  cousigniis  dans  lea  tableaux  annexes. 
J'irai  aetofi  pluRloin  que  Marchai.  I.a  filiation  pattioKéniquones'arrâte 
pat  aux  trois  maladies  sutinoaimér^i!,  elle  s'étend  encore  aux  maiii- 
fl»tallons  d.irtrou8e«,  A  l'albuminurie otiiraslhuie. IfousauroDspoot- 
etre  i  rereitir,  A  propos  de  cette  derniCre  alTectiou,  eut  la  rolallon 
qu'elle  présentu  avec  le  rice  dartreux,  mais  elle  n'a  plus  besoin  de 
dâmonslration.  A  chaque  pas,  dans  votre  dienlËtc,  vous  verres  ap- 
inrattre  bnisqaement  des  crise»  d'a«t)tmc  i  la  ïuilc  de  rÉIrocoeslon 
rapide  de  maladies  culanâcs.  Si  Jamais  la  mélliode  d«rivatire,  appli- 
quée d'une  manii^ru  permanente,  a  eu  ea  raison  d'être,  c'eat  ici.  Il 
n'y  a  pa£JD!;qu'i  l'arsenic  lui-mdme  qui,  en  montrant  »a  grande  effl* 
cscité  dans  Ipd  deux  cas,  ne  vienne  déceler  nne  éliologie  comtnuae. 

ie  reconnais  donc  toute  la  viiriti!  de  ces  obEcrTolions  cliniques. 
J'en  suis  tout  autant  pfnétn!  qu'où  peut  l'être,  mais  elles  ne  sont 
DuUement  incompatibles  avec  l'exi-itenre  d'une  fonction  glycogênl- 
que.  Ooelle  ipie  soit  la  naluiu  de  cette  cause  putholo^quo  principale 
que  l'on  d^ig:Do  par  les  mots  vagues  de  disih^e  ou  de  vice;  quel 
que  soit  le  mfïcanisme  physioIO(;iqiic  Cl  anatomique  par  lequel  elle 
arrive  à  sa  traduire  par  des  manifestation»  aui^i  nombreuse»  cl  aussi 
variée»,  il  n'en  est  pas  moins  certain  qu»  cette  diatli6ee  semble  fraj^- 
per  avant  tout  It!  bulbe,  puisque  la  plupart  de  ces  maiiîfcstalions 
pethologiqucâ  ptUTcul  être  reproduites  artiflcieilemcut  par  la  piqûre 
des  différents  points  de  cet  orpiiie,  et  puiKqii'elles  consistent  en  des 
(roubles  des  fondions  nuxqucltos  la  physiologie  nous  montre  qne  lo 
bulbe  i>r^de.  De  même  que  cette  dtalliàM  produit  l'asthme  en  agis- 
sant sur  le  motrc  rcspiratoiro,  elle  peut  tout  aussi  bien  produire  le 
diabète  en  agitant  sur  un  centre  glycofiSoique.  C'tvt  aui«i  sans 
doute  eu  vertu  du  concours  ila  premier  ordre  que  lu  bulbe  apporte 
A  riiinen'ation  vaso-motrice  et  a  la  vie  de  nutrition  que  cette  même 
diatbèse  peut  donner  lieu  aux  troubles  nutrltifii  niperliciel»  des 
dartres  et  i  ceux  plus  profonds  do  la  goutte.  Ceci  nous  conduit  & 
pr^MOter  quelques  coosidOrations  fêniïrnk's  mt  cette  dernière  mala- 
die. Tai  donné  il  entendre,  a  propos  de  la  moelle,  que  le  sysièrae 
nerretix  jouait  tout  au  moius  un  râle  des  plus  importants  dans  la 
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goutte.  Le  moment  est  venu  de  compléter  ce  que  j'ai  déjft  énoncé  i 
ce  sujet. 

Barlow  est  le  seul  antenr  qui  rattache  encore  la  goutte  i  dd  éH 
de  pléthore  sanguine.  Il  regardait  les  accès  comme  représeotaot  oi 
trouble  constitutionnel  de  nalure  inQammatoire.  Cnlleo,  qui  ne  con- 
naissait pas  l'existence  de  t'acide  urique  et  qui  était  conTaiDcn  que 
chimiquement  les  humeurs  des  goulEeuxne  différent  en  rien  decello 
des  autres  individus,  n'a  pas  hésité  un  seul  instant  A  déclarer  que  11 
goutte  dépend  d'une  conformation  spéciale  du  corps  et  en  particnlieî 
dune  affection  des  centres  nerveux.  U  assure  que  la  plupart  da 
symptômes  de  la  goutio  rétrocédée  consistent  manirestemeot  es  dti 
troubles  variés  de  ce  système.  Une  pareille  assertion  a  déjà  par  dle> 
même  une  grande  valeur  quand  on  ta  sait  basée  anr  les  impresBou 
d'un  homme  aussi  remarquable  par  son  génie  médical.  Hvmj 
Forbes,  le  premier,  a  fait  entrer  dans  une  autre  vole  cette  qnestiiii 
de  pathogénie  en  attribuant  cette  maladie  à  la  présence  d'na  adde 
qu'il  appelait  acide  lithique  et  qui  a  depuis  reçu  le  nom  d'adde 
urique.  Mais  même  dans  celte  nouvelle  voie,  les  chimistes  notu  csa- 
duiraienl  encore  à  mettre  le  bulbe  en  cause  d'une  manière  indiredt 
En  effet,  Liebig  semble  indiquer  que  l'excès  d'acide  urique  tronveu 
moins  une  de  ses  origines  dans  Ir  respiration,  et,  par  suite,  le  hnlbc 
aurait  le  droit  d'intervenir  dans  sa  production.  11  fait  observer  qoc 
les  mammifères  carnassiers  excrètent  de  faibles  proportions  d'addt 
urique,  tandis  que  les  reptiles  ophidiens,  quoique  se  nourrissant  dM 
mêmes  aliments,  rendent  des  quantités  énormes  de  cet  acida  Or, 
tout  justement,  chez  les  animaux  de  la  première  classe,  ia  fondioa 
respiratoire  est  très-active  et  conséquemment  le  chiffre  de  l'oiygéne 
absorbé  est  fort  élevé.  Il  est  au  contraire  peu  considérable  cheicfoi 
de  la  deuxième  classe.  Lehman  est  venu  prêter  son  appui  à  aSt 
Ibëorie  chimique  en  déclarant  que  l'exercice,  qui  est  une  conditiiKi 
hygiénique  si  favorable  aux  goutteux,  diminuait  la  proportion  d'addt 
urique.  Il  est  vrai  que  d'autres  auteurs  ont  signalé  le  contraire.  Mai!, 
en  réalité,  les  deux  résultats  peuvent  très-hien  se  concilier  avec 
l'idée  de  Liebig,  puisque  si  l'cxorcice  active  la  respiration,  il  mI 
bien  certain  qu'il  use  la  matière  et  qu'il  active  aussi  la  dé5assi^]il^ 
tion,  et  lorsque  l'exercice  est  exagéré,  il  peut  très-bien  augmenter  bean- 
coup  plus  la  dcmilriIionquc!'introductiOH(leroxygène.Aussin'esl-rt 
pas  l'objection  tirée  de  l'augmentation  possible  de  l'acide  urique  sou 
l'influence  de  l'exercice  qui  me  parait  capable  d'ébranler  la  théom  • 
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cIiEmt<iu&  CTeit  plutai  im  Brpimenl  qu'on  peut  opposer  A  Ut^g  et 
qu'on  pral  puiser  il  la  mOiiic  source  que  les  wr^  Chei  les  ola«nix 
cl  Ivs  inïcclm,  l'urine  cal  cxccsMvemenI  cliorpïc  d'uralc  d'ammo- 
atoiuc.  vl  CGpciidaul  ils  congODimcDt  une  {fraude  quantité  d'oxygfioe 
IPlcur  liL-mutosc  çsi  Irts-aclive. 

Tout  00  ii-cannais^3Dl  que  lu  gurabondaiico  des  alimcDls  niotcs  et 
la  Tîc  trop  siidcnlajrc  codkUIui-dI  ilcs  fuulcure  J'UKfrruvalJoD  dans  la 
goallc,  jt  crois  qiie  celle-ci  ne  trouve  pas  sa  caua-  preraitTc  dans  un 
àittaxH  d'équilibration  des  phâDomènoB  chimiques  qui  sepiL^enl  entre 
les  matières  albumlnoides  et  t'oxygène  du  sang.  Il  no  faut  voir  dans 
J'inbibltion  d'adde  urique  que  la  caractéristique  à  la  rois  cliiuiique 
et  faittologique  de  la  goutte.  J'accorde  ui^niv  à  Garrod  que  le  travail 
inflammatoire  qui  apparaît  do  icmp»  on  temps  a  pour  but  l'iliniiiia- 
liou  de  cet  acide.  Mais  au-dessus  de  tous  ces  faits  appréciables  par 
d««  invesUgationB  de  laboratoire,  Il  y  a  l'influence  primitirc  et  plus 
iasaisitsable  du  système  nerveux,  En  elTel,  de  nombreuses  observa- 
tions d'ordre  clinique  toadonl  h  démoulrcr  la  nature  ner>'cuse  près- 
sentie  par  Cullca 

Les  goutteux  éprouvent  très-souvent  des  crampe;  quelques-uns 
envie  imj»isiiblc  de  grincer  dei  dents.  Ilit  ont  souvent  des 
08  qui  occupent  les  branches  de  la  h*  paire  et  plus  souvent 
le  nerf  sciatiqiie.  D'où  le  nom  de  (/oulte  seiatiiive  employé 
lanpnfip  usuel.  Certaines  paralysies  localisées  peuvent  6tre 
itachiïe»  i  la  diittli^-se  goutteuse.  Garrod  a  vu  dans  un  cas  la  para- 
e  raciale  cesser  au  moment  où  apparaissait  la  goutte  rt-^gulière. 
méiDC  diathése  peut  donner  lieu  i  l'hystiirie.  Ceb  a  lieu  tr^s- 
(  chez  les  Tcmaies  que  l'hCTL^ditë  prëdlsposo  à  la  fioulte,  sur- 
it quand  les  rig\es  sont  irrégulICros.  Les  symptôme»  d'IiystCriciMne 
'atoendenl  dte  qu'il  survient  un  accts  de  kouIIc  articulaire,  tiarrod 
s  TU  plusieurs  ToLs  l'irriialion  spiuale  et  la  ftoutle  articulaire  alterner 
tDonireslcment.  Certains  goutteux  (prouvent  des  douleurs  sponta- 
nbes  de  h  sensibilité  a  In  pression  au  niveau  de  la  partie  supërieuro 
tfoU  colonne  lombaire,  de  l'IiypOresthésie  dans  les  jambes  colnd- 
daol  »oc  un  affaiblissement  musculaire.  Cet  nITaibilssement  peut 
BCme  alleindre  le  degré  d'une  TÊriloblc  paralysie,  simulant  sotl  une 
bOaUpUgie  d'origine  apoplectique,  soit  une  giaraplégie.  Il  est  vrai 
çue  les  symptômes  paralytiques  pourraient  iHre  regardiïs  comme  d» 
tire  purement  mu^cuLiire  e(  comme  f-tanl  dus  â  l'imprégnatioii 
muscles  par  l'acide  urique.  Dans  les  cas  do  paralyi^e  goutteuse, 
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les  muscles  de  la  vie  animale  ne  renferment  jamais  de  coaciétiaiii 
uraliqueg,  mais  toujours  l'examen  cbimique  permet  de  conilater 
l'esistence  d'une  assez  forte  proportion  d'urate  de  soadedanarextnit 
musculaire.  D'autre  part,  on  a  dit  cjue  dans  ta  goutte  les  nrasdeset 
les  tendons  éprouvent  des  modifications  de  texture  qni  les  rendent 
plus  friables.  Johnson  a  même  signalé  la  plus  grande  Mquence  dn 
coup  de  fouet  chez  les  goutteux.  Mais  ces  modifications  mnaculaitei 
ne  sauraient  jamais  expliquer  une  paralysie  complète.  Les  toma 
hémiplégique  et  paraplégique  Tiennent,  du  reste,  attester  que  la 
cause  se  trouve  dans  le  système  nerveux.  Il  est  d'ailleors  des  preovei 
malériclles  à  ce  sujet.  Graves  a  rapporté  quelques  faits  de  ramolli»- 
sement  de  la  moelle  rencontrés  à  t'autopsie  de  sujets  goutteux  qui, 
pendant  la  vie,  avaient  présenté  des  symptdmes  d'affectton  spinale, 
et,  chose  digne  d'être  notée,  dans  l'un  des  cas,  l'apparilioB  de  h 
goutte  aux  pieds  amenda  temporairement  tes  symptômes  spicaux. 

La  diathèse  goutteuse  peut  aussi  engendrer  des  accès  d'épilepâe 
et  même  des  désordres  dans. la  sphère  intellectuelle,  des  attaques  d> 
manie  et  de  folie  véritable.  Il  est  surtout  un  grand  nombre  de  goat- 
teux  qui  sont  atteints  d'hypocondrie  et  chez  lesquels  l'état  psychique 
s'améliore  pendant  les  accès  articulaires. 

Il  est  évident  que  l'état  nerveux  spécial  qui  a  mérité  en  clinique 
la  désignation  de  diathèse  goutteuse,  porte  sur  tout  l'axe  cérébro- 
spinal  et  qu'il  n'envahit  pas  exclusivement  le  bulbe.  Les  altération.' 
de  nutrition  auxquelles  il  donne  lieu  sont  chacune  l'œuvre  directf 
de  la  colonne  de  Jacubowilsch  dont  chaque  région  du  corps  relèn. 
C'est  pour  cela  que  les  maladies  de  la  moelle  peuvent  donner  lied 
des  arthropalhies  isolées.  Mais  si,  dans  la  goutte  véritable,  le  bulbe 
parait  jouer  le  rOle  principal,  si  pour  celte  raison  elle  est  si  apte  t 
se  transformer  en  diabùte  ou  en  asthme,  cela  lient  à  ce  qiKcel 
organe  est  le  rouage  centrai  de  l'innervation  vaso-motrice,  h  ce  qn'il 
est  le  premier  moteur  de  tous  les  actes  de  nutrition  dans  la  vie  pa- 
thologique comme  dans  la  vie  physiologique. 

Pour  terminer  tout  ce  qui  touche  A  la  physiologie  pathologique 
du  diabète,  je  dois  encore  vous  entretenir  un  instant  d'une  affectian 
appelée  polyurie  ou  diabète  non  sucré.  Vous  vous  rappelez  que  1» 
piqûre  du  bulbe,  pratiquée  dans  un  point  pins  élevé  que  celui  qui 
peut  donner  naissance  t  la  glycosurie,  détermine  une  hypersé- 
crétion d'urine  sans  présence  de  sucre.  11  semble  que  le  monde  p»- 
thologique  tient  à  reproduire,  avec  une  origine  spontanée,  tons  1k 
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t»U6  f[Ue  reipt^hmeDtalion  arrive  à  cnScr  arliEiciclIcmmI.  On  rcn- 
coiilK,  en  riTel.  de»  malades  qui,  pour  tous  eyraplâmos,  sont  lour- 
menMiii  par  uiic  to\{  inextinguible,  quelquefois  aussi  par  une  faim 
exag<irC-e.  cl  ngeilcut  des  quaullt^  considérables  d'une  urine  li^ji- 
elairc,  irèe-limpide  et  d'une  dODSliù  cxce^iv(;mont  Taible.  Cctic  po- 
lyurie  eat  cerluiRemeiil,  comme  le  diabt'lf,  d'origine  ïinoti  bulbaire, 
du  moins  encéithalique,  car  on  ta  voil  irt-s-eouvcnl  se  dvclaicr  fi  la 
euilC  de  lésions  traumaliqucB  dti  crlne  et  dans  le  cours  d'alTecIions 
aiguis  ou  chroniques  de  t'eueOphalc.  Il  n'est  pns,  du  rc«le,  une  «eule 
névrose  où  elle  oc  se  montre  de  temps  rn  lemp^  Ou  l'allnbuc  géai- 
ralemeat  a  une  paralysie  deev8i£feauxdureiti.Par  i^uite  de  celle  pa- 
ralple,  b  pression  sur  les  parois  inlcrne»  des  glomérulcs  deviendrait 
plus  grande.  D'oCi  une  fillratinu  plus  rapide  de  ta  partie  aqueuse  du 
sai)g,  La  soir  serait  ensuite  la  con«âqueDce  naturelle  de  la  grando  dé- 
perdition d'eau  liprouvOc  par  le  sang.  Cela  donne  donc  A  supposer, 
ce  que  nous  enseignait  déjà  la  physiologie,  que  le  bulbe  préside  t  la 
circulation  rénale.  Je  crois  qu'il  y  u  dans  le  scguienl  du  système 
nerïeux  deux  centres  diÊliiiels  qui  peuvent  être  alTeclës,  soit  isolé- 
ment, soit  simutlanëmeat,  un  centre  rénal  ou  urînaire  a  action  vaso- 
motrice  cl  un  cenlrc  ctycogénique.  Dana  ta  polyurie,  le  premier  «cul 
est  allcinL  Daus  lo  diabCte,  les  deux  «ont  le  plus  souvent  mis  en 
cause  et  il  y  a  deux  éléments  patbogéniqucs  qui  se  comblnenl  enlro 
eux  dans  des  proporUons  variables,  l'élément  urinairc  qui  Tait  la 
quantité,  et  l'élément  glycogéniqtic  ({ui  fait  ta  qualité  du  liquide 
excrété.  Uais  parfois,  ou  lout  su  moins  A  cerlains  aM>ment^  le  centre 
glycogéoiquo  peut  être  seul  troublé,  car  il  est  des  diabétiques  qui 
rcjellcot  une  uriuu  qui  est  tré«-Hicrée,  mais  qui,  comme  abondance, 
eM  même  au-desaous  do  U  nermalc. 

Il  y  a  quelque*  années,  Mosler.  ayant  trouvé  dans  l'urine  d'un  polya- 
rique  de  l'iiHui/e.  a  pensé  qu'il  n'existait  pas  de  véritable  polj-urie; 
que  celle-ci  était  uoe  autre  forme  de  diabélc  dans  laquelle  le  glycose 
était  remplacé  par  celle  substance.  Mais  la  présence  de  l'inosile  est 
loio  d'être  oonstaDte.  De  plus,  comme  celte  eubslonce  existe  dans 
divers  Utsvi,  notamment  dans  les  musdes,  il  est  probable  qu'olte  se 
troure  eiceptioonellemcnt  entraînée  comme  par  un  lavage,  grâce  & 
ta  musse  d'eau  qui  Iravcne  les  li«sus  cbei  les  polyuriqnes.  Des  expé* 
^^iettceâ  de  Strauss  semblent  indiquer  que  les  choses  se  passent  en 
^BflM  ainsi.  Chei  plusieurs  individus  sains,  il  a  fait  apparaître  de 
^■l'iaûsite  dans  les  urines  en  Jeurfaisanl  boire  de  rorlesquautilûii  d'eau. 


VINGT-TROISIÈME   LEÇON. 


yiKSSIEVRS, 

ATant  de  commBDcer  l'ëlude  physiologique  de  ralbuminurie  qui 
doit  faire  l'objet  du  celte  leçon,  permeltez-moi  de  formuler,  dans  des 
réflexions  génërales,  ma  pensée  ëur  la  maniËre  dont  on  doit  com- 
prendre le  mode  de  productiOD  de  certains  sj-mpldmes  morbides  qui, 
comme  la  glycosurie,  la  polyurie  et  ralbuminurie,  peuveDt  sppualtn 
dans  des  circonstances  variées  et  avec  un  caractère  variable  de 
gravilô. 

Dans  la  plupart  des  maladies  qui  se  manifestent  par  des  modifica- 
tions de  sËcrélion  ou  de  nutrition  intime,  il  r  a  toujours  i  considëier 
les  élëmenta  suivants:  1*  un  acte  cellulaire  qui  crée  ou  re/elte  na 
produit  de  chimie  pathologique;  2*  un  acte  vasculaire  qui  apporte 
soit  le  produit  â  rejeter,  soit  les  matériaux  nécessaires  à  la  forma- 
tion de  ce  produit  ;  3'  une  intervention  des  uerfa  qui  est  peut-être 
douJjle,  d'une  part,  pour  stimuler  les  cellules  à  exécuter  leur  œun« 
avec  plus  ou  moins  d'activité,  d'autre  part,  pour  dihiter  les  Taisseau 
et  augmenter  les  phénomènes  d'apport;  4'  une  intervention  des 
centres  nerveux,  probablement  double  aussi,  comprenant,  de  même 
que  l'action  nerveuse  périphérique,  l'intervenlion  d'un  centre  vaso- 
moteur  et  celle  d'un  centre  excitateur;  5'  un  acte  sensittf  inconscient 
qui  vient  provoquer  ces  deux  centres,  car  la  plupart  des  phénomëoeï 
morbides  sont  de  nature  rëOexe.  Hn  outre,  ces  diverses  actions  ner- 
veuses sont  elles-mêmes  trËs-probablement  beaucoup  plus  com- 
plexes qu'on  ne  le  croit  généralement.  Ce  n'est  pas  un  fluide  qui, 
créé  dans  le  centre  escitaleur,  va  d'un  trait  à  travers  les  nerft  jus- 
qu'à la  cellule  ou  jusqu'au  capillaire.  C'est  un  ébranlement  molécu- 
laire qui,  né  dans  ce  centre,  provoque  de  proche  en  proche  la  mi* 
en  aclivité  de  l'aulonomie  des  divers  ganglions  semés  sur  te  trajet 
des  nerfs.  Or,  l'autonomie  de  la  cellule,  celle  du  vaisseau,  celle  de 


PHYSIOLOGIE  DU  SYSTÈME   NERMIUS. 


343 


cbaf|tH!  ganglion,  celle  de  chaque  ccutr»  ncrruux  pciiTcat  entrer  en 
actîTiU  par  une  action  dîroclc,  ou  mOmo  sponlam^nienl.  Chaque  {gan- 
glion peut  <igir  du  lui-même,  au  reçu  d'une  imprcsi^iou  eensitivc 
incoïkKientu  qui  lui  est  amvùe  diroclemeul,  suus  passer  par  le  cenlie 
plue  Olevé  qui  se  trouve  daus  le  bulbe  ou  ailleurs.  Il  pcul  mOme  agir 
sans  y  avoir  &i  jirovoiiuC  par  une  iniprvxeion  partie  de  la  pËriplié- 
ne  et,  ilaii.s  loulcs  i-cs  circaii^laoL-u»,  l'acte  final,  celui  qui  constitue 
le  iyinptaDi«  morbide,  la  sCcrétioa  ou  l'excrâlion,  reste  toujours  le 
mCine,  qu'il  soit  l'œuvre  isolée  de  la  cellule,  qu'il  dépende  des  pliË- 
nomCaos  d*apporl  ou  de  saoeiiitlcslioi),  qu'il  ail  Clé  provo(niê  par 
tel  ou  let  giuiglioii,  tel  oti  Ici  cculre.  Voila  pourquoi  te  eyinpIOme 
allniminurie,  coiiime  le  symptfymc  diabète,  comme  le  ïymptiïrae  po- 
lyuriv, comme  la  pneumonie  ou  toute  autre  inflammation,  pculappa* 
raltro  toujours  avL'c  le  mOmc  aspect  dans  une  foule  de  circonstances 
dilTt-rentcs.  Voilà  pourquoi  iea  elioicieiis  ont  6IC  olligO»  d'admcllr* 
tant  d'cspCccs  de  diabètes,  d'albuminuries,  de  pneumonies,  etc.  Ce 
qui  rUt  la  gnviUi  de  t'iVat  morbide;  c«  n'est  pas  l'intensité  du  tiymp- 
(Onic  qui  a  donné  sou  nom  a  la  maladie,  c'est  la  nature  et  le  niveau 
du  point  de  dCparl  de  la  série  d'actes  qui  aboutit  ti  la  manireglalloa 
cxlC-rieore.  Si  la  catiie  provocatrice  est  dans  la  icllule  mi'mo  ut  toute 
localcnsphèred'oction  demeure  restreinte  et  retentit  peu  ou  pns  sur 
le  reste  de  l'i'conoiute.  Ce  n'est,  pour  ainsi  dire,  qu'un  épipbénomine 
de  la  vie  oortnaie.  Si  olk*  &i6gc  dans  uu  RUiiglion,  elle  n  déjA  plui  de 
ptûfisance  et  peut  même  retentir  sur  d'autres  fonctions.  Si,  enfin,  elle 
Ei«ge  dans  le  centre  nerveux,  la  maladie  acquiert  de£iiili.'iiuL-  ^aude 
gnivilA,  car  oon-souloment  elle  domine  alors  toutes  les  a-llules  de 
l'organe  iiAripbériqae,  compromet  toute  la  fooclion  de  ce  dernier, 
mais  elle  trouble  encore  indireclemcnl  toutes  les  atitn-s  fo[K'tir>ti.><  qui 
oui  besoin  de  la  prcmi^irc  pour  le  maintiun  de  l'i-quilibre  de  toute 
l'iiconomk.  De  plus,  l'Ëlal  morbide,  qui  altùre  un  des  centres  fonc- 
tionnels do  cette  partie  de  l'axi;  ctrébro-spioal,  gagne  bien  vite  les 
autres  cmlres  roncliomiels  qui  siéguut  dans  celte  mf  me  partie,  et 
mttae  cette  olIÉralion  se  propage  tôt  uu  lard  aus  autres  portions  du 
système  nerveux.  Alors  toute  l'innerA'ation  te  trouve  compromise  ; 
tout  dépend  encore  de  la  nature  do  celte  altâralioii  ceulrale  qui  c«t 
plus  ou  moins  cnvahis»iinle,  plus  ou  moins  guérissable.  Lorsque  cnGo 
cette  partie  primitivement  atteinte  cil  le  bulbe,  c'est-à-dire  un  or- 
gane qui  lient  sous  ki  coupe  les  fondions  les  plus  indispensables  à 
la  tie,  ator»  non-seulement  la  gravité  acquiert  le  plus  haut  degré, 
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mais  mâme  l'affection  peut  devenir  rapidement  mortelle.  C'eat  tout 
justement  ce  qui  a  lieu  pour  le  diabète  et  ralbuminurie. 

Ces  réflesioQB  b' appliquant  auBsi  bien  à  la  préeence  du  «toe  dm 
les  urines  qu'à  celle  de  l'albumine,  il  était  ualurel  de  les  présenter 
aa  momcDt  où  nous  venons  de  terminer  l'étudo  pbfùologiqoe  dn 
diabète  et  au  moment  où  nous  allons  commencer  celle  de  ralbmu- 
nurie. 


Pris  dans  son  acception  générale,  le  mot  albumintuie  signifie  une 
excrétion  d'albumine  se  faisant  i  travers  les  reins.  A  ce  litre,  od 
sent,  même  a  priori,  que  le  Tait  doit  se  produire  dans  une  fonle  de 
circonstances  esscutiellemenl  difTéreatcs.  Les  cliaicieue  s'accordent  i 
reconnaître  que  ce  symptâme  peut  apparaître  dans  les  maladies  do 
cœur,  dans  celles  du  foie,  daas  celltis  du  rein,  dans  certaines  néno- 
ses,  dans  quelques  pyrcxies,  dans  les  intoxications  salumine  ti 
alcoolique.  Elle  peut  aussi  so  montrer,  en  deliors  de  tout  état  mD^ 
bide,  dans  la  grossesse  et  même  dans  l'état  tout  &  fait  physiologiqu, 
sous  l'influence  d'une  alimentation  trop  albumiaeuse.  Bernard  sfut 
mangé  plusieurs  œufs  durs,  après  s'élre  soumis  â  l'abstin^ce  pen- 
dant un  certain  temps,  constata  la  présence  d'une  forte  quantité 
d'albumine  dans  ses  urines,  liarreswill,  Browu  Sequard,  Tessier  ont 
obtenu  le  même  résultat. 

Evidemment,  le  mécanisme  de  l'albuminurie  ne  saurait  être  le 
même  dans  toutes  ces  circonstances  et  le  système  nerveux  être  mis 
en  cause  dans  tous  ces  cas.  C'est  tout  justement  la  propension  des 
auteurs  à  l'exclusivisme  qui  fait  que  toutes  les  explications  propo- 
sées tiennent  se  licurter  contre  quelques  impossibilités.  11  est  îsnt 
aussi  impossible  d'expliquer  toutes  les  albuminuries  par  une  aug- 
mentation de  l'albumine,  que  par  une  modillcation  dans  sa  constiUt- 
tion  moléculaire,  que  par  une  augmentation  de  la  pression  sanguine, 
que  par  une  allcralion  du  filtre  rénal.  Toutes  ces  explications  sont 
vraies  dans  certains  cas  et  inapplicables  dans  les  autres. 

Lorsque  la  cause  de  l'albuminurie  se  trouve  dans  l'alimentatioii, 
comme  dans  l'expérience  de  Cl.  Bernard,  il  est  incontestable  qee  le 
syslL'me  nerveux  n'a  aucune  part  à  réclamer.  Tout  se  passe  comme 
dans  la  glycosurie  qui  fait  suite  aux  repas  :  le  sang  reçoit  plus  d'al- 
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bamine  qu'il  n'en  peut  utilleier,  il  en  est  »urealuré  et  il  se  diJbaiTBSse 
du  i^urpliiti  comme  d'an  corpx  litran^er. 

Les  condittons  nnt  tout  &  fait  nnalogui»  lorsqu'oo  produit  arlifl- 
ciellcmcsl  l'albuminurie  dioi  tes  animaux  en  injectant  directement, 
«oil  dans  les  veines,  soit  dans  le  tissu  cellulaire,  du  blanc  d'œufou  du 
sérum  du  ^ang.  Il  en  est  de  mfitne  aussi  pour  le«  albuiriinuries  qui 
se  montreni  pendant  la  pCriodc  de  rësorplioii  de  certains  il'panche- 
ouols  pleuriiliques  ou  autres.  C'esl  alors,  comme  l'a  dit  Bouillaud, 
ww  diçfslion  ptriphtriiiut  qui  rioDt  fournir  ao  sang  un  cicËs 
moDeniunC-  d'albumiue. 

II  est  vrai  qu'il  esl  des  personnes  chez  Iesr[uelle3  l'in^stion  d'une 
grande  quiinilté  de  blancs  d'œuT  ne  donne  Jamais  lieu  A  l'albuminu- 
rie. On  a  expliqua  celle  exception  en  disant  :  Il  ne  suflit  pas  qu'il  y 
oit  c\c^  il  faut  uu»*!  que  les  reins  se  prêtent  à  une  filtraiion  plus 
active  dont  certains  indiridui  sont  incapables.  Je  crois  qu'il  eM  une 
autre  eiplicalion  tout  aussi  admissible,  c'est  que  lont  le  monde  n'a 
pu  la  mfiflie  puissance  d'utilisation,  c'est-à-dire  d'assimilation  ou  de 
tnaslbnnalion  en  une  auire  substance. 

Dus  les  maladies  du  ca-ur,  la  c»uie  de  l'albuminurie  n'e*t  plus 
un  exc^  d'albumiue  dans  le  sang.  Eliu  cet  certoinemonl  de  nalure 
hydraulique.  L'obKlacIo  mécanique  spportii  à  la  circulation  fait 
naJtfc  dans  le  rein,  comme  pnrlout,  ime  augmentation  de  pression 
qui  Tait  tran»»uder  l'alliimiliie  comme  le  fait  une  prculon  exerc<!e 
8ur  une  Dolution  albuminuui^e  placée  (l<in.i  Icndoemomèlie.  On  a 
bien  donn4  comme  preuve  de  l'iusunisancG  de  l'auirmeatalioa  do 
pre«ion,  une  expérience  qui  consiste  a  exagérer  la  tension  en  injec- 
tant de  l'eau  pure  dans  \c»  veines  d'un  animal  et  qui  ne  ferait  ce- 
pendant pOK  appamiire  l'albitminc  du  sang  datij  les  \inwi.  Mais  le 
résidiat  est  loin  d'iïtrc  loujours  ne^ialir,  comme  on  l'a  prétendu.  Le 
serail-il  toujours,  du  reste,  qu'on  aurait  encore  lu  droit  de  supposer 
que  celle  injection  ne  produit  pas  une  augmentation  suHisanle,  car 
l'expérience  de  Meyer  démontre  de  la  manière  la  plus  péremploire 
qu'on  peut  produire  de  l'albuminurie  en  forçant  mécaniquement  le 
sauç  à  s'accumult-r  dans  te  rein,  et  par  «iiile  en  au^enlanl  la  ten- 
sion sanguine.  Il  a,  cbei  plusieurs  animaux,  saisi  la  veine  cave  infé- 
rieure au-dessus  de  l'eiuboucbnre  des  rénales;  it  en  a  rétréci  le 
calibre  du  tiers  ou  de  la  moitié,  et  l'urine  s'est  monlr<}o  au«^tAI 
ricbc  «D  albumine.  Kon-sculemenI  le  mécanisme  hydraulique  est 
possible,  mais  je  crois  qu'il  est  le  s^ul  qui  puisse  rendre  compte  de 
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l'albuminurie  cardiaque,  d'autant  plus  qu'elle  n'apparaît  Jamiii  qn 
dans  les  maladies  du  cœur  qui  ont  déterminé  des  stases  Teinena 
considérables.  Ici  encore  le  système  nerveux  n's  rien  k  rédioier 
comme  influence  paihogënique  directe,  elnousponvonspasseronlrt. 
Pousser  plus  loin  l'analyse  de  ce  genre  d'albnmianrie,  serait  sortir 
du  cercle  déjà  trop  immense  de  la  physiologie  pathologique  de 
l'innerration. 

Nous  pouvons  aussi  Éliminer  du  problème  l'albamiaiuie  d'origine 
hépatique,  car,  pour  elle,  deux  hypothèses  eeulement  eont  possiUs 
et  toutes  deux  restent  en  dehors  de  la  sphère  d'action  du  système 
neireux.  Ou  bien  elle  tient  aux  rapports  intimes  que  la  reioe  care 
inférieure  contracte  avec  le  foie  et  à  ce  que  ce  TaiBsean  se  troiiTt 
comprimé  par  la  maladie  organique  de  cette  glande;  et  alonon 
rentre  dans  le  cas  précédent.  C'est  un  mode  spécial  du  mécanisme 
hydraulique.  Ou  bien  elle  tient  A  ce  que  les  cellules  bépatiqaes 
altérées  ne  peuvent  plus  remplir  leur  fonction  glycogénique  et  à  ce 
que  les  produits  azotés  de  l'absorption  digeetive  n'étant  plus  dédoo- 
blés  dans  le  foie,  restent  en  nature  dans  le  torrent  circnlatoîre.  Oo 
rentre  alors  dans  le  cas  d'une  alimentation  trop  albumîneDse,  din 
le  cas  d'albuminurie  par  excès  d'albumine.  Le  bulbe  n'est  même  pas 
mis  en  cause  dans  la  suppression  de  la  fonction  glycogéniqne,  at 
c'est  le  dernier  rouage  de  la  machine  de  cette  fonction  qui  fïiit  dé- 
faut, la  cellule  hépatique. 

Quelques  auteurs  attribuent  aussi  à  la  compression  de  la  veine 
cave  inférieure  l'albuminurie  qui  se  montre  chez  beaucoup  de 
femmes  enceintes,  mais  la  cause  me  semble  devoir  être  autre,  car 
l'urine  ne  renferme  point  d'albumine  chez  les  femmes  qui  ont  bu 
kyste  de  l'ovaire  ou  même  un  développement  considérable  de  l'ulé- 
rus  dû  à  un  polype  ou  à  un  corps  libreux  et  capable  d'exercer  une 
compression  tout  aussi  considérable.  Évidemment  lephénomënedoit 
tenir,  comme  la  glycosurie,  aux  conditions  physiologiques  spéciales 
de  la  femme  grosse.  Une  explicalion  qui  rentre  dans  cette  manière 
de  voir  est  celle  qui  suppose  que  la  mère  introduit  dans  son  sang 
une  plus  grande  quantité  d'albumine  pour  subvenir  à  la  fois  à  sts 
propres  besoins  et  à  ceux  de  son  enfant;  que  celle  plus  grande  intro- 
duction n'est  pas  toujours  en  équilibre  exact  avec  les  nouvelle! 
causes  do  dépense;  que  le  fœtus  n'uliliserail  pas  toujours  le  surcroll 
d'albumine  qni  ne  saurait  être  conservé  par  le  sang.  On  a  objecta,  il 
est  vrai,  h  celte  hypothèse  l'absence  d'albumine   dans  l'ame  des 


BU   SYSTHMB   NBRVEI-X. 


347 


femmes  qal  fon<wrT«al  pendant  un  mois  un  cnlïm  motl.  Maison 
comprendrai!  encore  iju'apri-s  In  mort  <l(  l'euranl,  qui  dcviCDilrait 
aiiui  pour  elle  un  slmpk  corps  <<Ir%Dger.  la  femme  rentrât  de  suile 
dans  les  conditions  ordinaires  de  nutrition,  comme  cela  a  lieu  après 
lea  couc1k«.  de  eortc  que  l'argumeiU  i-branle  beaucoup  plulAI  la 
premif^rc  mpposilion,  Quoi  qu'il  en  iioit,  on  n'est  pas  autoiisé,  Jns- 
qu'a  prC-sent,  à  rapporter  a»  système  nerveux  l'allximinurie  fiinple 
des  femmea  enceinlw. 

Quuit  A  l'idée  d'uno  caose  parement  chimique,  c'est<&-dire  d'aii« 
modiflcatiOD  moléculaire  éproiivOe  par  l'albumine  du  sanR,  Mût 
qu'on  achercbû  &  appliquer  i  divere  cas  d'albuminurie,  l'^-lat  actuel 
de  U  chimie  orgaaiitue  ne  nous  pennel  pas  de  nous  lancer  sur  un 
terrain  aussi  peu  Mlr.  raccorde  encore  que  dans  lus  cacbexios  l'éli- 
mioatioo  «oit  duo  i  une  modiOcation  de  ce  genre,  maia  uniquement 
parce  que  la  choto  n'est  pas  impossible. 

Somme  toute,  la  thèse  d'une  pathof^nie  ncrreuse  ne  me  parait 
pouvoir  être  «oulenuc  que  pour  l'afToclion  appoii^e  maladtt  de 
Brighi,  pour  r(:-cl;imp!''ic  albumiiiuriquc  de  certaines  femmes  et  pour 
les  albuminuriesd'origine  pyrèlifjuo  et  losique.  Du  reste,  pour  mot, 
au  point  de  vue  du  mËcaiiif^me  ^ènônil.  ces  dernier*  ca»  renlrenl 
cnlièremcnl  dans  lo  ^t  de  l'nlbuminurie  de  Brigbl,  de  sorte  que  le 
dùbal  pourra  porter  cxclusîTciuenl  sur  celte  afTcclion.  sauf  &  l^îre 
rfissortir  se«  rclalions  aToc  les  aulrcs  albumltiunes  d'oripne  ner- 
Teuui.  Cela  élsnt,  nous  n'avons  â  présenter  ki  que  le  sommaire  de»- 
criplif  de  la  nuiladie  de  BrigbL 

Sommaim  dtxrripiif  dt  ta  maladif,  du  Brighl.  —  Celte  afTcctlon 
poul  se  présenter  sous  deux  furme»,  la  forme  aJguG  M  la  ronne 
chronique. 

Dans  le  premier  cas,  il  survient  brusquement  un  frisson  intense 
qui  s'accompaçnc  de  douleurs  dans  la  région  r^'onlo  et  de  vonii^se- 
menla  sympalbiqum.  Le  malade  est  lourmenlii  par  un  besoin  conli- 
nu«l  d'uriner  et  n'obtient  la  plupart  du  temps  qu'un  résultai  insifini- 
liant.  C'eïl  A  peine  s'il  rejette  quelques  onces  d'nrinif  dans  les  ?4 
hcvrcs.  Mais  celle-ci  psI  d'un  roupi-  falu  el  renferme  une  quantilA 
coDsid4irable  d'albumine.  Elle  se  prend  en  masïc  sous  l'acllon  de  ta 
dtaJeur  et  de  l'acide  axolique.  De  très-bonne  heure  11  se  produit  une 
hfdropisie  qui,  de  suite,  atteint  un  très-haut  degré  et  qui  se  fait 
aussi  remarquer  par  la  facililt!  arec  laquelle  elle  se  déplace.  Cbex 
beaucoup  de  sujets,  tout  rentre  dans  l'ordre  au  bout  de  8  a  ISjours. 
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Chet  -d'autres,  il  survient  soit  une  pneumonie,  soit  une  plenréric, 
8oit  une  péricarditc  qui,  généralement,  sont  BUivies  de  moTt.  D'BOtra 
sncçombent  après  avoir  présenté  des  symptômes  cérébraux  eonot- 
tant  en  convulsions  ou  en  coma.  A  l'aulopsie,  ou  trouve  les  reiiu 
augmentés  de  volume,  d'un  rouge  brun,  friables.  Au  microBCope,  la 
glomérules  forment  de  petites  masses  rouges  qui  trancbent  aett^ 
ment  sur  le  reste.  On  aperçoit  des  épanchements  sanguins  dans  la 
capsules  de  Uaipighi  ot  dans  les  canalictUes  urïnlféres.  Dans  d'antiti 
existent  des  exsudats  coagulés.  Ces  cylindres  d'exsudats  sont  cou- 
verts de  cellules  épiihéliales  qui  ne  sont  pas  beaucoup  modiSéa 
dans  leur  aspect. 

Dans  la  forme  chronique,  les  douleurs  rénales  sont  très-rares.  U 
sécrétion  uriuaire  diminue  rarement.  Parfois,  an  contraire,  il  y  a 
une  véritable  hypersécrétion,  mâme  quand  le  rein  semble  ne  plv 
exister.  L'urine  est  mousseuse  et  présente,  à  certains  momeuts,  nos 
couleur  de  café  étendu  qui  est  due  à  de  la  matière  colorante  dassnf 
altéré.  L'analyse  chimique  y  montre  non-seulement  la  présence  dt 
l'albumine,  mais  encore  une  diminution  de  l'urée.  Tôt  on  tard  il 
survient  de  l'anasarque  qui  est  très-mobile  et  qui  ^  montre  snrioat 
aux  mains  et  à  la  face.  Le  teint  est  très-pAle  et  a  mâme  qurique 
chose  de  caractéristique  pour  un  œil  exercé.  Le  malade  est  d'une 
faililesse  extrf^me.  Quand  l'affeclion  est  déjà  ancienne,  on  constatf 
presque  toujours  une  hypertrophie  du  cœur  sans  lésions  valvulaiiu. 
La  plupart  des  sujets  éprouvent  des  suffocations  et  tous  les  symptômes 
d'un  catarrhe  bronchique.  Leur  vue  s'affaiblit  et  ils  peuvent  deveDir 
tont  il  fuit  amauroliques.  Plus  tard  surviennent  des  coavnisions  qoi 
se  montrent  par  accès.  D'autres  tombent  dans  le  coma  le  plus  pro- 
fond. H  on  est  qui  ont  des  accès  de  diUirc  précédés  d'une  céphalalgie 
opiniâtre.  Ils  Unissent  par  présenter  une  obtusion  intellectuelle  per- 
manente qui  se  traduit  par  l'apathie,  l'indifférence  et  la  lenteur  de 
la  perception.  Généralement,  tous  succombent  au  milieu  de  ces  symp- 
tômes cëréhraux  s'ils  n'ont  pas  été  enlevés  par  une  pneumonie  inter- 
currente. 

Des  autopsies  faites  à  des  époques  plus  ou  moins  éloignées  du 
début  de  la  maladie,  ont  conduit  les  anatomo-pathologisles  i 
admettre,  pour  les  lésions  rénales,  trois  périodes.  Dana  la  premièm 
on  ne  trouve  que  les  altérations  de  la  forme  aigué;  dans  ta  seconde, 
les  reins  sont  plus  volumineux  encore  que  dans  la  première.  Leur 
teinte  générale  est  jaunâtre;  ils  renferment  peu  de  sang.  Lescoipns- 
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lies  de  Hutpighi  soni  p&les;  les  canaliculeHf'ODl  dilatés  et  vis<|uiMix; 
les  cellules  ijui  les  tajilsscnl  soal  gnisteu&ca.,  Ic«  c.\£utlats  sont 
parsemé»  de  graaulalions  ^ij««uies.  ÇA  e(  là  sodI  des  amas  de 
ffrai!»  proTCiisnl  de  la  de«lructioD  des  cellules.  Dana  U  lroi»(nie, 
Torgauv  est  cousidéroblement  stropbië,  sa  .-nirrace  est  hoNielAc:  il  a 
une  coQBisISDce  dnro  et  coriace.  A  la  place  de»  cnnaus  urinifi^rcs  se 
trotire  do  Ussu  flbrillntrc.  Les  ((iiclqucs  corpusi.'nilog  qui  existent  ru- 
core  sont  rempli»  de  caisse.  La  plupart  dos  obsurrateure  onl  mal- 
heureiiseiDcnl  iiéfEliffi^  ilo  rnlierchcr  IVIat  deseODtrcs  nenctix.  Les 
auleure  cluMiqucs  iit^  paricot  quu  d'un  curtain  œdëme  cfrûbral  qu'où 
aonil  reucootré  quelquefois.  Dons  l'aDalyse,  nous  pourrons  Ëmeiire 
tue  aMctIion  qui  prouve  qu'on  a  eu  lorl  de  do  pa«  poutiserplus  lolu 
l'iorestigstion  Décroscopique. 

Anali/tc  pitysiologiifuc.  —  Dans  lintcrprCialion  physiologique,  il 
est  Décesxaire  de  maiiilcuir  la  dii^linctioii  admise  en  clinique,  car  le 
mtoinisiQo  pliyiiiologiquc  a'viM  pcut-i^ire  pas  loul  a  Tail  idenlique 
dans  les  deux  rormes,  aiguU  ol  chronique.  C'est  sur  celte  dernière 
que  Dous  ferons  tout  d'atiord  parler  la  discussion. 

En  voyant  lesalUTalions  »  ciraciërisliquc»  que  nous  avons  Eig:na- 
lécH  itanx  les  reins,  il  étiiil  loul  iiuturel  de  leur  allribucr  le  passage 
de  l'albuminv.  Le  filtre  ainsi  moditiii  se  bisserait  Irayerser  par  ce 
qu'il  a  l'babitude  de  retenir  dans  les  coadilions  normales.  C'tilall  là 
rid('-«,  non  jun  de  Briglil  qui,  le  premier,  a  d4^:ril  la  ninladlu  et  y  a 
BllarliÉ  sou  uom,  mais  celle  de  lUiyer  qui  en  a  le  prctnîer  importé  la 
eonnaiCBance  en  Fiance.  C'est  encore  celte  de  la  plupart  des  méde- 
dDS.  On  reste,  dans  presque  tous  les  traités  classiques,  sinon  dans 
tons,  la  maladie  de  Ilrtgbt  eat  doiini>e  comme  une  afTccilon  loule  lo* 
caile.  G^flératement,  on  pen»o  que  l'albumine  pas«c,  parte  qu'il  n'y 
a  plus  d'ipilhôlium,  ou  que  lâ  06  il  existe  par  places  il  csl  complfr- 
teuienl  digénért^  Le  fait  est  quu  dans  toulcii  ks  maladies  des  rcÎDS 
où  r^pitbôliom  digéniTii  et  tombe,  il  y  a  albuuiiiiurJe.  Beaucoup 
d'auteurs  preicndcnl  que  dans  l'état  normal  l'albumine  tend  a  trans- 
Budcr  cximme  le  ret^le,  qu'elle  pC-ntlre  atfme  dans  les  cellules,  mais 
qu'elle  y  re^  soit  pour  la  nulrltion  même  de  ces  eiûmenls,  soit  pour 
y  Olre  transformée  on  une  autre  matière  non  déterminée.  Quelques- 
aï»  n  Htit  i»4>ma  hasardés  à  dire,  conlr»  tous  les  euMïignemcnls  de 
U  cliimie  biologique,  que  eu  cont  les  coUules  dus  reins  qui  font  de 
_  l'urée  avec  les  détritus  atolés  fournis  par  la  désassimilatiOD. 

Il  est  bien  vrai  que  dans  \»  plupart  des  cas  où  l'acide  citrique 
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décèle  la  présence  de  l'alboinine  dans  lee  nrineBilemicroBCOpeydéctlê, 
de  Bon  cOlé,  la.  présence  d'trn  grand  nombre  de  cellules  épithëliahi 
et,  par  conséquent,  l'existence  d'une  active  desquamation  dans  la 
tubes  urinifères.  Hais  rien  ne  prouve  qne  cette  desquamation  « 
soit  pas,  au  contraire,  le  résultat  du  passage  de  rslbomine,  carnom 
pouvons  opposer  A  la  théorie  rénale  de  la  maladie  de  Brigtit  nn 
certain  nombre  de  faits  qui  Bemblenl  la  condamner. 

Ainsi  que  Graves  l'a  déjà  indiqué,  il  y  a  déjà  dans  la  sciencebeni- 
coap  de  cas  où  la  symptomatotogie  s'est  montrée  identique  avecceDe 
de  la  maladie  de  Bright  et  dans  lesquels  on  n'a  trouvé  ft  i'antopnt 
aucune  lésion  rénale.  Bien  des  fois  aussi  on  a  préeemé  i  des  pnii- 
ciens  expérimentés  des  reins  dégénérés  qu'ils  ont  déclaré  devoir 
provenir  incontestablement  d'individus  atteints  de  la  maladie  it 
Bright.  Or,  les  sujets  qui  les  avaient  fournis  n'avaient  jamaii  cd 
d'albumine  dans  leurs  urines.  Une  cause  qui  mérite  d'être  considéne 
comme  telle  («t  toujours  inséparable  de  ses  effets  habituels.  Eoniait 
encore  on  voit  disparaître  l'albumine  des  urines  d'andens  aUmnii- 
nuriques;  on  les  croit  guéris.  Ils  meurent  au  bout  d'un  temps  pinson 
moins  long,  et  on  trouve  leurs  reins  complètement  dégénérés.  Pour- 
quoi donc  cette  suppression  du  produit  anormalement  excrété  tpaoi 
les  conditions  locales  n'ont  pas  changé,  ou  pluli3t  se  sont  aggravée»' 

Du  reste,  les  cylindres  d'essudats  qui  remplissent  les  canauTCiirim- 
fi^reg,  quels  sont-ils,  si  ce  n'est  la  substance  qui  doit  être  rejeléeet 
qui  s'est  coagulée;  de  sorte  que  la  principale  caractéristique  de  la 
lésion  de  Bright  n'appartient  mémo  pas  à  l'organe  ?  C'est  le  résultat 
d'un  pliénomi^ne  chimique  auquel  le  rein  sert  seulement  de  coste- 
nant.  C'est  un  fait  tout  ù  fait  indépendant  de  la  vie  qui  n'a  pas  plus 
de  valeur  que  la  coagulation  du  sang  dans  les  veines  d'un  cadavre. 
Si  ces  cylindres  sont  piquetés  de  granulations  graisseuses,  ce  n'est 
là  encore,  au  moins  en  partie,  que  la  reproduction  de  ce  qui  se  passe 
pour  les  caillots  de  fibrine  enfermés  dans  l'économie,  Eui  aussi  ;« 
tranFformcnt  spontanément  en  graisse  et  en  ammoniaque,  de  façon 
a  donner  naissance  à  un  savon  qui  permet  leur  résorption  ou  leur 
expulsion  sous  une  forme  soluble.  C'est  une  digestion  en  vase  clos 
analogue  à  celle  qu'éprouve  le  blanc  d'ŒUf  solide  placé  dansli 
cavité  périlonéale  ou  ailleurs.  Quant  aux  lésions  qui  siègent  réelle- 
ment dans  le  tissu  rénal  lui-mOme,  peut-être  ne  soot-elles  que  In 
effets  de  l'irritation  mécanique  que  détermine  la  présence  decK 
bouchons  dans  les  canaux  urinifères. 
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Datu  le  diabâie,  on  con^ato  (gttlemrat  de»  aKëratlonii  rCnsIes. 
es  reins  floni  plua  voIumÎQcux  et  coof^pslioniiés.  S'il  n'y  a  paa 
>xsiiilnl»,  c^la  lient,  roinmc  li-  djt  Trout,  1  la  grande  eolubililO  du 

cre.  Si  ce  j>riadpi>,-iijoutM-il,  élaic  solide  comme  l'albamlDe,  au 
lieu  d'Aire  liquide,  ou  ne  peut  douter  que  du  dépdts  morbides  ou 
des  lésions  orgsniqu»  ne  dcviennenl  la  conséquence  de  son  pa»- 
eagc.  Johnson  a  démoniré  que  la  tran»njdalion  même  du  sucre  finit 
par  dëtenniner  la  cliule  de»  cellules  épiihéliales  des  r«in». 

Une  série  d'expériences  pratiquC^es  par  Hommon  a  donné  un  ré- 
sultai qui  semble  indiquer  que  liital  des  reins,  leur  plus  on  moina 
racUvitÉ  ne  sont  poor  rien  daus  l'albumiourie.  Il  a,  A  l'aide  de  diuré- 
tiques, exagère  le  travail  de  la  glande  rCnale  chet  des  albuminurl- 
quea.  La  quantiti!  d'urine  rejciée  .i  nufnnente,  mais  celle  de  l'albu* 
mine  eet  restée  la  même. 

En  ddiora  de  lous  ce»  arKvment^  m(«  imprct^sions  cliniques  me 
forcent  1  rejeter  lu  llit^urïc  rénnic  que  je  regarde  comme  une  erreur 
due  A  rcmprewtemenl  que  l'on  a  mis  â  saii-ir,  pour  expliquer  les  symp- 
tômes signalés  pendant  la  vie,  la  première  altération  anatomique 
((u'on  a  rencontrée.  Je  comprends  qu'un  Allemand  qni  est  absorbé 
par  la  vie  cellulaire,  le  prinripal  théHlre  de  ses  déconrerlcx,  et  qui  en 
urive  ainsi  à  borner  tui-mifmi;  siu^'ulii'remenl  son  horizon  pathogi- 
ue,  reste  daui  cette  erreur,  mais  je  ne  comprends  pas  qu'un  cli- 
icion  allcnlir  puisse  ne  pas  lire  dans  la  nature  et  l'enclialnemenl 
les  symplAuicji  que  le  plus  souvent  l'allaiminurie  el  l'allCTation  des 
lul>es  uriniréres  sont  deux  efTels  d'une  même  cause  placée  beaucoup 
plus  haut.  Main  celle  cause  plus  générale,  quelle  esl-elk-?  OA  se 
tronve-t-elle '.'  Hsl-co  dans  le  tégument  exlerne,  comme  le  veut  Scm- 
mola?  Esl-co  dans  le  sang?  Est-ce  dans  le  sysltme  nerveux? 

Semmola,  s'appuyant  sur  ce  fait  que  l'étioln^e  indique  l'inRuence 
du  froid,  peniic  que  le  refroi  disse  ment  de  la  peau  a  pour  ré-iultit 
d'en  supprimiT  Ip  fonctionnement,  de  supprimer  par  conséquent  la 
respiration  cutanée-,  qu'il  en  résulte  pour  le  sang  un  délldt  d'oxy- 
gftnc.  d'où  oxydation  incomplète  des  principes  protéiques  do  l'orga- 
nif^me  qui  se  Ironvent  «trc  éliminés  presque  en  nature.  Dp  plus,  s<'loo 
lui,  ce  même  refroidissement  ferait  contracter  les  capillaires  cutanés, 
d'où  reflux  du  sang  ver»  le  réseau  capiUnirc  viscéral  et  en  particu- 
lier vers  les  reins.  Ceus<i.  soumis  non-seulement  A  cette  congestioo 
par  reflux  sanguin,  mais  encore  H  un  travail  exagéré,  flnininM  par 
•'alltirer  dans  leur  texture,  <le  sorte  que  la  même  cause,  le  froid, 
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produirait  à  la  fois  I«s  deux  effets  caractérisant  la  maladie  de  Biigbt, 
l'élimination  d'albumine  cl  l'alténtion  des  reins.  Nooa  Tetrons  qw 
celle  explication  ne  peut  même  pas  être  admise  ponr  la  forme  ugnë 
ni  pour  l'albumiDuriG  scarlatineuse  auxquelles  elle  semblenil. 
au  premier  abord,  devoir  s'adapter  parfoitement.  A  plQs  forte  RïMa 
ne  peut-elle  pas  s'appliquer  à  la  forme  cbrouique,  daos  laprodoc- 
tioD  de  laquelle  le  tï'oid  ne  figure  jamais  d'une  manière  séiieoH. 
Cetti!  forme  se  dtjvcloppc  trop  kntement  et  dure  trop  longtemps  poni 
qu'on  puisse  adopter  un  mécanisme  de  ce  genre.  D'aîllenis,  tous  les 
albtiminuriques  sont  loin  d'avoir  la  peau  sèche  et  décolorée.  Beao- 
coup  soDl  déjà  atteints  depuis  longtemps,  qu'ils  ont  encore  la  p«a 
trés-vasculariséc  et  ayant  tous  les  attributs  de  la  yiguear. 

D'après  Andral  et  Gararret,  on  rencontre  dans  le  sang  des  albomi- 
nuriques  un  peu  plus  d'eau,  un  peu  moins  de  globules,  na  peu  moioi 
de  fibrine  et  un  déficit  asseï  considérable  des  princîpea  solides  du 
sérum.  Mais  cet  état  du  sang  n'est-il  pas  plutdt  le  résultat  que  It 
cause  de  cette  maladie  qui,  en  le  dépouillant  constammeut  d*DDdt 
ses  principes  essentiels,  ne  peut  que  l'appauvrir?  Sans  doute,  c'estle 
sanfî  qui  sert  de  véhicule  à  l'action  toxique  dans  les  albnmînnria 
d'origine  pyrélique,  ou  saturnine,  ou  alcoolique;  mais  même  dam 
ces  cas,  où  on  ne  saurait  nier  l'intervention  du  sang,  ce  dentier 
n'arrive  à  produire  l'albuminurie  que  par  l'intermédiaire  dti  systèiK 
nerveux  qui,  dans  d'autres  circonstances,  est  le  seul  et  unique  point 
de  départ  de  f  affection.  Je  vais  essayer  de  vous  faire  partager  ma 
conviL'tion  à  cet  égard. 

Hamoion  qui,  dès  1861,  s'esl  allacbé  à  démontrer  expérimentale- 
ment la  nature  ni'vrosiquc  de  la  maladie  de  Brigbt,  a  produit,  eoln 
autres,  deux  preuves  qui  me  paraissent  peu  heureuses.  Il  a  constaté 
que  chez  les  albuminuriques,  la  proportion  d'albumine  dans  le^ 
urines  augmentait  considOrabIcment  sous  l'influence  de  l'exercice 
musculaire.  Comme  c'est  rinnervation  qui  préside  à  la  contractioa 
musculaire,  il  en  conclul  que  c'est  l'axe  cérébro-rachidîpo  qui  pré- 
side aussi  â  l'albuminogénèse.  L'argument  me  semble  bien  faible 
ou  bien  vacuo.  car  on  peut  tout  aussi  bien  supposer  que  c'est  l'usure 
du  tissu  musculaire  qui  donne  lieu  à  un  excès  de  désassimtlatioa  it 
l'albumine  qui  n'aurait  mOme  pas  le  temps  de  se  détruire  chimique- 
ment, k  ce  litre,  tous  les  iroiibles  des  différentes  fondions  devraienl 
être  regardés  comme  névrosiques.  puisque  le  système  nerveux  pn- 
side  A  toutes  les  fonctions.  Un  argumenl  loul  aussi  peu  net  esl  criui 
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qD'll  lire  de  i'tnfluence  des  repas.  J)  a  vu  l'albuminurie  augmenter,  en 
dehon  de  toiile  alimenlation  trop  riches  en  matières  nlbiiminoKlce, 
bicu  avant  que  les  produite  ilc  la  di^e^rion  uii<m  pu  péiiËlrcr  dans 
le  sang,  osclufivemcnt  sou»  rinl1u(;nco  du  travail  di'  la  difreation; 
alors,  par  consàqupot,  que  le  syslèmo  nerveux  di'pt'nîait  de  la  force 
poor  produire  tous  les  phénomânes  miJcaniques  et  peut-être  sÈcrè- 
teursde  cette  ronclion.  Heureusement  pour  la  thùseijue  j'entreprends 
de  dOfcndre,  elle  a  eu  m  Faveur  des  preuves  moins  iudireetes  et 
p\vi  Mlidcs  dont  i|u«!iiuc«-utic«  eonl  dues,  jo  dois  le  rcconnaitre,  A 
ce  mC-decin  distingué. 

Gubler  a  rencontré  l'albumiiiurio  dans  des  maladie!!  de  la  prolu- 
biraoce.  Brodie  et  Henckel  ont  signalé  la  présence  de  l'alhumine 
dana  lei  urines  d'individus  atleinti  d'alTbnitons  de  la  moello,  I.a folie 
«llc-m^me  priil  donner  Iteu  ;i  de  raltiumimirie.  Sinip8i>n  l'a  reiiron- 
tréc  cbci  trois  aliéné».  Le»  Iroutile»  intellectuel  se  montniieni  par 
périodea  et  la  disparition  de  ralbuiuiuu  précédait  le  ri'tour  à  la 
santé,  fiuracll  a  tu  une  persunnu  v.Ucx  laquelle  la  folio  se  présentait 
sous  deux  formcâ  alternant  entre  elles.  TanlAI  il  y  avait  dépression; 
lanldl,  au  contraire,  exaltation  des  manifestalions  intGllectn<-Ues. 
Tant  qm  durait  la  pénodn  de  dépression,  il  y  avait  de  l'albumine 
dans  lc4  oiines.  Elle  disparaissait  pondant  la  période  d'«xallatloii. 
Lv3  convulsions  des  épilcptiquee  parui^ïcni  pouvoir  déterminer  une 
albuminurie  passagère.  11  est  vrai  que  les  observateurs  ne  sont  pas 
d'accord  A  ce  Hujel,  les  uns  ayant  obtenu  dans  ced  circonstances  la 
coagulalion  caractéristique,  les  auires  l'ayant  cherchée  en  vain.  Cela 
prouve  seulcmrnl  que  le  fait  n'est  pas  constant.  11  y  a  d'autant  moins 
lieu  de  inullro  «n  doute  la  bonne  foi  ou  IbaJ^ilelé  de  ceux  qui  ont 
apportai  dos  résultats  positifs,  que  Cl.  Bernard  avait  déjà  remarqué 
que,  CJHi  les  animaux,  les  convulsions  s'accompagnent  de  l'appari- 
tion do  l'albumine  dans  lea  urines.  Pour  les  mêmes  raisons,  on  a  eu 
tort  aossi  de  mettre  en  doute  la  valeur  de  l'aftscrtioa  de  Pe«ctiJer 
qui  a  TU  l'albumlue  se  montrer  pendant  les  crises  des  femme*  hya- 
Wnques.  Va  fait  digne  d'être  noté,  c'est  qu'IIammoa  a  m<in«  constaté 
que,  chei  les  albuminiiriquos,  In  richesse  de  l'urioe  en  albumine 
est  en  raison  de  l'inlendtA  des  phénomènes  convolsifs.  C'est  qu'en 
cITct  les  convulsions  viennent  traduire  une  exacerbation  paMOjïére 
d'un  État  cérébral  permanent. 

Mais  c'est  surtout  dans  leis  «ymplAmes  m0mcs  de  la  maladie  de 
Brighl  bieo  cantctérisDe  qu'on  peut  puicer  des  prouves  de  sa  nature 
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nen'cuâe.  Tous  les  malades  atteints  de  cette  piéteodue  affectioo 
rénale  succombent  après  avoir  présenté  des  accidents  manifbsteiDenl 
cérébraux,  tels  que  conTulfions,  coma,  délire,  céphalalgie  opiniâOe, 
obtusion  intellectuelle  qui  se  traduit  par  l'apathie,  rindifféreuce,U 
lenteur  des  perceptions.  Ces  accidents  qu'on  ne  poorait  pu  M  pu 
constater,  on  a  fait  des  cfforls  inouïs  pour  en  Mre  une  coaséquenct 
de  l'altération  des  reins.  On  a  touIu  les  expliquer  par  l'attioa 
toxique  de  l'urée  qui.  ne  trouvant  plus  d'issne  possible  par  I'Abodc- 
toire  urinaire,  s'accumulait  dans  le  sang  et  venait  ensuite  tronblerle 
functionnemeat  des  centres  nerveux.  On  a  créé  ainâ  l'uréoûe  qtii, 
tout  en  pouvant  se  produire  dans  d'autres  circonslxutces,  Tiendnit 
généralement  fermer  la  sci-ne  de  ralbuminurie.  On  s'est  aperçu,  ta 
injectant  de  l'urée  dans  les  veines  des  animaux,  que  cette  substance 
était  complètement  innocente.  Profitant  aJors  de  l'aplitade  de  l'urée  i 
devenir  du  carbonate  d'ammoniaque,  c'est  à  celte  subGtance  qu'on  a 
attribué.  aTec  Frericbs.  l'empoisonnement.  îîon-seulement  l'idw 
d'une  intoxication  urinaire  est  restée  assez  vague  pour  que  Scbottia 
ait  pu  accuser  les  matières  cslractires  de  l'urine,  et  Bence  Jones 
l'acide  oxalique  avec  autant  de  chances  d'être  dans  le  vrai  qne  les 
partisans  de  l'urt-e  ou  du  carbonate  d'ammoniaque.  Mais  11  est  im  fût 
qui  me  parait  absoudre  du  raéme  coup  toutes  ces  substaaces  eieon- 
damner  la  doclrine  de  lempoisonnement  par  rétention  des  principes 
de  l'exoreliod  urinaire.  c'est  que  tous  les  symplAmes  attribués  1 
l'uri'mîe  peuvent  se  m:>r.!rer  a!c-rs  que  la  sécrétion  urinaire  coDtiouE 
à  se  faire  av<.-i'  loul  aula::!  it  mOme  avec  plus  d'abondance  que  dauf 
l'clai  normal.  Le  fui!  a  elt  sigaale  plusieurs  fois  par  Liebermeisler. 
SiemeviT,  qui  ne  rejelle  pas  l'idée  durcmie.  reconnail  la  vérité  de 
lasserliou  et  en  conilul  que  la  stcrctioD  urinaire  ne  consiste  pîs 
en  une  simpie  fii:rati:n.  puisque  l'uree  peut  ne  plus  passer  alorsqui; 
les  autres  i-rincipi  s  passent  i-acc-re.  Mais  si  ce  profiîssetu-  avait  en 
recours  a  dos  aiiahseï  ili:miqui-s.  il  aurait  pu  constater  que  dans  les 
cas  aaal.iTUir  a  nus  dv  Liviermeister.  non-sealement  l'urine  esi 
plus  al'.injjnte.  ma;s  i;u'cile  rt:iferaii' eniore  de  l'urve.  D'aillpurs 
les  fcmniis  ic;Kn;r'-î'^':-'  ou:  de  lalt-umioe  dans  les  urines:  elle* 
oui  di-s  io:;vuis: .'i.s  i-:  ::us  les  sya:ptCmes  de  l'urvmie,  mais  elles 
ii*o:il  pas  li  urci-  dn:;?  '.i-  sa=j.  De  i  ^us.  leurs  reins  ne  sont  pasalttrés- 
D'uu  auire  iv^u,  li^L;  le  ilioKra  <.'.  ij  Ce vre  jaune.  U  y  a  beaucoai' 
d'urée  dans  lo  s.,:;^,  e:  i.;;-;:;dûr.'  jimai;  ces  deux  affections  o* 
douiieiit  liiu  à  des  cou^uis;: us. 
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Ne  pouvaat  appliquer  la  thi^orio  de  rinfaiie  tout  au  moia»  A  tous 
les  cas,  ou  a  expliiiu«  les  faiu  exceptiomieb  par  la  productiou  occi- 
dcnlellc  d'un  u-démv  iiirC-bral.  Une  dCf  coDtCquvaci»  de  la  maladie 
de  J}ri(;tit  c'vst  ic  dcicrmiiicr  de  l'anasaïqu»  tantdl  dans  un  point,  lao- 
Idt  diuis  uu  notre.  L'cQcC-phalv,  coaitsc  les  autres  oi^anea,  peut  deve- 
nir te  iii<:ge  de  cet  œdème  si  mobile,  et  c'est  slors  qu'edalont  les  phé- 
nomènes clîrébrauK  qui  sont  aillai  engendrés  uniquemenl  pnr  un  des 
eiTels  de  la  maladie  primitive.  L'idée  Était  asseï  ïC-duiitautc.  Aussi  es(- 
elle  devenue  le  refuge  de  ceux  qui  oe  i-roienl  pas  à  1  uK-mic  et  qvi 
cepiuidatit  ne  tguIimiI  paâ  renoucur  à  la  nalure  primitivemcul  rC'uale 
de  la  maladie.  Hais  t'œdùiuc  tel  luin  d'avoir  toujours  éld  eonstalA  et, 
dans  tous  les  cas,  il  est  stisex  singulier  de  voir  deux  causes  si  dilH- 
reales,  du  empot^vnnemeul  chimique  et  une  imbibllion  d'eau,  ^eu- 

idre  aussi  bicu  pour  produire  exuctemciil  Ioe  oiCmos  olTuts.  N'est* 

pat  plus  probable  que  l'a-déme,  ([uaiid  il  apparaît,  ne  vii-ul  que 
compliquer  uu  Olat  matériel  dos  cculros  uoiveiu  qui  existe  dans 
loulcs  les  circoasiances  et  sur  lequel  nous  pourrons  peul-âlie  fournir 
quelques  doniives  plus  loin. 

Du  reste,  les  symplâmes  ordinuiremcot  ultimes  dont  itous  venons 
de  parler  oc  sont  pas  les  seuls  pliénom^nes  de  nature  uerveuse  qui 
appartiennent  A  la  maladie  de  Ûriglil.  Il  en  csl  d'uulr»;  qui  ko  mon> 
Ireiit  beaitcoup  plus  101,  avant  que  ralttration  des  reins  iiit  allclnt 
un  d<'(;rVi  tel  qu'on  puisse  l'accuser  de  s'opposer  d'uoe  fu^on  notable 
A  la  lillrattou  de  l'urûc.  La  plupart  des  albuminunqucï  se  plai^itPnt 
d'une  ci^plialalgie  iiitcosu  et  opiniâtre.  Ctiez  beaucoup  nii^inc  la  dou- 
leur de  tO(e  constitue  le  véritable  point  do  diiport  de  la  maladie.  Le 
«ymptdme  oephaliqua  précède  te  symptôme  rénal  ou  diibulf  avec 
lui,  et  id  surtout  il  est  impo^ble  de  répliquer  par  un  enipoison- 
neuieiit  dû  à  i'urt-e  ou  au  carbonate  d'ammoniaque.  Daulres  prii- 

ntent  û  divers  moment*,  pendant  tout  le  coure  de  la  maladie, 
délire,  ou  de  la  ira«tralgto,   ou  du  strabiime,  ou  de  l'aplionie 
ipumodiqiw.    Ou    observe    frûquoniment    au  su    des   symptômes 
sont  itocorc  plus  iticontestabk-menl   l'apanage  des    maladies 
Taxe  nerveux,  des  liypénistbdsivs  purlit-llus ,  des   senMtUons 

isotites  et  fugaces  de  brûlure  ol  de  cbatouillemenl,  des  névralgies 

li  occupent  soit  la   5**  paire,  soit  lea  nerfs  intercostaux,  soil 
rameaux   ileo-lombaii«*  el  diverses  paralysies  partielles.    Le 
nerf  nu<litir  peut  lui-iuéme  être  panljst,  'Tous,  ou  A  peu  prés  tous, 
Ri  1  une  «poque  souvent  très-avancée  des  troubles  visuels  qui 
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aboutiseent&la  cécité.  La  tendance  à  l'anasarque  s'est  encore  trovrte 
ijt  pour  enterrer  cette  nouvelle  preuve,  et  l'amaurose  a  été  reganUe 
comme  étant  due  à  rextenaion  de  l'œdème  à  la  rétine  et  an  neif 
optique.  Mais  n'est-ce  pas  là  la  répétition  de  ce  que  nous  STOm  tu 
survenir  dans  le  diabète  où  il  n'existe  pas  d'œdëme.  O^uUems 
l'ophthalmoscope  est  loin  de  signaler  toujours  l'ezisteDce  d'un  œdMM 
passif  de  la  rétine.  Je  suis  convaincu  que  beaucoup  d'obBervaleon 
l'ont  constaté  un  peu  sous  l'influence  d'idées  préconçueB.  Il  y  a  pho, 
les  autopsies  faites  jusqu'à  présent  prouvent  qu'il  s'agissait  d'usé 
véritable  rétinite  amenant  une  sclérose  du  tissu  conjoactif  de  la  rtfoe 
et  une  dëgënërescsnce  graisseuse  de  ses  éléments  nerveux.  L'alté- 
ration des  organes  de  la  visioo  est  donc  presque  de  la  même  natun 
que  celle  des  reins,  et  on  peut  se  demander  s'il  n'y  a  pas  ià  deux  effets 
nutritifs  parallèles  d'une  même  cause  siégeant  dans  les  centres  ne- 
veux. Dans  tous  les  cas,  cette  altération  visuelle  est  tout  au  moins  coni- 
parable  à  celle  que  l'on  voit  survenir  dans  les  maladies  des  coocba 
optiques,  des  tubercules  quadrijumeaux,  du  cervelet  et  même  de  li 
moelle. 

L'anasarque  lui-même  constitue,  à  mes  yeux,  un  phénomène  mor- 
bide de  nutrition  d'origine  nerveuse.  On  l'a  attribué  i  la  suppreniOD 
de  l'excrétion  urinaire.  Celle-ci  ne  venant  plus  dépouiller  le  sang  d'me 
manière  intermittente  d'une  partie  de  son  eab,  il  en  résulterait  nos 
augmentation  de  la  masse  liquide  contenue  dans  les  veines.  Cette  Xr 
cumulalion  donnerait  lieu  à  une  exagération  de  la  pression  subie  par 
les  parois  des  veines  qui  se  laisseraient  alors  traverser  par  la  partie 
aqueuse  du  sang.  D'où  un  œdème  qui  suppléerait  pour  ainsi  îin  li 
sécrétion  urinaire.  Une  simple  observation  suffira  pour  ruiner  cetlt 
explication.  Très-souvent  l'anasarque  apparaît  à  uii  moment  oà 
l'excrétion  urinaire  est  plus  abondante  que  jamais. 

On  a  dit  aussi  que  le  sérum  du  sang  transsudait  parce  qu'il  anil 
perdu  une  grande  partie  de  son  albumine,  et  que  dans  cet  étal  il  et 
prêtait  beaucoup  plus  à  t'exosmosc.  Mais  dans  bien  d'autres  circoD!- 
tances  le  sang  montre  de  la  pauvreté  en  albumine  sans  qu'il  y  lit 
œdème.  D'autre  part,  celui-ci  se  montre  souvent  de  très-bonne  betiR 
chez  les  albuminuriqucs,  bien  avant  que  le  chiffre  moyen  de  l'albo- 
mine  du  sang  ait  baissé.  De  plus,  avec  cette  supposition  il  devrail 
être  général  cl  non  partiel;  il  serait  un  peu  réglé  par  la  pesanleor, 
ce  qui  n'est  pas  ;  il  ne  devrait  pas  non  plus  se  moutrer  si  mobile, 
c'est-à-dire  exister  tantât  dans  un  point,  tnntât  dans  un  autre.  D'iii- 
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leors,  quaaiî  on  fait  une  sai^cuïe  diex  iii)  animal  et  qu'on  rcmpluce 
enenilL'  lu  snng  uiik-vû  par  uiiu  ù^aic  quanlitë  d'oau,  il  ne  se  produit 
potnl  d'Œdâmc,  (iiioiijuc,  par  lu  fait,  la  ridiiïsee  du  iang  en  slbumine 
M  trouve  coQiiidârablemeDi  amoindrie. 

Prcrichs  ratihbue  A  une  paralysie  des  capillaircii  résultant  ilc  Tac- 
lioa  du  Troid,  <ln  sorte  que  l'albumiaurie  et  l'aQasaKpic  se  irouTo- 
raienl  fttrc  deux  etTcts  d'uue  iui?m«  cause  extârioure.  L'action  da 
froid,  en  supprimant  l«  fonclionnoiDOnl  de  la  pean,  exalterait,  on  vertu 
d«  In  loi  de  rantagonifiine  des  sécrClionei,  le  travail  des  reins,  y  dé- 
tcnntneralt  une  congcfllion  à'oit  réaulteralt  le  passafie  de  l'atbamioo. 
En  m^Die  temps  et  par  places  il  pnraly^eniil  I»  capillaires  des  parlicii 
les  plu«flspo»ta»  A  l'air,  comme  lus  moiiuetlanicc,  et  les  capillaires 
ne  retiendraient  plus  le  sÉram  emprisonné.  Mais  alors  pourquoi 
apparalt-il  cbet  les  convalescents  do  la  scorlalino,  qu'on  a  bien  soin 
de  tenir  à  l'abri  du  froid.  Ces  oidéiTies  si  localisés,  si  mobiles  dans 
Inur  sUge,  ne  traduisent-ils  pas  pUiiOt  des  trouble»  vaso-moteurs 
SUTTeaaot  çt  et  h  kous  l'inriuence  d'un  centre  malnde?  Co  sont  comme 
d08 irradiations  nevral^iqtK-i'  ihan  l'ordre  det  nerfs  vaso-moteurs;  ils 
sonl  l'œuvre  de  fluxions  analogies  1  celles  qui  se  fout  aatour  des 
arlbropaibies  ducs  aux  maladies  de  la  moelle  et  dans  le?  punies  am- 
Uaolcs  des  plaies  de  vifsicaloirc.  On  dirait  des  fhixions  st^reiises.  Ces 
sdomes  ne  ressemblent  pas  i  ceux  qu'engendrent  les  maladies  du 
ctcur  0»  du  foie. 

L'^tlologie,  de  son  c6lé,  vient  apporter  une  certaine  part  de  preu- 
ves indirectes.  En  Angleterre,  où  la  maladie  du  Brigtit  est  beaucoup 
plus  frtiquente  qu'en  Crancc,  les  médecins  u'htsilcnl  pas  à  l'altribuer 
*  l'abus  des  spiritueux.  Or,  l'alcool  est  un  excitant  qui  agit  surtoot 
sur  les  centres  nerveux.  Il  est  vrai  qu'on  peut  dire  que  l'alcool  est 
éliniinù  en  partie  par  les  reins  et  qu'il  peut  les  modilicr  sur  place  au 
point  non-seulement  de  les  rendre  aptes  A  itiitsot  passer  l'albumine, 
maLi  encore  <le  les  altiirerdun»  leur  propre  texture.  Maissi  l'on  songe 
que  l'alcool  se  mélange  au  liquide  c^pUalo-ntchidicn  en  quantité 
telle  qu'on  pent  déclarer  qitc  les  alcoolietis  ont  leurs  centres  nerveux 
conltDaellemeDt  ploni;£-B  dans  un  bain  d'akool;  si  l'on  songe  tjue  ce 
poison  donne  Heu  avant  toul  i  des  a]{-mpt4me8  qui  ne  peuvent  ap- 
partenir qu'a  Taxe  cérébro-spinal  ;  si  l'on  soii;;e  surtout  ijuc  le  tissu 
encÉphatique  est  incontestablement  dï-gdnéré  A  l'autopsie,  on  sera 
tonb  de  reconnaître  que  ce  n'ccl  pas  par  sa  sortie-  à  travers  les  reins, 
mais  par  son  séjour,  que  l'alcool  arrive  i  produire  tous  les  signes  de 
roinuii.  ts 
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délérioratioD  des  albuminuriqnes.  A  dHé  de  l'alcool  Sgoreot  ta 
peines  morales  et  la  fatigue  ialeltectuelle,  conditions  psychiques  qui 
sont  trèE-aptea  à'  altérer  les  centres  neireux.  Le  froid  aussi,  si  od 
veut  le  maintenir  parmi  les  causes  de  la  maladie  de  firight,  a  l'ha- 
bilude  de  donner  lieu  à  un  mécanisme  qui  se  concilie  aussi  parTaitE- 
ment  avec  ma  manière  de  voir.  Il  donaelieu  à  une  impression  gensitiTe 
qui  peut,  comme  dans  la  paraplégie  a  frigore,  comme  dans  l'atropbie 
musculaire  progressive,  comme  dans  la  paralysie  inraatilc,  détenni- 
ner  une  modificaLion  réflexe  des  Taisscaux  des  ceotres  aeireox  el 
altérer  ceux-ci  dans  leur  nutrïtioQ.  L'albumiJatirie  des  femmes  en- 
ceintes  pourrait  elle-même  se  rattacher  à  la  théorie  nerroaique,  cir 
l'élat  de  grossesse  élève  certaiaemeni  le  diapason  du  système  nrr 
veux.  Il  fait  naître  toutes  les  névropathies.  Aussi,  si  j'ai  dit  plus  fasut 
que  je  comprenais  l'albumiaurie  des  femmes  enceintes  sans  inter- 
vention du  syslème  nerveux,  je  faisais  au  fond  une  véritable  con- 
cession. 11  y  avait  peut-être  déjà  aussi  concession  de  ma  part  lon- 
gue j'englobais  dans  une  même  théorie  hydraulique  toutes  la 
albuminuries  dues  à  des  maladies  du  cœur  ou  du  foie,  et  en  atirî- 
buant  celle  des  cachexies  à  une  modification  moléculaire  de  l'albn- 
minurie  ;  car  au  fond  toutes  ces  maladies  modifient  incantestablentent 
l'étal  des  centres  nerveux.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  me  parait  évident  que 
la  forme  chronique  de  la  maladie  de  Bright  etit  une  affecdon  do 
système  nerveux.  Mais  je  crois  qu'on  peut  aller  plus  loin  el  localiser 
dans  le  bulbe  la  cheville  ouvrière  du  mécanisme  nerveux  de  celle 
maladie;  que  c'est  là  ce  qui  fait  son  cachet  particulier,  et  que  c'est  là 
ce  qui  lui  donne  sa  grande  gravité,  comme  pour  le  diabète,  fespère 
pouvoir  TOUS  en  convaincre  au  commencement  de  notre  prochaine 
réunion. 


VINGT-QUATRIÈME  LEÇON. 


AÙtSSIKUUS, 


V0U8  ai  annonça  bicr  que  je  croyais  dcToir  feirc  joner  an  bulba 
te  tûk  priucipal  dsDS  la  maliidic  de  firigbt  cl  dans  toutes  les  luala- 
dius  de  nature  oerrcuse.  Il  eat,  à  es  sujet,  un  fait  d'expériiDenUtioo 
qui  ne  peut  qu'avoir  une  tr&s-^rande  valeur  aux  yeux  d'un  [ihyMO 
loigi&le.  Cl.  liernard  a  dimontrË  ijti'oa  pouvait  Tutre  nuUrc  ialliuini* 
nurie  eu  piquant  uii  poiiil  diiiiTinioé  du  Luibc,  de  mCoiu  qu'on  foisait 
appirallri;  la  glycosurie  eu  agistaut  Bur  nu  autre  point  de  ce  mdaiD 
or)(ane.  Il  est  doue  Cvidi-ut  quu  le  bulbe  peut,  par  une  série  de  phé- 
noiuC'Uf;!  intL-nnédiaire^  commander  et  délerminer  cet  acte  final  qui 
se  traduit  par  la  sortie  de  l'albumine  du  saiiK  h  travers  les  glomérules 
du  rein.  En  quoi  ce  mode  d'action  ix-ntralc  conKiste-t-il  f 

Laadouxy  le  premier  u  pcuïé  que  Irè^probablemcul  le  point  du 
bulbe  dont  la  piqûre  produit  l'albuminurie,  présidait  t  l'innervalion 
vaso-motrice  du  rein;  que  m  lûaioii,  pamly»int  lo«  vai^fteaux  de  cet 
ûrgue,  y  dËlerminait  uiie  coiiHculion  dont  le  rL^suKat  liuul  C-tail  la 
Uansflidation  de  l'albuniiuc.  Dcpui»,  ^Vitticb  et  Slokvifi  ont  pcusâ 
XTOtr  ruintï  celte  hypothèse  par  l'expérience  Ruivante  :  lis  ont  coupé 
directemont  les  nerrs  rénaux  et  mi?me  les  plexus  dont  Ils  émanent; 
àb  onl  ainsi  paralysé,  d'une  niaziiiïreinconlettablc,  les  lattteaux  des 
reins;  ils  ont  produit  une  coagcsUoD  manifeste,  et  ccpondaat  l'albu- 
niioe  ne  te  tuonlni  pa.s  dans  les  urini».  Mai£,  à  mes  yeux,  cette  expâ- 
riencQ  ne  prouve  rien  cuulrv  l'iiiDuoncc  viii>o-molrii.-o  du  bulbe  sur 
lo  rdu.  Elle  montre  seulemeol  que  Landouxy  a  mal  compris  la  mo- 
dification que  peut  t^re  eubir  ik  celte  inllnence  Is  piqAre  du  point 
mdiquti.  Pour  qu'un  acte  nutritif  ou  «écrûlcur  «oil  complélemont 
troablA,  et  surtout  troublé  matériel  k-mcnl,  une  congestion  passive 
purement  pvaljliquo  ne  suffit  pa«:il  faut  une  congestion  active  qui, 
d'aprie  nos  tdiJes,  doit  cousislor  daus  uno  dilatation  irrégulière  et 
spasmodîquv.  1)  l^ut  qu'il  y  ait  escitalion  et  non  dépression  du  centre 
vuo-moleuri  et  tout  justeoienl  une  tiimgile  piqOre  est  bien  plus  *pte 
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6.  produirD  une  initalion  qu'une  suppression  d'action.  Peut-étn 
même,  pour  amener  l'aberration  de  la  sécrëlion,  Aut-il  en  mâse 
temps  que  l'intervention  spasmodigue  des  Taso-motenrs  l'action  d'un 
nerf  sécréteur,  comme  l'entend  Ludwig,  nerf  qui  Tiendrait  prendre 
aussi  sa  source  dans  le  bulbe.  Le  bulbe  présiderait  A  la  sécr^os 
urinaire,  comme  it  préside  à  la  sécrétion  glycogéoique,  abBOlomeoi 
dans  les  mâmes  conditions.  11  tiendrait  A  la  fois  bous  sa  coupe  la  té- 
crëlion  et  la  nutrition  des  reins,  et  c'est  pour  cela  que  ses  maladies 
détennineraient  à  la  fois  l'albuminurie  et  l'attératioD  caractéristique 
de  la  maladie  de  Brigbt.  Il  ne  faudrait  pas,  du  reste,  s'éloaner  ai  li 
nature  avait  ainsi  placé  dans  le  bulbe  un  des  principaux  rooa^ 
nerveux  de  la  sécrûtion  urinaire,  le  reste  appartenant  à  la  moelle.  D 
y  avait  un  intérêt  majeur  à  grouper  les  uns  près  des  autres  les  cen- 
tres nerveux  des  fonctions  qui  se  rattachent  à  l'hématose.  Si  l'aù 
expiré  représente  la  fumée  du  travail  de  combustion  qui  se  passe 
incessamment  en  nous,  l'urine  eo  représente  les  scories.  H  y  avait 
surtout  intérêt  à  les  réunir  dans  le  point  o£t  viennent  aboutir  par  les 
pnoumo-gas triques  les  renseignements  inconscients  lea  plus  néces- 
saires du  parfait  équilibre  des  fonctions  de  nutrition. 

Que!  quo  soit  son  mode  d'action,  il  est  certain  que  dans  les  viriMC- 
tions,  le  bulbe  est  susceptible  de  donner  lieu  ii  de  l'albuminurie.  Ce 
qu'il  peut  faire  dans  ces  conditions,  il  doit  évidemmcut  pouvoir  le 
faire  sous  l'influence  d'une  lésiou  spontanée.  Or,  jusqu'à  présent  oq 
ne  s'est  pas  encore  assez  préoccupé  de  rechercher  cette  lésion  bulbaire 
dans  les  autopsies  d'individus  atteints  de  la  maladie  de  Brigbt.  Satis- 
faits d'avoir  constaté  quelquefois  un  ccdëme  plus  ou  moins  réel  de  la 
masse  encéphalique,  l^s  mëdcciits  n'ont  mémo  pas  songé  à  soumettre 
cet  organe  à  l'cxameu  microscopique.  Quelques-uns  cependant  l'oDl 
fait  et  ont  trouvé  le  bulbe  injecté;  on  a  même  signalé  la  dégénérescence 
graisseuse  des  cellules.  Je  n'ai  encore  pu  le  faire  que  sur  trois  bulbes 
qui  m'ont  été  envoyés  de  l'hApItal  Saint-Charles,  et  sur  tous  les  trois 
il  y  avait  non-seulement  une  injection  considérable  des  capillaires, 
mais  un  grand  nombre  de  cellules  étaient  remplies  de  granulations 
brunes  qui  rappelaient  tout  à  fait  la  teinte  de  celles  du  locus  niger 
des  pédoncules  cérébraux.  C'était  une  dégénérescence  analogue  à  celle 
de  la  paralysie  giosso-labio-laryngée,  avec  une  teinte  plus  foncée. 
D'autres  cellules  étaient  piquetées  de  granulations  graisseuses.  Si 
cette  altération  était  constante,  elle  constituerait  une  preuve  plus  que 
suOîsante,  et  il  ne  serait  pas  nécessaire  d'en  chercher  d'autres.  Hais. 
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en  attendant  de  nouvelles  confirmations,  on  peut  »*a])]H>y«r  mr  plu- 
sieurs autres  arn^umenl»  moins  direclii. 

DaDH  la  malnditr  di'  lirijfhl,  Il  y  a  presque  toujours  des  vomisse- 
menls.  Joccoud  ol  daulrea  auteur»  les  allrlbuont  A  l'alliîrulion  de* 
aËcrËllons  slomacalc»  pur  rammoniaque  et  A  rimpre«sion  anormatc 
produite  sur  i«  systiïino  nerveux  par  lo  sang  vici6.  Muis  je  les  ai  vus 
au  dijbul,  alors  qd'on  ne  pouvait  pas  encore  supposer  l'exislcticc 
d'une  accumulation  d'unie.  Tontes  les  affoi-iions  des  centres  oerveux 
donnent  lieu  par  elles-mêmes  A  des  Toniis.^cmpnts.  Le  bulbe  ert 
trts-aple  i  ce  mode  de  manifestation,  puisijue  le  pncuma-gaKlrique 
Joue  un  râle  imporlriint  dans  le  mécanisme  de  ce  phiïnom6nc.  Les 
convulsions  plaident  aussi  en  faveur  de  In  localisation  bulbaire,  car 
nous  verrons  i)uc  le  bulbe  fait  partie  de  la  rt^Rion  convul^ive  de 
rencéphalc.  Ilnntmon  a  aa^'inenlù  lonïidiirablement  rnlbuminurie 
clicz  ECs  malades  par  l'adminislnilion  du  tartre  stibiC  et  de  l'ipAca- 
cuana,  sulk^tances  qui  a^^iisent  particulièrement  sur  le  bulbe.  Cest 
par  son  intermédiaire  qu'elles  produisent  le  vomissement  «t  les  mo- 
difications vaso-molriees  qu'on  cherche  A  obtenir  du  cflté  du  poumon. 
La  plupart  des  a!buminnrt([ues  ont  une  oppression  continuelle;  ils 
ont  tous  les  signes  d'un  catarrhe  bronchique  des  plus  tenures  et  des 
mieux  camclériaës.  Beaucoup  6nisscut  par  une  asphyxie  prompte- 
mcnt  mottclli'L  N'est-ce  pas  li  la  preuve  d'une  ICsion  qui  aroisioe  te 
centra  respiratoire  et  qui  pur  lo  fait  pcat  reproduire  sous  ce  rapport 
ce  que  nous  aroni;  ru  si'  pri!-scnlcr  dans  le  diabïtu?  Les  acc^sde 
dyspnée,  qui  surviennent  &  chaque  instant  chei  les  atbuminuriqucs, 
ao^eatent  aussi  la  proportion  ordinaire  d'albumine.  C'est  qu'en 
effet  les  crises  d'asthme  traduisent  un  <:lat  d'cialUtion  du  bulbe  qui 
peut  retentir  non-seulement  sur  le  centre  respiratoire,  mais  encore 

r  le  point  qui  e^I  capable  de  proroquer  l'expukion  d'albumine. 

Il  y  a  un  ariiument  qui  pour  mot  est  d'une  firande  râleur,  quoi- 
qu'il ait  toutes  les  apparences  d'une  ri^rïtublu  pi!-Iilion  de  principe. 
L'asthmc,ralbuminuricetlo  diabète  ont  des  connexions  incontestables 
nir  le  terrain  clinique.  Ouc  ces  connexions  résultent  d'un  même 
vice  morbide  ou  d'une  propagation  ù  travers  le  tissu.  Il  n'en  est  pas 
moins  probable  que  ce  qui  leur  permet  de  s'i-iablir  cosl  le  rappro- 
chement fféoffraptiique  qui  doit  exister  entre  les  centres  nerveux  qui 
peuvent  donner  lieu  h  an  ilivrrses  formes  morbides.  La  phyâiolo^rie 
nous  montre  d'une  manière  potiilive  que  la  cause  de  l'asthmo  doit 
sUger  dans  I«  bulbe.  Elle  nous  donne  avec  la  pathologie  toutes  les 
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raisons  du  monde  de  supposer  que  là  doit  siéger  aussi  U  canse  dn 
diabète.  Il  en  est  à  peu  près  de  même  pour  l'albnioiaiirie.  Tout  ce[ 
ensemble  donne  Évidemment  une  rigueur  presque  mathéroatiqDe  i 
cette  détermination.  Ces  localisations  se  confin&ent  l'one  l'amie; 
ellee  se  prêtent  un  mutuel  appui.  Là  où  la  physiologie  et  l'obiem- 
tion  des  Taits  isolés  laissent  des  doutes,  l'éQide  de  la  filiation  des 
maladies  vient  apporter  une  lumière  éclatante. 

Quoique  l'asltame  accompagne  l'albuminurie  bien  pins  sonrent  qm 
le  diabËle,  c'est  cette  dernière  coïncidence  qui  a  sortout  tïappé  les 
praticiens.  On  a  cherché  à  rapporter  le  taii  à  la  fonction  glycogé- 
nique  elle-même.  On  a  dit  :  dans  te  diabète  le  centre  gtycogénique  esl 
surexcité.  Il  fait  fonctionner  le  foie  outre  mesure,  et  ceIoi>ci  trans- 
forme en  sucre  la  plus  grande  partie  de  l'albumine  dé  l'écouomic, 
d'où  sucre  dans  les  urines.  Dans  l'albuminurie,  au  contraire,  le  cen- 
tre glycogénique  est  paralysé;  le  foie  n'opère  plus  la  trstiBfonnatiDii 
et  toute  l'albumine  qui  aurait  d&  devenir  matière  glycogène,  restant 
U  en  excès,  devient  par  le  fait  un  corps  étranger  qui  doit  élre  éli- 
miné. D'où  albumine  dans  les  urines.  Hais  ce  qui  donoe  à  peneer 
que  l'albuminurie  qui  survient  dans  le  cours  du  diabète  n'est  pas 
due  A  un  ralentissement  ou  à  un  arrêt  de  ta  transformation  des  sobs- 
tances  azotées  en  matière  glycogène,  c'est  que  chez  un  même  indi- 
vidu on  voit  à  la  fois  une  forte  proportion  de  sucre  et  d'albumine. 
Dans  tous  les  cas,  l'albumine  ne.  représente  jamais  le  complément  do 
sucre  journellement  éliminé.  Si  celte  apparition  de  l'albumine  cbn 
un  diabélique  constitue  un  fait  d'une  gravité  extrême,  c'est  qoil  tra- 
duit une  plus  grande  extension  de  l'allëration  pathologique  qoi, 
après  avoir  envahi  le  centre  de  la  sécrétion  urinaire,  ne  peut  qu'at- 
teindre très-rapidement  le  centre  respiratoire  et  mémo  l'encéphale 
dans  son  ensemble.  On  a  cherché  aussi  à  expliquer  le  mélange  dn 
diabète  et  de  l'albuminurie  en  disant  :  Le  passage  incessant  du  sucre 
à  travers  les  reins  finit  par  tes  enflammer,  et  dans  ces  nouveUes  con- 
ditions anatomiqucs  ces  organes  laissent  passer  f  albumine.  Mais  1« 
faits  manquent  à  l'appui  de  cette  conjecture.  Du  reste,  à  ce  compte 
tous  les  diabètes  un  peu  intenses  devraient  donner  lieu  à  l'albainv- 
nurie,  ce  qui  n'est  pas. 

Pour  compléter  ma  profession  de  foi,  je  dois  ajouter,  après  cetK 
longue  plaidoirie,  que  quand  le  bulbe  produit  de  l'albumioorie  m- 
vaut  son  mécanisme  spécial,  il  n'agit  pas  toujours  de  sa  propre  m- 
torité  et  il  ne  présente  pas  toujours  le  premier  phénomène  de  l'état 
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lorbidfi,  mitât  quand  il  est  devenu  le  àé^v  it'UDf  aliâratioD  maté- 
Ile  qneloofiitiie.  Il  peut  dire  proToqué  A  dËterminer  i'alliiiinmiiric 
pur  un  autre  point  des  centres  nt^rvoux  et  ou  a  alon  une  al- 
niiiiurie  rL-fli-xe,  ou  par  l'état  Oallùriitioii  du  sang  qu'il  reçoit, 
e  cotte  nllénilioa  coil  duc  à  une  muuvaisc  alimeiituEÎOD  oa  à 
intoxication.  Très-eouTCnt  mutine,  sans  doute,  l'alléraiion  maté- 
du  bulbe  n'est  que  ta  consëqunnce  de  celte  ian|;iiincatioo 
snoriDule.  Msi»  parfois  aussi  c'est  en  venu  (I'ud  miiolli^einent  oa 
d'un»  pi^uiontRlion  fponlunùs-  Encore,  dans  ce  dernier  cas,  jo  d« 
prâteitds  pas  qu'il  n'oliÉil  pas  A  une  inlluence  plus  gt^nërale,  ptiu 
Iqv6c  eocore,  i  on  vicu  jjalbologique  quelconque,  iK^rCdilaire  ou 
quia,  i  uue  de  ces  pn! disposition >  iDd^lermlncec  dan8  leur  nalure 
cl  dont  la  clinique  conduit  il  supposer  l'exislcoce.  Somm«  toute,  en 
localimiil  ralbuminiirie  dans  le  bull»'.  Je  veux  seulement  dire  qu'il 

Ït  le  pivot  de  la  maladie. 
Dans  la  Tonno  aiguC,  le  début  est  tellement  brusque,  la  œanibe  de 
maladie  est  tcllumcnl  precipiléc.  qu'il  est  bien  dilUcile  d'ndmelire 
prion  l'existence  d'une  pi^L-ntaticiu  ou  d'un  ramolliAsentriil  du 
lUw.  C'est  ici  surtout  que  l'hypothCse  de  SeBimnla  pouvait  rencoa- 
irer  un  terrain  favorable.  Presque  toujours  on  siffnale  une  cause  do 
rvfroidi»«ineiil  (il  est  si  facile  d'en  iroiirer  dans  rein])loi  de  la  jour- 
née d'un  homme).  Le  frisson  semble  A  tort  conDrmcr  ce  genre  d'étlo- 
logie,  mais  en  regardant  taCmc  comme  constante  l'actloa  du  froid, 
on  ne  .«erail  pas  encore  aulorisO  A  admettre  une  suspension  de  la 
respiration  cutanOe  qui  du  reste  ne  «auniit  entraîner  un  détldt  d'oxy- 
gène bien  considi^rable,  ni  une  suppk-ancu  imposi^-e  aux  reins  pour 
l'éliminstion  des  principee  de  la  sueur,  puisque  l'urine  dcvicitl  ta 
contraire  lrte<rar&  H  eât  bien  ploa  conforme  aui  lois  de  l'innorva- 
tioa  d'adOKttre  qoo  rimprmifoii  périphérique  a  retenti  sur  U-  centre 
nerrvux  en  y  produisant  un  double  pb«nom(ne  réflexe,  le  frisson 
el  la  modificalion  vn^o-motrice  du  rein.  Cet  organe  se  modifie  dans 
SOS  ccndiliou>i  materiellcx  et  ronctionnelles,  suivant  un  n>iïranUoe 
Identique  à  celui  qui  produit  la  bronchite  ou  la  pneumonie  a  fri- 
gore.  Peut-^tre  m^me  les  vËsicatoiros  a^issenl-lls,  eu  partie,  de  la 
lD«me  manière,  gmisque  J'ai  vu  du  simples  brûlures  amener  une 
inftammalion  du  rein  e(  uac  albuminurie  pa»sag6rc.  Cette  action  it 
tormis  aiguc,  que  le  bulbe  peni  produire  sur  la  sécrMiDn  «rinairc  au 
reçu  (Funo  impression  pOriiiliL-rique  un  peu  vive,  est  sans  doute  sus- 
ceptible de  a'elTectuer  en  l'absence  de  toute  provocation  seDsitire. 
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Aussi  il  est  probable  que  dans  certainE  cas  la  maladie  aïgoe  de  BHgM 
recoQDalt  pour  cause  soit  une  influence  psychique,  soit  une  infloem 
miasmalique  Quelconque.  Ou  a  tu  l'albuminurie  apparaître  d'w 
maniËre  iulermiUeute  i  à  chaque  acc£s  il  y  avait  en  outre  cotontioo 
bleue  de  la  face. 

Dans  certaines  épidëmies  de  croup,  la  plupart  des  raalides  fié- 
sentent  en  jnéme  temps  de  l'albuminurie  ;  il  y  3  entre  les  deux  mi- 
nifeslations  morbides  une  corrélation  et  une  analogie  tellemoit 
marquL^es,  que  îfiemeyer  a  donné  le  nom  de  croopale  à  la  fonoi 
algue  de  la  maladie  de  Bright.  L'infection  diphihéritique  peut  agir  sur 
toutes  les  parties  du  système  nerveux,  c'est  ainsi  qu'elle  peut  amener 
de  la  paraplégie  en  agissant  sur  la  moelle,  du  strabisme  en  agissut 
sur  les  diverses  parties  de  l'isthme  de  l'encéphale  ;  mais  le  bulbe 
semble  pour  elle  un  lieu  d'élection,  car  ses  premières  etsesploi 
constantes  manifestations  ont  lieu  dans  le  pharynx  et  le  larynx, 
c'est-à-dire  dans  des  parties  animées  par  les  nerfs  gloGSO-phuyogien, 
pneumo-gastrique  et  spinal,  qui  tous  ont  leurs  noyaux  d'origine  dani 
le  bulbe.  Le  résultat  de  cette  infection  bulbaire  est  d'abord  une  pro- 
duction morbide,  la  fausse  membrane,  puis  le  spasme  des  mosdet 
sous-jacents  et  enfin  leur  paralysie,  double  état  musculaire  qui  con- 
tribue bien  plus  à  produire  l'asphyxie  que  l'obstruction  iocomplète 
due  à  ta  fausse  membrane.  Quo  cette  infection  étende  son  action 
dans  certains  points  du  bulbe,  l'albuminurie  vient  s'ajouter  aui  phé- 
nomènes gutturaux,  cl  même  l'influence  sur  la  sécrétion  rénale  p^ 
s'étendre  aussi  h  la  nutrition  de  son  organe  et  amener  son  altération. 

\ous  devons  aussi  rapprocher  de  ta  maladie  aiguË  de  Brigbt  l'af- 
fection appelée  encéphalopaihie  urémique  det  nouveau-nés.  Oa 
donne  co  nom  à  une  maladie  qui  tue  un  grand  nombre  d'eobnls 
dans  les  hospices,  mais  qui  se  rencontre  fréquemment  aussi  en  ville, 
surtout  chez  les  nouvoau-nés  soumis  à  une  aUmentation  insuOîsanie 
ou  à  l'allaitement  artificiel.  Tout  à  coup  le  pelit  être  est  pris  de  vo- 
missements ot  de  diarrhée.  Des  plaques  de  muguet  se  montrent  bien- 
tôt sur  toutes  les  parties  visibles  do  la  muqueuse  digestive.  Les 
mouvements  respiratoires  sont  trés-fréquents,  sans  qu'il  y  ait  li 
moindre  lésion  pulmonaire  ou  cardiaque  ;  par  moment  il  y  a  des 
accès  de  suffocation  qui  rappellent  ceux  de  l'asthme.  Le  pouls  k 
ralentit  tout  en  restant  régulier,  la  température  baisse  rapidement, 
la  peau  devient  sèche  et  livide,  les  urines  sont  rares  et  renferment 
de  l'albumine,  les  fontanelles  se  dépriment,  puis  survient  un  conu 
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difficile  A  apprteicr  A  cauce  de  l'flge  de  l'cDfanL  Ce  coma  e»t  eniris 
eoDpé  par  de*  coiivulfiioiu;  idoniiquos  arec  uellcs  do  la  femme 
àclampliqiie.  C'oat  au  ntitleu  de  ces  divers  accidents  c^rChraox  que 
le  petit  malddc  succombe.  A  l'autopsie  on  troure  les  reins  d'une 
teÎDte  violact-e.  l»f;loiitLTu]cï congestionnées,  l««  canalicule»  alteinU 
de  sléalow  ou  dcgi-nùrescuncc  gruis8Ciis(>,  (â  cl  lu  dcis  inTorctus 
unliqnes  et  des  ibromboses  ilona  lc«  vciocâ  rt^noles.  La  pic-niËie 
BérAbrale  est  confectionnée,  l'arachnoidi*  est  parsemée  Aa  lâches 
gnlveuset,  le  tiuu  de  l'encL-phalc  est  cribla  du  point»  grai««cux. 

ODTons-ncus,  arec  Parrol,  toir  encore  dans  les  accidents  nerveux 
qui  terminenl  la  ec4no  une  conséquence  d'un  empoisonnement  par 
Vmée,  d'une  nn^mlo  qui  serait  eogendrie  par  rsltËration  de«  rcJns? 
Cette  pathORi-nie  me  paraît  encore  plus  dillicile  &  admettre  que  pour 
la  niladie  de  Brighl  dct  adultes.  Tout  Ici  marcbc  de  front,  la  modl- 
Dcaiion  de  la  f<-crétion  uriiiuire,  celle  du  tissu  des  reine  et  le»  symp- 
tOmi-M  alTiïrcntB  au  sjstOiue  nerveux.  Une  flliatjon  n'&urait  même  paa 
la  lamps  de  sï-lobUr,  uno  telle  simultanéité  d'apparition  indique  que 
tous  ces  pbëoomèDes  sont  des  ctTets  d'une  mûme  cause.  D'ailleurs,  Je 
ne  comprends  pas  ponripiol  Parrot  reRurde  la  sieatosc  de  l'encé- 
pbale  cnmme  un  fait  d'anatomie  inu^iliant,  tandis  que  la  mému 
alUiralion  sié^ant  daiu  les  ruius  dc^Ierminorait  i  elle  seule  toul  l'ap- 
pareil symptomaiique.  La  dcsiniction  des  reins  n'est  même  jamais 
SMetarancée  pour  rendre  par  elle-ni<?me  l'excrétion  de  l'urée  tout 
A  fait  ImpOMible.  il  est  «évident  qu'il  y  a  uup  modilîcation  profonde 
de  louie  l'iicooomie  <iui  |)orte  plus  parliculit^romcnt  sur  les  centres 
nerraux,  ainsi  que  l'indique  l'état  àv»  mo-nioge»  cl  du  tissu  cérûbral, 
qno  celte  modiBcalion  soit  due  aux  mauvaises  conditions  hygiéniqucB 
OQ,  cecpii  est  plus  probable,  A  uno  inflnonco  miasmatique.  Cette  dCT- 
nJCre  supposition  semble  en  effet  justiflée  par  Le  caractère  souveot 
épMémiqae  de  ta  maladie  cl  par  la  présence  du  muguet.  On  est.  en 
dâHnilÎTe,  en  présence  d'un  empoisonnement  orftaoiquc  comparable 
au  cboliif  a  ou  au  typhus,  et,  comme  tous  les  empoisonnements  de  ce 
fOirs,  i)  trouble  surtout  l'innervation.  Le  trouble  de  la  respinlion 
vient  traduire  l'etal  de  soufTrance  dans  lequel  le  bulbe  se  trouve  en 
particnlii-r,  Hicn  que  ce  fait  que  l'on  peut  voir  dans  ces  conditions 
la  reproduction  exacte  de  la  maladie  de  llrifflit  »)us  une  forme  plus 
pr^cipitûe  seulement,  prouve-  que  dans  celte  dorniOi'e  ofTecliOD  chro- 
nique on  ne  <loit  pas  non  plus  atlribuor  les  phénomiiMie  d'enc&pha- 
lopatbie  h  l'altération  des  reins. 
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Le  plomb  produit,  sons  le  nom  Smcéphalopathie  aatitrnitu,  éa 
BymptOmea  cérËbraus  qui  sont  identiques  avec  ceux  qu'on  obKnt 
chez  lee  albuminuriques  sous  te  nom  d'urémie.  On  y  retroon  bt 
troiij  formes  convulsiTe,  comateuse  et  délirante.  En  outre,  ilji 
presque  toujours  de  l'albumine  dans  l'urine.  Danjoy  a  préteudaqoH 
7  avait  là  encore  un  des  eiïets  de  l'empoisonnement  des  centres  va- 
veux  par  l'urée  ;  que  le  plomb,  accaparant  les  reins  pour  son  éliiDi- 
nation  de  l'économie,  entravait  celle  de  l'urée.  N'eat-il  paslouliivs 
rationnel  d'admettre  un  empoisonnement  du  système  □erTeuzpark 
plomb  dont  les  elTcts  seraient  identiques  avec  ceux  de  l'altÉrationbol- 
baire  qui  engendre  l'albuminurie?  Empis  et  Kobinet  ont  trouTi  4i 
plomb  dans  le  tissu  de  l'axe  cérébro-spinal  dans  plusieurs  cas  d'en- 
cépbalopathic  Ealumine.  Il  est  vrai  que  Gnsserow  n'a  de  soo  cdté  ob- 
tenu que  des  résultats  négatif  dans  des  expériences  bites  directï- 
mont  chez  des  animaux;  mais,  en  raison  même  des  conditions  dsni 
lesquelles  ces  expériences  ont  été  faites,  elles  ne  suffisent  pas  ponr 
infirmer  les  assertions  des  auteurs  précédents.  Gluck  vient  de  signila 
dans  un  cas  un  rétrécissement  des  tubes  nerveux  de  l'eDcéphale.  Il  est 
encore  une  chose  digne  de  remarque,  c'est  que  cette  même  intoxicalioii 
saturnine  peut  olMr  l'appareil  symplomaliquc  de  la  gootte  que  non! 
avons  vu  figurer  daus  le  groupe  des  afTections  bulbaires  qui  penvoit 
se  substituer  l'une  à  l'autre  ou  se  mélanger  entre  elles. 

Après  tout  ce  qui  précède,  il  me  paraît  inutile  d'insister  beaucoq» 
sur  le  mécanisme  probable  de  l'albuminurie  pyrétique  et  sur  celtâ 
de  léclampsie.  Celle  qui  se  rencontre  chez  les  scarlatineux semble  au 
premier  abord  favorable  à  la  théorie  rénale,  et  en  même  temps  à 
l'explication  de  Semmola,  car  les  canaux  uriniféres  éprouvent  une 
desquammalion  analogue  à  celle  de  la  peau,  et  on  peut  attribuer  le 
passage  de  l'albumine  à  celte  perte  de  l'épithélium  rénal.  D'aotn 
part,  l'éniplion  en  s'opposant  à  la  respiration  cutanée  ponmil  ra- 
lentir l'oxydation  des  matières  azotées  du  sang:  mais  comme  l'albu- 
minurie scarlalineusc  peut  donner  lieu  â  des  accidents  cérébrani 
sans  que  les  reins  soient  altérés  assez  pour  produire  une  urénûi!; 
comme  l'œdème  cérébral  auquel  on  a  attribué  ces  accidents  a  été 
beaucoup  plus  souvent  une  supposition  théorique  qu'un  fait  consU>i 
A  l'autopsie;  comme  la  scarlatine  sans  albuminurie  peut  engendrer 
des  phénomènes  analogues;  comme  la  scarlatine  donne  lieu  tri's- 
Eouvent  à  des  accidents  diphthéri  tiques,  on  a  tout  autant  de  cbairca 
d'être  dans  le  vrai  en  rapprochant  l'albuminurie  scarlatineuse  if 
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ra11)iim!nnrie  oroniate  et  en  Is  reffanlant  romoK  le  produit  d'nne 
infcKlinn  ^Dlinle  agiffiaot  surtout  »ur  le  «yolfrinv  nerveux.  comm« 
U  plupart  de»  aFToclions  miaHmcitiqaeg  oc  contagieuses.  C'est  d'autant 
plus  probable  que  l'albuminurie  peut  aussi  se  rencontrer  dans  Ica 
pyrexies  <|ui  po  mettent  pas  en  jeu  les  reins,  lelleâ  «pje  la  rougeole, 
la  variole,  la  flévro  typholik. 

Quant  aux  femmes  liclamptiques,  tout  en  rejetant  de  l'albumine, 
elln  n'ont  pa«  les  roio*  altiSri^  La  théorie  locale  n'est  donc  pas  sou- 
Iciiable,  relie  de  la  congestion  rOnale  par  compression  de  la  veine 
cflTo  nv  l'est  pas  dai-antage,  nous  l'avons  vu.  Il  referait  donc  la  res- 
UHirce  tt€-  l'explication  par  l'œdème,  mais  la  rapidiltl!  avec  Ia<iuellc 
les  crijKs  «ïclatenl,  le  moment  où  elles  apparaliecnt  se  concilient  peu 
arec  cette  eupposiiion.  Pour  moi,  les  Temmos  6clainptl(]ues  sont  celles 
ches  lesquelles  l'élol  niSvropathique  dû  t  la  ^sscsso  a  (-M  portA  à 
ion  summum  et  a  provoqué  pendant  toute  la  durùe  de  la  gestation 
aoe  abondante  élimination  d'albumine.  I.e  terrain  nerveux  a  0t6 
ainsi  loognemenl  prt^paré.  Les  imprcsKionf  (loulotireunes  apportées 
anx  centres  nerveux  par  un  accouchement  laborieux,  la  ronffesUon 
de  l'enoAptiale,  eon^fiiuence  mécanique  inséparable  dvs  ctTortj,  vien- 
nent iimullaniîmi-nt  metlrc  le  feu  aux  poudres  et  faire  naître  des 
convulsions.  C'est  d'autant  plus  probable  que  l'éclaœpsie  s'observe 
surtout  chex  les  femmes  albiiminuriqueR  qui  présentent  dei*  caii.<«es 
de  dystocie,  ou  qui  ont  l'intestin  di»leudu  et  titillé  par  de  («Tandes 
({uantités  de  mati<Tt.-s  filles,  par  des  vers  ou  des  corps  <^lran^ors 
cfuelconquf'S,  ou  enlin  m^mc  qui  ont  la  vessie  distendue  par  une 
i^uonnu  mitsv  d'urine. 


liUim«. 


[  Sommaire  desei-ipiif.  —  Cette  maladie  ee  montre  sous  Torme 
d'accôs  qui  durent  en  K^néral  pluiiieurs  beurea  et  qui  se  reprodui- 
sent A  des  intervalles  plus  ou  mojns  Aloifni6t<.  Prestquc  loujouj? 
duiToe  aco£a  eet  procédé  de  symplâmcs  précurseurs  qui  peuvent 
eooalsirr  en  une  sensution  d'irritation  dans  les  bronches,  en  de  la 
ciphalolpe,  en  une  dîMention  gaieusu  de  l'csiomac  s'accompagnaol 
d'éructatioRS.  Puis  loni  à  coup,  presque  toujours  peuditut  la  nuit,  le 
malade  se  &ent  élouffer;  il  se  lève,  se  précipite  vers  la  fenêtre,  ou 
tout  au  moiQi)  il  est  obligé  de  s'asseoir.  Il  s'appuie  sur  ses  mains,  m 
pend  même  par  lei  bras,  aRn  de  fournir  un  point  Gie  aux  muscler 
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respirateurs.  La  poitrine  est  derenne  presque  sphérique;  cUbeiI 
comme  figée  dans  l'inBpiratiOD  portée  ft  son  summum.  On  conttile 
que  lea  poumous  bodI  pleins  d'air,  mais  que  cet  air  ne  peut  pas  On 
renouvelé,  et  que  c'est  cette  iinpossiliililé  de  renouveUement  qm  eH 
la  cause  de  l'angoisse.  EuGn  une  expiration  peut  se  faire,  mais  dk 
est  très-prolongée  et  sifflante.  Elle  n'est  pas  plutdt  acherte  ipie 
les  premiers  phénomènes  se  reproduisent  et  que  le  patient  « 
trouve  continuellement  soumis  à  celte  euccessioa  d'iaspiialioni  d 
d'expirations  anormales.  Au  début,  la  face  est  pile,  parce  qw  le 
sang  est  attiré  dans  le  thorax  par  le  vide  qui  s'y  produit  A  celte 
pâleur  succède  une  congestion  qui  aboutit  de  plus  en  plus  i  la 
cyanose  et  qui  est  due  A  la  lealcur  de  l'expiration,  à  la  compressioD 
des  veines  du  cou  déterminée  par  la  contraction  des  muscles  du  coït 
et  &  rinsuOiEance  de  l'oxygénation  du  sang.  Les  extrémités  denen- 
nent  froides.  Le  corps  cet  couvert  de  sueurs.  A  la  percnssioD,  on 
constate  une  sonorité  exagérée;  &  l'auscultation,  des  sibilancn,  plus 
tard  des  raies  humides.  L'expectoration  qui,  au  début,  était  nulle, 
devient  abondante  et  rappelle  tout  à  fait  ces  hypersécrélions  nasale 
et  lacrymale  que  produisent  les  névralgies  du  trijumeau.  Cetle 
expulsion  du  mucus  juge  pour  ainsi  dire  l'accès.  Au  moment  où  ce 
dernier  se  termine,  il  y  a  presque  toujours  aussi  des  éructations  «1 
des  borborygmos.  Quand  les  accès  se  répètent  fréquemment,  il5 
finissent  par  déterminer  un  emphysème,  c'est-à-dire  une  expansion 
permaneutc  de  certaines  parties  du  poumon.  Très-souvent  l'asthme 
est  enté  sur  un  état  catarrhal  des  bronches.  Dans  tous  les  cas,  tdtoo 
lard  il  lui  donne  lui-mf!mc  naissance. 

Analyse  ])hysiolo{/ii/iic.  —  Le  moment  est  déjà  loin  où  les  méde- 
cins, prenant  l'efTet  pour  la  cause,  voyaient  dans  l'état  cmphj'séQia- 
leux  de  certaines  parlies  du  poumon  le  générateur  de  tous  at 
accidents  de  suffocation.  Pour  eux,  l'aslhme  prenait  son  origiie 
anatomique  dans  une  dilatation  des  vésicules  pulmonaires  et  dans 
l'afTaiblissemont  de  l'élasliclté  de  leurs  parois.  Ces  conditions  oip- 
niqucs,  en  rendant  l'expiration  moins  efficace,  en  empêchant  ce 
cavités  de  se  vider  de  leur  contenu  vicié,  suflisaicnt  pour  expliquer 
les  phénomènes  obseirés.  Quant  à  l'emphysème  lui-même,  il  dépen- 
dait, ou  d'une  prédisposition  héréditaire  se  traduisant  par  une  plus 
grande  laxilé  du  tissu  pulmonaire,  ou  d'une  broncbile  catarrbate 
ancienne  qui  avait  amené  à  la  longue  ce  résultat  sous  l'influence  de 
quintes  de  toux  violentes  cl  répétées,  ou  encore  d'un  genre  d'occu- 
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pation  DËccBatlant  des  eïïorU  de.  respiration-  On  compreod  tite-bieD, 
dD  reetc,  qoe  ces  dcmiËres  circonstances  nuifiseutprotluirf  UDcdila- 
talion  des  Tésicules  l't  tnOind  de»  ruplurwt,  c'<'8t-.'i-<llre  un  vérilublc 
empliysCott!  iiiti^-lobutaire,  car  au  moment  où  une  (jurniv  du  toux 
B'vtTcctue,  la  glotte  Ec  resserre  spanoodiqucmenl  et  (end  &  s'opposer 
parlicllcmcnl  à  la  cortie  de  l'air,  tundis  que  dans  le  même  moment 
les  muscles  cxpiraleurs  ctK^rcheiiI  A  l'expulser  eo  confprimant  Torte- 
œeiil  le  Ihom.  L'air,  ne  pouvant  obCir  compICIemont  à  la  pression 
qu'il  subit  el  fuir  asset  rapidement  par  le  larynx,  est  comme  refoulé 
dans  celles  de«  vésicules  qui,  eu  ntisou  de  leur  situation,  ^nt  nioiiu 
Koumisct  à  celte  compression  L-xpiraloire.  I]  ks  dislcod,  crOc  dM 
diriTlictilcs  dans  les  points  l<«  plus  Ijtibles  el  arrive  même  It  le* 
rompre.  L'effort  qui  exige  une  puissance  expiralrjce  plus  grande 
encore,  el  une  occlusion  de  la  glotte  plus  consldi'rnMe,  peut  l  plus 
forte  raison  amener  le  même  r^isultat.  Aussi,  nul  doute  r[uc  la  toux 
ne  soit  pour  quelque  chose  dans  remphysùmc  des  aslhmaliqueL 
Kul  doulc  aussi  que  cet  emphysème  ne  vienne  contribuer  A  gôncr 
ches  eux  la  respiration;  muis  il  ne  roprosenlc  jamais  qu'un  élémeut 
■ecoodaire.  S'il  Otalt  la  cause  des  phénomènes  caractéristi(|ucs  de 
ra«ltunr,  il  devrait  exister  A6s  le  diM^ut,  el  avant  m^me  le  <Iebut  des 
acc^  au  lieu  de  oe  »  montrer  qu'a  une  pCriode  avaiicëu  du  l'alToc- 
tîon.  En  outre,  csistani  Iuï-iDt*me  d'une  nianiCro  permanenle,  une 
fois  forma  il  devrait  déterminer  une  sulTocatioD  permanente  et  ooa 
des  accès  jnlermiltcnts.  Évidemment,  l'a^llime  et  l'empliysème  sont 
deux  choses  distinctes.  Il  y  a  des  emphysCniateux  quk  le  sont  deve- 
nus par  lu  fait  mAnc  de  litir  profcssiou  o»  par  loule  autre  cause  et 
qui  ne  font  jamais  aslhoialiqucs.  Ils  sont  g^nOs  dans  leur  respîralioa, 
eurlout  en  marcbaot,  muis  ils  n'ont  jamais  des  acccs  el  leur  atihéta- 
lion  permanente  n'a  pas  la  moindre  analogie  avec  ccUo  de  lu  crise 
d'asltime.  Si  cell«  dernière  maladie  peut  a  la  longue  produire  l'cm- 
pbyfl^4nc,  jamais  l'emphysème  ne  produit  l'asllime.  La  thèse  anci«nii« 
D'est  donc  pas  soulcnuble,  et  il  n'a  fallu  rien  moins  que  l'autorlUÏ  do 
Loul«  pour  lui  donner,  pendant  un  certain  temps,  ses  droits  d'e[itr(« 
daus  In  seicoce  classique,  llreloiincau  a  aussi  interi'erti  l'ordre  des 
foiLi  en  althbuant  l'accès  de  l'aslhœe  li  une  coogeslion  pulmonaire. 
L'obM'fvaleur  peut  facilement  s'assurer  que  quand  elle  se  produit, 
tllc  n'est  qu'une  consËquenue  naturelle  de  la  crise  elle-même.  Le 
nK^mu  reproche  peut  être  adre«tû  à  lioslnn,  qui  place  le  point  de 
départ  dans  une  aHocUon  du  cœur.  L'Iiypertrojihie  du  cccur  qui  sti 


370  PHYSIOLOaiB 

montre  chez  les  anciens  asthmatiques  n'est  qu'ua  efifet  mécamqae 
des  troubles  qui  surTieuDeat  dans  la  circulation  pnlmonaîn.  L'inht- 
latioD  qui  est  l'apanage  âes  maladies  cardiaques  ne  ressemble  a 
rien  à  celle  de  l'asthme.  H.  Beau  n'a  pas  été  plus  beureux  en  suppo- 
sant une  obstruction  des  petites  bronches  par  des  crachats  Tiaqneni 
qni  Tiendraient  dans  ces  dernières  ramifications  jouer  le  mAme  idie 
mâcaolque  que  les  fausses  membranes  du  croup  remplissent  u 
niveau  de  la  glotte.  L'auscultation  elle-même  montre  qa'au  début  da 
accès  il  ne  se  produit  pas  de  lutte  entre  l'air  emprisonne  et  le  mucv 
obturateur.  D'ailleurs  la  suffocation  du  croup  n'a  aucune  aoalc^E 
avec  celle  de  l'asthme. 

La  chose  ne  saurait  être  douteuse  aujourd'hui  pour  qoiconqBe  i 
vu  des  accËs  d'asthme  et  les  a  analysés  avec  les  données  de  la  phy- 
siologie. Cette  affection  dans  son  état  de  pureté  primitive  appartient 
au  système  nerveux.  La  discussion  ne  peut  sérieusement  porter  qae 
sur  le  mécanisme,  la  nature  et  le  siège  de  celte  maladie  nerreme. 
Consisle-t-cUc  en  une  paralysie  des  nerfs  phréniques  on  en  mt 
paralysie  des  autres  nerfs  rachidiens  affectés  t  la  respiratioB,  ou  a 
uue  paralysie  du  pneumo-gasirique  dans  son  département  pulmo- 
naire, ou  en  une  paralysie  du  nerf  récurrent?  Est-elle,  sa  coninire, 
de  nature  spasmodique  et  traduit-elle  un  spasme  des  Obres  de  Rd- 
seissen,  ou  des  muscles  de  la  glotte,  ou  des  muscles  inspirateurs,  oa 
enfin  des  muscles  expiratcurs?  Telles  sont  les  questions  qu'on  est  en 
droit  de  se  poser  apnon',  et  que  nous  allons  essayer  de  juger  en 
nous  éclairant  des  enseignements  de  la  physiologie  expérimentale  el 
en  faisant  de  nombreux  emprunts  au  remarquable  article  que  M.  Séc 
a  écrit  sur  ce  sujet  dans  le  Nouveau  dictionnaire  dt  médecine  el  di 
chirurgie. 

On  peut  déjà  assurer  qu'il  ne  s'agît  pas  d'une  paralysie  des  nerfs 
phréniques  et,  par  conséqucnl,  du  diaphragme.  Il  n'est  même  pu 
nécessaire  ici,  pour  juger  la  question,  de  rL'courir  à  rexpèriœenta- 
tlon.  On  peut  trouver  la  réponse  dans  l'espèce  humaine.  La  névrose 
hystérie  a,  en  elTet,  quelquefois  pour  résultat  de  réaliser  momeota- 
nément  cette  paralysie  partielle.  Il  en  est  de  même  de  l'intoxicatiiHi 
saturnine.  Ou  remarque  alors,  ainsi  que  Duchenne  l'a  exposé,  que  l» 
poitrine  se  dilate  parfaitement.  La  seule  modification  consiste,  an 
moment  de  l'inspiration,  dans  la  production  d'une  dépression  de 
l'épigastrc  et  de  l'hypochondre.  La  respiration  est,  il  est  vrai,  plus 
ft-èqueolc  qu'A  l'étal  normal,  mais  elle  se  fait  facilement  tant  que  la 
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msladc  est  en  repos,  n  o'y  a  que  lorsqu'elle  fait  des  Enourements 
qu'il  KunicDl  de  l'anlKilution.  Il  y  a  loin  de  cette  siluaCion  A  celle  de 
l'asthmaliquc  qui  cet  cd  proie  .i  l'iin^'oi^fle  la  iiIun  poJ(;ii3iitc,  ini^mo 
quand  il  reste  loul  A  fuit  inimobilc.  La  puroi  ubdoininate,  au  lieu  de 
•e  laisser  déprimer  par  la  pression  almosphûriquc  au  moment  de 
rinspiratioD,  fe  raidit  et  fait  Haillie  houb  Tiiiniience  du  refoulement 
énergique  que  lui  Tait  éprouver  le  diaplini|,-nie.  I,a  main  seule  suffit 
pour  se  convaincre  quo  ce  dernier  mu«cle  est  au  contraire  le  ftiiigo 
d'une  conlraction  escessivemeiil  i[ilenBC. 

L'idée  d'une  paratyslff  dee  autres  muscles  inspirateurs  doit  être 
atiui  lalsMe  de  cdlë  de  prime  abord,  car  lus  suiïocalioiis  qu'on 
observe  chct  les  j>araplègiques  ne  reaiiemblent  en  rien  &  celk's  de 
riisUimatiquc.  D'ailleurs,  loul  dans  l'aspect  de  la  crise  d'asthme  ài- 
DOle  que  les  luuKclee  qui  peuvent  dilater  la  poitrine  ^ont  mis  alors 
en  requisilioD  et  sont  contractés  avec  une  énergie  anormale. 

La  paralysie  de  la  poriion  pulmonaire  du  nerr  vague  pourrait  être 
iDToquiîe  avec  plus  de  raison,  car  chez  les  animaux  la  section  du 
poeumo-gastriquc  donne  lieu  A  des  plHinoiD6ncc  qui  oOrcnt  quelque 
analogie  avec  ceux  qu'on  observe  dans  l'asthme.  En  elTet,  si  après 
avoir  pratiqué  la  trachéoloniic  sur  un  animal  aliQ  d'ëTitcr  une  cause 
d'uphptio  brusqoe  dont  nous  préciserons  (emilcaDumodaDe  l'étude 
des  nerCs,  on  coupe  le  pneumo-gasirique  su  cou,  au-dessous  do 
rémergeiue  du  laryngiS  supérieur,  on  constate  de  sutle  que  les  n&- 
ptratlODS  sont  ei  restent  beaucoup  moins  fréquentes  que  dans  l'état 
normal,  cl  que  de  plus  chacune  d'elles  s'cxôcute  avec  beaucoup  plus 
do  lenteur  et  d'une  mauiéretrés-pi^Qihtc.  L'animal  cherche  â  lu  réuliiser 
en  mettant  on  jeu  des  muscles  qui  n'intcrvienoenl  pas  habituelle- 
ment dans  la  respiration  normale.  Ku  outra,  an  bout  d  un  ct-rlain 
nonibrfi  de  jours,  on  voit  survenir  un  emphysème,  une  congestion 
puluiontlre,  une  sécrétion  intersiitielle,  faits  qui  appartiennent  aussi 
aux  demiCm  phases  do  l'ustlimu.  Mais  il  n'y  a,  en  rivalité,  de  com- 
mun que  ces  dernién-^  parlicularités,  car  la  gène  de  la  respiration 
dont  on  at  alors  témoin  no  ressemble  en  rien  ft  colle  do  l'itsthma- 
Uquo.  »1  dons  son  aspect  général,  ni  dans  ses  détails.  L'unimul  optr« 
fait  des  inspirations  laborieuses,  on  sent  qu'il  lutte  contre  uu  obstacle; 
il  Ml  tous  KM  etTorls  pour  réaliser  une  inspiration.  Le  malade,  au 

■  contraire,  inspire  malgr<i  lui.  11  roudrait  Unir  une  inspiration  trop 

■  longue  et  trop  exag<j«c  qui  s'impose  A  lui  et  qui  l'empéclie  d'elTeo 

If 


VINGT-CINQUIÈME  LEÇON. 


Messieurs, 

L'interprétation  des  faits  cliaiqnea  et  expérimentanx  non  ont 
conduits  hier  à  ne  pas  voir  dans  l'asttime  l'cxprePsioD  d'une  panlf- 
sie  du  diaphragme,  ni  des  muscles  inspirateora,  ni  des  fibres  da 
Reiseissea.  Cette  maladie  n'est  pas  due  davantage  à  une  pinliw 
du  récurrent,  car  l'animai  auquel  on  a  fait  la  section  de  ce  serf  cfl 
aptione,  et  l'asthmatique  ne  l'est  pas.  La  respiratioD  est  accéfêrte, 
tandis  que  chez  l'asthmatique  c'est  plutdt  l'immobilité  du  thorax  qui 
se  produit.  L'inspiration  est  lal>orieufie  et  exige  l'interrention  Sm 
plus  grand  nomlire  de  muscles  qu'à  l'étal  normal,  mais  lea  mosclei 
inspirateurs  ne  sont  pas  tétanisés.  Cbet  l'asthmatique,  il  n'y  a  qn'sn 
groupe  de  muscles  mis  en  jeu  et  ils  sont  en  contraction  tonique. 
L'expiration  est  très-facile,  plus  facile  qu'à  l'ordinaire,  parce  que  la 
lèvres  de  la  glotte  étant  paralysées  se  laissent  déplacer  plos  taàlit- 
ment  par  la  colonne  d'air  expirù;  chez  l'asthmatique,  an  contrains 
ces  mPmes  lèvres  sont  en  spasme,  s'opposent  à  l'expiration,  la  pro- 
longent et  de  plus  vibrent  en  donnant  naissance  h  un  bruit  de  siffle- 
ment. D'ailleurs,  la  pathologie  humaine  nous  donne  elle-même  le» 
moyens  de  différencier  l'asthme  de  la  paralysie  du  récurrent.  Cenerf 
peut,  en  effet,  être  comprimé  par  un  aoévrisme  des  ganglions  tuber- 
culeux, au  point  d'être  empêché  dans  son  fonctionnement.  Dans  ces 
cas,  on  est  en  présence  de  la  reproduction  exacte  de  ce  qoisc 
passe  chez  l'animal  auquel  on  a  fait  la  section  du  récurrent  :  re^i- 
ration  accélérée,  inspiration  laborieuse,  expiration  facile,  voix  altérée. 

Par  voie  d'exclusion,  nous  sommes  déjà  ainsi  amenés  à  attribuer 
une  nature  spasmodîquc  et  non  pas  paralytique  aux  accès  éprooTà 
par  les  asthmatiques.  Mais  où  ce  spasme  a-  t-il  lieu  ?  Si  les  brondiei 
no  peuvent  pas  produire  l'asthme  par  leur  paralysie,  peut-être  k 
pcuvcnl-clles  par  leur  spasme?  En  se  resserrant  dans  certains  poiiA 
de  façon  &  gêner  la  libre  communication  entre  les  vésicules  etl'aUMi- 
phère;  eu  empêchant  ainsi  le  renouvellement  de  l'air  respiré,  n'ot- 
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^ndr(Mil-clIC8  pas  cIloii-mf^ineK  loua  les  eyiiiptAmci  ûe  EUtTocatioii 
dont  on  est  K'Hioinî  A»aiil  mOmc  lit  dûcouverlc  dea  Obrcs  miifcu- 
laires  (lo«  broaches  par  Itciseisecn,  V»n  HelmoDl,  Villis,  Bocrlinvc, 
HoUlii,  Oitlleu  aTaionl  eupposë  que  c'était  lit  la  rï-rilablu  caiiM  du  U 
ilyKpiiL-u  dos  aclbnialiqtic».  l'existence  de  cm  libri.« apportait  A  celle 
idCt'  tine  base  matt-mllc  que  viiircot  hicDtdtappuyerlCEexpdriencfs 
de  LnnRel.  Ce  phystologisle,  ayant  adapté  ud  tube  de  verre  A  la 
broDcl]i><RiOro  d'un  poumon  fMrait  du  thorax  et  aynol  vomé  diitis 
ce  tube  et  U  cavité  pulmonaire  un  liquide  coloré,  a  appliqué  Ic^ 
deux  pAIes  d'une  pili-  électrique  sur  la  eurfaco  cxiérieurc  du  pou- 
mon. II  a  VD  la  cùionne  monter  et  eelio  oscemiion  ne  pouvait  être 
mïco  que  sur  le  compte  de  la  conlnictilité  de  l'organe,  puis(|uo  non 
dllstkiU  derait  ddjft  Aire  tinti«raile.  ftens  d'autn-ï  uxpi-ricuci-s  où  il 
tviil  appliqué  ]*«lcclnd(é  sur  le  bout  périphérique  dn  pneumo- 
gsMrfquc  tui-oiéose,  qu'il  avait  eu  soin  de  mtiDOgtnr,  il  obtint  une 
Mcen^n  beaucoup  plus  rupidc  et  beaucoup  plus  contidérablc.  11 
put  aiiiNi  jttfter  de  la  grande  pulasance  de  contracitiité  doutjouiiwetit 
les  putilo»  broi>chc«.  FcrtH  de  ev»  uouvHIcs  données  BtintomiqiH»  cl 
expériinentules.  beaucoup  d'auteurs  modemi-x.  entre  autnwYalIm, 
Griwlle,  Monneret,  Théry  Sallor.  LeféTre,  n'ont  pas  liËKilé  i  accepter 
l'cxpltcatioti  éinîGc  autrernis  avec  moins  du  solidité  par  Van  llclmont 
et  CoiR-n.  lis  ee  sont  appuyéï  en  outre  sur  d'autres  arguments  moins 
directe,  sur  l'inslantanéilé  même  dn  di-bul  de  l'accéti,  Mir  la  Terme 
ifllerDiltIcntc  de  la  maladie,  sur  le  lîeuliinenl  de  conMricllon  accusé 
par  les  malades  et  qui  semble  en  effet  être  ûù  û  un  reweiraneot  det 
hritnctae«.  Sallcr,  en  parliculirr,  a  uus^i  mis  h  pro6t  Icssigiios  fburnis 
par  ra»Rcullalion  et  la  percussion.  Selon  lui,  la  grande  aonorilé  dn 
(borax  tient  *  re  que  le  spasme  bronchique  a  refoulé  et  emprisonné 
l'air  dans  les  v«sJcul«s:  Ia  diminnlion  du  murmure  véMCUlaire  lient 
»  ce  que  le  refserreroent  îles  lironcticR  empêche  de  nouvelles  por- 
tions il'alr  d'aller  iIopli!«er  les  parois  des  vésicules;  il  attribue  les 
rflles  sibilants  a  la  diminulion  de  diamètre  des  brooclioï.  Pour  lui.  la 
mpidtlé  avec  laquelle  les  roiichus  se  déplncenl,  indique  qac  lii  diini- 
oulion  de  diamètre  ne  peut  «Ire  due  ([u'ii  une  cause  tn^s-mobile  et  a 
une  action  lréa-inslantanée,condilionsquc  te  spasme  brondiique  peut 
seul  produire. 

Des  expériences  plus  récente*  de  Wmtrirh  ïonl  tenues  ébranler 

L celle  théorie,  aweJ!  pour  tjuc  M.  Sée  croie  devoir  la  rejrtcr  compléle- 
mvDt.  Cri  expérimentateur  a  répété  un  grand  nombre  de  fois  la  pre- 


374  PHYSIOLOGIE 

mière  expérience  de  LoDget,  celle  qui  consisle  â  appliquer  l'éledri- 
cité  sur  le  poumon  lui-ffléme,  et  il  n'a  jamais  tu  la  colonne  liqnide 
éprouver  le  moindre  changement  de  nireau.  11  l'a  même  praliquie 
GUI  l'animal  vivant  sans  avoir  retiré  le  poumon  du  thorax,  et  tou- 
jours il  n'a  obtenu  que  des  résultats  tout  à  f^t  négatih.  Hémeinsac 
ces  lorsqu'il  a  appliqué  l'ëtectricité  sur  la  trachée  et  eur  les  broncbcj 
cartilagineuses.  H  avoue,  toiilefois,  que  les  bronches  membraneuses 
se  sont  resserrées.  Hais  comme  le  froid  seul  produit  un  effet  tout 
aussi  marqué,  il  croit  que  la  constriction  obtenue  tient  uoiquemeot 
&  une  action  physique  subie  par  l'élasticité.  11  reconnaît  qo'on  peal' 
produire  une  ascension  de  la  colonne  liquide  en  agissant  sur  le 
pneumo-gaslrique,  mais  que  trës-souvent  te  niveau  reste  iDrariablc 
Il  prétend  que  lorsque  l'élévation  se  produit,  elle  doit  itre  attritanée 
non  pas  au  resserrement  de  l'arbre  bronchique,  mais  i  l'oesophage 
qui,  sous  l'inlluence  de  l'ëlectrisation  du  nerf  vague,  se  conlrade 
spasmodiqucmcnt,  tiraille  et  comprime  les  bronches  auxquelles  il 
adhère,  H  en  donne  pour  preuve  que,  dans  ses  expériences,  l'ascen- 
Bion  dans  le  manomètre  s'ost  toujours  montrée  proportionnelle  i 
l'intensité  des  contractions  de  l'œsophage,  et  qu'elle  devenait  tout  i 
fait  nulle  lorsqu'il  avait  préalablement  détaché  l'œsopha^ de l'artKt 
bronchique. 

Reconnaissant  aux  expériences  de  Winirich  toute  la  rigueur  dési- 
rable, eu  acceptant  toutes  les  conséquences,  H.  Sée  déclare  que  la 
contractilité  des  bronches  est  tellement  insignifiante  que,  dans  l'étal 
normal,  elle  ne  doit  pas  Ctrc  compile  au  nombre  des  agents  même 
auxiliaires  de  l'expiration;  que  son  râle  consisle  uniquemenl  à 
aider  les  cils  vibratils  à  produire  sur  le  mucus  le  mouvement  insen- 
sible qui  prépare  l'expecloration  définitive.  Dans  tous  les  cas,  il  la 
rei^arde  comme  tout  à  fait  incapable,  même  dans  l'état  d'exaltation 
spasmodique,  de  fermer  les  bronches,  de  s'opposer  &  l'expiration  el 
par  suite,  d'élrc  la  cause  de  la  dyspnée  dol'asthme.  Les  fibres  de  Rci- 
scissen  lui  paraissent  trop  insuffisantes  pour  lutter  contre  tontes  le^ 
forces  qui  tendent  ù  réaliser  l'oxpiralion,  l'élasticité  du  poumon  el  la 
contraction  simultanée  de  tous  les  muscles  expirateurs.  L'instantaDéitù 
du  début  de  la  crise,  la  forme  intermittente  des  accès  neprouvesl 
qu'une  chose,  c'est  la  nature  spasmodique  du  phénomène;  maisellts 
ne  préjufîent  en  rien  du  siège  du  spasme.  Les  fibres  musculaû^  ie 
bronches,  appartenant  aux  muscles  lisses,  c'esl-à-dire  à  des  muscles' 
qui  ont  pour  caractère  d'entrer  en  conlraction  avec  une  exlréœe 
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leDlcur,  sont  de  tous  les  aiiontï  de  la  respiration  etax  qui pn5«enlcnt 
le  moins  les  coadilions  □CcoKDaJn»  puur  riïpriseDler  ce  tàé^.  Quant 
A  la  mobilitO  et  â  la  rapidité  d'apparilion  des  rdles  el  de?  ronchas, 
Sée  led  explique,  avec  Ileaii,  par  lea  balles  de  mucus  qui,  elle»* 
mêmes,  peuvent  se  dépluct-r  facilement  et  apporter  de  la  géae  à  la 
circalutioo  de  l'air,  lanlAl  dans  un  point,  tanidl  daus  un  autre. 

le  reconnab  que  la  contrndilllù  des  bronches  uc  peut  apporter 
qu'un  concours  trtit-acccwioire  A  l'expiration;  qtio  les  adhérences  d« 
cet  condnilfl  arec  le  tissu  du  poumon  \c»  rondoul  peu  aples  à  des 
moov«oiCDts  p6ri8laltiquC8  qui,  seuls,  pourraieut  iMre  ici  cflicaces. 
le  crois  mCme.  avec  Haddiffe,  que  celte  contraclililë  est  surtout 
destinée  &  régler  la  cirrulalioo  de  l'aJr,  (t  augmenler  ou  A  diminuer 
It  capacité  ROflérale  di^  voies  pulmonaires,  comme  les  copillaircs 
règlent  la  i|uaiilitù  de  mnK  afTËrenle  k  un  or)tane.  Je  reconnais, ainsi 
que  vous  allci  le  roir  tout  à  l'heure,  que  les  muscles  qui,  par  leur 
UHtoos.  consliluenl  les  agents  constants,  spËdaus  de  la  suffocation 
chex  les  uthmaliqu&i,  sont  aulres  que  les  fibres  de  lleteeissen.  Hais 
Je  crois  que  dans  certains  cas  elles  viennent  s'adjoindre  a  l'élément 
principal  et  aiigniver  un  peu  In  dyspnée.  Leur  état  lisse  ne  les  met 
pa«  le  moiti»  du  nioiidc  A  l'abri  d'un  epasme  inslaotané.  bsm  l'élat 
padiologique,  les  proprléléB  df's  unités  hislologiques  se  modiiicnt 
complélemcnL  On  voit  dea  parties  qui,  dans  l'état  normal,  sont  dé* 
pourTuee  de  teasibilité,  devenir  inïs-ilouluiireu^»'  mm  l'inflm'ncc 
d'un  |>rnces8U8  morbide.  Lu  cbair  de  poule  nou«  nionirc  avec  iiuello 
rapidilO  des  fibres  moins  avancées  que  celles  de  Iteiseissen  dans  la 
hiérarchie  musculaire  penvcnt  se  tùlaniser.  L'élal  du  système  ner- 
veux qui  prndnil  la  contracture  des  muscles  que  nous  allons^  déter- 
miner, pcni,  A  tm  moment  donné,  en  raison  m^me  d'un  plus  haut 
de|:ré  d'exaltation,  étendre  sa  réaction  sur  leslironche?.  d'autant  plus 
qu'elles  rclévenl  du  même  centre  nerveux  f[uc  les  muscles  co  qucs> 
tion.  ^la  ajoute  peu,  j'en  conriens,  à  la  cause  principale  de  lasuffoca- 
Uon,  mais  ce  n'est  pas  â  négliger  dans  l'analyse  des  faits. 

Le  spaame  coroctérisliquo  de  l'asthme  ne  siéfre  ]>as  non  plus  dans 
leematcles  de  In  fdoue,  et,  par  couMiiuciil,  le  nerf  ri-currenl  n'est 
pts  plus,  sous  la  forme  spaemodique  que  sous  la  forme  paralytique, 
la  cause  de  la  maladie.  Kn  cfTel,  quand  on  élrclrise  ce  nerf  cticx  un 
animal,  la  sc^^ne  dont  on  est  témoin  ne  ressemble  nullement  A 
l'aslbme.  L'aspect  de  la  dyspnée  est  tout  dilTerent  dans  ces  deux  cas. 
Do  reste,  dans  l'espèce  Imntaine,  le  spasme  de  la  glotte  donne 
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lien  &  une  enlité  morbide  parfaitement  déterminée,  cpii  méritera 
même  une  analyse  particulière  ultérieiiremeQt,  Il  y  a  toutefois  dans 
l'astbme  un  certain  degré  de  contraction  des  muscles  glotliques, 
ainsi  que  le  prouve  le  bruit  qui  accompagne  le  monrement  d'expi- 
ration. 

Il  n'appartient  pas  davantage  aux  muscles  expirateurs.  Il  suffit 
pour  s'en  convaincre,  d'examiner  l'état  du  thorax  ches  l'asthmatique 
au  moment  d'un  accès.  Loin  d'être  alTaissé,  et  à  plus  forte  raison 
resserré  comme  il  devrait  l'être  sous  l'ioOuence  d'une  expiralion 
exagérée,  il  est  dilaté  au  maximum  et  il  reste  dans  cette  dilatatioa 
forcée  comme  si  ses  parois  étaient  tiraillées  excentriquement  pardes 
puissances  irrésistibles.  Il  y  resle  jusqu'à  ce  que  l'épuisement  des 
centres  nerveux  accorde  un  peu  de  répit  aux  muscles  dilatalems. 
L'expiration  qui  se  produit  alors  est,  il  est  vrai,  un  peu  pénible  et 
prolongée,  parce  qu'elle  est  obligée  de  lutter  contre  ud  spasme  qui 
ne  cède  qu'à  regret  et  qui  n'est  qu'épuisé  sans  (!tre  complélemeat 
éteint;  parce  qu'elle  a  aussi  â  vaincre  la  résistance  partieltfl  opposée 
par  les  lèvres  de  la  glotte.  Cet  élat  laborieux  est  l'expression  de  li 
lutte  contre  la  cause  de  l'accès  et  n'est  pas  celte  canse  elle-même. Od 
ne  saurait  le  contester,  la  maladie  consiste  essentiellement  dansuD 
état  tétanique  de  l'inspiration.  Une  dissection  alteulive  des  symp- 
lûmes  de  détail  montre  que  ce  tétanos  euvabit  rarcmentà  la  fois  tous 
les  muscles  inspirateurs.  C'est  le  diaphragme  qui  ouvre  le  feu  et([ui 
le  maintient  tout  le  temps  à  son  plus  haut  degré  d'intensité.  YicDDi^nt 
ensuite,  mais  toujours  avec  un  peu  moins  d'énergie,  les  intercostaux 
et  les  scaliincs. 

Je  dois  dire  que  tous  les  cliniciens  d'un  grand  esprit  invcsliga- 
teur  ne  sont  pas  complètement  d'accord  sur  cette  localisation  pria- 
cipalc  dajiE  le  diaphragme.  liambcrgcr  pense  que  l'asthme  penlofTrir 
un  grand  nombre  de  variétés.  C'est  tantôt  le  résultai  d'un  spasme  de 
tel  ou  tel  groupe  de  muscles  in-spimtcurs,  tanlôt,  au  contraire,  de 
tel  ou  tel  groupe  de  muscles  cxpiraleurs.  Niemeyer  ne  veui  mi'nte 
voir  qu'une  espèce  particulière  d'ustlime  dans  la  crampe  du  dia- 
phragme. Dans  celte  forme,  ce  muscle  resterait  abaissé  malgré  tout 
Les  muscles  de  l'abdomen  feraient  un  elTort  d&s  plus  considérable 
pour  le  refouler.  Cet  effort  serait  tel  qu'il  produirait  en  m^me 
temps  l'expulsion  involontaire  de  l'urine  et  des  matières  fécales. 
Il  eu  résulterait  aussi  une  cyanose  extrême.  Je  crois  qu'en  effet 
ce  serait  méconnaître  les  lois  de  l'innervation  que  de  vouloir  coo- 


DU  STSTÈME  XKRTKITX. 


377 


flnn  aiilil  hl  tpune  dunit  un  pclil  nombre  de  mmcitf  et  de  nerft 
dMarminés.  Une  c<HilTaciur«  miuculaire  trnduii  un  élst  d'exallation 
d'oa  poiut  iiis  contres  nerveux.  Ou<i)le  que  sait  la  caose  premitro 
de  crlte  exaltation,  le  centre  peut  étendre  indéflniDient  le  diamp  de 
ses  rtadlons  rnuKoiUircK.  C'est  l'appllcfllion  d'une  des  loi«  du  pou- 
voir ri-flexc  qui  nous  nioiilrc  qiiu  plus  l'imprcerion  prOTOcalricc  est 
ioteflïc,  plus  la  dJfTu^ion  de  l'ebnuileinmi  initial  s'agrandit,  et  plus  il 
;  a  do  touEcios  qui  enlient  en  jeu.  MCinequandl'impreiiBion  pc-riphé- 
riqiic  eet  faible,  rexteiwioa  des  mouvcnientK  de  rëactton  peut  auK- 
i]u:tiier  cont!idcrabl«ni«nt  «i  le  centre  est  enflammé.  r"c«I  ainsi  que 
Ict  oonlTOclurcs  et  lee  conrulsions  tendent  i  envahir  de  pins  eu  plus 
k  9j«(^i]e  mtwculairc  dons  l'hyslârie  ou  dans  toute  autre  névroM 
convolsiveL  Au  cas  particulier  de  l'aMbme,  la  réaction  qui  semble  ra 
r^perculcr,  nirtoui  nir  le  nerf  phrénlquc,  peiil  s'élondre  suceessiTe- 
tnent  à  tou«  les  ncrfiç  in-^iiiralcure.  aux  llk-ls  pulniQiinircsdupneumo 
el  mfmeaux  nerfs  (.-xpiralours.  H  n'y  a  rien  d'absolu  en  niC-<lecine 
ptoa  que  partout  lilleura.  De  lit,  iianii  doiile,  la  posfibililO  d'une  va- 
riété iuflnte  dass  l'aspect  des  dT«pDi>ett  des  aj^ltiinaliqucs. 

La  iwturoapaiiinodlrfiue  de  rnsllinie  étant  ainsi  admise,  oeunderont 
Diaintcnaiit  reclicrclier  si  le  centre  r]ui  détermine  la  conlrai-lion  létn- 
ntqiie  agit  de  na  propre  antorilé  ou  s'il  ne  le  Tait  qu'an  reçu  d'une 
impreBSlon  périphérique,  >1,  par  conséquent,  le  peint  de  dépari  «le 
l'aceta  m  trouve  dans  le  avttème  nerveux  pf-ripliôricrue.  Il  esl  des 
«xpérioficcs  de  ptiysiologie  qui  sentbtcnl  plaider  en  fureur  de  cetio 
dernière  interpnJlation. 

Quand  on  a  praliqui^  la  sedion  du  pneuino-pastrique  etiei  un 
aulnial  (rarliiio(ooiisi\  eh»[ue  Un»  iju'on  Irrite  le  bout  rerilnil,  la 
respiration,  qui  avant  n'iïlnit  queruleatieSousTinnuirire  liv  la  «eclion, 
s'arrélc  loul  ii  fait  dr  int'ine  que  le  ecMir.  Oel  arit*t  »>'  résulle  pas 
d'un  reUrhcmonl  général  de  tons  les  musclée  afroctt-s  A  la  respira- 
tiOD;  Il  y  a,  au  contraire,  une  immcibitisiaiiûn  du  thorax  duc  a  une 
contraction  musculiiire  intense  cl  peniianoriie-  C'eai  un6lat  tétanique 
qui  n'est  coupé  par  aucun  inlenalK'»  dv  repos  et  par  ancnne  action 
aiwciilairc  anlaKonisle.  I^  majorité  des  espérimeniatcnn!  dOcInre 
que  c«t  arrêt  «•  piodnil  lonjonni  dan»  l'ln<ipirDiion  et  qu'il  maintient 
le  thorax  dan.*  cH  eial  d'in.ipiralion  permanente.  Anlremenl  dil,  le 
•posme  porte  exrluMVi'mcnt  et  loujoure  surdfs muscles  ia-iplraleur*. 
Hkbardt  «t  iiudire.  teuls,  pr6lendenl  que  l'arriH  a  lien  en  e^pirallon. 
Les  tuuiKles  n'entrent  pas  en  tëlanos  tous  au  même  degré.  C'est  le 
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diaphragme  qui  est  le  siëgo  de  la  coatracEioii  1&  ptns  Tiolenle. 
Viennent  ensuite  les  intercoEtaux  externes,  les  scalëneB  et  les  dente- 
lés poElërieurs.  L'apparition  du  tétattos  n'a  pas  lien  en  même  temjt 
pour  tous  ces  muBcles.  Le  même  classement  conTieat  pour  l'ordre 
d'apparitiOQ  et  pour  le  degré  d'intensité.  S'est-ce  pas  là  le  tableu 
lldële  des  phénomènes  qui  caractérisent  la  p^ode  iospiratoin  de 
l'astbme,  d'autant  plus  que  chea  l'homme  on  peut  souvent  mettre  le 
doigt  sur  une  impression  périphérique reproduiBaatl'irritatioQ expé- 
rimentale du  pneumo-gas trique?  Souvent  il  y  a  une  bronchite  préa- 
lable, c'est-à-dire  une  înflammalion  de  la  muqueuse  qui  titille  In 
ramitications  ultimes  du  nerf  vague.  Même  sans  bronchite,  les  na- 
ïades accusent,  comme  signe  précurseur,  une  sensation  d'îrritatk» 
dans  les  bronches.  D'autres  fois  ce  sont  des  éructations,  une  disten- 
sion de  l'estomac  par  des  gaz  qui  stimulent  les  fileté  stomacaux  do 
pneumo. 

D'autres  expériences  nous  font  assister  au  mécanisme  de  la  période 
expiratoire.  Bosenthal  a  constaté  le  premier  un  fait  qui,  depnis,  i 
été  reconnu  vrai  par  Cl.  Bernard,  c'est  que  l'irritatiûQ  du  nerf  larrngc 
supérieur  produit  un  effet  inverse  à  celui  obtenu  par  l'irritatioD  do 
pneumo.  Tandis  que  l'excilalton  du  bout  central  du  pneumo  détcr 
mine  une  contraction  tétanique  du  diaphragme,  celle  du  bout  cen- 
tral du  laryngé  supérieur  fait,  au  contraire,  tomber  ce  même  muscle 
dans  le  relâchement.  Si  on  a  recours  â  une  irritation  plus  forte,  dod- 
seuiemcnt  le  diaphragme  reste  relâché,  mais  on  fait  entrer  en  con- 
traction spasmodjquG  tous  les  muscles  expiraleurs.  Le  nerf  lan-ogé 
supérieur  peut  donc  être  regardé  comme  le  nerf  sensilif  exdtatenr 
de  l'expiration,  tandis  que  le  nerf  vague  lui-même  cet  le  nerf  sen- 
sitif  excitateur  de  l'inspiration.  N'est-ce  pas  aussi  une  impression 
apportée  par  le  laryngé  supérieur  qui,  chez  les  asthmatiques,  ^t 
enfin  céder  le  diaphragme  et  qui  provoque  une  contraction  spa^mo- 
dique  des  expirateurs  destinée  à  compléter  ce  que  l'élasticité  a  com- 
mencé. C'est  d'autant  plus  h  supposer  que  le  malade  se  plaint  ausi 
souvent  d'une  sensation  de  pincement  A  la  gorge,  et  qu'il  y  a  nDt 
contraction  des  muscles  de  la  glotte  que  l'on  sait  pouvoir  être  pio- 
duite,  d'une  manière  réllexe,  par  l'irritation  du  larynx. 

En  résumé,  dans  cette  tliéorie  qui  est  celle  adoptée  pur  Sée,  voici 
quelle  serait  la  marche  et  l'enchaînement  des  phénomènes  nervem. 
L'impression  part  des  extrémités  du  nerf  vague,  gagne  le  nœudriul 
et  se  réfléchit  par  la  moelle  épinière  sur  le  nerf  phrénique  et  le 
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inliTcoeiaux.  Lorsque  les  muKles  exjiinleurs  rirvuucQl  pari  ft  l'expU 
ration  qui  succède,  c'est  que  l'cxcilalioii  s'est  ptopogie  au  ntrf 
tarjDfi^  eupOrieiir  de  maoiiîre  &  annihiler  l'action  du  iierfviteuo.Sée 
pense  lovtofniit  tpic  ce»  deux  nerf»  «cniiliT;}  ne  toni  pas  ceule  capa- 
ble (II-  provoquer  l'accu  d'u^lhme.  b'uprËs  cerlaisH  rtisullats  de  la 
phfsiolofrio  expérimonlalu.  \ix  nerf»  i^eiisiiils  rachidiens  wmbtenl 
6lre  cnpsblcR  d  môme  peut-dlrc  ctiargi'^  do  «ueciter  l'action  du  bulbe 
dans  la  respiration.  lUch  a  monlré  qu'après  la  section  îles  r!icti)(.>8 
poM«rl«urc9  de  ta  ré^iott  cer\'icnle,  te»  animaux  ci.'»»cut  de  respirer 
M  Deureitl  ma»  avoir  priiscnii:  lu»  phéiioRiéDCH  de  la  ïuffuc^ition. 
L'cxcilatioii  du  ces  iiii?iiie£  racines  acc(-l6rv,  au  coolraire,  la  respira- 
lion  ou  rend  riDspirnlion  plus  éuBrgiquu.  Yolkman  et  SrliIlT  dlsCBI 
qu'il  en  est  de  même  arec  tous  les  uerb  spinaux  et  que  tous  Mat 
Hppeiea  *  rOveiUer  l'activité  du  bulbe.  Tous  les  fllctsseasItifïOinaiiés 
de  la  moelle  conlribuer-iioiit  donc  arec  le  pneumo  il  provoquer  Ic 
mécaniaDM!  de  l'iniipirattoii.  l'nrlaiit  de  la,  &6e  croit  que  ces  mêmes 
lilels  peuvent  auiai  excepUonneileoienl  pruvo<iuer  ou  oidor  à  provo- 
quer l'accu  d'agtbme.  bans  les  oxpi^ricnres,  la  respiration  s'urr(Me, 
au  oonlrair«.  lorsqu'on  irrite  le  trijumeau,  partieutiârenienl  la  branche 
smns-orbi taire,  te  rameau  menlontiier,  lu  branche  sus'orbilaire,  le 
filet  temporal  el  l'anustomose  aiu-jculuire  du  nerf  va^uc.  Tous  ces 
nerfs  »Tiuenl  doue,  au  point  de  vue  de  l'iiinuence  sur  l'oxpiration, 
Ifls  salellilfls  du  Joryn^C-  $u|}iirieur  et  pourraient  parfois  venir  jouer 
QD  râle  acceesoin  dans  le  uiOcanisme  dv  l'aslbme. 

radmets  tr4s<bien  en  lui-mûme  le  râle  que  l'on  Tait  jouer  ta 
pUHDio-Sastriquc  dans  la  production  d'un  acc^  d'asthme;  j'admetf 
llUnpi  qu'uxceptiounelleoieat  les  nerfs  seiisiiifA  racliidieu».  vivement 
irrités,  poisMDt  remplir  le  mfnoerOlu;  mais  je  crois  qu au  fond  la 
cause  réelle  de  lu  muladie  est  cculrale.  u'eïl-à-dirv  qu'elle  dépend 
d'un  utal  nnoimuj,  soit  malérieL,  eoit  fuiiclioiitiel,  d'un  centri.-  uervi-ux 
qui  ne  peut  i\i«  que  le  bulbe,  puisqu'il  préside  à  tous  les  actes  me- 
etoi<|Ue«  de  la  re»])lrati<in.  L'impreMiou  péripbOriquc  ne  proUiiit  pa» 
rMtluDe,  die  De  fait  que  provoquer  un  acci«  et  elle  uc  peut  k-  Tuirc^ 
qu  parce  que  lu  bulbe  est  dans  un  eiul  morbide  particulier.  lUIe 
l'excilti  à  mauircsier  une  aptitude  qui,  pour  le  moment,  sérail  puul- 
£tre  resUo  A  l'état  latent.  Elle  vient  seulement  appuyer  sur  la  corde 
aensible.  La  preuve  en  est  que  des  milliers  de  personnes  peuvent 
tffolr  dea  bronchllet,  des  c&larrben  ou  toute  antre  ei>p<'ce  de  titil- 
lations des  ramincalions  du  pueumo,  sans mi^ne  éprouver  uiie^iuple 
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dyspnée.  Four  beaucoup  d'accès  TërilableB,  il  eeraitméine  Impimiiilr 
de  trouver  une  cause  d'impression  périphérique.  11  est  vrai  que  lou- 
vent  alors  les  malades  disent  avoir  éprouvé  tiae  aeiisattoa  d'iirita- 
tion  dans  les  bronches,  mais  n'est-ce  pas  là  une  seiisation  aubjedive 
un  peu  comparable  &  l'aura  des  épileptlques,  une  aenbalioD  qui  lé- 
siJte  d'un  retentissement  du  centre  sur  la  périphérie  et  non  pas  de 
la  périphérie  sur  le  centre. 

La  forme  franchement  périodique  que  les  accès  rerdlent  quelque- 
fois, l'hypersécrétion  qui  apparaît  à  la  fin  de  chacun  d'cuxiappeUent, 
il  est  vrai,  ce  qui  se  passe  dans  la  névralgie  du  trijamean,  et  on  se 
sent  porté  à  regarder,  avec  MonncreE,  l'asthme  comme  unenévr^gie 
du  pneumo,  d'autant  plus  que  presque  tous  les  asthmatiques  sont  ea 
même  temps  gastralgîques.  Mais  beaucoup  de  névralgies  ne  relëveol 
pas  de  l'autonomie  des  nerfs  et  trouvent  leur  véritabie  point  de  ix- 
part  dans  le  noyau  d'origine  du  nerf  névralgie. 

Sans  doute,  lorsque  des  accès  d'asthme  surviennent  dans  des  ni- 
ladies  du  foie,  ou  dans  des  cas  de  cancer  de  l'estoiDac  ou  de  l'aso- 
phage,  ou  chez  un  tuberculeux,  etc.,  on  a  tous  les  droits  d'attribuer 
une  origine  périphérique  à  celte  complication.  Mais  alors  on  est  ea 
présence  d'un  simple  phénomène  de  dyspnée  passagère  qui  poiim 
même  ne  pas  se  reproduire  pendant  le  cours  de  la  maladie  princi- 
pale. Si  la  nouvelle  situation  s'accentue,  si  le  malade  arrive  à  acqué- 
rir récllcmijnt  tous  les  attributs  de  l'asthmatique,  on  est  en  droit  dv 
se  demander  si  l'existence  de  cette  épine  constante  n'a  pas  fini  par 
aller  altérer  le  bulbe  liii-mémc  dans  ses  conditions  matérielles  et 
fonctionnelles,  s'il  ne  s'est  pas  produit  qui^quc  chose  de  comparable 
à  ce  qui  se  passe  dans  le  létauo.s  où  l'irritation  du  cordon  nerveus 
ultÈre  le  centre  lui-même,  ou  à  ce  qui  se  passe  encore  dans  répilep^ii.' 
produite  par  ta  section  du  nerf  scialique. 

Somme  toute,  je  suis  convaincu  que  pour  quil  y  ait  asthme  dan; 
l'acception  du  mot,  il  faut  que  le  bulbe  soit  absolument  dans  A<s 
conditions  pathologiques  particulières  dont  il  peut  manifester  l'eiîî- 
Icnce,  soit  spontanément,  soit  parce  qu'il  y  est  provoqué  d'une  ma- 
nière réflexe  par  des  incitations  parties  de  sources  variables.  Voila 
pourquoi  les  émotions  morales  peuvent  amener  un  accès  tout  aii5ii 
bien  qu'une  incitation  portant  sur  le  pneumo.  Voilà  pourquoi  de$ 
lésions  du  système  nerveux,  portant  sur  des  parties  autres  que  le 
bulbe  et  ses  nerfs,  peuvent  aussi  produire  l'asthme.  Daus  le  trailt 
d'Uilivier,  d'An^rs,  on   trouve  la  relation  de  plusieurs  individoi 
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iaU  do  panptAgie  qui,  pendant  to  cours  iJe  )i-ur  mniadit^  ^igtûa.■ 
'irent  plusieurs  accès  d'aflUimc,  el  qui,  A  l'uutujifiL-,  prtUnliènill 
lUiquement,  soii  une  wUroM,  soil  un  roinolli«Keinuul  de  Is  moeJle. 
Il  RU  a  élu  d4-  nithne  ûam  plusiioun  cm  Uu  luincure  des  m^Diogos  et 
de  la  périplitni-  du  tTrvaiu. 
B|    Bn  loDlCH  Cl!»  cireonslaoces,  lu  bulb<!  ne  fait  qu'ioditiucr  pur  di'â 
^■toMiUM  passagers  qu'il  sent  d'unn  niaiiiërË  indexe  W  BOulTrnnces 
HMaNotres  dâpartenents  do  l'axe  nerviMix.  Hait  le  vûrïlabk  BNlhnto, 
^  crhri  i|iii  est  pertislani.  cHtii  qui  ctitijtilui'  uoe  maladie  ei  non  un 
^^eymplâme,  appnrtii'nl  uu  bulbe  qui  (sl  peulHïtro  alon  le  stAfte  d'nltfr 
^HOtions  analoRues  A  celles  que  l'on  a  nncooIrÉo  dans  quelque»  au- 
^Btopeies  de  dtabCIniucs  el  d'iilbumjiiuririui>«.  Ce  n'e^t  là  de  oin  purt, 
B)e  l'avouA,  qu'une  simple  i^uiipositiou  qui  di-maiide  à  «Ire  viînflée, 
maie qu'aulorUenllesliens  étroits  quicxialentincoQtestnblemciit  entre 
l'a^lhiue,  le  dtnbtrie,  ralLiuninurie,  les  «laures  et  la  (toutte.  L'-k  con- 
nexion» de  l'asihnn'  avec  les  deux  dmtitn»  ofncciious  ont  Hurlout 
atlirt  l'attouliOD  de  Trouucau.  <  Rien  u'usl  plus  fruqucfil,  dit-il,  que 
IM  tnuutionï  des  aiïcctians  tierpiîliques,  rtiunialismales  et  goutieu- 
sn.  Pirfois.  chcx  le  infime  iadiridu  se  succèdent  une  migraine,  puis 
des  attaques  de  iïmiHp,  et  ciiQn  survionucut  deâ  accès  d'astbmo.  • 
Ces  conn«]kton«  «oui  Irlli-incnl  rnippanlcf  qui- l)ucloe,ikTuiirB,u pré- 
tendu que  l'uUune  était  dû  a  une  dartre  des  bioucbcv.  Cdke  que 
celle  maladie  prtseiik'  avec  iDlliuininuric et  le  OiabiiCd  soni  pcul-OIrc 
ijn.i  [nippantes,  parce  qu'on  ne  rencontre  pas  tiéâ-souvcnt  U  tfaiis- 
rniatioQ  cliez  la  mCme  personne,  mais  eJles  devieiioonl  plus  mani- 
ai on  étend  nuit  ot^trrvstiou  A  plui<ictir8  membrejt  d'une  mOmo 
ille.  U  ebl  encore  une  maladie  qui  semble  se  ralladter  au  mdfnu 
jïTxitipe,  c'est  le  goitre  exophihatmii/ue;  car  on  la  voU  «nseî  se  nib- 
BUiiieretso  mélanger  arec  les  pMcil-dcnlea.  Il  «emblerait  donc  BSlurcl 
(le  ramlTMr  tossi  dans  la  physiologie  patholORlque  apéciate  du 
bolbo.  Je  profère  loulerola  la  nporler  dai).t  la  physiologie  patliolo- 
gMloe  du  ^rand  sympathique,  parce  ifutiUc  mi^l  en  Jeu  presque  tous 
les  poinli^  de  ce  système. 

Il  est  imiMSsiblti,  eo  oo  motncnl,  de  préciser  en  quoi  consiste  celle 
pan'Dli^  culr«  tant  d'afltaclioas  a  physionomies  si  difTérenles.  Faul-il 
voir  lA  des  forDCB  d'une  m^nie  dialliËae,  comme  le  veut  Tniusieau 
et  aroe  lui  beaucoup  de  iD6dcelns'/  .W-JiI-ce  pas  Ifi  plul<>l  uno  aHairc 
de  Toismaee  niialoinlque?  K'y  a-l-il  \r.i»  i-oniuie  base  prviul«re  un 
éUl  morbide  du  bulbe  qui  peut  concentrer  auu  aotîoD  UDiAt  sur  un 
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point,  tanlôt  sur  un  autre  point  de  cet  organe  et  qui  poorraU  ain» 
donner  naissance  à  toutes  les  mntatiouB  indiquées?  L'hypothèse  ed 
des  plus  hasardées,  j'en  conviens,  mais  je  sens  mes  scrupules  dimi- 
nuer un  peu  quand  je  rédéchis  que  l'alcool,  ie  plomb  que  nous  btodi 
TUS  produire  le  diabète  et  l'albuoiinuTie  peuvent  aussi  engendrer 
l'astbme.  Une  diatbëse  devrait  être  nue  à  son  origine  et  on  ne  demil 
pas  pouvoir  y  arriver  par  des  voies  toxiques  aussi  différentes  du» 
leur  nature.  On  comprend  mieux  qu'un  organe  puisse  s'altérer  dans 
sa  texture  soit  eponlanément,  soit  sous  t'ioQuence  de  causes  toxiqDei 
dilTérentes.  Dans  tous  tes  cas,  il  ressort  toi^ours  du  rapprocbemeDl 
des  faits  cliniques  et  des  faits  physiologiques  un  euBcignemeut  d'une 
grande  valeur,  au  point  de  vue  du  pronostic,  c'est  que  dans  toutes 
ces  maladies  le  bulbe  est  mis  en  cause.  Toutes,  par  suite,  acquiërenl 
une  extrême  gravité,  en  raison  même  des  fonctions  iadispenaftbla 
de  cet  organe.  Toutes  exposent  i  une  mort  brusque,  parce  que  loutet 
peuvent  compromettre  le  nœud  vital. 

Dans  l'asthme,  nous  avons  fait  jouer  au  bulbe  le  râle  de  cent» 
nerveux  générateur,  aux  nerfs  vague  et  laryngé  te  rAle  d'agents  pro- 
vocateurs, aux  nerfs  moteurs  des  muscles  inspirateurs,  ainsi  qn'à  ces 
muscles  eux-mêmes,  te  rAle  d'agents  d'exÉcution.  Il  y  a  lieu  de  re- 
chercher aussi  si  le  sang  n'intervient  pas  à  un  certain  litre  dans  ce 
mécanisme,  en  dehors  même  des  cas  où  il  sort  de  véhicule  à  nne 
substance  toxique  d'origine  extérieure.  11  y  a  lieu  de  le  recherdier, 
puisque  ta  physiologie  expérimentale  semble  démontrer  qu'il  eH 
pour  quelque  chose  dans  le  fonclionnement  du  bulbe  relativement  i 
la  respiration.  En  effet,  pour  que  celte  fonction  s'exécute,  il  faut  noa- 
seulemenl  que  le  bulbe  soit  excité  par  le  nerf  vague,  il  faut  aufsi 
qu'il  reçoive  du  sang  normal  qui  est  pour  lut  à  la  fois  un  moyen  de 
nutrition  et  un  moyen  de  stimulation.  Cette  influence  stimulalriceest 
attribuée  par  Rosentbal  à  l'oxygène,  et  par  Traube  à  l'acide  carboni- 
que. Nous  n'avons  pas  à  nous  préoccuper  ici  de  cetle  question,  mais 
il  est  une  expérience  de  Traube  qui  trouve  dans  l'asthme  son  appli- 
cation. Sur  uu  animal  narcotisë,  ou  adapte  à  la  trachée  un  tuyau  de 
verre  qu'on  fait  communiquer  avec  une  vessie  pourvue  d'une  ouver- 
ture latérale  et  d'un  conduit  à  deux  branches  munies  de  soupapes 
dont  l'une  s'ouvre  dans  la  trachée  et  l'autre  dans  un  gaioœèlre.  Oa 
peut  ainsi  insuffler  dans  la  poitrine  de  cet  animal  des  mélanges  ga- 
zeux variés.  Quand  on  fait  entrer  dans  le  mélange  14  pour  100 
d'acide  carbonique,  on  produit  une  dyspnée  considérable  qui  persiste 
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icbro  lorsqu'on  exagùra  rn  mi^iiif  IciupK  lu  proportion  d'nxygènfi. 
Or,  pL'iidant  les  accH  d'aslhmo,  la  gCue  da  la  reeptralion  tend  A  ac- 
cumuler d«  plus  en  plus  dans  le  S8Dg  l'acide  caril>ODique  qui 
continue  li  se  former  daun  l'âconomie,  de  sorte  <[ue  le  liulbc  ic  ait 
iDi-mëmc  une  DODvelle  couse  de  trouble  et  <|u'uni>  dyspnéi-  d'origine 
un^iDC  Tient  s'aJoutiT  A  la  dyspncL-  d'ori^Liii-  nurvctisp. 

Une  dernière  question  dtiil  encore  i^tre  touchée  ici.  Le  bulbe  est- 
il  pour  quelque  chose  dans  les  phfinomëneH  secondaire»  qui  peuvent 
suivre  ou  accompagner  IVIémeiit  capital.  k>  spaune?  Conlribut-l-il 
d'une  manière  dinrle  h  la  jiroduccion  de  l'cmphyiiùitic  Uiml  et  de  la 
eoDgMlion  pnlmonajre  qui  se  inootri!  rnîqiicotment  pendant  le  cours 
deenccM? 

On  peut  produire  arlidciellement  de  reoiphT»(me  en  wpprimaiit 
nodoence  du  bulbe  mr  lc«  bronches  par  la  «cution  Aex  pncuii)o-ga>- 
Irique^  Cl.  licrnanl  a  m<!nie  pu  aI^siE(v^  tlt  vUu  à  sa  formation,  il  s 
eiilcvii  en  un  point  des  muscles  inlerco.eiaiu  de  taçoa  &  se  crt-er  une 
renôlrv  par  laquelle  il  put  suivre  les  modiricatjons  éprouvées  par  le 
poumon,  pul«  il  pratiqua  la  section  dea  nerfii  va;rui'-i'  H  vil  non-scu- 
leroeiil  le  poumon  n'épanouir,  mais  mOmi^  il  aperçut  aui«ilAt  dec 
baltes  d'air  xotis  lu  plèvre  LonfrM  expliquait  cet  cfTel  par  la  perte  de 
la  coatradiiilÉ  di-tt  bronchci.  celles-ci  ne  pouvant  plus  choKser  les 
mieasllds  ni  l'air  devenu  dojà  plus  pesant  par  le  l^it  de  sa  plus 
p-andc  richesse  eu  acide  carboniqne,  les  vésicules  se  Ironvaient  de 
lus  CD  plus  ditlendues  et  finissaient  par  perdre  la  propriété  de  re- 
snr  ellca-mémes,  rooime  tout  con)s  «laftique  qui  n  ét«  looft- 
tiraillé.  CI.  lieraird  comprend  d'une  loul  autre  m>»ièr« 
tfJÉMlltniis  de  cet  emphysème  artifioici ,  il  Tait  observer  qu'aprâs 
la  section  des  pneumo-gostriques,  les  inspirations  sont  plus  prafoii- 
dee  et  par  suite  introduisent  plus  d'air  dans  les  vésicules.  Les  parois 
de  celles-ri  sont  diKleodues,  elle*  s'épanoui.t.'ienl  sons  forme  de  di- 
Trrticiili  qui  it'élendent  I&  où  le  tissu  connectif  offre  le  moins  de 
résu4anc«-,  puis  l'accumulation  continuant  ft  se  lïiire,  les  pnrois  finis- 
Kot  par  céder  et  il  se  produit  un  emphysi'nif  interlohulaire. 

Ce  qui  précède  ne  prouve  qu'une  chose,  c'eat  que  l'emphysème 
peut  prendre  naissance  soux  l'iaRuence  d'une  panilysie  du  nerf  va- 
gue, nuis  U  eal  évident  qu'il  peut  ttt  produire  dans  des  circonstances 
'SDtee  et  mi^me  dans  dOK  comlilirin>i  tout  A  fait  opposées,  puis- 

ril  peut  être  engendré  par  l'aj^thiDC  ut  qu«  celle  allcclion  ne  saurait, 
d'après  ce  que  nous  avons  dit,  être  attribuée  â  une  paralysie  du  oerf 
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vague,  maia  bien  à  une  contraction  tétanique  des  moMles  inspin- 
teuTE.  Selon  moi,  il  est  encore  plus  facile  de  compreadre  comment  il 
peut  se  produire  eouB  l'inDuence  d'un  spasme  de  l'inspiration  que 
souE  l'influence  d'une  paralysie  du  poumon.  En  effet,  par  leur  cdd- 
Iraction  exagérée,  le:!  muscles  inspirateurs  écartent  considërablemEOl 
les  parois  thoraciques  les  unes  des  autres.  En  vertu  des  lois  pbyn- 
ques  et  du  vide  qni  existe  dans  la  cavité  pleurale,  le  poumon  est 
obligé  de  les  suivre  dans  ce  déplaceoaent  excentrique.  L'air  qu'il  reik- 
ferme  se  dilate  pour  se  prêter  à  ce  refoulement  et  à  cette  augmenta- 
tion de  volume.  Eu  admettant  même  que  les  bronches  resserréei 
s'opposent  à  ce  qu'il  se  mette  ultérieurement  en  équilibre  de  tenaioa 
avec  l'atmosphère,  il  se  passerait  certainement  un  phénomène  anqnel 
on  n'a  pas  songé,  c'est  que  tes  gaz  da  sang,  soumis  i  une  pression 
moindre,  s'exbaleraient  et  viendraient  ainsi  troubler  encore  l'héma- 
tosc.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  que  les  vésicules  Bout,  pendant 
l'accès,  maintenues  dans  un  état  de  distension  forcée,  et  pour  peo 
que  cette  distension  se  répète  souvent,  elles  finissent  par  perdre  leur 
élasticité  et  rester  dilatées.  A  cette  cause  d'emphysème  vient  s'en 
ajouter  une  autre  qui  ne  doit  pas  être  négligée.  Tous  les  astfamati- 
quea  toussent,  même  en  dehors  de  leurs  accès,  et  ces  quintes  peuvent 
encore  amener  la  dilatation  permanente  de  ces  vésicules  suivant  le 
mécanisme  que  nous  avons  déjà  indiqué  antérieurement. 

La  section  dc.^  nerfs  vaf.nics  produit  aussi  une  congestion  des  pon- 
mons,  qui  est  la  conséquence  de  la  paralysie  des  vaso-moteurs  el  a 
laquelle  la  lièvre  typhoïde  nous  fuit  assister,  suivant  un  degré  moia- 
dre.  La  paralysie  de  ce  nerf ,  considéré  en  général,  ne  pouvant  être 
admise  dans  l'asthme,  la  dilatation  des  capillaires  ne  saurait  donc. 
dans  ce  eus,  se  produire  d'après  le  même  mécanisme  ;  elle  ne  peut 
qu'être  réflexe,  c'est-à-dire  qu'il  est  probable  que  l'état  d'exaltation  seib- 
sitive  du  nerf  vague  qui  va  provoquer,  par  rinlcrraédiaire  du  bulbe, 
la  contraction  spasmodiquc  des  inspirateurs,  va  aussi  mettre  enjeu 
son  influence  vaso-motrice  et  produire  soit  une  j)aralysie  réflexe  des 
vaisseaux,  soit  plulél  leur  congestion  active,  car  ce  qu'on  observe 
alors  de  ce  côté  offre  certainement  un  caractère  inflammatoire.  Il  v 
a  Hou  nnssi  de  tenir  compte  de  l'induence  indirecte  et  toute  méca- 
nique que  la  distension  des  vésicules  peut  exercer  sur  la  circulation 
capillaire  des  poumons.  l'ois,seuille  a  fait  passer  soua  une  pression 
constante  un  liquide  de  l'artère  dan.s  la  veine  pulmonaire,  c'est-à-dire 
à  travers  les  capillaires  du  poumon.  Il  distendit  alors  les  vésicules 
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iQHufllanl  de  l'nlr  par  In  trarhëe  et  II  coniilala  ifiie  la  Tllofue  de 
r*«oiik'meiit  par  lii  tviui'-  iliiiiifiuml  au  hir  cl  à  mesure  (nie  cctli-  h- 
sunUUoo  augmentait  lu  disicn^ioii  de  ce«  viigiculLt!.  Quant  à  l'hypt-r- 
»ë«nhlion  qui  vient  juger  l'accès,  ollc  est  aussi  l'expri-âsion  et  to 
même  temps  le  dernier  lercne  de  l'état  d'exallatioD  oâ  se  trouve  lo 
bulbe.  C'est  lin  spasme  s6cri^loire. 

Noua  allons  terraincr  aujourd'hui  l'iiluilc  de  la  |>liy.*iologie  patho- 
lom'iue  Rptdale  du  bulbL>  par  l'analysi'  de  la  coquoluche  vl  do  quoi- 
que* autres  pli6nomànes  morbidcx  qtiî  ont  aussi  pris  raog  dans  lo 
cadre  tioeologiqne,  à  litre  d'entités  morbiiles,  tout  en  lïtant  smcepli- 
bles  d'oppamllre  dans  des  condilionR  variées,  mai*  ipii  certainement, 

m  bien  des  circonstance»,  recoanaisscnt  une  origine  bulbaire. 

Sommairr  tUscripUf.  —  flann  «ne  première  période  qui,  ]w)«r 
'moi,  n'est  pas  conRlantr,  on  v^t  on  prfiieiicc  d'une  bronèliite  ordt* 
nairc,  avec  ou  »aiK  réaction  fébrile.  La  toux  a  le  cachet  ordinaire  i 
louit  les  rhuincv,  quelques  ftiTanlf  nccuin^iit  seukmenl  en  outre  une 
sensoUoD  de  cbalouillemenl  dans  le  larynx.  Dans  une  semnite  pô- 
rlode,  qui  certun«ni«[il  peut  ^trtt  primitive,  la  RCfrtic  ehanfA  tout  4 
coup  cl  lu  toux  prend  des  allurt!^  tout  it  fait  earaclérisliiiuc!.  Elle 
devient  saccadée,  tous  le«  niu«clfg  »xpinitciin<  içonl  prix  HuittManQ- 
ment  comme  d'im  ircmblemont  convulsif  qiti  rappelle  celai  du  dis- 
phrafpiie  dans  la  rire.  Ils  font  ainsi  consister  la  toux  en  tme  lon^Q 
«Crie  de  seiiius^es  tri-s-courleit  qui  s«  succèdent  rapidement.  Ces  sn- 
coumes  mhK  entrecoupées  d'inxpintlion»  brèves  et  toujours  sininnteti 
Survient  enfin  un  moinetit  de  dùtente  don!  le  petit  malade  proAIft 
pour  rjiire  une  profonde  inspiration  et  introduire  le  plti«  d'air  po^ 
Bible  dans  sa  poitrine,  luette  introdnriion  a'ac«oiBp(i)i:nc  presque  t«u* 
jours  d'un  bruit  caracienslique  qui  tient  à  ce  que  \t*  livres  de  la 
gloUo  août  encore  coutrafifie*  spnsntmHqneinent  et  vibrent  emis 
influence  de  lu  colonne  d'air  violemment  attirée.  Celte  Inspiratioit 
Test  qu'un  aclti  insUncUf  deslinû  à  préparer  l'expiration  d'expulsion 
li  va  s'elTectuer.  L«  musdee  expiratours  se  contractent  de  nouveau 
ilirgi<inem«Dl,  mais  cette  fois  sans  saccades,  absoluioent  comme 
l'eUbrL  l.'air  lanciJ.  wmme  im  ouraffan,  chasse  au  dehors  une 
îtiOD  visqueUM,  lilaute  et  transparente.  TN,-&-souTenl  cette  uxptM> 
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toration  s'exécute  sûub  forme  de  TomisBemeat-,  pendant  la  qninte  U 
tête  se  congestionne,  la  face  se  cyanose;  il  peat  même  nureoii  da 
ruptures  des  capillaires,  des  épistaxis,  des  saignemeota  d'oreillet, 
des  bémoplysies,  des  hâmoirfaagies  souB-coujoucliTalefl.  Quand  U 
maladie  dure  depuis  un  certain  temps,  on  voit  apparaître  des  olcén- 
tions  sublinguales  qui  si<-gent  particulièrement  aux  euvironB  du  frein. 
Ce  dernier  fait  a  donne  lieu  â  Lien  dos  interprÉtations,  maie  ce  n'est 
lÂ  qu'un  résultat  mécanique  dû  au  frottement  de  l'organe  aor  l'v- 
cade  dentaire.  Enfin,  dans  une  troisième  période,  la  toux  se  dépouille 
de  plus  en  plus  de  son  caractère  saccadé,  et  il  oe  reste  plus  qu'une 
broDctiite  ordinaire  qui  se  prolonge  plus  ou  moine. 

Analyse  physiologl<iue.  —  J'ai  peine  à  comprendre  qu'un  obser- 
vateur de  la  valeur  de  M.  Beau  ait  pu  prétendre  que  la  coqoelocfae 
n'était  qu'un  catarrhe  ordinaire  et  que  la  quinte  n'était  qu'une  toux 
énergique  ayant  pour  but  d'expulser  les  produits  de  ce  catarrhe,  bi 
dehors  de  toute  autre  considération,  ce  qui  se  passe  dans  la  période 
de  déclin  suflirait  pour  juger  une  pareille  doctrine,  car  c'est  au  mo- 
ment où  la  sécrétion  broncliique  est  plus  abondante  que  jamais,  ao 
moment  où  les  efforts  d'expulsion  seraient  plus  nécessaires  que  ja- 
mais, que  la  toux  perdrait  de  son  caractère  énergique.  Niemeyer  a 
reproduit  depuis  l'idée  en  l'enjolivant  d'un  petit  mécanisme  que  les 
Allemands  ne  manqueraient  pas  de  traiter  de  puéril  s'il  avait  pris 
naissance  en  dehors  de  leur  pays.  Ce  serait  la  partie  sus-glottiquc  du 
larynx  qui  produirait  le  mucus  provocateur.  Celui-ci  tomberait  sur 
les  lèvres  de  la  plotte,  et  grâce  à  l'exquise  sensibilité  dont  elles  sont 
douées,  elles  donneraient  lieu  à  une  réaction  spasmodîqae  idcntiqDe 
à  celle  qui  apparaît  lori^quc,  pendant  la  déglutition,  des  parcelles  ali- 
menlaires  se  sont  égarées  vers  l'orifice  du  larynx.  Il  va  sans  dire  que 
personne,  pas  mémo  Niempyer,  n'a  vu  ces  avalanches  se  produur: 
d'où  il  vienne,  le  liquide  filant  que  le  malade  projette  à  la  fin  de  la 
quinte  n'est  pas  le  motif  de  la  toux  saccadée,  pas  plus  que  la  saliiB- 
lion  de  l'épileplique  n'est  le  motif  de  ses  convulsions,  pas  plus 
que  le  larmoiement  n'est  le  motif  d'une  névralgie  du  trijumeau.  Il 
suffit  d'obscrvor  pour  s'en  convaincre.  L'expectoration  n'accompagne 
pas,  du  reste,  toutes  les  quintes,  loin  de  là,  et  lorsqu'elle  se  prodnlt. 
elle  représente  comme  dans  l'asthme  un  spasme  sécrétoire.  Si  tout 
cesse  quand  elle  s'est  réalisée,  c'est  qu'elle  sert  de  détente,  comme 
tes  larmes  A  une  peine  morale,  comme  la  sueur  dans  une  fièvre  in- 
termittente. C'est  tellement  vrai  que  le  même  calme  et  le  même  sea- 
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Dt  de  bicn-lïtrc  «urvJeuuciit  torequu  rii'n  iicsorl  do  l'arbre  broa- 
<!t  qn'il  le  produit  uu  voniiEspineiit  qiii  Kjclk  un  produit 
stomncal  cl  qm  eu  oulrt-  c-puiee  le  cfulro  nerveux  cxnlté. 

Daillcuni,  la  quinle  de  cociiicludie  dc  retsemltle  en  h«Q  è  celle 
i|l)i  nppttrott  lors  de  l'iotrodiictioa  de  |>iircel[«»  aliiiieuUiif(.-s  dam  le 
laryox.  Uans  co  iluniicr  an,  ce  ïoiU  de  violcnles  rxpiratioiif  lite- 
irrtsuUtret,  cointue  aspect  ({cnéral,  comme  durée  et  comiuu  succce- 
MOD.  Dam  b  coqui'IuchH,  il  J^  a  moins  d'impëluositii,  ud  rliytlimo 
pufaileineat  nVnli^r  cl  toujours  \c  mOmc.  On  dirait  uiic  coovuisiod 
clonifpic,  c«  quie^l,  du  reste.  Les  musdes  expiraleiinâ  cxôcuteDt  des 
8acODs»C!t  iotcnDilIcntes,  tout  i  Tait  identiques  arec  gelle»  det  mciii- 
bru  ie*  CDfaau  en  proie  a  do»  <:otiviil»ioa«. 

Il  y  a  ini!me,  comme  dan»  l'cpilep«ie,  une  nur^i  dans  toute  l'accep- 
lioR  du  moL  Ou  a  bien  parlé  d  une  «impie  ecnealiou  d'irritation  de 
lu  flotte  ;  on  s  même  pense  qu'il  pouvail  extMer  une  tiypcreslIiËsie 
du  larynfi«  supérieur  en  vertu  de  Inquelle  il  «entait  tro|>  le«  moiitdns 
taflueacce  de  niurus  et  d'nir.  et  provoquait  par  l'inlenmïdiiiirc  da 
bolbe  ono  coolraelion  i>put>Diodique  de»  tnuKdeti  cxpiniieurs,  Huirant 
h  micaolame  dOmoutnï  par  Roiealbal.  Hais  à  la  quinte  de  coque- 
kicbe  peut  Mre  provoquée  de  cette  maniùre,  ce  o'ost  qu'accidentelle- 
ntent:  jiéDénkmenl  il  y  a  quelque  chose  de  plus.  L'enTanl  sent  j>ar- 
failrmcal,  alors  mfme  qu'il  n'Éprouve  aucuuu  sensation  i  la  gorge, 
qu'il  va  avoir  nue  quinte;  il  se  pnJdpilc  vers  sa  Qieri>.  L'nnxiCté  et 
la  frayeur  sont  peiiilus  sur  son  visage  qu'il  vient  cacher  sur  les  ge- 
noux de  sa  protectrice  naturelle.  Ceux  qui  peuvent  rendre  compte  de 
iMn  impremons  àiscat  qu'ils  «preuveiil  au  creux  vpigastrique  uq 
ttnHIlBftiit.  un  pincement  ou  quelque  chose  de  vague  qui  reuemble 
à  une  nausée.  Comme  dans  riipUep^ic,  l'aura  peut  changer  de  si<!^ 
el  suivre  un  tout  autre  nerf  i|ue  le  pneumn.  Quelques  enfants  éprou- 
vent mCmc  UQO  ^nsation  Tisuelle.  le  ue  nie  pas  compliUemcnt  l'in- 
Uwcnlion  du  leryngii  supérieur;  elle  e«l  d'autant  plu»  naturelle  que 
1«  expériences  de  ilOMialhal  iiou«  montrent  <|ue  c'est  lui  qui  cuni- 
mande  l'expiration,  maie  il  faut  uuHi  avaat  tout  ud  ^tal  parliculier 
du  bulbf  pour  donner  à  In  réaction  expiralrice  son  cantLl^rc  i-at^^adû. 
C'est  parce,  que  dans  cet  6tat.  te  bulbe  ne  demande  qu'A  obéir  a  uiic 
inpulston  queicouque,  que  les  émotions  ou  une  douleur  quelconque 
amènent  des  quintes. 

Je  itc  MiA  si  la  transuiiM^ieu  de  la  coqueluche  s'opère  i  l'aide 
«l'aninialcuki  contenus  dans  !(■«  cradiuie  et  dans  ralaiiMpluïre.  le 
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n'ai  pas  de  raisons  suffisantes  pour  le  contester,  mais  ce  qn'il  y  ■  de 
certain,  c'est  qu'il  y  a  contagion  et  que  celle-ci  semble  s'ëtiUir 
comme  dans  toutes  les  pyrexies.  Du  reste,  Billet  et  Bsrthez,  eaus  obéir 
&  la  moindre  idée  préconçue,  ont  dit  que  la  coqueluche  denil 
prendre  rang  entre  tes  aËTTOEes  et  les  fièvres  conlinues.  Il  y  a  qn^ 
ques  années,  &ée  a  tenté  de  Tusionaer  la  coqnelucbe  arec  la  rou- 
geole; il  en  faisait,  pour  ainsi  dire,  une  rougeole  sans  émption.  U 
rapprochement  est  éTidemment  forcé,  mais  on  peut  avec  moins  de 
chances  d'erreur  la  rapprocher  du  genre  pvrexie.  C'est  nne  pyrexie 
qui  peut  rester  saos  ta  moindre  manifsâtatioa  fébrile  et  se  traduire 
seulement  eous  forme  de  Dérrose,  mais  qui  très«>uTeat  finit  par 
amener  tout  le  cortège  symplomatique  du  groupe  des  affections  dites 
pyrétiqucs.  J'ai  tu  une  épidémie  de  coqueluche  où  la,  plupart  des 
enfants  présentaient,  au  bout  d'un  certain  temps,  tous  les  signes  d'noe 
affection  typhoïde:  grâce  â  cette  apparente  transformation,  elle  a  foil 
un  grand  nombre  de  Ticlimes  dans  l'un  des  faubourgs  les  plus  po- 
puleux de  Nancy.  Les  prétendues  bronchites  capillaires  qui  se  mon- 
trent d'une  manière  sporadique  chez  beaucoup  d'enfants,  reprodiù- 
scnt  en  réalité  l'élaE  d'engouement  pulmonaire  des  typhiqoes.  On 
constate  aussi  fréquemment  des  si'mpldmcs  cérébraux  et  ceux-U 
même  qui  refusent  à  la  cuqueluctie  une  nature  néTrosique  recon- 
naissent qu'il  n'y  a  alors  ni  apoplrxic.  ni  méningite  résultant  de  la 
gène  mécanique  apportée  à  ta  respiration  et  à  lu  circulation. 

Somme  toute,  ce  qui  me  parait  acquis  aujourd'hui,  c'est  que  la 
coqueluche  est  une  maladie  d'inloxicalion  de  nature  organique, 
inconnue  dans  sa  nature,  qui  prend  pour  scène  centrale  principale 
le  bulbe.  Cet  organe,  qui  résiste  plus  que  le  cerveau  à  l'action  du 
chloroforme  cl  que  j'ai  appelé  \'tillimum  moricns  du  syslèaie  ner- 
veux, n'en  constitue  pas  moins  bien  coriaincment  un  réactif  Ircs- 
scnsible  vis-à-vis  de  cerlaius  poisons  organiques.  Cette  impression- 
nabjlité  altoulit-elJe,  dans  li'  cas  de  coqueluche,  à  une  altération  dp 
l'organe?  Quelques  auteurs  ont  signalé  la  congestion  de  la  moelle 
allongée  et  de  ses  méninges,  l'hypérémie  du  nerf  vague.  Quoique 
Jaccouil  traite  ces  faits  de  pures  coïncidences,  je  crois  qu'ils  méritent 
d'élre  ]iris  en  considération  et  d'attirer  l'atlenliou  dans  les  autopsies 
futures.  Je  crois  <iu'on  a  eu  tort  surtout  do  ne  pas  avoir  encore  bi\ 
intervenir  le  micro.'îcope.  Du  reste,  combien  de  congestions  existant 
aux  derniers  moments  de  l;i  vie  qui  ont  disparu  sur  le  cadavre  par 
le  fait  même  du  jeu  de  la  cuulraclililé  et  de  l'élafiticitâ  vasculain-s. 
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Spttne  d«  U  glotte. 


'  Unu  ntaladie  ({ui  doit  i^irc  rapprocliâe  de  la  coquclurlie,  d'autant 
plu»  que  Rallie  l'a  vue  âtrc  rc-miilacéc  pur  cette  dorniËrc,  c'est  celle 
qui  a  reçu  lo  nom  de  spatmc  de  la  gtolle, 

KIIl*  u'alldal,  «ii  géiiOruI,  i\ue  les  enfants  qui  sont  au-dcfiiioiis  de 
deux  ans  et  qui  »od1  annmts  i^  une  mauvaise  alimentation.  Ils  se 
râvcillriit  brusquement  on  8'nrrCIi-nt  tout  à  coup  au  milieu  de  leura 
Jeux.  Il:'  f\primcnUa  plus  grande  atlXi(^t('^Lell^tllo^ax  ckI  iniinobilc. 
A  l'aubcullation  ou  no  trouve  plus  de  traceii  du  bruit  virsiculairo.  Lee 
baltcmeaUfl  du  cœur  sont  tumulluenx,  le  \iouli  fri3'iui<iil,  putil,  irrO- 
goliet.  Le  vmgo  devient  de  plus  en  ])lu«  bleu.  Le  corps  se  couvre  do 
sueurs  rroKlts.  Li-s  gollc»  et  le»  urines  sont  rejelées  îDvolonlairement. 
Parfois  la  mort  termine  cette  M6ne  ellVayaDle. 

Ici  le  spasme  est  exclnsivement  liniilô  aux  lèvres  de  la  glotte.  U 
int  pas  ]es  mnscle.-  inspirateurs  comme  dans  raaChnie,  ni  les 
lies  expinlenrs  coninifî  dan.i  la  coqueluche;  dos  deux  nerft  qui 
coulribueiit  i  former  le  râcorretit,  le  «pinal  eot  seul  mis  en  cause, 
r  du  moment  où  le  pncumo  «cruit  ausîi  excité,  les  muscles  crioo- 
ylL^noidiensqui  relëveiii  de  lui  entreraient  t-n  contraction,  et  comme 
tu  ont  pour  efTel  de  flilaler  la  f^lolle,  Ils  cODlrcbatanccraîcnt  l'aclloa 
des  constricteurs,  ce  qui  n'a  pas  lieu.  C'est  donc  un  spasme  de  l'or- 
gnnfi  vocs)  el  non  pa«  de  l'organe  de  la  respiration.  mai«  qui  n>n 
rend  paï  moins  celte  dernière  roiiclioii  impossible.  La  contractioD 
^asl  ivlleaiuni  Anergiqno  qne  les  cordes  voL-ak-s  restent  complitemeni 
^hccol^ïes.  Cest  une  obstruction  absolue,  en  qui  explique  le  haut  degré 
^■e  la  cyanoso  et  la  mort  qui  peut  en  ri'^uKer.  Parfois  et  c'est  co  qni 
HHuiTe  le  malade,  il  se  Tait,  sou»  l'inlliicnce  d'un  violent  appel  d'air, 
uu  petit  peituis  *  travers  lequel  le  gai  »e  pr6dpilc  on  produisant  an 
eUDement  loul  rpMal.  Il  es!  (ividenl  que  le  mOme  phénomC-ne  peut 
I  Bossi  se  produire  chez  l'adulte  ;  mais  il  est  moins  grave  parce  que  la 
^kotlc  iiiler-arylénoïdienne  est  pliii  Terme  et  permet  encore  l'inlro- 
^Bnction  d'une  ccrlaiiK*  quantilù  d'air.  Quoique  ce  genre  d'accts  soil 
Baouvent  provoquô  p:ir  u:ie  imprt'i^sion  p6riph(Tique,  par  le  froid,  la 
con^Iipalion,  U  deotllioii,  les  cris,  la  toux,  lu  cause  premii-re  doU 
être  centrale,  car  c'est  une  alTeclioD  qui  su  montre  iouv col  tiéredi* 

Itaire  et  elle  eit  souvent  liâe  Al'Épilepsie  et  â  l'aliénation  mentale; 
Mlo  oMil  le  plus  générnlement  aux  émotions  morales.  Elle  esl  un 
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mode  d'expression  d'une  excitabilitë  du  Bystème  nerveux  et  eo  jw^ 
ticulier  d'une  grande  susceptibilité  des  noyans  d'origine  du  nnf 
spinal,  et  par  conséquent  du  bulbe.  L'anatomie  pathologique  eatdéjl 
venue  apporter  à  cette  localisation  une  preuve  partielle  d'une  certaine 
Taleur.  Sur  96  cas  de  spasme  de  la  glotte,  on  a  constaté  une  grande 
mollesse  de  l'occipital,  de  telle  sorte  que  le  bulbe  ne  se  trooTait  pu 
abrité  contre  les  pressions  extérieures.  On  a  objecté,  il  est  vrai,  que 
pour  âtrs  autorisé  A  tenir  compte  de  ce  fait  anatomique,  il  aurait  foUa 
que  les  accès  n'apparussent  que  pendant  le  décubitas  doraal.  Haii 
est-ce  qu'il  no  peut  pas  éclater  sous  une  cause  légère  et  iosaisiseable, 
tout  jusiemeut  parce  que  les  pressions  subies  antérieurement  oDt 
rendu  le  bulbe  plus  excitable?  Du  reste,  Spengler  affirme  avoir pro- 
Toquô  le  spasme  de  la  glotte  par  la  compression  directe  de  l'occipuL 


UridsIU  itridoUBM, 

Le  bulbe  intervient  encore,  mais  seulement  à  titre  de  centre  réflexe, 
dans  la  laryngite  atriduleuse,  maladie  qui,  dans  sa  nature  primitite 
et  essentielle,  consiste  en  une  inflammation  de  la  muqueuse  laryn- 
gée. La  susceptibilité  réflexe  du  bulbe  est  immense.  Aussi  les  inflam- 
malions  les  plus  simples  du  larynx,  et  toutes  espèces  d'alléralious  de 
cet  organe  peuvent  s'accompagner  de  spasme  de  la  glotte.  Le  réle 
physiologique  m<'me  do  l'orifice  glottique  nécessitait  cette  grande 
suscoptibiJilé,  car  c'est  la  dtniière  Lamùre  opposée  à  la  pêntitratiOE 
des  aliments  et  des  Loissons  dans  les  voies  pulmonaires,  lors  de  la 
déglutition.  Dans  les  laryngile.i,  l'irrilation  du  nerf  laryngé  par  la 
muqueuse  provoque,  par  l'intermédiaire  du  récurrent,  la  coutraction 
réflexe  des  muscles  thyro  et  crico-an^ténoïdions  latéraux,  ainsi  que 
cellQ  del'aryléiioïdien  Irans verse,  et  tous  ensemble  ferment  la  glolle. 
La  preuve  que  la  cause  de  cette  susceptibilité  morbide  se  trouve  dans 
le  nerf  sensilif,  c'est  que  les  inflammations  de  surface  qui  tiliUeul  les 
extrémités  tout  à  fait  périphériques  du  laryngé  produisent  le  spaîsie 
beaucoup  plus  que  les  lésions  profondes  et  coni^idérables  qui  agis- 
sent sur  la  conlinuilé  du  cordon  nerveux.  C'est  lii  l'application  de  la 
8*  loi  que  nous  avons  posée  dans  l'étude  du  pouvoir  réflexe  (pagefiï!. 
et  qui  est  motivée  par  ce  fait  qu'il  existe  à  l'extrémité  des  tubes  aer- 
veux  de  véritables  appareils  de  perfcctionnemenl  qui  multiplieal 
l'ébranlement  re^u.  Si  le  pliénomëoe  est  plus  marqué  dans  les  laryo- 
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de«  eDtantd  [[us  dans  celles  df  s  a<luUes,  cela  tient  A  ce  que  cbez 
les  premiers  la  glolte  est  plun  petite.  L'occlu»ion  devient  plus  com- 
pile. iiiCin«  avec  un  faible  bonnement  de  la  muquciuc.  N'y  a-4-ilpu 
lieu  de  teoir  compte  niiisi  du  [iIua  grand  nervorisaM)  d«  eofaoliî  Dons 
tous  les  ca.4,  la  laryngilti  stridulcu«o  n'ett  (pie  Ift  laryngite  CBtarrbale 
do  rndulte  chi'Z  un  cn^iil.  >'oD-SL-ulcineiii  il  y  a  dyspnée,  mais  toux 
dite  à  tort  croupalr.  aboyante,  rauquc.  On  atiribue  l'abaisseinciil  du 
ton  vocal  i  répoûissomont  iv  lu  muqueuse  ;  mais  il  y  a  peut-être,  en 
outre,  déftant  d'action  du  mco-ibyroldien,  d'oil  moins  de  lenHion  des 
oordea  vocales,  car  ctici  l'animal  antpict  on  a  fait  la  section  du  lltel 
nerveux  qui  se  rend  A  ce  muscle,  tes  caractiïres  du  son  vocal  sont 
identKpio»  avec  ceux  de  la  toux  aboyante. 

Vaphonù  dilenervcufe  lient  «ouvcnl  A  une  allt^ration  doiiutrition 
'du  spinal  provoquée  soit  parle  voisinage  d'un  aoûTrysme  de  l'aorle, 
d'on  cancer,  d'un  eogorgeiuenl  des  ({anglions  bronchiques,  d'exsu- 
dats  pleurOtiques.  Le  froid  parait  aussi  pouvoir  agir  dJrectirmcRl  mt 
ee  nerf  et  produire  une  paralysie  rhumatismale  analogue  A  celte  du 
Aifîial.  Kous  nous  orcuperooa  de  ces  cas  dans  la  physiologie  pallio- 
logique  du  sy^ilËmc  nerveux  pf-riphf  riquc  Mais  l'aphonie  ne  peut-elle 
pas  avoir  ime  origine  centrale  cl  bulbaire  ^  Je  crois  que  la  caui»  est 
centrale  qoand  elle  est  liée  A  t'intoxicalion  enlumine  que  nous  avona 
vue  produin?  aussi  l'albuminnric.  H  doit  en  Cire  do  même  daus  la 
fièvre  lyphotde,  la  diphlbilrio,  rintou<:3tiun  paludéejiuu.  I'.lle  est 
aussi  ceutralc  daus  l'hystérie,  mais  ellceïi  alors  plutôt  psychique  que 
bulbaire. 

Me.osieur3, en  soinneltaDt  h  l'analyse  physiologique  les  maladies  de 
la  moelle  et  du  bulbe,  rouh  noiu  Eommes  lrouvi}«  en  [irâience  d'une 
œuvre  eu  grande  partie  accomplie,  el  nous  avon»  dû  reproduire  bleu 
des  faits  du  pathologie  expt-rimenlale  qui  déjà  avaient  pri»  place 
du»  les  Iraités  de  médecine  pure.  11  n'en  sera  plus  de  mSme  pour 
In  BOtres  parties  du  système  nerveux  central,  car  nous  allons  nous 
engager  sur  un  terrain  moins  ballu,  inoinM  explore-  et  oii  la  phj-slo- 
logle  n'a~pad  encore  rendu  tous  lus  services  qu'où  csl  en  droit  d'exl* 
gcr  d'elle. 
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LEÇONS 


LA   PHYSKJLOGIE 


HOHMAm  KT  F-ATHOLUGIQUË 


SYSTÈME   NERVEUX 


VINGT-SIXIKME    LEÇON. 


Kbssieuiis, 

Nous  allons,  sous  uu  nouveau  régime,  couliiiuer  l'œurrc  que  nous 
avons  commcDctV-  l'annéu  dvruiOre,  œuvre  dont  on  ne  »nur:ilt  con- 
lc«lor  l'iitillté.  Pendaiil  un  grand  nombre  il'nniiCcj,  Ict  cliuicicns  ont 
accuuiulii  dos  oWrvaiioiis  bien  fuitoij,  mais  (|ui,  raulu  d'inlerprëla- 
Lion  physiologique,  n'ont  ou  souvent  qu'un  iniùrtft  purement  slalis- 
Uiide.  On  n'en  tirait  pni.  tout  le  fruit  qu'elles  élnient  j^uacrptililcj  de 
procurer.  De-  li-ur  c01O,l('3]iliyMolugi«l(-i',4}]i>i(,'ii^^8  pr<.'i^quc  tous  delà 
pratique  médictili.-,  uiullijjliuiL'nl  dvs  c^iiùricnci'i!  qui  les  faisuiciit,  il 
«4  vrai,  avancer  dans  la  recherche  des  lois  du  inùcanismc  de  la  vie, 
mail  <iui  rcâtaieni  avec  un  inlOrét  presque  exclusivement  spijculalit 
U  Taut  donc  ubïoluiuent  sounietirt;  h  un  frotlemeiil  réciproque  et» 
deux  IrtEon  de  science  que  nous  devons  aux  deux  ordres  d'obtiT- 
vilrurs,  afin  d'en  faUe  iîiillir  des  lïlinccllc»  qui  j)rojctlerout  des  lu- 
mières nouvelles  A  la  l'ois  mr  la  pathologie  et  la  physiologie.  lITaul 
ibïOluRient  impOAi-r  itn  maria^-n  de  raison  â  a»  deux  Haoci'»,  qui 
d'oo(  que  trop  de  tendance  à  vivre  Oloi)inOK  l'un  de  l'autre. 

Dt'jà,  sur  le  terrain  de  la  uioolle,  la  làeho  s'est  souvent  montrée 
au-<le»us  de  noiS  Torce».  Les  diUicultOs  vont  niBlhcureusemenl  grau- 
dir  au  fur  et  a  mesure  que  nous  nous  élèverons  daas  les  hautes  t6- 
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giona  de  l'axe  cérébro-spinal.  Sur  le  seuil  même  de  Is  psitie  aoeé- 
phalique,  dans  la  protubérance,  nous  allons  nous  henitei  cmtndti 
problèmes  de  physiologie  pathologique  que  l'âW  actuel  de  ItaciciiEB 
ne  permet  pas  encore  de  résoudre. 

Coaitltstlaa  «BrtDadqn  d*  là  tiiilflili'^in 

La  protubérance  a  reçn,  de  Sœmmering,  le  nom  &  la  fins  pittoni- 
que  et  heureux  de  nœud  de  l'enc^hale,  parce  qu'elle  rqiréaestc, 
en  effet  un  nœud  central  qne  forment,  en  s'achevétnat  entre  en, 
les  divers  cordons  qui  la  relient  à  toutes  les  antres  parties  de  Tencé- 
phale.  C'est  là  qu'abontiasent,  à  pea  de  chose  près,  la  totalité  du 
différents  faisceaux  du  bnlbe  ;  c'est  là  que  Tiennent  cooTergerki 
deux  pédoncules  cérébraux  qui  nittadienl  les  deux  hémiaphéres  cé> 
rébraux  au  reste  de  l'axe  nerveux;  c'est  là,  enfin,  qne  passent  totftt 
les  fibres  qui  relient  les  deux  lobes  du  cervelet  entra  eax,  et  fcmiai 
ce  qu'on  appelle  les  pédoncules  cérébelleux  moyens.  BUe  sembLe  ne 
pas  avoir,  pour  ainsi  dire,  d'existence  propre  et  résulter,  comiie 
masse,  du  fait  même  de  l'intersection  de  toutes  ces  parties.  BUe  est  h 
toile  d'araignée  résultant  de  la  convergence  de  tous  les  file  qui  prêt 
sent  leur  point  d'appui  sur  les  mure  voisins.  C'est  un  carrefour  oA 
viennent  se  rencontrer  les  émanations  des  divers  reuflementa  de 
l'encéphale,  el,  par  suite,  elle  est  le  trait  d'union  qui  les  réunit  entre 
eux.  Celte  constitution  anaComique  de  la  protubéraoce  retentit  sur  a 
physiologie  et  sur  sa  pathologie.  Ses  actes  fooctionoels  ne  sont  pu 
ticiles  à  séparer  de  ceux  des  parties  voisines.  11  existe  même  la  ft»i« 
la  plus  complète  entre  ses  fonctions  et  celles  des  pédoncules  cérébd- 
leux  moyens.  De  même,  la  symptomalologîe  de  ses  maladies  se  renent 
toujours  de  celle  des  maladies  du  bulbe,  du  cervelet,  des  pédoncola 
cérébraux,  des  tubercules  quadrijumeaux  et  même  du  cerveau.  De 
sorte  qu'elle  est  encore,  au  point  de  vue  physiologique  et  au  poiidde 
vue  pathologique,  un  véritable  nœud  gordien  trës-difficile  à  dénoua. 
Rappelons  rapidement  les  principaux  détails  de  sa  canformaboD, 
pour  nous  faciliter  le  laagagc  nécessaire  à  l'intelligence  des  vivisec- 
tions et  à  la  détermination  du  siëgu  des  lésions  pathologiques  de 
l'organe  (1). 


|1|  It  eit  Inntlle  de  pr^ieatir  Ici  du  fl(or«  ipiclalH,  TU  qui  Im  iHhIIi  ttUfk 
poBTint  It»  riItIi  rar  lu  fl(nn>  17  et  ïS  (loma  I"J. 
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DU  SÏSTÈMK  NKM-BUX.  S 

Us  analomislcH  lui-  recoiiiiaisi>eRt  i^éDéraleaient  tix  Incti.  Mai< 
denx  scoleoiïat  oui  uiic  cxiïiencu  tèeUo  oi  roûrilcnt  seules  de  fixer 
flotre  atlontîoD,  ce  sont  : 

1*  La  face  antérieure,  dite  bmilaire,  parce  qu'elle  repose  sur  la 
goHlIlere  de  ce  nota.  Bile  est  convexe  cl  oflrc  sur  in  ligne  mCdiaitc 
DU  brgi'  sillon  anWro-posIiirieiir  qui  sert  à  loger  l'arlt-rc  basilaire. 
Lu  présence  de  ce  vaisscrau  en  ce  poinl  a  de  l'imporlance  au  poinl 
de  vu«  de  la  pathologie.  De  chaque  côliî  de  ce  sillon  la  face  aulO- 
rieure  est  ronimcsoulevL-c  par  duiix  saillies  que  forment  k's  pyra- 
iniiles  aulCrienrcJ  du  bulbe  en  passant  dans  riipaisseur  de  l'organe. 
Au  di'tà,  cette  face  s'altaisse  et  ae  rétrécit  pour  se  ftisionner  avec  les 
pÉdonoilea  cérébelleux  moyen»  proprement  dit«.  L'œil  disiiagoe 
pvrailefflent  que  la  partie  supcrlidello  de  celte  face  e«t  formiJc  par 
dM  fibres  blanches  transversales  qui  se  rendent  d'un  lobe  ciinibel- 
tODx  h  fautrc.  D'où  le  nom  de  poni  de  Varole  donné  1  celte  couche 
smpcrilcielle.  Il  semble  que  les  pyramides  passent  nous  cette  couche 
comme  l'eau  d'une  rlvii^rc  sous  un  pont.  C'est  chci  l'homme  que 
ce  pont  de  Varoli^  oflrc  le  plus  d'épaisseur. 

f  La  face  postérieure  qui  ce  continue  sans  ligne  de  démarcation 
avec  la  face  postc-ricure  du  bulhe  et  forme  avec  cette  demiérc  te  plan* 
ch«r  du  4*  ventricule.  Elle  prtiscnte  sur  la  ligne  médiane  un  sillon 
■{ui  se  continue  en  haut  avec  l'aqueduc  de  SyMus,  et  en  bas  avec  le 
sillon  médian  postérieur  du  bulb&  Dam  la  <lispOBitiDn  naturelle  des 
choses,  elle  est  masquËe  par  le<  parties  qui  concoureot  &  former  ie 
pUfoDd  du  4°  ventricule.  Aussi  ne  l'apcrçoil-ou  bien  qu'aprèii  avoir 
enlevé  le  eenelel,  avoir  incist  lougitudinalemcnt  la  valvule  de  Vieui- 
sens,  et  avoir  écarte  les  processus  cerrbttli  ad  usta  ou  pi'doaculce 
cérébelleux  »npérieur:(.  Cette  ilisposilion  vous  fait  déjà  entrevoir 
oombieD  il  i-st  diflinle  pour  l'expérimontatcur  d'isoler  les  [ail.4  qui 
apputtcnucnl  cti  propre  i  la  protubérance  de  c«ux  qui  relèvent  de 
eei  divems  parties,  et  comment  les  maladies  ([ui  tiégeul  dans  la 
portioii  postérieare  de  la  protiibérauce  se  compUquent  si  souvcot 
de  BrmplAmes  qui  dépendent  des  processus  et  des  tubercule.^  quadri- 
jUI]|^aux  ijuc  ceux-ci  supportent. 

Qtumt  aux  faces  latérales,  Dlies  n'existeul  réellement  pas,  puisque 
mr  les  cAlés  ta  protubérance  se  perd  avec  la  pêdouculci  ci^belleux 
moyeits.  Il  en  est  de  même  de  la  face  inférieure,  puisqu'elle  n'est,  pour 
ibiai  dire,  que  la  porte  par  laquelle  s'engage  le  bulbe.  H  eo  est  de 
oéme  auHi  de  la  face  supérieure,  puis(|u'elle  n'est  que  ta  perle  par 
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oA  âorlent  les  dctw  pèdoncuks  ctriiliraux  qui  «c  rcnrfenl  au  cemaiL 
1^»  faits  d'annlomie  descriiilire  n'avairnt  |K>iir  nous  qu'un  iMMI 
Jl-  laii^^  ronvonlioiincl.  Il  n'en  esl  p\tts  de  oii^iite  des  dit 
structure,  ear  ils  sont  une  dos  h<uti  de  la  physiologie  uormale  < 
l'anatomie  pathologique. 

0 


Fig.  3*. 

A,  fOU  dx  V4in1i.  S.  poinU  npréHBtuI  Ui  iccilaD  Or*  l/ma  Infllill^M  ém  n» 
nfdn-  C,  tifir  d4  plui4  du  Abr*t  Art  i>4f)6prnla  «cHIifIIau  iBDj«va  «Jyt^  pv  k 
BMIH»  du  p]iT*JU<iI»>.  D,  rnutr  nKlIip  <tu  Ii1jniii«aiii.  K.  pMM  niel»«.  P,  nMHW 
friwMttlnlv-  0,  rlurlifr  do  4'  vaalrioBls. 

Si  on  (aH  xuie  coupe  Iraiiâvcreale  tk  la  protubùrance,  on  nu»- 
RBlt  dSBuilequc  le  pont  de  Vnrole  ne- rcpri'SGiilc  qu'un  kcuI  de* ^uu 
de  Bbrefi  qnl  !<emblenl  se  rendre  diiii  Ibbo  cérétH^llcux  ■■  TaHl»; 
qu'au  Ae\H  ae  Irouvenl  d'anlresi  courhcs  de  fibres  transversales  pi» 
ou  [noiiif  lïcftrIAcfl  les  unes  dc«  autres,  c'est-â-dire  quvlespé^hiafilki 
cérùldlL-ux  moyens,  pour  traverser  U  prolubtiaiico,  iie  resleal  (« 
rctiiiis  en  niisceaux.  Us  s'iipaaooissenl  dans  son  «painu-ur,  en  din- 
naot  nai^^ancc  t  des  Imruix!»  au  des  mailtes  qui  sool  comblas  |ur 
de  ta  KubHiancu  urisu  dis^i^miiiOc.  Dam  ces  otailles  et  ait  Mia  àt 
Dite  subslancu  griee.  passunt  des  Iil)re9  longitudinales  gni  font  tulc 
lux  libres  di>s  pyramides  anlënonrc^,  et  qui,  sur  cette  coupn  tnu»- 
versaliH,  ne  peuvent  se  Irailuire  que  par  un  pointillé.  Autrcnienl  ilil. 
les  pynimides  aiitOrieures  et  lc;>  pédoncules  cCrC-tMitlcux  oinyinia.qRi 
sont  ri-uuis  en  faiscv^dui:  coinpacleE  jusqu'à  leur  arhvâcdaus  lapiv 
lubiirsacc,  te  moiicat  à  se  dissocier,  A  s'«purpitler;  et  connut  Ib  (•< 
des  direcllous  dilftrentea,  ils  se  oroisi'ol,  s'enehevétreul  enirt  «n. 
COQfltilueot  aiiiii  un  lascis  dont  les  vidcn  sont  combla  pir  do  li 
siibxiancc  ^rise  qui  forme,  pour  ainsi  dire,  le  milieu.  l'atntosphèrtABi 
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lactiifllc  CCS  lihrM  »i'6parpi lient  ;  ou  pluIAt  c'est  t'exUtcncc  iIg  celle 
gubslaocu  grise  qui  force  les  libres  de  ces  deux  ordres  de  faisceaux 
i  s'écarler,  el  <[iii  donne  ii  in  proliibOrance  tinc  individualité  réelle, 
puisque  c«Uc  su  balance  lui  est  propre  et  n'apparlieni  paxnui  cordons 
qui  v'eiilrccroîsonl  en  ce  point. 

Cénéralcmeiit  on  admet  que  les  fibres  Intnevcrsalos,  celles  des  pé- 
doncules ciïrcbdieux  moyens,  sont  continues  cl  s'étendent  d'un  lobe 
cérébelleux  à  l'aulre  »aQ>  qn'ancuQe  ne  conlracie  d'ann«Iomo8e  avec 
les  cellules  de  la  t^ubstancc  irrite  de  In  prolubCniucu  riu'vlk-ri  ne  font 
que  Iraveraer.  D'uprt-s  Lhui^  il  n'en  serait  pax  du  tout  ainsi,  les 
libres  des  pédoncules  cérObulleux  moyens  s'étendraient  d'une  cellule 
du  cerrclct  a  une  cellule  de  la  prolubôrancc,  do  sorte  ([ue  ces  cor- 
dons IraoBTcrsaus  réuniraient,  non  pas  les  deux  lobes  n>rtïbel1eiix 
enire  eux,  ttitii»  bien  ces  deux  lobes  t  la  protulitrance.  De  plus,  ces 
fibrojt  sentrecroisornienl  entre  elles,  (le  lelli^  fai;on  que  le  pûdonculu 
giauclic  relierait  le  lobe  i^auctio  du  ccnelcl  â  la  moitié  droite  de  tu 
protubt'rance,  el  réclproi|ucnient  le  pédoncule  droit,  le  lobe  droil  a 
la  moillé  ftaucho  de  la  protubérance.  l.a  possibililii.  je  dirai  métne 
la  probabilité  de  cette  ilis^position,  donne  évidemment  une  plus  grande 
irii|tiiri.-iiice  â  la  protubérance,  cl  peut  jeter  un  fitanil  jour  î<ur  le  mé- 
canisme phyKtolot;iquc  et  paUiologiqnti  de  ccl  Ofigaue,  C'tist  pourquoi 
il  importait  de  la  sifpialor. 

Au-dessus  dt-s  divers  plans  Tormée  par  les  pt-donculex  cértïliellenx 
M  troure,  de  cbaque  cAlé  de  la  ligne  médlnno,  un  aiaa«  considé- 
rable de  substance  grise.  Ces  deux  amas  constituent  ce  qu'on  est  con- 
venu d'appeler  la  xubstance  grise  rmirale.  C'est  la  continuation  de 
la  colonne  grisa  centrale  de  la  moelle  et  du  bulbe.  Au  ileliï  repa- 
niaaent  des  fibres  lonfritudinale.i  formant,  comme  les  pyramides,  un 
nilMcau  éparpillé  su  suiu  d'un  terrain  de  i^bslance  grise.  C'est,  ù  la 
partie  postérieure,  le  pendant  dvs  pyrumideft.  Classiquement,  on  re- 
garde ces  nouveaux  faisceaux  comme  le  proloogemeut  A  travers  la 
proinbéraucc  de»  cordons  intermédiaires  du  bulbe,  cl  ils  prennent 
ici  le  nom  de  faiseraux  tnjiominr'ï  o»  do  rmforcemetit.  D'après  Stil- 
ling  et  SchrœdiT,  il  y  aurait  là  une  colonne  dont  les  cellules  rece- 
vrïient  lut;  libres  des  faisceaux  latéraux  du  bulbo  qui  n'iraient  pas 
plus  loin.  Ces  mêmes  cellules  donneraient  naù^sanceà  de  nouTClles 
flbres  qui  se  rendraient  dans  les  corps  striés  et  [es  couches  optiques 
*  Invcra  lex  pédoncules  cérébraux.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain 
qu'il  y  a  dans  I»  protubérance  des  Bbroj  plus  ou  moins  obliqua  qui 
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loi  appartienoeot  en  propre  et  qui  ne  dépeadent  ni  des  pédoncnlet 
cérébelleux,  ni  da  bulbe.  Enfin,  la  partie  miperficielle  de  la  face  pos- 
térieure de  la  protubérance  est  formée,  comme  celle  du  bulbe,  pir 
de  la  substance  grise  qui  constitue  le  plancher  du  4*  Tentricole. 

Si,  à  l'aide  d'un  groBsiseement  plus  cousidârable,  oa  cfaercheàdé- 
lerminer  les  caractères  des  éléments  cellulaires  de  la  substance  grise 
de  la  protubérance,  on  constate  qu'ils  ont  pour  cachet  de  renfermer, 
comme  ceux  du  bulbe,  beaucoup  plus  de  p^ent  jaone,  et  que  le 
plus  irraud  nombre  d'entre  eux  off'rent  la  forme  et  les  dimeuàoni  de 
cellules  sensitîTeB.  En  voyant  des  cellules  en  général  aseex  petites,  oo 
a  prétendu  qu'il  n'y  avait  dans  la  protubérance  que  des  cellules  eea- 
sitives  et  pas  de  cellules  motrices.  Hais  il  ne  faut  pas  s'attendre  i 
trouver  dans  toutes  les  parties  motrices  de  l'axe,  des  cellules  aura 
volumineuses  que  celles  des  cornes  antérieures.  Plus  une  cellule  ert 
cbargée  d'un  rôle  purement  mécanique,  plus  elle  est  volnmi&eDse: 
plus  l'acte  qu'elle  produit  tend  à  revêtir  un  caractère  ps^hiqne,  plu 
elle  est  petite.  Or,  un  mouvement  commence  par  un  acte  intellecmel; 
la  volonté  qui  veut  le  mouvement,  le  commande.  C'est  l'œuvre  des 
petites  cellules  corticales.  L'ébranlement  né  à  la  périphérie  des  lobes 
cérébraux,  a  besoin ,  pour  arriver  à  donner  naissance  à  noe  forte 
mécanique  capable  de  déplacer  les  leviers  osseux,  de  se  tranifbmff 
graduellement,  de  se  malérialiscr  de  plus  en  plus  en  se  multipliaDt 
comme  force  mécanique.  11  a  besoin  de  passer  par  des  cellules  de 
moins  en  moios  spirituelles  et  de  plus  en  plus  matérielles  et  massives. 
Or,  la  protubérance  so  trouvant  à  la  partie  moyenne  de  ce  trajet,  ne 
devait  pas  avoir  des  cellules  aussi  (ines  que  celles  des  couches  intellec- 
tuelles du  cerveau,  ni  des  cellules  aussi  grosses  que  celles  de  la  moelle. 
De  môme  pour  les  cellules  sensilives.  L'impression  extérieure  va  en 
se  modifiant,  on  se  spirilualisant,  de  la  périphûrie  au  centre,  el  doit 
rencontrer  sur  son  passage  des  cellules  de  plus  en  plus  petites. 


Fi  g.  33. 

Spiclmin  iei  dlTorui  cellnl»  qn'oD  peul  rBneoDIrer  dsni  la  pretnMranH. 
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Uasqucifijoii  uiiatoiiliciuo  imporlank-,  à  uotn^iioinidewespteial, 
t'fltfit  de«  nerfs  qtii  prciitii-nl  imi8«ancL-  daoï  le  coiilr';  que  t'oit 
CODsidôre;  Mr  c'esl  par  les  ncrft  qu'ils  fourniflsfnl  ijuc  les  centras 
nerveux  pcuvi^nl  rctenlir  sur  des  or^nes  plus  ou  tnoiiiH  éloignée. 
Ceet  par  l'IntiTiiiûdîairi:  Ae  ces  mvt*  qu'ils  pnïsiilcnl  i  telle  ou  (elle 
fODcIiOD  i-l  qu'ilii  peuvent,  àam  l't-ut  patbulij)ii(|uc,  Iroubler  ce* 
fonctiouï.  Sous  ce  rapport,  la  proluburance  est  beaucoup  nioim  bien 
partagtie  que  le  tiiilbe,  quo  nous  njons  tu  fournir  un  gnad  nombre 
do  nerb  dirigeant  Ai-f  fouciious  prraquc  toutes  lntlifppn»iibleii  t>  la 
vie.  Uo  seul  Derf  semblu  prendre  fVancbeinonl  son  uoyuu  d'origino 
dans  la  protubérance,  c'est  te  irijumeau  qui  présente,  comme  tous 
savei,  deux  racine»,  l'une  fn'Ofse,  inconleslablenient  sen^tire,  et 
l'autre  petite,  incontestablement  motrice.  Toutc«  deux  lïmaiient  de 
poinU  diTereuls  de  la  eubslsoce  grise  centrale,  et  vicnucnl  Cmcrger 
de  la  face  basilaire  A  des  points  distincts,  mais  rapprocbés.  Il  y  a, 
relativement  A  ras  origines  réelles,  des  interprélatioos  de  détail  que 
nous  ponvon.«  ué^çliger  pour  i)0«  besoins  actuels, 
U  i!st  un  nerf  dont  l'origine  est  situOe  aor  la  tronlière  du  bulbe  et 
la  protubérance,  que  nous  avons  déjà  vu,  pour  cotte  raison, 
dans  la  physiologie  et  la  patliologie  bulbaires,  et  que  nous 
Biw  jouer  uo  rôle  plus  important  encore  dajis  les  muladies  de  la 
atub<^rancc;  car  sa  présence  là  donnera  un  caebet  tout  &  fait  patho- 
'gnomonique  aux  paralysies  duex  A  cet  organe.  Ce  nerf,  c'est  le  facial. 
Hoo-aeulem(>nt  par  li^  fait  uiiaic  de  «on  roisiuage,  ion  noyau  puul 
Mfq  compromis  par  les  dOgénâresconces  de  bi  proinbârancc,  mais 
comme  les  muscle»  fiiclaux  sont  destiné»  A  traduire  nos  sentimeols, 
la  petite  masse  di-  substance  grite  qui  alimente  leurs  mouremeots  a 
besoin  d'Atrc  reliée  au  contre  intellectuel  et  moral  par  de«  Qbres  qui 
trarersuDt  r<)rcC-mi.>nl  la  protubérance,  aux  destinéoe  morbides  de 
laquelle  elles  se  trouvent  ainsi  enchaînées.  Ces  (Ibroa  sont  au  noyau 
du  facial  ce  que  les  HbreK  ilitCH  cocéphatiques  des  cordons  anl4ro- 
laUraux  da  la  moelle  «ont  aux  cellule»  des  cornes  antérieures,  et  les 
aaladies  de  la  prniubC'rance  jicDveiit  entraver  k^s  mouvements  des 
mascics  de  la  fuce  au  même  titre  que  les  maladies  des  cordons 
antéro-latc-raux  viennent  compromettre  les  mouvemenis  Toloolalici 
dos  mwclec  du  corps. 

Un  nerf  qui  n'appartient  pas  non  plus  en  propre  â  la  protubéranoe, 
nais  au  pédoncule  cérébral,  qui  cependant  la  louche  d'us^ei  prËS 
pour  Hrf.  mis  en  jeu  dans  ses  maladies  et  mi^nie  dans  ses  vivUec- 
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lions,  c'est  le  moteur  oealaire  commun,  qm  se  jette  dana  va  nojM 
silDé  an-dessouB  de  l'aq&educ  de  Sylriiu,  près  dn  bord  anUriBor  et 
la  protubérance.  H  n'est  paa  BCDlement  exposé  &  eaba  la  emap»- 
sioQ  déterminée  par  une  tumeur  de  cet  organe,  il  peut  mcoie  ni» 
une  tnSuence  réflexe,  même  quand  la  lén<m  de  la  proInbéiiDce  Mt 
hors  de  sa  portée  anatomique.  En  effet,  le  trijumeaD  foomt  la  te»- 
aibilité  aux  muecles  qui  reçoiTent  leur  moDTemenI  de  la  3*  piiR. 
Ces  deux  uertB  sont  donc  en  relation  réfiexe  d'une  tkçon  tout  à  Ut 
rapprochée,  et  une  maladie  de  la  protubérance  peot,  par  le  trtjiiiHa, 
exciter  le  noyau  du  moteur  oculaire  commun,  comme  llnitadon  d« 
comee  poBtérieureB,  dans  la  chorée,  excite  les  cornes  antérienna  i 
prodoire  des  mouvements  choréiques.  Cest  Bonvent  par  ce  méca- 
nisme que  se  produisent  le  nyslagmuB  et  les  convulBioDS  da  fitAe 
ocnlaire  dans  les  maladies  de  la  protubérance.  La  même  réflexion 
s'applique  su  moteur  oculaire  externe,  qui  se  trouve  atuai  sovroil 
mis  en  cause.  La  plupart  des  auteurs  loi  reconnaissent  deux  ratine^ 
dont  l'une,  inférieure,  viendrait  de  la  pyramide  du  bulbe,  et  l'aotR, 
supérieure,  de  la  partie  inférieure  de  la  protubérance.  &l  réaliU^ 
cette  seconde  racine  peut  être  aussi  suivie  jusque  dans  la  pyramide, 
mais  il  n'eu  est  pas  moins  vrai  qu'd  son  émei^ence  le  nerf  nse  le 
bord  inférieur  de  la  protubérance  et  se  trouve  nalorellement  con- 
promis  dans  beaucoup  de  maladies  de  cet  oi^ane. 

Les  artères  chargées  de  nourrir  la  protubérance  émanent  du  tronc 
basilairc.  EIIcb  donnent  lieu  à  un  réseaa  de  capillaires  assez  pannt 
dans  la  substance  blanche,  mais  excessivement  riche  dans  la  sob- 
stancc  grise,  ce  qui  explique  pourquoi  cet  organe  est  si  aouveot  le 
siège  d'bémorrhagtes.  On  comprend  aussi  que  ces  capillaires,  mal 
soutenus  par  la  substance  molle  qu'ils  irriguent,  soieut  le  siège  de 
ces  anévryEmcs  miliafrcs  dont  j'aurai  &  vous  entretenir  dans  i'ana- 
tomie  pathologique. 

Chez  les  poisBons,  les  reptiles  et  les  oiseaux,  il  n'y  a  point  de  pont 
de  Varolc,  ni  de  fibres  transversales  réunissant  les  iobes  cérébelleox 
à  travers  ta  protubérance.  Celle-ci  n'est  constituée  que  par  la  conti- 
nuation du  bulbe  vers  les  pëdoncules  cérébraux.  Cet  état,  qui  est 
permanent  chei  eux,  est  transitoire  dans  l'embryon  humain.  Pendaot 
une  partie  de  la  vie  intra-utérine,  nous  n'avons  pas  de  fibres  céré- 
belleuses. 

Avec  ces  données  anatomiques,  nous  pouvons  aborder  l'étude  de 
la  physiologie  normale  de  la  protubérance.  Dans  cette  étude,  nooi 
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rethercArronx  RUCCf^iToœcnt,  comme  noaf  t'avons  tait  pour  la 
moelle  et  li!  bulbe  : 

I*  Les  ri-Bulmis  qu'on  pml  obtenir  en  excitant  direcl(>inent  les 
dÏTcrseti  parties  de  la  protubérance; 

3*  La  manière  dont  x'op^ïre.  dan»  la  prolubOraticp,  la  liaDsmissioa 
tïes  \mpt<vs\o\ii^  teofiliteif  i]tii,  nOe»  à  la  pL<riphiTk-  du  Lorps,  doivent 
néoostaircnicnt  passer  par  elle  pour  ko  reodre  au  cerveau,  cl  la 
tnosmisâion  des  ordres  de  la  volonK^  qui  doivent  dÉtermincr  la 
contraction  dp5  muttctes; 

3*  Les  pliËnonioiics  cpie  la  protubÉrsnce  peut  produire  comme 
centre  nerveus  particulier. 


Mwtliati  da  l'avolwUim  lUrMts  da*  dliar*»  pvtlM  d*  1*  pralab*r*aoa. 

Rn  phy^JolofTie,  on  admet  généralement  avec  Longet  (pic  lonlc 
irrilatioii  portant  $ur  les  conlona  nntÉro-la«!raut  do  la  moelle  duniif 
Iteu  A  dex  conlraclioni:  mn^oilaires.  Le  mi*ine  (^cnrc  de  rf-action  e$l 
attribué  aux  pyramiiles  anlt^rieiire»  du  bulbe  qui,  du  rente,  paraissent 
i^lrr  la  continuation  des  cordons  aolârieur^.  Confisquent  avec  lui- 
m(>i]ic,  Longet  déclare  qu'on  détenninv  encort  des  niouTemetitH  en 
Irrilanl  les  portions  de  la  protnbârancB  qtil  sont  immËdiatcment  au- 
ilntsus  du  pont  de  Varole,  parce  (pie  lA  paiiscnt  t  l'état  de  dissoda- 
lion  les  fibres  An  ces  ni<?iiie«  pyrainideif  anti-ricurcs.  Si  douk  restons 
sur  le  lorrain  de  la  physiologie  expérimentale,  nous  ne  pouvons  que 
nous  ran);Gr  A  l'opinion  de  Longet,  car  iour  tes  auteurs  déclarent 
((u'ib  ont  obtenu  des  mouvi'inciit.t  on  piquant  la  ri-)(ii>n  antérieure, 
particulièrement  dans  sas  couches  moyennes.  Hais  les  mouvements 
qoe  l'un  provoque  alors  sont,  comme  t'a  fort  bien  indiqui^  Tood.  bien 
didiftrenls  de  ceux  <pron  détermine  en  irrllaot  leo  cordmiR  anti^riours 
dp  la  moelli-,  Kurioui  si  on  se  sert  de  l'électricitiî  comme  excitant. 
Avoc  la  moelle,  on  donne  lieu  A  une  coutraclion  permanente,  un  état 
iL-tanique  des  membres.  Avec  la  protubérance,  ce  sont  des  mourc- 
ments  convulsi^  c'ext-à-dire  des  conlraolions  avec  dt'^placemcnt  des 
wgmenta  den  memlm's.  L'animal  ne  reste  pas  ralde  ;  il  s«  débat 
comme  fenfanl  dans  ses  convulsions,  l'épilepliquc  dans  ses  accès,  la 
femme  dans  ses  crises  d'l]ysti>rie.  De  plus,  ces  mouvements  font 
^Dératix,  C«tl  la  l'application  de  lu  loi  de  généralisation  que  nous 
avons  posée  A  propos  du  pouvoir  réflexe  de  la  moelle,  A  savoir  que 
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toutes  tes  fois  qu'une  iinpressioD  sensitiTe  intense  pcnt  aa  prapi|tr 
de  bs8  en  haut  jnsqne  dans  le  bnlbe  et  Is  protubérance,  lei  nusn- 
menls  réflexes  deviennent  aussitôt  génémox  et  conTUlcift.  DMA 
nécessaire  d'éDoncer  ce  fait  physiologique,  car  on  compread  tpfam 
tamenr,  use  lésion  quelconque  siégeant  ao-dessiis  dapcmldeTank, 
puisse  irriter  an  même  titre  qne  l'électricild  A  prOTOqoCT  cbei  ki 
malades  ées  accès  ëpileptifonnes.  Hais  il  y  a  lien  de  foire  tme  rtan* 
que  nous  avons  déjà  faite  pour  les  cordons,  c'est  qu'on  n'obtirat  os 
mouvements  qu'à  la  condition  d'employer  une  irritation  titoJbiH. 

Une  différence  existe  cependant  encore  entre  ce  qui  se  pose  dm 
la  piqûre  des  cordons  antérieurs  de  U  moelle  et  ce  qnisepasMdHi 
celle  de  la  partie  de  la  protubérance  qui  donne  passage  aa  prohn- 
gement  des  pyramides.  Quand  on  pique  les  cordons  antérietua,  nos- 
seulement  on  donne  naissance  &  des  contractions  tétaniques,  mai 
l'animal  jette  de  faibles  cris;  il  accuse  nu  peu  de  douleur.  D  n'ene* 
plus  de  même  avec  la  protubérance  toutes  Im  fois  qn'QO  évita  dï 
toucher  la  sphère  d'épanouissement  du  trijameau.  Cest  qu'en  sAl 
les  cordons  aatérieurs  n'ont  de  la  sensibilité  que  parce  qu'ils  lori 
traversés  par  les  racines  antérieures  qui  apportent  avec  ^es  ce  qat 
nous  avons  appelé  la  sensibilité  récurrente.  Or,  la  partie  aatArieon 
de  la  protubérance  ne  donne  naissance,  à  aucun  nerf  capable  de  ht 
apporter  de  la  sensibilité  récurrente. 

Longet  dit  que  l'irritation  appliquée  à  la  région  antérieure  nepro- 
voque  de  mouvements  que  d'autant  qu'elle  s'étend  aux  points  trt- 
vereés  par  les  pyramides  prolongées,  et  qne  lorsqu'elle  reste  limitée 
k  la  couche  superficielle  aux  fibres  Iransversales  qui  forment  le  pont 
de  Varole,  on  ne  détennine  aucun  phénomène  de  motilité.  h'asea- 
tion  n'est  pas  complëlemenC  juste,  car  si  on  déchire  an  certain 
nombre  des  fibres  de  cette  couche,  on  donne  lieu  souvent  ft  des 
mouvements  de  locomotion  automatiques  et  bizarres  qu'on  obticot 
aussi,  et  pent-ètre  plus  sûrement,  en  agissant  sur  d'autres  parties  de 
l'encéphale  et  qui  sont  compris  sons  le  nom  générique  de  monie- 
meots  de  rotation.  Comme  c'est  la  première  fois  que,  dans  notre 
exploration  de  l'axe  cérébro-spinal,  nous  rencontrons  ce  genre  de 
phénomène,  nous  allons  eu  faire  l'objet  d'une  deECription  d'ensemNe 
dans  laquelle  se  trouveront  forcément  signalés  des  faits  plus  paitt- 
culièrement  applicables  à  d'autres  régions  encéphaliques.  CcW 
description  sera  donc  une  base  posée  une  fois  pour  toutes  et  i 
laquelle  nous  ferons  appel  plus  tard,  en  temps  et  lieu. 
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Les  mouvamenU  <1('  roution  peuvcut  consisicr  en  no*  roUUoo  de 
raiiiinal  autour  de  l'ait  loDgitudlDal  de  sou  corps  :  des  que  la  lésioo 
est  produite,  l'opÉrË  lombi;  et  ae  met  â  rouler  rapidement  jusqu'à  la 
reucoutru  d'un  obslacle.  &i  ou  doiguc  l'obstade.  If  plii-iiomÈnc 
ncoamence.  Dans  ce  premier  coe,  ils  sont  dits  :  mouvtments  dt 
rouiemtfit.  Dans  d'autres  circonstances,  t'animai  bc  met  ii  {lOcrirt- 
autour  d'un  centre  l'idif  un  cercle  d'un  rayon  plus  ou  moins  grand. 
Le  mouvemcDl  est  dil  alors  :  dt  manège.  D'autres  fols,  l'animal 
tourne  sur  lui-inf  me  autour  d'un  axe  vertical  qui  raserait  Kon  train 
posléricar.  Le  mouvement  est  dil  :  m  rayon  de  roue. 

LoDgct  et  d'autres  phymoIojïiiiteA  araieiit  prétendu  qiie  le  roule- 
ment était  exclusivement  le-  n^»ultnl  de  la  lëiion  de  l'un  dei  pédoD- 
culf-A  ci^rébdlcux  moyens:  quo  le  mouvcmcot  de  mané^K  résultait 
tmt()uom€Dt  de  In  blessure  de  l'un  des  pâdoQCules  cérébraux, et  que 
le  cercle  décrit  était  d'autant  plus  petit  qu'on  se  rapprocbait  davan- 
tage de  Is  protnliéi-aiife;  enfin,  que  le  mouvement  eu  rayon  de  roue 
■riait  dft  i  la  lésion  de  lu  partie  de  la  prcilubérauce  >  oi«lne  de^i  pédon- 
cules cérObnius  cl  ue  constituait  en  réalité  qu'un  mouvement  d« 
maoégc  avec  un  rayon  réduit  A  H-ro.  La  vérité  est  qu'oii  ptmt  hs 
obtenir  tous  avec  difTérenles  portions  de  l'encéphale.  On  les  bit 
iiailrc  pur  la  lésion  uiiilalcrale.  soit  di-s  divers  pédoncules  cérébel- 
leux, Mit  de  la  protul)érance,  soU  du  ccnelet,  soil  des  pédoncules 
cérébraux,  soit  des  tubercule»  quadrijumenux.  On  peut  même  les 
produire  en  lésant  un  dfx  U>bv»  céréliniux,  ou  uu  ili'»  nerf»  auditiGï, 
OU  tes  canaux  »emi-drcnluiros  d'un  eOlé,  ou  enlln,  mais  plue  excep- 
lîonndlemcQt,  uu  des  norfs  faciaux.  Tout  ce  que  l'on  peut  dire,  c'est 
quL-  le  roulement  apparlient  de  préférence  aux  li-sionti  des  pédon- 
cules moyens  et  du  pont  de  Yarole,  cl  le  mouvement  di-  munéiic  au 
cervean.  eux  pédoncules  cérébraux  etanx  tubercules  qiiadrijumeaux. 

On  peut  les  obtenir,  nou-soulcment  chex  le^t  mammifères  el  lea 
oiseaux,  mais  encoru  ches  les  grenouilles.  Vous  voyez  cdte^iTiMiouilIc 
qni  vient  d't^lre  privée  de  ses  lobes  cérébraux  par  une  sL-ctiou  com- 
plète de  In  partie  antérieure  de  la  téie.  Je  lui  pique  la  protubérance, 
c'estâ-<lire  la  partie  nupérioure  du  plancher  du  ■!■  venlricule  dont 
tB  maKWSOiis-jacente  représente  bien  certainement  la  protubérance 
qui  se  trouve  U  comme  encadrée  dans  le  cervelet.  Placée  sur  la 
table,  elle  ébauclio  un  mouvement  de  roulement  dont  elle  exécute 
deux  lourK  et  demi.  Ce  n'est  pa«  hranc.  Mais  la  voici  plongée  dans 
l'eau,  son  milieu  naturel,  et  elle  exécute  indéfiniment  un  mouvement 
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de  manège  arec  Dne  Téhëmencfl  et  une  reitiditt  qui  sont  tout  i  bit 
en  dehors  des  allures  de  cet  animal  &  Buig  rroîd.  Cette  eiféàaiBt 
est  bien  propre  A  tous  montrer  qu'on  peut  ââtennîjier  plaoem 
espèces  de  rotation  avec  one  mdme  partie  eacéphaliqae.  Nota  aorlOBl 
que  le  phénomène  doit  ici  être  attribué  A  la  protubérance  dlMUtne, 
puisque  les  batraciens  n'ont  point  de  pont  de  Varole.  On  Isa  réiliN 
aussi  chez  les  poissons,  même  chez  les  invertébrés,  notamment  c&a 
les  cmstacès  et  plusieurs  espèces  d'insectes.  Clin  les  a  tria^ûi 
obtenus  but  une  courlilière.  Ils  s'observent  encore  A  la  premîte 
phase  de  la  vie  des  animaux  à  métamorphoses.  Rien  n'est  plus  bdle 
que  de  les  produire  chez  les  têtards. 

Presque  toujours  les  mouvements  de  rotation  s'accompapioit 
d'une  déviation  des  yeux.  L'un  des  yeux  se  porte  es  bas  et  en  de- 
dans, tandis  que  l'autre  se  porte  en  haut  et  en  dehors.  En  m£flie 
temps,  il  y  a  presque  toujours  do  nystagmus.  Le  roolement  se  fui 
du  côté  sain  vers  le  calé  opéré  ;  celui  de  manège  a  lien,  an  contraire, 
du  cOté  opéré  vers  le  cAté  sain.  Nous  retrouverons  des  exemplti 
de  tous  ces  faits  dans  la  pathologie  humaine.  On  a  îmagioé  bb 
grand  sombre  de  théorie  pour  expliquer  ces  monveraents;  mw 
les  discuterons  lorsque  nous  rechercherons  si  c'est  ft  titré  de  cestit 
nerveux  que  la  protubérance  peut  donner  lieu  &  ces  phénomteo. 
Pour  le  moment,  poursuivons  l'exploration  des  divers  modes  de 
réaction  que  l'on  provoque  en  irritant  les  difTéreotes  parties  de  b 
protubérance. 

Longet  prétend  que  les  piqûres  de  la  région  postérieure  dcmnenl 
lieu  â  des  cris  déchirants;  que  cela  devait  être,  puisqu'une  partie  des 
corps  restiFormes  passent  là  pour  gagner  le  cerveau  et  puisque  ces 
corps  se  continuent  eux-mêmes  en  bas  avec  les  cordons  postérienif. 
lesquels  sont  Irés-sensibles.  Nous,  noua  avons  reconnu,  au  contraîit, 
que,  d'une  part,  les  corps  resliformes  ne  sont  pas  la  continuation  des 
cordons  postérieurs;  qu'ils  ne  passent  pas,  même  partiellement,  dav 
la  partie  postérieure  de  la  protubérance  ;  que,  du  reste,  les  cordm» 
postérieurs  n'ont  qu'une  sensibilité  d'emprunt  qu'ils  doivent  au  pas- 
sage dos  racines  poslérienres.  Aussi  je  pense  qu'on  doit  attribner  li 
sensibilité  de  la  partie  postérieure  de  la  protubérance,  si  elle  ensle. 
à  la  présence  du  noyau  d'origine  du  trijumeau.  Ce  qui  te  prmm, 
c'est  qu'on  n'obtient  des  cris  qu'en  pénétrant  assez  profondémeat 
Dans  tous  les  cas,  on  ne  produit  pas  de  mouvements  en  piquant  dt 
ce  cDté,  tandis  que  nous  avons  trouvé  les  cordons  postérieurs  otf- 
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i-xn(abli-.M»iil  jii»ti>menl  pnrcetiii'jl»  t-oaslituciil  uti  or^anoOocoor- 
ditiiiliuii,  el  cet  orfianc  est  couipli-li'.  iioii  paj<  pur  la  prolulwraEice, 
niaU  |iiir  le  ct-nclct  kI  les  ccirps  rL-gliroraics  qui  se  portent  ea  delion 
wrv  le  prtniiïT  organe  sans  faire  partie  de  la  protubC-nini^i'. 

E»  résumé,  re  premier  point  de  physiologie  nou-s  apprend  qu'une 
alléralion  de  la  parlic  aiilf-ricurc  de  la  protubérance,  cliex  l'homme, 
pourrait  vl  devrait  mOiiic  provoquer  des  Iroubitis  du  oiouvemenl 
que  pareille  lésion  située  i  la  pnrlic  postérieure  ne  devmit  pas  en 
déUinniaer;  que  dans  l'une  et  l'autre  position  elle  pourrait  proTo> 
qofir  des  douleurs  ilti  momenl  où  dicterait  A  niCme  «riuitrcwcr  les 
ncincs  du  trijumeau.  Nom  vcrroaii  s*U  en  est  rC-dk-ment  ainsi  ou  lit 
du  maltde. 


rbinoaittiai  d*  trantmluloo  dsat  U  pMtobiruo*  «M  U  Ulg*. 


Nous  avons  vu  que  les  ordres  de  la  volonté  arrivent  aux  musdca 
par  Ic3  ladnea  anti^rieures,  par  les  cordons  antéro-latéraux  el  par  la 
région  antérieure  du  bulbe.  Nais  avant  d'arriver  au  bulbe,  CC6 
aelionFS  muk'culuircs  doivent  uécessaircmeot,  dans  k-ur  aiardic  con- 
IriTuge,  paieerpar  la  protubérance,  étil  s'agissait  de  déterminer  daos 
quelle  partie  de  cet  organe  s'opère  ce  passage,  Malheurcasement,  la 
situation  proronde  de  In  protubérance,  surtout  le  voisinage  du  poini 
du  bulbe  que  nous  uvou«  appelé  nœud  vital  et  qui  est  indispensable 
à  la  vie,  ne  permettaient  pas  aux  Tivi8e<:luurs  delbirece  qu'ils  avaient 
pu  réaluc^rsur  la  moelle,  c'cut-a-dire  de  pratiquer  des  sections  variées 
cl  de  conslulcr  quelles  étaient  celle»  qui  rendaient  impossible  la 
traosmissioii  du  mouvement. 

Se  basant  uniquement  sur  la  cuutinuitt;  apparente  des  pyramides 
antérieures  avec  les  libreti  longitudinales  qui  traversent  b  partie 
antérieure  de  Ui  protubérance,  R  basant  aussi  sur  les  monvemeots 
ipic  l'on  pro>  uque  t'ti  irritant  celle  même  liition  ;  tenant  «urioul  ft 
Bfio&nliser  son  système  de  condnclibililéie'appuyaol  toutefois  surUD 
MWx  ]M.-Ut  nombre  d'observations  pathologiques.  Longet  a  railudmeltrc 
clattiquemeiit  que  k-  niouveniejil  pas^e  par  la  partie  anlérieurc  de 
b  protubérance  et  y  paMC  d'une  manière  directe;  de  telle  sorte  que, 
selon  lui,  k-«  maladies  du  cerveau  et  celles  de  la  proliibéraiice 
dotrvnt  déterminer  une  paralysie  du  ci>té  oppo«6  du  corps,  tandis 
que  i-elle:<  de  la  moelle  en  produisent  toujours  une  du  mémr  cillé. 


u 


PHYSIDLOOIB 


Fuulc  de  [ircuvcs  i-xpârinicnlal»  positivct,  douï  nv  ponroBt  qa'n- 
registrcr  l'ussi'itiDU,  ca  la  niodUîant  loutefoi»,  en  raisoti  même  de  ce 
que  noua  atons  indiqui!  à  propos  du  bulbe.  Dans  cet  orgue,  l'enlre- 
croiscmunt  iiViit  que  partie),  et  puisque  la  marche  des  piral; 
nous  moQtrL-  qu'il  doit  lïtrc  conipti-t  irumt-diuleincDt  au-d' 
bulbe,  il  tnat  bien  qu'il  ee  soi!  déjA  opiii  m  partie  dans  ta  p: 
ranrc',  d'autant  plus  que  le  fait  sereit  malCnellement  itnpoàSiUe 
bsut  dans  Ict  pédoDcoleii  cËrebraiu  qui  i>onl  tout  Ansai  [udépcDluii 
que  les  lobet;  du  cerroau  entre  eus.  La  transmission  du  moureneDi 
dans  le  nanid  do  l'encëpbale  serait  donc  en  parti'!  dircrUi  el  a 
partie  croixëo.  Celte  loierprÉlatiou  Ibëoriquc  s'accordera  beaecouy 
mieux  an-c  les  faits  patliologiquee.  (Voir  la  figure  32,  tome  I".) 

D'autre  part,  Longet,  convaincu  que  les  impresfiion»  sctultlni 
apportËGs  par  les  racines  padlârieures  élaienl  conduit»  plus  bW 
par  lc«  cordon»  posliïrieurtt  de  la  moelk  ul  la  partie  postër^eors; 
bulbe,  a  cru  devoii'  dcklarer  r|ue  eu  illéinc«  impressions  g»ga. 
les  pâdoDCulL-6  cOrébraui:  i-n  passant  aussi  )}ar  la  partie  potiléricu»  it 
la  protubérance;  que  c'était  d'autant  p\{ts  probable  que  cettr  putir 
poitiïrlc-urc  est  DCEiaiblp  et  que  ]^  fail»  pntbolo^ques  réunis  par  lui 
scmblaicnl  conlirmcr  celto  manière  de  voir.  Mats  nou»  ne  pcntvn* 
plua  le  suivre  dans  cette  voie,  puisque  nos  étodej  nous  ont  tnootit 
qu'en  r^-alltô  lett  Imprenions  passent,  non  pas  par  les  cordons  posH> 
rieurs  et  les  corps  resliformes,  mais  par  la  sobelunce  grèie  de  II 
moelle  et  du  bulbe  Logiquement,  qods  sommes  donc  conduite  i 
penser  qu'elles  passent  encore  par  la  subsUiace  grise  centrale  de  b 
protubérance. 

Toatofois,  pour  nous  pronoucer  sur  cette  double  quesliui  :  lmi>- 
Diisslon  du  mourement  el  transmission  rlu  sentimnit,  tious  somniei 
obtigi^s  d'atleiidre  les  i-nseigiipments  de  la  pathologie,  poisqneU 
pby&iologic  cxpi^rinicntale  est  incapable  de  fournir  la  mohidtv 
donnée  à  ce  sujet.  Dans  la  moelU*.  )a  physiologie  a  pu  éctaim  la 
pathologie  sur  le  mâcanisme  do  la  conductibilité.  Ici,  c'est  au  con- 
traire la  pathologie  qui  sera  appeltïo  à  C-clairer  la  physiologie  qai, 
livriïs  â  elle-même,  en  est  riïduilc  à  faire  des  supposilious.  Ifon> 
nous  contentons  donc  d'énoncer  maintenant  ces  suppo^ilions;  oow 
r<!servanl  de  poser  nos  conclusions  quand  la  pathologie  nous  »itn 
mis  A  m^me  de  nous  prononcer.  La  physiologie  sera  licaucoap  plu 
heureuse  on  ce  qui  oonccirne  l'Otudc  des  pUtînoattoes  que  la  prelo- 
bérance  peut  produire  û  titre  de  centre  nerveux. 
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Ht  U  protubtruo*  eoiuldlit*  oosmi  Eislr*  d'iDsamUoa. 


Coiis)(ttiroD»-la  d'abord  diiiis  l'ordre  àet  pliâuoméni»  de  molililO, 
DOtw  l'c^amineroQx  ensuite  diiDS  ceux  Aa  pbiioofflC'ucs  <I«  eouibilité 
et  de  nutrilivitù. 

jï<î/<  df  la  protubérance  comme  ccnire  molmr.  —  Dans  le  monde 
on  ('imnj^iDe  que  les  moiivemenls  comiilexes  de  la  locomotion  e'cxé- 
culcni  uéccj^airemeiit  lous  sous  rinlluciice  ince^^iilu  do  la  volonté  ; 
qui'  ct-ïl  iTttc  fuculli-  d(!  nalurv  ititdJi'Clui'llL'  l-i  ci-n!brale  qui.  non- 
seulemenl  ordunnc  l'uclc,  mais  iiui  choisit  les  muscles  qui  doivent 
servir  à  lu  prugres^ion,  ijui  les  (aii  se  conlrader  dans  l'ordre  voulu  ; 
en  uu  mot,  (lui  s'orcupe  de  tous  k's  détails  de  la  functioii,  de  sorte 
i)U«,  *i  l'iimiuv  tnouveaieni  e«t  en  lui-Diâme  un  pliânouii-uc  d'ordre 
m^-aoiquf,  l'eiiseinble  de  l'acte  locoiuotioD  se  trouve  Ctrc  un  pbâ- 
oomAne  d'ordr«  lolullccliicl.  Le  Tait  vsl  qui*  ce  qui  ^c  passe  duos  l'es- 
pËce  hUDiaiDe,  semble  JustiDer  pldaumeiit  ceUe  intcrprétatloo.  Ce 
u'cst  que  longtemps  aprje  sa  uaisianoe  que  l'enfant  comuicucc  A 
marcher.  Il  lui  fiint  pour  cela  do  véritatilcs  leçon»,  qui  paraisBOnt 
«adreflser  tout  aulunl  i  son  inklIi^L-uce  qu'à  ses  muscles.  Panni  tes 
aniinaDS  supOrlcura,  il  en  est  ausei  plusieurs  pour  le.'iquel.s  lu  mar- 
che semble  Aire  le  résult.-il  d'un  travail  d'Jntilatioii  d'iu<SL-z  longue 
durée.  AiiHsi,  celle  opinion  a-t-elle  été  lonKlciiips  ceUL>,  uon-seule- 
atcnt  dni  miïdecins,  muis  uncon;  des  pbysiolot,'islos.  Kllc  subsistait 
même,  au  moins  on  partie,  dans  l'esprit  de  Loogel, lorsque  iss  expé- 
riencee  l'avaient  conduit  a  regarder  la  protubérance  comme  lu  foyer 
a^ftleur  du  la  force  nioirice  employée  dans  le.*  actes  du  la  locomo- 
tion. Pour  lui,  le  ccnoau  n'eu  restait  pas  moins  le  mécanicien  qui, 
seul,  pont  utiliser  &  son  gré  la  vapeur  produite  par  la  chaudière.  Lui 
•eal  met  celte  cltau<tiére  en  ébullilion  ;  lui  seul  ea  dirige  la  vapeur 
danii  telle  ou  telle  direction,  eu  telle  ou  telle  proportion. 

L'obsen'aiiou  de  ce  qui  su  passe  chez  la  plupart  des  animaux, 
tant  dans  l'état  normal  quo  dans  l'état  de  virieection,  a  change  de- 
puis quelques  années  la  mauiérfl  de  voir  des  jthyslologistes.  Aujour- 
d'boi  en  admet  gént-ralenient  que  le  cerveau  ne  fait  que  vouloir  le 
mouvemeDi  d'ensemble,  le  commaudcri  mais  qu'il  n'est  poiir  rien 
dans  le  mécanisme  de  la  locomoUon,  dont  les  agents  nerveux  exls- 
leol  eu  dehors  do  lui  et  m  trouvent  agacés  analotniquemeul  entre 
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eux,  de  façon  à  s'entraîner  miitaeUemetit  dans  on  tranil 
snivant  un  ordre  prëétalill  Le  cerveau  se  réserve  Beulemeot  k  tni 
d'ordonner  &  cette  machine  de  commencer,  d'airâter  oo  d'aeeUtm 
son  jeu.  II  est  le  joueur  d'orgue  dont  rinstnimeat  porte  ea  Iohb&k 
le  mécanisme  des  airs  qu'il  est  soBceptible  de  produire,  mil  fi 
peut  choisir  le  morceau,  ralentir  ou  précipiter  le  DHoaTemcDt  nà- 
cal.  On  pense  qu'il  en  est  ainsi  cfaei  tons  les  animanx  et  tatae  da 
l'homme.  Si  ce  deroier,  si  le  chien,  ai  le  lapin  ne  marcbeot  pMN 
marchent  mal  dans  les  premiers  temps  de  leur  vie,  cda  tin^  M 
pas  û  un  besoin  d'éducation  iatellectnelle,  mais  ft  ce  que  leon  m- 
clés  et  les  centres  locomoteurs  de  l'axe  céréhro-«pîiial  aoBt  caen 
en  yole  de  formation  et  ne  sont  pas  encore  arrivés  &  on  degiidi 
développement  Buflisant  Si  ces  moyens  matériels  de  locomolkn  ■ 
trouvaient,  dès  ta  naissance,  aossi  perfectionnés  cbex  eux  que  dn 
le  cochon  d'Inde,  nul  doute  qu'eux  aussi  poairaieot  marcber  'taaà- 
diatement. 

En  un  mot,  d'après  l'opinion  ancienne,  les  mouvements  de  dW 
de  la  locomotion  seraient  tons  essentiellement  volontaires.  D'qib 
la  nouvelle,  ils  seraient  purement  uitomràqaes.  0&  se  trouve  la  it- 
rite  ?  Y  a-t-il,  oui  ou  non,  dans  l'axe  cérébro-spinal,  nne  maàÔM 
nerveuse  de  la  locomotioii,  donnée  tout  orgamBée  par  la  oaton  i 
mise  seulement  à  la  disposition  des  caprices  de  la  volonté  et  A 
cerveau?  Nous  avons  déjà  touché  à  celte  question  &  propos  de  II 
moelle.  Le  moment  est  venu  de  la  traiter  dans  tout  son  développ^ 
ment,  car  presque  Ions  les  physiologistes  accordent  à  la  protubé- 
rance un  foie  considérable  dans  la  locomotion.  Noos  allons  d'iboâ 
constater  ce  que  les  animaux  des  diverses  classes  peuvent  faire  sui 
lobes  cérébraux,  comme  station  et  comme  progressioD.  PonrceIi,le 
mieux  sera  de  chercher  à  reproduire  ici,  en  partie,  les  expérienca 
pratiquées  par  M.  Onimus.  Puis,  ces  résultats  constatés,  comme  l'ao^ 
mal,  après  la  mutilation  indiquée,  se  trouve  avoir  conservé  noit- 
seulement  sa  protubérance,  son  bulbe  et  sa  moelle,  mais  encore  sti 
cervelet,  nous  chercherons  à  taire  la  part  réelle  de  la  partie  qui  nom 
occupe. 

Comparez  ces  deux  grenouilles,  dont  l'une  est  intacte  M  TaulR  i 
subi  l'ablation  des  deux  lobes  cérébraux,  elles  ont  exactement  II 
même  attitude.  Il  vous  serait  impossible  de  trouver  la  moindre  dif- 
férence dans  leur  mode  de  station.  Si ,  il  r  en  a  une^  mais  en  bvw 
de  l'animal  mutilé.  Chez  ce  dernier,  l'attitude  est  plus  ferme  et  plu 
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BttiémaliqvcinGnt  ri-guliérr.  En  oulre,  elle  est  toujonn  b  mània  A 
tous  ks  [noiuGiiu.  Elle  oc»!  [iqh  A  chaque  ioslani  plus  OU  moins  no» 
dIflËc  par  une  roluiiltï  cupriciousi*.  Klle  s'iiiipa)«  â  lui.  Si  on  jilacola 
grenouilliT  iutacU-  «ur  li'  ilO!«.  parfois  elle  y  reslc.  La  ({reiiouilly  (aob 
ccnvau  o<r  peut  paï  y  rL-di-r.  StlAl  que  la  main  cesse  de  l'y  malD- 
lenir,  vile  si'  retourne  hnj&tpicnieiil,  comme  .si  elle  i^tail  oiiic  par 
no  rcKJori,  el  elle  reprend  imiiiuiHiualilumeal  son  altitude  nïglc* 
mcDlaire.  (juaiiil  la  pretnii-re  fc  redrcéso.  elle  prend,  au  coulraîrei 
d»  maiiilieiiï  ntivg,  lu  fuit  signulO  par  Onimiia  et  que  je  n'arrive 
pas  à  reproduire  en  ce  moment.  mï:rilu  rallciition  des  palholo- 
gistes.  Si  on  déplace  irËa^leiitemcnl  un  des  inaalui»,  et  si  on 
l'amène  peu  jk  pi-u  dnii»  une  situation  itK^ino  iliflkilc  à  tenir,  cc 
mrmliro  rertecommi-  tjgé  dan^  la  position  toninmniquire.  I.  animal 
ne  le  relire  pus  «eus  lui,  coDimc  quand  il  possède  son  cervoau.  Le 
pbi^tiouii'iic  eât  tout  &  fait  identique  avec  le  i>ymplâmo  raraclâris- 
Uquc  lie  la  ca[alep.<^ie,  maladie  que  iiouit  rapporteron»,  en  ciïi;t,  il  la 
prolulHTance.. 

Ju  pince  la  (.-reiiouiUe  iulactc.  L'n  heureux  hasard  fait  qu'eu  ce 
mumeril  elle  a  la  volontù  do  ne  pas  fuir.  Elle  se  cunlenli:  d'agiter  lo 
membre  pincé,  ol  elle  montre  qu'il  est  en  son  pouvoir  de  ne  point 
c6dor  il  l'inciUilion  élran^C'ru.  Il  D'en  mt  plu»  de  mOme  de  l'opC^réo. 
Sildl  quun  la  «ollinle,  mi'niL-  fuiblemenl,  elle  ciordie  loujount  droit 
dt'Tanl  elle,  et  toujours  avec  k-  mOme  rliyllimu.  Mi^'s  dans  l'eau,  li-t 
deux  grenouilles  n<^  »e  eondui.ient  pas  non  plus  de  la  miîine  fa^ou. 
La  prco)i6re  va  se  Mottir  au  food  du  tuse,  parfois  elle  sort  de  son 
imniolijiité.  naite  un  luttant  laatOI  daus  une  dircriion,  tantût  dans 
UDv  aulnr,  sarnUt',  puii^  reprend  sa  coureo  ou  su  blottit  encore.  Rn 
un  mol,  il  est  évident  qu'elle  est  malIreEsedo  sa  locomotion  et  qu'elle 
sall^fail  loni:)(i  capri(-es.  ba  «econile  reMe  a  la  surface.  Elle  nage 
au»siti>t  m  lii^ne  dtuilc.  de  la  fa^on  la  plus  niétliodiquo,  jusqu'à  ce 
qu'elle  n-ncouin:  la  paroi  du  vase,  où  elle  resterait  arr^lC-e  indc^flnt- 
tnttnl,  SI  je  m  la  ramenuis  au  centre.  Je  nel'ai  pus  plulOt  abandonnée 
i  clle-mi^me,  qu'elle  reparl  avec  la  m^rao  régularité  pour  s'urrûler 
ou<:ore  contri-  la  paroi,  ba  première  peut  condamner  à  l'inertie  la 
Diaeliioe  qu'elle  porte  t-n  elle-iuOrne.  l.a  seconde  est  obligée  de 
subir  son  Iravaii  que  provoque  iuipérieuscmcnt  le  milieu. 

Si  on  plonge  une  petite  phincliette  dorant  la  grenouille  intacte  en 
marcJic,  elle  se  détourne  lu  plupart  du  [oiu|)S  et  pa.tffe  a  cûlé  de 
fobaiacle.  L'opérée  n'a  pas  plutôt  touclMi  la  plauclietlc,  qu'elle  s'y 
»,  rom:An(.  1 
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(TsaqpoBM  dans  one  siltiation  délermlnëe.  LasoumettrattrinfiOte 
l  )»  m€ffie  «preuve,  dit  Onimuti,  <|ue  loujuiir»  die  se  amSaiMit 
la  même  DianJÈrc  ut  rt'prcudrait  la  mi<Dic  situaliOD.  Ouot^u  l'»f*- 
rience  n'tiil  pas  ici  aa  plein  succtii,  j«  tiens  A  souHiiinur  l'asseiliiin 
(le  cel  expérimenlalctir.  cnr  elle  pcul  Jeter  uti  cerlaiii  Jour  sur  IH 
COodilions  patbogéuiquei  île  la  luauie,  dont  iiou»  fcrotu  la  ithvilob- 
gio  pathologique  daiig  l'étude  du  ccrroau. 

\pTis  avoir  vu  ces  (uils,  on  ni:  «aurait  uier  qu'il  existe  r^ellemnl, 
ctiei  les  batraciens,  eo  dehors  do  cerveau,  une  machine  locomotrice 
tout  orgaoifC'c,  11  paraît  on  ^e  de  même  chcx  tes  iwÎssqiul  U 
carpe,  privée  de  ses  lol>efl  céiËhniux,  nage  aussi  impériciB«mcnt  en 
ligne  droite,  jusqu'il  ce  qu'elle  soit  i!puû«ii  on  arrOléu  par  un  obltt- 
Ole.  Ses  niouvemculs  du  natalioa  sont  plus  l«nls  qui.'  ceux  de  la  etijn 
intacte,  mais  ils  sont  plus  ôoergiques  et  plus  matltëmatiqueiiirtit 
G«pac6s.  C't^l  une  machine  et  non  plu^  ttn  artiste  qui  nagi>. 

Los  oiscAns  aax(|ucls  on  a  enlevé  li^s  lubcs  c<îrélifau\  ont  biea  ou 
tendance  A  reeti^r  conslammoiit  immoliiloe.  tant  que  leurs  patte*  rt^ 
posent  $ur  un  plan  leur  permettant  de  se  maintenir  en  6qaiUifii 
mais  du  moment  oH  on  les  abandonne  dans  l'alnKMpbtre,  3iN 
mettent  A  roler  ju-squ'au  momeul  od  le  hasard  leur  ^t  rcncoairs 
un  nouveau  plan  sur  lequel  ils  peuvent  reprendre  leurposilloi:i  pn- 
mitre  d'équilibre.  Dana  cci  ctrcoQ.'<lance^  leur  vol  est  parfiiit  wu 
tous  les  mpports,  plus  paifuîl  mt^cnc  que  dati:$  les  conditions  natn- 
rolleî.  Toutefois,  il  n'a  jamais  qu'un  bul,  c'est  de  lutter  contre  lin- 
Ilucnce  de  la  pi^auleur,  de  rainonur  toujours  un  éqnllilin^  stsbhitl 
d'obtenir  la  possibilité  d'nne  imnioliiliflalion  complète.  Quand  on  tm 
tourner  le  b^ton  sur  lequel  e«<t  perché  un  oiseau  intact,  presque  loD* 
jonn  celui-ci  s'envoie  et  abandonoo  lu  place.  Votst-in  mnliltll 
contente  d'opter  ees  «lies,  de  s'en  servir  comme  d'un  bnlaodtr 
pour  ramener  son  centre  de  graritA  dans  la  position  vnulue.  il  bA 
le  strict  nécâ!>eaire  pour  ne  pas  tomber,  tandis  que  le  prtsnicT  ht 
les  causes  de  chute. 

Enfln,  si  on  pratique  l'ablation  du  cerveau  sur  un  lapin,  c'e$l-(-41n 
sur  l'un  des  animaux  qui  no  purvicnut^ni  A  marcher  (pi'un  rcrniii 
temps  aprt»<  leur  nais.4&nce.  on  constate  qu'il  n^te  irontobUc  avuclr 
maintien  qu'il  afTccle  habituel iemeni  dans  t'fitat  de  rupo«.  Si  on  h 
pouEM-,  il  rail  plu^ieuri  pa.'<  d'une  régularité  iiurfiile,  puis  tt  j^i'mii 
bien  vilo  sou  IminoLililé  pri-mi6rc.  l'arlots  mi'iue  il  Toit  qui'l'iuci 
pas  qui  paruistcnl  epoutané«  et  volontaires,  mais  qui  sont  mu  CiiO^ 
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jfTaTWpiés  par  une  impression  ({iielconquc,  provenant  pcut-flre  de 
la  plaie  eUc-m^mc. 

II  c^t  bjcu  évidiïiit.  L'u  prOsiMicc  do  cts  faîU,  qiic  la  slalion  et  lei 
divfirs  modes  de  progression  sont  pos£ibk-£  sans  Ii-  tcn-cun,  «t  qu'en 
dccfious  des  lobes  cérébraux  il  cxiiili!  udc  macltine  locomotrice  fiui 
peut  ft>DCtionn<!r  d'une  maiiii>rc  iiidâpendnnie  et  avec  nne  refoulante 
[]uith4Ïina(t<[uc  lui,  dans  l'i-tni  normal,  obtl-it  en  cITut  au  cerveau. 
uaiM  qui  peut  cnlrer  eu  action  éws  d'autresinfluciK-ce;  une  machine 
ijoi.  «a  oulre,  porte  en  elk--mOm«  un  besoin  inipûrieiix  de  TOqnili- 
bre  du  corps.  Rlle  obiïit  d'une  manii-re  riHlfse  A  rimpresaion  que 
naseoleDt  les  organes  lorsiiuils  ne  nom  plu£  soutenus  ;  de  «urie 
qu'avec  «Ile  ccule  le  repos  s'impose,  tandis  que  le  cerveau  (leut  coa- 
Irariur  et  contrarie  &  chaque  instant  ce  besoin  de  la  machine.  ITest 
M  un  (ait  physiologique  que  uous  mellrons  il  proQt  dans  la  patho- 
lo^ii-. 

niais  y  a-t-il  cuire  ccICo  machine  cl  la  partie  intellectuelle  du  sye- 
l«!mc  nerveux  une  séparaCiou  aussi  nultc  que  celle  qui  c^t  admise 
^'euératement  ?  Je  ne  le  crois  pas,  tout  au  moins  pour  nionnie  et  les 
■TDimaux  supérieurs.  Remarquez,  en  efTct,  que  plus  on  s'élève  dans 
l'écJicilc,  plue  l'abscucu  du  cerveau  reienlil  eur  ht  actes  de  la  loco- 
motion. Si  rien  ne  pareil  ebaugé  pour  la  grenouille,  »i  file  a-vfie 
toujours  et  forcément  lorsqu'elle  a  autour  d'elk  un  teTniin  aqueux 
Ubn',  si  le  ])ois«oii  progresse  aussi  irrétiiKiibleinent,  il  n'en  est  dCjâ 
plus  de  lutniv  pour  l'oi^uiti,  car  il  ue  vrtie  qni^  pour  ne  pas  tomber; 
et  cliM  le  manunifOre,  cV*l  il  peine  si  on  obtient  de  lui  quelques 
pas  CD  le  poussant.  A  mesure  que  l'animal  s'élève  d.inii  la  sphère 
intelh-ctuelle,  il  devient  <\e  moins  en  moins  uu  firts  niiichine.  {'lus 
riiiteUigeuco  se  développe,  plus  le  cerveau  devtt^nt  prépaudèraol 
sur  le  reste  de  l'axe  cérebro-spiual,  et  pins  son  iiitervcation  est  iu- 
dtipCQsablc  au  [ouctionnement  d«'s  autres  parties.  Sans  lui.  «lors,  la 
macblnc  sous-jaceute  n'cit  plus  qu'un  instrument  qui  reste  uiuct, 
Tauti'  d'i'trc  loucho  par  un  aili^le.  Elle  devient  une  amioe  sans  dicr 
qui  ri'^to  immobile  en  uttendunl  des  ordres  qui  ne  viennent  plus. 
VoilA  pourquoi  un  idiot  ressemble  A  une  raa^e  inerte,  quoique  les 
pajties  inférieures  du  ces  conlrcs  nerveux  aient  souvent  uu  dèveiop- 
jieiut^nl  sufllsanl.  VoUit  pourquoi,  ehcil  homme,  une  simple  apoplexie 
ténibralo  peut  faire  ce  que  ne  fait  pas  dies  Ici  anitnaux  l'ablation 
des  lob«»  conibrïux,  c'cst^A-dire  riïdiiirc  A  l'iupui«saiicc  une  moitié 
.  do  rapporeil  locomoteur.  Chez  lui,  celle  lésion  c6rùhralc  suOit  pour 
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iDterrompre  toute  communication  eutre  l'artiEte  et  riDBlrument,eDlrc 
le  chef  Gt  l'armée.  Il  y  a,  toutefois,  pour  ce  réaultat,  une  autre  raisoo 
plus  puissante  encore,  c'est  que,  grâce  à  l'inextensibilité  de  la  boite 
crânienne,  grâce  à  l'absence  de  vide  dans  sa  cavité,  les  diSÉrfula 
parties  do  l'encëpbale  deviennent  forcément  soUdaires  et  subissent 
ensemble  toutes  les  causes  de  pression,  quel  que  soit  leur  siège. 


VINGT-SEPTlfcME   LEÇON. 


Hbssixuiu. 


l^i  npMcoce»  \m\Uni(-es  jur  Onimit»  H  rtpéléospsr  DODfi,  noat^ 
onl  appris  qui-  In  moelle,  le  liiilbc,  la  proliibéninci.'  et  le  tmvé- 
let  ptntvuDt  cnï'i^blo  réaliser  d'tiiiD  fnaiik're  t  pca  pr^ti  com- 
pK'Ie  In  stattoD  et  la  progrpssion.  Faisant  en  m  moment  l'htMoin' 
de  In  proliih^rniicR,  nous  devon»  nOressnirem'^nt  rlii-rchtr  i  ftiirr  ta 
part  tk  cet  or^ne  ilans  rclli^  nruTrv  qui,  li  priori,  pourrait  ^'ire  coii- 
siiléréo  romnio  tUint  fatnmwK  A  touici  ces  parlii<s.  Pour  lAcn  vous 
min'  çai^ir  IVcpril  qui  v»  nie  guider  dans  cflKv  dclorminotion,  j« 
crois  iiOressairc  de  vous  faire  conaallre  iDi»  idi«  pcreoimelles  sur 
la  inarhiiin  nerveiii^e  de  la  locomotion. 

Jo  rfois  (iiH!  cclHt  miicliiiii-  wt  bi-aucoup  plu*  élcndt»'  qu*on  no  le 
suppo5«,  et  (juVlIc  iommcncc  i-n  i^alité  ft  lu  cotictit-  corticale  du 
cerveau  pour  fe  If  rminer  an  muscle  et  au  levier  osiioos.  C'est  par 
tin«  lon^ufl  iéritf  de  transformations  (|up  le  mouvement  molécotalrc 
qui.  né  a  la  Kurfaro  du  t'ervcau,  constitue  \ii  un  acte  inli-[ln:tuel,  de- 
Tirnl  pfu  à  peu  un  acte  purement  mécanique,  l'n  ph<!nomCne  du 
fordrc  spirituel  ne  sanrnit  devenir  sans  Iranailion  un  phénomène 
d'ordre  physique.  ).e  ronclionnement,  )a  vibration  (ce  mot  n'étant  ici 
qu'une  iniafie)  di-s  cellules  cÉnSbraleî,  donne  nainsanne  à  utie  miinJ. 
feïtaiioti  de  la  faculté  dilo  voIodIi\  Si  une  impulsion  volontaire.  Cette 
Tibralion  se  propage  à  travers  les  libres*  Manches  qwi,  parties  de  h 
Biibïlunce  BriM  corticale,  convergeai  vers  le  corps  strié.  I.à,  elle 
trouve  Dit  nouveau  centre,  rictie  en  cellules.  Celles-ci  se  ta  commu- 
niquent n^dproquement  .entrent  en  vibration  a  l'unii^son  et  multiplient 
ainKî  la  force  initiale.  De  plun.  elle«  travaillent  la  vibration  reçue,  la 
modilicut  de  façon  à  lui  Alor  de  son  spiritunliEnie  ctà  la  rapprocher 
davanlage  des  ébranlements  physiques.  Ainsi  modifiée,  la  vibration 
pipnc  par  lefl  pédoncules  la  prottibérance  où  existe  une  nouvelle 


22  PHYSIOLOaiS 

ag^omératioQ  de  cellales.  D'où  noaveUe  élabontton,  oonrdle  md- 
dpUcatlOD,  noDTeau  pas  vers  un  effet  mécftaiqDe.  Ptds  l'ébranleintat, 
devenu  déjà,  ainsi,  si  puissant,  s'augmente  encorepar  nutennâdiiire 
dei  cellules  du  bnibe  et  de  la  moelle  cpii  correspondent  dindement 
aux  nerla  qui  se  rendent  aux  muscles.  Il  en  est  ici  conune  de  ot 
machines  industriellee  oà  un  mouvement  initial  bible  finit  paru- 
quérir  une  puissance  prodigieuse  en  passant  par  des  agaatB  nn^ 
plicateurs  de  transmission.  Ce  sont  môme  ces  consîdératioDB  qni  nu 
portent  â  penser  qu'il  n'y  a  pas,  pour  les  cellules  des  cmieB  aoti- 
Heures  de  la  moelle,  de  Sbres  encéphaliques  gagnant  les  lobes  cé- 
rébraux, sans  éprouver  la  moindre  solution  de  coatinaité,  maicbÎM 
une  série  d'arceaux  réunisaast  des  cellules  de  la  moelle  à  dei  al- 
Iules  de  la  protubérance,  cellee-d  aox  cellules  des  corps  atriés  qni, 
à  leur  tour,  seraient  réunies  par  des  fibres  blanches  parlielleBaD 
cellules  cérébrales  ;  ce  qui  rentrerait  tout  ft  fait  dans  les  tftndin*<* 
actuelles  des  mitjogrspheB  allemands  et  hollandais.  Oa  nsK^n 
dehors  de  ces  arceaux  étendus  d'une  station  ft  l'aotre,  en  'dchii 
aussi  de  la  possibilité  d'une  propagation  de  mouvement  de  cellukl 
cellule  &  travers  toute  la  colonne  grise,  il  pourrait  7  avoir  desBlm 
se  rendant,  sans  interruptions,  jusqu'à  la  partie  snpérieare  dneo^ 
veau,  et  affectées  à  la  production  des  mouvements  partiels  nécesiléi 
par  les  diverses  occupations  de  la  vie.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  bm 
certainque,dans  cette  série  de  mutatioQii,  la  protubérance  représeett 
une  des  élapes  les  plus  importantes,  car  elle  se  trouve  &  la  jonctioi 
des  parties  intellectuelles  et  des  parties  purement  dynamiques  dt 
l'axe  cérëbro-«pinal.  Par  sa  richesse  en  substance  grise,  elle  doit 
avoir  une  influence  considérable  dans  ce  travail  de  multiplicatioD  el 
de  transformation. 

Si  on  laisse  de  cOté  l'hypotbèse  que  je  viens  de  développer,  00 
doit  tout  au  moins  reconnaître  et  dire  que  la  protobér^nce  est  du 
des  principaux  centres  locomoteurs,  et  qu  elle  acq[uiert  sur  les  aotr» 
une  prépondérance  d'autant  plus  grande  que  l'animal  est  plus  élnv 
dans  l'écheUe.  C'est  probablement  pour  cela  qu'on  la  voit  aogmata 
de  volume  â  mesure  qu'on  monte,  et  que  c'est  chez  l'homme  qu'elle 
atteint  les  plus  Tories  iiroporlions.  A  mesure  que  l'on  descend,  U 
part  de  la  moelle  dans  la  locomotion  augmente,  au  contraire,  bean- 
coDp  au  détriment  de  celle  de  la  jirolubérance  qui,  anatomiqueineal 
aussi,  se  montre  très-incomplète.  Vous  vous  le  rappelez, la  grenouille 
peut  marcher  rien  qu'avec  la  moelle.  Aussi,  les  asi^ertions  surpre- 
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miDlcs  que  j'ai  iaùscs  antûmuremeiil  sur  li-  rOlu  deTaxe  médullaire 
dans  ta  murclH*,  no  «'np|)!i(|iR>nt  qu'aux  Tcrtëbres  inrËrieures.  Mais  A 
partir  des  oiseaux,  ce  qu'on  obtient  avec  la  moelle  seule,  m^ioe  eo 
praliquanl  In  respiration  arlilicielle,  est  (oui  &  Tail  iniii^iliant  et 
s'efbn  de  plua  en  plus,  et  il  y  a  toujoun  unu  diKëreuce  énorme 
avec  ce  qu'on  observe  chex  lus  ajumaus  qui  lioal  ïjmplcnienl  privËs 
du  leurs  lobes  ciirébraux;  ce  ijiii  vient  donner  la  niesurt.-  du  rdle  d<t 
la  prolubvnuce.  dans  la  uiollliliî.  Il  csl  vrai  qu'il  y  a  oncore  A  tenir 
compte  ici  de  la  préxcuce  da  cervcIrC.  Mais,  i:lastiquemeut,  on  a  l'ha- 
bitudo  di- 1«  mettre  facilement  hors  de  cause  el  <l«  ra[iporlur  à  la 
ptolubrrancc  seule  lit  producljou  de  la  plus  grande  force  motrice 
qu«  développe  l'animal  quand  il  h  posuède  en  raéme  temps  que  la 
moelle.  On  se  ba!<e  pour  cela  sur  des  expériences  de  Flonrens,  que 
uous  expo«eron»  plus  tard  el  qni  londcnl  A  démontrer  que  le  cerve- 
let n'eitl  qu'uu  orgauc  de  coordination  ut  non  ])a£  un  ori^nne  pro* 
ductcur  de  force.  On  se  base  aussi  «ur  des  expérioncvs  plus  direct», 
[iriiti(piL-cs  par  I.onpct.  Il  a  enlevé,  chei  des  mamuiifârt^s,  Ii?s  lobes 
rcri'lir.mx,  les  corps  attiiis,  les  coucJieg  opli([ues.  ks  luliercules  qua- 
drijtimcaux,  le  cervelol,  nu  leur  lai«saiil  oxaclenient  que  lii  prolu- 
bânuice,  le  bulbe  et  lu  moelle  ;  et  il  a  toujours  vii  ces  animaux 
exécuter  avec  leur^  quatre  membres  ùcs  mouvements  lout  aussi 
ADerghpiwi  rju'A  l'état  normal.  Il  est  vriii  qu'ils  ne  pouvaient  plus 
otarcber.  Mais  cela  lenail  évidemment,  selon  lui.  non  pas  i  an  alHii- 
blîBsemeut  musculainv  mais  à  te  qu'avec  le  cervelet,  ils  aTaiciil  perdu 
la  faculté  de  coordonner  leurs  mouvements.  Lorsqu'il  enlevait  eu- 
mite  Ui  iirotubérance.  r.i;A  animaux  continuaient  A  respirer  ré^ll^ 
renienl,  mais  n'exécutaient  plus  que  de  légers  mouvemi-uts  rblluxcs 
lor*<|u'on  le^  pinçait. 

Je  cmis  ipj'on  s'est  montré  trop  exclusif  dans  cette  circonstance. 
Sans  doule,  te  ccnrelct  est,  avant  lool,  un  agoni  de  coordination.  Il 
mt  i  la  fois  le  couronnement  el  l'épanouissement  de  l'Odillce  coor- 
dinateur rcprt-^e[il<j  par  Iv»  irordouii  pustérieur^.  Mais  lu  physiologie 
exp^rimcnislc  et  la  pathologie  viendront  nous  démontrer  plus  lard 
qu'il  est,  en  outre,  nu  produrleur  do  force,  do  sorte  qu'il  concourt 
<vec  U  protubérance  a  former  la  jinrCie  principale  de  la  machine 
locomotrice.  Du  re^le.  iiliwtolOKiquemeiit,  il  ckI  diUlcile  de  séparer 
l'action  du  la  protubérance  de  celle  du  cerveld.  Vmh  deux  organes 
sont  compli-meiitaires  l'un  de  l'autre,  et  la  locomolion  Téritable  n'est 
possible  que  grOce  à  l'association  de  leurs  deux  fonctionnemenls;  ce 
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qui  semble  joBtifier  cette  vue  anatoiuiqne  qui  Teut  qa«  duqoe  flbie 
des  pëdoncoles  cérébelleux  moyens  ee  rende  d'mw  ceUnledeli 
protDbérance  A  une  cellule  du  cervelet 

La  protubérance  étant  an  centre  locomotear  de  premier  ocdie, 
nOBS  devons  nous  demander  Bi  c'est  ft  ce  titre  que  soa  iiritition  peat 
produire  les  mouTements  de  rotation  dont  nous  arom  ptrift,  oo  i 
c'est  seulement  en  raison  de  bcb  connexions  arec  les  parties  Tonseï 
et  parce  qu'elle  est  un  lien  de  passage  pour  les  actions  deoes  idAbce 
parties.  Pour  arriver  â  résoudre  cette  question,  Il  Dons  hut  pam 
en  revne  et  juger  les  diverses  tbéoriesqui  ont  été  soccessiTement  pro- 
posées pour  expliquer  ces  bizarres  phénomènes.  Cet  examen  s'appli- 
quera donc,  de  même  que  la  description  que  noua  avons  Mit 
antérieurement,  à  tons  les  mouvements  de  rotation,  qoelle  que  aoil 
leur  origine,  qu'ils  soient  engendrés  par  une  lédon  dn  cervelet,  ob 
de  la  protubérance,  ou  des  pédoncules  cérébraux,  on  des  tubetcnlei 
quadrijumeanx. 

Serres  et  Lafargue  ont  prétendu  que  ces  mouTemenls  élaieiri  le 
résultat  d'une  simple  bémiplégie,  et  qu'ils  tenaient  à  ce  que  la 
membres  d'un  cAté  se  trouveraient  paralysée,  tandis  que  lea  aolRi 
ne  le  seraient  pas.  Lorsqu'à  la  suite  de  la  lésion,  ranimai  restent 
debout  et  essayerait  de  marcher,  la  moitié  non  paralysée  entralnerûl 
incessamment  je  corps  de  son  cOté  et  produirait  ainsi  le  phénomèoe 
du  manège.  L'opéré  serait  alors  comparable  h  un  attelage  dont  tD 
des  deux  chevaux  tirerait  seul,  entraînant  le  véhicule  suivant  oue 
Ugne  brisée  qui,  par  son  eosemble,  équivaudrait  à  une  ci^cou^é^cnc^ 
Lorsqu'au  contraire  l'animal  tomberait  au  moment  de  la  blessmc 
il  chercherait  à  se  relever  en  arc-boutant  contre  le  sol  les  dem 
seuls  membres  restes  actifs.  Ceux-ci  donneraient  ainsi  une  impul- 
sion qui  ferait  tourner  l'animal  autour  de  son  axe  longitudinal  et 
qui,  allant  au  delà  du  but,  le  ramènerait  dans  la  position  pn- 
miëre.  D'où  la  nécessité  d'une  sârie  de  nouvelles  tentatives  qui- 
toutes  aussi  infructueuses,  ne  délennioeraient  qu'une  rotation  cm- 
tÎDuc.  Celte  explication  est  tout  à  fait  inadmissible,  car,  dans  l'espèce 
humaine,  l'apoplexie  donne  lieu  aux  conditions  indiquées  parSeiRs 
et  Laf^gue,saas  produire  les  mouvements  en  question.  D'ailleuison 
les  obtient  chez  les  têtards  qni  n'ont  point  de  membres  et  qui  fotà. 
par  le  fait,  privés  des  moyens  de  réaliser  ce  mécanisme.  Enfin,  on  i 
pu  s'assurer  que,  chez  les  aaimuux  en  rotation,  il  n'y  a  aucun  musdf 
paralysé  ni  même  affaibli. 
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l>es  fixplir^lions  de  Srhiff  sont  pas^slbleâ  des  nK^mes  objections. 
Ce  physiologiile  explftine  le  man^Re  par  la  pnrnl;^«ie  des  nbdiK(eiin) 
d'un  do8  membrce  nnti.Vinir*,  et  colle  di-s  nrldiideurs  Hi>  l'autre 
mt'inbro  entOricur.  Le  irnin  poKli^riiïur,  jouissanl  ilc  loulc  su  mo- 
lilHé,  ponssernit  l«  corps  dircclemonl  on  aronl.  l-cs  membri-s  anlé- 
rlODM  ttoltidleraienl  nn  contraire  dans  le  tiens  [mnaver^nl.  Soumb 
aiuxi  II  «-s  lieux  rondes  compoi<aiile^  l'animal  en  .«iiivrail  U  rtsul- 
lanie,  c'eol-il-ilira  wtf  ligne  oblique,  [.e  m0mi>  Tiiil  ko  reproduisant  A 
chiufue  poiç,  l'rfTct  gânônil  sorait  iiti  polyp:oiie  a  câtes  trôs-poUls, 
c'c6l-a-diri>  une  circonférence.  Ouani  an  ronlemenl,  il  sernit  ()ft. 
stttoo  lui,  i  In  paralysie  des  musclcii  de  l'une  de*  Kcu'liâref  tcfIO- 
hral«i.  l,Ptirti  antnffoni.atPA  cntralncralenl  en  rolnlion  la  colonne 
«rtfbrale  et,  par  «nile,  loiil  le  corp»  dont  elle  rfprtïfiilo  l'axe. 

Maecndio  a  einls  une  inlerpri;iiitiini  qui,  oulrc  qu'clb-  a  l'inconvA- 
ni(mldi>n'i.Hreiiii'unehypolb(!8esan»(K'inonslrationpoKjilik',  ne  sao- 
nilg'a|i|ilii;u(-r  à  tous  le»  cas.  Il  admet,  dans  clincun  des  pi^doncules 
COrtbe lieux  moyens,  l'oxifilence  d'une  Tori-p  (endani  ù  enlralofir  le 
Corp»  d'un  seul  crtti^  Daus  Iph  conditions  phy!iinlo^i<|ucs,  ces  deux 
Itorcc»  opposées  se  feraient  parr&ilemi-nl  équilibre,  et  ht  pragreseion 
sv  trouTerail  Clro  œainleniie  eu  ligne  dirncle.  Mais  lorsqu'on  aurait 
roiipi'- un  d«i  pfdaiicnle».  l'aiilre  enlrainerait  l'animal  ibns  le  sens 
voulu  par  la  force  dont  il  «ernil  nnimi?.  L'animal  serait  comparable 
A  ce*  ponires  qu'on  arrîrc  S  roainlenir  droites  t  faide  do  rordos  les 
tirant  dans  des  <ien!i  opposés,  mai^  qui  tombent  dn  moment  oil  on 
itipprime  une  de»  tractiouit.  Tialtt  Ka{;endlc  iRnorail  saaa,  doute  que 
la  mtalion  se  produit  alors  qu'on  ne  pratique  aucune  «ection  et 
qu'un  fv  conlenie  d'irriter  par  une  simple  piqOrc.  Toulcfois,  Vulpiau 
ft  roproituil  depuis  In  ihOoriv.  en  faisant  n-iuarquer  qu'en  irrilant  un 
des  pédoncules,  on  exall«  la  force  qu'il  possède,  de  sorte  qu'elle  ne 
(K-ut  plus flirc  nenlraliaéi'  en  tolalité  par  rHIo  de  laulre  p<}doncule. 
Ainsi  piéwntte,  TliypothMc  e«[  peut-^ln'  phi*  acceptable.  ?llais 
comme  on  obtient  les  divers  mouvcmcats  de  rolnlion  avec  une 
seulo  vt  nii*me  partie,  comme  on  peut  les  produire  en  agissant 
BUT  la  plupart  des  n'-pirins  do  l'encCpliale,  il  faut  convenir  qu'il  y 
a  \!i  de.*  faits  qui  «allient  peu  avec  lidi5e  d'une  forci*  ipCciale 
Bié^aut  dans  un  point  dËlermini}.  D'ailleurs,  on  ne  comprend  pu 
à  priori  la  nécessita  de  c«  forces  appelées  k  se  contrc-balancer  en 
pure  perle. 

Suinnt  Gratiolel  et  leren,  ilnns  1»  phénomènes  de  rotation,  la 
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Itàoa  encépluliqne  ne  produIraU  diractemeat  qatme  Mole  chcae, 
ce  serait  la  déviation  des  yenx.  Celle-d  eatrataendt  ft  stm  tour  no 
rentable  vertige  viguel  en  verta  daqnel  l'animal  ae  poontit  ju^ 
ni  de  la  Tëriteble  disposUion  des  objets,  ni  de  la  direction  qall  nit 
dans  ea  marctie.  La  rotation  serait  laconséqnence  du  troutda  ^ipofté 
dans  l'exercice  de  la  vision.  Une  simple  obaervatioD  suffira  pour 
condamner  cette  théorie,  c'est  que  les  moDvemeats  ont  eoean  lin 
après  la  destruction  des  lobes  optiipies  et  l'ablation  des  globes 
oculaires. 

Pour  Brown  Sequard,  il  attribue  tes  mouvemeots  de  rotalîon,  bob 
pas  à  des  paralysies  musculaires,  mais  à  des  contractioiiB  toniqn 
et  epasmodiques  de  certains  groupes  musculaires.  Cea  contndiou 
seraient  de  nature  réflexe  et  ne  seraient  pas  l'oeuvre  directe  de  li 
partie  lésée.  Celle-ci  ne  serait  que  le  siège  de  l'impreasioD  provo- 
catrice. 

J'arrive  enfin  à  l'interprétation  d'Onimus,  qui  est  de  datebeaneoq) 
plus  récente  et  qui  a  le  mérite  de  s'appLqoer  &  tous  les  cas  «t  de 
mieux  s'appliquer  à  la  manière  dont  nous  avons  compris  l'inuem- 
tion  centrale  de  la  locomotion.  Snivant  Onimns,  les  divers  gan^ioai 
encéphaliques  concourent,  chacun  pour  leur  quote-part,  à  la  réolisi- 
tion  et  à  l'équilibre  des  mouvements  d'ensemble;  et  les  phânoméDes 
de  rotation  sont  la  conséquence  forcée  des  modifications  apportées! 
ces  mouvements  d'ensemble  par  les  lésions.  Toutefois,  le  mécanîBme 
de  ces  modiâcations  n'est  pas  le  mSme  dans  le  manégo  et  le  roo- 
lemenl. 

Le  mouvement  de  manège  tient  toujours  à  ce  qu'une  moitié  laté- 
rale du  système  de  centres  locomoteurs  fonctionne  avec  plDsd'éne^ 
gic  que  l'autre  moitié.  C'est  pour  cela  qu'il  se  montre  aussi  bien 
lorsqu'on  a  enlevé  un  des  lobes  cérébraux  que  lorsqu'on  irrtie  la 
protubérance  par  une  piqOre.  Quand  on  a  enlevé  un  des  lobes  céi^ 
braux,  on  a  par  le  fait  débarrassé  de  l'influence  cérébrale  l'une  dn 
moitiés  de  la  protubérance,  tandis  que  l'autre  moitié  continiie  à  être 
soumise  à  l'action  directe  de  l'hémisphère  cérébral  conservé.  Ce 
dernier  veut  la  marche  et  la  commande.  La  demi-machine,  qui  lui 
correspond  et  lui  obéit  directement,  entre  en  activité  et  fait  con- 
tracter un  des  eûtes  du  système  musculaire,  mais  avec  ce  tempé- 
rament que  le  cerveau  apporte  aux  actions  des  instruments  de  li 
locomotion.  L'ébranlement  né  dans  une  des  moitiés  de  la  protubé- 
rance se  propage  dans  l'autre  moitié  :  autrement  dit,  les  rouage 
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gaudies.  mis  en  mouremenl  par  une  impulsion  directe,  ontratoeni 
par  eogrcniiiçe  lea  roua^eH  droiU  en  mouvemeiiL  El  comme  eee 
dcrni«n  «oui  <l<!livri!4dc  l'influcDCC  lempCrunU)  d(-  leur  hûmlspbère 
cdrObral,  ils  Tonl  conirudur  uvoc  aac  ùnttrgio  beaucoup  lilun  (traude 
iet  aimclct  ^^xi  relivpul  d'eux.  Vous  tous  ritppel<;x,  c-u  ctTcl,  qw 
chu  les  nnimaux  (pii  mil  subi  t'ablalion  du  cerveau,  les  mouve- 
menb  do  progre^iou  mit  beaucoup  plus  de  force  et  de  r^culariie 
<jue  cbm  l«t  animaux  intacla.  Voili  doni:  le  corps  de  l'animal  qui 
w  trouve  soumis  t  drux  tractions  iut-fjalci;  en  force,  et  Ifi  ligue 
qu'il  sui%-Ta  devra  eonKlnuimcnt  ioclinor  vor»  le  câli''  do  la  U-aclion  la 
phis  forle.  proportinniielloini^iil  ù  la  prfpotitltJranee  de  fi>]|e-ci.  D'ob 
une  courbe  re|iri^enlunl  la  a^ulUinUi  K<int':riile  île  lou»  Icii  pas.  Pour 
la  nÏAliïatioD  d«  ce  fail,  il  fiiul,  non  puï  un  alleln^o  daiiï  lequel  un 
seul  Hieval  IravoiUe.  comme  le  Mippo^ail  lu  Ihëorie  de  Lafargiie, 
mais  bien  un  iittcta^ie  dnns  lequel  les  deux  chevaux  (ravaiUenl 
iniï^lemonl. 

Loryqu'oR  ."c  conlenle  de  |ii((iier  un  de:<  v6\(-i  ile  In  )irolubi^raaco, 
oonune  ou  ne  détruit  rien  li'une  inaDiiïre  appréuialile,  il  est  évident 
qu'on  no  donne  lieu  A  aaeunc  paralysie  et  que  la  rotation  doit  6m 
altrihU4:-o  A  l'exdlau'on  que  l'on  proroque.  Le  cdié  blessé  se  trouvant 
fiurexcité,  fonctionne  nvec  plu»  d'Éner((ie  que  l'iiulrc  cAlé.  Malf^^ 
l'inRuciiCD  modiiralricD  du  cerveau,  une  den  moitiés  de  In  machine 
locomotrice  fiiil  controcler  d'unemBnif-replui'Vigourenscle?inuM-le$ 
i|ui  relèvent  d'elle.  Il  y  a  iin^-galiu^  d'action  entre  les  ileux  jinrUes 
■ymélriqucs  du  Kjitièmc  mu^^oihire  et,  par  le  fait,  l'animal  «c  re- 
trouve dans  les  mihne!<  conditions  que  dauï  le  premier  cas.  A  propos 
de  colle  explication  parliailiOre,  Oiiimus  rapporte  nu  fait  qui  montre 
combien  l'irritation  de  ta  protubi^rance  peut  engendrer  linns  la  nta- 
chine  locomotrice  une  exaltation  désharmoniquc  que  la  volonli  est 
iorapable  de  niallritwr.  Dans  une  cha;^  au  maralM,  un  canard,  co 
train  de  fuir  à  toute  vitesse  le  dantrcr  dont  il  se  cent  menacé,  revoit 
un  ploiuli  .1  la  li'ie.  AuH.«ilâ(,  miilgrô  sa  (Tayeiir  qu'accusent  ses  cris 
do  désespoir,  malgré  te  dé^r  manifeste  do  continuer  et  de  preMrrca 
mite,  malgré  les  aboiements  des  chiens  qui  s'approcltciil  de  plu«  en 
phi«  et  qui  .-lui^iiiunterit  aitisi  sa  Icfreur,  il  exécute  irnisisliblemeol 
un  mouvement  de  manégo  sur  place  qui  no  cesse  que  lorsqu'il  est 
HaL«i  parut!  des  limiem.  A  l'autopsie,  on  trouve  le  plomb  logé  dans 
un  des  cOtës  de  la  protubérance. 
^^  Ouand  l'irritation  portf  it  la  fol»  sur  le»  deux  cdU>s  de  la  protub6- 
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rance,  comme  les  deux  moitiés  de  la  machine  locomoliice  r  trm- 
vent  simoltanément  et  également  exaltées,  au  tien  d'exécOteriu 
mooTement  de  rot^on,  l'aoimal  ae  précipile  en  avant,  en  ligM 
directe,  avec  une  fougne  irréaistible.  C'est  ce  qui  semble  en  elfel 
Fésnller  de  l'expénence  suivante  pratiquée  par  Onimus.  Sur  on 
chien,  il  a  fait  tm  trou  très-petit  à  la  Tofite  du  crflae.  Par  cette  oo- 
Terture,  il  injecta  du  mercure.  L'animal  sembla  d'abord  élonrdi;  fl 
resta  calme  et  afF&issé  sur  lui-même.  Hais  du  moment  oAlemnoire, 
obéissant  à  la  pesanteur,  filtra  vera  la  base  du  crflae  pour  Tenir 
s'accumuler  au  niveau  de  l'apopbyse  basilaire  et  de  la  protobéiiDcc, 
l'animal  se  leva  tout  à  coup,  comme  s'il  était  mû  par  na  ressort,  d 
il  s'ébnça  droit  devant  lui.  Cette  expérience,  qui  semble  aussi  juli- 
fier  indirectement  la  série  d'explications  qui  précèdent,  nons  Mt 
encore  assister  à  la  reproduction  artificielle  d'un  pbÉnomène  mor- 
bide qu'on  rencontre  sonvent  dans  l'ûpilepsie.  A  cerlaiDS  moment^ 
beaucoup  d'épileptiques  se  précipitent  avec  une  véritable  Airiedenul 
eux  et  vont  se  frapper  la  tête  contre  la  muraille. 

L'interprétation  relative  au  mouvement  déroulement  vous paraRn 
probablement  moins  satisfaisante.  Elle  n'est,  du  reste,  qno  la  r^ire- 
duclion  de  celle  proposée  antérieurement  par  Brown  Seqnard.  Oai- 
mus  feit  remarquer  que  ce  genre  de  phénomène  s'observe  nntsat 
après  la  piqûre  du  cervelet  et  des  pédoncules  cérébelleux,  parti» 
qu'il  semble  regarder  comme  des  îigenis  de  sensibilité  et  qui  seraient 
pour  cetio  raison  trts-aples  à  provoquer,  par  l'intermédiaire  ite 
centres  moteurs,  des  contractions  spasmodiquos  réflexes. 

Vulpian  avait  opposé  li  l'idée  émise  par  Brown  Sequard  un  fût 
vrai,  c'est  que,  chez  l'animal  en  roulement,  les  muscles  du  cou  eodI 
loin  d'être  contractés  spasmodiquemcnt,  puisque  l'on  peut,  (<aQs 
éprouver  la  moindre  résistance,  lui  relever  la  tétc  et  même  la  lai 
tordre  en  sens  inverse.  11  avait  même  fait  voir  qu'on  peut  couper  Ik 
muscles  de  la  nuque  sans  enrayer  le  mouvement  anormal.  Onimn; 
objecte  avec  raison  que  cela  prouve  seulement  que  ce  ne  sont  pu 
les  muscles  du  cou  qui  produisent  le  roulement,  qu'il  est  dû -an 
spasme  d'un  autre  groupe  musculaire.  Comme  il  s'est  assuré  ipi'il 
continue  encore  lorsqu'on  a  paralysé  les  membres  par  la  sectioa  de 
leurs  nerfs,  il  en  conclut,  par  voie  d'exclusion,  que  le  spasme  pro- 
ducteur appartient  aux  muscles  du  tborax.  Il  ne  s'est  pas  contealé 
de  développer  ainsi  l'idée  première  de  Brown  Sequard,  il  fait  eocon 
intervenir  un  nouvel  élément  auquel  ce  dernier  physiologiste  n'avail 
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le  VL'i'itabk'  hv^^uiti  ilVijuilibrc  que- porte  CD  cllv- 
fflémc  la  macliiiio  locomotrice.  Il  Huppuâ*  du  ri:$to  ^ur  iiul>  exp\i- 
ricnce  i]ue  loul  te  moinlc  peut  rC-[)(-li!r  et  iiu'il  reganlf  comme 
|tro»Yaiit  l'itilcrwiilion  lio  ces  iluux  fucieurï,  «[ta^iiic  des  muïcleiilu 
thorax  Kl  Li»oiii  ilùqui libre. 

Vuaiid  OD  lugt',  dit-il,  avec  un  seul  bras  el  une  seule  jambe,  on 
ue  (levie  pas:  uiaU  si  oo  Tail  coulrocler  les  miwcles  du  thoriuc  d'un 
cAtë,  lusïilCt  ou  l'unche  de  ce  cOté,  Si  on  augmente  encore  retic 
CODlruelion,  ou  arrive  binildl  A  une  position  coniplOtcuicul  laténilc. 
K  ce  oiomciil  où  les  coudilioiisilVquilibrL'iemblcut  devoir  manquer, 
on  csl  invfisliblumeut  entralnt-,  par  une  coolractinn  spasmodique,  h 
exévulcr  un  véritable  niouvcniciU  de  roiilomeiit  qui  Nmtme  lu  posi- 
tion iiomiale.  C'c»t  le  cas  de  la  grenouille  privée  deso[ieen'eau,qui 
reprend  toujours  su  slalion  lypc  chaque  fois  qu'où  la  déplace.  On 
dirait  que  la  inncbiue  locomolricc  «e  d^but  contre  l'iiis{abilîlË  qu'on 
veut  lui  iinpuser.  Gi-dce  A  ce  besoin  ini^liuctir  do  Téquilibrc,  le  corp« 
de  raiiiniul  devient  comparable  ii  c«fi  poupées  ii  centre  de  ^niVttii 
placé  trè6-l)as,  ijui  se  rcdrcaseul  en  oscUlant  chaqu«  fois  qu'on  veul 
ks  tnire  tomber,  [latie  le  caï  de  roulement  provoquiï  piir  une  |iiqi)rc 
i-ucéphrilique,  ïcs  cboses  se  passent  de  mâmu  que  cbei  le  iiugeur. 
Au  tivu  de  la  l<«ion,  l'utiimnl  tombe  sur  ie  cAlé;  le  spasme  rùllexc 
des  inuâcles  d'un  dw  cAlés  du  Uioro.v.  qui  remplace  Id  le  mouve- 
mont  de  drini-rululiou  du  nageur,  b-  renverse  ^ur  le  do^  Kn  vertu 
du  b4-M>iu  iiupûrieux  du  la  slutiuii  normale,  des  muscles  plus  ou 
moins  nomt)reux  se  coulracleul  spiismudiquemcol  pour  le  rame- 
ner «tir  le  cAlé  qui  e^t  In  position  la  plui^  lavonible  pour  lui  per- 
luellre  de  îe  relever  tout  a  fait.  Maiiteii  raivou  uii'mude  la  prédo- 
ruitmiice  de  l'action  reOcxu  d'un  de»  cdies  du  tborux,  eu  raisoD  aussi 
de  la  vitesse  acquise,  ci*  elloris  instinctifs  altoutissenl  ù  une  rotation 
perpèluello  autour  de  l'uxe  lonf;iludiiial  du  corps. 

La  Ibeorie  d'Ommu»  n'est  peul-Otre  pa«  le  dernier  mol  de  In 
science.  Bile  vsl  apjielée,  :>aiis  doute,  <i  être  tout  au  moins  modifii^e 
plus  lard,  mai»  vile  k-M  certainement,  pour  le  luotnunl,  la  moins 
il^fi'ctiieiiïe,  iiurlout  en  te  qui  coocerno  le  mouveineiU  de  maniée. 
A  ce  dernier  point  de  vue,  elle  rùpood  aux  exigences  dft  tous  les 
{bits  expérimentaux  connus,  et  elle  ?'«llici  parfaitement  avoc  le  véri- 
table r<>U:  locomoteur  de  la  prolubùrunco.  Dans  tous  les  cas,  on  peut 
oiuiurer  ii»  aujourd'hui  que.  lorsque  le  pliÉnoméue  apparaît  sou« 
rinflueiici-  d'une  irritation  de  la  protubOrauce.  celle-ci  le  produit, 
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I  pas  en  raison  de  sex  coimvxioiis  avec  !«»  parlicfl  voUim.  mi) 
blea  *  litre  de  contre  locomuceur  créateur.  Le  maiiégo  rtsutk  iltuir 
moditicaiion  ariillriflk-  de  ce  rôle.  Ceaj  pour  colle  riUfoo  qu'il  ne  m 
montre  que  lorsque  ranimai  veut  msrchiT.  r'vsi-ii-itire  lonsqana 
centre  est  mis  en  jeu. 

Mie  de  la  prolubéranu  dam  Itt  ph^omtnes  île  la  friuibiliu. 
—  Longet,  i]ui  arnit  plaça  d«ns  la  prolubiïranci;  (a  cbaudlt-re  I  pa 
prSs  de  toute  lu  force  motrice,  y  a  aussi  lorallsâ  ce  qu'on  a  tp^ét 
le  Sentoiivm  communt.  il  en  a  fait  le  (.-i-oln^  de  la  ^f  n-a 

isisonnËe,  de  la  a'csiiïiiili^- tirute, comme  il  l'a  uohuulV  l.  iii,rt». 
non  sensilivu  qui,  dans  ta.  propsi;aiioo,  roelo  limitée  ft  la  moelle,  M 
naître  un  mouvement  r^llexe,  mais  ne  di^lermine  pas  la  iDoiadn 
sensation  appredalde  jiotir  l'animal.  Si  cetii'  fmpressioii  arrivcji»qoe 
diLDs  la  protuliC-rauce,  il  en  éprouve  uiir,  mais  il  dc  peut  pas  cnoofr 
l'apprécier.  L  sent  st-ulumenl  qu'on  l'a  (ébranlé;  il  st-nl  qu'il  mt 
quelque  chose,  il  éprouva  de  la  douleur  si  l'impression  .1  t!^ie  nn, 
main  il  n'apprâcii>  pas  la  nature  de  celte  tcDSttlon.  Il  ne  pnil  pu 
remonter  de  l'e-ITel  à  la  cauRC.  Ce  ii'cel  que  lortquK  l'^branlemnl 
«enti  par  la  protubérance  se  |)ropage  josqnt.'  dans  les  couches  inid- 
loctueliciç  liu  cen-cau  qu'il  y  fîiit  iiattrc  une  upprL^ciation,  une  Mtt. 
Aranl,  il  n*T  avait  que  pcrcepUon  ;  uiaiutenant  il  v  a  seusalion  iltni 
le  sens  philosophique  du  mol.  Avaut,  la  seusatioii  nVtuii  qu'à  relit 
brut.  C'vti  le  cerveau  <|ui,  conimo  le  muil<ïau  du  sculpteur,  tkll 
ialllir  tuie  Ktalue  idealu  de  la  piemt  informi'  qu'il  a  n-çuo. 

Gerdr  a,  le  premier,  pratiqué  des  expiirlonoei  apalilea  delustiBtr 
celle  pensée,  et  qui,  rôpéUes  par  plusieurs  expi-rimoutuleun.  uol 
toujours  donné  lieu  aux  môimis  résultats.  Voin  Ii-  mode  t't^'ntirat 
d'cxperimentatiou  : 

On  eulÉve  i  un  aiiimal  le  cerveau,  les  corps  slriis,  les  roin-M' 
optiques,  les  luIiL-rctiles  quadrijumcaux  et  le  cervelet.  On  m;  Im 
bisse  que  II-  bulbe,  la  moelle  et  la  prolubËraitcc.  AprOs  ces  miXila* 
lions,  l'animal  reste  assoupi  ;  mais  si  on  le  pince  fOrtiuneiil,  il  bccok 
la  douleur  qu'il  éprouve  par  de  longs  (Tis  plainliFs  et  par  une  aelti- 
tion  violente.  S^i,  ensuite,  on  détruit  la  prolubi-nuicc,  l'aaimal  ro»- 
serve  l'inti-yntO  de  sa  circuLition  et  de  sa  n-spinition,  |>am.'  que 
c'est  le  bulbe  qui  préside  t  ces  Tonctions;  quand  nu  lu  pince,  I 
pont  CDion-  critT,  mais  œ  ne  ifont  plus  des  cris  |ihiutirG  ci  preion- 
géc.  L'uitimal  ne  rrie  plu»  plUMcuis  fois  pour  un  eeul  pInoemciiL 
Ceet  un  cri  bref  qui  rcïie  toujours  le  Diéme  et  qui  ne  se  prodmi 
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(faine  fois  pour  une  seule  l'Xdtaliuu.  Ce  ^odi  (Ih  crif  tout  à  Tatl 
companblCK  aux  bruils  qui-  produiKt'iit  lc«  jouoln  denruiilâ  quand 
on  les  presse. 

Loogcl  s'est  aussi  !ip]Hiyi;  snr  ce  qui  se  pat8C  aver  le  cliloriifonnc 
ell'L-llicr.  D»n!>  IrlIiLTisnlion  dt»  animaui,  <Iil-it,  on  cK-i' clii-i  mtx 
des  trouble»  [itiy)iiol0|;i[(uc»  qui  cum'Hpoadc-til  à  di-iu  périodes  dis- 
ll&ctc».  Daus  les  prcmient  motncnlH,  VagvM  ancsUii^stnnl  n'cmpol- 
•oon*  que  Its  labis  t^Ën^hrau];;  alors  l'aDimat  rcHlu  aRsotipi.  Malii  hI 
on  le  pince,  il  s'éveille,  me  et  Va^iilc.  Plus  tard,  il  arrive  A  influen- 
cer la  protuliérance.  Aloiv,  l'animal  reste  uou-«euIemnit  iuintuLilc, 
mais  on  peut  le  bl«»;cr,  !e  tlUacércr,  sain  <[u'il  paraisse  éprouver  do 
Rensatioii.  A  mes  yt-ox,  cel  argument  n'esl  rien  moins  qu'une  pétition 
do  priiicipe,  car  c'chI  tout  justement  parce  qu'on  ret,'iirde  la  protu- 
bérance comme  un  a'nlre  do  suusibililé  et  parce  qup  cette  propriété 
disparaît  après  l'intelligence,  qno  Ton  est  en  droit  de  dire  que  le 
ccrreau  cède  A  l'action  loxlque  avant  la  protubéraure. 

NéaDmoin».  <-u  raison  des  ré.4tiUats  fournie  )iar  les  vivisections, 
je  doi.i  reconnaître  que  la  protubérance  joue  un  rAle  de  la  plus 
grande  imporlimce  dans  lox  pliânom^Nnes  de  seatlbibie,  maii^  au^MiJe 
suis  convaincu  qu'il  y  a  enlre  elle  el  le  cerveau  un  iulormédiairc 
tout  auitsi  important,  c'est  la  comrhe  optique.  De  mfmc  que  la  ma- 
dilne  locomotrice  rommeitro  au  lerveaii  ponr  s'étendre  jusqu'au 
moule,  la  mactiino  des  sinisalions  commence  au  té;n>ment  pour 
détendre  jusqu'aux  couches  inlelloclueHcs  du  cerveau.  L'ébranlcmeot 
né  A  la  périphérie  se  mulliplip,  se  perfectionne  olsclrausrorme,  tout 
eu  se  propageant  A  travers  la  substance  grise  de  la  aïoetle.  Dans  Is 
protubérance,  il  éprouve  une  transformation  plus  considérable;  Use 
perfectionne  eocon:  dans  la  concbe  optique  nu  point  de  pouvoir 
d'emblée  fUre  naître  une  idée  dans  le  cerveau.  A  Iravor^  l'axe  uer- 
veux,  rébraiilement  moteur  va  CD  se  malériatisanl-,  l'ébranlemenl 
soniitif  va  en  8C  tpirilualisant. 

La  protubérance  semble  avoir  déji,  comme  la  couche  optique  et 
le  cerveau,  la  propriclé  d'entretenir  et  de  reproduire  l'ébranleiDCnt 
reçu  un  instant.  A  mes  yeux,  ce  n'est  même  i|ue  pour  cela  que  l'ani- 
mal crie  plusieurs  fois  pour  une  seule  excitation.  Le  centre  nerveux 
qui  produit  lo  cri  itfl,  comme  Dous  l'avons  établi,  le  bulbe.  Colui-ci 
le  produit,  à  titre  de  mouvemcnl  réHexe.  louiez  les  fois  qu'il  lui 
arrive  une  excitation  au  poiut  voulu.  Le  pincement  ne  lui  arrivant 
qu'une  foi»,  il  ne  répond  que  par  un  seul  mouvement-cri.  Mail  <[uand 
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la  protubérance  a  été  ébranlée,  elle  continne,  pour  ainsi  dire,  à  Tibm 
après  la  cess^oa  de  la  cause,  et  ces  vibratianB  se  rËfléchinaat  a 
bas  vers  le  bulbe,  y  râTeilIeot  successÎTemcnt  de  noarelles  proAu- 
lious  de  cris.  On  dirait  comme  des  échos  qui  se  répercmenL  La  pro- 
tubérance, c'est  comme  la  boite  de  l'iuMniment  A  cordes  qui  prolongs 
le  son. 

C'est  peut-être  aussi  une  espèce  d'amplification  des  vibratioDs  qid 
fait  qu'au  reçu  d'une  impression,  la  protubérance  réagit  par  nu 
grande  agitation  générale.  Située  du  reste  au  centre  de  tons  ces  pn- 
longements  qui  aboutissent  aux  divers  renflements  de  l'axecérébro- 
spinal,  elle  peut  reteutir  immédiatement  dans  toutes  les  directiou 

La  protubérance  semble  aussi  présider  àlapercepUoadesimpis- 
sions  auditives  et  gustatives.  Si,  dit  Vulpian,  autour  d'un  animal,  Id 
que  le  rat,  auquel  on  a  enlevé  le  cerveau,  les  corps  striés  et  lei 
couches  optiques,  on  exécute  un  bruit,  cet  animal  foit  auuildt  a 
brusque  soubresaut,  et  chaque  fois  que  le  même  bruit  ae  renoovEll^ 
on  constate  un  nouveau  soubresaut  Si  on  lui  met  de  l'aloés  sur  li 
langue,  il  exécute  des  mouvements  de  mâchonnement.  Nous  Tenooi, 
du  reste,  dans  les  maladies  de  la  protubérance,  des  troubles  dtl 
organes  des  sens.  Vulpian,  se  basant  sur  les  treaBaillements  qn'ei^ 
cute  le  rat  lorsqu'il  entend  un  bruit,  prétend  enfin  que  La  protoU- 
rance  est  aussi  le  foyer  excitateur  des  mouvements  émotionneb. 
C'est  elle,  selon  lui,  qui  préside  aux  maulfestalions  motrïcesprovoqi^ 
par  les  émotions.  11  pense  que  chez  l'homme  c'est  elle  qui  présùie 
au  rire  ut  aux  pleur»,  non  pas  A  la  créatiou  du  sentiment,  mais  isi 
manifCEtation. 

Rôle  de  la  protubérance  dans  les  pkcfuymènes  nutritifs.  —  Elle  pa- 
raît exercer  unecertaiue  influence  sur  la  sécrétion  sulivaire.  Quand  on 
pique  UQ  peu  en  arriére  de  l'origine  du  trijumeau,  on  provoque  une 
abondante  sécrétion  de  salive.  Souvent,  pour  une  seule  piqûre,  loulK 
les  glandes  saUvaires  cnlrcDt  en  suractivité.  Mais  lorsque  l'exigén- 
tion  ne  se  montre  que  d'un  côté,  r.'est  toujours  du  côté  lésé.  Il  y 
aura  peul-élre  à  tenir  compte  de  celte  influence  dans  l'analyse  it 
l'épilcpsie.  Elle  agit  aussi  sur  les  reins.  Quand  on  pique  la  partit 
supérieure  du  plancher  du  i°  ventricule,  on  produit  de  la  polyurie 
Enfin,  en  piquant  un  autre  point,  on  produit  de  l'alhuminuria  At« 
toutes  ces  données,  que  nous  venons  d'emprunter  à.  l'anatomie  el  i 
la  physiologie  normales,  nous  pouvons  aborder  l'étude  de  l'anatoaif 
et  de  la  physiologie  pathologiques  de  cet  organe. 
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La  prolitbL-nkiice,  comntu  tous  lee  di^sdcb  el  plue  que  boaucfiup 
d'aulres  organes,  est  Eusco{i[ibk-  de  se  congcstiouoer,  car  elle  est 
ricbe  en  vaisseaux.  L'tUai  con^esllonnel  accompagne,  du  r<«te, 
presque  toutes  les  autrcti  productions  paUtologiques  qui  sont  gùai- 
ralement  «otoun^ea  d'une  aiino.<pliûrf  de  lis^u  normal  injectiî.  U  est 
6rldeot  qu  elle  doit  au^i  ;ic  produira-  d'une  manière  Isolée,  pendant 
un  icmits  pluM  ou  moins  court,  l^oulemvut,  pendant  l«  recherches 
DècroGCOpjqucs,  on  n'a  pu  lu  coiisIuIlt  que  dans  les  cas  de  coDges- 
ttons  géDËrales,  tes  seules  ^ans  doute  capables  de  déterminer  la 
mort.  Dans  ces  cas,  on  toit  que  la  protubârance  prend  part  à  lu 
TaoculariRilion  gfnëralc.  TouIeTois,  comme  étaico»geâtionncl,ellCM 
montre  plus  parllculiérement  «olidaire  du  cervelet  cl  du  bulbe,  c'est 
oiDdi  que,  daos  l'épilepaie,  nous  verrous  ces  U'ois  parties  gorgées  de 
eaug,  alor»  que  le»  lobes  ci:'riîbaus  seront  au  contraire  anémiés. 

Ll-ï  bi^inorrliagieis  sottt  plus  faciles  A  constater  sur  k  cadavre  et  se 
prttent  mieux  à  l'ùtudc.  Malgré  sa  t;rande  rlcbesse  en  ToisHcaui,  la 
prolnbéraoce  est  moiii«  iiouvcnt  le  siège  de  ce  genre  d'altéiulioQ  que 
les  outres  parties  de  t 'encéphale.  Cela  tient,  sniui  doute.  A  ce  que  sou 
Umu  est  relativement  pln.'^  ferme  et  soutieot  mieux  le»  vaisseaux. 
Sur  386  cas  d'IiOuiorrhugics  euccpbaliqucj^  Audral  u'a  reucoiilTé  que 
9  fou  celle  de  la  protubérance.  Il  est  vrai  que  Larcber  l'a  tuo  3 1  fois 
sur  153  cas  généraux.  Mois  il  s'agissait  ici  d'une  «lalislique  portant 
sur  des  Tieillards  el  l'état  Tnalile  desvaùseauxqni  est  b  conaéquenoe 
liabituelle  d'un  Age  avancé  explique  cette  plUÂ  grande  fréquence.  Oo 
peut  la  DMicoutrcr  toutcfaiï  chez  di-s  JL-uni-«  gcDs.  mois  ou  ne  l'a  pas 
vue  au-dessous  de  21  ans.  Les  coodiiions  ordinaires  de  la  vie  sociale 
root  que  les  hommes  j  sont  plus  exposiï.f  que  les  femmes  Le  plus 
iouvoot,  l'i^pancbeuieiit  «aoguin  sic-gc  au  centre.  Cela  s'explique, 
puisque  c'est  la  qui-  sv  trouve  la  masse  de  substauce  griso  dépour^-ue 
du  soutien  que  peut  apporter  le  passade  des  nbres  des  pédoncules 
cérébelleux  et  des  pyramide.').  En  général,  les  foyers  hémorrha^lques 
ne  peuvent  pas  atteindre  un  volume  considérable  a  cause  de  l'espèce 
àa  brideiDCnl  que  produit  ce  passage  des  pédoncules.  Ou  en  a  vu, 
cepeodant,  occuper  toute  la  protubéniuce  réduite  à  une  coque  niinm; 
mais,  même  dans  ce  cas,  elle  peut,  pour  cette  raison,  cooson'cr 
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SU  forme  et  loa  volume  normal.  Il  est  bon  d'iMrc  prÉvcDU  de  oe  lut. 
Mfime  quand  elle  parait  saine,  on  doit  l'incber,  car  »ouveal  ou  ni 
itamé  slora  de  U  trouver  remplie  de  plusieurs  caillats  Bu  oUrr 
des  CBiUotE,  ou  trouve  souvent  dta  lachcK  ccchymotiquos.  l'oe  aum 
coQStiqneoco  de  l'eochcTiHrcinvDl  des  BbKs  de  U  prolubfnooF  ctt 
de  rendre  le  caillot  Irte-adtiércnl  au  tissu  nerveux.  On  a  <Ie  la  ptiDt 
de  l'vD  !<i^pari>r  par  le  lavage, 

Lee  pfdOEiculcs  câriîbelleax,  qui  tendent  i>ar  i«ur  HdsIiBre  4 
limiter  l'ëpa[icltcmcnt  et  A  conserver,  malgré  sa  pK-sence,  la  tant 
de  t'orgsue,  sont,  pu  ooutre,  parfois  ta  atmt  de  sa  prnpagatioD  dm 
de»  poiala  éloignas.  L«  esng  qui  ne  peut  pas  soulever  le  pool  dt 
Varote,  en  le  pressant  perpendiculairement,  linii  p»r  tusor.  cimaia  Ir 
pus  dos  phlcffinous,  entre  les  libres  des  pOdonculcs,  pirolli^eaunl  t 
elles.  C'est  ainsi  qu'on  volt  un  foyer  do  la  protubérance  envorcrAi 
prolongements  d<^lié8  A  Iravcrs  an  p(doacul«  Jusque  dans  le  Ut 
correspondant  du  cerrelei.  On  en  a  vu  fbser,  sous  le  [K)nt  di>  Ymk. 
dans  tes  pédoncules  cerùbraux  et  gagner  mAne  la  coacli«  optl^ 
D'autre  pnrt,  on  en  a  vu  fliser  par  en  bas,  dans  les  pyramides  loU- 
rlcures  du  bulbe.  Lu  réfisiancc  appoTléO  par  les  fibres  de  lapnMi- 
bârancc  n'est  pas  non  pins  sans  limites;  col  organe  pvnl  te  ronim 
^a  a  vu  ainsi  te  rang  épanché  dans  une  protnhérancn  prodoirr  a« 
Bnpiure  de  trois  lignes  et  se  répandre  p:ir  rc  t-ratèro  eur  toul*  Il 
base  du  crdne.  Dans  d'autres  cas,  la  rupture  «'^lall  f^te  vera  In  m- 
tiCB  Tcntriculalre,  et  le  sang,  après  avoir  r«mpli  lo  4'  venlricatt 
élait  remonté  même  dani  le  3*  ventricule;  ou  bien  encoro,  te  no( 
sortant  du  4*ventriculeparson  orifice  inférieur  s'était  répandu  dan 
lo  canal  vertiibnJ.  On  comprend  combien  ce»  extensions,  survsiuat 
brusquement,  pcavcut  toul  à  coup  rendre  la  symptomalologie  \mar 
coup  phis  complexe. 

Lorsque  le  foyer  reste  limité,  la  cavité  produite  et  occupée  par  k 
sang  se  tapisse  d'une  membrane.  Il  s'opère,  dAt  lors,  un  travail  di 
rÉsorptiou  qui  mène  peu  i  peu  à  une  gnérlson  relative.  Les  éléminfe 
solides  et  colorants  peuvent  disparaître,  cl  il  reste  un  liquide  dIrlB 
plus  ou  moins  limpide.  On  a  un  kyste  qui  peut  être  HlaUoa&iir& 
mais  dans  lequel  il  peut  aussi  se  former  des  brides  qui  rapprocbMit 
les  parois.  Parfois  celles-ci  se  soudent  même,  et  l'irpanctiemnt  er 
se  traduit  plus  que  par  une  cicatrice  dure  et  réKltUutc.  Si  luii)  IM 
éléments  colorants  u'ont  pas  disparu,  cette  ciciriricc  se  montre  mm 
forme  d'un  noyau  dur  d*uu  brun  jaundtm. 
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'  Comme  dans  loiiles  lei.  ntilres  parties  de  l'encéphale,  le$  hZ-tnar- 
fiici  diui»  la  iiKitiiUraiurc  ne  «a  monlrcjtt  pas  toujours  sous  cette 
ftwmo  masii*«.  Pattou  le  smg  eo  nïpaiid  d'uu»  maai^rc  linOairc  en 
fonnunl  une  espèce  d'atmosphi^rc  awx  vaisscaus  dont  il  dessÎDC  1« 
contours  cl  le  trajet.  Cotte  forme  d'iiëtnorrhagie  a  reçu  de  Pcstniooi 
le  nom  à'anfcriifmn  diisé'/iiants.pititt  qu'il  i!rO)"ait  que  Vépandie* 
ment  f«  faisait  dans  IVpaissour  mCme  Aq»  parois  ileii  vaisseaux  en 
slnsiDuanl  entre  leurs  divers  plan».  Uais  il  ett  bicu  établi  aujourd'hui 
qDe.daDsccscirconsiaucesJe  vaisseau  snn^n  est  ntellemoul  rompu 
e(  que  l«  sang  se  répand  dam  la  ^'ntne  lymphatique  qui  eniouru  lec 
vaisseaux  de  l'encéphale,  it  la  maniiTc  d'un  mnnclton,  Vous  savez, 
en  effet,  Mcesieurs,  que  Itobiu  a  d^moDlré  que  Icn  lymphatiques  de 
l'fiiceptialc,  au  lieu  de  marcher  commo  dans  le  reste  du  corps  p:iral- 
lèlemcni  aui^  capillaires  ^angums,  i^mboUcnt  cenx-ci  dans  leur 
cavité,  tlP  sorte  que  le  systèoïc  d'irrigriitlon  sanguine  se  trouve  plongé 
dans  uu  baiu  de  lymphe.  Il  y  a  lA  pour  )'on<.'(^phalu  une  disposition 
spéciale  qui.  bieu  certaioemeni,  a  son  but  ;  mais  cetui-cj  est  resio 
Ignori^  jusqu'alors.  L'ani^vrysinc  disD^-quaut  des  Allemands,  ou  l'apo* 
plexie  capillaire  de  Cruvclllhier.  n'vat  donc  en  dL-finillve  qti'nne 
liéniorrhagie  qui,  en  vertu  de  certaines  circonstance*, ti 'a  pas  rompu 
la  gaine  lymphatique  et  s'est  contentée  de  se  mélanger  à  son  contCDtL 
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On  admettait  aussi,  pour  la  prulubérance  comme  pour  le  cerveau, 
la  possibilité  d'bumorrtiagtcs  se  tïusaiil  tous  forme  d'uue  multitndu 
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de  petite  points  isolés  tes  uns  des  aulras  et  reasemblani  a  des  i 
roupies  eiichibsÉd  dans  la  sutmtanoc  nerveuse.  CelU^  Toniie  un 
appelée  par  Cravoillhicr  :  Ajtoplrxie  tapillairt  ti  loyers  miliaini. 
Les  rocbercbcis  plus  flues  ut  plus  reconlcs  de  MM.  Ctiarcoi  it  Be» 
cbard  ont  f&it  voir  que  ces  prôicndu»  fo^cn  61«ient  ccioiiUiiM^fl  pv 
de  véritables  anévrysnies  mignons.  Aussi  la  ilénoiaiDalioo  d'a^ 
vrysmtt  miiiairrt  p-t-ellc  ili-àormai»  consacnH*.  Apr6i  lot  coticlm 
optique»,  c'est  la  |iriilul)i'i"itici-  rjui,  de  tonlv»  It^  aulrca  partit*  àt 
t'vncApbale,  Oïl  le  jituit  souvent  le  ri^p:  de  cvt  nnevrysmCK.  On  a'oi 
0  pas  une  seule  [ouconsiuEii  duna  lc«  circonvoluiimis  cérébralostim 
en  rencontrer  en  loéme  temps  daus  tu  pro(ub4ruoco.  Souvent  lofae 
il  y  en  a  ilan^  rt'llo-t^i,  alon*  que  le  cervnau  n'en  K-iifertnv  polRl.  Oa 
peut  purfiLileineiil  \ei  diMinf;ucr  *  l'œil  un,  leur  dunKtro  varlul 
d'un  mil'imt-lrv  ii  un  uiilliinMro  cl  demi.  Il«  «ont  (|lotiul<nix  MdW 
tcioto  qui  vahif  eiitiu  l<-  rougu  violacO,  lu  rou^iu  Lruii,  lu  iioir  M 
l'ocri-ux.  Tantôt  ils  sont  mous  et  Tragiln-;  luutât  ils  soûl  du»  ri 
donnent  au  doigt  la  sensation  d'un  grain  de  sable.  Ils  ne  sool  oui- 
mêmes  qu'un  des  nirels  t\'\)ne  maladie  plus  ;^énvrale  qui  leud  I 
envahir  tout  le  sjsttmc  vo^culaire  île  la  région.  Il  se  fait  daai  1» 
parois  des  vaisseaux  une  proliti^ialion  coiistdi'rablc  tle  uoj-aux.  a 
ini!mc  tompf  quu  les  fibres  œui<culairce  de  la  luiiique  moyeow 
tendent  de  pins  en  plus  â  disparaître.  Tout  d'abord  cet  ObRS  si 
trouvent  simplement  ma.'tquées  par  la  multipllcuioo  de»  Doyua  * 
par  l'épuississciiienl  de  la  tunique  advftnticc.  Plut  lard,  od  coasHK 
qu'elles  ont  cprouvt}  uo  véritable  travail  de  rCforplion;  sosii  In 
iroavc-t-oa  tr^is-espaciios.  I'lu«  la  l^^sioo  est  avance,  plus  ell«  » 
montrent  écartées  les  unes  des  autres.  Elles  pvureni  manquer  cod- 
plélement  sur  une  étendue  plus  ou  moins  considérable.  A  leur  plan 
on  n*aperçott  pIUK  que  des  granulations  graisseuxes  épurses,  ikbcis 
des  noyaux,  qui  après  avoir  proliféré,  meurenl  de  dégduirescMKt 
graisseuse  C'est  tout  justement  cette  disparitioa  progressive  de  b 
tunique  moyenne  qui  permet  la  formation  des  unévrysiDes  militinK 
Çâ  (.-1  la,  dans  les  points  où  In  tunique  externe  ne  s'est  pas  ApftMf 
el  n'est  pas  devonue  capable  de  suppléer  la  mosculcusc  ibeooir,  h 
paroi  ainsi  réduite  ne  peut  plus  résister  A  In  pression  de  la  cofoeot 
sangulQC.  Elle  <:Ëde  peu  à  peu  en  se  dilatant  i-n  amjwule,  Uudis  qm 
les  points  environnaiils,  plus  rCsisIanIs,  mainticnneal  A  leurs  ai*eici 
le  diamètre  normal.  Kn  cédant  ainsi  de  plus  en  plu.<i,  la  petite  podi 
Huil  souvcQl  par  se  rompre,  ce  qu'elle  Tait  d'autant  pitu  foiûleMtf 
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i|ii«  Ron  étal  fiTaiflsens  ta  rpml  plus  friable.  Si  la  itaJne  lymplmliquft 
n"a  pu  préalablement  conlraelf-  des  ndliiircnros  avec  ranivrj-ïme,  cl 
si  elle  rOsiftc  au  flot  (|ui  lui  arrive,  une  hémorrliagic.  i  forme  dite 
itnrvrytme  dîssèifiianl.  surcMij  ii  rani-vnsmo  miliuire  Si  celle  gaine 
dfToniic  adhéreiilc  se  rompt  avec  la  poche  primlCiTc,  ou  si  elle  ne 
brise  ultérieuremenl,  une  hémorrhafrie  ordinaire  succède  soitA  l'ané- 
Ttysme  miliaire.  soli  A  ranévn-sine  disst-iiuaiit. 


Fig.  36. 

A.  TiliHtD  puUDI  iruli  koittjtaft  mltlUrM  tu  i  l'ail  ss.  M,  uifTrjr*»»  naipa  M 

B,  niHHD  lu  iu  laliruiflop*  «1  noBtniBI  1*  noIUf  llMUno  dn  ii«7aui  !■  M  U  nitlut- 

lion  «r»  flbm  murnUIna  If. 
O,  valuno  ^Ui  ili^riV  pinfu*  dn  rraaalulOM  cnliiMHi  «t  n'affrul  plu  qnt  quel' 
qiif4  Bt>rct  iiiu4«riULrf«  ftUopbU*, 

Par  an  senlimeoi  bien  naiurt-l,  MM.  Bouchard  et  Ohaicot  se  idod- 
trenl  portés  A  penser  que  toutea  les  lii?inorrli3gie8  de  la  protubérance 
et  (le  l'encéphalf:  sont  cn{;eudrées  par  des  anévryenics  miliaircs,  el 
par cotiKéquenl,  parcelle  alléradou  du  «vviéuiu  vai^culairc.  Ile  pré- 
Irndcoi  qu'en  thcrcha»!  bien  on  trouve  toujours  des  grains  anévrys- 
iiiau\  Kur  lea  parois  des  kystes  bi^morr  ha  piques,  mi^iDe  les  plus  con- 

LTables,  C'est  probnblemect  par  trop  exclusif,  caries  tifimorrhagies 
qui  Himi;nneiit  ù  la  ^uid'  d'un  coup  ou  d'une  cliule  doivent  lu  plus 
souvent  rcwnnallre  une  genèse  purement  mécanique  qui  n'a  pas 
besoin  d'être  aidée  par  une  allùralion  ouli-riHurc  des  porois  vohcu- 
laires.  Dans  la  physiologie  palhologique,  nous  rapporterons  l'histoire 
d'on  diat  qui  eut  une  apoplexie  de  la  protubérance  dans  des  condl> 
(iODS  telles  qiril  c«l  bien  corUnin  que  les  vaisseaux  élnionl  inlacla 
BD  inoiBcnt  de  l'acddent.  Il  doit  pouvoir  en  élr«  de  inéuic  daiu  l'es- 
(téoe  bumaiot. 
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Il  fbt  un  U'mps  où  les  aDutomo-pntbolo^stes  accordaient  ont 
certaine  iaHucace  ft  l'Étal  du  krraiu  ambiant,  he  rainolliRseiaeDl  tiv 
b  subel&Dce  nerreiuc  leur  nemlilaii  trC-it-aptc  A  prédisposer  uu 
bCmorrlia^ie.^  eo  dc  soulcajuil  plus  d'une  maaière  suflwul*  l« 
TaUiïcaus  qui  U  parcourenl.  Depuis,  oa  a  cliangâ  &  peu  prèi  cotn- 
plétemeot  d'avis, et  onpcaKe  que»  iea  apoplexies colncidealtomtol 
avec  le  ramolUiuemcnl,  cela  lienl  i  ce  que  la  dégéuéreKenoe  da 
vaUmaux,  qui  produit  le»  anëTrysmcs  miliairi!»,  produit  aB«  k 
ramollisseinenl  du  départcmonl  Borvcux.  correspondit  nt.  Mai»  H  M 
«Tidenlquo,  tout  en  étant  l'ofiield'aoA  mime  uiuse,k-  ramoltifiwiiUBt 
fkvori^e  la  rupture  des  anévrysni«  di'jà  formas.  L'induence  do  plat 
ou  moiiiR  de  rtf^lHtance  du  tinsu  qui  ODioure  les  vaisseaux  me  partf 
démoulTËe  par  ce  fait  que  les  hémorrbagles  Boni  lieauconp  plat 
rares  là  où  le  fosaagt  des  pédooculCB  vtonl  raffunnir  le  terrain.  Liiir 
efliel  est  comparable  il  celui  des  racànes  dte  arbres  que  l'tioailit 
plante  ihm  \e»  talus  de  terre  OlevM  pir  IuL 

La  prolubih"dRco,  ée  mimn  quo  lout««  les  aulnii*  parties  def  co- 
tres nerveux,  peut  Otrc  atlcinle  du  genrt-  de  lËsloa  qui  a  reçu  l«  tm 
Ac  ritmoUissement.  Toutcrois,  les  auteurs  prétendent  q\ïi\  n'y  roi- 
contre  lieaucoup  moina  souvent  que  piirloul  ailleurs.  Je  croit  ijia 
celle  appr<ïciatiuu  i»!  bi<.-n  au-dcssou;^  do  la  vëriiO  el  «{u'elle  lient  à 
rin.iu[risancc  des  aulopstes.  Dans  l'oepare  de  trois  mots,  nous  l'axatt 
rencontré  deux  fois  dans  la  dini[|ue  de  l'hlpilnl  iîaint-CbulnL 
Comme  dans  le  cerveau  cl  duns  le  aTvelel,  il  peut  <^tn;  secouda^ 
c'est-à-dire  4tre  la  coiisfiquonce  d'iute  all^ralio»  antérieure  des  pih 
lies  Toisines,  ou  apparaître  d'une  façon  (ont  i  fait  spontanée.  Dmi 
l'un  et  l'autre  cas,  il  peut  se  produire  suivaiii  deux  mi^nismes  dUt- 
rente:  ou  bien  il  est  ongcndn!  par  un  travail  infUinuialolre  dont  S 
repril-Genle  une  phn^u  ulliino.  ou  bien  il  est  ta  cons^quentip  d'<n 
dËAul  de  nulrïlion  de  la  partie  Le  ramollisjemrnt  indainmatuiro  M 
beaucoup  plus  nre  dans  la  proluhc-rance  qu'ailleur».  D'aprM  In 
observations  livrées  A  la  publicilC-,  il  n'aurait  encore  été  Blgoalé  qM 
cinq  M*.  Hui»,  je  le  nipét«,  ce  sont  plutOi  les  obscnnilioas  qnl  rml 
défaui  que  lu  nimolliasemeot.  Il  débute  généralement  pAr  utir  iuj«^ 
lion  rasculsire  donnant  lieu  A  itiie  colorattoii  roufie  unifomin  aa  1 
dex  marbrures.  Il  se  fait  iHisuilc  une  prolifi'nilion  des  déments  teU» 
lairet*  lie  la  iK-vrni^'lir!  <]m  »r-  mulliplioul  d'une  iiianiére  conBUttabh. 
Bvauruiip  dc^  tiiiiru^ruplit'i-  penscnl  toutefois  que  tous  ces  aA|liadf 
nouTclb  ronnutiun  nu  sont  pas  1  œuvre  de  ce  travail  do  pnilifBnlM 
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•t  qu'on  cerinin  nombre  ne  KOut  autres  qiie  des  globules  blaaca  du 
nng  tfaï  ont  iravci^c  les  parois  de^  v.iiiueniix.  Ce  qui  Kembie,  entre 
autres  raison»,  jostiliur  cette  opinioa,  c*es1  qucdan«  le  même  moment 
lc«  gntues  lymphaliquos  so  monlrent  gorgées  de  leucocytes.  Ouoi 
qtill  en  soit,  ces  divers  noyaux  i^pronvent  nllt-netiremenl  la  dC^né- 
rescence  graUseiuc.  Bn  infime  lempa,  les  élément»  nerveux  devten- 
oent  auKM  ^raiswux  :  double  âouiw  d'une  production  abondante  de 
corps  granuleux  et  d'une  dissociation  du  li»«u  dont  la  coiuistaucu 
diminue,  et  dès  lorii  le  ramollissenient  est  constitué.  Ce  travail  ioflam- 
matoire  peut  aussi  a])outir  exceptionnellement  h  la  production  d'un 
abcÊs  qui  n'est  en  délinitive  que  le  résultat  d'une  production 
RucKairc  plus  conddërable  dont  \vi  élément*  m<>urenl  sans  dc\-cnir 
ilw  corpugcules  de  muge.  On  n'a  eocoro  rencoolré  dans  la  proiubâ- 
ranco  que  deux  fois  celte  terminaison  par  abcëa.  L'un  de  ces  foyers 
avait  le  volume  d'une  petite  olive  contenant  environ  un  ^amme  de 
pus  e{  occupait  lu  limite  postérieure  du  la  masse  Ial4!rale  droite  delà 
protubdranco.  Il  I^t  constaté  par  Porget.  L'aulre,  obeurvé  par  Meynert, 
avait  h!  volume  d'une  noisette  et  siégeait  dans  l'épaisseur  de  la 
coocbe  proronde  des  llbrcii  transversales. 

Dans  le  ramoUissemeol  par  défaut  du  nutrition,  le  point  de  départ 
f-st  uoo  altération  vasculaire  qui  apporte  un  obstacle  à  l'entretien  do 
la  vi«  normale  dans  les  éléments  nerveux.  Privés  plus  ou  moins 
compléteoDent  de  leurs  moyens  d'ulinionlntioii,  ces  éléments  éprou- 
vent la  mort  graiïscuxe.  Lvi  Usions  vasculain»;  sueccptiblei  d'amener 
ce  résultat  peuvent  «égcr  isolément  ou  simultsuément  dans  les 
vUltOB,  Iw  artères  et  les  capillaires.  Les  altérations  artérielles  sont 
iê  deux  sorte:-  :  les  oblitérations  et  les  rétrécissemenU. 

I*  Les  obtitéralioDs  arlériellee  sont  dues,  soU  i  une  embolie,  soit 
à  lue  thrombose. 

L'obUténtîou  par  cmboljc  se  produit  «unout  dans  les  maladies 
cordiaquM.  Un  caillot  formé  aux  orillccs  du  cœur  so  détacbc,  est 
ontraloË  et  vient  obstruer  r.irlère  hanlaire  ou  ime  de  ses  branclini. 
Il  en  réxulle  immédiatement  une  stase  sanguine  dans  toute  la  région 
irriguée  parce  vai.4seau;  pui-s,  aprë»  un  Icoips  généralement  asseï 
court,  ten  granulations  normales  dut  cellules  sont  n-mplucées  par 
de*  gouttelettes  du  graisse.  La  moelle  de^  tubes  nerveux  se  segmenle 
et  chaque  fraction  finit  par  se  résoudre  en  un(>  iDulliludc  de  petites 
franniations  gralsiteuscs.  Le  suog  qui  se  trouvait  dans  le  réseau  ca- 
pillairit  au  moment  de  l'arriver  de  l'embolie  et  qui  s'c«t  trouvé  con- 
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damné  â  t'iinmobilité,  bute  d'impulsion  à  (ergo.  R>!tt  slléré  lui-mMu 
!iU7  plao.!!.  Sa  ftbrine  coa^lfo  est  demnoe  graniilpiisi>  ;  ses  globolo 
ne  »on(  plu»  ropriïscnléa  qne  par  des  grains  de  pijnneni,  i«ut«d4M 
de  tour  dcslniction  BpDDliin^:  cnnn  les  ccllulos  plasoiatiqnefidtlt 
nérrDgUe  sont  pssaéos  A  l'^lnt  ie  corpascntc»  de  Cluge.  Tanl  qoeca 
diverii  éléoieDte  rcstenl  remplis  de  granutations  gralitseDMi,  U 
région  malade  sfi  montre  (nmëSée  et  d'an«  consiRtAtira  tnoUe.  Hili 
pi'u  it  pru  co  conlnnu  Rrnnulo-Krai»)cux  est  rëjiorbé  vu  partie, «(Il 
ne  iTïle  plus  qu'une  ^ubslancc  Tapiemeot  Glirillaira,  parsema 
d'aiguilleâ  de  margarine  el  d'acidi'  i't«ari(ju«  qui  sont  comme  la  ■•• 
miRc&Iion  de  la  grainse  qiii  a  <icbappË  A  la  riittorpUon.  A  comomcal. 
l'ensemble,  loin  d'^lre  lumefi<ï  et  ramolli,  m  monlro  alT;iisK6  et  Jmrt 
d'une  certaine  résistance;  ce  n'est  U  qu'une  dessiccation  appAntoit 
car  un  simple  filel  d'eau  suffit  pour  amener  tin«  dissociation  oomptw. 
Il  eiftdMCOK  où  la  phase  flnnie  rcv^l  unaspMiloiil  dilTéreDl.  ParoD 
phénomène  moliiculairc  dont  on  n'a  pu  uisir  leniùcaDLinie.laparac 
frappâo  de  mort  so  liquéfie  complètement  et  apparaît  eommv  un 
kyslo  rempli  d'un  liquide  analogue  à  un  lait  de  chaux;  c'ostDOt 
émulâion  de  granulations  grai-iscuscs au  sein  dclaqueilunagootiinl- 
qucs  cristaux  de  principes  grax.  Il  faut  le  dire,  cette  fDnae  qui  on 
assez  fréquente  dans  les  lobes  cC-rûbraux,  est.  au  contraire,  triMV* 
dans  la  protubérance,  sans  doute  A  cause  de  sa  grande  coDsiitaaet. 
On  a  donné  le  nom  de  thromboses  aux  caillots  qui  se  fonncDlHii 
place  au  lieu  d'être  apportés  par  le  torrent  sanguin  de  points  pte 
ou  moins  éloigoi*!^  de  celui  oA  on  les  trourc  arrêtée  et  fixés.  Ku 
qu'un  caillot  ait  été  l'objcH  d'une  migration  ou  qu'il  soit  né  ?ur  plan, 
c'est  toujours  au  fond  un  seul  et  mémo  obstacle  mécanique  qui,  pov 
la  dri'ulalion  et  la  nutrition  locale,  doit  toujours  entratoer  les  ntiiai* 
conséqueuccï.  Dnnï  l'un  et  raiilrc  cas.  les  moyens  d'alimentation  di 
la  substance  nerveuse  sont  supprimés,  ol  cello^i  i^<!  trouve  fatal*- 
mont  condamnée  i.  la  dégéDércscence  graissense  qui  repréeeot»  Il 
mort  par  inanition  et  inertie  de  tous  les  élém<>nts  histokigii(iiii 
Toutefois,  pour  l' investi ^ti on  microscopique,  le  ramoltisscmealpio* 
Toqué  par  dos  thrombosee  artérielles  offre  toujours  un  cachet  parti- 
culier, c'est  que  les  altérations  des  éléments  nerveux  s«  ironnat 
toujours  compliqnéeii  de  modiflcalioos  malérielles  des  parois  Aa 
vaisseaux.  En  edet,  les  caillots  sur  place  sont  toujours  eogendM 
soit  par  une  artérite,  soit  par  une  dégéuémcence  aihéromaleiiseitM 
vaisseaux. 
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?•  De  Eîini'Ies  ri^InJcisscinpiiis  dps  artCrcs  peuvcolaroirlesintoes 
consiïqueQct^s  qii'uno  oh^tlnxlion  coraplôtc.  Très-souvent  rarlërjie et 
la  déf;én(ïrescenre  aIhl^rflm.1teui!e  no  proToquent  lu  con^latloQ  qoe 
de»  courhcï  «ungulnct  Ic8  jilus  exci^ntrlquoii.  Cet  irrmliii>  d'alhivioit 
ne  font  que  r6ln}cir  lu  lumitrc  <1<»  vaisscniix  »ans  l'ob^itriKT  lout  Â 
fait.  Le  sang  arrivu  encore  uus  éléments  nerveux,  mais  «n  ri  faible 
qU'inlili'  <iuHs  ne  font  plus  que  végL-ter.  \U  sOIiolcnl  de  plus  en  plus 
et  marchpnl  ti  pas  de  plus  en  plus  précipités  vers  le  moment  qui 
doit  terminer  leur  misf-rable  vie.  Leur  morl  e^l  tout  aussi  asKurùe 
que  dan«  le  ra«  d'obviruclion  compICIe.  Bile  a  lieu  i.  echi^anre  pin» 
longue,  voilà  lout. 

L'obstruclioD  des  reines  n'est  déterminée  que  par  des  Ihromboses 
engendrées  elles-iuAnai  par  des  phlébites.  L'embolie,  élnnl  loujours 
arT«'l6e  par  les  itcrnii^rea  rannillrnlion»  arli-ricllea.  n*-  saurait,  a  plus 
forte  rriiison,  franchir  le  ehamp  intermédiaire  el  plu»  étroit  d» 
capillaires.  Quoigue  place  an  delà  du  cercle  d'irrigation  de  lu  ré- 
gion, le  caillot  n'entrave  pas  molus  la  nutrition  locale  en  empi*chsnt 
le  renouvellement  du  snng,  et  retiokmpni  ne  tarde  pas  A  se 
manifester, 

Enfin,  les  capillaires  peuvent  produire  le  ramollissement  par  un 
mécanisme  tout  différent,  sans  être  obstrués  ni  rétrécis  par  un  caillot, 
tffl  ayant  senlemeni  leur»  parois  parsemées  de  granulnlions  grais- 
wtues.  Cette  altération  survenue  dans  leur  structure  soflil  pour 
spporlor  une  grando  g^c  dans  rechange  des  matériaux  nutrilifl). 
Ce  n'est  i)]u.i  l'arrivée  du  sang,  mais  l'exhalation  du  plasma  répara- 
teur qui  fait  défaut. 

L'n  mol  encore,  avjint  de  nous  quitter,  pour  justifier  celte  théorie 
générale  du  ramollisscmenl  non  inllammaloire.  Ce  qui  prouve  bien 
que,  dans  toutes  les  cirron.ilances  prëcëdentPS,  la  mort  du  tissu  ner- 
veux est  bien  la  conséqueuci:i  do  l'ultéraiioti  vaseulaire,  c'est  qu'on 
peut  la  provoquer  ariiriciellemcnt  chez  les  animaux  en  sgJGsant  but 
les  vaisseaux  d'une  maoiiïrc  analogue.  Si  on  lie  une  artère  ou  une 
reine,  ou  même  si  on  se  conlenlc  de  produire  un  simple  rétrCds- 
seoteot  i  l'aide  d'une  ligature  incomplète,  on  votlsurveiiirdetramol- 
litwenientE  identiques  à  ceux  qu'on  trouve  lout  formi's  chci  rhoramc. 
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Hessietîrs, 

Quoique  ce  coûts  soit  appelé  à  conserrer  on  caractère  {mnomi 
physiologique,  même  sur  le  terrain  de  la  pathologie,  doob  snaa  dl 
d^à  consacrer  un  temps  relativement  considérable  à  l'aaatmnie  pi- 
thologique  de  la  protubérance.  C'est  qu'en  effet  l'anatomie  paUulo- 
gi^e  est  tout  aussi  inséparable  de  la  physiologie  palhologiqiw  qoe 
l'anatomie  normale  peut  l'être  de  la  physiologie  normaI&  Dans  1^ 
et  l'autre  cas,  la  partie  analomique  est  la  base  de  la  partie  physiolo- 
gique. Aussi  ne  vais-je  pas  hésiter  A  passer  en  reme  encore  le<»ilRi 
genres  d'altérations  qu'on  a  pu  rencontrer  dans  la  protubérance. 
D'ailleurs,  les  recherches  expérimentales  des  anatomo-patbologîrict, 
qui  ont  eu  pour  but  de  déterminer  artiSciellemeat  quelques-unes  des 
lésions  du  tissu  nerveux  et  de  nous  faire  assister  ainsi  à  leur  méca- 
nisme, n'ont  porté  que  sur  l'enci^phale.  Là  seulement,  parcouBéquoil, 
nous  pouvions  les  étudier  en  détail  et  il  était  nature]  de  le  faire  i 
propos  du  premier  organe  auquel  les  résultats  ia  ces  recherches 
soient  directement  apphcables.  Les  données  que  nous  accumulonsea 
ce  momeol  se  trouveront  donc  être  acquises  et  nous  dégagerou 
ainsi  d'autant  les  leçons  qui  seront  relatives  au  cervelet  et  auxlobct 
cérébraux. 

Nous  devons  rapprocher  du  ramollissement  une  altération  parti- 
culière, sur  la  nature  de  laquelle  ou  a  plusieurs  fois  varié  d'opiaion 
et  qui,  si  j'en  juge  par  mon  observation  personnelle,  doit  se  rencm- 
trer  assez  souvent  dans  la  protubérance.  Elle  consûte  dus  la  Tonna- 
tion  de  petites  cavités  dont  les  plus  grandes  ont  à  peine  le  voIdik 
d'une  lentille  et  qu'on  appelle  lacunes  ou  foyers  pisiformes.  U  en 
existe  toujours  beaucoup  à  la  fois  dans  l'organe,  de  sorte  qu'l  I) 
coupe  il  présente  assez  l'aspect  d'un  crible.  D'où  le  nom  d'étal 
criblé  qu'on  a  donné  aussi  à  ce  genre  de  lésion.  Biles  se  mon&VDt 
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surtout  dans  la  subsianre  grise  cenimlc.  Durand-Pardol  los  attribue 
ft  des  dilalalioDH  vasctilairca  nïKullaiit  de  congcâlions  râpétét».  Sui- 
vant Proust,  ce  ««raient  des  vide»  laiitiê»  par  d'ancien»  petîta  Toyers 
bûmorrliugi([ui.'s  ou  par  de  petits  raniailinemeals  entiÈnanent  râ»or- 
bta.  Suivant  d'autrcâ  autouro,  Ub  a-raieni  le  rfaultat  d'un  mode  dv 
d«stnictioD  spécial  du  lisiiu  nerveux. 

Après  les  bëinorrhagies,  le  ramolUKemeuI  et  \es  lacuDos,  ce  qo'oo 
rencontre  le  pluii  Kouvcnl  dans  la  protubËnuicct,  ce  sont  de«  tubei^ 
oalet,  Touieroi»,  elle  rau^tiluo  un  terrain  moiii»  propre  à  leur  d£v&- 
loppomcnt  <]ue  le  cervelet  et  le  cen-eati.  C'est  ^rtout  dans  l'enfance 
que  le  proce$.^uK  morbide  prend  cette  direction,  sans,  doute  parce 
liu'ators  la  oiivroglie  ([ui.  Mule,  peut  litre  le  iioint  de  dOporl  de  ce 
genra  de  production,  est  danc  toute  ta  vigueur  de  transformation  et 
plUK  apte  aux  dC'vialionB  do  la  nutrition  intime.  Ou  n'en  a  jamais 
00BetBl6  au  delà  de  Z2  nnti.  Ce  i|iii  doit  ausal  donner  la  main  &  cet 
déTÎaUoDS,  c'cflt  raclivili<  nutritive  dont  la  protubérance  est  le  siifpt 
ilana  les  premii>res  année»  de  la  vie.  A  cette  époque,  le^ccutresloco- 
moteiint  n'ont  pus  encore  alleinl  leur  complet  dii-voloppemenl,  et 
c'c^l  ce  qui  fait  que  chet  In  animaux  suporicurs  la  mnrcbo  semble 
avoir  besoin  d'une  si  longue  (-ducation.  Le  travail  morbide,  une  fois 
commenci;-,  (uud  à  preudrii  unf  rapide  exionxiou,  car  on  rencontre 
raromeul  dans  la  protubOntoce  des  tubercules  A  forme  oiiliaire.  A 
raotop«ic,  on  se  trouve  le  plus  souvent  en  pn^^nce  de  véritables 
luDieiirs  qui  peuront  mfme  acqiiËrir  le  volume  d'uno^r.  La  forcede 
développement  est  telle  qm':  la  prolubtïnincc,  malgré  sa  r^stance 
habituelle,  peut  se  dtiformur  et  augracniur  considOrablemuut  de 
volume.  Histologiqiieoienl,  les  tubercules  se  conduisent  dans  la  pro- 
tubérance alwolument  comme  dans  tnus  les  pointa  de  l'économie. 
Comme  partout,  ilï  débutent  par  de  petites  Qoclonitiï»  de  V^^iiiBil"' 
mtUn  d  ?  millimètres,  offhiDt  une  rerlaino  dureté,  étaul  comme 
eachAsséRàdsnsletiimi  Raio  sur  lequel  elles  forment  une  lég&re  saillie 
«t  enloontes  d'une  peiilc  xone  vaitc-ulaire.  Comme  partout,  ils  r4sul- 
lent  d'une  prolifiiratiou  locale  <les  cellules  de  la  substance  coujoDctiTe, 
cellules  qui,  nllérieurement,  s'étiolent  et  se  transforment  en  granu- 
lations pnusscoMA  en  procédant  du  centre  de  la  nodosité  rers  ta 
|iénpliiTie.  De  cette  transformation  résulte,  pour  fsil,  une  petite 
mun  d'aspect  casénix  [|ui  |)eut  prendre  des  proportions  considé- 
rables par  ta  ftiâion  de  toules  lue  aodosiliïs  voisines. 

De  même  que  la  moelle,   la  prolubénuice  peut  être  atteinte  ilc 
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iclAroiMHiivriue  c'M  16  uncdMalKTallon^fpi'àiiWrte  la  hé 
o(  qao  i'tfllc-ci  exiitCP  daus  touï  lù«  wninn  nt-nuiix.  lilais,  tudki 
la  moellt?,  pariiculiéroment  lei;  cordons  posii^ricurs  sont  lr£6-sou*iiii 
scli'rosé!)  ei  Tnremcnl  le  siège  de  tubercules,  c'est  ce  derDiet-  gean 
de  ili'vintion  lic  nutrition  ijni  remporte  »ir  ta  wlérwe  dans  la  prtiti- 
bftraoce.  Comme  ilaii«  ta  moelle  elle  peut  4*tre  en  pliu[U4!S  ou  iliAot 
Dnns  ce  <1<Tnior  caf,  ou  bien  cito  occupe  toute  une  liioitiÉ  laltralf  dt 
l'organe,  ou  bien  elle  fraiicliil  la  ligoo  mcdiaDe.  et.  dès  lors,  elle  4»- 
rient  presque  ralalemonl  ^inirale  et  envahit  la  totalité  de  U  pnu- 
biïrancc  Au  jiomi  de  vue  tlo  la  physiologie  pa1ltologi(iiir,  il  rnulttf- 
toot  <e  rappeler  que  là,  comme  partout  ailleiira,  elle  peut  paramnt 
deux  phase*  :  l'une  iDflajDUialoire.  pendant  luqucllo  la  partie  miltdt 
se  montre  lurgesceolc  ci  les  èlf^mcots  nerveux  surexctlt^j;  l'anti* 
atrophique,  pondant  laquelle  la  masse  diminue  de  Tolume,  senlh 
line,  et  où  les  iiftentf  neneux  sont  aueanti.t.  Cf^  mouvi-meot»  (D^ 
ceBlifl  d*expan«iOD  et  de  retrait  oiit  pour  rcïultat  de  di-forroer  l'or 
ptno  lorsque  la  scMroso  csl  partiello-  Ce  n'est  dn  n>«te  que  im 
cette  dernière  circonstanco  qu'on  peut  trouver  le  (tiirclsMimiit  et 
l'atrophie-  Lorsque  toute  la  proCnbérnnce  est  prise,  la  mort  nirrifol 
trop  vite  pour  <|i)e  la  M-conde  période  ail  le  tempa  do  s'iïtublir.  Dit» 
l'Cpaisseor  de  la  partie  eclérofée.  on  trouve  quelquefois  de  prEib 
foyers  hôoiorrhagiqiies,  accidents  de  la  phase  inflaniiuatuiri' iinoi- 
tive.  Parfois  aussi  on  y  trouve  dea  arti^noles  lorluciueK  qui,  parUv 
dlf position,  rappellent  les  anévrynucs  drsoldei.  t^ot  aspect  dv  »■ 
Kres  E'cspitque  pitrfailcinenl,  puisque  le  toiraîn  dans  lequel  dit* 
VéUlaient  antérieurement  tout  d  leur  aise,  s'est  ratatine.  t.e  vaiMtul 
qui  ne  diminue  fins  de  longueur  est  obligé  de  s'onduliT  pour  nilR 
contenu  dans  un  espace  phis  court. 

La  névroglie  de  la  prottibûiunce  pnralt  pmi  ajitv  au  deve]f)[ipt~ 
inouï  de  otfs  luiueurs  variées  que  l'on  groupait  autrefois  snus  tt'oum 
ft«n6riqao  de  caucer.  Jusqu'à  présent  la  sciL>nce  ne  possède  ipwdii 
cas  rentrant  dans  cette  cat(^gorie.  Dans  quelques-uns  sculemeol  U 
microscope  est  »onu  spécialiser  la  v<^rilat>le  naturt- de  la  tuinrar. 
Deux  foi»  celle-ci  se  montra  formée  par  des  cellules  ftisihrvw 
lermin<!-es  par  deux  extrùmitfS;  allangéee.  Il  s'a^ssait  ineoDl(«ubl^ 
Rient  de  la  production  morbiile  que  Comî!  appelle  :  sarrùmê  fu» 
euU,  et  qui  eM  plus  gèni>ralenient  connue  des  mcilei-inii  tous  le  non 
de  tumeur  fibro-plaHiipie.  Ce  n'est  autre  que  du  tissu  vniliryoninirr 
qui  •  d^  subi  une  ébauche  d'orsanisation  dans  le  sens  du  ii«i 
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Uf.  Ou»  uii  iroitiii^iiHt  cas,  l'inspection  permji  Ae  couMoc 
4e»cr  d'un  sitv/na  fibreux,  cireonscriiant  un  «ys(Om<;  d'ulvtoles 
re[npli««  de  L-ellule»  librcjt  cl  ù  rormc  variÈL'.  Cï-lait  nciicmciii  un 
cart-tiiOEUi'. 

Deux  rois  on  a  Ri^nalC  la  présence  de  kyeles;  mais  &  une  époque 
oAIe^  procédi-tt  d'unulyde  ûEaieul  bien  au-dc!i«ouit  du  Qirvau  qu'ils 
oui  allcint  aujourd'hui  l-(  les  donoés  (Garnies  alor»  ue  pi^rniottent 
pas  d«  se  proiiuiicLT  ai  mr  leur  natora,  ui  sur  leur  mode  de 
fonuuliou. 

AjoulDU'  L-nDn  que  ta  protiil)Éranc<!  peut  é(re  k«ée  (Tudo  maatëro 
trauniaii|ui^  dans  les  chutes  ou  les  chocs  qui  portcut  sur  la  tête. 
Mais  n  cousislancc  tcuiMc  la  mettre  plus  A  l'idin  dvs  coosËquencea 
dOi  CM  aeddeuU  que  les  autres  parlics  de  J'ciici^phale,  car  ou  U 
Irouvt!  beaucoup  plus  rarement  atteinte.  Lorsqu'il  eu  est  ainsi,  on 
coDstalo  de  pi-tilc:^  hi>niorrhai;iej  dilTiisi»,  de^  rupluri^^  de  liltrus  ut 
ptr  cuite  lue  désorganisation  plus  ou  nioins  complète  du  tissu. 


FbjrUologI*  paUsIogicpie  gtntrcU 


Ilicii  n'est  plus  mobile  et  snrluutplu^varit:'  que  l'appareil  sympto» 
matique  d«-s  maladi»  di-  la  pro(ul>cr<uice.  La  solidarilii  â  la  fois 
anatomtquii  <.-t  phyiîiologique  que  cet  organe  coQlracte  avec  le  cer- 
Telc<.  le  liutbe,  les  lubercutes  quadri jumeaux,  et  mi^Qie  le  ccrrcau, 
viitralne  imi;  KoU<l.irili:  pathn logique  tout  nuïsi  complAle.  Lee  sfinp- 
Utuc»  communs  à  tous  le»  malades,  k-«  sympldmes  constanK  te  ri' 
duiient  i  fort  peu  de  chose  et  sont  presque  toujours  masques  par 
de6  5ynipt£m«  que  jf  mis  tcnlô  d'appeler  d'emprunt  et  qui  varient 
iiTcc  k  iiùga  de  la  ICsion  de  la  protubiiniDce.  Dette  compUcation  des 
pbt-nomtnae  est  d'autant  plus  □jurquee,  que  les  lésions  iiilimes  ae 
s'arrOti'Dt  pas  toujours  juslt;  à  la  protubérance  cl  euTahissenl  plus  ou 
inoiit!!  les  cordons  qui  y  aboutissent  ou  qui  en  ùmanent;  d'autant 
plus  encon:  i[<ie  ralieration  consiste  moutciiI  en  une  tuiurur  qui 
peut  indirccicmcal  compriintT  ou  irrilrr  les  parties  voidow. 

Comme  pour  lu  moelle  et  le  bulbe,  je  vais  d'abord  me  placer  &  un 
point  de  Tue  gémirai  et  étudier  les  trouble»  fonctionnels  d'après 
leur  nature  r(  les  fonctions  dont  ils  relËvenl.  J'analyserai  ainsi  suc- 
ccesiremeRl  les  troubles  de  la  molilité,  de  la  seosibiliKi  gÉuérale,  de 
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la  sensibilité  spéciale,  de  la  pbonstîoii;  In  troubla  iDtdhctoi^ 
urinaires,  digestifs,  respiratoiree,  orcnkloiies  et  calorifique*. 

Troubles  de  la  motilité. — Os  peurcnt  etm  de  natore  pmiyliqr, 
c'esl-Â-dire  consister  soit  en  une  abolition,  soit  en  nit  ii  (Tiilillt  «nt 
des  actes  moteors  normaux;  oa  bien  constitDer  un  mode  de  pem> 
sioQ  de  ces  actes  et  traduire  un  étatd'exaltatiOD  de  l'organe. 

Les  premiers  sont  de  beaucoup  lee  plus  fSrâqnoila.  Ils  domlitf 
dans  la  pathologie  humaine.  Ils  n'ont  manqué  que  deux  fi»  tai 
les  observations  publiées  jusqu'à  ce  jour.  Ub  peuvent  puter,  Mi 
simultanément,  soit  isolément,  sur  les  mnscleB  dn  troDc  et  deB-BMB- 
bres,  sur  ceux  de  la  face,  sur  ceux  de  la  langne,  sur  cenx  de  Toi. 

Dans  l'analfse  physiologique  des  phénomènes  paistytiqiiB  ii 
tronc  et  des  membres,  il  faut  considérer  succesBiTemeDt  ti^  ot: 
1*  celui  où  ta  totalité  de  la  protubérance  se  tronre  eompaxàm; 
2*  celui  où  elle  n'est  atteinte  que  dans  une  de  ses  moitiés  liténki; 
3°  celui  où  la  lésion  n'occupe  qu'un  point  excessÎTaneiit  rerinrf. 

1°  Lorsque  la  presque  totalité  de  la  protubérance  est  ennliiepf 
la  lésion  et  surtonl  lorsque  celle-^  s'établit  bruaqnement,  conat 
dans  le  cas  d'hémorrbagie  considérable,  c'est  ose  paralysie  gteéide 
de  tout  le  corps  qne  l'on  observe.  H  ne  saurait  en  être  aotresK^ 
puisque  la  protubérance  concentre  en  elle,  comme  dans  on  annon 
coulant,  toutes  les  fibres  qui  relient  les  mnscles  du  tronc  et  ia 
membres  avec  les  lobes  cérébraux.  Tous  échappent  forcément  ib 
fois  à  l'inducnce  de  la  volonté.  Une  hémorrhagie  d'un  lobe  cérébnl 
ou  d'un  pédoncule  cérébral  ne  peut  jamais  amener  qu'une  paralyse 
des  muscles  d'un  seul  côté  du  corps,  parce  qu'au  delà  de  l'amieiii 
les  Sbres  encéphaliques  qui  relient  les  cornes  antérieures  an 
cerveau,  se  séparent  en  deux  faisceaux  qui  correspondent  eiat 
tement  chacun  à  une  des  moitiés  latérales  du  système  masculiiit. 
La  protubérance  seule  présente  les  conditions  anatomiques  et  phy- 
siologiques nécessaires  pour  la  réalisation  d'ime  paralysie  bmsqw 
et  générale.  Conune  les  maladies  dn  cervelet  ne  peuvent  pas  d(hi 
plus  donner  lieu  à  une  paralysie  complète  et  rapide,  U  s'ensuit  qnon 
peut  regarder  la  paralysie  totale  comme  pathognomonique  i'mt 
destruction  brusque  et  considérable  de  la  protubérance.  C'est  oeBt 
considération  qui  a  permis  encore  dernièrement  à  IL  Llouville  de 
poser  un  diagnostic  qui  a  été  parfaitement  justifié  par  i'antopoe. 
Dans  ces  conditions,  la  paralysie  générale  est  d'autant  plus  assuK<^ 
que  la  destruction  de  la  protubérance  supprime  la  partie  la  pla 
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importante  de  la  ninrhlnc  locomotrice,  ea  mAmo  Icmps  que  b  lmi»> 
million  ilcit  ortlrvK  <li-  la  voloiilé.  Ctt  n'osl  pas  eculcuMtnl  dtot  In 
hémorrhagifs  conEJd^reblee  qn*on  asstsle  i  ce  résultat.  Il  rient  pres- 
que loujours  lenniner  la  Mtnf.  danti  \e»  Oà  de  (iimeur.  i(ul,  pendanl 
loufflcmps,  n'ont  dooné  lit>u  f|ii'â  (\c.^  tymplfune»  partiel)^  parce  (|u'& 
U  moindre  occamon,  il  gtirvicniuue  congeBlion  (hiudc  hémorrba^c 
coM^L'Olivo  qui  viuon«Dt  paxacbever  l'a-UTre  commencée. 

Eu  rersociK!.  des  individu*  n'ayant,  pendant  tonte  leur  vie,  pr£- 
MDtO  aixuu  trouble  de  la  molilitO,  ont  i^[6  l^ouvé^  A  l'autoptie,  por- 
leui^  d'onc  tumeur  mOme  volutoîncuse;  on  a  émia  plusieurs  hypo- 
ibt*i:»  iKiur  oxpltquor  ces  faits  (.■xceptionnels. 

Godolier  a  pensé  que  la  protubérance  notait  pas  le  seul  lieu  de 
fpusêgv  capable  de  mellrc  eu  coiDiuuiticaiioii  la  moelti'  cl  le  cer- 
veau, el  qu'il  y  avait  eu  délions  d'fUe  des  Dbrc«  ncrveuMS  capables 
di-  )>upplôcr  à  l'action  iiiiorrompuc  du  mâsencipbsle  cl  de  Inuis- 
mviln^  les  ordres  du  cerveau.  Hais,  quand  on  regarde  la  disposition 
géaOrale  de  reocépbale,  on  esl  forcé  de  reconnaître  que  cette  Inios- 
misBioD  d'occaaoD  ne  pourrait  se  hîre  que  par  les  p<ïdonctiIes  cCnï- 
beileax  supOrieuis,  ie  ciTVoIct  et  les  pédoncule»  cfrébelleus  infâ- 
rieuRi  (de  HoNe  quelV'branlciuem  moteur  Tolootaire,  iguf,  dans  l'élat 
normal,  suivait  la  ligue  directe  \  B,  pourrait  au  besoin  suivre  ta  ligne 
briei-c  A  C  8).  Colle  supposition  a  d'abord  contre  elle  d|âtre  compliï- 
t^nent  eo  dOncGord  avec  ce  que  l'anaiomie  et  la  physiologie  expé- 
rimentale DOus  enseignent  sur  les  r61ts  probables  des  pédoncules 


Fig.  37. 

R*  raUltr  it  l'MpUution  G4<l«ll*r.  H,  innrb*  ni>rii»iiUnl  1«  lob*  àa  Mr*«l>t. 
rn  Ji-i  pMnncalu  siiMmlIcui  ■u))4ricDn  (Kl  M  lu  (MdbcuIm  «Irllwaeai 

élH-lleux  mpérieurs  et  inférieurs.  Rn  outre,  on  ne  comprendrait 
pouiquoi  II  y  aurait  presque  toujours  paralysie  iiuand  la  protu- 
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bérance  est  seule  malade,  et  alors  que  ces  pédonculM,  ainai  que  le 
cervelet,  se  trouvent  parfoitemente  Intacta.  Ponrquoi  ^a.  natnn  a£gi- 
gerail-«Ue  presque  toujours  cette  ressource  qa'elle  se  leitit  triée 
elle-mâme?  Un  suppléant  estre  toujoun  en  foactioiis  Umtei  la  tm 
qu'il  le  doit  et  que  rien  ne  l'en  empêche. 

Brown  Sequard  a  eu  recours  à  une  hniotfaèse  tont  aoni  gntaili 
■en  disant  qu'exceptionnellement  les  débris  des  fibres,  iutentHOpna 
par  le  développemeDt  d'un  produit  pathologique,  peuvent  conim- 
niquer  entre  eux  d'une  fafon  plus  ou  moins  indirecte,  par  l'inlsBft- 
diaire  d'anafitomoses  avec  les  cellules  restées  intactes.  Ces  cellnln 
seraient  comme  plusieurs  leviers  coudés  qui  rétablinient  la  oot- 
tinoité  en  rendant  toutefois  te  trajet  trës-einneux,  maïs  possiMe.  U 
volonté  pourrait  encore  ainsi,  par  des  voies  détooraées,  transmeiln 
ses  ordres  aux  fragments  inférieurs  de  toutes  les  fibres  encé- 
phaliques et  par  conséquent  aux  muscles  qui  leur  correspondeiL 

Dans  l'impossibilité  où  l'on  est  de  vérifier  la  précédente  asaeitiaa, 
mieux  vaut  encore  admettre  l'explication  de  Funck.  Selon  loi,  l'ei- 
ception  n'est  possible  que  dans  le  cas  de  tujnNirs  qui  se  sont  dén- 
loppées  très-lentement;  grâce  à  leurs  progrès  ioseofilbles,  ces  pro- 
ductions peuvent  se  creuser  une  loge  dans  le  tissu  d'un  o^sne  nv 
l'entamer,  écarter  ses  fibres  sans  tes  déchirer.  Elles  comprîmeni  m 
éléments,  les  rendent  plus  minces,  mais  ne  les  détruisent  pas.  Us 
moyens  d'action  se  trouvent  seulement  un  peu  affaiblis  et  géuëSL 

2°  Dans  le  cas  où  la  lésion  occupe  une  moitié  de  la  protubérance 
presque  entiërcmGDl,Ia  râgle  c'est  la  paralysie  de  tout  le  cAté  opposé 
du  corps.  On  explique  cette  paralysie  croisée  par  le  Tait  de  l'entre- 
croisement des  pyramides  qui  a  lieu  au-dessous.  La  protubérance  a 
trouve  ainsi  exactement  dans  la  même  situation  que  le  cerveau  et, 
comme  lui,  elle  doit  commander  aux  muscles  du  cdté  opposé  pu 
chacune  de  ses  moitiés,-  comme  lui,  ses  lésions  unilatérales  doiTent 
donner  lieu  i  une  paralysie  croisée,  tandis  que  pour  la  moelle,  c'tA 
une  paralysie  directe  que  l'on  observe,  par  la  raison  que  cette  poitîM 
de  l'axe  est  située  au-dessous  de  l'entrecreisement  des  conducteun. 
Mais  malheureusemeut  la  pathologie  nous  montre  des  exceptions  i 
cette  règle  générale.  Il  est  des  cas  où  la  paralysie  a  lieu  du  mtat 
cûlë  que  la  maladie  de  la  protubérance.  Il  y  a  là  une  diJEcolté  tbéo- 
rique  qu'on  n'est  pas  encore  parvenu  à  '^ver  d'une  manière  sali»- 
faisante. 

Plusieurs  auteur!^,  ayant  remarqué  que  la  paralysie  directe  tni 
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Uou  surloul  lorsque  lu  liïBioii  compromclUit  parllcali^rcmcnt  le  poiil 
du  Yarok',  onl  iiltribuc  i  ce  Oi'micr  l'ciït-l  prodiiii,  cl  oui  priitté  que 
la  duetniclion  des  Bbrcs  traoBversak-s  do  lu  protubL-ruiico  iiroduissil 
In  pr:i)yNO  dircvle,  landis  que  celle  dos  libres  loogiliidinaUis  pro* 
dui^it,  au  contraire,  la  paruly»ic  croiaÉe.  Restait  A  iolerpriiler  te 
mode  d'action   des   libre*  iruujvcnales  dans  ces  drcangtsoces. 
Cnrpenter,  qui  regarde  lo  ccrvoict  coiniDe  filant  tu  cenlre  du  sens 
nuKulnire,  pense  que  les  péiloiiciiles  ciir^bclleux  moyenfl  vienaent 
apporlor  aux  centres  crùaleni^  du  mouvemeut  les  rcDWl^omcnt* 
nàcoGatrcE  pour  rcodrc  leur  actiou  cIGcoce.  Sou>  ee  rapjiort,  lo  ocr- 
Telel  serait,  pour  ainsi  dire,  le  maDomUtre  do  la  madiine  locomo- 
Irin;.  Par  l'intcrmOdiaire  d»»  piîdonrulcfl  cérébelleux  moyena,  la 
prulubi-rauce  scrail  Icnuc  au  couraal  de  toutes  1»  Tahalioas  de 
niveau  de  ce  maooroâtre,  et  te  cbaulTeur  serait  ainci  par^lemcol  an 
irirMire  do  bien  rùgler  la  pression.  A  défaut  do  ces  reoscignerneats 
iii<li»peii«able«,  le  mticanidcn-ccneau  s'abstiendrait  de  commander 
le  ntouveaicDt,  quoique  l'intiïgrîli!  dea  autn»  parliez  de  la  protubé- 
nnce  lui  assortit  la  production  de  la  forco  motrice.  Il  se  passerait  id 
co  qot  9ie  passe  chei  la  grenouille  qui  laisse  inerte  la  patte  dont  on  a 
soctionnâ  seulement  les  libres  sensIliTcs.  La  paralysie  croisée  rânil> 
Icrtil  toujours  du  diMaut  de  Iransmissiou  des  ordres  de  la  volonlti, 
tandis  que  la  paralysie  directe  traduirait  un  nrrâl  dans  l'arrivite  dCA 
reuBeigaemeDts  fournis  par  le  sen^  musailaire.  Rnlando  d  l.uy$ 
volfni.  an  irontraire,  dans  le  ren-clet  un  fuycr  producteur  de  force 
motrice  qui  «crail  dou6  d 'uue  trCs-grando  activité.  Selon  «ux,  une 
bonne  partie  do  ses  produits  s'écoulerait  vers  la  prolubi-rance  par 
la  voie  des  pËdonculcs  cér^'^belleiix  moyens,  et  ce  serait  en  enln- 
vant  cet  L^coulciDcnt  que  \ca  maladies  du  pont  de  Varole  produiraient 
la  paralysie  directe.  Ces  deux  bypolli^cs  nipposcol  éridemment 
l'existencv  do  la  varianlo  auatomiquQ  que  nous  aroRS  signalée  dans 
la  fllruclure  et  d'après  laquelle  les  libres  des  deux  pâdoocules  céré- 
belleux moyens,  en  j'enlrecroisanl  sur  la  lif;ne  médiane,  relieraient, 
l'un  lo  lobe  droit  du  cer^eleJ  ji  la  moitié  irnuclic  de  la  protubérance, 
«I  l'autre  le  lobe  gaucho  &  In  moitié  droite.  Comme  les  fibres  longi- 
tudinales qui  se  rendent  h  h  moelle  s'entrecroisent  1  leur  tour  avant 
d'y  arriver,  il  en  rii'sulterait  que  le  pédoncule  droit  aurait  en  détl- 
uilirc  Eiir  les  fibres  qui,  nprOs  cet  entrecroisement,  te  rendraient 
aux  muscles  du  cété  droit  tlu  cor|>s.  VollA  pourquoi,  dans  les  mala- 
dli-H  du  pont  de  Varole,  Id  paralfsia  slégonil  do  iD6ine  cdié  que  la 
II.  romuNf.  I 
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lésion  centrale.  Je  sais  partisan  de  la  disposition  inihiqiltw  dtaii 
par  Loys;  mais  je  ne  crois  pas  qa'on  soit  tout  &  taSt  «a  droit  AXri- 
bner  BOX  pédoncules  moyens  les  paralydea  directes,  eu  leora  anh- 
diea  sont  loin  de  les  produire  tonjonis.  Ba  eflbt,  dus  nue  tAmmtm 
signalée  par  Serres,  je  tronve  que  la  paralysie  a  exisM  du  ctté  opiBrt 
à  celui  du  pédoncule  détruit.  Dans  une  antre,  due  &  Sctmle,  i  y  cri 
des  cooTolsioDB  du  cOté  opposé  sans  paralysie.  Dans  ans  tnMtmt, 
tons  les  muscles  avaient  conservé  leur  moHlité.  Bnfln,  dms  one^ 
irième  seulement,  il  y  eut  les  conditions  qne  Cupenter  donne  < 
étant  la  règle  générale. 


Fig.  38. 

Schima  relatif  aoi  «ipILcatlant  da  Oarpenler  at  di  BoUndo.  ••■■,  IliIiih  lu  miiilii 
a,  point  nalada  dn  loba  faaohs  allaot  ntullc  nr  1*  point  afSa  lamaitUdn<ta<ib 
prolBbttuice,  Itqnal  Ta  k  ion  tour  ralentir  «ni  lu  uuoIm  ■"  da  eCU  (nailn* 
etrpi. 

Frappé  de  cette  contradiction  flagrante  entre  les  assertions  et  IB 
^tfi  pathologiques,  et  s'appuyant  Beulement  sar  l'impossibililé  dt 
trouver  une  autre  esplicalioo,  Brown  Sequard  s'est  cru  uilniiél 
appliquer  aux  paralysies  directes  de  la  protubérance  sa  théorie  ta 
paralysies  réflexes  que  nous  avons  exposée  &  propos  de  la  moeUt 
La  lésion  ou  la  tumeur  titillerait  d'une  manière  permanente  le*  fllM 
aensitives  du  pédoncule  qui,  par  l'intermédiaire  des  centres  vw- 
moteurs,  détermineraient  une  contraction  réflexe  et  contînae  ta 
vaisseaux  de  la  moitié  de  la  protubérance.  Dans  cet  état  d'anémit 
celle-ci  se  trouverait  dans  l'impossibilité  de  fonctionner,  et  lesmiBclB 
correspondanlB  seraient  condamnés  à  l'inertie.  Dans  ce  mécanûoe, 
la  tumeur  représeuterait  la  maladie  du  rein  ou  de  la  vessie;  ki 
fibres  du  pédoncule,  le  plexus  rénal  qui  transmet  l'impression  m»- 
bide  aux  centres  vaso-moteurs,  et  la  moitié  de  la  protubâana^  h 
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inoollo  anCmiéo  qui  paralyee  les  nuiinbniB  ebdomluaiix.  S«lou  Broini 
SequanI,  tw  i|ui  prouve  bloo  qoe  la  maladie  du  |)L'di>Dculu  moyen 
n'apt  qu'a  IIUt!  de  cause  d'irrllalion,  c'est  lout  ju-ilemeni  Ea  variéU 
dori  r&mltals  EÎgnslés  duiis  Ivs  qualra  observalioiu  que  pos»£de  la 
sdvnce.  Rieu,  dans  l'innerTaiion,  n'est  variable  el  iocoDstsiiI  comme 
les  ptiénomines  réflexes.  AiIl^i,  du  cAté  de  la  moelle,  une  ottue  de 
tllitlaiion  n'amène  pas  toujours  forcËmont  ou  uoe  paralfsie,  ou  das 
convul^on».  Ll-s  vi-rs  iolvstiiuiux,  tu  dontiliao  cd  dttenniDent  cbez 
Iw  oiiH  ul  n'en  engendrent  {las  ches  les  aulros.  C'est  pourquui  les 
mêmes  conditiona  d'excitation  du  {lùdoncule  moyen  oui  pu  produire 
une  action  n-flcxe  mr  les  vaso-moteurs  et  diilermiocr  une  |>aratr<iei 
wil  dirtclp,  soit  croisÉo,  eu  anémiaul  l'Hiie  ou  l'outre  Avg  deux  moi- 
lit^ij  latérales  do  la  prolubérance;  tandis  que,  dans  le  IroisiC-oie  cas, 
le  rOflexe,  au  lieu  de  retentir  sur  len  centres  vago-moteun,  a<^tininl^ 
te  centre  loconiutL-ur  el  u  donaii  naissauL'e  i  des  coumilïionf;  ;  et 
qoo,  dans  lu  cpiatriéntc  ca^i,  la  lltiltation  n'a  ou  absolument  aucun 
retCDlbaemenl  et  n'a  troublé  en  rien  ta  mo(il)t6. 

Il  but  l'avcucr,  cette  tbôorie  a  l'avantage  du  nu  crt^er  aucun 
embafras  et  de  s'appliquer  i  tous  le.4  (Uita  inexplicable^.  Mais  c'est 
toot  juMcmenc  parce  qu'elle  est  si  élastique  et  parce  qu'elle  explique 
trop  de  choses  qu'elle  perd  nu  peu,  à  mes  yeux,  sous  le  rapport  do 
la  ligueur  scienliflque.  D'ailleurs,  comme  l'anËiiiie  partielle iavoquée 
n'a  jamais  pu  el  ne  pourra  jamais  Are  constatée  de  vittr,  elle  reste  i 
rttat  de  simple  supposition  ti,  b)-potb(so  pour  hypotb^M,  j'aime 
presque  autunl  celle  que  je  vais  me  permollre  de  vous  proposer. 
La  piRhologic  et  la  physiologie  nous  montrent  qu'entre  les  deux 
pédoncules  cérébraux  et  la  moellet  les  conducteurs  doivent  s'entre' 
croiser  tous  sans  exception.  La  décussallon  quis'opércd'uQomamérc 
apprénable  &  l'oeil,  au  niveau  du  bulbe,  est  vi^ritablemoat  insi^- 
flanlc  rolotivemeui  à  lama^se  dcceaconduclcur9.DoQc,  lecroisomoot 
doit  s'effectuer  surtout  ailleurs.  Dans  un  de  ses  Miîmotros,  Ilrowo 
Sequard  a  pensé  devoir  phcer  \r  maximum  du  phéiiooiftiic  anato- 
nique  au  uiveau  de  la  partie  «ipérjeurc  de  la  moelle  ccn'icate.  Mais 
U  plupart  des  pbT<'ioloi^le<i  le  placent,  au  contraire,  dans  la  prota- 
bérance.  C'est  a  cette  dornitrre  opinion  que  nous  avons  cru  devoir 
nous  ranger  déjft  anlérit-uremcnt.  Klle  e$l  de  nature  a  nous  Toumlr 
l'cxplicalion  que  nous  cberctioos  eu  ce  moment.  Ea  supposant  que  la 
décDssaiion  s'effeelue  à  la  partie  inférieure  do  h  protubérance,  ce 
qui  est  probable,  puisqu'elle  s'acbéve  dans  le  bulbe,  on  comprend 
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lésion  centrale.  Je  suis  partisan  de  la  disposiUoQ  anatomiiine  dtoitt 
par  LuyB;  mais  jo  ne  crois  pas  qu'on  soit  tout  à  fait  en  droit  d'titit- 
buer  aux  pédoncules  moyens  les  paralysies  directes,  car  leurs  Data- 
dies  sont  loin  de  les  produire  toujours.  En  effet,  dans  nnc  obsemâoi 
signatëc  par  Serres,  je  trouTe  que  la  paralysie  a  existé  da  eùtë  oppoa 
i  celui  du  pédoncule  détruit.  Dans  une  autre,  duc  A  Schute,  il  y  toi 
des  convulsions  du  cdté  apposé  sans  paralysie.  Dans  tiae  troisibu 
tous  les  muscles  avaient  conservé  leur  motUité.  EdHd,  dans  nneq» 
trïémc  seulement,  il  y  eut  les  conditions  que  Carpeoter  donne  comiB 
étant  la  régie  générale. 


Fig.  38. 

Schéma  rsUOr  inx  rijiHriiioni  do  Cirprnlcr  «I  de  Bolando.  mw,  lob»  du  ttmii-- 
a,  point  miUdD  du  lobs  ginctic  allant  relent ir  inr  lu  point  ii>d<!  la  moltM  Srelalti 
pToInblranco,  loqael  va  t  ion  tonr  nleollr  aor  Ici  muaclci  a''  do  côté  guchtii 
corpi. 

Frappé  de  cette  contradiction  flaeranlc  entre  les  assertions  el  1h 
faits  palliologiquos,  el  ^'appuyant  seulement  sur  l'impossibililé  de 
trouver  une  autre  cxplicalion,  lirown  Sequard  s'est  cni  autorisai 
appliquer  aux  paralysies  directes  de  la  protubérance  sa  théorie  de 
paralysies  réflexes  que  nous  avons  exposée  à  propos  de  la  moelle 
La  lésion  au  la  tumeur  titillerait  d'une  manière  permanente  lesfibw 
sensilives  du  pédoncule  qui,  par  l'intermédiaire  dos  centres  osj- 
moteurs,  détermineraient  une  contraction  réflexe  et  continne  ta 
vai.«seaux  de  la  moitié  du  la  protuitérance.  Dans  cet  étal  d'amiwK 
celle-ci  se  trouverait  dans  l'impossibililé  do  fonctionner,  et  leii 
correspondants  seraient  condamnés  à  rioertie.  Dani 
la  tumeur  représenterait  la  maladie  du  rein  on.. 
libres  du  pédoncule,  le  plexus  rénal  qoi  tt 
bide  aux  centres  vaso-moteurs,  et  l' 
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Kpii  pamlytic  I»  iDombiï-8ar)clominoux.  SdoDBrown 
ij  prouvu  bii'ii  que  lu  iDalailiu  du  jiCiloiiculc  moyen 
n'sgit  qu'A  litre  de  cause  d'irriUlion,  c'est  tout  juâtcmeol  la  yatiHé 
ùen  résultais  ù^naUs  iIhus  les  (lUalro  obserTations  quo  poaeMo  la 
sdenee.  Riou,  dan^  rinfiervatioii,  a'etl  variable  cl  inconataat  comme 
les  plhïauiiièiK»  léflL-xeg.  /tjaâ,  du  cdt6  dv  la  movllc,  imc  cauve  de 
titillaljon  n'amène  pas  toujours  Torcémeat  ou  uni-  paralysie,  ou  des 
conrulsions.  Les  len  inlesUnnux,  la  dcnlition  en  dék-rtniacDt  chci 
les  un«  et  D'en  cuiieiidrenl  pu»  cbex  les  autres.  C'f^l  iiotiniuoi  Ivs 
IDéOM»  condilioDH  d'exdtalion  du  pi.^donuule  inorea  oui  pu  produire 
une  adioD  réflexe  sur  les  vaso-moteurs  et  déterminer  une  paralysie, 
Boil  directe,  soit  (To!«ée,  eu  auOmiaEil  l'une  ou  l'autre  des  deux  moi* 
liés  latérale»  de  la  prolubiïrance;  tandis  que,  dans  le  Iroisitai*  cas, 
le  rëlk-xe,  au  lit-u  de  retentir  sur  les  centres  vaso-moleurs,  aftbranlé 
te  centre  locomoteur  el  a  donné  naissance  i  des  convulsions;  fi 
tpie,  dans  le  ijuatrième  cas,  la  titillation  n'a  eu  absolument  aucun 
rclcnliiwL'ment  el  o'a  trouble  en  rien  la  molUilé. 

Il  faut  l'arouer,  celle  théorie  a  l'avaiilage  do  ne  créer  aucun 
coiltarras  et  de  ^'appliquer  d  tous  les  fiiils  incsplicablun.  Mais  c'est 
tout  Justcmral  parce  qa*cllo  e^c  si  ûlasliqui*  et  parce  qu'elle  explique 
trop  de  cltoscs  qu'elle  perd  un  peu,  1  mes  yrux,  souj  le  rapport  de 
la  rif^tiour  scientilïque.  D'ailleurs,  comme  l'anémie  partielle  iuvoquée 
n'a  jatnais  pu  et  ne  pourra  Jamais  être  constatée  de  vitu,  elle  reste  A 
l'Olat  de  simple  sitppostlion  et,  liypotbéiiB  ponr  hypoUiÛse,  j'aime 
presque  autant  r*>\le  ({uc  je  vais  dic  permettre  de  vou«  proposer. 
La  pathologie  el  lu  pbysiotogie  nous  montrent  qu'enlre  les  deux 
pédoncules  c6r6brïLU\  et  la  moelle,  les  conduL-tcurs  doivent  s'entre- 
croiser tous  sans  escoption.  La  dénissation  qui s'opèred'une  manière 
apprériabic  A  l'œil,  au  dItcxu  du  bulbe,  est  véritablement  Insigol* 
fiaule  relativement  â  la  masse  decesconducteurs.DoncJecroiscmcol 
doit  s'etTccluer  surtout  ailleurs.  Daiu  un  do  ses  Mémoires,  Brown 
Sequard  a  pensé  devoir  pincer  le  maximum  du  phéDomioe  anato- 
miquc  au  niveau  de  la  piirlie  supérieure  de  la  moelle  eerricale.  Hais 
Il  plu|uirl  lice  piiystologisies  le  placent,  au  coniraiiv,  dans  la  prolu- 
C'est  A  tt'ite  <lL>mière  opinion  que  nous  avons  cm  devoir 
dejA  antérieurement.  Elle  est  de  nature  A  nous  roiunir 
lagus  dienli'i  i  i  moment,  EamppoMntquela 
•un-  de  la  protubérance,  ce 
U'  le  bulbe,  on  comprend 
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lédon  cestnle.  Je  enis  partisan  de  la  diipoaition  ■nifomiiBB  MoJh 
par  Loys;  mais  je  ne  croU  pas  qo'on  soit  tout  &  tÉA  en  dnS  MU- 
bner  aoz  pédoncules  moyens  les  patalyriet  directe!;  en  ion  aih- 
dies  sont  loin  de  les  produire  tonjonn.  'SatStbt.dummiaàlmaralim 
Blgnalée  par  Serres,  je  tronre  que  la  paralysie  a  existé  da  gM  OHHt 
ft  celui  du  pËdoncole  détruit.  Dans  une  antre,  doe  ft  ScfantB,  ûjtâ 
des  couTolfflonB  du  cdté  opposé  sans  paralyaie.  Data  m 
tous  tes  muscles  avaient  conservé  leor  motilitfi.  Bnftn,  éum  mwq 
Iriëme  seulement,  il  y  eut  les  conditions  qne  Caipenter  dmme  i 
étant  la  règle  générale. 


Fig.3S. 

BchéDu  nUtlf  aux  explLatloni  dtt  CArpeater  «t  de  RoUndo*  *■>■  lobes  dv  Mrvdit 
a,  point  malade  dn  lob*  gaBCht  allut  nMnUi  inr  ta  point  «^  da  Ik  noltU  dnlH  di  k 
protnbicaDci,  leqnal  *a  i  lOD  lonr  rtlsalir  isr  lu  maistea  s"  da  etU  caacte* 

cetf. 

Frappé  de  cette  contradiction  flagrante  entre  lea  assertions  et  kt 
foits  pathologiques,  et  s'appuyaot  seulement  sur  l'impossibililé  éi 
trouver  une  autre  esplication,  Brown  Sequard  s'est  cru  antoiisél 
appliquer  aux  paralysies  directes  de  la  protubérance  sa  tbéoiie  da 
paralysies  réflexes  que  nous  avons  exposée  A  propos  de  la  modk 
La  lésion  ou  la  tumeur  titillerait  d'une  manière  permanente  lesBtnt 
sensitives  du  pédoncule  qui,  par  l'intemiédiaire  des  ceatres  fin- 
moteurs,  détermineraient  une  contraction  réflexe  et  cootinoa  ta 
vaisseaux  de  la  moitié  de  la  protubérance.  Dans  cet  état  d'aoUni^ 
celle-ci  ee  trouverait  dans  l'impossibilitÉ  de  fonctionner,  et  U 
correspondants  seraient  condamnés  à  l'inertie.  Dans  ce 
la  tumeur  représenterait  la  maladie  du  rein  ou  de 
fibres  du  pédoncule,  le  plexus  rénal  qui  trannir 
bide  anx  centres  vaso-moteurs,  et  la  ma' 
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moolte  anfmi^o  qni  parslrse  les  mcoibrcB  abdoiDioaux.  Setou  Brown 
Se<]iiartl,  m  i[ui  prourv  binii  i|uc  b  mnlndie  du  pâdoneiile  moyea 
n'wit  qu'il  (itra  du  came  d'irritalioo,  c'ttl  (oui  Josiement  la  variété 
dw  réeullsts  sigimlfe  dans  les  quatre  observations  gue  poMïdc  U 
goODce.  Rfeo,  dans  l'innervatioo,  n'est  variablo  cl  inconalaiil  comme 
les  phénominci  réflexes.  Aiosi,  du  oOlé  de  la  moclFe,  dm  cauH  d« 
Utiltation  ii'anitDC  pa#  toujours  forcément  ou  une  |ianlf»ie,  ou  des 
couvulfiiODE.  LvB  vers  intestinaux,  la  doutiiion  en  dCCermlnenl  thtt 
1h  mis  et  n'en  engeodreut  pa»  cliez  les  autres.  C'est  poun[Uoi  les 
mêmes  oomlltious  d'excitation  du  ptïdonculc  moyeu  ont  pu  produire 
une  action  roflexc  sur  lo«  riuo-moleun  et  déicrniioer  une  paralysie, 
Bolt  directe,  soit  croisC-c,  en  anémiant  l'une  ou  l'autre  des  deux  moi- 
liés  latérales  de  la  protubiïraiice;  tandis  que,  dans  le  troisième  cas, 
le  réflexe,  au  lieu  de  retentir  sur  les  ccutrcs  raso-moteuis,  a  ébranlé 
le  centre  Joconioieur  et  a  donné  naissance  ft  dos  cooTulsioas;  et 
que,  dans  k  quatrième  cas,  Ia  titillation  n'a  en  absolnmenl  ancua 
fvletitis»cmenl  et  u*a  lroul)lé  en  rien  la  niotîllté. 

Il  ^ut  l'avouer,  cette  théorie  a  l'aTantago  de  ne  créer  aucun 
emlïarras  cl  do  s'appliquer  i  toi»  tes  t&i\a  Inexplicables.  Mais  c'est 
tout  justement  parce  qu'elle  eel  si  élastique  el  parce qu'elleexplique 
trop  de  l'hosL-B  qu'illo  perd  on  peu,  &  mes  yeux,  sous  le  rapport  de 
la  riRUPur  ^cJenlifique.  D'ailleurs,  comme  l'anifuiie  partielle  invoquée 
n'a  Jamais  pu  vi  av  pourra  jamais  être  constatée  de  vitv,  elle  mic  A 
l'état  de  simple  supposition  et,  hypothèse  pour  hypothèse,  j'aime 
presque  autant  relie  que  je  vais  me  permetlre  de  vous  proposer. 
La  p.ilhologic  et  la  physiologie  nous  monirent  qu'entre  les  deax 
pédoncules  cérébraux  et  la  moelle,  Ion  conducteurs  doivent  s'entre- 
croiMr toussant  exception.  La  décussation  qui s'opâred'nno manière 
appréciable  &  l'ai),  au  niveau  du  bulbe,  est  vérilublenient  in^fi^i- 
fiante  rdalivemeot  à  la  ma^e  de  ces  conducteurs.  Donc,  lo  croiECoient 
doit  G'efTecluer  surtout  ailleurs.  Dan»  un  de  ses  Mémoires,  Browo 
Sequiird  a  peusé  devoir  phcer  Ici  maximum  du  phénomèiiu  aoato* 
mique  au  niveau  de  la  partie  supérieure  de  la  moelle  cen'Ica le.  Mais 
In  plupari  des  physiologistes  le  placent,  au  contraire,  dani  la  prota- 
î  ;  irice.  C'est  â  celle  derniOre  opinion  que  nous  avons  cru  devoir 
lan^cT  dé]A  aulériuuremcnt.  Klle  est  de  nature  i  nous  fournir 
iiiaiiou  nue  nous  cherchons  en  en  moment.  Bnanpposanliiucla 
•  4  la  partie  intérieure  de  la  protubérance,  ce 
'elle  s'achève  dans  to  bulbe,  on  comprend 
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léaioii  centrale.  Je  snii  partûaa  de  la  ^gposition  mmIqtdîibb  éêtâi 
pu*  Lq^b;  mais  je  ne  croia  pas  qu'on  loit  tout  à  fait^  émit  ABii- 
boer  aux  ptidoncalea  moyens  les  pualyaiea  directea^  cv  kan  Bik- 
dies  sont  loio  de  les  produire  tonjonra.  En  effet,  du»  mw  tdauiHM 
aignalée  par  Serres,  je  tronve  qoe  la  paralfaie  a  existé  du  eMoHHl 
&  celni  du  pédoncule  détruit.  Dans  use  antre,  due  ft  gcfaute,  il  y  cri 
des  convuMons  du  côté  opposé  suis  paralysie.  Data  me  InÉitai^ 
tous  les  muscles  avaient  conservé  leur  nwtUité.  BnAn,  dm  IBMqa» 
Irième  seulemenl,  il  yent  lesconditionflqneCarpentardtmnei 
étant  la  régie  générale. 


Fig.  38. 

BebéiBk  niatir  âox  eiplIcttlDni  ds  Ourcntcr  «I  ds  Ralando.  ma,  lobM  i»  camlB' 
a,  ifllntnilftd*  du  loba  fancht  alUil  niaotir  inr  1«  polal  «'«la  l«  aoItU  drain 4i b 
prolablruiGa,  laqael  va  i  idd  tour  ntaailr  lar  lu  moielaa  it"  do  «AU  laactak 
eorpt. 

Frappé  de  cette  contradiction  flagrante  entre  les  assertions  et  hi 
faits  pathologiques,  et  s'appuyant  seulement  sur  l'imposaibitilâ  de 
trouver  une  autre  explication,  firowu  Seqnard  s'est  cru  aoloiisil 
appliquer  aux  paralysies  directes  de  la  protubérance  sa  théorie  da 
paralysies  réflexes  quo  nous  avons  exposée  à  propos  de  la  moeOt 
La  lésion  ou  la  tumeur  titillerait  d'une  manière  permanente  lesfilm 
sensitives  du  pédoncule  qui,  par  l'intermédiaire  des  centrée  viw- 
moteurs,  détermineraient  une  contraction  réflexe  et  continae  dei 
vaisseaux  de  le  moitié  de  la  protubérance.  Dans  cet  état  d'i 
celle-ci  se  trouverait  dans  l'impossibilité  de  fonctionoer,  et  lai 
correspondants  seraicot  condamnés  à  riaertie.  Dans  es 
la  tumeur  représenterait  ta  maladie  du  rein  on 
Ebres  du  pédoncule,  le  plexus  rénal  qui  tEW 
bide  aux  centres  vaso-moteurs,  et  ta  ir 
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ïMtle  nnémiéo  iiui  paralyse  tes  mi-tnbrcsuLilomiiiaux.  Seloaltrovu 
SeiiiiaM,  ce  qui  proiivo  bien  i|iit:  In  malailie  du  pC'doncalu  moyen 
n'afiit  qu'A  tiln  de  cause  dirrilation,  c'mC  lout  juslcmeai  la  variété 
diM  réimilals  sigDaUG  dam  les  quulro  observai  ion«  (pic  possède  la 
fici«DCi;.  Rien,  dans  IlnnorTatioii,  n'est  vanublu  (.■!  ioconittaut  connue 
les  ptiéQoinen<»  rénexfii.  Ainsi,  du  cAlé  de  la  moulFe,  une  emse  de 
litillation  Q'amiDO  pax  toujours  rorcénifnl  ou  uoe  paralysie,  ou  des 
eoovubioDs.  Lee  rcrs  inlittlinnux,  lu  di-otitioo  en  d^ïtermioenl  cbes 
K*£  ans  cl  n'en  engendrent  pn.x  chez  leB  autres.  Cost  pourcpioi  lu 
m<*mc8  conditions  d'excitation  du  pédODcale  Dioyen  ool  pn  produire 
DOe  action  rOflcxc  mut  les  raso-molcura  «t  diiienuiDcr  une  paralysie, 
■oit  directe,  soit  croisiîp,  «n  anémiant  l'une  ou  l'uuln;  des  deux  mol* 
litt  lalératCH  de  la  protubérance;  tandis  que,  dans  te  troisiéoie  cas, 
le  réflexe,  au  lieu  de  retentir  sur  les  centrée  rato-inotcun>,  a  «branlé 
le  a-otre  locomoteur  et  a  donna  naiflanco  k  dos  conrulsious;  cl 
que,  danjs  lo  quatrième  cas,  la  lilillation  n'a  eu  abâolumeot  aucun 
retcntlsaement  et  ii^i  troublé  c»  rien  la  mottllté. 

Il  liiul  l'avouer,  cette  théorie  a  t'avautaurc  do  ne  créer  aucun 
embaj-ras  l-i  ûe  s'appliquer  a  tons  les  faits  incxplicablo^  Mais  c'est 
lotit  juMement  parce  qu'elle  est  si  élastique  et  parce  qu'elle  explique 
trop  de  choses  qu'elle  perd  uo  peu,  A  mes  ycui,  toas  le  rapport  de 
la  rigueur  ecîpnliliqne.  D'ailleurs,  comme  l'anémie  partielle  invoquée 
n'a  Jamais  pu  et  ne  pourra  jamais  être  constatée  de  visu,  elle  reste  à 
l'état  île  «simple  «apposition  et,  bypotht-«c  pour  hypolh6»c,  j'aime 
presque  autant  c«Uc  que  je  vais  ino  permettre  de  vous  proposer 
La  poiiiologit;  et  la  physiologie  nous  montrent  qu'entre  tes  deux 
pédoncules  cérébraux  et  la  moelle,  les  conducteurs  doivent  s'eiitre- 
croberlous  nos  exception.  La  ilécutsation  qaiH'opdrciTaDVRianiéro 
apiirériable  A  l'a-il.  »\i  niveau  du  bulbe,  c«t  véritablement  insigni- 
fiante reLntivcmeat  A  la  masie  Ac  cea  conducteurs.  Dooe,  lo  croieomeot 
doit  s'efTectuer  surtout  atllcturo.  Dans  un  de  ses  Mémoires,  firown 
Setiuard  a  penioé  devoir  placer  le  maximum  du  phéflonéne  anoto- 
miquf!  au  niveau  de  la  partie  supérieure  de  la  moelle  cervicale.  Mais 
la  iihipart  des  phye^ioto^ristvs  lo  placent,  au  contraire,  dans  la  protu- 
r  "'iii-e.  (TetX  a  cette  dcrnitrc  opinion  que  nous  atoiu cru  devoir 
ranger  déJA  aolérieurenient.  VAW  est  de  nature  a  nous  fournir 
'ii-Aliu«  que  nous  ctierviions  en  ce  moment.  En  supposant  que  la 
la  partie  inférieure  de  la  protubérance,  ce 
elle  s'achève  dans  le  bulbe,  on  comprend 
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lésioa  cenlrde.  Je  sois  partiatm  de  It  dispoaiUoD  maaiaadqm  i 
par  Ldjs;  mais  je  ne  croîa  pas  qu'on  toit  tout  à  EàH  en  iîolt  Mbt 
baer  aux  pédancnles  moyens  lea  paralyaies  dîrectea,  ou-knnBHb- 
diea  Bont  loin  de  les  produire  tonjoars.  Bnelfet,duiBinwabivntiB 
signalée  par  Serres,  je  troQve  que  la  paralrsie  a  existé  tfo  edié  ofpnf 
à  ceini  du  pédoncule  détroit.  Dans  une  antre,  due  à  Scfante,  il  fetf 
des  conyolsiona  du  cAté  opposé  sans  paratTaie.  Dans  tue  tniétB^ 
tons  tes  mascles  avaient  constsTré  leur  motlIUd.  Enfin,  dus  ooeq» 
trième  seulement,  il  y  eut  lea  coaditioas  qne  Garpenter  doime  enaat 
étant  la  règle  générale. 


Fis-  38. 

SeliiaK  F«l>tlf  ua  «ipllcitloni  ds  CirpcnUr  al  di  KoUtodo.  m,  lotxi  dn  nmla- 
a,  polDt  mtUda  dn  lab*  (inchc  alUnl  ntSDtlr  inr  la  point  ■*  da  la  molllé  dntM  *ak 
protnb^TAiiea,  leqnaL  Ta  à  ton  todr  niandr  lar  Ici  Biv<cl«a  aJ'  dn  cAté  nadadi 
»rpi. 

Frappé  de  cette  contradlclioa  flagranle  entre  les  assertions  et  la 
faits  pathologiques,  et  s'appuyant  senlemeot  sur  l'impossibilité  dt 
tronTer  une  autre  esplicaliOD,  Brawn  Sequard  s'est  cru  auloiiséi 
appliquer  aux  paralysies  directes  de  la  protubérance  sa  théorie  dti 
paralysies  réflexes  que  nous  avons  exposée  à  propos  de  la  rnotUt 
La  lésion  ou  la  tumeur  titillerait  d'une  manière  permanente  les  flbm 
aeofiitiTes  du  pédoncule  qui,  par  l'intermédiaire  des  centres  nto- 
moteurs,  détermineraieut  une  contraction  réflexe  et  continoa  ta 
Taisseaux  de  la  moitié  de  la  protubérance.  Dans  cet  état  d'antoi^ 
celle-ci  se  IrouTerait  dans  l'impossibilité  de  fonctionner,  et  lemsadH 
correspondants  seraient  condamnés  A  l'inertie.  Dans  ce  : 
la  tumeur  représenterait  la  maladie  du  rein  on  d9 
fibres  du  pédoncule,  le  plexus  rénal  qui  transmet 
bide  aux  centres  vaso-moteurs,  et  la  mcdtf 
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■Mlle  aDémiAtt  qui  ponlyse  les  membres  Bbdominanx.  Soloo  Bromi 
Seqoard,  ce  qui  prouve  bjen  ijoe  la  maladie  dn  pédoncule  moyen 
a'agit  (|ii'ft  titre  de  caïuc  d'irritalkm,  c'est  lotit  iiLtlement  la  xuiUi 
diw  résullaU  signala  ilami  ic*  iguutre  obscnalloos  que  po)u<:i]<!  la 
scieiice.  Rien,  dans  rinnervslion,  n'osi  variable  cl  incomtanl  coiimu! 
les  phËnoménfl»  réilexe».  UmI,  du  cAlâ  de  la  moelle,  uno  canso  ^ 
tttUtation  n'amène  |>a»  toi^ours  rorrtRM^ol  ou  une  paralysie,  ou  dc8 
OOirulïtonï.  tes  vcr«  inlvGlinuux,  la  doulilion  en  dfilenninent  chei 
1t«  uns  et  n'en  cogendreot  pas  dici  les  gtiljcft.  CV-ïl  puui^uoi  Ici 
mOiDes  condjiiona  d'oxcilalion  du  pûdoncDlo  moyen  ont  pti  prodoiro 
tuw  Mlioti  r^nuxc  Hur  lc«  vnso-moteurs  et  dâtemitiicr  une  panlysie, 
soU directe,  hoII  croi£<:c,  eu  ani.^tniaiit  l'uiic  ou  lautri:  des  deux  mol- 
tiiia  laléralcs  de  la  prolubi^rance-,  tandis  que,  dans  le  IroisiËinfi  cas, 
le  réflexe,  au  lieu  de  retentir  «ur  let  centres  Taso-moteurs,  a  ébraalë 
hs  contre  locomoteur  et  a  donné  naissance  à  des  convubions;  et 
que,  dans  le  quatrième  cas,  la  titillation  n'a  eu  absolumeot  aucun 
retentbsefDcnt  et  n'a  troubla  en  rica  la  modiili!. 

Il  l^ut  l'aTontT,  celte  théorie  a  l'avantage  de  ne  créer  aucun 
emliorras  ci  de  g'a[ipli<[uer  il  (oii^  les  (ïiits  incxplicablos.  Hais  c'est 
Uni  juilement  parc«  qu'elle  e$l  si  élastiiiuo  et  parce  qu'elle  explique 
trop  de  cbosoj;  qu'ellu  perd  un  peu,  i  mes  yeux,  souii  le  rapport  de 
U  ri^UPur  Bciejiliflque.  D'ailleiini,  comme  l'anémie  partielle  invoqués 
n'a  jamais  pu  et  ne  puurra  jamais  être  cuiislalée  de  visu,  elle  rcsieà 
l'état  de  simple  suppodlion  el,  bypothi^^e  pour  hypotbOsc,  j'aime 
prteqiM  autant  celte  que  je  vais  me  permettre  do  vous  proposer. 
IiB  ptilhologio  et  la  pliystelogie  nous  montrent  qu'entre  les  deux 
pédoncules  cérébraux  et  la  moelle,  les  conducteur*  doivent  s'entre- 
croiser tous  sans  exception.  La  décujsatloa  qui s'opCrod'une  manière 
appr^-i'iablc  a  l'œil,  au  niveau  du  bulbe,  c»t  vCritablcmerit  inïi^ii- 
fiante  relativement  à  la  masse  de  ces  condueii-urs.  Donc,  le  croi5cmcD[ 
doit  s'cITecItier  surtout  ailleurs;  Oans  un  de  ses  Mémoires,  Brown 
Sc^uard  a  pen^^T  devoir  plucer  k  maximum  du  phénomène  analo> 
miqtie  au  niveau  de  lu  purlic  sujiérieure  de  la  moelle  cer^'icaie.  Hais 
la  plupart  des  phy^^iolo^sles  le  placent,  an  contraire,  dans  la  protu- 
bérance. Cetl  A  cette  <Ierniére  opinion  que  nous  avons  cru  devoir 
jMDOS  ranger  déji  antéHeurenwol.  Bile  est  de  nature  i  nous  fournir 
■Hnq  ont!  uMis  cbcrcbons  en  ce  momcnl.  En  iuppQsant  que  la 
•iifl  à  la  partie  iofiH'ieure  il«  la  protubérance,  ce 
'elle  s'acbévo  dans  le  bulbe,  ou  comprend 
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quL-  les  mulailiœ  de  cet  orgaui:  duvrout  produire  udv  jiiiniIjEic  att' 
fiûa  toulcH  tes  fois  qa'olleB  siégoroat  au-dt»a*us du  \miat  «leDtrvaiû» 
ment,  r>i  tinc  paralysie  directe  loreqa'dlea  seraxH  siluéee  au-de 
Li!  riiiiiirucheRicnt  de  ce  point  avec  le  bulbe  expli(|uenil  sumI  I 
bien  lu  ]ilu^  Kriindc  fréquence  Av»  foraijiiea  croi8Ée«.  Il  exi  vraiqM, 
puiïquu  l<k  d«!-cui^»ii(ioii  uo  s'acbCvc  que  plii^  bas,  rbémiplégifl  tt 
devrait  poÈ  Hrc  complète  et  un  Lcrtiiin  nombre  dvs  muscles  4c 
l'aiilro  cOIé  devraient  «Ire  paraljra^^  Mais  du  tnéme  muscle  reçoitu 
grand  nombre  de  libres  molrices,  et  il  ne  réi>ii),'ne  pM  d'admdlR 
<tuu,  pM  lucsuro  de  prévorancc.  In  nuiurc  nit  Tait  en  sori«  ip» 
chaque  muxcic  rei,i)ive  beaucoup  de  tibrct  1  entcecroificmeDl  tattUh 
câphuliquG  et  quelques  libres  à  entrecroisement  bulbaire.  Ou»  m 
conditions,  il  a  pu  rtisultu-r,  pour  le  groupa  œuïculaire  du  odté  DM 
paralysL-,  uu  simple  iiQail)lissement  bien  propre  à  passer  iaapcrrn 
pour  1111  oijswvaleur  non  pri-vouu. 

'S"  EiiImi,  lorsque  la  li-sion  est  presque  infliKui Dante  et  a'oceq* 
qu'un  point  iR^liniilii  du  la  protubérance,  on  prut  «e  trouver  fl 
présnncL'  do  loue  les  cas  iigssibles.  )1  pt-ul  o'euiacr  aucune  panljM 
musculsfre,  ou  bien  la  perte  du  mouvetnenl  n'est  que  trë«-partl(tt 
et  porte  tout  nu  plufi,  soit  sur  un  seul  bras,  soit  sur  uneseukjaaU. 
Ces  deux  ras  sont  les  plus  fréquents  et  ils  s'accordent  parfkilemal 
avec  le  peu  d'ûlenduc  de  la  IiMion  centrale.  Mais  il  est  des  âmiot- 
laucos  où,  avco  Itv  m<?mes  couditions  ouoloioiquef,  il  y  a  une  bâiu- 
plagie  complète  et  mémo  une  paralysie  générale.  Browa  Sc<}Dsd 
explique  encore  cette  inconstance  dans  les  résuliato  iraiiloilia 
Ibéorio  de  In  p&ralysle  nïflexc  Mats  on  conjullant  les  obetrvalim 
on  voit  que  les  faiis  d'hémtplÉ^e  ou  de  pual/sie  généraloseacri 
iurtout  produits  sou»  l'influence  de  petites  béniorrliagîes.  Or,  dg» 
verrons  que,  dans  lus  lobes  ctirébntux,  un  petit  noyau  a[topiediqw 
paralyse  tout  autant  qu'on  noyau  plus  considérable.  Cela  IMnll 
ccrtajDCa  dispositions  <iiii  fiotit  moins  compK-les  dans  la  pretulé- 
lancc  que  dans  le  cerveau,  et  qu'il  conviendra  mieux,  parcoufr 
qucnt,  de  préciser  à  propos  de  ce  dernier,  Mais  1«  mésstioi^ialii  Mi 
subit  encere  sufllsaninient  pour  nous  expliquer  ces  cas  oxccfiliao- 
BCls  de  paralysies  étendues. 

Les  muscles  animés  par  le  nerf  Tacial  se  montreul  aussi  trmw 
vent  purulysé!^  dans  lu«  maladies  do  la  prolubÉraoi».  UtpMivtoi 
l'iHrc  seuls  uu  t'Clre  eu  mâine  temps  iiue  Itis  tnuscles  dis  DKnd>n 
C'est  cette  combiaaison  qui  se  pr£aeule  la  plus  {^Ootiralomait;  ■■ 
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alors  presipic  laujou»  la  pnralysic  de  la  face  existe  du  cAlé  oppoti 
i  c«lui  de  la  porujyisio  du  corps,  c'«s(-ft-dire  cpie  la  ivrc-mii^ro  cet 
lUrcclu  et  correspond  à  la  raoîtié  do  la  protubérance  qui  bo  Ironve 
6tre  li^sùe,  laudis  qfie  l'hùniiplégiie  du  corps  esl  croisée  et  siège  du 
eCHù  opposé  i  la  Ï6»i(ia.  Celle  combiDaison  a  reçu  le  uom  A'hémi- 
ptégie  aittmt  ou  io  paralysie  dimidiit.  Lee  travaux  du  liublcroul 
Riutottl  conlTkbué  A  attirer  l'allcntioii  dus  mOdcciiis  sur  l'iniportuDce 
paltiognotuonique  du  cette  assodalion  de  paralysies.  Dans  les  hémi- 
pUgto  d'origine  céii-tirale,  les  muscles  de  la  face  et  du  corps  sont 
illelDisdii  uiiînie  cHù,  c'est-à-dire  que  la  paralysie  rst  croiet-e  pour 
l>  face  aussi  biin  que  pour  les  membres.  L'alternance  ne  se  ren- 
coiilre,  a-t-on  dit,  que  dans  les  maladies  de  la  protul>i^rance,  de 
sono  qu'elle  pcrmcltrail  de  les  diagnostiquer  A  coup  sûr,  si  elles  pa- 
ralysaient loujouTH  &  la  fois  les  muscler  du  la  ^ce  et  du  corps. 
LtetertiOQ  est  relativeiaeiit  iT:iie;  elle  n'a  que  le  tort  d'avoir  été 
prtwntte  d'une  maniéro  Irup  exclusive.  Il  est  dans  la  !*cioDC«  un 
certain  nombre  de  cas  où  les  lésions  de  la  protubérance  donnèrent 
tieu  t>  une  paralt-nc  croisse  i  ta  fois  pour  la  face  et  Ie«  membrca, 
abeolumenc  comme  celles  des  lobes  c£riîbr:iuk.  Ilicn  n'est  plus  Cacdlc 
que  de  s'eipliquer  la  rùiik-  générale  el  l'exception.  Il  est  Ovidentqiio 
tes  conducteurs  ijui  relient  les  nerfs  faciaux  aux  spb6ro«  psychiques 
doivent  s'eDtrccroijor  ([uelque  pari,  puisque  tes  nialudies  du  cerveau 
produisent  sur  eux  un  ciïel  croisé.  11 M  peu  probable  quo  cet  eniro- 
croisement  s'opère  entre  les  Derft  Ruîûut  proprenienl  dits,  car  ils 
vicnueiit  nettement  se  lermioer  dam  les  cellules  de  deux  noyaux 
disiincU,  8ilu<!s  dans  la  partie  supËricure  du  bulbe,  el  jusque-Ui  ils 
m  paraiBsent  pas  entrer  en  di^cussation  d'après  les  dîsoclioas  les 
plus  altODtives.  11  doit  donc  s'effectuer  entre  les  Hbnu  qui,  nées  des 
Oléines  cellules,  vont  relier  ces  noyaux  aux  parties  plus  tilcrées  de 
l'eneépliale.  C'est  d'aulaot  plus  probable,  que  la  nature  obéit  («'éniira- 
lauKDl  1  la  loi  de  TuiiitA  do  plan.  Ce  sont  les  Qbrce  encéphaliques 
dos  uerEt  rachidicos  qui  s'eotrccroisenl  j  ce  sont  aussi  les  libres 
«noéphaUqnes  des  ncr&  faciaux  qui  doivent  s'entrecroiser.  Les 
aojaux  de  ces  nerfs  sont  situés  lellemcat  pr^s  du  la  protubérance, 
que  la  décussatiou  ne  peut  avoir  lieu  que  dans  cet  organe,  puisque, 
(l'uii  autre  cAlé,  elle  est  malèriellenienl  impossible  au  delà.  Delors, 
11  est  ùvideni  que  toute  allérttioii  siégeant  au-dessous  du  point  d'cii- 
tn-crniHemi-itl  ptoduira  une  paralysie  Riciale  du  ailtmc  cA\6,  Uodts 
(|tw  les  nbros  cnciipliatiqucs  tnédulluires,  qui  se  Irouvenl  auN  en 
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i[ac  1(16  iiiultidicK  de  ui^t  oi'^'Uiiu  ilcvioiil  produire  uao  ]».-inLliûea«i- 
sû(t  (ouU-â  les  fuis  qu'olk-s  «iOgcrODl  au^ewuK  ilu[>oiut  d'eatmxrâe- 
nii'nl,  et  1U1U  paralysie  directe  lorequ'elltx  ïeroul  sHaée»  aD-detMn 
Le  rap|)mc)ie[nent  de  ce  point  avec  le  buUin  espUquerail  avoÂ  tit^ 
bien  la  i>1uh  frmiido  fn><]iiGoi;c  deàt  paralysies  <:rol.«6eii.  Il  esl  treiqne. 
puisque  la  diicuMation  iic  s'achève  que  plus  hm,  l'htimipti^  M 
duvrail  pas  Cire  complèlo  et  uq  cetlain  Doinbro  dos  inuîclK  4t 
l'autre  cdlO  devraient  Ctru  purolygiis.  Main  on  mfime  miiiicie  re^n 
grand  oombro  de  fibres  motrices,  vt  il  ne  rêpug^ne  pa^  d'adatcm 
que,  par  iDceare  de  prévoyance,  la  nature  ail  Tiiil  t-ii  sotte  fM 
etiaque  muscle  reçoive  beaucoup  de  Sbrcs  i  enlrucroisemeot  mdM' 
cOphalique  «I  quelques  libres  A  entrecroiH'in«at  bulbaire.  Dans  M 
coaditioDs,  il  a  pu  rL-aullur,  pour  le  ^-roupc  muiiculairo  du  cû\t  Dm 
psralysiï,  uu  «iniplc  aïïaiblîsseiQUDt  bien  propre  à  pa««cr  iiia|icr^ 
peur  un  obscnralcur  non  prâTeau. 

3°  Enfin,  lorsque  la  lésioD  est  presque  insi^foiliaotc  et  n'ocoipi 
qu'un  point  Irës-limili  de  la  prolulxiranœ,  on  peut  6o  trouver  ts 
pr^L'Jice-  do  tou»  le»  caj<  po^slbie».  11  peut  u'exi&tcr  aucune  paraJjnM 
museulairCt  ou  bien  la  perle  du  mouvement  u'est  que  ir^parlwUf 
et  porte  tout  au  plus,  »oiI  sur  uu  seul  bns,  soit  sur  une  ^culc  jaiate 
Ces  deux  cas  sont  les  plus  fréquents  et  ils  s'ac4!ordeiit  (»rfaileiatiil 
avec  le  pou  d'âleudue  de  la  lésion  cefliralo.  Hais  il  est  des  ciraw- 
lances  oft,  arcoln»  mêmes  coiiditioQS  anatomiques,  il  y  a  une  liéiB- 
pl6gio  compldlo  et  mOmc  une  paralysie  génâralc.  Brorm 
explique  encore  cotte  inconstance  dans  les  résultils  à  l'aide 
tbdorie  de  la  paralysie  réilexe.  Unis  en  coDsnltaol  les  obsi 
OD  voit  que  les  faits  d'ii^mipk-gic  on  de  puilyitie  géaérale  n.' 
surtout  produiU  sous  l'inllucnce  de  petites  li^imotrlugioiï.  Or 
verrous  i[ui',  dans  les  lobes  cériïbraux,  un  petit  noyau  apofl\ 
panlyac  tout  autant  qu'un  noyau  plus  considérabJe.  Oi<' 
ccrtaiQU  dispositions  qui  «ont  moins  <xHnplt<lce  dans 
nmce  que  dans  le  cerveau,  et  qu'il  conviendra  mi«it^ 
qucnt.  de  préciser  à  propos  de  ce  deniier  Mais  le  urth  ^ 
subit  encore  suaiïamment  pour  nous  expliquer  cc^  ^. 
nets  de  itaralysies  il-lenduea. 

Los  muscles  anim^  par  le  nerf  facial  se  aumlr^i 
vent  paralyses  daus  les  miiladies  4«  I 
l'iHre  seuls  ou  l'Mro  cD  mémo  te*- 
C'ait  cette  coaihiaiteW' 
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BOufTrsnce,  dâtermineroRl  une  paralfsiodesmembresdacAUDfimi. 
parce  que,  el\es,  cUea  ne  s'enlrecroJsent  que  pliw  bas.  Toulc  tWon 
silaée,  au  contraire,  au-dct*su8  du  point  d'eiilrecroisenieiil  pcnliwi 
le  fîscial  da  cAIé  opposi*,  coinmi>  \vs  nuUdies  de»  lobée  eértbmn. 
et  on  lombcra  dans  l'exception.  La  pttbol«gieellc-ni4!in«>noitaBH)Otte 
eu  outre  que  ce  point  d'interaection  doit  «Ere  ftitaé  trËs^haol  dan  II 
protuborancG,  puisque  \t»  paralysies  faciales  diredea  mnl  bcaaoMV 
plus  frtqucDtes  que  les  croisées.  Bt  c'est  loul  justeotenl  pam  qv 
j'entrecroisomcnt  des  libres  euc^plialiqaes  des  faciaux  est  i  db  nl- 
veau  plus  élevé  qae  ci>liii  des  Bbres  encéphaliques  riic-liidictin«s,qat 
presque  toujours  II  y  a  allernniicc.  Il  faut  que  l'alliïraUou  siège  trè»' 
bas  pour  comproineltrc  \t*  conducteurs  rachidicns  aa-desMOf  d> 
leur  intersection,  cl  il  faut  qu'elle  siège  très-haut  pour  agir  nrla 
conducteurs  faciaux  au-de»ius  de  leur  décnssalion. 

La  paralysie  fnàole  due  aux  nuladiea  de  la  protubérance  db  se  lU»- 
tiDgae  pas  soulomeut  par  ce  fait  qu'elle  correspond  géaèraleaM  t» 
e6ti  lésé,  c11l>  offre  en  outre  d'autres cBiaetèns  parliculier!<  qui  U  diA- 
rendent  de  la  paralysie  facialeeogendriieparlesnialadlcsdcslolicic*- 
rébmux.  Dans  ce  doruior  cas,  la  paralysie  des  mu«c)cs  de  la  ha  M 
tioaucoup  moins  absolue  que  dons  le  premier.  L'hémiplégie  facilk 
d'oriRino  c6rél)rsle,  est  en  efTel  iocacniik-te.  l^onslamm^nl,  le  amik 
orbiculairc  des  paupiArcâ  ediappe  A  la  paralysie,  ou  du  idinbi  a't 
pus  perdu  tout  â  fait  «a  eontraclilitd  et  sa  tonicité.  Au  contraire,  dlH 
l'hi^miplégie  faciale,  d'ari(;ine  mOsenceplisIique,  la  poralyao  4m  i 
muKclea  de  In  face  e«t  aussi  complète  que  si  on  nvitit  coup^  le  DOf 
facial  lui-mdmc  dans  sa  totalité.  Cctto  dilTéroDco  d'intensité  eoii«  ks 
doux  vsptïcce  de  paralysie  de  la  face  a  suscité  trois  expUcaibnv, 
parmi  tr^quclles  il  noue  faut  faire  notre  cltoix. 

Suivant  Trousseau,  elle  serait  due  à  ce  que  renlrecrotscmcnl  in 
conducteurs  des  nerfs  faciaux  ne  serait  que  partiel,  comme  dntfk 
chiasma  des  nerfs  optiques.  Par  cette  disposition,  chaque  nerf  fatal 
puitierail  son  action  motrice  partie  dans  un  bémisphére,  partie  dam 
l'aulrc,  do  sorte  que  lorsqu'un  dos  lobes  cérAbranx  serait  oaMf. 
les  muscles  de  l'autre  cdté  do  la  ftce  rccerraieot  encore  un  pn  dr 
force  motrice  de  l'antre  \obe.  DeU  l'tlat  incomplet  de  la  panlflie 
Il  est  rrai  que  de  l'autre  cACé  il  devrait  exister  aussi  un  aOUblieW' 
ment  de  la  contraction  musculaire.  Mais  s'il  n'a  pas  ttë  si^naUJa*- 
qu'alors,  cela  tient  A  ce  qu'il  est  assez  peu  marqué  pour  passer  In*- 
perçu,  sans  doute  parce  qne  les  (Itires  entrecroisées  l'croporteat  ■ 
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ûbrcE  directes.  l,orsque,  au  contraire,  la  prolub6noce  e»l  elle- 
léroe  malailc,  elle  agil  .sur  le  narf  Tudal,  nu-dessous  de  l'L'atre- 
raiRanent,  alors  (|uc  loutci  lc«  llbrctt  qu'il  reçoit  des  doDx  Mmi- 
pliftr«s  «iT^rsux  se  Irourcnl  réunies  en  nn  seul  et  m^e  biaoeau; 
'  sorte  qoe  la  moitiâ  correspondante  de  la  facfi  se  trouve  privéa  & 
'la  fois  de  Ions  ses  moyen»  d'tnrtcrvaliun.  tiou«  ne  pouTOiu  acctpler 
ooUo  première  itiéorif,  d'uburd  parce  que  reulrecroiscmnil  partiel 
est  un  fuit  purc'inenl  hypolhMique,  ensnito  parce  que,  ainsi  que  Gih 
bler  l'a  tatl  remarquer,  il  t  a  loujoura  un  des  cAtéa  de  la  face  qui  a 
franchement  conservé  toute  na  niulililé;  enlin,  parce  qu'on  devrait 
rotrouTcr  les  caractères  de  l'Iitutipltsi*  d'origioe  cértérale  loules  les 
(bis  que  la  matadio  do  la  proiubéranoo  ut  sitnAc  dans  la  partie  su- 
périeure. c'cst-A-dire  au-de^us  d»  chiasma  supposé. 

Larclier  attribue  la  per^isUince  d'une  certaine  dose  de  contracIllitA 
le^  muKlcs  de  la  fuce,  A  la  suHe  Aa  affectioi»  cérébrales,  au 
.  sympathique  qui  vieadrait.  selon  lui,  concourir  avec  le  fadal  1 
'  les  mnsdes.  lise  base  d'abord  sur  une  espârieace  de  Cl.  Ber- 
I  qui  monlreque  la  galvanisation  du  ganglion  cervical  supËrieor 
:  mantfaitcnieDi  contracter  l'ortiiculalre  dos  paupières;  ensuite  aor 
qu'âpre  l'ablation  de  la  glande  parotide,  opftratioD  qui  force  A 
lier  oompUtenent  le  nerf  r<dal,  on  coDSiale  que  cet  orbiculaire 
encore  le  RitgD  de  contractions  lentes  et  peu  énergiques.  Les 
Bladies  des  lobes  oSrébreux  laissent  intact  le  gt«od  sympatblqtie 
par  ronsÉqueiil,  sa  part  d'aclion  sulnt^le.  De  son  cOté,  la  section 
facial  respecte  auj»i  les  Blets  du  ganglion  ccn-ical  HipOrienr. 
conséquences  doivent  donc  encore  tire  Icsm^mw.  Les  maladies 
.  protubérance,  au  contraire,  détruisent  à  la  fois  l'influence  cér^ 
lie  et  l'influence  du  j^rand  sympalliique,  puisque  celui-ci  tire  soB 
dp*  d'acltiMi  en  partie  du  nMseocOpliale.  VollA  pourquoi  elles  eo- 
it  une  paraljrsic  absolue.  Celte  explication  a  le  double  mérite 
I  ingCnieuse  et  satisfaisante.  Néanmoins,  je  ne  la  crois  pa.'i  com- 
létemenl  iitaltaquabie,  car  on  ^  loin,  dans  l'opération  de  la  paroUdo, 
:  couper  toutes  les  briiiiclics  du  facial.  Eu  outre,  dans  l'expérience 
Cl.  Bernard,  la  contraction  de  l'orbiculnire  est  tellement  vague, 
u'on  se  demande  si  le  déplacement  qu'on  observe  n'oi  pas  oiw 
snféqueace  des  modifications  taso^motriccs  que  l'on  provoque, 
Ll  troisièroe  iMorie;,  qui  est  doe  à  Landry,  me  paraît  avoir  plus 
i  dnneee  d'être  l'expression  do  la  vérili^.  Elle  a  pour  nous,  en  parll- 
■Uer,  ravaatact  de  mieux  se  concilier  avec  la  mani^tro  dont  nous 
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Koaffraoce,  dOlenntneront  une  paralysiedes membres  da  cdiéeppM, 
parce  que,  tWe*,  dios  ne  tt'cntrecroiWDl  qiie  plus  bas,  Toote  IMa 
silude,  an  contraire,  au-ilc««iis  du  poiiil  d'enlrecrois<>iiit!iii  panlpn 
le  facial  du  câlé  opposa,  comme  \v6  malidies  dc«  lob<-s  cMbnn 
el  on  tombera  daQsrcxception.Lapatbolo^eelItt-iiiémr'nouBOWiilr* 
80  onire  «pie  ce  point  d'inierseclion  doit  être  aitaé  trto>lual  ilHi  II 
pT0lnl)6rancc,  puisque  lei  paralysies  facialoa  directes  6onI  beiMMf 
plus  fréqucDICR  que  les  croUéu.  Bl  c'est  tout  justement  pari-e  ^n 
1'enlrecrûi.icnicnt  des  llbree  encéphaliques  des  fbciuix  est  A  nn  tt- 
Tcnii  plus  élevé  que  celui  des  Bbres  encéphaliques  mehldicnDai,qi> 
presque  toujourc  II  y  a  allernnncc.  R  faut  que  l'alIOralion  âit^gt  bit' 
bas  pour  compromMtre  l««  conducleurïmchidictiG  au-demota  ^ 
leur  iutereeclion,  et  il  fout  qu'elle  si^ge  u^s-baut  pour  agiriarlM 
conducteurs  faciaux  au-dessus  de  leur  décuasation. 

La  paralyiie  faciale  due  aux  maladif»  de  la  protubt^rnoce  ne  et  et- 
tîngue  ps£  aeulemunl  pur  eu  fait  qu'elle  correspond  génÉralemeot 
câtélésé.elleofn'ocnaLilrcd'aulrtscaraetâresparticuliRrsquiladiB- 
rendent  delà  paralyse  Iscialeengendrée parles oisladtosdcï lobttc*- 
riibraux.  Dan»  ce  dernier  e^s,  la  paralyne  des  muscles  de  la  tua  M 
beaucoup  moins  absolue  que  dans  le  premier.  L'Iiétniplépo  taoïk, 
d'origine  cërëbrale,  eft  ea  elTet  încompt^lc.  Constamment,  le  mtitdt 
orbiculaire  des  paupiftrei  échappe  A  la  paralyaie,  od  du  moinai'i 
pas  perdu  tout  i  fait  sa  coolractUitiS  ot  sa  loniciiii.  An  cmitraîre,dMi 
rhémipléfpe  facéale,  d'oriftine  méMncépIiatiquc,  la  paralysie  da 
muiicles  de  la  face  est  aussi  compléicque  si  on  aroit  coup4^  le  wtt 
hcial  lui>mi?nie  ians  sa  totalité.  Colle  différvnco  d'intciullé  nilreltf 
doux  espaces  âa  paral]^ie  do  !a  face  a  susdlë  trois  cxpUatlMi^ 
parmi  Ie«queilc6  il  nous  faut  faire  notre  choix. 

Suivant  Trousseau,  elle  serait  due  i  ce  qiie  l'entrecroisoawitf  M 
conducteurs  des  nerfs  (!iâaax  ne  serait  que  parliel,  ronuiK  daail 
chiasma  des  nerb  npliqu».  Par  cette  disposlUon,  cbaquo  nerf  fKiil 
pui^cniit  son  action  molrice  partie  dans  un  bâmispliëre,  partie  dai 
l'autre,  do  sorte  que  lorsqu'un  des  lobes  céri^tjrsux  aersit  malodr. 
les  muscles  de  l'autre  rMè  de  la  face  receTraienI  encore  un  poair 
force  motrice  de  l'autre  lobe.  De  \i  l'Étnt  incomplet  de  U  paratlM. 
Il  est  vrai  que  de  l'autre  côl(^  il  devrait  exister  aussi  un  J^tKÊ» 
ment  de  la  conlrsction  muscnlairo.  M>ii;  s'il  n'a  pas  Été  llpnaU  jV> 
qu'alors,  cela  lient  t  ce  qu'il  est  sssez  peu  marquË  pour  passer  loi- 
per^,  sans  doute  parce  que  les  (llirei)  cntrecrolsdm  t'emportesl  ftf 
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Hbm  dircclei.  Lonque,  nu  coniraire,  la  protubérance  cet  «Ub- 

lemo  malade,  elle  a^t  sur  le  nerS  facial,  au-ilessotis  tk  l'entre- 

roisemeni,  alor»  que  tniito.4  les  fibres  rju'il  recoll  de«  doux  hAnii- 

pli<ïri>#  a^réliruux  se  Irouvutu  rtïitniOB  eii  nn  seul  vt  ntihno  hlcoeau; 

:  eone  <|uc  la  moitié  corrcspondanle  de  ta  face  ee  Irouro  prirée  A 

I  fois  de  (DUS  ses  mofeas  d'innervalioo.  KooR  do  pnnTona  accepter 

ilte  première  théorie,  d'abord  parce  «pie  l'entrecroiiwmcni  ])arllel 

:  un  fait  puremcul  hypolliËlique,  ensuite  parce  que,  aiiiii  que  Co- 

'  l'a  fait  remarquer,  il  y  a  toqJouK  ud  ilce  côIts  de  la  facu  qui  a 

sochcmeot  conservé  loule  sa  moliliti!  :  eaQu,  parce  qu'oa  devrait 

aver  les  caractères  de  l'biïiDtpUgtG  d'origine  cËr<!i>nle  toute*  1« 

I  (pw  la  maUdie  di^  la  prolubC-ranco  c«l  rttai^  daiu  1*  partie  m- 

t;  c'eel-Â-diie  uu-doiisuE  du  chiauna  sup]ios6. 
Larcher  nliribuc  la  petsislaDce  d'uoo  certoiiiu  dosu  de  «iniradiUtâ 
.  le»  muscleH  lie  la  faco,  A  la  siiHe  des  aftcclians  cérébrales,  au 
i  sympalliiqu«  qui  viriidrail.  selon  lui,  concourir  arec  le  facial  A 
DCr  hs  uiukIoï.  Il  ni-  bnsc  d'abord  Hir  uiiu  c.ipérieace  de  Cl  Ber- 
!  qui  montre qnc  ta  gai ranisa lion  du  ganglion  cervical  euii^rieur 
QianifeHiemeiit  conlradcr  l'orbiculaire  dee  paupièree;eDiiutlesDr 
iiu*apr«s  fahlnlion  de  la  glande  parotide,  opération  qui  force  A 
scriiler  compléletneot  lo  nerf  facial,  on  constate  que  cet  orbicutair« 
c*t  encore  le  si^ffe  de  cootractions  lenles  et  peu  «nergiquoe.  Let 
maladies  do»  lobcx  uirebraux  laissent  Intact  lo  grand  sympathique 
et,  par  cooBe^iuvul,  isa  part  d'action  subsUle.  De  son  cMi;  la  wclion 
(lo  facial  respecte  aivoi  les  Klela  du  ganglion  cerrlcal  sop^irlenr. 
Lc«  i:oDs6qunicc8  doivenl  donc  encore  être  Ira  mi^t».  Les  maladie* 
delà  protubérance,  on  cootraîrc,  détruisent  A  lu  fols  l'IotluoDcecéré- 
bnle  et  l'iaOtience  du  grand  sympathique,  puisque  celui-ci  tire  son 
principe  tfactlon  on  partie  du  m^tseocéphalc.  Voila  pourquoi  elles  en- 
traînent une  paralytie  absolue.  Cette  explicalion  a  le  double  mérite 
d*éM  ingénieuse  et  salisfaiïanlu.  Néanmoins,  je  no  la  crois  pas  com- 
plètement inattaquable,  car  on  est  loin,  dans  l'opération  àe  la  parotide, 
de  couper  loulea  les  bnnclic!)  du  facial.  Bn  outre,  dans  l'expérience 
de  Cl.  Bernard,  In  coiilrnction  de  l'orbiculaire  eat  lellement  ragoe, 
qu'on  se  demande  si  le  déplacement  qu'on  observe  n'ert  pas  une 
conséquence  des  modlDcatioDS  Taso-molrices  cpie  l'on  provoque. 

La  troïKii-mi'  ibéone,  qui  est  duc  A  Landry,  m«  pamll  avoir  plus 
de  cliann-s  d'être  l'expression  de  la  vérité.  Uk>  a  pour  nous,  en  parti- 
culier, l'avaatage  de  mieux  se  condlicr  avec  la  manière  dont  nous 
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DoulTrance,  dtfenniDOTODt  une  pHralfAledcs  membres  du  cMttrpM. 
parce  que,  cticii.  elles  ce  B'entreCTOiEeBt  qtiu  plus  bu.  Toule  Ma 
»lu(c,  au  coniniire,  au-dt!<tsi»  dn  point  d'vnirccrnîsemcnt  panlf^ 
le  facial  du  eûté  oppoMï,  comme  IcA  maladie»  tle»  IdIjm  cMbiao, 
don  lombtrra  daaBl'ciception.IJipallioloRie  elle-mdmeDoaiDMM 
eu  riiitre  ([ue  et  point  d'iotonectioa  doit  <Mr«  siiué  irte-bml  àmk 
protuliéranre,  piiiB(|ue  les  paralysies  hciales  dirciaes  aool  buMS^ 
plus  ftiiqueDtefl  ipie  les  croisées.  Bt  c'est  loirt  jueleinoolpanf^ 
l'enlrecroiseroent  deii  filirci  cDCtpfaaUqaes  dn  fncinux  «d  1  n  » 
veau  pins  «lOTé  que  celui  des  Obrcs  ei>o^pbaUquos  nicliidinuiw,^ 
pruqne  toujours  il  ;  a  altemauc^.  n  faut  que  rall(>ralton  aiffc  tfr 
bas  pour  oompromcllre  le«  conducleurs  rachidiitcis  au-de«OM  ft 
leur  intcrMcliuii,  et  il  faut  qu'elle  fàéfta  irës-haut  pour  agiinirli 
conducteurs  fudaux  au-dessus  de  leur  décus^atioa. 

I.aparalysieracio1educauxmaladie£dc  la  protubÉraoce  ne  te !»■ 
lingue  pa»  seulement  par  ce  fait  qu'elle  correspond  ffAD^inleaiada 
c6té  MsC,  ellu  oin«cn  outre  d'autres caractËns  particuliers  qui  te 
rencient  de  la  paralysie  faciale  engendrée  par  lc«tu»ladiefldc«l«l 
rébtsux.  Dans  ce  dernier  cas,  la  paralyne  des  muscles  do  la  tua* 
beaucoup  moins  «bsolue  «(ue  dam  le  premier.  I.'li(>iiiipl«gie  tua», 
d'orif^ine  cërAbrale,  est  eu  effet  iucomplàtc.  Constajuaicul,  l«  avk 
orbirulaire  des  paupières  éctiappe  &  la  paral^ic,  ou  du  maivrt 
pas  perdu  toul  A  fait  «a  contractililA  et  u  lonldié.  An  «>ntntn,te 
I1)0inipk-gio  faciale,  d'ori^ne  miïsenoépbaliqtie,  Ia  paralync  i» 
muscles  de  la  face  est  aussi  compl61c  que  si  oa  avait  coupt  te  Ml 
fai-ial  iui-ml'mc  dans  sa  totallti!.  Cette  dlBUrenon  d'iitieoaiU  (UilB 
deux  c-tpËces  de  par^lyeio  de  la  ^ec  a  nudté  trais  expUoMM 
parmi  lesquelles  il  nous  faut  faire  notre  dioli. 

Suiranl  Trousseau,  elle  serait  due  i  ce  que  l'ontrecToiseitieol  da 
conducteurs  des  nerts  faciaux  ne  serait  que  partiel,  comme  dnib 
chlasma  des  nerfs  optiques.  Par  cette  disposition,  chaque  utrttidi 
pnlMralt  son  action  motrice  partie  dans  un  bémispli^ra,  partie  M* 
l'autre,  de  sorte  que  lorsqu'un  des  lobe»  cérébraux  sérail  uialtdt. 
les  muscles  do  l'aulrc  cAté  de  la  Tace  recevraient  encore  un  pn^ 
force  moIhcG  de  l'autre  lobe.  De  là  l'état  incomplet  de  la  parai; 
Il  est  vrai  que  de  l'autre  cAlé  il  deTnil  exister  aussi  un 
ment  de  la  contraction  musculaire.  Mai."  s'il  o'a  pas  é\è  sigul^ji^ 
qu'alore,  cela  lient  il  ce  qu'il  est  asïet  |)cu  marqué  pour  paiMT  V 
perçu,  sans  doute  parce  que  les  filtres  entrecroisées  retnporMtiv 
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ma  fibres  dirocles.  LorsquA,  au  coninire,  h  protubénace  etil  elle* 

■DtaH  ouladc,  elle  agit  sur  le  oerf  rarial,  au-ilcssoii»  de  l'cnlr»- 

BroiaBiDeiit,  nior»  qae  to(itc«  le»  fibres  qu'il  r«(Oil  de*  deux  h£mi- 

■diAras  cAK-braux  se  trouvent  rduoicE  on  on  nul  et  n^nie  rïts^eau; 

■te  M>no  que  la  Dioitiâ  correspondanle  de  h  face  M  Irouvc  jvrirte  A 

il  fuîË  de  tous  ses  moyens  d'inacnalion.  Noos  oe  poDTona  accciMer 

■elte  premi^  Ibéorie,  d'.iljord  pnrce  que  l'cntrecroiMlllinU  iMitiel 

■It  un  fait  ))urcmcut  hypolhiKique,  ensuiio  parce  qu«,  aitiii  que  GO' 

%lar  Ta  tiil  remarquer,  il  y  a  toujours  un  des  cdlts  de  la  ftco  qoi  a 

ftiDcbcmenl  conservé  toute  s'a  molilité  ;  euno,  psrce  qu'on  devrait 

relrouTCr  \c«  caractères  de  l'bËmlpIâgic  d'origine  c6ri}l>rale  toutes  le» 

foin  que  la  maladie  de  la  protubérance  est  ttltui<e  dan*  la  partie  sd- 

pCricure,  c'f«i-a-dire  uu-dessus  du  cbiaxuia  supposa. 

Larcticr  attribue  la  persisUDce  d'une  cerluinc  dose  de  contraeiilitâ 
dans  les  muscles  Ae  la  face,  a  la  suite  des  affectians  cËrObralcs,  do 
grand  symiialbique  qui  vii-iidrail.  reloutui,  concourir  arec  lefkcial& 
sniincr  les  muïclet.  11  se  base  d'ubord  tumne  expttrieoce  deCI.  fier- 
nard  qui  aïontrcque  la  galranisalion  du  ganglion  cervical  supérieur 
f&it  manifestement  contracter  l'orbiculaire  des  paupiirei;  ensuite nir 
ce  qa*aprÈ(  l'abtation  de  la  Rlaodc  parotide,  opération  'lUi  force  & 
■aerifier  complélement  to  nerf  facial,  on  constate  que  cet  orbiculaire 
est  eocorc  le  siège  de  contractions  (enles  et  peu  énerf^iqucs.  Les 
maladies  des  lobes  cérébraux  laitsent  iulact  le  grand  sj-mpathique 
M,  par  coDs£qBeDt,  ea  part  d'action  wbsiete.  De  ^n  (Oté,  In  section 
du  faàal  respecte  aussi  les  filets  du  gangtioo  cerrleal  SDpi^rieiir. 
Los  coDStqucoees  doivent  donc  encore  Olre  tes  n)i*fne^.  Les  maladies 
d«  la  protubérance,  au  coulraire,  détruiient  À  la  fois  l'influence  céré- 
brale et  l'inOueiH»  du  gniud  synipalliiqiio,  puisque  celui-ci  lire  son 
principe  d'action  en  partie  du  mésencéphnle.  Voila  pourquoi  elles  cn- 
Iralneot  oae  paralysie  abec^ue.  Ctite  explicatioo  a  le  double  miïrile 
d'être  ingéuii-uiic  et  satisfaisante.  Nétanmoius,  Je  ne  la  crois  pas  eoiD- 
plétcmcul  inattaquable,  car  on  est  loin,  dans  l'opération  de  la  parotide, 
de  couper  toutes  les  branches  du  facial.  En  outre,  daru  l'exp^encs 
de  CI.  Rernurd,  lu  contraction  de  l'orbiculaire  est  tcllcnienl  vague, 
qu'où  se  demande  si  le  dÊplaceiucnl  qu'on  obserre  n'est  pas  une 
oonBéqueDce  des  modifications  Taso-motriccs  que  l'on  provoque, 

La  Iroiflime  tbéonc,  qui  e*(  due  à  Landry,  me  parait  avoir  plus 
de  cliances  d'Mro  l'expression  de  la  vériti^  Kilo  s  pour  nous,  en  parti* 
[     nittcr,  l'avantage  de  mieux  se  coucilier  avec  la  manière  dont  nous 
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loufTranoe,  détermineront  une  paiulygkdcs  membres  do  MM*yv«t, 
parce  que,  ell»,  elles  ne  s'enlFei!r(>t.«ent  i^ue  pliis  bas.  Tonte  Un 
RitDéc,  an  contraire,  au-dcii«u»  du  point  d'entrrcroittetnviit  paraljvn 
le  facial  du  cAté  oppociï,  comme  les  tnaladies  dee  lolirs  cériVm 
et  OR  tombera  dansrexcepUon.Lap«tbologi«elle-m<^ineaoiuinMn 
«D  outre  que  ce  point  d'inteisectiOQ  doit  etn  e>tn<  trto-bini  daik 
protolMirance,  puisque  les  paraljïlM  tid«le<  diredes  sont  bensq 
plus  fréqucnleat  que  les  crobAcs.  Bt  c'est  tout  jostement  parcri* 
l'entrecroiscnirnl  des  flbrce  enci^plialiqucs  des  raciaux  eeHoMé^ 
Tenu  plus  ùleTii  que  celui  des  ûbrcs  encipUaliqua  ruchidienaei,iv 
presque  loujours  il  y  a  aUemanc».  Il  faut  que  i'alliîratiou  oË^M»- 
bas  pour  compromettre  les  conducteur»  ncliidii-ns  ao-deaMuè 
leur  inlenivclion,  et  il  faut  qu'elle  si6gt  trAfi-luul  pour  agirsnrki 
condticlGurs  faciauK  an-dossus  de  leur  décusealion. 

Ka  paralysie  faciale  due  aux  maladies  de  la  prolubàraDC*  IK  mi^ 
liDfçuc  pas  seulement  par  ce  fait  qu'elle  correspond  géoânlentolli 
oDté  \ia6,  elle  offre  en  outre  d'autres  caracttree  puUculters  qui  la 
rendent  de  la  paralysie  fadalfleugendréeparlesmaladiesdeeli 
r£braox.  Dans  te  dernier  cai^  lu  paralysie  deit  muflclos  de  la  hcert 
beaucoup  moins  absolue  qne  daos  le  prcaiier.  L'h^mipli^^e  fidilr. 
d'origine  cénihrale,  tsL  eo  eOel  incomplète.  Coostammeal,  lo  orovk 
orUnilaire  des  paupières  tehappe  i  la  paraljnio,  ou  du  Bwiaii'i 
pas  perda  tout  i  Ml  ta  conlractÛilA  M  sa  tonicité.  An  ooamir«,to 
jVmiplégiG  fociale,  d'origine  mdseoeéplialiqac,   ia  paralysie  tm , 

Qiiclcs  de  la  fïice  est  aussi  complMe  que  si  od  avait  conpiildal 

ual  lui-m(^mc  dans  sa  lolalitt.  Celle  diiTereiKe  d'inteoBÎté  cnktli 
doux  espèces  du  paralysie  do  la  laco  a  suscHë  trois  expUtaliOBi 
pamul  losquelle»  il  non»  fanl  faire  uolrr  choix. 

Suivant  Trousseau,  elle  serait  due  à  ce  que  renlrecratoeaical  àl 
conducteurs  des  nerfs  faciaux  ne  serait  que  partiel,  coauM  daaK 
ehitama  des  nerfs  optiques.  Par  cette  dispotlllon,  cliaiiae  nerf  Ooif 
pulaerait  son  action  oiolrice  parlie  dans  un  béuisphèro,  partie  dw 
l'autre,  de  sorte  que  lorsqu'un  des  lobes  oér6bnax  serait  mabdt 
les  muscles  do  l'autre  tAlé  de  la  face  receTraicnt  encore  un  psoir 
force  motrice  de  l'autre  lobe.  De  \&  l'Ëint  incomplet  de  la  panlyrit 
Il  est  vrai  que  de  l'autre  cAie  il  devrait  exister  aussi  an  ilftillIlK 
ment  do  la  cntilnidion  miimulaire.  Xtis  s'il  n'a  pas  filé  sifiiaU  ja^ 
qn'alars,  cela  lieril  à  cl-  qu'il  est  sssea  peu  marqua  pour  pasMrl» 
perçu,  sans  donle  parce  que  les  (lliK»  entrecroisées  t'pmportnt  •* 
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fRmt  directe».  Lorsque,  nii  conirsire,  la  prolubi^DCC  oA  cllo- 

l&ao  malado.  cllo  agit  t;ur  le  nerf  f^dal,  au-dcfisoua  do  l'entre- 

nenl,  alors  que  toulos  les  libres  ipi'ii  reçoit  des  deux  hémi- 

phftrei  ciin^liraux  se  Irouvunt  rfunics  en  un  «eul  et  méfoe  rnUceau; 

Horle  i]ue  lu  moitié  carnispondaiile  de  la  face  m  trouve  lyrirAe  i 

,  fws  do  touK  6fB  moyyns  d'inncr>-aliDn.  Nous  oo  pouvons  accepter 

Ile  première  théorie,  d'abord  parce  que  l'entrecroise  m  ont  partid 

:  un  fait  purement  hypothétique,  enniile  pare»  que,  tklnal  que  Go* 

1er  l'n  ruii  rcmari;[uer,  il  f  a  toujours  un  dce  cdtte  do  la  face  qui  a 

luchi-uicnt  coiisttrrâ  toute  sa  moUlïtii;  oaQn,  parce  qu'on  devrait 

BlrouTcr  les  caraclèreii  de  IbC-mipIOgie  d'origine  cérihialc toutes  lei 

que  la  mabdic  de  la  protubéniDce  est  située  dans  U  partie  su- 

ieurc.  ci-dt-â-dirc  au-dcssuK  du  cbiasma supposa 

Larcticr  allrïtiue  la  pciriislADCc  d'uuc  certaine  dose  de  ooniTBClîtilé 

lus  les  muscles  de  la  ra«.-e,  à  la  suite  dcii  alTi-clioiis  cérébrales,  au 

lad  sympalliiquc  qui  Tiendrait,  »elon  lui,  concourir  avec  le  fadal  1 

■trie*  moKh».  Il  ko  base  d'abord  nifune  expérience  de  Cl.  Ber* 

1  tpà  montre  que  la  galvantealioD  du  ganglion  cervical  suporionr 

kit  manireeleœenl  coolrador  Torbiculairc  des  paupières;  ensuite  sur 

qu'après  Infilnlion  de  la  glande  parotkto,  opération  qui  rofcei 

icrilicr  compli-tcment  le  nerf  fiicial.  OD  coDtlalc  que  cet  crbicolafre 

Bl  encore  le  siège  de  contradioas  lentes  et  peu  éoergiques.  Les 

tics  des  lobes  cOrébraux  laissent  intact  le  grand  sympatliique 

E^por  couïcqueiil,  »a  part  d'action  substete.  De  son  côt«,  la  sociiea 

focial  respecte  aussi  les  SleU  du  ganglion  cervical  aipËrieur. 

consequencM  doivent  donc  encore  «re  Icem^niis.  Les  maladies 

I  la  protubérance,  au  coutraire,  dL-lnii-<>enl  à  la  fois  rinllucncccéré- 

Ile  et  rinflueiice  du  graud  sympalliiquo,  puisque  celui-ci  (ire  son 

rincipe  ifadian  eu  partie  du  mésDDcâpIuIe.  Voilà  pourquoi  elles  en- 

Jaeol  une  paralysie  absolue.  Cette  explication  a  le  double  mérite 

pftre  iogÉnieuie  ci  salitifaisantCL  Néanmoins,  Je  ne  la  crois  pas  corn- 

soi  Inattaquable,  car  ou  «M  loin,  dans  ropfTalîon  de  la  parotide, 

couper  toutes  les  bmncbcs  du  fadal  Eu  outre,  dans  l'expérience 

a.  Bernard,  In  contraction  de  forlMcalaire  est  lelkmeot  vagtK, 

n'en  i«  demande  si  le  dAplacement  qu'on  observe  n'est  pu  une 

DOE^-quence  des  modiScations  vaso-molriccs  que  l'on  provoque. 

La  troisième  Ihéorie,  qui  est  due  h  Landry,  me  parait  avoir  f]m 

I  cbanccs  d'CIre  l'expression  d<!  la  vérilC:.  Rllc  u  pour  nous,  en  parti- 

l'avanlage  de  mieux  te  concilier  avec  la  manière  dont  nous 
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avons  compru  I  ori^aiiiiintioQ  du  aysl6in«  nerveux.  Le  Dorn  et 
bidal  c»!  tout  à  fait  companib!«  aux  cornu»  aatériPUres  do  booclll; 
Il  consliluu  un  poiil  ccoln!  moteur  spOdal  <]iii  juuit  d'uiHi  cerm 
aulonomic  C'est  lui  qiii  Tail  cunlracter  dircctt-mcnc  les  mtudiedek 
nice.  Les  libres  encêplialiijueaqni  le  relient  au  cerveau  ne  font  tjiitli 
Dietlre  au  »orvlco  du  dépurlcoicnl  psydiique.  l.'6brniil(>nioiit  ipfori 
piiTcciûhres  u'c^t  pssKUui  capable  de  l'exciter  n  Ui-pluyL-r  «ajiroprt 
puissance.  U  le  fiiil  d'une  nutoi&re  aussi  obligatoire  soua  l'iDduaiitt 
de  l'arrivile  d'une  impresiion  sensiliTe  qui  leMe  incomcieutr.  bi  V 
mol,  il  pOKsMe.  de  uKtnic  que  la  oioellc,  le  pouvoir  rCOexc;  et  di 
uifime  (jue  le-s  maladies  du  cerveau  ou  des  cordons  anténcun  w 
fonl  quo  supprimer  les  mouveiueuts  volonlâires  san»  diïlniire  to 
manifeatations  rÉflcxee  dont  la  substance  gri«c  de  la  moelle  en  nt- 
ceplible,  lie  mi^tue  aiisn  ces  lâsisiu  cértbrak-s  luifseDt  ao  noynndit 
bciftl  lo  druii  de  dc-tenniner  des  cDolrectioas  rëOexcâ.  Ue  denur 
continue  h,  obéît  aux  incitatiotiB  eensitive»  i|ui,  parties  do  lapM- 
ptuVic,  peuvent  piirveuir  jutiqu'ù  lui.  C'est  pour  ncla  que.  dan*  II*- 
niipliigie  faciale  dorlKit"-'  t'erôbralc,  on  obsenu  encore  de  loai» m 
lemps  des  mouvements  qui  paraiseest  volonloireK,  parce  i[ue  l'Inc 
pression  .senailive  provocatrice,  <[ul  peut  ttouvenl  <;ou^i«Ier  dsu  b 
simplu  conlaiil  de  l'air,  passe  luapcrçuc.  C'esl  pour  cela  que  l'orliii» 
lalre  parait  surtout  conserver  de  la  motilité,  car  sus  niouvi^nieili 
sont  principalement  dËCcnnini^  par  la  sea«3(ioii  de  la  lumjt^rr  i|at 
ta  lésion  des  lobes  cûrC'braux  D'empôcbc  pajt  de  ta  rcpercultr  jur  \t 
aoftu  do  racial.  Dans  les  maladies  étendues  du  lu  protubéraoce,  a 
contraire,  le  noyau  du  facial  est  situé  tellement  prfot  de  cet  orpai, 
qu'il  est  presque  toujours  forcémeot  compromiA  luJ-Rti!«ne.  Ml  tA 
tout  se  irouvt!  détruit,  le  pouvoir  rtlloxe  comme  la  coolnctioa  i^ 
lontalrc,  et  la  paralysie  est  aussi  absolue  que  possible.  Ce  qui  ai 
fait  encore  adopter  celle  liilerprélalion,  c'est  qu'elle  v»,  en  oein'. 
nous  fournir  l'explication  d'autres  caraclferes  dîsUnctifs  qui  coabl* 
bueni  aussi  a  si-parer  ncKcmcDl  les  bémipUglM  cériibrales  do 
liiïmlpléffieâ  raëseucéphaliques. 

Quand  les  muscles  de  la  face  doîvuDl  lear  pinUysJe  il  une  loif* 
des  lobes  ci^rébraus,  ou  peut  pendant  h>D{!leinpBlesfitin'secoDim- 
ter  &  l'aide  de  l'Ëlectricilô  appliquée  ntr  la  peau  de  la  région.  CiÉ 
qu'alors  le  pouvoir  n'-floxc  du  noyou  du  facial  persisteetpealffKift 
obéir  aux  iiicilalions  électhquo?.  II  vieut  cependuil  un  auoiMrid 
les  résultats  drTienncnt  tout  fl  fait  négatifs.  Hais  cela  tieol  i  ce^V 
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^es  moficlef  cl  le  ocrf,  condamiiËE  depuis  loniiimips  à  an  repos 
absolu,  linUscnl  pur  C-prouvi-r  une  iliïf;6néresci>iici^  (|ui  hV.i|  que  la 
conséquence  passivt!  de  leur  inertie.  Quand  riiHmiplë^c  Tucink' ticot, 
Ml  contraire,  a  la  protubérance,  c'est  detiilteclavanlqucleainuïclcs 
ne  so  ïoieiit  altéri?s  (|ue  l'élcctricitil-  te  nionlro  impuissante.  Bile  ne 
poul  plus  cxnkT  an  eenlre  qui  n'existe  plus. 

Kulin,  suivant  Davatnc.  Itosenthal  de  Vienne,  nuchciiDe,  ZlomiDSor, 
dans  ce  dernier  cas,  \cs  muscles  déjïénÈrODl  cl  t'alropliient  beaucoup 
plus  vile,  parce  que  I»  celluk-s  du  noyau  fucial  seraiuni,  de  inûmc 
qne  les  cellules  dvs  cornes  antârieure.<i  pour  les  muscles  qui  relOvent 
d'elles,  non-seulement  des  cenlrcs  moteurs,  mais  encore  des  ceuitrei 
Ifophiqucs. 

Les  phiHiomtDes  paralj-tiqucs  n'appartiennent  pas  seulement  aui 
spbérts  d'épanouissemenl  des  nerft  racbidiCfi»  cl  faciaux.  Oaiu 
quoique*  cas,  ou  en  oliscrvo  qui  aoïaltaclK'nl,  soit  au  nerf  moteur 
oculaire  extonic,  soit  au  patbétiiiue,  soit  au  moteur  oculaire  com- 
mun. I>Tesque  toujours  aussi  il  y  a.  pour  ces  parajysie.ii  partlcllef, 
alternance  avec  l'hCmip^^'c  des  membr»,c'est-â-din!quc,dcniiMnc 
qop  pour  lo  facial,  lu  perte  de  la  molilild  exisie  du  mtme  c4l6  que 
la  maladie  du  la  protuLL-ranco.  La  3*  paire  doit  être  âridomment 
compromise  dans  si^n  tronc  cl  son  noyau  pluiAl  que  dan«  tft  ObrcA 
oncéplialique^.  puisqu'elle  nall  au  delil  de  la  prolubârance.  Ce  n'est 
(fuejiar  compresfioD.  ou  par  extension  vers  leâ  pf^donoiles  céré- 
braux, que  les  maladies  du  UŒUd  de  t'cnciiphale  peuvent  J'AlteUiiIrc, 
et,  dan*  celle  roarctie  ascendante,  elles  n-ucontreni  forcément  lo 
ooyau  et  le  nerf  lui-ml^mc  avant  les  llbree  qui  le  rattachent  au 
c«nlre  psychique.  Le  patliétique,  en  raison  de  son  origine  et  deson 
trajet,  ne  peut  cutrer  en  sc^ne  que  par  suite  de  la  compresaloil  6 
|ai|uclle  le  développement  de  la  protnbCraacc  l'expoie.  La  8*  paire 
a  l'on  noyau  dans  le  bulbe:  ses  Obres  encéphaliques  iraveraeat  donc 
néoMsairemenl  le  miïscucéplialc  cl  s'y  euirecroiseat  irfis-probablf- 
meoL,  d'après  la  loi  générale.  Bile  a,  par  le  fait,  des  rapporlf  plue 
iQlinifs  avec  In  proluliérance  et  offre  plus  de  prise  â  ses  maladies; 
011  outre,  comme  elle  rase  ii  son  point  d'émergence  le  bord  inférieur 
do  cet  organe,  elle  a  tout  nutani  de  droit»  que  la  3*  et  la  4*  paires 
d'Are  comprimée  ou  envahie  par  propa;;aiion.  On  comprend  dés 
lors  pourquoi  lii  paralysie  do  ces  nerCi  osl  presque  loujoun  directe, 
pDi»qu'its  sout  à  peu  jtrt*  conslamment  atteints  dans  leurs  troncs 
on  leurs  noyaux,  au-dessous,  par  couséquonl,  de  toute  espèce  d'en- 
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trecroisemeiit.  Théoriquement,  le  motrar  ocnlaire  «ztene 

rait  pouvoir  donner  lieu  qnelipiefoii  à  im  effet  crcnrt,  knaqM  11 

partie  eapéneore  de  la  protnbérance  serait  senle  malade. 

On  observe  anssi  quelquefois  nne  paralysie,  on  nn  alUUinatf 
des  muscles  temporal,  msBBéCer,  ptérygoldien^  tajlo-tïjiMaH 
ventre  antérieur  dn  digastriqoe.  Gela  n'a  rien  d'étonninl,  piâ^ 
tons  ces  muscles  sont  animés  par  li  petite  racine  dn  tn^Jamean  fi 
vient  s'adjoindre  au  maxillaire  iaférienr,  et  pnfsqae  le  trijUMMU  i 
son  noyau  d'origine  an  centre  même  de  la  protubérance.  QnandkîeB 
même  on  admettrait,  avec  cerlains  anatomistea,  pour  c^te  eosk 
racine,  nue  origine  réelle  dans  le  bnlba,  les  conaéqneocM  nie- 
raient les  mêmes,  puisqu'elle  aurait  toujours  à  traverser  toolarê^ 
seur  de  la  protubérance  pour  sortir  an  sivean  do  pont  de  Tank 
Lorsque  les  nerts  masticateurs  se  trouvent  comprimés  oo  détnl^ 
non-seulement  la  maaticatitm  est  devenue  impossible,  mail  k  ■!- 
choire  inrérïeure,  entraînée  par  la  pesantear  et  U  tonicité  das^ 
des  de  la  région  sons-byoldienne,  reste  abaiBSée  et  la  bOBCte  M 
toujours  béante.  Si  on  l'élève  k  la  main,  eUe  retombe  auHildt  |M 
l'abandonne  k  elle-même.  Lorsque  la  lésion  n'occupe  qu'ans  mW 
de  la  protubérance,  c'est  toujours  du  même  côté  qu'exista  la  ^Bt- 
lysie.  n  y  a  encore,  même  plus  constamment,  alternance  atsc  h 
paralysie  do  corps.  It  en  résulte  pour  l'obscrvatenr  one  dévitfn 
de  la  mâchoire  qui  ressemble  à  une  luxation. 

Enfin  il  est  un  dernier  nerf  qui  peut  ausei  être  compromis,  c'vllt 
grand  hypoglosse.  11  y  a  alors  une  paralysie  des  muscles  de  laUng* 
et,  par  suite,  une  difficulté  dans  l'articulatiou  des  sons  et  l'exéeiiliti 
du  premier  temps  de  la  déglutition.  Ici  encore,  quand  It  pn- 
lysie  est  unilatérale,  il  y  a  alternance  avec  l'bémiplégie  dn  corfi 
Ce  n'est  évidemment  que  par  les  fibres  encéphaliques  que  la  nulift 
du  mésencéphale  agit. 


VINGT-HDITIÈME  LEÇON. 


Uessieuds, 


hes  Qiabdies  de  la  prolubérancc  peurent  se  Dunifeater,  non-seu- 
itcni  par  de*  paralyt>lr«  varinblcs  cocnme  liige  et  comme  inlen- 
mais  tjocore  par  la  produdioa  de  mouriMiicnU  anomianx. 
ToutefoU,  les  plMiDom6ii«s  d'exagâration  cl  de  penerslon  de  l'aclton 
nielriœ  »er.)ient  «scottlTement  rare*  d'après  teR  obsiorvaiionii  re- 
cucillii's  par  Lorclior.  Hais  ils  se  moiilieDl  dOjâ  moins  c.-xa>ptiOQ- 
n«lB  dans  la  collection  de  l^dam«,  moins  encore  daoB  c^lle  d'Albert. 
Epfla  si  on  étend  la  comparatoOD  t  toaa  les  foils  qui  ont  6l6  publiés 
Jitaqo'ft  oe  jour,  d'une  manière  disséminée,  dans  lc«  journaux  de 
Aédecine ,  on  s'aperçoit  que  le  cas  est  loin  de  faire  exception.  Ces 
phi-nomèoettontcxce^ivcmont  vuîés  dam  leurs  aiign  et  dans 
Icuni  (ormef. 

I  ClKt  certains  iadividiis,  ils  coneislent  en  dcn  contractures  d'nno 
dartre  pitu  nti  moins  longae.  Biles  se  tnontr^ot  irénéralement  dann 
Un  ou  deux.  m<-mlrc«  dont  les  divers  scgm«nlit  »«  trouvent  fortement 
Oécliis  lee  uns  sur  les  autres,  sans  qnc  l'observateur  poisse  arrîTcr 
ft  les  étendre.  C'est  la  reproduction  de  ce  qai  arrive  dau  la  sclérose 
des  cordoiu  anU:ro-lati^ra»x  de  la  moelle.  Ces  contractures  pmitodI 
Bo  montrer  dait»  lec  muscles  du  cdli^  uou  paralysé.  Elles  d£notCDt 
probablement  une  excitation  par  congestion  de  voisiRa^  ou  par 
action  n.^llexe.  Elles  apparaiisenl  souvent  dans  les  monlms  para- 
lysie, comme  danK  la  t^clérose  do  la  moelle.  Ce  fbit  semble  jostifler 
(idée  que  noua  avons  Émise  d'une  disposition  en  arcs  s'étendaDt 
d'un  se^nieiil  A  l'autre  de  l'axe  pour  les  tihm  t]n\  sont  chaiftftes  de 
r<ïiinir  le^  mt^ctcs  avec  les  couches  corlicalri»  du  cerveau.  Dans  on 
mt^langc  de  contracture  et  de  paralysie  des  mêmes  muMles,  il 
iietnble  que  les  flbres  «pil  parlent  des  cellules  de  la  prolubéraRce 
pour  aller  aux  corps  i>tri6s  «ont  distraites  on  eomprimi^es:  la  voloulé 
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lies  if»» 


n'a  plus  il'actlûD  sur  tout  ce  qai  esc  an-dessous  el  il  )-  a  panlrar 
voloniuirc.  Hais  ces  cdtulea  el  le»  Rbrc»  qui  vont  aux  pyraaiila 
et  ft  la  moelle  oe  sont  pas  encore  délniitts,  i>IIg«  sont  seukaM 
surcxciU-ea  par  des  momeals  de  cont;eslûin  et  elles  fonl  a^pr  les  od- 
lulu»  lie  la  moelle,  comiae  une  cxcilalloo  portée  sur  le*  flbm  eatt- 
plinliquns. 

Il  cet  des  cas  où  l'Ctat  de  surexcitation  do  ceatre  locomole&r  M 
trodnit  par  (Igr  crampes  tiManiques  plus  ou  moins  ilcndues.  Oai 
alors  un  viiritable  liïlaiio»  partiel  et  on  no  pout  â*em|)<>ch«r  tlo  ^«am 
Haf  la  protubérance  doit  jouer  un  Tùle  imporlaiU  duas  lu  MaBCS 
géfiL-ral.  Ou  reste,  comme  nous  l'aroiiR  annoncû  A  propos  de  It 
luoelle,  c'est  dans  la  physioloKie  ])atholofîique  spitfiajo  du  oiésn- 
cAphalc  que  iiou»  placiTons  l'iitude  pbynologiquc  du  cutiv  alHKliin. 

Une.  forme  rriïqui>nl(>  aussi  consiste  en  des  otouTomcnts  conniM 
des  muscles  de  la  face,  particutitrement  de  ceux  de  la  boui 
dt»  joues,  rinsieuni  médecins  ont  m<^mc  présent*  lc«  con 
du  Tisane  comme  le  FJ^ie  pathognomonique  des  Itiliercalcs 
protubérance  ;  et,  fait  dont  jo  prends  acte  au  point  de  vue  de  l« 
localisation  ipie  nous  ferons  do  lï^pilepsie,  tous  ocux  qui  ont  St 
if  moins  de  ce  syniplAme  ont  déclani  que  e'cM  unv  véritable  ^hfM 
Umitôe  a  la  face.  Êvidcmmenl  eut  convulsions  partielles  ezpriiùri 
une  irritation  passagère  des  Bbres  encéplialiques  du  Duial ,  cBm 
viennent  solliciter  des  dficliargea  des  noyaux  faciaux  qui  sont  diM 
le  bulbe.  LemdmesynipldmcaèliisifrtiaiépartiintncdaRBplDsinin 
cas  d'anomalies  congéniales  de  forme  et  do  voluroo  de  la  protnbe- 
rance.  Cliei:  certains  malados,  6  un  moment  donné,  ce  sout  des  ocd- 
vulsions  et  des  mouTemoiil6epagmodir[UCSR6niir«u  qtii  apparaiSMtf 
par  le  mCme  mécanisme;  l'excitation  porte  i  la  fois  sur  (outediv 
nbrcs  qui  partent  de  In  protubérance  pour  aller  i  l'axe  m&dullaîrt. 
Plusieuri^  autiurs  ont  observe  lOpilepsic  véritable,  et  j<!  suis  con- 
vaincu (]ue  bien  des  fois  la  liaison  qui  existe  entra  cetto  maladisH 
\m  aitérotious  de  la  proiu)>ârance,  a  échappé  par  mite  do  ia  Mfili- 
gencc  apportée  dnn>  les  anlopsieë. 

[.es  sipnes  de  penemion  de  t»  molilité  peuvent  aussi  Dccupff 
partiellr'iuciil  k-s  mw^clcs  du  filobe  oculaire ,  ils  consislcst  eu  éit 
mouveDicnls  im^'^ietï  qui  ont  Élc  aussi  donnés  commo  ^aa)  qd 
signe  do  tubercules  do  la  protubérance  :  tiinlOt  ce  sont  dos  laottfr- 
ments  allematifs  d'élévation  et  d'abnisEfuient  auxquels  sont  con»- 
tanmenl  soumis  les  ileux  (flobc-s  oculnires:  lanlAl  ocs  alltfnatfrts 
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I  dCplacL'Qiciit  oiit  lieu  (Iuqk  le  »vm  latOrul.  C'nsi  le  nvRla^mus  i>l 
la  reproduction  de  cv  qtu  so  paeto  cbcz  ks  ooimaut  ilonl  la  [irotu- 
bi-rance  a  ilè  cxdtëc  d'un  cAtû. 

Un  mode  dv  pm'er;<lo[i  qui  De  me  pnraiC  puR  avoir  6ti  indiqué 
Jusqu'alors  et  que  vous  avcx  {lU  cependant  obfwrrur  dornitmmeat  1 
la  clinique  di:  Nancy,  C0D£i«tc  en  un  Irvuiblouient  plus  ou  inoioa 
gênerai  et  tout  a  Tail  comparalilo  &  celui  de  la  paralysit  agitant». 
Ce  nisullal  pathologique  ne  doit  pas  vous  Ëtonner  puisque  lu  physio- 
logie cxpôrijuoiilalc  nous  a  dCmontrC  que  la  prolubOrance  joue  u» 
grand  rdlo  daiiï  li;s  aciec  de  la  Ktatioii  et  qu'elle  eft  pour  beaucoup 
4aos  rimaiobiltsation  dc$  ùiiKicaU  8Cgmciit«  du  corps. 

En  se  rappelant  la  facililti  «Tcc  laquelle  ou  peut  chez  les  animsnx 
ItroToquer  ilcs  inouvemcnlH  de  rotniion  a  l'aide  d'une  irrilalion 
queloouque  d'une  de»  moitii^n  de  la  protubérance,  on  mtuîi  tenté  de 
{KOMT  à  priori  que  du  ïeuiblabluK  phénoiuCneo  doivent  se  prÉsenler 
fiouveot  dans  les  maladies  «poutanecs  de  cet  organe.  11  n'en  e»t  ricu 
cependant.  Jusqu'il  prf^iienl,  la  science  ne  possède  que  fiut'liiucs  Oàts 
tiien  av érvK  de  roUitioti  dans  l'espèce  humaine,  et  encore  lus  auteun 
o'ool  pat»  iTU  devoir  rapporter  le  phénomène  i  ta  prolubc-raïKo 
c4le^néiue.  L'un  de  ces  faits  a  éli*  publié  jmr  Serres.  11  s'a^t  d'un 
lioinme  Agv  de  68  ans  et  aïanl  abuse  des  boissons  alcooliques.  A  la 
ealle  d'un  cxcé»  du  ce  RonTU,  il  ne  se  plaignit  pas  de  voir  les  objntc 
environnants  louniL-r  autour  <1<'  lui,  comme  cela  a  lieu  d'habitude 
ctoDs  ces  urconslonces,  mais  du  tourner  lui-mOme.  Ses  amis  ne 
virent  dans  cette  asscrtioti  quu  le  n:-sallat  d'une  illusion  engendrée 
par  l'ivresse  et  le  reconduisirent  fi  son  domicile.  Il  n'y  Itil  pas  plulét 
vrivé,  qu'il  se  mit  en  eCTet  à  tourner  de  la  façon  la  plus  inconte»* 
table.  Co  tolunaieioeni  ne  ee^^a  que  jtuttr  être  remplacé  suhilcnient 
psr  une  liéoupléftie  avec  tous  le»  signes  de  l'apoplexie.  Il  nioiinil 
é|)UisO  par  une  <liarrhée  chronique  ;  h  l'aulopsje  on  trouva  les 
bemisfihtres  cérébraux  dans  un  L-lal  tout  à  fait  normal.  Au  ceiilrf 
de  rentrée  du  pédoncule  moyen  dans  le  lobe  droit  du  ccn-clet  ejLis- 
lail  une  excavation  du  volume  dunn  noisclle  et  remplie  d'une  boHillic 
de  couleur  brune;  la  partii'  voisine  de  la  protubérancii  ainsi  que  le 
lobe  cérébelleux  étaient  plus  consistants  qu'A  l'étal  ordlnaln  el 
ofTraii'nt  une  leinlc  Jaiinfltre.  l/aulre  f^il  a  Cté  décrit  par  Bclhomme. 
Un*  fcmm  qui  était  r<»lée  plongée  dans  une  profonde  trisUne  i 
U  auUe  de  grands  chagrin»,  fut  prise  tout  à  coup,  pendaDt  qn'dle 
se  promenait  dans  un  jardin  ])ublic  d'un  mouvomcot  de  roulement 
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des  plus  parfaïUi;  i-lk- {)i-idil  couiiaiuaoi»),  )ii.i»  uivmbrcftM  contât 
Iftrcnt  do  Icllc  faron  qu'elle  su  trouva  bicoidl  accroupie,  puii  cPt 
loubii  sur  II*  c4Ié  et  aussilât  !>r  mit  â  rouler  autour  de  ru«  loop- 
(udinal  (le  soa  corp*  avoc  une  tNïg^nnde  rapidité,  Jum|ii'I  « 
qu'e^lo  viQt  se  heurter  contre  un  obstacle.  Ou  ne  l'cul  pa«  plui  Vt 
d£gag6e  do  ei-liii><-l,  que  celte  «outsu  sin^liàrc  r«coainieoçiL  H  n 
tal  ainsi  pendant  une  denl-lienre;  dcR  crises  du  même  i;ean  ■ 
rcprodolflirenl  d'abord  &  d«s  inlervallt»  triji-éluigniî*,  nuis  m  np- 
prodiercnt  ensiiile  au  point  d'avoir  tii-u  cinq  foiti  et  m(<me  vingt  M 
par  jour.  Toujours^  pendanl  le  roulciiioul,  la  l^lo  et  le  troue  refMoN 
fortement  rcarcrsés,  soit  eu  arrière  comme  dans  ropi»thotoi»(«,  «M 
lal^ralement  comme  dms  li^  pleoro^hotofiof.  BIId  mourut  Eubi» 
meitl,  et  a  l'uutoiisiG  on  trouva  ilmix  cxostoses  de  la  hue  du  crtn 
qui  comprimaicQt  directement  les  deux  pCdoncuIcA  a>rèbellMi 
moyens  et  qui  araienl  iliSlcrminé  particruli£reœeiil  un  ramolliiiiffB< 
au  Divcau  des  points  où  cm  faisceaux  se  ftisioiiavnt  avec  la  prM> 
bOrance;  cvt  organo  était  lui-mAme  fortement  coagcotionn^;  « 
certain»  points  les  vaisseaux  étalent  devenus  vHrîqucux  et  useeai- 
vemcnt  dilatés,  enfin  au  ccnlro  même  il  y  avait  un  noyau  de  nmdl- 
Ibsement. 

Cet  doux  fliwervalions  ont  été  donné»  comme  d<(montnurf  q» 
les  mouvemenU  de  roulement  dépendent  des  lésions  des  pédoacuto 
cérébctlcus  moyeii«.  Mais  remarquez  que  la  protiibOmnce  te  Mo- 
vait  presque  aus«i  compromise  que  ces  pédoncules,  surtout  daai  k 
dernier  tait.  D'ailleurs  les  Dbres  bUnclies,  queiles  ffu'clks  soient, >K 
peuvent  provoquer  de«  phénoiMnei  acUl^  qu'en  euscllant  la  initt 
en  onivrc  dus  cellules  auxquelles  t\ïi»  aboutissoot;  au  cw  riortioi- 
lier,  suit  les  cellules  cérébelleuses,  soit  les  ceJltUea  mOsenc^plH- 
liquos  qu'elles  rtnnissent  entre  elles.  Klles  ne  sont  qu'un  nrtUteedt 
mécanique  qui  permet  de  frapper  *  tn  fols  le*  louches  du  cerVfM 
et  celles  de  la  protubérance.  Ce  n'cïl  donc  qne  pur  l'un  de  ces  deoi 
organes  que  les  pédoncules  penveot  donner  lieu  A  de  la  rotaUoa;! 
est  méoie  probable  que  cello-ci  résulle  d'utie  action  commuoe  ^ 
ces  deux  iiisIrQinùnlï.  Cost  pour  cela  qu'on  est  plus  sûr  d'obinilrh 
résullul  avec  les  pédoncules  eux-mêmes,  parce  qu'alors  l'imlatm 
est  mieux  placée  pour  retentir  A  la  fois  aux  deux  cxlréœitih.  U 
cervciet  et  la  protubérance  apparlieimi-ui  A  ou  mémi'  départi-oMi 
locomoteur  dont  toutes  les  parties  sont  compleioeiilaires  l'true  ^ 
l'autre,  dans  la  locomotion  anormale  eoinnio  dans  la  loeoBoUto 
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oonooJe.  Mais  ûana  celle  suvre  pathologique  commuiM,  la  prolubiS 
rance  sembte  jouer  un  rAk  imporlani;  car  ctuos  1m  vîviïectionti  on 
obtient  pcui-âlTG  plus sdrcmMil  le  ptic-nomino  eu  te  nipprochunl  de 
la  prolubéniitn!  qu'en  agii^ant  sur  to  cervelet  proprcineiil  dil.  Cela 
tient  sDUs  (loiile  a  ce  qu'elle  est  le  poîn^dc  ccnlralUaUon  tic  touica 
letHclionn  locoinolric«(;i  ce  i^u'cllc  e»t  pour  aiiui  dire  l«  poiDt 
d'application  de  la  rOeullatit«  de  toutes  et*  ai-tioiii^  Il  m  un  [roûitme 
cas  fourni  par  Lebrel,  doDJ  kquol  le  pbc'tiouèno  s'est  montra  atiMl 
MMiccentUc,  innjs  pour  lequel  les  rcnseljitemontâ  nécro»copiquc8 
ont  miuqu^.  Un  jeuii«  ^-arçoa,  dgé  de  H  ans,  eul  pendant  son  itCjour 
É  l'Iiâpétal  des  enfants,  jusi|uc  ciuq  &  fis  ctUck  des  pliu  tingulitrce 
par  Jour.  TotU  &  coup  il  (|uit(ait  ses  jt^'UX.ea  précipilait  dans  un  coin 
do  Ja  cour  en  proie  A  deti  hallucinalioits;  puis  il  tombait  M  restait 
pendant  un  quart  d'beurc,  ayant  seulement  les  fucnibrcx  riolcm- 
ment  conlractures.  Au  bout  dv  co  temps  il  se  menait  tout  &  coup  à 
rouler  autour  de  son  axe  longitudinal  avec  an<.-  rupîditù  incroyaljje. 

Pourquoi  les  mouvcmeuls  de  rotation  ?ant-iJR  si  toivs  Aata  la 
pathologie  humsinc,  Innitis  qu'ils  loriDCiit  presque  la  r^glc  cods- 
lante  dan*  le«  vivisections?  Cela  tient-il  à  ce  que  Itfl  lésion»  spon- 
tanées et  oriillcicllcii  ne  se  présentent  pax  dans  des  conditioas 
identiques;  a  ce  que,  dan»  les  cxp6rienccs,  l'enci^pliale  est  presque 
loujonn  mU  à  nu  dans  une  éti-Dduu  plus  ou  moins  grande,  de  sorte 
que  l'occlusion  de  la  cavité  crânienne  n'existe  plus?  i  ce  que  l'trri- 
lation  est  plus  localisée,  plu»  brusque  ?  Je  ne  le  crois  pas,  car  chcK 
les  animaux  le  phénomène  se  montre  d'une  façon  suttsi  aisurée 
daiH  de»  cirront^lancfR  Inul  à  fiiîE  aniilogUM  à  celles  qui  se  ren- 
contrent dans  les  maladie-^  de  Hiommc.  Il  en  est  ainsi  dans  le 
lottrnit,  affection  qui  est  Ir6s-fniqucnte  chei  les  moulons  et  qui  ut 
daea  la  présence  d'un  parasite,  le  coinure,  dans  les  lobes  cérébraux. 
Pour  ce  qui  concerne  la  protubérance  en  particulier,  }c  vous  ai  déjft 
rapporté  le  Ihtt  du  canard  d'Oolmus  qui  reçut  un  plomb  dans  cet 
organe.  Ouoiquo  de  nature  traumatique.  la  lésion  so  rapprochait 
déjà  jusqu'à  un  cerlaîn  point  des  cas  palliotogiqui?»  ordinairi.'S.  Le 
rapprochement  a  élé  encore  plus  loniplet  dans  nn  autre  fait  publié 
par  Urown  Scquard,  puisque  l'accideni  produisit  une  liCmorrhagie 
dans  le  mésencéphale  et  que  rien  ni-^t  plus  fix-qucnl  que  de  voir 
■urvenir  brusquement  des  épancliemcnls  sanguins  dans  l'espCcc 
Intmalne.  Le  fait  mi-rile  d'être  décrit  : 

Un  Jeune  chat,  IgC  de  2  moi»,  eut  lo  cou  i«rf^  dans  une  porte 
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qu'on  ËlaiC  un  train  du  fermer  au  aiouieai  où  il  voulnit  xama.  U 
la  région  comprimée,  il  n'jr  cul  Dalurellemeat  pas  de  Aidura  ri 
DiAmo  de  coDiusioa  du  crftoe.  Mai)  la  premion  «upporlto  p«r  ta 
iURuUires,  jointe  à  la  gtae  de  la  reepiialion,  etnpiïcJia  le  rdov 
du  mog  veineux  et  il  te  produiMil  ntOcaniqucrovut  une  bémocThM 
qui  resta  localiiéc,  ainsi  quu  lo  dt^montra  l'autopsie,  A  la  nwM 
latérale  gauche  do  la  prolubénnco ,  à  part  une  légère  snSfr- 
«ion  sanguine  dniis  Ici  mailles  do  la  pie-nii^rt'  au  nlvnu  4a 
(lOdoncule  cén^bcllt-ux  moyon  fiaucbe.  I.c  rî-nullul  iaiim^diai  H 
de»  vomiïïomenl;!  et  dos  iiiouTCfliL-iils  cùnvubirs  ouxqtit.'ls  suoiMi 
une  période  de  calme.  Le  3*  jour  après  l'acddent  gtirrinl  lui  pIM- 
noui&ne  lUi  étonna  bien  le  tnaltre  do  l'animal  :  celui-d  m  mi  l 
décrire  inodsaïuinenl  des  cercles  parfuil^tRenl  n^^uliiini;  Il  avnlh 
t((e  inclinée  du  cUù  fniicbe  et  dirigeait  toiijo"''^  dtr  ro  cAté  h)  ■»■■ 
vennf nt  circulaire  qu'il  Rs6c»laiL  C'est  alor?  tju'il  fut  inootrt  i  a 
homme  do  sdeace.  Celui-ci  pln^a  le  clut  nir  une  lablo  el  ntuah; 
que  le«  cercles  décritf  étaicnl  seii»ibli-moot  é^ux  e(  aTsienl  eorlM 
un  pied  dtr  diamètre;  que  leur  centre  se  d6pla(ail  chaque  toi»  d'ow 
petite  qu.inliltï.  Il  en  r^suliait  que  l'animal  se  rapprocliait  uMi  \m 
h  peu  de  l'un  des  bords  de  la  table  cl  anii«nii  par  lunibcr  tm 
paraître  prendre  garde  A  la  cbute  Imminente.  On  dc  put  sarai 
quelle  iiurait  élu  la  durée  du  pliùnoméne  parce  i|U'oti  Hacrifii  k 
chat  jiar  submersion. 

Il  &.t  impossible  de  rejiconircr  un  caa  plus  anintilable  A  l4  palb» 
logic  humaine.  11  n'y  avait  pas  eu  pour  la  protubtirancc  une  bl» 
BUre  directe  de  provenance  exlérieure;  rbémorrfaagte  s'était  pn>duUl 
par  gCne  de  la  circulation  cérébrale,  comme  eJle  peut  avoir  lia 
chci  rbomtne  pendant  le  cotm  d'un  elTorc  considt-ralilr.  Ce  q'«I 
donc  pas  l'éUit  Ae  vivisection  qui  favoriM  le  phénoniene.  Je  ont 
que  la  rareté  dc  la  rotation  Mpuulanée  lient  d'abord  oo  peu  &  co  qn 
dans  tes  maladies,  l'homme,  suivant  ses  propres  inspiration»  et  « 
les  recommiiti  dations  de  son  entourage,  garde  génijralcaïuut  le  lil  <l 
ne  cberchc  même  pas  A  se  livrer  i  ta  locomotion,  qui  doit  être  voutv 
et  commencée  jiour  iiuc  la  rotation  se  siUixlilue  H  ta  mairlic  aer- 
mate.  Mais  elle  tient  avant  tout,  cette  rareté,  A  c«  (|ue  chi'i  I  bi>nuiic 
la  machine  locomotrice  est  moins  dominante  que  chei  le«  auimnu; 
A  eu  qu'elle  est  plu»  soumise  aux  ordre»  d'une  volonté  dont  la  )>«»■ 
sance  e«l  capable  de  l'arrêter  dan»  ses  écarU.  Ches  lui,  i^ia-  u 
développement  du  départemcQl  psychique,  reotralncnoat  Tttsli 
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rotation  reste  ft  Veut  de  etmplc  besoin.  Il  ne  s'exprime  plu*  que  par 
une  Si.'it5atiiifi  inli^me  aux  Hollldlationti  do  laquelle  II  rilsi«lo.  Ce 
n'eKl  pliu  qu'un  wrtip-  <|ui  lui  fait  <rrain<ln>  de  tourner,  <tut  lui  hit 
mémo  iittire  qu'il  luuriii-,  niuîit  auquel  II  oc  ci^de  pas.  Toutefois,  il 
no  «e  inaiulient  qu'au  prix  de  violente  elTorlB  ilc  volonté,  d'iitCeRlJoa 
et  de  surveillance,  au  prix  nn'mu  de  vV'ritables  dTorlH  mniiculairex 
ù  action  aotaxcniitte.  Dam  celle  lutte  il  n'eRt  pas  toujours  vainqueur, 
■oit  parc4-  que  les  facultiis  intellecltielleti  ne  pifscDlvot  pu  diei 
tout  le  monde  un  développement  ïulIi^aDt,  ïoit  parce  que  l'irriiation 
du  centre  loconiotunr  peut  alkindre  un  tel  dogrei  d'intensité  que  le 
cerveau  se  trouve  déborda.  Mais  s'il  subit  roremeRt  une  d<îfaite 
eompléle,  il  arcuso  souvent  qu'il  plie  en  partie  par  i|e>(  syoïplAmct 
iniompleW.  C'est  a-  ipii  n-ssort  des  oliscrvalion,*  que  SI.  I*n?vost  a 
râuuics  dans  sa  IhtKe  iuaugurale  inlitulâe  :  De  ta  l}iviatUm  ronju- 
giife  Aa  ywdc  ci  de  ta  roialion  de  la  liU  dans  certaim  tas  d'hhni- 
ptf'jit.  Dana  beaucoup  d'apoplexies,  les  deux  globes  otulairesi  se 
porinil  trr^sisliblemcnt  du  côte  opposé  a  la  paralysie  et  ta  liennent 
WHivfiit  ilaii«  cette  portion  foreûe  ju»qu'i  la  mort.  Rn  mCmc  temps 
la.  lOte  e£l  comme  tordue  sur  le  cou  ot  «e  matuticot  tourm^e  dans  le 
ttitfav  «'Hs.  Di'jii  antérieurement  Valpîan  avait  considère  celte 
déviation  de  la  liMv  et  des  yeux  eommc  l'indice  d'unu  tendance  & 
ua  mouvement  de  rotation;  M.  PrOrosI  est  venu  donner  plus  de 
aolidite  a  celte  tdi-e  premiùre  par  de:^  reetiercbeG  cIiiiii[ueB  cl  physio- 
logiques. Ces  symplAmes  sont  en  elTet  ideati<{uefi  a  ce  qu'on  observe 
cbfjc  lefl  animaux  en  rotation;  il  n'y  a  que  ce  dernier  mouvement 
qui  manque.  L'uliituile  des  youx  et  de  la  liJle  est  la  mOme;  Irr^-Kou- 
vent  auMj  eomuie  cliex  eux  il  y  a  en  mOuic  temps  nystagmus. 
Ua  des  malades  de  Vulplan,  ulteint  d'une  tumeur  tuberculeuse 
du  cerTelet,  avait  en  outre  de  la  déviation  de  la  l^e  et  des  yeux, 
one  dêmurdie  chancelante,  cl  il  lui  arrivait  souvent  de  faire  tour- 
ner un  peu  son  corps  de  droite  A  (iiaucbe  autour  de  son  axe  ver- 
liral.  Q  était  é^'ident  <piv  ti  le  mouvenieal  complet  no  s'elfecluail 
psj).  cela  tenait  à  ce  qu'il  était  limité  au  tronc  et  ii  ce  que  les 
nemltTOS  inféneiirs  n'y  prenaient  point  part.  La  tendance  qu'ont 
cerlaina  malades  à  tomber  de  leur  lil  du  cAté  opposé  a  leur  liiaii- 
l>lé^io  ou  &  Ml  placer  en  travers,  nous  représente  peut-i>tre  d» 
mdinient.4  de  la  rotation.  Laborde  a  vu  cbei  un  vieillard  un  eiilrul- 
nenirut  latéral  et  une  tendance  a  t'incnr^aliou  en  arc.  Mefuel  a  ra|>- 
(lorlÉ  le  fail  d'un  individu  qui  était  uicupablc  de  marcher  direde- 
u.  tvuiuat.  & 
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ment  vere  le  but  qa'il  voulait  atteindre;  il  était  toi^onn 
▼ers  sa  droite.  Mais  c'est  surtont  dans  l'épilepsie,  m^adïe  o(t  II  fn- 
tnbéFaace  joue  peut-être  le  rAle  le  plus  important,  qae  Ton  diienc 
des  pbénomËnea  se  rattachant  ft  la  rotation.  Cbez  beaucoup  d'éfi- 
leptiquea  le  début  de  l'attaque  est  canctérieé  par  na  monvaiM 
giratoire  sur  l'axe  longitudinal. 

Un  dernier  genre  de  perrersion  de  la  motilité,  qui  tbéoriQDnMl 
doit  pouvoir  se  rencontrer,  et  dont  0  y  aura  lien  de  rechente 
l'existence  dans  les  observations  de  l'avenir,  ce  senit  on  Iniiiit 
dans  le  fonctionnement  des  nerfe  raciaux ,  trouble  qui  ponmit  par 
conséquent  appartenir  à  la  fois  aoz  maladies  de  la  protabénnce  ri 
ft  celles  du  bulbe,  n  a  été  constaté  que  les  deux  noyanx  de  laT'iûr 
sont  réunis  par  des  Qbres  commiBSurales  chaînées  do  piaenv 
l'unité  d'action  &  ces  deux  centres.  On  comprend  que  la  datradiiii 
morbide  de  ces  fibres,  en  les  isolant,  puisse  déterminer  nue  ta- 
taine  désbarmonie  dans  les  mouvementé  des  muscles  I!iei«ii  d 
donner  à  la  physionomie  un  caractère  biiarre. 

Troubles  de  la  sensibililé  générale.  —  pe  même  que  ceux  de  h 
motilité,  ils  peuvent  consister  dans  la  suppression  on  dam  J'enBi- 
tion  de  l'acte  normal. 

li'anesthésie  est  beaucoup  plus  rare  qoe  la  paralysie  dn  moim- 
ment.  Duchek  parait  ne  pas  l'avoir  observée,  même  nne  seule  fw. 
dans  une  série  de  15  cas.  La  dame,  il  est  vrai,  l'a  rencontrée  daK 
le  tiers  de  ses  obscrvalions.  Larcher  et  Gubler  signalent  aussi  cfSe 
rareté  cl  ils  l'expliquent  en  disant  que  cela  tient  à  co  qu'an  niran 
de  la  protubérance  les  cordons  postérieurs  qui,  ponr  eox,  sobI 
chargés  de  la  transmission  scnsitive,  sont  rejetés  en  dehors,  et  i  « 
qoe,  dans  cette  situation ,  ils  échappent  plus  facilement  aux  léaoBs 
dont  le  nœud  de  l'encéphale  est  le  siège.  Nous  ne  pouvons  qoe 
répéter  ici  ce  que  nous  avons  déjà  eu  plusieurs  fois  l'occasîoD  de 
dire.  Avec  l'idée  qu'on  s'est  faite  jusqu'alors  sur  la  coutinuilé  d» 
Bbrcs  blanches  postérieures  de  l'axe  nerveux  et  si  on  accorde  un 
cordons  postérieurs  le  rôle  et  lo  monopole  do  la  transniisaon  (t« 
impressions  sensitives,  on  se  trouve  forcément  en  présence  de  tm 
des  deux  hypothèses  suivantes  ;  Ou  bien  les  corps  rcstiformes,  et  jw 
suite  les  pédoncules  cérébelleux  inférieurs,  représentent  le  proloo- 
gemenl  des  cordons  postérieurs,  et  alors  les  ébranlements  swiafifr 
doivent  se  rendre  dans  le  cervelet  ou  tout  an  moins  passer  para* 
orfLanc.  Dans  l'un  et  l'antre  cas,  les  maladies  des  corps  nttifonoB 
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I  pédoncules  ou  du  ccrvcicl,  uiii#i  (\\ic  l'nliTalion  tl«  l'one  ije  cm 
puticii,  (lerraiDQl  donner  lieu  a  une  paralysie  du  liiiilimcal.  II  n*«o 
est  ri«D.  Ce  nVM  donc  j>a»  parc«  rjuc  les  imprcsàons  seiisitiT«  ec 
dirigenl  rcrs  lo  ocrn-Ivt  iiuo  Ic^  Dutlndics  de  In  protuhéraBce  n'ai* 
tèr«at  qu'AxceplîODDclIcinfuI  la  scnetbililù.  Ou  hleii  ]v»  ptidoncuin 
cérébelleux  marieurs  no  représentent  qu'iuie  parlie  dw  corps  res- 
tlfbniies,  lo  complément  se  portant  direclcnieut  A  travers  Is  prolu- 
bi!ranc«  dans  les  pédoncules  ciirëbraux.  (Ceet  lA  d'ailleurs  l'oplDion 
bi  pltiï  f^puniluc.)  Dauj  ce  cas,  le*  oltéraliana  de  la  rëgloa  posté- 
rivtirc  de  la  protubâraoce,  eo  diïtniiiaiit  ces  moyens  directs  do  Iran»* 
mission,  devraient  encore  produire  immaiiquablem«nt  l'iutcsDitisto. 
Il  n'en  est  rien  encore.  Car,  malgré  ce  qu'a  pn  dire  Larctier,  U  cxbto 
deux  cas  ob  la  portion  postérieure  du  ror-'océphale  se  trouTtil 
complètement  détruite,  uou-sculeiacut  sur  la  Ligne  miidiaiie,  mais 
m'orne  dans  aes  pnriies  extra-latârules  et  où  la  xQusibililé  n'avait  subi 
auriine  atteinte. 

NM.  Gublcr  et  Larcher  ne  sembtrul  donc  pns  avoir  trouvé  la  véri- 
table explication.  Je  crois  que  l'espèet^  d'immunité  relative  qui 
eùsie  pour  la  sensibilité  lient  trés-probatilcuictit  à  cl-  que  les  iniprc»- 
lions  tiensitives  sont  transmises  dans  la  protubérance,  comme  dans 
la  moelle,  comme  diuM  le  bulbe,  par  la  substance  irrise  centrale,  et 
à  ce  que  cliacune  d'elles  su  riipunde  d'une  manière  diffuse  dans 
toute  l'épnlR»eur  de  la  colonne  irrise.  Grâce  A  C4i  mode  de  Innsport, 
p«ur  qu  il  y  «it  antsihésie  complËto,  il  faut  non-«ruIemcnl  que  la 
maladie  se  «»il  propagée  jusqu'au  ecuire  de  la  proluln^nincc ,  mais 
rpi'ellf  ait  dL'truit  toute  une  sectiufi  liorizontok  du  lu  sultxtunce 
Kri-^'.  tin  ^ul  point  resté  intaet  suRinil  pour  fournir  uuu  voie  de 
traioinissioa  &  rébraiilcment  sensilil,  (|licl  que  soit  ma  point  de 
départ  a  la  périplii^rie.  Comme  dans  les  maladies  de  lu  luoclle,  la 
Kfisibilité  diminuerait  uii  peu  partout  &  la  foi«,  nu  Air  et  ft  mesure 
qui!  la  xulwtance  grise  s^ail  envahie,  et  elle  ne  serait  compléti-ment 
abolie  que  lonuiu'll  no  raterait  rnikne  plus  un  isthme  a  l'étal 
normal.  La  diAtculté  qu'on  éprouve  A  bien  ju^-r  d'un  simple  slfU- 
blissemenl  dé  la  seusiliililé  Tiendrait  encnro  expliquer  pourquoi  l«s 
aul^'iirs  oot  si  rareinenl  mentionné  une  modification  paralytique  du 
soiiliuienl.  Quoi  qu'il  eu  xoit,  les  obiiervation.4  recut'illies  démonlretil 
que  lorei[ue  l'aueslbéfie  n'existe  que  d'un  cAlé,  c'est  toujours  dans 
In  uioilié  du  corps  opposto  â  celle  de  la  protubérance  où  siige  la 
lédion.  Cela  devait  être  puisque  l'entrecroisement  des  conducteurs 
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sensitib  s'opère  au-desBons,  dans  la  modle  eUe-mAme,  m 
où  Lee  radnea  poatérieuree  plongent  dans  li  snbctance  griK. 

Parmi  les  pfaénomèDes  d'exaltation,  la  plus  fréquent  eamîÉe  m 
une  céphalalgie  qui  trës-eoaTent  est  exceanTemeid  vûricata  a 
même  temps  que  très-opiniltre  et  tpà  parfois  appantt  ëom  fbnt 
d'accès  périodiques.  C'est  plutdt  mie  douleur  nénslgiqne  qate 
douleur  réellement  centrale.  Le  malade  lui-même  rappote  m 
Bon&anceB  aux  nerfb  extérieurs  de  la  tête,  c'est-à-dire  aux  toindici 
du  trijumeau,  qui  tout  justement  a  son  noyan  d'ori^ne  dut  b 
protubérance.  C'est  l'application  de  cette  loi  qui  Tent  que  le  nui 
rapporte  toujours  à  la  périphérie  les  senaalions  qu'il  épnon^ 
quel  que  soit  le  point  d'application  de  la  cause  proTooatriefr  Ctâ 
par  le  même  mécanisme  que  les  malades  éprouTeat  des  imdialioDi 
douloureuses  dans  les  nerfë  des  membres  et  du  tronc;  d'anlra  frt- 
sentent  une  hypéresthésie  générale.  Comme  dans  la  moelle,  la  ni» 
tauce  grise  de  la  protubérance,  lorsqu'elle  est  dans  nne  période 
inflammatoire,  augmente  l'amplitude  des  vihratioos  molécuiiini 
qu'elle  est  en  train  de  transmettre. 

Messieurs,  la  physiologie  s'est  montrée  impuissante  i  nous  birc 
connaître  d'une  manière  positive  les  lois  de  la  traïuinisaîon  da 
ébranlements  moteurs  et  sensitifs  à  travers  la  protubérance  ;  et  dov 
avons  dA  attendre  les  enseignements  de  la  pathologie  pour  pow 
une  formule  à  cet  égard.  HainlcDant  que  nous  avoua  passé  en  rent 
les  faits  principaux  indiqués  par  la  clinique  dans  l'ordre  de  la  moli- 
tité  et  dans  celui  de  la  sensibililé,  le  moment  est  venu  de  cbscber 
à  nous  prononcer  enfin  sur  celte  question.  Analyse  ^te  de  touta 
les  observations  publiées,  on  peut  déjà  presque  assurer  : 

1°  Que  les  ordres  que  la  volonté  envoie  au  système  mosculuR, 
passent  par  la  partie  antérieure  de  la  protubérance;  car  la  de8t^l^ 
tion  de  cette  région  suflit  généralement  pour  abolir  le  mouvemeit 
et  celui-ci  est  la  plupart  du  temps  respecté  par  les  maladies  deli 
partie  postérieure.  La  pathologie  nous  fournit  donc  sous  ce  lappcvi 
la  confirmation  de  l'idée  théorique  de  Longet  C'est  toujouis  ai 
avant  que  passe  le  mouvement,  dans  la  moelle,  le  bulbe  et  la  pro- 
tubérance. 

2*  Que  les  conducteurs  de  ces  ordres  s'entrecroisent  en  gnaih 
partie  dans  les  régions  inférieures  de  la  protubérance.  Cest  Ai 
moins  l'interprétation  qui  se  concilie  le  mieux  avec  les  faits. 

Quant  à  la  marche  de  la  sensibilité,  les  données  sont  moins  poti- 
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s.  Il  RAl  enprndaDt  deux  TslU,  c«ux  ilo  Senac  «-t  de  Ro6laa,  qui 
nfatcnt  indiquer  qoe  1rs  imprpjsioos  pawent  {iar1iculiiiT«neiit  pnr 
]<■  rmirc,  car  elles  anÎTL'ot  eiicora  quniid  il  n'y  a  que  In  couclin 
piKtcrieurc  de  compromise.  Ces  deux  faits  joinls  tt  la  marchi!  même 
ilf  raiie.«1hiïsic!  dana  les  mnladies  de  la  proluhérance,  Ji  la  rareté  de 
ce  «vroptAoïn  et  i  ce  que  l'expi^rimcnlalioQ  nous  a  mOQtni  exMer 
pour  la  moelle,  me  paraiiKonl  de  nslure  à  nous  auioriKer  à  con- 
clunt  : 

3*  Que  n'est  h  suhatanœ  griae  centrale  i^ui  eut  diargile  de  trans- 
meltre  au  rervcnii  Ici)  ImpniMioai  HeriT^KIrts  ot  <[ui'  dinque  Cbminle- 
meiit,  ni  localifé  qu'il  «oit,  «e  propa^  A  la  fois  par  tous  les  points  de 
«■Ile  KubHlsnce,  d«  sorte  que  le  systi^me  do  eoDdticiibilitf  se  Irouïe 
ain^i  ^(re  complet  et  tout  A  tsH  rationnel.  Il  répond  pnrrnilement  au 
principe  de  t'unilO  de  plan.  I.c.i  r.icincs  poftt-rii-urcs  déposent  l'im- 
prf«iifln  sensiliTC  dan»  la  substanci;  irrite  ccutrale  du  la  moelle. 
Une  foi«  arriviie  lA ,  elle  s'épanouit  et  parcourt  toute  lu  coloone 
eylindriqoe  et  éraiiee  qui  règne  au  centre  de  l'axe  nerveux  depuis 
ta  queue  do  cheval  jusqu'à  ta  couclie  optique:. 

Troubles  tte  la  stntihHiié  tpMate,  —  Bn  mtfmc  temps  que  los 
medifknttous  plus  du  moins  (tendues  que  nous  avons  tuos  exister 
du  cillé  de  la  motititi'  et  de  la  sensibiliti!  générale,  on  ol)j«rve  le 
pliw  ïoovenl  dans  les  maladies  do  la  protubérance  des  troubles 
IrM-marqiiéH  du  cdlË  des  organes  des  sens.  Ils  peuvent  se  montrer 
isolément  soil  dans  l'organe  de  la  vue,  soit  dnn.i  celui  de  l'oule,  soit 
daits  celui  de  l'odorat,  soit  dans  celui  du  Roûl.  Mais  le  plux  Réoérv 
lement  Ils  alTectent  plusieiire  scn*  A  la  fois  chez  le  ini?ine  sujet,  cl 
on  jK^ut  tic  trouver  ivi  présence  de  toutes  les  combinaisons  possibles, 
TaDl4t  le  malade  a  perdu  la  rue  et  l'ouïe,  tantât  l'ouïe,  le  godt  et  la 
vue,  taniat  il  n'a  conservé  que  te  Rofit,  lanlflt  enfin  il  a  perdu  com- 
plètement ces  quatre  sens.  Suivant  Ladiime,  ci'«  combinaisons  d'aï- 
UnlloiM  des  appareils  sensoriels  seraient  mOinc  caractérisliques 
jKWr  les  tumenni  de  la  prolubérancQ  et  ne  se  rctrouvenient  point 
dans  lus  nmladies  des  autres  parties  de  l'encéphala  L'assertion  etit 
évidemment  exagérée,  ainiii  que  nous  le  verrons  dans  l'étude  de  la 
couche  optique. 

Uaos  beaucoup  de  circonstances,  la  vision  n'est  en  réalité  qu'af- 
faiblie, ou  plulél  que  gênée  dans  son  exercice,  sans  que  la  aensibi- 
liti^  viKiielli-  soit  atteinte  co  elle-même.  Kn  effet,  en  dehors  de» 
spaiinies  et  des  p;iralysies  dci  muscle*  de  l'orbile  dont  nous  avons 
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parlii  plus  haut  et  qui  viennent  déjà  rendre  indirectement  la  va 
moins  efficace,  il  y  a  Irès-souvent  des  modifications  de  la  papille, 
de  l'insensibililé  de  la  conjonctive  et  des  inflammations  du  globe 
oculaire,  toutes  conditions  qui  viennent  par  des  mécanismes  diJK- 
rents  rendre  presque  inutile  l'intégrilË  du  centre  visuel. 

Les  pupilles  peuvent  être  dilalëes,  ou  resserrûes,  ou  déformées. 
C'est  le  premier  cas  qui  est  le  plus  Tréquenl  dans  les  tumeurs  el  le 
second  dans  les  liémorrhagies;  mais- tons  empêchent  évideniment 
le  dosage  régulier  do  la  lumière.  De  plus,  comme  le   muscle  de 
Baumanu  appartient  au  m^oie  département  nerveux,  il  s'eoeuit  qn 
le  travail  d'adaptation  est  aussi  rendu  difficile  ou  même  impossible; 
Cette  perle  d'un  des  moyens  de  perfectionnement  de  la  vision  suffi 
pour  faire  croire  qu'elle  est  compromise  dans  sa  partie  foodamMi' 
taie.  Larcher  s'appuie  sur  la  fréquence  du  resserrement  de  la  pupille 
dans  les  hémorrhagios  du  mësocépliale  pour  attribuer  à  ce  dcrniff 
l'origine  de  la  force  que  le  sympalliique  cervical  va  distrilnier  dii» 
la  tôte,  puisque  ce  symptôme  exprime  une  paralysie  des  ûbK 
radiées  do  l'iris  qui  sont  tout  justement  animées  par  le  grand  fra- 
palliique.  Mais  la  conclusion  me  parait  un  pou  forcée,  car  la  papille 
peut  se  resserrer  dans  deux  circonstances  tout  à  fait  opposées,  dm? 
le  cas  où  les  Tibres  drcubire.s  exngf'rcnt  leur  contraction  el  dau 
celui  o(\  les  filtres  nidiées  sont  paralysées.  Par  conséquent,  elle  pfrt 
alors  au?iii  bien  traduire  une  exaltation  d'arlion  du  moteur  oculaire 
commun  qui  anime  les  libres  circulaires  qu'une  paralysie  diifTH- 
palbique  qui  préside  à  la  coulraclion  des  filtres  radiées,  el  puL**?!» 
nous  voyons  souvi'Ul  la  3'  paire  élre  intéressée  dans  les  maladie* 
do  la  protubOranre,  il  est  tout  aussi  naturel  de  lui  attribuer  les  ^l^ 
difiralion.4  pu|iiilaire.=,  d'autant  plus  que  l'étude  de  la  moelle  noa-i 
montré  que  c'est  plnlél  dans  la  répion  cilio-spinale  que  le  fjfflf* 
lliirjuG  cen'ical  trouve  une  source  d'aljnienlalion,  ou  mieuiiTiB- 
pulsion.  Je  crois  loutcTois  que  ce  centre  cilio-spinal  est  lui-nii'w 
en  sous-ordre,  cl  qu'il  w^l  un  point  qui  centralise  spécialcmeiii le 
ordres  à  donner  aux  muscles  de  In  vision,  ce  sont  les  lubmiil"* 
quadrijumeaux.  Or,  ces  saillie.^  se  trouvent  si  prés  de  la  protnt 
rarice,  qu'elles  peuvent  être  avec  In  pins  priiode  facilité  pn!!a2i«* 
même  lemps  qu'elle  r  soil  par  ronipression  comme  le  moteurn» 
laire  commun,  soil  par  congestion  ou  Inflammation  de  voisinç'' 
soit  enfin  comme  action  réficxc.  Je  ne  nie  pas  ccpendanl  que  lîf* 
tubérance  puisse  retentir  directement  sur  l'aclion  du  sympatiuçB 
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kof  dit-  sù  irooTC  sur  ie  tmjel  des  communications  qui  iloivfDt  s'é* 
bbtir  saa»  cessa  entre  ta  région  dlio-epUialo  et  Je  centre  coordioa- 
mat  du  iDoavonents  du  globo  oculairo,  c'eet-à-diro  les  tubercules 
■■ladrviUDvaux. 

L'ûiMusibililé  do  la  conJoncIiTe  s'explique  parrailrmciit  puisque 
Mlle  membrane  est  innenCc  par  le  trijumcnu  duut  te  Dopu  d'ori- 
gine fv  Iroure  daa«  lu  protiibùrunco,  bu  foyer  mi'xnc  de  tu  l<^ion. 
Elle  a  pour  vITcl  du  reoUre  impossible  le  cligoemeul,  mouvement 
réflexe  qui  ne  s'eMÏculi!  qu'autiiul  qu'il  t«t  provoqué  par  uue  im- 
pression inconscioiim  rocuL-illie  par  cvlle  muqucuMC.  Les  larmes  ae 
soiil  plui^  nJpurlii-s  eu  coucbc  uiiirorme.  d'où  rêrrnction  ifréKuliâr* 
de  la  luiDi<>re.  La  poussif  a)iporIé«  par  l'atmosphère  n'cft  plus 
biilayt-e,  d'où  coujonclivile  qui  vient  Touniir  sa  [uirt  du  gùat  à 
l'cxm:ii:e  de  la  viiioQ.  Du  rente,  la  plupart  du  temps  k-  diftncmeni 
cet  d'autuiil  plus  împoesible  que  la  paralysie  de  l'OflHeuJuire  vient 
s'njouter  A  l'aiicslbiisie  roiijotictivale. 

KUCme  loreque  la  sensibiliti;  de  la  conjoiiuttvu  est  iulacle,  il  peut 
nreuir  de»  ianummalioos  qui  soiil  beaucoup  plus  graves  parce 
'elles  euvaliisseot  tout  te  glat>e  oculaire,  et  qui  glanent  la  vision 
me  nianii'n>  plus  consiilï-rabli-  jiarcp  tiii 'elles  irouMent  la  Iranspa- 
renco  dcH  milieux  et  qu*elU-fe  aliiTent  la  k'xlure  deti  membranes  de 
rfieil.  Magondic,  le  premier,  a  fait  voir,  par  la  section  intra-crinieiine 
F  du  trijumeau,  l'iiinueriie  ïtiigrmc  que  ce  nerf  exerce  sur  la  nutrition 
^  du  (cliiïir.  oculaire,  iiiOui'iicf  qui  est  telle  que  cet  orf{aiic  peut  $o  vider 
r  et  ^trc  piTdu  conipli-lcmenl.  Un  attribue  gtiuilraleoieni  celte  aclioo 
R  OUtrilire,  non  pas  ù  la  !>*  paire  elle-mi?rae,  mais  aus  nombreux 
^  fileiK  synipalbii|UcK  qui  s'assudenl  i  elles;  el  on  en  donne  pour 
r  preuve  qui.-  la  section  fuilv  uvaol  to  ganglion  de  Gasftor,  c'D$l-ji-dire 
r  Bvaiii  le  |ji>int  où  s'opère  celle  aitjoiiction ,  n'a  pa£  les  mûmes  coii< 
r  téqutrnc»  et  ne  dùlcruiiue  qu'uue  paralysie  du  senlimenL  A  ce 
r  «Dipie  il  scRil  assex  diflîcik-  do  s'expliquer  l'ophlbalmie  survenant 
f  diuie  loe  maladies  de  la  protubilraDce,  car  alors  le  trijumeau  doit 
r  ^ler  puiser  son  influence  morbide  dans  sou  iioyau  d'origine,  uvonl 
rdtblien  de  lileLs  synipaliiiques.  Mais  tout  se  trouve  avoir  m 
- 1  I  ilVlre,  si  on  veut  bien  su  reporter  A  ce  que  nous  avons  dit 
Ikvr  l'action  Iropbique  îles  centres  nerveux,  Uaiiit  lï«  pliËnomAiies  do 
■  1    ■:    'ion  normaux  et  morbides,  le  grand  sympathique  ne  fiil  qu'une 

k.  ('est  d'aiiporlor  l'innervation  vaso-motrice  aux  organef,  Nor^ 
émeut  il  règle  l'apport  des  moyens  ilalîmcnUtion;  palbologi- 
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quement  il  prive  le  tissu  ou  il  rencombre  de  matériaux.  Oo>ni  Ib 
formatioii  des  produits  morbideE,  il  D'y  estpoDrrieD.  Cest  li  Tsnm 
de  la  vie  cellulaire.  Touterois  le  système  nerrenx  cérëbro-spiinl 
peut  exalter  et  faire  dévier  cette  œuvre.  C'est  ainsi  que  dansl'âil 
d'irritatioD,  la  moelle  et  les  nerfs  provoquent  des  éruptions  et  dn 
troubles  nutritirs  do  diverses  natures.  Par  coDsëquent,  loreqn'os 
coupe  fe  trijumeau  après  le  ganglion  de  Gaseer,  lorsqu'on  déttiiil 
ainsi  avec  lui  les  filets  sympathiques,  on  ne  fait  que  paralyser  la 
vaisseaux  et  ou  produit  une  congestion  passive,  un  encombremeDt 
de  matériaux  ;  quant  â  la  déviation  morbide  des  tissus,  ce  sont  Itt 
libres  propres  du  trijumeau  qui  sont  seules  capables  de  la  proro- 
quer  loi^qu'clles  sont  irritées.  De  même  que  les  nerfs  cutanà 
névralgies  donnent  lieu  à  des  herpès,  au  tona,  de  même  l'opbthal- 
mîque  de  Willis  névralgiée  engendre  dans  l'a^il  des  inflammatioib 
et  des  altérations  matérielles.  C'est  ainsi  que  prend  naissance  l'oph- 
tliulmic  rhumatismale  des  Allemands.  Si  les  troubles  ue  survican«ii 
pas  lorsqu'on  fait  la  section  avant  le  ganglion,  c'est  que  D0n-«enl^ 
ment  on  ne  produit  pas  la  paralysie  vaso-motrice,  mais  mente (Hi 
supprime  le  trijumeau  au  lieu  de  l'irriter.  Dans  les  maladies  de  b 
protubérance,  ce  nerf  avant  d'être  paralysé  est  irrité,  et  c'est  alors 
qu'il  peut  produire  des  troubles  Irophiques  et  des  inflammalioDS. 

On  a  vu  survenir  chez  quelques  malades,  qui  â  l'autopsie  n'oflrirrtil 
qu'une  altérulion  do  la  prolubéraiice,  une  véritable  amaurose.  Ils 
perdaient  la  vue  sans  qu'il  y  ait  eu  préalablement  trouble  d«s 
humeurs  de  l'œil  et  sans  que  les  membranes  de  cet  organe  se  foi«il 
altérées  dans  leur  texture.  De  pareils  faits  étaient  bien  de  nalurf  à 
faire  penser  que  le  mésocéphale  fait  parlio  A  un  titre  quelroDifV^ 
du  centre  visuel  Mais  cette  idée  ne  peut  pas  tenir  en  présence  d« 
faits  aeatomiqucs,  physiologiques  et  même  pathologiques  qui  con- 
duisent nettement  à  localiser  le  foyer  des  perceptions  visuelle;  es 
avant  de  la  protubérance.  Dans  ces  cas  exceptionnels  il  y  a  en  tii- 
domment  altération  concomittanle,  soit  de  la  rétine,  soit  du  nerf 
optique ,  soit  du  centre  visuel  lui-mi^me,  altération  qui  a  échappi 
aux  observateurs,  faute  de  l'emploi  du  microscope.  C'est  t  ravmr 
de  donner  les  preuves  matérielles  de  celte  explication.  Dans  tous 
les  cas ,  on  peut  assurer  que  ce  n'est  pas  à  titre  d'organe  de  1» 
vision  que  lu  protubérance  donne  lieu,  dans  ses  maladies,  à  de  !'»- 
maurose. 

Les  remarques  qui  précèdent  s'appliquent  en  grande  partie  am 
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organes  de»  cens.  Ainsi  pour  l'odorat.  In  névrnl^e  do  Irlju* 

nu  s'accompngoe  trAs-souvfiil  d'un  véritable  coryta.  La  piluilaire 

lerient  sponfriiii-'c,  elle  s'olc^rcm^mecltenerroiraoïir.  n'ayanl  plus 

appareil  du  l(rrminai:i'on  intact,  ne  pnri  plus  Tonrlionner.  A  plus 

Drti;  reiïOQ,  ces  rë$ullal«  td  luonlrcnt-ils  loraqno  c'(«t  l«  noyau  d'à- 

du  oerr  liii-tn^nie  qui  eel  surexcité  et  cnflamiDiV  Lu  congestion 

nve(|i>i  »iii[  la  suppression  des  filrls  syiDpalhtquetipar  la  spcUou 

'  la  5*  paSro,  siiBit  m(^me  pour  empAcber  compUlcnicnt  Texcrcicc 

l'oiraclioo,  au  point  <|iie  Mngi?ni)ti>  a  voiiln  nitribiicr  au  triju- 

cao  la  scosibiliK^  olfactive.  L'oxcilatioii  du  ni-rf  liriKual  »ufTit  au!»i 

pour  altérer  les  papilles  spC-ciotes  do  l'or^nc  du  ^oût,  iiaiis  Ic»- 

wntn  rimpr^Axion  no  saurait  se  df-vdopptT.  [)<>  plus  si,  comme  la 

rtuleiil  beaucoup  de  pbysiolofrislcs,  \e  mrf  liiij^ual  vM  cbarKû  du 

Surnir  la  ecnHibilité  giislativp  è  la  partir  sniericurr  de  la  langue, 

comprend  encore  mieux  f|iie  U-n  maladies  de  la  protubérance 

Dissent  compromettre  ta  (rut-tulioii.  Kiilln,  du  c6l«  de  l'orgaoe  de 

^oule,  li'6  malados  se  plaignent  fiînéralenieni  d'i*prouver  de*  bour- 

lonnemeiils  d'oreille  ou  il'entfndre  fort  mal.  Outre  que  ces  troubles 

ïurraieni  «'l'xpliipiiT  par  la  combinaison   de  la  pnrslysie  des 

SUNcles  du  mnrloau  et  ik'  IV-lripr  qui  sont  en  dêliitilive  nnlmiïs  par 

I  facial  et  par  le*  troublps  nutritif!<  (lue  le  trijumeau  est  susceptible 

I  pn>Toqv«r  dans  l'appan-il  de  l'audiliOR.  il  csl  évident  que  le  aerf 

Dusiiquc  en  raison  tjc  son  voisina^,  peut  «re  directement  corn- 

imi>  dan*  le*  maladies  qui  font  3C([uerir  1  la  protubCrance  un 

lin  dtîveloppemenl. 

Trotibtei  lit  la  phonniion.  —  Une  observation  de  Gubler  monlre 

le  la  parole  peut  rester  libre  malf^É  une  altération  considéruble 

la  protubérance.  Cependant,  il  faut  le  reconnnttre,  beaucoup  de 

iladfi  articulent  les  mois  avec  une  certaine  djflîmlie,  Il  ne  ftiut 

t  ^(O  étonner  ijuoiqtie  nous  ayons  placé  dans  le  biiUie  la  ma- 

ïliie  nerveuse  de  l'arliailation.  Cet  inslniment  et  en  particulier  le 

>yiiu  de  t'hypoftlosse  ont  besoin  dVire  reliih*  an  centre  intellcciud 

ir  des  libres  qui  Torci^mctit  travererni  la  prolubCrauce.  D'ailleurs 

noyau  lui-ntt'me  n'est  pas  tellement  Ëloi^é  qu'il  ne  puisée  nibir 

le  compression  directe. 

TroulUt  inteUtclueb.  —  H  semble  stuAulier  de  parler  de  troubles 
lelleclucls  i  propos  des  maladies  de  la  protub<ïrance.  Cependant 
:  fonl  asseï  friiquenls,  si  ou  conifidiïrc  les  observations  de  Ladame, 
dse  rois  sur  ?6  cas  de  tumeurs.  Celte  (trande  f)^([Uencc  avait 
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même  bit  penser  à  quelques  ni6dQciii8  que  le  poat  de  Vuele  jaaà 
un  râle  très-important  daos  les  actes  intcdlectoels.  Mais  il  pont  tte 
complètement  détruit  sans  que  rintelUgrace  soit  le  moiiu  dn  nundt 
altérée.  Les  troubles  psychiques  doivent  donc  être  attiflHiéi  i 
d'autres  causes.  Ou  a  invoqué  entre  autres  la  comprenioD  qui  pat 
retentir  jusque  sur  les  lobes  cérébraux.  On  s'est  appuyé  sur  ce  qv 
ces  troubles  ont  surtout  été  obaerrés  dans  les  cas  de  tameun-,  d 
comme  les  dégënérescencM  même  volumineuBes  dn  cervelet  oe  ^n- 
duiseat  jamais,  ou  à  peu  prés  jamais,  d'altérationB  de  rinlsUigence, 
on  a  dit  que  cela  tenait  à  la  présence  de  la  tente  du  cervdet  qn 
gênait  la  transmission  de  la  pression,  tandis  que  le  même  boocliv 
n'existe  pas  entre  la  protubérance  et  les  lobes  cérébranx.  De  sod 
côté,  Brown  Sequard  prtiend  que  la  protubérance  peut  retentir  av 
les  fonctions  intellectuelles  par  l'intermédiaire  des  TaBO-motenn. 
Ceux-ci,  eu  se  rendant  du  bulbe  au  cerveau  et  au  cervelet,  se  tna- 
vcraient  irrités  ou  paralysés  à  leur  passage  à  travers  la  protobt- 
rauce.  D'où  exaltation  ou  affaissement  intellectuel.  Enfla,  d'apris  le 
système  de  Luys,  l'état  d'irritation  des  cellules  seusitives  de  la  pn- 
tubérauce  pourrait  titiller  les  couches  optiques,  y  faire  naître  drs 
hallucinations  qui  à  leur  tour  solliciteraient  on  travail  erroné  dut 
les  cellules  des  couches  corticales  du  cerveau.  Je  crois  qu'il  y  a  bel 
de  tenir  compte  de  toutes  ces  causes,  même  de  celles  fournies  pu 
l'innervation  vaso-motrice.  Car  il  est  évident  que,  quand  mCme  la 
cellules  à  destination  vasculaire  seraient  concentrées  dans  te  balbc 
et  dans  la  moelle,  elles  auraient  encore  besoin  d'être  reliées  a 
cerveau ,  puisque  les  capillaires  obéiEsent  aux  émotions  moralfs. 
J'ajouterai  que  parfois  il  a  dû  y  avoir  conconiittaace  d'altéraliom 
des  lobes  céri^braus  eux-mêmes.  Bien  des  cas  de  ce  genre  ont  dA 
échapper,  car  on  regarde  encore  aujourd'hui  généralement  la  folie 
comme  une  maladie  sine  materia,  et  cependant  le  microscope  tead 
de  plus  en  plus  à  faire  abandonner  cette  opinion. 

Troubles  de  la  digeslion.  —  Du  cOté  des  voies  digcstives,  Browi 
Sequard  a  signalé  les  envies  de  vomir.  Mais  »i  on  étend  le  champ 
do  son  observation ,  on  s'aperçoit  bien  vile  que  ce  symptôme  «t 
au  contraire  très-rare  ;  lorsqu'il  existe  il  doit  être  évidemment  aUfi- 
biié  à  un  retentissement  plus  ou  moins  direct  sur  le  pneumo-gas- 
trique  ou  sur  les  fibres  encéphaliques  de  ce  nerf.  Ea  général,  It 
digestion  n'est  guère  troublée  que  dans  ses  fonctions  de  la  mastica- 
tion et  de  la  déglutition.  Le  nerf  masticateur  appartient  à  la  prolih 
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l)4*rance;  il  n'est  donc  pas  Ëlonnaiii  quo  l'aciu  ([uo  tait  accomplir  co 
aorf  paitti!  élre  pins  od  moins  cntrnvé.  La  rij-splingie  qae  l'on  ob- 
serve Wsiicoup  plus  rtéipjemmi'nl  n'eM  pao  aii!»i  facile  &  expliquer; 
car  la  d^xliililioii  fst  «urloiil  diriKcc  |>iir  Icf  iicrr»  faaod  hypoglo6HC. 
glo$»o-|iliiiryn|ii4-D  vl  pncunio-gnetriquc,  ilool  l«s  Dornux  d'origioe 
BL-  lïouTtnl  dans  k-  Lulho.  Sciix  a  [iroti^ndu  c(  Larchcr  a  admis  avec 
lui  qw  Ir:-  maliidies  de  In  prolutx-rance  a^laflaient  en  inlRrrompant 
la  communintion  de  ces  nett»  avec  le  oentro  volontaire.  1^  nidMn- 
cépbale  étant  allérO  dans  sa  coiulitutioo.  djïiMiI-Ue,  l'indlutiOD  voIod- 
Uto«  i^maniiv  des  lob«  cifrébraux  oarrine  faUlcmeul  A  f.mi  Dîvoaii, 
cl  nr  peu!  pa«  plu.«  «c  tnnsmeitre  aux  nerf»  indiqui^A  qu'aux  cor- 
don»  nerveux  du  hr.»  ou  de  la  jnaibc,  lorequc  ce»  niembri-s  sont 
psralysfs.  C'est  une  profonde'  erreur  :  car  dans    la  déglutilion  la 
partifi  afferenle  A  ces  nerfs  eon^lilite  un  phénomirne  r<^flexc  dan» 
toute  l'acception  du  mol,  dan^  lequel  le  cerveau  nia  nullcmcul  A 
iolervenir.  Les  deux  derniers  temps  du  la  dt-gluliiion  s'opèrent  par- 
failement  viier.  les  animaux  auxquels  dd  a  eolcvé  les  loties  c6r6- 
brnui.  même  chci  ecu&  auxquHa  on  a'a  laiiiiKÏ  que  le  tiullie  et  la 
moelle.  Il  faut  donc  que  ces  nerf^  «oieni  altiïr6«  eux-m0niee  |>ar  voi- 
sioa^o  on  qu'il  y  ait  d'autres  âldnienls  do  pcrliubuliun.  )l  y  u  d'à- 
Itoril.  pour  le  premier  temps.  In  perte  de  la  sensiluliti-  directhei.^  de 
Taclion  rC'flexe.  Cctl  le  trijumeau  qui  fournil  ici  \tt  runseigDCmcjils 
flâccssaires  aux  centres  moleim.  Il  y  a  surtout  la  paralysie  du  voile 
du  iwtais  qal  joue  lui  rAle  si  important  dans  cet  acte  m(,-eai>iqt>v, 
Lm  muscles  aff«cti!M  &  cette  membrane  «ont  animi^s  pur  le  (Iidal, 
pour  quelques-uns  m<*me  par  le  trijumeau.  Or,  le  facijl  est  si  sou- 
rem  compromis  dans  le  dt^partcincni  des  muscles  de  la  face  qu'il 
doit  l'être  aussi  parfois  dans  ses  rameaux  staphylins,  malgré  l'inler- 
podliOD  d'un  (^nglion.  l.a  T*  paire  peut  ausïi  (ire  inroquiïe  pour 
muscles  digastrique,  stylo^loseu  et  stylu-liyoldieu  auxqui-ls  i] 
ITOte  lies  fili^ts  t'oncurremmcnt  arec  d'autres  nerfs. 
ifrovlilfs  de  Ui  rtspiralioa.  —  Le»  hcmorrliagies  oonsidérablM 
I  la  prolubi'Taiicr  s'accoropaKt>ft»l  ordioairemcnl  d'uno  respiration 
lerloreusc  et  la  sei^iie  se  termine  presque  toujours  par  une  asphyxie 
con|HM«.  CesC  ce  qui  avait  conduit  U.  Ikll  n  déclarer  que  led  morts 
par  D£pbyxic  rapide  et  spontanée  devaieai  toujoun*  éin  attribuées 
t  celle  partie  de  l'encAphalc.  Mais  il  est  trop  bien  établi  que  le 
centre  rexpiralolrv  apparlioot  nu  bulbe,  pour  qu'où  puiRi^e  avoir, 
mPme  un  instanL  l'idée  de  l'en  dépouiller  au  béoCdce  de  la  protu- 
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bérance.  Il  osl  lividenl  que  ces  phénomënes  dépendent  nniiiocineiil 
dn  voisinage  du  bulbe.  C'est  d'autani  plus  probable  qu'on  les  otatm 
anrtonl  !orsqiiL>  l'ùpanchement  s'esl  fait  jour  dans  le  i*  venlri<:al?  el 
va  forcémcnl  comprimer  immédiaiemeni  le  nœud  rital.  Mais  même 
quand  il  reste  confiné  dans  la  prolubërance,  même  qnand  i)  D'a^ 
qniert  pas  un  tr(>s-graud  Tolume,  le  bulbe  se  trouve  encore  coto- 
promis,  tomme  congestion  ambiante.  Ce  n'osl  mf  me  qu'en  raîHio  i' 
ce  voisinage  que  les  apoplexies  du  mésocëphale  Ront  tODJonrspiDs 
graves  que  celles  du  cerveau.  Car,  par  la  constilulinn  de  la  proco- 
bérance,  elles  n'ont  on  rêalilé  qu'une  condition  fâcheuse  de  ploà, 
c'est  de  pouvoir  amener  une  paralysie  générale,  tandis  que  celtes  dff 
lobes  cériîbratix  ne  délerraincnt  qu'une  hi-miplépie.  Maïs  une  para- 
lysie généralisée  ne  di^truit  que  les  actes  de  la  locoiBOtioo.  KIi« 
ne  compromet  pas  immédiaiemeni  l'exislencc.  Si  la  mort  survimi 
presque  toujours  fatalement,  c'est  qu'A  deux  pas  se  trouve  le  furn 
nerveux  de  la  fonction  la  plus  indispensable  à  la  vie,  et  ce  fojeri 
bien  plus  de  chances  de  subir  rapidement  l'influence  comprimanip 
ou  congestionnante  d'un  noyau  hemorrha^ique  qui  siège  damti 
probibémnce  que  de  celui  qui  se  trouve  plus  loin  dans  le  eerrem. 
Tout  se  passe  ici  comme  avec  le  chloroforme.  Tant  qne  l'inlelli- 
gence  est  seule  pervertie,  on  peut  être  tranquille;  mais  quand  Va^ 
toxication  du  mésocépliale  a  aboli  la  sensibilité,  il  f^al  se  tenir  <ur 
ses  gardes,  parce  qu'en  un  instant  le  bulbe  va  lui-même  céder.  Os 
a  fait  remarquer  que  dans  les  ramolliBsements,  alors  que  l'on  ne 
peut  songer  à  un  effet  de  compression,  on  conatalail  très-sotiTEiil 
une  gène  permanente  de  la  respiration.  Mais  qui  sait  où  s'anflf 
réellement  un  travail  de  ramollissement?  Le  microscope  nous  !e  fait 
voir  effectue,  mais  autour  n'y  a-t-it  pas  d'autres  phases  préparatoire 
que  l'investigation  ne  sait  pas  encore  apprécier?  S'il  se  produit  p»r 
embolie,  la  circulation  bulbaire  se  trouve  aussi  cerlainemeni  M 
moins  giînée.  Le  bulbe  est  comme  anémié  el  fonctionne  mal.  Si  c'el 
un  ramollissement  inflammatoire,  la  congestion  s'étend  évidemment 
au  delà  de  la  partie  réellement  ramollie.  D'où  un  nouveau  genre  dP 
cause  de  trouble.  Toutes  ces  modîIlcationB  de  voisinage  sont  lenle^ 
et  graduelles.  D'où  simplement  une  gène  comme  dans  les  matadiw 
chroniques  du  bulbe.  Mais,  comme  dans  ces  dernières,  il  vient  an 
moment  où  tout  se  précipite,  et  alors  l'asphyxie  devient  brusque 
C'est  pour  les  mêmes  raisons  que  Brown  Sequard  a  pu  signaler  Is 
fréquence  de  la  pneumonie  et  de  l'asthme. 
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TVmftfM  cireulatoires,  culorifiipUK  rt  urinairtt.  —  Je  an  raiu 
Ugiirer  Jd  la  circulation  qni:  parce  ([uc  Browa  Scquard  a  aMUrt 
qu'en  piquant  mi?ine  tiïgèromuDt  la  prolubi^rancc,  ou  tlùtcriniiiuîl 
une  dimlnuLon  consûdÉrable  des  batlemenLi  du  cœur,  el  parc«  qui' 
Jaberl  de  Lumballc  u  observé  une  fols  dans  l'espace  humaine  uae 
semblable  diminution,  Baccompagnaot  en  outre  d'allerualiVM  de 
pAleur  el  de  routteur  de  la  foce,  il  csl  éTiiteol  que  l'apiiarvil  ncrvoux 
de  la  circulation  rasie  circonscrit  dans  la  moelle  et  dans  le  btilbo 
vt  qu'il  ne  s'et^nd  pas  plus  haut.  L'eDcùphale  n'a  »ur  lut  qu'une 
Influeiire  de  rC-aclioti,  el  si  la  protub<;ranrc  a  «ous  ce  rapport  quriquc 
diost!  do  pluit  que  le  cerveau,  cv  n'est  encore  qu'en  raison  do  n 
proximité  du  bulbo. 

Quant  &  lacaloriQcalion.Cublora  trouvé  parfoio  dans  les  œcmbr» 
paralysies  une  tempOratnre  Mipcrictire  (i  la  terapiÎTalure  normale. 
Broun  Sequard  »'e:ii  appuyé  sur  ce  Tait  pour  déclarer  que  U  proio- 
bénnct'  fait  tout  au  moins  partie  de  l'apparL'il  vaso-moleur  et 
qu'dk-  exerce  «ous  et-  rapport  une  action  croisiie. 

Enlln,  du  cHi  do  la  eecrtlion  urinaire,  Potnln  a  rencontré  de  la 
polyur^e  et  Gubtordo  l'albuminurie.  Si  la  protubérance  peul  retentir 
»ur  le  bulbe  de  facoo  1  faire  oatire  des  (roubles  d«  In  rcHpiration,  il 
D'y  a  pas  de  raisons  pour  qu'elle  ne  puisic  pa«  l'eiilraluer  1  produire 
eea  modillcatioas  dans  la  composition  de  l'urine. 


VINGT-NEUVIÈME  LEÇON. 

HqriamUpIfcnlatUM  qiiHH 

HESKEimS, 

Je  vais  r^Ucher  k  rhistoire  de  la  protubérance  l'analyse  fbpàa- 
logique  de  l'ëpilepsie,  du  tétanos,  de  la  paralyaie  agitante  et  deh 
catalepsie.  Je  ne  regarde  cependaut  pas  cette  partie  de  l'enc^ibak 
comme  Ig  siâge  spËcial  et  exclusif  de  ces  maladies  qoi  out  eues- 
lité  nu  tbéAtre  beaucoup  plus  vaste  et  comprenant  la  preniBe  tob- 
lité  de  l'axe  nerveux.  Ces  quatre  affcctious  sont  des  modes  piUub- 
giques  de  l'appareil  nerveux  moteur.  Ce  sont  des  maladies  de  h 
locomotion  et  de  la  ^tion.  Par  conséquent  elles  supposent  pretqie 
toujours  l'intervention  simultanée  de  la  moelle,  da  balbe,  do  oo- 
velct,  de  ta  protubérance  et  mâme  du  corps  strié.  Si  je  les  rappvtt 
au  nœud  de  l'encëphate,  c'est  uniquemeol  parce  qu'il  est  le  point  oè 
les  actions  de  ces  diverses  parties  viennent  se  combiner  entre  elle 
pour  réaliser  l'œuvre  commune.  Dans  l'ordre  pathologique  conust 
dans  l'ordre  physiologique,  la  protubérance  constitue  le  pivol  des 
opérations  complexes  de  la  locomotion. 

Sommaire  descriptif.  —  C'est  une  maladie  convulsive  qui  soppoa 
presque  toujours  une  prédisposition  héréditaire.  Celle-ci  est  loio  dr 
se  manirester  à  travers  les  générations  sous  une  seule  et  même  fonw- 
Le  plus  souvent,  quand  le  Qls  est  atteint  d'ëpilepsie,  le  père  a  eu  nw 
maladie  mentale  ou  d'autres  troubles  cérébro-spinaux,  qui  géoérai^ 
ment  ont  été  l'œuvre  d'une  intoxication  alcoolique.  Cette  prédispo^ 
tion  existant,  il  faut  encore  pour  l'apparition  des  premières  manifc- 
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as  rinlTui^nce  d'une  t'iiusn  détermina  nt(,  qui  peut  consisicr  âitts 
I  ftiiycur,  l'ouanjeiuc,  l'ébrmiliiufiil  nrn*L'US  produit  par  le  coH 

Ics«xc£s  ulcooli<iues,unek^on  d'unncrfou  des  c«r1t«$  uervmx, 
'"on  choc  fior  la  lOtc,  une  alTeclion  uliirlne.  cl,clic(lc»  cnfuiitM,  dans  le 
travail  de  la  dfnliliou  ou  ilaii«  la  pri-«<nicc  de  ver»  ialesliiiaux.  Elle 
tt  nuilircsit;  sous  forme  d'acc(?s  plus  ou  moins  éloignés,  qui  ik  leur 
tour  peuvent  afTectcrdeux  pliyfioaoïnics  csseRticllemciil  diffèrCDlcs 
el  iI<:-3ij{Dé««  par  le»  dâaomlnatioiis  de  yrand  mal  et  de  pelii  mal. 

L'arrivée  du  g™id  mal  c*t  presque  loujours  précédée  d'un  phé- 
uomitte  précurseur  qui  a  re(;a  lo  nom  d'atira.  Ce  prodrome  varie 
dans  son  aspecL  II  peut  connstcr  en  une  ffioxalioa  de  lïoid,  ou  de 
ilialrtir,  ou  de  cbalouillcmenl,  ou  de  douleur.  Ces  seiiïaliunt  semblent 
uitliri'  d  un  point  quiconque  de  la  périphérie  et  remuuler  avec  la 
npidiUi  do  l'éclair  jii.B[[iie  dans  l'eDCéphalc.  D'aiilres  fois,  l'aurii  ap- 
partient A  un  ilei>  organes  de»  sens,  et  ce  sont  alor»  des  impreesioDfi 
iiiibjectivej  de  lumKrc,  d'odeur,  ou  de  son»  qui  annoncent  rarrirée 
deaacc^ii.  Dans  it'aulrescirconstanre^  e'esl  du  système  musculaire 
lui-DK'me  que  part  le  si^ne  précimeur,  et  il  con^itslo  en  un  fnimisse- 
Bieiil  musL'uloirc  irte-locatii^C-.  Enfin,  l'aura  peut  appartenirA  r«nc<- 
phale  cl  consi^ler  eu  des  ballucinalions,  de^i  illusions,  l'n  fait  qu'il 
CU  bon  de  con^lalerau  point  de  tue  de  l'aaalTfe  physiologique-,  e'cet 
r|U'oii  a  pu  qtielqtierois  empi.'cher  l'accès  en  mellunt  une  lijratnrc  sur 
le  tr:ijrl  de  l'aura,  et  en  l'empi!cbaat  ainiïi  de  ^gner  la  région  eneé- 
pbalique.  SitAt  que  t'aura  cil  arrivée  A  fa  destination,  le  risage  pdlU; 
il  devient  exsangue.  II  s^urvient  unit  perte  de  connni«J3Dcc  absolue. 
qui  persistera  tant  que  durera  riicei^  A  son  retour  h  l'état  normal, 
le  malade  ne  se  souviendra  de  rien,  Cette  perle  de  connaiMaucc- 
doniM  lieu  a  uoo  chute  immédiate.  L'éptioplique  ne  choisit  paa  sa 
plnru  comme  l'iiystôriquc.  Il  tombe  fuivanl  les  lois  do  la  pesanteur, 
n'importe  où,  sur  un  meuble,  dnns  le  feu,  dans  un  précipice.  En 
ini'iut:'  (enipj  qu'il  tombe,  il  pousse  un  cri  qui  représente  un  acte  pu- 
rement aulomalique.  C'e$t  le  résultat  d'un  spasme  réflexe  des  miift- 
cles  di-  ta  glotte  et  du  thorax.  Dam;  le  même  moment  surviennent dcc 
contactions  tétaniques  sauf  oitcillalion  des  parties,  ta  (été  est  seule- 
ment étendue  el  contournée  de  eiMé.  I,e  spasme  léliinique  jHirte  aussi 
sur  les  acii»  végélnlirs.  Lu  re^piralioti  e#t  suspenilue.  Le  cœur  bat  A 
^ioe,  pane  L[U'il  ri'Steen  lontractiun  iieruiunenle.  Les  vaisseaux  se 
rFMwrrent,  d'où  ijetitcsse  du  pouls.  Il  en  résulte  forcémeol  «ne  stase 
vpinniSB  qui  lubslilue  une  teinte  bleiifltre  A  la  teinte  pAIedu  vUage- 
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Au  boul  d'une  ilcmUuiiniit^,  l.i  [ivrinde  tûliinique  et*  remplacw  jm 
une  phniic  claiiic|uc  ou  cuavuliûve.  Lc#  stanute»  d^buu-cil  pKk* 
nuisclps  (11!  la  fuce,  iJe  la  lungut-,  du  larynx  cl  du  pharjnx,  c'wl-4- 
diri;  fom  ^il].^Ili;nIion  de  nerfs  qui  vkaneni  du  Wltie.  Mais  eo  m^at 
Icmps  iJ  y  ea  a  Aaas  les  mu^cic^  lu'nnime  le  »eu\  ni-rf  moteur  pi- 
taiil  de  la  prolubOraucv,  li;  fuastir^ili-ur,  l'ar  il  y  u  di«  iiioiiTeiMDli 
de  didticlion  de  la  mûchoirc.  Pois  [ce  tonvulsious  dwicnDcnl  1»- 
rapidement  gùaOrales.  La  langue  eil  projette  au  dehors  et  pcol  ttc 
itiviâée  finr  It-^  ileiiu.  l'nc  6ciiine  •iboniJanle  ixirt  de  lu  bouche,  fv 
suilu,  di[-on,  de  lu  prc»-<joo  que  le  maxillaim  iiiri;iii.-ur  tut  ifmm 
aux  slaiideï  salivuiroj;  muj.  ju  crois  qu'il  y  a  avant  loul  une  h^x^ 
!ii?crËtioii  dûlenninéi*  par  les  flIeU  Hécri-tetirs  du  trijumeau.  Cttte  a- 
Iiulsiiin  de  salive  *crl  pour  -éid.iI  dirf  de  dc-tcjile  i  la  crise  amé- 
tivc.  La  leiiilv  aiiph)'.\j<]tie  disparail  île  plu#  en  plu.".  Le  poolïpnd 
de  l'uiupleur.  Des  ïut-urf  abuudiiulc!^  a'  jirodui^eiil.  Le  malade  Inmt* 
dans  un  collapsus  général  suivi  d'iiD  véritable  coma.  IlEervveUIroi 
tii.'laiit  pour  M'.livrc-r  ensuite  fi  un  »ommeil  fuiiaralcur.  Pcudaiil  TiodK 
il  s'Clalilil  uuu  li^ue  de  déuiarcuUou  tn^-iicUe  entre  la  «eonbON 
spéciale  el  la  sensibilité  tactile  réHese.  Celle-ci  estcooservtïcd  mtm 
exaltée,  tandis  que  la  premii^re  esl  complélnneDl  életotc.  &  pd 
qu'on  touche  la  conjonctive,  Ic8  paupières  se  rerermcnt  sosàtA-  & 
un  jcllc  de  l'eau  froide  ïur  le  corpis  iininL-di3tciiM>ot  les  coainbiM 
Ecxag^Tcnl  d'une  manière  considérable.  Mais  la  pupille  reste  tlMft- 
bile  devant  l'approche  d'une  vive  lumière  et  cciisene  n  £taUÉN 
oxagérèc. 

II  esl  une  forme  qu'on  observe  surtout  dans  les  asùea  dUUiéstf 
qui  consiste  en  tinc  série  de  crises  conmlaves  H  nccédani  à  II 
courts  intervalle:!.  Biitre  les  crises,  le  malade  eil en  proi«  «  udUta 
sombre,  ut  presque  toujours  l'accès  est  suivi  d'une  manie  tarïMl 
avec  tendance  a  l'homicide. 

Dans  le  petit  maL  le  symplAme  qui  fnppc  le  plus  les  Jta  M 
dÉfaul.  Il  n'y  a  point  de  convulsions.  Le  malade  ne  tombe  mfW 
pas  ;  il  a  le  temps  de  s'asseoir.  Il  perd  la  notion  de  loat  ce  qu  t»- 
tonre  ut  de  tout  ce  qui  se  passe  autour  de  lui.  Pour  l'obserraloivil 
a  seulement  ua  air  d'hébétude  et  d'étouDCiDCDl  tout  A  fait  andt 
nstiquc.  Quclquerois,  cepeudant,  ou  aperçoit  quelque»  inilllilit 
des  muscles  de  la  face.  C'est  surtout  dans  celle  tortae  quota* 
l'oa-asion  d'observer  des  pliénomCiics  comparables  a  ceux  qae  »m 
avons  sigoalés  dans  la  physioloffie  uoruisle  de  la  proiatefawc  b 
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«(jel  Rc  ppi^ripitc  im?.<i8lil)lcmcnl  en  avnnl,  ou  bim  il  oxécule  un 
niouv(rnH>ul  de  rotation:  puis  il  tombe  romrao  (étourdi  cl  un  iotiUnl 
9pTv*  il  EO  rclËTO  n'nyani  niillcmenl  conscience  de  ce  qol  Tient  d'a- 
voir lici>.  |]  e«t  VM  maaitesimion  plus  l^^ru  cocorc  que  lo  pdit  nisl 
ct<[Ui  a  rfî^  le  nom  A'abttnK.  Dau£  uno  convcrtalion,  le  mnlade 
H'nrreie  IduI  i  coup  nti  milieu  d'une  phrese,  au  milieu  même  d'uu 
mol;  i]  semble  mort  comme  Ctrc  inlellcclurl ;  puis,  au  bout  d'un 
temps  qui  pamll  long  aux  assUtaulii,  niais  ([ut  en  riïaliti;  est  excessi- 
venient  court,  il  rupreiid  la  pbnue  ou  le  mot  exaclemenl  où  il  l'a 
lalïsi;,  sans  s'apercevoir  le  moins  du  monde  de  l'intemiption.  S'il  e»l 
en  train  de  se  livrer  *  une  occupation  quelconr[ue,  il  la  Hiis]teod  brus- 
quement et  la  reprend  cusullc  sans  se  douter  qu'il  l'a  cenôe.  Ajoo- 
lon»  cnlln  que  Trousseau  admet  une  forme  qu'il  a  appelée  la>x^e,  et 
qui  Tient  A  l'appui  de  notre  tocalisalion.  Cerlains  accCs  seraient  rem- 
plai^i^  l>ar  une  aévral^e  do  trijumeau,  qui  appartient  à  la  protubé- 
ranci;,  ou  par  ce  tic  des  mutclci  du  ta  face  qui  se  rcncootre  encore 
afiseï  souvent  dons  les  maladies  de  ce  centre  nerveux.  ' 

L'analomie  paUtohgiiue  de  n-llc  alTection  est  loin  d'être  fiiile  et 
d'avoir  donné  des  ri'suttatii  idcnliquei  entre  le»  mains  de  tous  les 
observateurs.  Ainsi,  dans  le  traité  de  Dclasiauvc,  on  trouve  20  at»- 
lopsies  sans  ICsion  et  70  cas  d'altérations  irés-variables  d'uneoo  plu* 
alettn  partie»  de  t'cncépliatc  :  tubercules,  foTcn  de  ramolllssnonit, 
tcl(ro»es,  induration  et  tiyperlropliie  du  corps  piluitaire,  dévcloppo- 
nK-ni  anormal  du  cerveau,  o^idcaliooi!  des  méninges,  vices  de  con- 
formation du  crine  et  par  s^jite  de  son  conlcnu.  Sont  aussi  contl- 
Sné<^  d»  aU«3ratioas  chroniques  de  la  moelle,  des  niïvrdmes,  des 
p£vrite«  el  mv^mc  toutes  les  espèces  de  troubles  nutritifs  dont  peu- 
Tcnl  iHre  ntleinti)  les  divers  organes  du  thorax  et  de  l'abdomen. 
Srliorrcr  a  rrnconIrO  dans  les  cas  nSccnts  une  coDgestioo  considé- 
rzâtie  de  t'i^lliine  de  l'encépliale;  ot  dans  Ioh  cas  anciens,  une  Iiyp6r6- 
nie  accompagnée  d'une  exsudation  albumineuse.  Dans  ces  dernières 
conditions,  un  examen  plut  Intime  lui  a  permis  de  conMater  un 
certain  dogrù  d'épaississemenl  et  d'induration  des  parois  dw  vaia- 
■eaux;  un  commencement  de  sctiïrose  de  la  nèvrogtio;  et  m0me, 
dans  qiwlipies  points,  la  ûig^DèrescCBce  gnifsvuse  et  le  nmollisse- 
mtnt  des  éléments  nerveu-i.  Jaceoud  a  6ti  lOnioin  de  la  preinièro 
|>èriode.  Mats  lui,  il  pnïtcnd  que  la  lésion  est  limitiHi  au  bulbe  et 
qu'elle  va  t-n  e'élcl^nani  vers  In  prolnl>(rancc.  Il  avoue  toulufoù  que 
partout  les  m^niagos,  les  veines  vcntriculalrcs,  1«  plexus  choroTdei 
a.  NiUMiàKt.  S 
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pnïsenUieQt  l'injociion  Tloiacé«  qu'on  observe  dans  tonles  l»» 
phyxieii  k-Qtos.  U'aprè»  Luy»,  les  altcnitjou.1  ne  âoat  |>as  excIssÉn* 
mont  localU^t'ii  à  la  rtSgîDU  bnlbaLn-.  Bli«  pvuvcui  iulâreiscx  dod- 
tetUemeot  la  prolubôrance,  mais  eocorc  le  cervelet,  les  pé^kmciilai 
câjùbraux  et  les  conis  slrJës.  U  a  réuni  lui  grand  nombre  £ab»a- 
vallons  qui  leiideiil  n  prouver  qae  lout  te  sj'sléme  locomoletit  Ht 
pris  a  la  foi!!.  Toulcs  ces  partice  prCscntcraient  uii>uic  à  rtvil  uu 
leinte  jaune  ocr£-e  des  plus  acwntuées,  U  n  reucoalrù  Q  (dé»  in 
9  iSpilcptiquos  des  IMouH  ili»  |iyraniideK  anUricurc^  loarchanl  ib 
pair  avec  des  oliËrailons  des  corjiK  rtiomtioldaux  et  ile6  foltoindi 
«erreleL  Deux  fejs  les  corpe  striûa  élAieot  alteinls  el  la  liision  oncs- 
pait  le  corps  slrië  du  cAlé  app»?^  au  lobe  rùnibeUeux  malade.  Ajou- 
tons «dUu  que  des  u)l^dcdufi  anglais,  iiuî  i'ùtaivQi  altachOs  à  itcte- 
cher  l'état  analouiiquo  des  ccti(res  nerveux  daus  la  folie,  ont  trouw 
la  sclérose  de  ta  prolubCrance  et  d'une  partie  du  bulbe,  18  fois  w 
30  ;  et  ces  18  Touh  Étaient  en  Dit^oie  lempe  épilopliqiie.-<. 

Analyse  physiologique,  -r  Nous  vcnenï  du  groupur  dans  le  soD- 
maire  descriptif  les  faits  «t'observalion  founiis  par  la  pailiolo^e  bu- 
mainu.  Avant  de  clierclierâ  pftnclrer  le  mûcaniftmc  de  l'accès  épilif- 
tique,  nous  devons  mettre  en  regard  des  douttéce  précédentes  odlOk 
i6ii  Dombrcunes  et  surtout  triï»-curicu«ci,  que  la  pathologie  eipttl- 
meutale  nouï  a  prucurëes. 

En  foisani  ses  expi:-rienc(.'s  sur  la  conduclibilit6,  llrowu  Scquwl 
constato  qu'A  la  suite  dos  scclions  bltes  sur  la  mm^lk',  un  cota 
noinlire  de  cobayes  devenaient  C-pileptiiiucs  au  lioul  de  quelifOa 
jours.  Il  fit  dès  lot*  une  sOric  dVxiJÎTÎciiw*  afonl  pour  but  de  lo 
faire  connaître  le^  coudiiions  do  production  de  cett*)  l'pilciisie  arUE- 
cicUe.  Il  vit  ainsi  qu'on  pouvait  obtenir  ce  résultai,  mima  en  varistf 
l'éli-ndue  et  le  sk^go  de  la  section,  soit  eu  oou|)aut  la  moelle  tnu- 
vcrsaii?inen(  et  presiiuc  cooipltitenienl,  soit  et)  socUonnanl  les  ai- 
dons  postérieurs  et  les  cornes  post6rieuros;  ou  bien  i»uli!aioiri  ta 
cordons  postérieure,  les  ant£rieur$,  les  laU^raax  ;  eoil  t-nlln  A  lUdi 
d'une  iimpli-  piqûre.  Mais  c'est  surtout  par  la  svcUoa  des  nnlw 
postérieurs  qu'on  provoque  le  plus  sûrement  l'épilepeie  ex 
taie.  On  a  eucoro  bien  plus  de  cbauec«  de  »icc<ïs  vu  faisant 
section  des  cordons  post6rieurs  entre  La  7*  dorsala  ut  la  3<  lomban 
K  partir  de  la  3»  looibuire  jusqu'à  lu  terminaison  coi 
moelle  est  de  moin»  en  moins  capable  de  produire  iLj^.i 
recherches  de  date  plus  récenle  ont  diiinontré  quiî  les  le>iL -■  ' 
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l'uc  modulliLire  D'iM&icnl  pas  Ei'ulro  eusccpliblcs  «TuDg^iiilrcr  l'épi- 
Icpsie  ortiticiellti.  On  1  otjticnt  en  miipanl  simpIcincDt  tu  nerf  sda- 
tiquc.  Joiqu'ft  présent  le  rtl^jultal  n'a  encore  fnit  défaut  qae  3  roî-i.  Il 
n'nt  pa*  tonjoars  n6reti»ilrc  de  couper  le  nerf  dans  en  lotaiilé.  Il 
ïuflit  KOuVL-ut  d'une  euctiou  lrè«>incomplftl«,  ou  angine  d'une  «impie 
compression  excrcâe  un  instant  pur  les  tno»  d'une  pince,  Bll«  a 
mémo  apparu  dan»  tin  ca»  de  fracture  du  fiimur.  Lorsqu'aprifl  la 
fornialiou  du  cal  le  nerf  gciali<|ue  cesm  d'Aire  Irrité,  les  symptAmCfl 
d'épilqMio  dtfparurenL  Un  produit  aussi  l'aptilude  aui  aco^s  en  cou- 
pant les  racines  du  nerl  i^cialiguo.  On  l'obtient  encore,  mais  pins  ex- 
ccptionnellemenl,  par  la  section  du  aerf  sc)ali<[ue  poplité  lotenie. 
MajA  jus(|u'A  prétcotilaitiJiiDpoKiblcdc  ia  produire  par  la  division 
«l'iiui^uu  autre  nerf.  Depuis,  on  ti  provoquée  encore  pnr  l'irrilalioD 
du  bulbe,  des  pédoncules  cérébraux  et  des  tubercules  iinadriju- 
meniix.  P-nlIn,  W&ttplinl  a  trouvé  que  l'on  pcvi  produire  une  atUiue 
imiui^djulu  d'épil«p«ivchcz  les  cobayes  en  leur  frappaut  TialenuDUit 
)a  toic. 

L'apparition  de  la  maladie  n'e&t  immédiate  'rue  dans  ce  dernier 
cas.  Aprf«  la  section  du  ficiatif|ue,  elle  n'appar.iit  jamais  au  plus  tdt 
avant  lu  lî*  jutu-,  cl  elle  peut  te  faire  attendre  jusqu'au  71*  jour.  Eu 
l^nCral,  aprvs  la  l6)tion  de  ta  moelle,  elle  ue  «e  montre  qu'au  bout 
do  t  ou  5  Kouincs.  Plus  la  section  de  lu  moelle  est  constiléroble, 
plut  en  ftcnéral  l'épilepcie  est  pnicoce.  Les  animaux  qtii  sont  bien 
nourris  et  bien  soignés  sous  tous  les  rapports  sont  atteints  plus  lard 
qoe  ceux  qui  sont  mal  alimenlë»,  expoaés  au  tnii  et  it  l'bumidilé. 
Plus  l'nnimiil  a-tl  àf^è,  plus  il  pri^Iu  A  la  rËu^ite  du  l'cxpËriencc. 
GhoM  tingutij^re!  le  climat  des  ËtatH'lnifi,  dit  Ilrown  Sequard,  sem- 
ble être  une  cause  de  retard.  Pendant  un  certain  temps  on  a  cm 
ge  cette  épilepsle  artifldejle  ne  pouvait  prendre  nnissance  que 
lec  les  cobayes.  Mais  depuis,  lirown  Sequard  l'a  obtenue  cliex  les 
kpins,  Talbol  chez  le  chat.  Enlln,  Diculafoy  l'a  vue  se  dt^velopper 
lia  riiommo,  sous  rinllueucc  d'une  lésion  accddenlctle  du  nerf 
aciaiique. 

L'ne  circonstance  qui  a  fait  que  l'existence  des  épilepeies  artifl- 
ctelles  a  été  ri  longtemps  méconnue,  et  que  bieu  de*  animaux  n'ont 
pas  pané,  à  tort,  pour  avoir  été  rendus  épileptiqucs,  c'etl  r|uu  la  lé- 
sion de  la  moelle  ou  du  nerf  sciatiquc  ne  fait  que  créer  l'aptitude 
aux  accès,  et  que  ecux-d  ne  se  manifestent  orilinaireoieot  que  lors- 
qu'on irrite  une  région  déterminée  de  la  snrfoce  cutanée,  A  laquelle 
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Btovo  Soquard  u  donnô  depon  le  nom  de  surface  au  de  i 
épiUptogène.  Chaque  foi»  qu'nn  jvincc  cette  Heion,  on  ilM«raiitj 
aussitôt  un  accès.  Mais  tant  ipie,  pour  (ue  nison  ou  pour  une  i 
il  n'y  a  pas  d'irritalioa  porlte  sur  celte  régiou,  l'aplitudv  peu!  i 
indéfintinL-tit  à  lï-itti  latent.  Brown  Seqn&rd  avait  bien  pensé  dti  le] 
début  de  ses  recheitlies  que  les  accta, coauno  dans  l'epitepsio  tfm-  ] 
tauée,  dcTOicnt  Are  provocptiis  par  une  aura.  Maifl  comme,  A  lai 
des  eeciions  partiollws,  il  y  a  toujours  bypérotlbéak  dans  le  i 
du  cAté  opposé,  il  avait  supposé  que  l'aura  ditvait  partir  de  ce 
bre  liypCrestbésJé.  Ayant  remarqua  ensuile  qu'il  y  a  aua»l  de>  Mil 
chez  tes  animaux  auxquels  on  a  hU  une  seclioa  coupUte  ik  11 
moelle,  chei  lesquels  par  conséquent  il  y  a  paralysie  da  mmU—I 
dans  tout  1q  train  postéiiour,  il  lui  «.-onduit  à  rechercher  te  peMA 
départ  d<!  t'aura  dans  le  train  antérieur.  A  force  de  chercher,  il  cet- 
stata  ;  que  la  mrface  épiluptugène  est  loujoure  la  tadae  cha  loii 
les  animaux  el  aprée  toute  c»p(ce  de  l^ion,  soit  de  la  moi-lle,  kiI 
(lu  KL-iatiquc  ;  que,  dans  tous  Ips  cas,  elle  exieCe  du  càt£  même  ^  li 
lésion  médullaire  ou  sciatiquc  ;  qu'elle  occupe  une  pailio  ûti  li  IkR 
ol  du  con  qui  reçoit  diw  nerl^  venant  du  trijumeau  itt  dr«  deiuiiv 
ei  troisième  paires  ccrricftli-s;  i;ti'ellL-  ri.<jinjj«nte  uinsi  un  irtanxl'i 
dont  le  sommet  correspond  à  l'angle  externe  de  l'o-il  et  dont  la  hm 
te  perd  au  niveau  de  la  elavictiie  ou  plutdt  de  l'âpaulc  Alon  mtm 
que  l'épilepsie  a  él6  eiip'iiiln''<^  par  une  l<isio»  di-«  pf^douoilet  Mf«- 
braux  ou  des  (ubiTcul'^tt  quadrijutucaux,  c'vtl  i-ui-ure  la  oiéme  Ml 
qui  est  épileptogùoe;  scuiemunt  alors  elle  «si  située  du  cdl^  ep)Nit 
à  la  lésion. 

I.a  zone  épiIepta(;èno  est  en  |i:éiii.-r.il  plus  étendue  apr£fi  l&wdNa 
des  nerrs  i^ciatiqucs  qu*apri-s  cvllu  d'une  moitié  laléralti  ùv  la  lugclte 
Un  fttit  exceptionnel  a  ùiù  cua!%lnlé  tout  dernièrement  :  un  cobijvl 
eu  une  épilepÈiie  avec  une  double  loiii;  après  la  )>ucLiot)  d'ciDKaI 
nerl  «oiatiquc.  Maie  ce  qu'il  y  a  de  plu«  imi^urtani  au  point  ik  w 
dcH  applications  A  la  paltiologio  humaine,  c'est  que  dans  le  ta*  dr 
Oieulsfoy,  où  l'âpilqisie  avait  été  provoquée  chez  rhnauiieiiU'nM 
l^on  du  nerr  sciutique,  il  y  av.tit  une  xotie  é|iili-pto^->  - 
ment  la  tnemo.  Ine  cirroiii>litiict.-  Lieu  bixarre,  c'ot  qii> 
bayes  let  poux  s'uccumulcut  toujours  en  quantité  prodiKietue  itav 
ta  réffion  Cpilcpiotii^ue.  lirown  Seqiiard  avait  déjà   |irji<'i>  c[ue  fit 
tenait  â  ce  qui-  la  patlu  lIuhI  purolysc-e  de  ce  cAté,  l'amutiil  ttcp»- 
vait  plus  gratter  cette  pince.  Mais  il  a  dû  renoncer  &  cette  îdAe  pU)* 
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qne  Ifs  poux  s'y  nrcumiilent  encore  qunnil  kMq  paralysie  tat  nulle 
011  a  disparu.  Il  ooil  donc  iiui'  c'e^l  pur  suile  d'un  chaugoinenl  dsne 
la  nulriiicn  de  la  poan  di?  ctitio  zono  qu6  les  iiueclcs  y  sont  alliri^s. 
Mol,  il  me  semhle  que  cet»  lieni  plulOl  a  ce  ([uc  le  cobaye  ne  cherche 
plus  il  s'en  dtibamsMir,  par  la  raison  qu'il  ne  les  scut  plus.  Eu  clTet, 
fiut  biiarre.  cetlR  zone,  «jui  sous  i'inllucncc  de  ccrlaincs  excitations 
données  provoque  de  suite  nne  râaclion  coiiTuUîTe,  est  cependant 
devenue  à  peu  pr<^â  insen^iMe.  Dès  le  débat  de  l'opération,  &a  »cn»< 
bUiUS  esi  diminuée  d'une  façon  appr^ciaJdo,  ol  elle  va  sans  ccmq  en 
s'effiifwil.  An  fur  cl  à  mesure  que  la  scnsibiljlii  i  la  douleur  décroît, 
la  faculUÏ  épileplog^ne  augmenle.  Chose  bien  remaripiable  autijl  si 
on  irrite  dircclcment  les  uerfs  qui  se  rendent  i  la  le^on  epilepto- 
giat,  DU  ne  produit  pas  d'allaque.  D'aDiro  part,  tandis  que  si  on 
cbatoulUe  celle  rOftion  on  produit  une  attaque,  on  n'en  détermine 
pati  fn  iimliqiinnt  mr  elle  une  incii^ioii. 

Au  début  de  l'uiïection,  il  faut  absolumonl  provoquer  les  attaques 
par  l'irritation  de  la  r.ono.  Mais  il  parait  pouToir  en  survenir  de  )tpon- 
taote*  aprts  plusieurs  crises  msciiées.  I^j;  premier»  acc^  ne  lonl 
Jamate  francs.  L'irritation  de  la  xonc  n'a  d'abord  pour  résultat  qne 
de  birc  courber  le  eorps  en  arc  et  de  déterminer  la  torsion  de  la 
léte.  Plus  lanl.  on  obtient  dm  conlracUons  des  muscles  du  tronc  et 
ds  la  face,  parliculièri^monl  do  l'erbiculuiro  des  paupières.  Ces  con- 
tractions devîFimeat  de  plus  en  plus  intenses  et  prennrnlde  plus  en 
pins  le  caractère  convulsif.  Kniin,  l'allJique  m  montre  complète  et 
■lors  on  peut  observer  toutes  le«  pbasee  de  l'i^pileptjc  huinaitic  : 
perte  de  connaissance,  cbulc,  cri  K-Ûexe,  «at  tétanique,  asphyxie, 
eODvulsiuiH  génénilcs  et  stupeur. 

Due  rois  acquiae,  la  maladie  tend  &  pcfsistcr  toujours.  Cependant 
la  cu^risori  nVst  pus  impnssibhr;  maii<  elle  n'a  jamais  lieu  que 
lorsque  la  iMitle  opérée  a  rolrouré  la  sensibilité  qu'elle  avait  perdue, 
c'cet-ft-diro  lorsque  la  coniinnité  du  nerf  sciatique  s'est  rétablie.  De 
plus,  en  même  temps  que  h  xone  perd  sa  faculté  épi!eplo(jéfie,  elle 
rccou^TC  la  seniiitillili:'  A  la  douleur.  Dans  beaucoup  de  nrcuiislancrs, 
I'éptlepâ40  provoquée  par  la  section  du  sdalique,  loin  de  se  ^4rir, 
derlmt  liérédilaire.  Les  enfants  ùm  cobayes  naissent  avi'c  Ira  paltcs 
Uv  derrière  altérées  dans  leur  niilrition.  L'épllepsie  so  montre  peu 
do  temps  npn'-s  tenr  nnixnncc  et  ils  ont  aussi  la  xone  épilepto)(<-ne. 

Dans  un  autre  ordre  d'espéricuees,  Brown  8eqiiard  a  conslalé  un 
bit  qui  va  vouK  paraître  condamner  complélemeul  la  place  que 
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Dous  aroas  attribuée  à  l'ëludd  de  l'épilepsie,  et  dont  atms  : 
par  const'iniont  l'i  lenir  comjiie  lor^qu?  noua  chercherooB 
l'heure  d  la  ju«tiller.  Il  a  cocore  obtenu  de*  aoc^s  aprto  nvoirealert  ' 
le  cerveau,  le  ccnt'lcl  «t  uno  partie  de  la  proItiWraoco.  11  en  a  pm- 
duit  alors  que  ronimal  as  possédait  plus  qoe  sa  moelle  cit  son  bolbr; 
et  même  il  a  pu  rau.ier  uii<>  attaque  aswi  forte ,  aprts  avoir  K^  j 
d'emblée  lu  bulbe  en  Iravcrj,  immiidîalemcol  au-diftsns  île  rotJgjK 
du  poeumo-^siilriqtie.  Pour  cela  il  f\it  obligii  de  pratiquer  II  roft- 
ralioD  artilldelle,  Don-ecalemcut  peodanl  l'espCrlcDoe,  maisfita' 
pendant  10  minutca  annl.  La  toae  «pileplogiïnc  se  troutail  aton 
éYidemmeot  impititigautc,  puisque  l'aclioo  du  trijumeau  avait  dtf' 
paru  avec  la  protubi'rance,  mai!-  il  pul  produire  uoe  evcitalion  tofr 
santé  pour  exalter  le  pouvoir  rOdexe  in  la  moell<>  ot  du  trODCM* 
bulbf!,  rn  pinçant  la  peau  du  ilos  et  de  ta  partie  infaïrlcurc  doota 

Riirin  lîrown  Scquaril  a  tlierché  i  voir  si  l'expérimentatioB  JD* 
(liiit  lu  pratique  empirique  de  cerlains  mitdecirui  qui  (irdleséBt 
arrêter  les  accès  en  plaçant  des  ligatorcs  sur  les  mcmlires  on  n 
tiraillant  les  premicnt  muscles  conlraclurËs.  Il  c«t  orriTé  en  cAL 
cba  SCS  animaus,  à  enrayer  roliaquc  en  détordant  la  léle  da  s^ 
au  moment  où  elle  venait  de  prendre  la  dispottition  «n  frille'  I  ' 
obtint  1»  niOme  résultat  Ji  l'aide  de  lu  transfusion  sno^lDe. 

Les  sections  pratiquées  sur  le  système  ncnreux  □<>  rdiii  pal  «obi 
capables  de  développer  une  épiiepsie  artilidellc.  L'''NprrinieataMr 
peut  encore  engendrer  à  «on  pi  celte  terrible  afTectinn  à  l'aiikdr 
cerlaines  eubstancos  dont  l'aclion  peut  être  consitlérée  tdOW 
loxiipie. 

DcpuU  lonjttemps  les  médecins  avaient  rcouirquâ  que  Im  IbA- 
vidus  qui  se  livrent  &  l'abus  des  boifsons  alcooliques,  peuvent  4nv- 
nir  èpilepliqut'g.  Des  rochorchL's,  tant  cliniques  qu'cxpérlmeeltlK 
praliqit(ïeA  par  h\.  Msgnan  nonl  venues  démontrer  que  panai  M 
boisjous  eu  usafie,  une  seule,  l'absinthe,  devait  Cire  accusAr  dm 
résultat;  et  qut^  mt^mc  de  loules  lc-«  ei»(^iic(>ii  qui  enlrcnl  àim*^ 
composition  du  celle  liqueur,  il  n'y  uraii  que  cvUe  qui  lui  a  doV 
son  nom  <tui  mt  capable  de  développer  des  arcte  épiteptifonir' 
Quand  on  injecte,  dit-ll,  dans  les  veines  on  qu'on  inlroduU  <)ta< 
l'eslomuc  d'un  chien  3  il  4  ^ammc^  d'cHwupe  d'absiulhe,  nn  oli(m> 
de  légers  ft'èmi^scmfnlji  dans  les  muscles  du  cou.  A  eea  Iténi*^ 
menUsua-i-dent  de  pelil(.4Mcou8«cs brusques, 9acead6c«,nnib)ikla 
à  du  décliarges  étcclriques.  U  phénomène  t'éleiMt  Meotdl  lU 
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muncle»  lies  Cpaulcs  rt  ilii  doK,  nt  la  partie  auK^ricoro  du  eorpo  «it 
oitai  eoulcTËo  sur  pince  par  «accadcs.  Uanf  quelques  oii,  l'animal 
s'arrf'Is  tout  it  coup,  reste  immobile,  comme  hiUiAlé.  la  l(>le  basjc.  te 
regard  raoroc.  Il  consenre  celte  attiliiile  pendanl  80  a  t20secooiles; 
puie  11  reprend  nés  nlturcs  habituollcs.  On  a  Id  t'analo^d  <I«  «e 
qu'on  appelle  dm  l'tiommo  le  poiil  mal.  Si  la  iloso  en  plus  forlo. 
c'i-El  la  rcproduclion  du  haul  mal  qQ<<  l'on  oblieul  :  trUmus,  i^paeiue 
télantquc,  convulsions  clonîques  arec  claquement  des  mlctiairfa, 
écume  aux  ICvres,  morsures  de  la  langue,  rccpiralion  siertoreusc, 
évacuntlons  iiiToloDtaim  d'urine  et  de  Hccb,  tout  y  oti.  Dans  l'Intor- 
vallo  d<s  accès,  on  obsi-rvo  même  chci  quelques  animaux,  comme 
chex  l'homme,  de  vërilableH  hallucinations  de  la  vue  et  la  plupart 
niaiiiresicnt  une  grande  frayinjr. 

On  voit  sDrvcnir  d«  convulsions  «pili-ptifonDei  dans  la  maladie 
de  Briglit  et  dans  quelques  affections  graves  du  foie.  On  les  a  con- 
irfdfirËetï  comnii?  un  oJTol  toxique  soit  de  l'urde  ou  du  carbonate 
d*ummoniaqui^ ,  voit  do«  principes  excr£mcnlilie!s  île  la  bile.  Le» 
cxp^lricncc»  tcntéc!<  A  cet  ^gard  ne  sont  pas  eucore  tnUlsanlcti  pour 
qu'on  pniss.<  ailrihuer  d'une  façon  certaine  une  pareille  influence  A 
ce«  suhsUinct».  Quant  ft  ce  qui  concerne  l'urée,  notis  nous  sommes 
Ai'ih  iironoDo,'  sur  la  nature  primitivement  nerveuse  de  la  maladif 
qui  engendre  l'altëration  des  reins;  et  en  raison  mi>me  de  cette 
nature,  lex  convulsions  peuvent austl  bien  en  élre  rcfrardilcs  comme 
une  consiiquence  directe.  Mais  tl  est  une  malit-rv  minérale  qui  doil 
être  réellement  placée  sur  te  même  rang  que  Tabeinthe,  c'est  le 
plomb.  1,03  sels  plombiques  produisent  IVplIcpsie;  la  chose  eet 
iufoiilwtable.  Olivier  avait  prétendu  que  par  le  Tait  de  Inir  élimi- 
nation ils  alti>raienl  les  reins,  d'où  une  unïmie  qui  élail  la  véritable 
casse  des  convulsions.  Les  expiMencca  de  Rownstein  semblent 
Infinoer  cette  inlerpri'rtalion.  Chez  les  chiens  l'intoxicatiOD  saturnine 
oe  produit  ni  albuminurie,  ni  altératloo  des  reins.,  et  cependant  la 
vie  se  termine  au  milieu  decri6C«i}pilrptiquc«quisont  même  beau- 
coup plus  permaneiitw  ipic  celles  qu'on  observe  chez  les  albuminu- 
rique-i.  Du  reste,  ou  ne  trouve  dans  le  sang  »i  un*«,  ni  cartionale 
d'ammoniaque.  Rn  revanche,  on  peut  extnire  de  la  substance  céré- 
brale une  quantité  notable  lie  plomb.  RownMcin  attribue  la  produc- 
tion de  l'épilepsiL'  à  l'action  que  le  plomb  exerce  sur  les  élémcnlK 
musculaires  des  vaisseaux  du  cerveau.  Il  alléremit  ceux-ci  comme 
Il  nliére  les  fibre*  liMCs  de  l'Intestin  et  de  l'uK-rus. 
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Munis  ainsi  de  loules  les  donniïes  cliniques  et  oxpérimeiloloi 
noi»  ationgpouvoir  jut;eravec|)lufideTiri(ésdentiDqt]e  les  diven» 
Uiiiori«K  'lUi  ont  6lé  proposées  pour  l'iîpllcixiio.  De  lou»  Uioiic  sa  i 
chercbi!  à  préciser  l«  tàégi  ot  la  nature  de  culte  terrible  nuluUi 
qui  a  toujours  été  considérée  comme  une  des  plaies  les  pliu  iSNmi 
de  rhuiDonité.  ilippocrate  l'altrilMMil  il  l'cogorftomcnt  iln  cerrtu 
par  la  ïcroiiili}  cl  ù  l'cITorl  sposmodiquc  de  c«t  orgaoc;  pour  rvpo» 
ser  rctie  humeur  morbid».  Pour  lut,  la  perte  du  conaatasaoce 
convulsions  o'élaicnt  qu»  la  IrsdudioB  de  ces  viotcuts 
PIftton,  qui  n'étail  cepcudaut  pa«  médeciD,  Mimbl«  avoir  eo' 
relation  qni  existe  entre  les  dartres  et  les  maladies  de,i  centres  iuv> 
veox.  Car  il  dit  i^ue  l'btimeur  morbide  appelée  pituitf  prodoilk 
Kprc  lorsqu'elle  ee  répand  dans  la  peiu,  et  l'épilepsie  quaiiil  ctb 
mODle  vers  la  tête.  Galieti,  t<;  plaçant  A  un  point  de  vue  pnreoetil 
psj-cbiqiie,  voit  dans  cette  maladie  iine  dévialioD  de  la  fuuM 
volonté.  Pomvl,  frappé  du  seure  de  sensallou  accu»4ïc  par  le  maMr 
lom  du  prodromo  aura,  allribue  la  crise  1  aiw  vapeur  subtile,  i  n 
principe  dt^Ii!tËre  impondérable  Iransmis  au  cerveaQ  d'un  point  qntt 
conque  de  l'économie.  Il  compare  Yattra  aux  permes  iIim  6éna 
peslileRlielle«.  Boucbel,  rormnlant  du  miioe  trait  la  palbogiînic  de 
)a  Tulie  et  de  l'épilepsic,  fait  dépendre  la  pnmiùre  de  rinRaminaUin 
de  la  substance  grise  du  cerveau  et  la  seconde  de  l'fnflamauuion  dt 
la  8uh»tance  blanche.  Mtrfliall,  Hall  entra  le  premier  dans  des  cno- 
ceplioDS  récllemenl  phymologique».  Pour  lui  \a  convulsinnii  epLlop- 
tifonncs  sont  le  résullat  d'uiie  exallation  dn  poDVotr  n^flexe  de  la 
moelle  et  du  bulbe;  et  celte  exallalion  peut  se  proiIuiri>  dans  dm 
couditions  diSSreotea.  D'où  doux  («mes  Aiftincie»  d'i-pitopstc:  l'It 
forme  direclc  qui  osl  d'orifiine  ceotrolL*  cl  qui  csl  iliie  koII  diint 
altération  de  nature  inHammaloire  d«  la  subel&nre  prise  do  fut 
nerveux,  eoil  é  un  ébranleniont  des  centres  par  une  grande  énwUoo 
ou  dce  excès  rc-néricns;  5°  la  forme  réflexe  qui  «-si  d'ori^rine  péri- 
pliériquo  et  dans  laquelle  l'axe  nerveux  noEc  montre  exailA  qw 
parce  qu'il  est  trop  fortement  titillé  par  des  nertïi  sensitifs  Oaianiat 
soit  de  la  miiipietise  dii^esUvc,  soll  de  la  vessie,  snil  de  l'uténis.  etc. 
Dans  l'une  cl  l'nutre  forme,  l'excitation  do  la niUtancc  gri^v  relislO 
d'abord  et  surtoul  ^^ur  les  muscles  <lu  larynx  qui  prodiitM>ol  aias  k 
cri  cl  l'occlusion  do  la  glotte,  cl  sur  les  musctos  du  cou  qui,  eg  n»- 
primant  les  veines  jugulaires,  amènent  la  congestion  ilr  lu  face  ul  Jd 
cerveau.  La  fermelnro  de  rentrée  du  larynx  complète  eMIe  cnop*- 
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ikm  eu  donoiuH  lim  aux  ptiOnomCncc  di*  l'asphyxie,  M  de  Id  nau- 
Bent  i  la  roi»  la  purd'  de  conaaisdanœ  et  lee  convul^on.':  fti'iiOralcs. 

Drpuii",  Wilts  a  esIrnmS  l'idt-e  de  Gallen  en  lui  donnaiil  iinu  lour- 
Dun-  plus  m  lapporl  avec  la  «Icnrc  modnno.  A  *es  vi'ux  le  poinl 
4o  dCjHirt  m  dan»  uac  irnlallon  de  la  substanm  grise  dcfl  circoDTO- 
lulions  n'i^bralcs  qui  donnerait  t  la  volontii  uni!  puissanoe  trrésl^ 
liLlc  Dniiti  cd  (l-lul  morbidi!  cette  faaillé  exciterait  rappareii  loco> 
moiL-ur  d'une  l^çon  exagtrHi  M  Oé^ordoiiiKïe,  L'tïpilep«i«  i^«rail  un» 
maludiv  de  la  volonté  H  non  des  ccntri»  de  la  loconioliou,  du  oa- 
resu  et  non  do  l'ii-llitne  de  rcuL-ipItalc.  Ce  »n>it  tout  justi-incnt 
l'«l.it  d'iDti>f!ril6  de  la  prolub&aace  qui  lui  ptTm«ltrdil  de  produire 
éft  l'oiivulsiuns;  si  elle-  élait  elle-tnëinc  alterne,  «Ile  ne  pourrait 
ctiftcndror  que  liei*  paralj^le^.  Eo  loi-alieanl  danti  le  rcrvcau  le  iitgtt 
anatomique  de  cfde  aiïoetion,  on  s'expliquerait  beaucoup  loieux 
pourquoi  elle  conduit  a  I  imbcdllité. 

Celle  (h6orl«  devait  Dalurcllcnioot  passer  presque  inaper^uo  à 
eCté  de  celle  plus  ralionn«llo  de  Brown  Scqnard.  Suivant  lui,  la  réu- 
nion de  deux  conditions  prinripales  aX  nécesHairo  à  la  production 
d'OD  atci^s  d'i-pilepsle:  t*  raccrolMemcnt  de  rexdtabiliU  rCflcxedes 
cvnires  locomoteur;  2'  la  perte  de  l'inteltiiteoce  et  de  la  volonté, 
par  »ul(^,  ta  perle  du  coutritlo  que  dans  lec  conditions  normales  la 
volonlv  poeMde  sur  la  faculté  réflexe,  l'aura,  l'cxatalion  périphO- 
rïqui-,  punie  de  la  lone  t^pileplopèDe  ou  di^  n'importe  où,  provogne 
une  conlrartion  réflexe  des  vaifl^eaux  de  la  ti^le.  I)c  là  vient  la  pAleur 
du  vjea£«  et  l'ancmie  du  cerveau.  La  privation  de  taxift  qui  en 
réfulle  pour  c«t  orftaoc  a  pour  résultat  iI'cd  supprimer  le  ronction* 
ncmrnt.  D'où  la  perle  de  connaîMance  compile.  Tous  loi  actes 
inli-ll<-(luels,  la  volonté  comprieir,  sont  HUpprimAs.  Bile  ne  pourra 
plus  d^i'  tors  servir  de  Trein  ù  l'exaltation  dea  centres  locomoteurs 
qui  vont  être  lll>rcs  de  loulR  leur  pufasaiice.  Cette  première  coodilloD 
se  trouve  cti-ie  d'emblée  cbci  les  animaux  auxquels  o»  a  etilevé  lus 
lob»  cérébraux.  Vuitâ  ])ourquoi  les  cobay»  rendus  «pilepliqucs  ont 
encore  des  accès  facilement,  quand  m^me  on  leur  a  pratiqua  l'aUa- 
tion  du  cen-eitu.  Chez  eux  l'oiïel  d'anémie  n'e$t  m«me  plus  â  pro- 
duire, Celte  réflexion  vers  les  vaso-moIeui«  peut  s'acccnipa^ner 
d'une  aciiou  portant  sur  les  fibres  du  sympalbiqnc  cervical  qui 
miment  les  libres  radiées  de  l'iris,  d'où  résulte,  en  même  temps  que 
la  pâleur  et  que  la  perle  de  connaiâsaiice,  la  dilatation  du  la  pupille 
qu'on  observe  cliei  quelques  nijeli^ 
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la  mt^Rifi  tiupressioi)  qui,  en  arriranl  dans  le  ceaire  princtpal  di 
i'ionenitlion  vasto-motrice  de  la  tél«,  produit  la  contractloo  dM 
vaJSAcaux  de  IViicOplinlf,  déUTiuioc  en  m^me  lemfMt  on  acte  rillnc 
vert  Ica  ncrr»  du  pharynx  d  du  larynx ,  d'ofi  le  cri  m^caniqQC  tM 
nous  arone  purlC;  wrs  Ivs  intHcles  du  cou  pi  du  ihorax,  d'oA  li 
pâiiode  létanjiiufl  qui  colralDs  l'aspbyue  et  la  rongcsUoii  uli^rtrare 
de  la  face.  Celle  asphyxie  délcrmine  A  Bon  lour  ouu  mniniilUiii  df 
U  moelle  et  de»  pnrticti  d«  renc^plaU-i[Dinppirttcnni.>i)i  aux  t«tiln« 
Iflcomoleun.  Cviia  congution  «'upOn'  d'autuiii  plus  complAtttaeDl 
qu'A  ce  momeot  les  vaistesax  coolracli-s  du  cerveau  n'adtnetloal  pu 
de  sang.  Si  le  cerveau  a  moins  de  saDg,  il  )-  en  a  d'aulaitl  |ituii 
les  aulrea  panie»  de  l'axe.  En  outre,  c'est  un  mng  iiuniatiir«  d'i 
carbomque  ilnnl  la  propriélâ  e«t  d'exciter  dra  conviilsloon,  if 
iiuc  la  piriode  conviiliiiTc  n'est  pour  aiuu  dir«-  (|n'uriet  cou«é<iBMtf 
itidirccle  de  la  inaliidk-  qui,  pur  elle-même.  ]wr  i^n  auri».  DeprwM 
diroclenioiil  lue  l'aïK^miu  du  ct-rvoau  et  l«  spasmu  lOlanniiie.  Ln 
convuteious  Boni  l'autre  dirpcle  de  l'asphyxio  e\  8e  monlniiit  >din 
Jpéme  (Itre  que  dim»  toute  asphyxie  et  que  dans  toiil  empnisoRar- 

>ut  par  l'uciile  curbonique.  Voilà  pourquoi  au«i  la  rompncRéea 
carolidcf  peut  urri^ter  l'ncctï.  Elle  eaipAclie  l'aUnK.fil  enn^a  df 
venir  dclcnniner  la  con^'Cftlioa  deti  centres  locomotnirs  e<  leur  ein]HM- 
sonoetnent  par  l'ai'iile  cnrlionlque.  Le* atlaqiKui  ont  )i«(i  vartoat  pn- 
danl  le  sommeil,  parce  que  ccl  acte  |>ltytiolo)pque  km  dt^jA  une  semi- 
asphyxie  cl  qui?  Il- dCfuuI  d'oxyffèoe  est  !am0i»ocb()e«i|uelpdiïhRl 
de  HU1I).'.  Ouuiil  su  petit  mal,  il  ticnl  A  ce  que  tu  coiilrsclton  des  vau- 
scaui  cèri-braux  n'eitt  pas  toujours  gûoOrale  et  régulKrc  Quaud  dk 
est  partielle,  il  peut  y  avoir  simple  tn>ut)lc,  perte  d'un  on  )»ltiiliM 
scn»,  d'uae  ou  plu»eun  facultés  mw  |ierte  de  ooiinaifeance. 

ToulcfoU  cette  aptitude  des  «cotres  oervcui  *  produini  cette  «trif 
de  pbéJioiiitDea  snppoiie  quelque  clioe^-  d'excoptionne]  dan*  t*ur 
tissu.  Il  faut  qu'il  y  oit  préalablemeni  une  inodilicaiion  tfai  le*  reitilp 
plus  excitables.  Tantâl  les  ceaEres  locoinoteura  sont  all^rM  dimlt- 
ment  dans  leur  nutrition,  coniine  dans  l'épilepne  i^yphilitiqiH-,  «cro- 
fuJeuse  ou  rl)ui»ali>mule.  TaitlOl  l'allération  de  nutniion  i-d  ûMlirmM 
et  due  1  qoeliiue  irrllation  d'une  partie  |)«ripliérique  ou  eentnlf 
du  «yslCoïc  nerveux,  bans  l'acliou  pCnpbôriquc,  il  faut  une  imp*- 
lion  d'irrilaliou  uon  perdue,  et  noa  pas  une  &eiisauon  douluunw. 
C'est  à  l'excilAliDU  non  perçue  qu'il  rtut  donner  l«  waa  d*i 
epileptiea. 
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Telle  eei  ta  IhCorie  simphnép  Ao  Uravin  Seqiiard,  thi'oric  qui  CRI 
Iclk-moni  fn  rapport  zjec  le»  faitK  [l'oliriorvalion  ot  d'cxpCrinMnla- 
ijon  (|ui.-  totiï  ceux  qui  <st  lonl  octiip6«  dcpuii  de  la  «nx^'ion  n'ont 
rail  que  bri>dcr  sur  li;  mOtae  thème  et  sa  ^ont  îurtftut  pn>occupéa  de 
préciser  rorgaiifl  qui  devient  le  siégu  principa]  de  ces  phénomioes 
morbid*^.  Brovm  Sequard  a  varia  loi-mOmn  d'opinion  !(Ur  oelto 
question  de  ddail.  Dan»  Itn  premiers  ti-mpR,  Il  uvail  admis  que  It 
COOfmtiDo  et  l'oinpotiOfiiivnieMl  par  l'aiidc  carboDi([ue  porlatvat 
nir  tout  ce  qui  o'éloil  pas  k'  cerveau  proprement  dit,  et  comme 
at<^  nerveux  de  l'accet  conviiUif.  il  parlai!  va^temenl  de  la  hase 
de  l'enci^pliale  tans  mieux  pK'i^itier.  DqHiix  il  a  pUc6  le  rentre  de  la 
tebat  morbide  dau  le  bulhc  et  la  (larlle  «upi^rioire  dr  la  moelle 
eenrkale,  à  t'esclunon  de  ta  protiib£-raitce,  du  cerrelet  et  d«i  corps 
Htrii^,  Il  M  base  sur  reipËrienrc  ([ue  je  rocs  aï  di''jA  relatif,  A  savoir  : 
qu'en  a^iM^anl  sur  la  parlie  loipiîrieure  du  dos  il  n  pu  provoquer  un 
accès  cbei  un  animal  qui  n'avait  p)uB  que  son  bulbn  et  fa  moelle,  et 
Mir  i-e  qu'on  dotermine  une  crise  ioimédiate  en  irritant  le  bulbf!  et 
U  région  supi'rieure  de  la  moelle  cervicale. 

ScliruNler,  van  der  Kolk  ot  Jacrond  l'ont  suivi  dans  cette  roi«. 
0'apr<«eux.  l'cxcitalion  du  bullto  par  Vaura  est  le  fait  initial,  C'(M 
eUe  qnl  jjroduit  en  mi^me  temps  li^  coiivuLiioas  tétaniques  de  ta 
première  période  et  la  coiilrïction  «pasmodlqne  des  vaJfMaux  de  la 
piismére.  Klle  produit  des  contraclionK  générales,  parce  que,  d'après 
la  loi  de  gi'DC'ralifiatioo  du  ponvoir  nHlexe,  il  «uDK  (|u'uo(.-  impret;- 
5ion  vive  gasçne  le  bulbe  pour  quo  le  fait  ail  lieu,  filte  produit  le 
spasme  auOmique  des  vais.<ieaux  parce  que  le  bulbe  esl  le  ceiiire  de 
l'innervatiou  va.«a-motrice.  Dan*  ta  deuxli^mi^  perloile  on  eonvulsive, 
U  cCMOlioD  du  spOMiui-  TatH'ulnirc  et  raKpbyxic  rendent  compte  des 
convulsions.  Ils  s'appuieiit  sur  ce  ([uo  les  premitrcs  coiilTMtloiw  ont 
lieu  <laii«  les  miisck-s  qui  sont  aotmé^  par  des  nerl^  qui  oitl  leur  ori- 
gine dans  la  moelle  alloii^^ee  et  sur  ce  que  ce  o'eM  que  comt^cutlns 
loeul  qa'eltee  s'irradient  dans  le  reste  du  corps.  Ils  s'appuient  avuitt 
tout  sur  les  lésions  dont  nous  avons  parl4  et  que  OM  auteurs  uut 
toujours  rencunlnMn  dans  le  bulbe.  Sclirtrdcr  en  paiticotier  divise 
las  *pilq)tiqurs  en  deux  catégorîM,  ceux  qui  se  mordent  la  langie 
et  nux  qui  ne  to  la  mordent  pas.  Cbei  les  premiers,  il  y  atirail  hypd- 
rénie  de  l'origine  des  bypojËlossos;  chex  leit  seconds,  hypCrlïniic  i* 
l'origine  dos  pneumo-^astriques.  Civl  pour  cf  lie  niioa  qne  cbex  ces 
darniers  In  mort  subite  est  beaucoup  plus  Tn^quenle,  A  etose  4»  la 
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FDsprasion  de  la  respimion.  Le  in<*i»i;  atnear  altnltuG  1«  anoi  i 
l'épiusoiQciit  de  la  force  nerrciiHi,  e4  rîolcnnii'fncc  dM  nccto  ik 
nécessilË  où  te  trouvorail  le  centre  locomoteur  du  taire  diw  i\i» 
dante  provision  de  forer.  Il  compare  les  cellules  du  btilbe  a  int 
bouteille  de  Leyde  •'iiii,  une  fois  d(^harg<6e.  a  LitMni»  d'un  «t^ 
temps  pour  ucaimuler  une  nouvelle  i|U3ntlt«  d'6l(M;lncilé. 

Ac.  l'ovillc  s'cvt  iiui>ïi  raciKé  il  lu  localisation  liuILtuin?  el  tlM 
compte  St  la  rois  dt-  l'excita  lion  du  pouvoir  riHlosv  (|ii'avnil  ltidb)oA> 
Miimtiall,  llnll  el  rir  l'amenie  ctirettnile  par  action  raeo-tnoirtCF  qui 
Tonne  l«  point  lo  plu»  original  de  la  llHiorie  de  Rrown  Stvfuinl.  I 
s'eïl  ïurloul  ntiaclu:-  ii  rccliurrlicr  le  mi-i-anismo  <le  I»  imirl  cIïpi  la 
Cpiloptiqueii.  Il  i'ullrikUL'  taiitdt  a  l'uëptiyxie,  tautOI  à  ii-puiei-tniol 
dn  système  Derroux.  Selon  lui,  l'Bsptiyxtu  iic  tuernil  pas  to^jonn 
d'une  tnani^  brusquo  et  uu  tnomcnl  m^iao  de  IVc«s.  Elle  imvnH 
le  faire  après  roiip  el  d'une  maiiiin-  indircde.  Alore  ifuc  le  t^tanw 
musculaire  qui  enrayait  la  respiration  a  cessé,  les  or)r<iiini  conb- 
nucut  eucorc  t  recevoir  peiidunl  un  trmps  a.<tsi?  long  «lu  «liifr  tait 
iiiipruiirc!  A  leur  tiulritiou  cl  a  liMjr  roitclioiiiicmi'Dt.  cl  il  peut  a 
résiiller  une  mort  lardive.  Il  m-  yias^-  diuiscoe  cas  ce  (|tii  se  prodUI 
sonveiit  A  la  suiti>  de  ropûration  tlo  la  troch4ïoloiuie.  L>otnf«  i» 
TaireM  libre,  dit  Koville,  mais  le  contact  trop  prolougfi  dusaag 
DOir  avec  lus  lisfvt  y  u  dOjfl  cuuïC-  des  dè^ordrcf  irréparablf». 

Liiya  doiine  plus  d'exicusiuu  à  ce  i][ril  apitclle  la  r^ffiott  ronntti- 
tive;  il  y  comprend  le  cervelet.  Pour  liiî  rinoervatioii  etir^brlltmi 
joui*  ni^nie  un  ri^le  plus  iiiiporlnnl  que  la  puissance  nxcito-motrtte 
du  biiltie  et  de  lu  moelle  qui,  suivant  t'en  exprc«iou.  M'»t  qw 
secouiluircmeul  mine  co  n}qui.'<ilion.  C'e#t  le  cervelet  qui  produit 
surloul  l'énorme  quantité  de  force  iiiotrioe  qui  go  dépense  dm 
cbuque  accès.  Ccllo  clmudiera  principale  est  ditjà  mise  en  jeu  dm 
la  période  prodromjqiie.  Led  courants  d'inDervalion  qu'envole  li 
cervelet  sont  des  te  di^bul  IronblÉs  dans  leurdUlrihulloii  pi^fllt- 
rique.  C'un  pour  cttllc  raison  que  certains  épilepliquce  ont  dejA  àm 
convulsions  parlielles  ;  qac  d'auln»  «ont  en  proie  1  des  impulnont 
irrésixiibles  qui  les  pousscnl  eo  urant,  qui  h»  font  reculer  ou  pin- 
1er  8ur  L-ux-m^mea  avani  de  tomber.  La  cliaudiârL-  est  eo  plelot 
ébullilion  el  la  vapeur  encore  maintenue  parvient  l'ependant  t  fi> 
duire  des  fuites  dan!  certains  poinU.  Dans  celte  p^ïriode  jirodr^ 
miquv,  que  ces  fuites  se  produiKcnl  ou  non,  iJ  /accumule  4a 
réserves  d'influx  cértibolleux  dans  la  protubCraDce  d  le  buibo  ptf 
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l'intirmiitliaire  ùe»  pédouculra  ciSr^belletix.  Les  cellules  dfl  eu 
orguiice  «0  mcItC'nl  à  rnoiMou  par  une  tord?  dliyperMcrëtioii  de 
rorce  escilo-moirice.  Hienlât  la  Icnfion  y  acquiert  Eoa  maximuin  «t 
alor»  lu  moiodre  tniprosuoD  appotlOc  par  un  nerf  econitif  provoque 
tuw  dOdiarge  g4!D4n>lo,  d'où  l'Élal  codvuIïU  de  tout  le  sj-âtèmo  tnufi- 
cuUire. 

Pami  les  Ibéoriefi  qui  se  rapprochent  de  celle  de  BrowD  Sequord, 
nom  devons  CQCore  «if(iialer  les  interprélalions  de  Sierreking,  de 
tte^-nolds  ol  de  RadclitTc.  Les  deux  première  silribuvnl  auf^  la  perte 
de  connoissauce  h  rsuémie  cérébrale  par  excilalion  des  vaso-ino- 
t«ur«,  et  loi'  couvulnioiiA  à  l'action  toxique  que  le  sïDg  DOir  ex6TC« 
sur  leii  centres  locomoteur».  Le  troisième,  luut  en  restant  daas  le 
mi^iDe  ordre  d'idiieK,  part  cependaul  d'une  ba-te  tellement  originale, 
que  8e«  déduction»  revl^lcnt  un  aspect  Kiiiinilier  et  donnent  A  l'en- 
semble de  la  lb(!orie  un  cachot  qiii  Tait  qu'ctle  eemble  su  premier 
abord  essentiellement  dilTCreitle  de  (ouïes  celles  qui  précèdent.  Il 
EuppoKC  que  Ice  muscles  ont  leur»  motvculcs  data  un  i!ilat  i>l«ctriqDe 
Ici  qu'elles  s'attirent  et  tendent  ù  raccourcir  les  llbros  musculaires 
beaucoup  plus  qu'elles  n'arrivent  a  le  ftilre.  Le  «yst^e  nerveux  avec 
SM  oerfs  moteurs  a  la  proprii^lé  de  lutter  con«^amm«nl  contre  celle 
leadanoc.  Soo  râle  actif  est  di'  ootilrarier  les  attractions  électrique 
des  molécules  des  muscles  el  de  maintenir  c<nix>ci  dans  le  rellrlie- 
mml.  Ce  n'est  que  lorsqu'il  suspend  momentanément  son  action 
que  le  muscle,  ayant  alors  ses  coudées  IVancheit,  peut  obiJir  aux  sol- 
licilalions  attractives  de  ses  nioléculey,  qu'il  se  raccourcit  et  qu'il  te 
contraclc  par  conséquent.  De  «irtc  que.  pour  le  système  musculaire, 
Tappareil  nerveux  De  serait  qu'un  frein  appelé  A  se  rcjâcber  seule- 
ment de  temps  en  temps.  Loin  d'être  «clif  p<'ndant  la  rontractlou, 
comme  tout  le  monde  l'admet,  il  serait  au  coutraire  patfif.  Le  repos 
apparent  des  muscles  corT«S]>oniIr«it  i  la  période  d'activité  des. 
centres  moteurs  et  l'aclivilé  des  muKles  correspondrait  au  rontroirv 
A  l'inertie  de  ces  centres.  Appliquant  cette  donoéc  tiénériili'  A  l'épi* 
lopMf,  il  prétend  que  i'icci*  est  la  coneéquone*  d'une  impuissance 
absolue  des  rentres  locomoteuiv,  impuissance  qui  se  trouverait  étr«> 
pins  complète  eocore  que  lors  de  la  conlraciion  physiologique.  Ce! 
alTjtissemcut  si  considérable  du  système  ncrvenx  wrait  tui<mème  dû 
•u  tli'-faut  d'alimeotalioo  par  le  saug.  Au  dûbul  de  la  cri^e,  il  y 
aurait  anémie  dan»  le  vi-rilable  tx^ut  du  mol,  absence  de  sang  pu- 
suite  de  la  contraction  tles  vaisseaux  cérébraux;  en»iiie,  pendant  la 
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période  nsphyxiqiir,  le  défaut  de  nutrition  continuerait,  tatiftt  fit- 
riviic  du  Diuig.  uniquement  jinrcc  qot  ce  li<|Uidu  w  trouverait  prlK 
il'oxy^ne. 

Orne  Taut'i)  pciuor  de  tous  ces  tffon»  de  Is  ph)'!«inlofnf  npbi' 
mentale  cl  do  loiiles  ces  conreplions  de  cal)îni-'l  pour  nrrtvor  t  iw- 
prendre  le  mV-caniitme  intime  de  l'iîpilepsje ?  Devoiib^oa^,  nw 
Kalri't,  condamiiL-r  ù  peu  prts  compliïtcnient  loulw  c«8  thMrici)* 
disant  :  qu'elles  ne  sont  qne  d'ing^aicuses  liypoth^sts  prè«atis 
arec  art,  appuyées  de  preurec  plus  spécieuses  que  rtelle*,qiili» 
rfsixkTOnt  pas  i)  l'C-prcuve  du  lempi'  et  de  robscnration  médicala  <t 
qui,  du  rcïtc,  ronl  iiitapalilps  de  uotis  éclairer  rAclIemeDt  sor  la  ot' 
ture  de  cette  maladie;  qu'elles  ont  le  loti  de  vouloir  expliiiutr^v 
uD  seul  et  mime  mvfsm'imw  «les  plu^nomèncs  qui  appanLwenl  dot 
des  circonElances  efsenliellemeni  dilTt-reiit^»  pour  k-  m^di-ein.  wt- 
mie,  Mampsie,  âpilepsie  propremcnl  dite,  convulsions  partivila. 
convulsions  gÉnerales?  Je  cjoIb  le  reproche  mal  fondiS  «u-  les  tM» 
ries  n!cllemt»it  )ih)-?iologique^  les  modt>rrKi(^  troui  j&nuts  «■  k 
prôtenlion  do  nous  l^ire  connaître  la  nature  mt^me  du  c«lle  c«» 
primitive  et  ^f-ni^rale  qui  fait  que  l'épilepsle  «e  pcrpiïtuc  cJiei  m 
Individu  et  .«e  trau^mel  A  »(s  doficendants.  Blle.'t  iivaieut  goulcDOl 
(tour  objectif  d'expliquer  les  conditions  pliynologiqurti  du  pllAb> 
m^ne  convulKif,  conililioDS  qrii  peuvent  et  doiveni  tntfine  étreto» 
jours  identique»,  quelle  que  soie  la  ruati:  dont  ce  phénomtaa  tftâ 
qu'un  di'SflITets.  A  ce  litre.  Il  est  bien  t^videiil  ipio  les  tciitatiTes  <b  k 
pnlhnlogie  expt^rimeiitale  r-oiit  loin  d'avcrirC-Iii  iufruLtuGuses. 

Oei  peut  d'abord  déclarer  que  l'accu,  métnu  coiisjdért  ibM  M 
ensemble,  est  un  pbénoméne  réflexe  ou  plutât  qu*i1  est  un  cocDr»!^ 
de  phi-noniènes  ri^flexes. 

La  partie  seniiitirc  du  mi3canisnie  réflexe  exisle,  fpjol  qu'en  n 
dise,  eL  on  peut  la  retrouver  dans  toutes  les  cireaasiauces,  ento 
quand  la  cause  premiëro  de  l'épilep^ie  est  centrale.  Un  tubercnledf 
la  moelle  ou  de»  lobes  cCn'braux  ne  provoque  des  nccés.  Il  certilB» 
moments  d'exaltation  ou  de  eoii)rcf:lion  iimliiante,  que  parce  i|o1 
'coiistltiic  une  l'piuo  dont  Taction  slimulaiite  va  te  rùtli- 
ccnircs  locomotcurfi.  Les  criseï^  «k-lerminiies  par  une  inn  < 
r;ile  sont  encore  dues  t  un  i^hranlcment  qui,  parti  dvs  cellules  de  U 
courbe  corticale,  vont  dans  ces  mi»mos  centre»  sp  rorii^diir  tw»  k 
système  mii;<cutaire.  A  p)u«  forte  raison  eM-il  fïidlu  de  U  «m 
lorsque  l'ipilcpsic  est  dËlcrmiDiîo  et  entretenue  par  une  mnMr 
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LTinN^rale,  ou  par  do«  blcsttircc  coK  accidente]  le«,  «oit  vlifideUes 
d«!i  nerl^;  lofsqu'cUe  eet  ci^iic  pftr  lu  pn3«cuc«  <l'uo  corpB  Atraoger 
dans  les  UgumenC»,  on  dans  les  tosees  nasale?,  on  daDO  rorclUe. 
Dans  ce  d«rnlcr  cas,  l'iQfliipnce  de  rimpre»«ion  i^l  irliMnent  incon- 
tvstable  qu'il  sufllt  de  Kupprimor  le  corp^  ùlranfCLT  pour  guérir  ndj- 
ralemenl  l'alTccliaa  convulaiTu. 

Dans  l'OpilepKic  d'oriffine  pt^riphr^riiiue,  l'aura  deufnc  mOatc 
povr  liosi  <Uro  l«  trajet  du  courant  »eii»H\t  provoalvur.  Cc«t  si 
vrai  que  des  œâdi^rins  ont  pn  ari^lur  Ans  crUi»  vu  pleçonl  uiw 
Ijgalure  mr  lo  parcoure  ilc  Vatéva  cl  en  l'cinpOchant  ainsi  d'arriver  il 
(leclinatioD.  riDfieurs  auteurs  re)(ardent  \'aura  comme  nmagc  d'un 
courant,  uon  pas  c^tripiiv.  mtii  ccntiiftifco,  coaiuic  une  irradiation 
scasitive  do  centre  neireui  malade  qui,  dans  kod  ilai  d'cxuitalion, 
4>brHnleniil  à  ta  Tais  im  oerb  moteurs  et  les  nerfs  sensitîA.  Il  mi 
'pOHililo  que  los  cb080«  se  pawcnl  en  effet  de  cette  ra(oa  dans 
Iques  circoDsIaDccs,  cl  que  parfois  l'aura  ne  Mil  qu'aoeteosniion 

ibjcdive  Iraduisanl  la  surexcitation  morbide  d'un  centre  sensiiir. 
lait  c'est  tout  justement  parce  qu'il  c»t  sensitir  que  ce  centre  doit 
ditltoct  du  Tuy CT  moteur  où  s'iïJaliorc  la  force  C0D*ul»ivp  ;  et  en 
mt^rne  tempK  qu'il  eogendrc  en  lut-mCme  la  scosation  subji^dire,  il 
peut  par  un  i^onducrtcur  scusitif  ccotral  cuvoyer  un  courant  inoon- 
scionl  yen  le  foyer  locomoteur. 

Dans  l'ûpilepsie  nrtillctellpmenl  créi-e  cbot  les  cobayes,  lee  carac- 
lèm  ofTerls  par  la  xone  i;j)iieplog^ne  prouTeat  cucore  la  uécessîté 
d'une  imprcsjioti  provocatrice  et  la  puisnoce  plus  grande  qu'ac- 
qiiivrt  celle  impresnoo  lorsqu'elle  est  ioconscientc,  11  scinblo  qu'a- 
lors li'liruiilemcDt  ëcliappe  A  une  cause  de  dissémination  et  qn il  se 
concentre  plus  complètement  ver»  le  centre  moteur.  L'existence 
d'un  nxirimt  parlant  do  celle  surfàcc  cet  d<!montréc  par  ce  fait  qu'il 
suflil  de  couper  les  filets  qui  sy  rendent  pour  lui  enlever  sa  pro- 
priété. Ce  courant.  &  aptitude  spC-cinle,  parait  avoir  be^in  de  se 
il£Tel4^>p<-r  avec  toutes  les  coodiUon»  anaiomi<iue))  que  les  Itiris 
nerreux  terminaux  trourcnl  dans  les  t<!^menls,  car  rirrilation  de 
CM  filets  dans  leur  coniinuiie  ne  donne  lieu  il  aucun  résultat. 

Si  l'impression  résultant  du  courant  centripète  esl  «impie,  il  n'en 
wt  plus  dr  mi^nip  de,<  rt-iicllon»  (|u'elle  provoque.  Les  courants  ceu- 
trifup-s  *cnit  multiples  et  donnent  lieu  a  des  phénomènes  morbides 
de  pbynlonoinieB  dilTérenles.  L'axe  céréliro<r:ichidieo  sembln  rf'per- 
cnler  l'ébraniemenl  qu'il  a  rt^u  loni  d'abord  tur  le  frraod  sympa* 
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Ihiqne.  Celui-ci  exprime  sa  mise  en  activité  en  Msant  contrarter 
ouirc  mesure  Jes  fibres  musculaires  des  vaisseaux  qu'iJ  tient  pie 
particulièrement  sous  sa  dominatiou.  Cette  excitation  est  génénlc 
cl  retentit  à  )a  fois  sur  toutes  les  parties  du  sympathique  et  par  suite 
sur  tout  le  système  vasculaire,  comme  l'atteste  le  pouls  qui  est  petit 
et  comprimé  par  lo  spasme  du  contenant.  Les  douleurs  viscérale, 
les  horborygmes ,  l'émission  du  sperme,  la  Bueur  des  ntains,  te 
troubles  hépatiques  sont  aussi  des  conséquences  de  la  perturbabon 
du  système  nerveux  ganglionnaire.  Toutefois,  l'action  réfleie  alteiii 
son  plus  haut  degré  dans  le  déparlement  du  sympathique  ccrviral 
Là,  la  contraction  vasculaire  est  tellement  intense  qu'elle  aboutit  i 
l'effacement  complet  de  la  lumière  des  vaisseaux.  D'où  la  pfttoirsi 
caractéristique  du  visage.  La  même  surexcitation  se  produit  dins 
les  Ciels  ciliaires  gui,  émanant  des  ganglions  cervicaux,  vont  auimn 
les  fibres  radiées  de  l'iris.  Celles-ci  luttent  avec  le  plus  grand  succès 
contre  les  Gbres  circulaires  qui  reçoivent  leur  innervation  du  mo- 
teur oculaire  commun,  et  il  en  résulte  une  dilatation  active  de  li 
pupille.  Le  resserrement  des  vaisseaux  n'est  pas  limité  à  la  l^ce.  il 
a  lieu  dans  toute  la  télé  et  par  conséquent  dans  le  cerveau.  Cet  o> 
gane  devenant  ainsi  exsangue,  ne  peut  plus  fonctionner,  et  à  la  pl- 
leur  du  visage  vient  s'ajouter  un  nouveau  résultat,  la  perte  de  con- 
naissanre  qui  rniraine  clie-mt'mo  la  chute  du  corps.  Ce  sommeil  df 
rinli-'îilfîrnre  me  semble  en  effet  devoir  iMre  altrihué  à  Innémie  à^'^ 
lobes  cén'liraiix;  rar  tout  se  passe  ici  comme  dans  une  syncope  ijni 
survient  pendnni  un  hain  do  pietls  ou  lorsqu'on  passe  l)rusquem''ni 
;i  la  slation  dcboul  après  i^lre  resté  longtemps  dans  le  décubitte 
dorsal,  alors  que  le  sang  est  dévié  de  i'exirémité  céphalique,  comme 
dans  le  cas  du  hain  de  pieds,  ou  qu'il  ne  peut  plus  y  altciudre  parre 
que  le  ciiur  n'a  pa;:  proportionné  ses  efforts  systoliqiies  aux  non- 
velles  rondilions  que  lui  impose  totil  ii  coup  la  station  verliralf- 
Car  l'élerlrisnlion  du  sympathique  cervical  reproduit  exactement  la 
mOme  série  do  faits,  surtout  si  on  agit,  comme  l'ont  fait  Dondors  e: 
Callenfels,  sur  les  rameaux  qui  se  reudeot  à  la  base  du  crinf. 
ivnfin,  une  saignée  trop  ahondaulo  donne  lieu  au  même  résultai 
rhez  l'homme  que  chez  les  animaux,  et  il  en  est  de  même  surtout 
après  In  ligature  des  carotides. 

Lorsque  lo  sympalhique  subit  seul  l'action  rédoxe,  tout  se  borne  à 
la  pilleur  du  visage,  la  perle  de  conuaissiince  et  la  chute.  On  a  alors 
le  petit  mal.  Si  l'incitation  est  faible,  si  l'effacemenl  des  vais^eanif 
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ranéiDii:  ui.>  soot  point  complets,  i)  n'y  a  (las  chute,  il  y  a  i>itnplcmunt 
vcriigc  et  absence  de  courle  diiriïe.  Si  la  conIracCiou  nt  irrOgulit^rc 
et  et  elle  se  fait  sailomi^nt  par  places,  \es  poials  tcblin  \!ai:ulaTi»6f 
IWIITcqC  engendrer  des  idties  tlclinotes.  Une  autio  conséfiuenci: 
bcancoup  plu»6loignOe  de  ces  aDémiee^soil  gÉn£rn]c6,i!oit  parlidlc«, 
Ul  lad^monci-.  Oq  cumiireiid  en  effol  ijik-  Ic«  cellulc-i;  cÉrobnIes 
DnlflBeDt  par  éprouver  la  di^^-ùaéniBceiKti  (paJKscusc  à  la  suite  d'ac- 
cu rvpétës  qui  soul  venus  tant  de  fois  troubler  leur  oairitioiL 

Toulerolii.  m6u»!  daii»  ce  i|u'ou  cat  convenu  d'appeler  le  petit 
mal,  l'exeitatiou  nincxe  n'est  pus  toujours  limitiïu  au  grand  syropa- 
Ihiqne.  Ëllo  peut  retentir  sur  le  Doyau  du  facial  et  sur  celui  du  nerf 
maflicaleur,  et  donner  lien  A  i]uelqucs  conrubiouâ  partielles  dc« 
muscles  de  In  face  el  des  mâchoireit,  coiivuLMons  qui  realent  «savent 
jk  l'cUl  d'i:l>audit:,  Dnm  le  taraud  mal,  à  ce»  cootonioos  d'avanl- 
garde  euccOdoDl  Itieu  vilo  du)  coiilracliuua  télaniques  datis  les 
muscles  de  la  gloUe,  du  cou  et  du  Irooc,  ce  qui  iadiquo  i|ue  lue 
ceiiU^s  moteurs  de  l'axe  cérÉbro-spinal  preuneul,  eo  niâme  leinpe 
que  le  «yaipatliique,  uao  large  part  à  l'action  réflexe  provoquai-  par 
rimpreetiou  socuilive.  Le  tpa^utu  de  la  glotte  produit,  au  moment 
où  il  di'tiule,  le  cri  miicanlqnc  qui  coïncide  avec  la  cbule.  Celui  iU:ii 
[DUïf'Ieï  (lu  u>u  comprime  les  jugulaires  et  apporte  uiio  gène  ou 
retour  du  sang  du  déparlcmeot  cepliuliquc.  Celui  des  luuscles  du 
tronc  victil  entraver  la  respiration  et  dâtL-miiiier  une  iL<iphyx]c  uiË- 
canii|ue  qui  contribue  encore  A  proiluire  une  tiUae  veineuse,  t^nt  à 
c«  moaeal  que  le  visage  pa«Ke  de  la  pAleitr  .'i  uue  rougeur  livide.  U 
<«t  dune  iStee  oalurel  d'allribuor  avec  Biowu  Sequard  ce  cliange- 
meiil  de  coloration  a  la  gt^ne  de  lu  citcuUlian  dCtenuiniïe  par  le 
spasme  télantquo-  Cependant  M.  Brcswn  voit  lA  l'effet  d'une  ûinplc 
rOadioo  vasculuinj.  Tous  lea  vai^eaux  iirëalablvmcot  icbsurros  se 
dilatetaient,  comme  iU  le  font  après  qu'on  les  a  forcés  a  se  cod- 
Iractcr  sous  l'iiifliience  du  froid,  ou  de  l'alcool,  eu  d'un  acide.  Il 
regarde  même  celte  dilutatton  consécutiTO  au  rCaserreiueul  couune 
tout  A  fait  active,  el  il  i'attril>uu  A  dc«  OJbra  musculaires  cl  à  des 
nerfs  dilatateurs  que  personne  n'a  jiunai«  pu  voir,  h  suis  loin  de 
Bler  complètement  la  possibilité  de  cette  congestion  do  réaction, 
puiHqu'ellc  «cmble  eu  clTet  ftre  dans  les  lois  de  l'iniH'rvallim  va«o* 
motrice.  Il  y  a  donc  pcut-iîlrc  lieu  d'en  tenir  compte.  Mais  je  crois 
que  dans  tous  les  eaa  «lie  est  ici  tout  A  bit  secondaire  et  que  l'Alal 
oonf^ionnel  de  lu  léle  lienl  surtout  aux  ptiénoniOnes  lOlauiquet 


98 


PUYSlOLAOlE 


lie?  mn!M:lcs  de  lu  ru^iiiraliou  el  de  ceux  du  cou,  car  U  rODgtiartl 
le  gonllcmcnt  de  la  face  sont  luis  qu'il  eel  évident  qne  la  case 
invoquée  par  Itre»ion  .lerait  influftisante.  En  voyanl  un  arate  i'if^ 
lcp«te,  00  rcsU!  convaincu  qti'i)  y  a  ideotiiiï  avec  le  fipectacle  oftfl 
par  ra£])Urxîi:.  L'ÉpiteptKiiic  a  lu  Ule  coogetliODiiAc  à  la  f^çoo  ^Cm 
homme  qu'on  étrangle. 

(^eat  lorsque  cette  immineace  d'asphyife  va  alleindre  ww  jIm 
baut  degré  ([u'éclaienl  leo  convulfltom  cloniqnes  qui  te  suliMto^ 
alud  aux  contractions  tOlaaîque&  Bn  vertu  de  quoi  s'opAre  (f)b 
aubslitulion  et  quel  est  le  mâconisDK)  de  la  période  troBTubâTC?! 
«Ht  d'abord  une  condition  qu'il  me  parait  dilDcile  de  ne  pas  acnptif; 
■[uoiqu'ellv  «oit  inexplicable,  c'est  que  lc«  lobe»  cOrébma  eot- 
linucnl  k  reiFter  an^imée,  taudis  que  le  reste  de  l'encéphale  et  la  M 

congestlontienl  de  plus  en  plus.  Pour  des  raisons  qui  nous  ech^ 
l^isseans  du  cerveau  ue  se  reiilchenl  point  Leur  spam 
imc  SI  k-urg  va.«o-moteur«  étaient  plu«  irriCables  el  «•■ 
taieni  davantage  l'eiïol  d?  l'impressirin  eensilive.  Ce  qui  le  ddmi 
«jpposer,  c'est  que  la  perle  de  connais^nnce  cODliaue  et  al  Uri 
aiiKsi  complète  que  dans  la  première  ptSriiKlc.  1)  cat  vni  qne  co^ 
lains  auteurs  ont  penitù  qu'un  alDux  considérable  de  nng  daotli 
cerveau  pouvait  enrayer  hoo  fonclionneoienl  aussi  bien  qne  la  fn- 
vutii>[i  de  ce  liquide  alimentaire;  cl  i(ue,  commeucve  par  ht  rsKa- 
Dûimo  de  ruiiémic:,  la  perte  de  coiiuaiEsance  se  cootiiniait  par  k 
mecaoUme  du  la  congestion.  Mais  les  satopsics,  en  nous  mnolmil 
que  la  prolobérance,  lo  bulbe,  le  cervelet  ««1  seuls  congeXioaim 
semblent  donner  raison  i  la  première  opinion.  Quoi  qu*il  m  soiL  i 
est  bien  certain  que  le  cerveau  n'iolen'iciil  qu'en  te  sapprimaiit  lo^ 
mOme.  Il  ne  joue  pot  un  r61e  actif.  La  pliysioloiie  espérïmaailr 
nous  le  d(-manlre  du  reste  en  nous  fusant  voir  qu'on  obticni  encOT 
des  acci^  cbez  les  animan.^  auxquels  on  a  enlevé  let  loba  (M 
braux.  C'ext  donc  âi  lort  qu'on  a  dit  que  les  convnbiong 
eugendrées  par  la  congestion  du  cerveau  soccMani  A  son 
Bd  nStlité,  la  condition  qui  .lemMe  dominer  la  période 
wt  celle-ci  :  aoCmie  el  mort  fonctionnelle  de*  lobes  céfAnH. 
atDux  de  Mug  dans  le  reste  de  ri-ucépbale  et  pernslance  et  m 
ronctionnemcnt.  C'est  tellement  vni  que  dans  Tordre  dehafll- 
bilité  nous  voyons  la  même  démarcation  eiisler.  La  Kuriltt 
gt^nérale  réflexe  persiste.  Le  contact  du  doigt  fait  rrrnicr  ta  ;■■ 
pieres  qui  obéissent  au  trijumeau  el  au  fudal.  Dans  te  idAd»  b^ 
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ment  l'œil  est  îDseDEible  à  la  lumiëre,  parce  que  la  soDsibilitû 
visuelle  a  eon  centre  dëËDitif  daQs  la  coucbe  optique  qui  suit  les 
destinées  des  lobes  cérébraux. 

Non-seulement  les  centres  locomoteurs  sont  en  situation  de  fonc- 
(ionuer,  mais  ils  sont  évidemment  exaltés,  puisqu'ils  donnent  lieu  à 
des  convulsions  intenses.  Cette  exaltation  doit,  selon  moi,  être  attri- 
buée au  concours  de  plusieurs  circonstances.  En  premier  lieu,  par  le 
fait  même  de  l'inertie  du  cerveau,  les  centres  locomoteurs  se  trou- 
vent débarrassés  du  frein  qui,  dans  l'état  physiologique,  tempère 
leur  énergie.  Comme  chez  les  animaux  auxquels  on  a  enlevé  le  ' 
centre  intellectuel,  toutes  les  manifestations  motrices  acquièrent  un 
plus  haut  degré  d'inlensité.  En  outre,  l'être  psychique  n'est  plus  là 
pour  rectifier  les  écarts  de  l'appareil  nerveux  de  la  tecomolion  En 
second  lieu,  le  propre  même  de  i'épilepsie  est  d'ampUûer  le  pouvoir 
réflexe  des  cellules  motrices  et  de  les  maintenir  dans  un  état  d'exal- 
tation tel  que  la  moindre  étincelle  sulGt  pour  donner  Ueu  à  ime  réac- 
tion considérable.  C'est  cette  aptitude  du  terrain  qui  constitue  le  fond 
même  de  la  maladie,  la  prédisposition  spéciale.  Une  troisième  àr- 
constance  est  représentée  par  la  congestion  dont  les  parties  posté- 
rieures de  l'encépbalc  deviennent  le  siège,  à  l'exclusion  du  cerveau. 
Toutefois,  KuBsmalletTenner  supposent  pour  ces  parties  une  condi- 
tion tout  à  fait  opposée  au  moment  des  convulsions.  A  la  suite  d'ex- 
périences qui  ont  consisté  les  unes  en  saignées  abondantes,  les  autres 
en  ligatures  placées  sur  les  artères  se  rendant  à  la  tête,  ils  ont  cru 
pouvoir  conclure  que  l'anémie  du  cerveau  produisait  !e  vertige  et  la 
perle  de  conuaissancc,  tandis  que  l'anémie  de  ta  région  postérieure 
de  l'encéphale  produisait  les  convulsions.  Il  est  bien  vrai  que  les 
perles  de  sang  et  la  ligature  des  carotides  peuvent  amener  des  trou- 
bles convulsifs,  mais  elles  n'agissent  probablement-qu'en  créant  la 
condition  première  de  l'accès,  c'est-à-dire  en  rendant  exsangues  les 
lobes  cérébraux.  Chez  l'homme,  du  reste,  et  chez  plusieurs  animaux, 
la  ligature  des  carotides  réalise  tout  justement  le  mélange  d'anémie 
en  avant  et  de  congestion  en  arrière,  puisque  les  parties  postérioures 
reçoivent  leur  sang  des  vertébrales  qui  restent  Ubres  et  qui  s'effor- 
cent mâmc  de  suppléer  les  carotides.  Mais  ce  qui  condamne  avanl 
tout  l'interprétation  de  ces  auteurs,  c'est  que  dans  les  autopsies  cette 
congestion  partielle  se  montre  de  la  manière  la  plus  évidente.  EnRa, 
il  est  un  quatrième  élément  qui  Joue  bien  certainement  le  rûle  capi- 
"1,  c'est  l'action  toxique  de  l'acide  carbonique.  On  ne  peut  te  con- 
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tester,  puisqu'il  j  a  asphyxie,  d'où  accumulât  ion  de  ce  gai  tlansle 
sang,  m  puisqu'il  cet  diSmontré  que  les  conTulsions  font  partie  de  b 
syniptonialologie  de  rempoisoanement  par  l'acide  carbonique,  CM 
mi?nje  celle  inloxicalion  qui  donne  la  forme  cHooiquc,  car  l'état  pn- 
milif  de  surexcilation  oc  devrait  que  Taire  conliouer  le  liitanOB,  Elh' 
agit  d'aiilniit  plus  qu'elle  trouvu  un  terrain  dont  le  pouvoir  rtiflae 
est  exallé.  Il  es(  probable  aussi  que  c'est  l'asphyxie  elle-mùne  qui 
vient  ullérienremeDt  mettre  ud  terme  aux  convulsions  qu'elle  a  pro- 
voquées. Il  arrive  un  moainnt  où  le  défaut  d'oxygèac  rend  les  cat- 
très  moteurs  tout  à  fait  incapables  d<i  la  moindre  manifeslatioa 
d'autant  plus  qu'ils  sont  épuisés  pa  l'cnoriDe  dépense  qu'ils  no- 
Lient  de  fournir. 


TUKNïlKME    LEÇON. 


MesâJEUns, 


J'ni  chcrcliû  à  dctcrmtiicr  physiol&^iqucoii-tit  Itj  m^-cunùmo  itc« 
clifTtï renies  phases  de  l'ai-cès  Opileplironnc.  ie  dois  tnainlcnonl  expo- 
«:r  k'K  raison»  <|ui  m'ont  conduit  A  placer  cetlc  maladie  dans  Tbis' 
toîn  do  lu  [irotulii-raiicv.  Je  pourrais  nu  bcïoîtt  m'nppuyiT  sur  un 
précédent  Toumi  [inr  Notnagcl,  qui  a  publie  itn  mCmoiro  dans  lequel 
il  a  ti:imi  un  certain  iionibr<>  d'oliservntioDH  tendant  A  prouver  que 
le  mi'suci-phitle  csl  lu  i^cul  ut  vcrilablv  sii-ge  de  l'OpiIupSK?.  MaU  Je  ne 
crois  pas  dcroir  4>trc  ausd  exclusif  que  cet  auteur.  Il  me  parait  «n 
effel  Évident  qu'au  nioiuent  du  l'accÂi,  toutes  les  pitrtics  des  centres 
ncrfeux  qui  sont  alTc<'l6c«i  nu  mouvement  emrunl  en  tedne,  et  qoe 
par  conséquent,  à  ce  Diomeul,  le  sÎL-gc  de  la  maladie  e'iipanouil  do 
maiiiirc  h  envaliir  à  Is  fois  In  protiibâraoce,  le  corps  strié,  )e  bulbe, 
I»  moelle  il  mi^nio  le  cervelet;  mais  je  penne  que  dajis  ce  jeu  d'en- 
semble U  protubC-rancc  repnSgenlc  le  plus  Bouvcnt  le  foycrd'oû  s'ir- 
mdie  l'impuUion  morbide,  car  elle  «eulc  te  prilc,  par  sa  pofilion 
inatomiquc  ci  tes  connexions,  ù  ces  irradialions  dans  tous  les  seos. 
Elle  c«t  le  DCBud  de  l'euccpltalc,  le  carrefour  d'où  l'ébranlemeal  peut 
se  porter  à  ta  fois  dans  toutes  les  directions.  Il  semble  aurai  que  c'est 
elle  qui  subit  ta  preroiéro  l'inlIneDce  de  t'aura,  et  que  c'est  lA  que 
l'etinrcilc  vient  tout  d'abord  mettre  le  l'eu  aux  poudres.  Ma  elTcl,  fi 
ou  obM'r«-u  avec  attention  le  début  d'une  attaque,  on  constate  qu'avant 
i|Mo  les  membres  et  le  tronc  n'eniront  en  tebûe,  avant  que  rafpbjrxiu 
DO  copunence,  les  nilchoires  sont  spasmodiquement  raserrAes,  ou 
mm  le  auxiliaire  infi^rieur  exiîculc  des  mouvemeuts  de  didudion. 
C'est  donc  le  iiorf  masticateur  qui  tranxnict  la  prentiére  action  ré- 
flexe, et  ce  nerf  a  son  noyau  d'origine  dans  la  protubérance.  Il  est 
rrai  que  ])ie«|itG  toujours  les  muscles  de  la  Tace  se  contractent  en 
mémo  temps  doue  tnaniiyie  t'rimai;auli.-,  et  que  par  c«ni6queot  le 
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facial,  nerf  à  origine  bulbaire,  entre  aussi  immédialement  en  seèiw. 
Hais  il  est  si  près  de  la  protubérance  qu'il  est  mis  en  jen  dans  tout» 
les  maladit»  de  cet  organe,  et  qu'il  preDd  Qaturelleoienl  pvl  it 
Euile  à  son  exaltation.  Partie  du  centre  mësenctîpbalique,  la  ouiOi- 
gration  se  propage  même  en  baut  avant  de  s'étendre  plus  loia  du; 
le  bulbe  ;  car  les  mouvements  désordonnés  du  globe  oculaire  eodE  k 
pour  attester  que  les  moteurs  oculaires  communs,  qui  prenneat  naii- 
eance  sur  les  pédoncules  cérébraux,  sont  mis  en  réquisition  de  trw- 
bonne  heure.  Ce  n'est  qu'après  que,  suivant  la  traînée  descendanK, 
le  feu  vient  envahir  lesnoyaux  des  hypoglosses  et  des  glosso-pharvo- 
giens  et  provoque  les  convulsions  de  la  langue  cl  le  spasme  da  pbi- 
rjQX.  Plus  lard  encore,  il  gagne  le  pncumo-gastrique  et  le  spinal,  ei 
finit  par  embrasser  successivi-ment  de  haut  en  bas  tous  Les  nerfs  n- 
chidiens.  Cet  envahissement  progressif  se  faisant  simultanëueDt  »- 
dessus  et  au-dessous  de  la  protubérance,  prouve  bien  que  celle-ci  eil 
le  point  de  l'appareil  de  la  locomotion  que  vient  frapper  l'aon: 
qu'elle  est  te  quartier  général  des  opérations  conTulsives  de  la  ni» 
épilepliqne.  Elle  n'est  peut-être  pas  lo  point  de  départ  de  tous  te 
phénomènes  de  l'accès,  car  rien  ne  prouve  qu'elle  commande  Yisr 
nervation  vaso-motrice  de  la  tête  ;  mais  elle  est  certaioement  le  pint 
autour  duquel  viennent  se  grouper  tous  les  symptOmes  appaiteDUl 
au  système  musculaire  de  lu  vie  de  relalioii. 

D'autres  faits  viennent  encore  abonder  dans  le  même  sens,  li  j*- 
rail  démontré  que  les  convulsions  s'établissent  beaucoup  plus  faûl^ 
ment  lorsque  l'impression  provocatrice  part  d'un  point  innené  pai 
les  branches  du  trijumeau,  et  qu'elle  est  ainsi  amenée  à  la  proiul*- 
rance  d'uno  façon  tout  à  fait  directe.  C'est  pour  cela  que  tes  cnsfSîi 
montrent  si  fréquemment  et  si  rapidement  chez  les  enfants  eoin- 
vail  de  dcnlilion  ft  chez  l'adulte  atteint  de  carie  dentaire.  Tissot  »vii 
une  épilepsie  enpendréi?  par  la  présence  d'un  corps  étranger  i)S 
roreillc.  Chez  un  autre  malade,  elle  était  duc  à  l'existence  de  lan» 
dans  les  sinus  frontau.^.  Dans  ces  deux  cas,  l'expulsion  ou  rexliactun 
de  ces  causes  de  titillation  du  trijumeau  suffirent  pouramenerla 
guérison.  Vu  individu  est  devenu  épilcplique  après  avoir  reça  Jft" 
plunilis  diuif  les  têi.'ianents  de  la  partie  supérieure  du  cou.  Troussio 
n'ii-l-jl  jias  Ole  conduit  par  sa  haute  expérience  à  faire  rentrer  iis: 
re|iilepsie  ces  alTections  que  l'on  comprend  en  clinique  sous  la  dés!- 
jîniiii.iu  lie  lie  i/o'/oiir  »(.r.  ot  qui  consistent  en  nue  névralgie  de  li 
;>*  p:iire  a\ei-  coinulsions  epiiepliformes  des  muscles  de  la  fi« 
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HplM  h  tnomMOo  par  hénidilt-,  l'i^pilvpïii;  pourrait  «e  réduire  A 
BnttnifMlBoiS  pu-lidlcË  et  conccnirC'cK,  pour  aioEÎ  duo,  Uane  la 
•ptWirc  d'action  de  In  protubérance.  La  physiologie  oxpérimcntalo 
Tlont  elte-méme  ju-itillcr  celte  iiitcrprétalioii  de  rcDcliaiiicmctit  des 
phéuoiaènus  convulitifH,  puisiiu'etle  nou»  uionlro  que  cbei  les  aoi- 
auBX  la  région  épUepCogtiie  reçoit  aa  sensibilité  du  IrijuiDcaii.  H 
semble  <|ul>  l'impression  iocon^ifiKe  a  besoin  d'arriver  au5Ki  dJrec- 
tcniL-iil  i^ue  poHitible  A  la  protubérance  pour  donner  lieu  à  l'explosiOD 
do  rerueaiblc  syuiptoniatiqne  de  l'accès.  Il  Heniblo  même  iiuc  c'est 
plus  fpéi'ialemcnt  le  tnCsocépbale  qui  est  rendu  malade  par  la  sec* 
lîoa  du  Hciatitjue  on  de  la  moelle,  piiiH[ue  ce  centre  et  1«  ecul  nerf 
qu'il  fournil  «ont  devenu»  ineptes  A  la  sciitibilîté  tactile.  L'aneslbésio 
est  en  clTel  une  dcx  coadilious  les  plus  iudispeasabli's  de  la  xone 
âpileplogùne.  On  dirait  qu«  la  section  a  pour  effet  de  déterminer  des 
troubles  do  nutrition  dn  système  nerveux,  qui  ont  pour  ri'i'ullat  de 
modilii-r  la  partie  du  mésocépbale  alTectée  û  la  «en^^ibililé.  de  telle 
teçon  (|u'eUo  devient  impropre  à  sentir  cl  que  lous  les  ébranlenieutti 
qa'tllc  reçoit  se  reportent  immédiatement  on  lotuitté  sur  la  partie 
■ncWeH  la  moiiliié. 

Une  autre  preuve,  pour  Dioi,  du  rdlc  capital  que  joue  ici  la  protu- 
bérance, c'est  ta  salivation  si  caiactérislique  de  l'accès  éplleptique  ; 
car  le  trijiuneau  pciil  élre  regardé,  d'a[>rés  ce  qui  ee  passe  dans  Itis 
nûTralgics,  cximnie  un  des  nerf»  «lîmulateare  de  la  sécrétion  sali- 
vaire.  Ou  reste,  nous  avons  tu  dans  la  physiologie  normale  i|Ue 
rirrilatioD  de  la  protubérance  provoque  manifestement  une  bypci^ 
BéCTL-tiou  «alivairc. 

Tel  esl,  Messieurs,  le  mécaiiismo  probable  des  convulsiODS  des  épi* 
l«]>tk|uc8.  .Unsi  compris,  il  peut  !i'appli<[ucr  .-lussi  bien  aux  convul- 
rioQS  de  l'éclampsie  et  de  l'urémie  et  mémo  i.  la  plupart  des  convuJ- 
flioos  des  cnlïnts.  Car,  Je  le  répiïte,  la  pbysiologic,  dans  l'étal  actuel 
de  la  science,  ne  peut  quo  cbeiciier  le  mode  do  géoénition  des  phé- 
nomènes convulsifs,  îiiDH  prétendre  pénétrer  la  Dalure  intime  de 
ralTcirtion  géiiùrole  qui  leur  donne  naiioance  chex  les  épileptlquos. 
La  seule  cIiqm  qu'où  puisse  donner  comme  probable,  c'est  que  tépi- 
lepsie  u'osl  pa:;  uni'  névroïc;  qu'i-lle  est  la  conséquence  d'une  modi- 
fication matérielle  de»  centres  locomoteur»,  puli^que  les  roclierches 
fkttea  en  France,  en  Angloterrc  et  en  Hollande,  démoDlrunt  ijuc  ces 
parties  de  l'axe  sout  spécialement  altérées.  Il  est  à  supposer  aussi 
que  les  scclioas  de  lu  moL-llc  et  du  nerf  sciuliquc  n'engendrent  l'épi' 
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lepsio  qu'on  tainanl  Éfironvt-j-  livt  nltËnilioa»  socoudairi^  A  œs  i 
centras.  C'csl  d  autant  plus  probable,  qu'il  c«l  bien  ùtatili  lajo 
que  Ic6  KRccliODH  des  troncs  nerTotix  donnent  lieu  à  don  i 
ceocos  ujcciidantes  <le  In  moelle.  Celles-ci  ])OurriiioDl  parlalli 
B'fitciidri' jusquo  dam  riïtlimc  de  l'cBcéphalc.  Je  tnc  pinjiMMe  4e  lé- 
TÎfier  le  ^t  Eur  ce»  deux  cobayes,  dont  l'un  vivut  d'«TOir  le  oof 
•dallfiue  râMqné  et  dont  t'aulre  Mt  soumis  à  l'iiitoxicatiou  loilcftt 
l'octoDce  d'ab>in(lie,  qui,  comme  toutes  les  boissons  iilo>otiqutt.|A> 
doit  àas  troubles  de  uulrilion  dan»  reiicÉplialc.  Il  est  A  peaMTOA 
fpiecca  allëralions  des  centres  locomoteurs,  «ju'clles  xoieol  tforiit 
xtiea  041  qu*cllei  soient  la  coo^-queDccderOKiîclioi)K,agi6SttDieiia>- 
giintDt  le  pOUToii  convulâf  do  ces  rCgione. 


nuBo*. 


'  Sommaire  descriptif. —  Cette  aiïection  peut  appurenrcdaaiqnli* 
drcoDstnnceg  dilTérenloi  :  I*  Roiifi  l'inDoence  d'uuo  blescim  put- 
C0D(|u(r,  particuli^Tcoicnl  de  piqbn-s  iutï^n^jKint  rcxtrOiniti>  pMpIf 
rîquo  àa  nerfs,  on  de  plaies  renlcnnant  des  corpe  Olraugicra  suMtf- 
llbles  d'irriter  les  filets  nerveux;  c'est  le  cas  le  plus  n^ijuent,  ft  k 
télaDOsest  dit  lraumati(/ut;  2'eous  l'innuenw  du  froid  btimidrio 
cas  se  rencontre  !nirlout  Aami  les  pays  où  la  fraicheur  de  l>  Ml 
contraste  avec  la  chaleur  du  jour;  le  lAianos  c«t  du  alors  u  frigmti 
3*  sont!  rmfluenoc  du  l'inlroduction  dans  lo  sani;  de  rertaioo  ni** 
laoce)'  qui  sont  la  Etrjchnine,  la  brvetne,  ta  picrotoxlnr,  la  aTdir, 
le  tétanos  prend  dans  ce  cas  le  nom  de  Kaiijttt;  4'  cnlin  il  pMl  « 
montrer  d'une  niani^-rc  «jtonlaiiOe,  saxif  ipi'U  soil  (KWsible  d'inroqos 
une  de»  can^E  précédentes.  La  forme  trauaiatiqtie  offn  «ettle  im 
prodromes  bien  appréciables  et  camclèrisliquefi.  Ils  cou«iïlent  dn 
le  brusque  tarissemeni  tie  la  suppuration  «t  dans  l'appariiioo  il'im- 
diation^  douloureuses  qui  fuivnt  un  lni)cl  ascendant.  Dans  InIb 
les  formes,  le  premier  «ympIOme  couMsle  g£ni>ralemeiil  daiB  H 
qu'on  a  appela  te  trismus.  Les  muscles  élévateurs  du  niaxdUirr  It- 
fériour  deviennent  In  siffle  d'une  crampe  pennancute  lellcwvltt' 
tense.qnelr^^m.lrboircs  restent  rortcmcnt  serrCfw  l'une  conirt  IWR 
rt  qu'il  devietti  tmpomble  de  les  écarler,  mi>me  avec  un  IpTier.N- 
dam  un  uenaiu  nombre  d'heures,  c'est  lA  la  seule  muiiiresUiioa  W 
l'Ofl  obserre. 
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De  lA  In  coiilr^elion  (otii(|iiv  fï-IcTnil.inaigavFCUDdt^râlipaucouit 
plus  faible,  aux  diubcIcs  de  la  face.  Il  eu  résulle  uo  tiraill(>[n«>nt  des 
eommix^urcK  latiialcs  qw  l'on  désigne  par  k»  mots  :  rire  tariioni'iue. 
PdiM  Tk-nt  lu  tour  des  mii»ck-)i  (lu  pharynx,  ce  qui  rend  ta  dOgluU- 
lion  lîifllcilp.  En  nn^nip  temps  U-s  mufdes  do  la  uuqui-  hc  coalradrjit 
i)Derf;|i|uen)eiil  rt  mnlnliennenl  la  liHe  reiiTcrgâe  en  arriiïre.  BifinlAI 
lo  spasme  loiii(pic  so  propage  rapidement  A  tous  1m  tiiUKoles  du 
IroDC  et  des  membres,  et  le  tétuuoB  apparaît  itaiis  tout  EOii  (t<^-velop- 
pemenl.  L'cnsemblo  du  corps,  maignï  ses  nombreux  sopmenU.  «o 
trouve  tmmobil]»ti>  cl  comme  transformé  en  un  «cul  levier  inOexililo. 
Lm  parois  thoractques  maintenues  dans  une  position  llxu  par  les 
effarts  anta^onislos  de  tous  les  musses  inspiraleunî  et  espiralcurs, 
ne  peuvent  plus  dilater  e[  resserrer  altemativomeat  la  oivili-  qu'elles 
drconserivont,  et  l'aspbyxle  devient  la  cons6qii«nco  do  c«tte  action 
exagérée  et  iiicoisanls  des  igeule  do  la  respiratioD.  Les  musclée 
da  tronc  no  se  font  paa  loi^ours  parfaitement  équilibre  et  il  pont 
en  K-sultcr  une  iocurvatioo  en  arrlërc,  vpisiholonot;  en  avant,  m- 
jHXHtholoruH;  latûralemont,  pleurotthùtonû/:.  En  généra)  Icsmembrett 
nipérieurs  sont  maintenue  dans  une  flexion  Torcôe,  les  membres 
tnréri^ur«  dans  l'cxtonrion.  Touten  étant  pernianento,  la  conlraclion 
préscnle  des  mnmeats  d'eiacerbation  et  de  dftenle  i«lntivei(.  !.«$ 
exarerhatiflnH  sont  provoquéett  d'une  manière  rëHexe  par  nn  ronlart 
qucln>n<|uc.  si  léger  ([u'il  «oit;  même  par  un  «impie  courant  d'air.  Biles 
npparalssenl  ausei  sous  l'infliiL'nrc  d'un  faible  ébranlement  commu- 
uiqui^  par  lo  lit.  Cbose  remarquable  qui  vient  bien  .1  l'appui  de  notre 
opinion  t!ur  le  mécuntmic  de  la  motilitù.  la  volonté  etle-nuMne,  la 
simple  inlenlion  d'un  mouvement  quelconque  snlBsenl  pour  en  dé- 
terminer. Les  Rbres  encéphaliques  excitent  les  cellules  dcfi  romoB 
anti'rieurcs  au  mi^ie  litre  que  les  fibres  réflexo-molrice».  Quant  aux 
délentnt,  elle»  indiquent  un  anéantiMement  partiel  de  la  force  oei^ 
Teiise.  L'inielligcnce  reste  intacte  jusque  daiM  les  derniers  moments 
t\  elle  ne  w  trouble  que  sous  l'influciico  do  l'aride  rartionique  que 
l'asphyxie  accumule  dans  le  saug.  Le  pouls  est  loujouri>  lr(''S-iircék'rû 
H  la  température  a'élëve  juwpi'di  tO  degrés.  Il  y  a  des  ïueurs  abon- 
duilot.  ri  II  t>e  produit  quelquefois  une  lïruptiOTi  miliaire.  te  télanoa 
poiféde  déjà  une  nnaloinic  pulhologique  en  grande  voie  de  forma- 
tion: mais  oc  qwi  nous  connaissons  actuellement  sur  re  snjcl  sera 
mli-ux  plaré  dons  In  discussion  pliysiologiqnc. 

Analyte  pSytiotogûiur.  —  Le  lélanos  est  généralemeol  regardé 
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commis  i^lnDt  une  maladie  dn  firstéme  nerveux,  lin  neul  médcdai 
voulu  ^clmiipor  A  l'impraiiiilciii  communi!  en  le  IociIIhdI  dint  le 
gysttiBf^  mugculuirc.  C'CRl  Murlm  de  Pedro,  de  Madrid.  Selon  loi.k 
musclo  C6i  Mal  mis  eu  jeu,  eommo  (roubles  foactioaueU  et  coomï 
tàtge  primilif  de  la  maladie.  L'aiïccUon  cet  de  naltire  calanbo-tte- 
matismalR  el  reconnatl  eomme  muse  l'acUon  du  froid.  U  Un 
eonjonclif  qui  onloure  les  fibrc«  musculaim  s'all^re  au  mémo  lin 
que  le  tissu  (il}n>ux  des  ligaoïenla  arliculaine  dans  le  riiDOMllMI 
gâRéralisO.  Dans  cet  6tal  d'Inflammation  6pécifliiii4>,  il  lanptelielit 
phfinomtnes  d'ht'imntose  dans  lea  libres  musniluin-s  qu'il  onnfairp; 
et  il  (ji^^ermine  dnti:>  l'ensemble  des  muscles  utiu  contraction  penM- 
nonte.  Martin  de  Pedro  prOtond  i^u'il  existe  la  plu.<t  grande  analogie 
entro  le  cours  du  tétanos  et  celui  du  rhumatisme;  que  dant  1« 
deux  maladi^R  les  phC^nom^ncs  critique»  s'opiront  ilc  m4>me  par  h 
peau  ut  les  reins;  et  que.  dans  les  deux  ca^,  la  convaleficeDM  l'u- 
nonce  par  l'apparilion  d'une  grande  quantité  d'acide  carboniq* 
dans  les  urines.  Ces  arguments  Ri^uiiraux  ."onl  bien  vagues.  QoBBtà 
l'extetence  de  lâsions  nnalomiqucs  dam  les  muticJes,  cet  aotcariK 
B'appuie,  pour  l'admellre.  que  sur  un  seul  cas,  cl  pour  mot,  il  « 
évident  qu'il  s'agissait  d'un  commencement  de  cotigulation  dnw 
musculaire  sous  l'influence  dt*  l't^lâvatian  i)e  la  (eropéralure.  h 
outre,  il  serait  us^ct  dilVrctlc  de  compaiidre  qoo  cette  maladie  èi 
musclo  puisse  ^Ire  provoquée  îndilTt'reinmr-nt  par  une  action  a/h- 
t/ûre  ou  par  une  causi?  traumatique,  AuR^i  mon  df«ir  d'être  cotnpM 
m'a  seul  engagé  1  vous  parier  de  cette  théorie  qui  n'a  pour  elle  qnln 
certain  cacJict  d'origlnnlitâ.  La  nature  nerveuse  du  létanoa  s'im|M« 
A  l'observateur  au  même  titre  qu'un  axiome  et  il  ne  Raumlt  y  avoir 
d'hésitation  que  sur  le  mOcanisme  particulier  de  cette  affectioa  # 
gysiëme  nerveux.  Sous  ce  rapport,  il  est  déjft  A  peu  prfis  iiKODMf» 
table  que  les  contractions  tétaniques  Inidulaent  une  exultation  conn- 
dérable  du  pouvoir  réflexe  de  l'axe  cérébro-spinal,  Itesie  4  troitW 
ce  qui  exalto  ainsi  ce  pouvoir  excito-motcur.  C'est  ici  qoe  le*  opi- 
nions varient. 

Il  est  un  certain  nombre  An  médecins  qui  durent  le  li^latweplflB 
les  maladies  infecliruse»,  comme  le  choléra.  If  typhus,  rtc.  Aa  tm 
particulier,  l'inri-ction  se  traduirait  snatomiqiicnwm  par  nue  m^ 
nii^iymyilile  qui  i^xugC'rerail  le  pouvoirréfloxe  des  centra  niTreti 
Ils  s'appuient  sur  :  f  le  début  insidieux  du  tMmoe  qui  rappelle  h* 
allures  de  toutes  les  épidémies  de  cette  nature;  2"  U  matin-  Vt^ 


DU   SYSTÈME  NBRVEIJX. 


107 


Tariablo  do  ruffoclion,  i;a  bi^niKotlé  relative  dans  c«rtatiiti  cas,  oa 
graviU  Gx[ri*inc  daiiH  d'aiilr(«  nos,  ce  qiii  ^»l  aussi  en  ni|>port  avec 
la  marche  dmmaladiesjnreclletucs;  S'ccfai^déJisouvralobeLVTÉ, 
qiK  datiï  unn  nlle  d'h6pilal  deux  ou  (rots  malades,  ordioaireiiK-Dt 
Toisin»  les  lins  des  autn'ï,  sout  alleiats  en  mémo  temps;  4*  la  M- 
quiMicf  du  pouls  o(  la  haute  Ëlévntjnn  de  la  lempi^raliire  qnl  aem- 
bk'Ql  indiquer  l'exiiiltincc  d'une  pyrexie;  5*  la  tendance  «[u'ont  loult* 
les  maladie»  infeclieuseK  A  r-miioisonuer  1rs  centras  nervous  et  i  lc« 
slICnrr  pluK  ou  moins  dans  leur  texture;  6°  la  possibitiUi  de  A6vo- 
luppcr  lu  tétanos  fl  l'aide  de  .lubHlanceii  toxique».  Se  baflani  sur 
toutes  ces  preuTcs  indirocteii,  Ifii  partigan*  de  celte  théorie  peQtCDt 
qu'elle  jii-ut  vxpliiiuer  auK<i  bieu  le  IC-tanus  Iraumalique  que  le  téta- 
nos sjioiitanc.  Dans  le  iircmier,  la  plaie  senriroit  de  porte  d'entrée 
aux  germes  d'infection.  Dans  le  second,  l'inlroduclton  st-  lerail  par 
lee  moqueuse»  cl  la  peau;  cette  foniie  »pont.inée  «erait  iiioîas  fré- 
quente, parce  que  ia  voie  «eruit  moios  ouverte  que  dans  l«  CB<  de 
pttia^  11  serait  aussi  très-facile  de  sexpliqner  pourquoi  le  tétanos 
yègae  d'une  manière  endémique  dnns  l'Inde,  »ans  avoir  i  invoquer 
l'adion  des  grandes  rrnlcheurR  de  la  nuit.  l.c  climat  de  œ  pays  ce* 
rail  tout  simplcmi-nt  phi.*  pm|)ice  au  Uijveluiipement  <)os  miasme*. 
Par  ws  conditions  cliniatérique;^  et  météorologiques,  l'Inde,  qui  eil 
d^'A  le  berceau  du  choléra,  deviendrait  au^i  un  foyer  de  léiuno». 
Cette  opinion  semlile  trouver  un  argument  assez  puissant  dans  un 
fait  de  Grieflingcr.  Chez  un  tétanique,  C4.'C  observateur  a  constati\  avec 
une  anémie  du  foie  et  do  la  rate,  un  gonHemcnl  des  plaques  de 
Piiyer  et  une  obitlruclion  des  pymniide»  rénales  par  des  cylmdres 
récents,  toutes  altérations  qui  rappelKnl  celles  qu'on  rooconlre  dans 
les  pyrexies.  Uals  un  senl  fait  nu  ssuniit  entraîner  une  conviction, 
d'autant  plus  qu'il  a  pu  u'y  avoir  U  qu'une  coïncidence.  C'est  pour* 
quoi  MM.  Arloinp  el  Tripier  ont  pensé  devoir  s'adreacr  A  la  patbo- 
lofie  e-tpérimcnlale  pour  juger  la  question.  Ils  ont  pensé ,  avec 
raison,  que  «il  existait  K-cllemenI  un  polfon  quelconque,  un  Téri- 
table  riru«  tétanique,  celui-ci  devait  se  trouver  dans  l«  sang  ou  dans 
le  pus  Hl'crélé  par  la  plaie;  et  que.  par  conséquent  il  devait  suffire, 
pour  engendrer  le  tétanos,  d'inoculer  A  un  animal,  soil  rlu  san;;,  soit 
du  pua  d'uD  tétanique.  Partant  de  IA,  ils  ont  d'abord  injecté  dans  les 
veine»  de  divers  animuu.x.  tantôt  du  imoR,  lantAt  du  pm  empruntas 
A  dc«  hommes  atteints  de  tétanos.  Ils  ne  purent  jamais  donner  nai»- 
MOice  A  des  convulsions  tétaniques,  méoie  partieJles.  Comme  on 


1U8  PIIYSIOLOOIB 

pouviul  objecwr  que  lo  lOlniios  n'éuiit  peul-iUrc  pat  sosttptihkét 
M  Irausmvllro  d'an  liommo  4  des  animaïui,  ils  oat  profilé  d'an 
occasion  d'sglr  eotre  aDimaux  de  même  espèce,  ns  prir«nl  ds  m$ 
d'un  cheval  télttiUqnc  et  rtnocnlèrent  A  un  autre  t-Jii'viU,  «vu  nm 
oblcnir.  Il  «(.-[iibli.'  donc  qui-  le  lélanoa,  daun  hou  modo  da  truann»- 
sinn  ou  pluldt  de  création.  n'obëisM  pas  i  la  lot  <fui  rtgil  la  gtÊttt 
di'8  maladies  inrcclifu»^». 

liiu  intcrprC-lntion  <|iii  compte  beaucoup  plus  de  partisam  ni 
wllo  qui  altribiiG  l'cialtnlioa  d<!S  cenlrea  moteurs  à  leur  tJlillaUH 
periiianvatc  par  udc  lésion  d'un  ou  plu»i«ure  acrfs  sensîtite.  Dmi 
cstaiiws  blaBnin»,  les  Ulels  ucrvcux,  se  trouvant  conAianiiiWDi  tt 
cQiisldénblemeDt  irrité-t,  Tiendraient  solliciler  de  ta  pari  des  al- 
Iules  motrices  d«f  déetiargi'»  coulinue«  et  puiss;tDtcs.  Uaos  le  l^UaM 
â  ffigoTt.  t'inipreeuon  péripbéri(|ui>  i-crait  sans  doutf  plus  faillie; 
mai."  comme  «Ile  porterait  à  la  fois  sur  tout  le  ^ystùnie  ucrrcvx  pfr 
ripliérique,  il  y  aurait  encore  une  somm;  d'cscilatiODS  sulQfianle  ftm 
amener  le  mdme  résultai.  Ccito  eccondo  opinion  se  ba»e  «ur  t*.-^: 
\*  le  début  du  tétanos  coïncide  souvent  nvec  l'apparition  de  nm 
douleurs  dans  la  pluie;  2'  la  maladie  se  montre  surtout  k  la  ViIêê 
dxt  plaies  des  membret  cl  iiarticuli&remeot  de  ci>IlPii  t\v^  doigt»  H 
des  orteils  qui  sont  (rè»-riches  eu  filets  sensilîfs  et  qui  leur  offroU 
de»  appareils  de  perrcdionncaoenl  pûriphiiri<|uas ,  tandis  ipi*  t* 
geiiru  de  complication  survient  rarement  dans  lai  ]iluiM  du  Irmc 
où  les  mêmes  condiliou!;  ne  .se  rtmconirent  pas;  3°  les  bleseurM  ptf 
piqârp  ou  par  écrasement  ou  rompll<iiiécH  de  la  pn^seuce  d'an  coqi 
étranger,  c'est-à-dire  celles  oA  les  causes  d'irrilalian  sont  plu«  tim. 
développent  biiii  ptui^  r^dlemenl  le  tvaanos  que  iea  \\\iàefi  ^impls 
Celte  tbéorie  a  lité  poursuivie  jusque  dans  91s  cunsdquences  pnb- 
(pies,  il  y  a  déjft  un  Kfand  nombre  d'années.  Ainsi,  sous  lo  pnraifT 
Ginpirc,  Larrcy  uvuit  pensé  qu'en  Eupprimant  la  cause  d'iTrilatlon 
pËripbûriquc,  on  drvrHît  nararellemcnt  enlever  sux  centres  nurtivi 
l'alimenl  indispensable  de  la  maladie,  ei  il  a  propo«é  dai»  ceUem 
Tampuiatton  du  membre  lé«0.  J'i^ore  si  leeuccie  a  jamais  nlpoedo 
il  son  nitcnte.  Dfpui:^  IMutoli  de  Ilolu^'iie,  diuis  un  eau.  df«  tétawa 
Irauinnliquo,  a  oblL'nu  une  guerisaii  juimtdiate  en  faisant  la  dé■^ 
liculntion  du  fn>nou.  Mais  Vublntion  de  la  totaJilÊ  d'uu  membre  MU 
une  iiH--<iire  trop  radicale  el  Irop  exaKénje  aux  yeux  de  la  raiMO  é 
de  lii  p]iy:<j(ilo^e.  Aussi  wc  cherdiM-on  plus  aujourdlitil  qt^à4•t^ 
TRT  le  cureta  qui  irrite  lc«  nmmsrules  nerveux  ou  à  produiro  wt 
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solotiOR  de  contimiitù  entre  t'axe  c6r6hr(Hi|iiDnl  et  rextrCmiU  pùri- 
plii^riquc  du  nerf,  soit  par  une  sccUon  IraiisTerrale  portnnl  indis- 
tinciemf  nt  »ir  toutes  11*»  pnrtie»  molle»,  foil  par  une  riftedion  diri'Clc 
(lu  conloii  nerveux.  Un  eu»  de  tri»iiiii«  délvrniinâ  par  une  carie 
dcotoiro  nit  giiëri  par  l'cxlractioD  de  la  dciil.  L'o  iclanoG  trCs-iirave 
ttàài  i  l'exUrpalioa  d'an  angle  inrarnë.  La  seconde  foie  compte 
aotai  quHquos  nSRultab  heureux.  Lairey  fil  ccster  tnomentan<imeiit 
dcc  EtccidentK  U)lani([ue»  par  la  section  du  nerf  Kim^rbîtairo.  lin 
lélatios  enjiendré  par  qdo  piqflra  dt  lu  main  fut  cnrayii  h  son  dâbiil 
par  uoe  incision  inin$versale  praiiiiiute  nii<dcssu8  de  la  pitjûre. 
Wood  a  obtenu,  par  la  ficction  du  nerf  «apliâne,  la  iniérifion  d'un 
télDBoa  dAveloppù  à  la  suite  d'une  rractur(<  de  la  jambo.  Mtirray 
'  réasxit  de  même  en  Heclionnant  le  nerf  tibial  posliirleur,  dansi  un  m» 
d«  pi(|tlrc  du  pied.  Kayrer  a  Clé  au»»i  heureux  eti  irici«an(  le  nerf 
médian  chez  un  brfthmint!  qui  #'élail  onfoacii  un  bambou  dans  la 
main. 

Hlnis  létiéranl  de  Lyon,  ({ui  a  purlé  si  loin  l'art  des  rC-secItons 
otTTeuse^,  n'a  encore  pu  obtpnlr,  je  crois,  qu'une  seule  ^érison.  Il 
reste  nCanmciin.*  un  des  défendeurs  nonTaincw  de  l'ori^nc  p6riphi>- 
riquo  du  tôtanoB .  et  il  attribue  la  pi-rsi^Unce  des  accidents  liHani- 
qiics  A  h  seconde  blessure  «tue  nécessite  l'opËrntion  de  la  réfection. 
On  a  pensé  aussi  que  les  rrieullals  ni^^tift  tenaient  A  ce  que,  pour 
Islnrrompre  loute  communication  fonclionndle  ou  toute  propairatiou 
d'tlléntiori ,  il  fallait  »e  mettre  à  l'abri  des  ressources  des  anaslo- 
moscs  et  eoclionnvr  tous  les  nerfs  du  membn*.  Nais  OItier  a  «choni 
méiar  aprV^s  avoir  rËséquC  le  nH^diao,  le  redial  et  le  rubilal  dans 
l'ni^-'eile. 

Vous  le  voyez,  la  mâdccine  op6mloirc  n'est  pas  encore  assex  ricJi« 
de  hit*  lie  ce  ^nre  pour  que  la  Dérrotomie  goil  pleinement  justifia 
et  pour  fournir  la  confirnuition  de  la  théorie  do  rexaltatinn  du  pou- 
Toir  réflexe  parirritaliou  périphérique.  C'est  pourquoi  MM.  Ariolng  et 
Tripivr  ont  ctkTchO  à  juger  celle-ci  par  rcxpérimeulaiion  directe, 
en  ftffiayanl  du  donner  naissance  au  létanof  par  des  blessures  arli- 
5cidleB,  BU  lieu  do  tenter  d'arrt^tcr  le  tétanos  établi,  par  des  sortions 
nmrctises.  Il#  ont  broyé  îles  nerfs  de  grenouillra;  ils  ont  mCmo 
broyé  r«xtrémité  entière  dune  patte  sans  rien  nbleiiir.  Il  en  a  été  de 
IBf'me  sur  des  lupins  tpii  n'ont  oITrri  ([uc  cii^i  de  pnrtiruller,  qu'ils 
BiaîKrireiit  très-rapidement  et  qu'ils  tombèrent  dans  un  »ITjitsfii>mont 
considérable;  mais  Ils  moururent  tous  sans  aroir  présenté  lu  moin- 
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dre  raideur.  Sur  dos  cbiens,  ils  oui  fuit  oii  arriére  du  la  naDMe  m 
indflion  dfi  4  i  5  cendmittes;  iprts  «voir  twa  le  oert  Ubiil  A  n.ft 
ont  Tnil  ^tinsa-  «o  dcMOut  un  fil  mâtalliqiifl,  pour  pouvoir  l«  Iroimr 
fadli-moul.  Deux  fob  par  joar  ils  le  prcêsaieot  pendaut  3  oa  I  mi- 
notefl  avec  des  pinccB  à  mors  plaie;  «juand  le  nerr  était  braji* 
dfrenn  insensible  «n  ua  point,  ils  rfinomnicnt  pluR  haiil;  Ui  lal 
l>ieD  obl«ou  des  InmblcoxMits,  mat»:  put  decontraclur».  LvrtfulU 
a  élt!  tout  ou^i  nfgatif  sur  un  ctiOTuI,  Il  était  nécessaire  ilu  mu 
d'expérimenter  au  moins  une  Tols  sur  ce  dernier  animal;  carjoiqal 
pn:-£en[  1.1  médecine  vËtéhnnire  n'a  pas  ei)«or<>  rencoiitri-  le  l^noi 
ni  dieu  le»  lapins,  ni  dane  rc«p(oe  canine;  vnlin  il£  ool  eu  retoon 
h  dex  courante  L-ootinuE  appliqués  ilirecioment  sur  des  aerti  de  ch*- 
vaux;  ces  animaux  ont  bien  montra  de  l'inquiétude,  lia  ont  pnotK 
de  pmron<l!i  Roupirs,  mais,  (|Ooiqu«  l'expériciKC  nil  été  proln^M 
pendant  huit  jour^  il  n'y  eut  point  de  coiilraclioas  l)ïtaiiwitict;4l 
fallut  les  tuer  par  effusion  sanguine,  et  A  Tautopaie  on  coodata  M> 
lement  une  pérint^vrite  dans  une  ^tendue  de  15  &  ?0  ci'alimttn* 

Lu  rurolé  ilei  Muccéfi  obtenus  par  la  uëvrolomio  el  les  rttnM 
négatife  dos  expérienoes  prteédcnles  suflieenl-ils  pour  coodaaw 
la  théorie  nerveuse  du  tétanos?  Je  ne  le  croîs  pas,  car  la  diai^ 
nou»  montre  que,  pour  prodtilre  celle  maladie,  les  blccrancM 
bcfoin  de  prt^^enler  diverses  circonstanceB  qui  ont  pour  candtR 
commun  de  multiplier  et  de  prolonger  les  caUfies  d'irritation  qut  )• 
fitclfi  nerveux  rcnconlrcnt  ordinairement  dans  las  plaies.  Car  il  yt 
au  début  due  douleurs  vive«  dont  la  direction  ascendante  maffM. 
pour  ainsi  dire,  la  marche  centripète  du  processus  morbide,  car  It 
spasme  musculaire  s'exo^érc  an  moindre  contact  rccsenU  par  \'if- 
pareil  de  la  («enfibililé.  Il  («I  évidunt  pour  robserraleor  i|ui)  le  Uti- 
nos  est  un  phénomène  r(:nexe,  dans  le  mécanisme  duquel  l'^iatH 
«enKilir  Joue  un  rdte  de  premier  ordre,  D'alIleuK  il  n'oet  pas  aail 
impossible  de  provoquer  celte  maladie  par  une  blessure  artidcidli 
[[ue  semblent  io  croire  MM.  Arloing  el  Tripier.  Brown  Seqnard  Tt 
produite  en  planlanl  un  clou  dans  la  patte  d'un  chien.  Cliex  les  gf^- 
nouilles  la  section  des  racine»  postérieures  tlc«  norte  d'un  ce  fit- 
steors  membres  e«l  presque  toujours  suivie  d'un  tétanos  icniponlf* 
el  partiel  ipii  occupe  les  membres  ancsibésiée.  Or,  éTidcinmeiU,  rt 
KClions  doivent  tout  au  moins  donner  lieu  A  Ùea  courants  doolm- 
raux  dans  les  iiej^nienls  ceniraux  de  ces  racines.  Si  le  tétanos  n'ai 
pas  ordinairemeul  la  conséquence  des  expériences   directes;  l'i 
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D'appnnK  pas  doq  plus  à  la  «uite  de  lotiiw  les  pliics  sccideotellts 
cpii  )>rt«POtent  un  caractère  sufliïaDl  <Ip  frniTilé  el  d'irriuiion,  «la 
tient,  je  pciisc,  &  co  cjH'il  raiit  quo  ces  plaie«  entraînent  îles  ïlléra- 
lions  nuKnHIes  nuxtiuctlv^  tous  \e»  len-aiiis  ne  isc  priitcnl  pas  i^- 
lemrat.  C'eiil  qu'il  ne  s'agit  pn«  ici.  romiuo  beaucoup  d'auteurs  sem- 
bicnl  le  croire,  d'un  «impie  trouble  fonclionricl  de*  rentre»  moteurs, 
provoqué  par  une  impression  trop  irrilautc.  Il  Taut  nuu-eoulcmvnt 
tfue  c«lte  lilillation  périphérique  existe,  mais  aussi  que  le  travail 
{nitaiminaloire  de  la  plaie  se  soil  propa^'t-  Jusque  tian»  t'axe  rén-bro- 
Bpfnal;  qu'il  fe  soit  développé  ui)c  névrite  qui  ait  enlralnil-  ulieritiji- 
rement  une  modillcalion  inflaininaloirc  ie  la  «ub»(anee  «rise.  Cette 
roodiflcntion  inllnnimatoire  peut  sans  doute  naître  auui  sur  place, 
appanllrc  d'oniblc-c  dans  Ior  centre»  nerreui  sus  succéder  &  une 
nérrito  préalable.  C'est  pour  celle  raison  qu'il  y  aurait  tlcf>  télsoos 
fpoolani!s.  On  comprend  aussi  pourquoi  la  section  des  racines  pos- 
Urieures  chei  le.''  grenouille!!  di^-termine  u  souvent  des  pb^ooniùnes 
U)(anique«,  paroe  qu'alors  le  travail  innammatoire  n'a  qu'un  très- 
court  trajet  à  faire  pour  papier  la  moelle.  Il  eel  à  remarquer  que 
dans  ces  expt^riences  les  contractures  ne  se  montrent  qu'au  liout  de 
deux  Jours,  lorsque  l'ioflammation  a  eu  k-  temps  de  sï-(ablir. 

Les  vues  qui  précèdent  srmbleDl  confirmËPji  par  l'nnatomie  patbo- 
logiqne.  Kn  effet,  mOme  A  l'œil  nu.  on  constate  souTcnl  une  injerlion 
oflomiale  des  nerft  du  membre  litii;  il  peut  m<!me  y  uvoir  des 
ëpanchements  sanguins  sous  le  némlcmme.  Ces  troubles  de  vascula- 
rlsalion  tendent  parfois  d  »e  géni!raliser  et  ne  restent  pas  toujours 
limités  an  segment  qui  a  «té  blesiÉ.  Ainsi,  liliirbaud  a  ri'ncontre  cette 
eouReiitioii  ei  c(«  ecchymoses  sur  les  nerfs  ecialiqneg,  aloni  que  le 
UHiino*  avait  été  provoqué  par  une  plaie  de  poitrine.  Au  microscope 
on  trouve  une  ougmenlation  des  noyaux  de  la  f;alnc  de  Schwann, 
beaucoup  de  tubes  atrophiés  et  privés  de  myt-liiii'.  D'après  Michaud, 
les  iDéninKce  sont  le  plus  souvent  intactes;  quelquefois  cependant  il 
y  a  dcff  signes  de  méningite  spinale.  Dans  ce  dernier  cas,  on  coa»> 
tile.  en  dehors  de  l'injection  vive  de  la  pie-mi-re  et  des  adhérences 
Domlireuses  unissant  l'arachnoïde  avec  la  hce  inlpnie  de  la  dure- 
mérr,  l'existence  d'éléments  nouveaux  disséminéa  sur  la  surface  d« 
la  B^'n'use.  Ce  sont  des  noyaux  ovatairet  portant  à  draqne  extrémité 
un  protoneemcnt  de  suliKlaiicc  amorplie.  Si  on  fait  une  coupe  de  la 
moelle.  n'in)|>urtr  &  quel  niveau,  on  voit  (pie  In  siib!<1ance  grise  pré- 
sente une  coloration  uniforme  d'un  rouge  hortensia;  la  mente  cou* 
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leur  ae  retrouve  Asins  \c  IhiDki  et  la  pro(ul>£raac«-  Otiaul  nu  cerriK 
Il  coasn^'f  «ou  aspect  normul.  Si  on  a  ivcoiint  aux  inoyeiu  (RM» 
santé,  on  aperçoit  de  suiio  une  inuliiplkiiiiuti  de  uoyaiuc,  tfvat 
dans  toute  «père  de  myélite.  Cette  multiplication  exiitf  dut  II 
moollc,  le  btilti«  vt  la  protubdrance,  htatis  elle  n'a  lieu  ilios  k  c» 
venu.  Ils  801)1  beaucoup  plan  numbreux  dans  In  substanco  gme  ip 
(luus  la  wbstance  blanche.  lU  y  sont  ipllemciii  aboadaols  ({ck,  pff 
pretriOD  réciproquu,  ils  pri'Duont  une  rormc  un  jieii  qaadnliiM 
Partout  Ictt  vaisseaux  sont  i'iiornii'iiient  dilult>^,  k-ur  diamttnW 
tniplé;  il  pcnt  mi^iDe  y  avoir  di?â  luptHS  bL'iuarrh»^i]u<%  aina  lar 
JolTW)]r  ravait  ttlpinlé  nnlëriourrineot.  Aux  environsi  deti  TaisMan. 
on  rencoitlre  et»  lacunes  que  Locknrt-CInrcke  n  apfwK-i-npIatjutté 
ditintrgralifm  graiiuUuse  et  itmi-fluith.  Ce  deriitvr  ri-^<inle  m 
lacuncH  comme  n^sultaiil  d'une  mortincallDo  do  système  ncrrrat 
four  Michaud,  dans  le  tiHnnos  elles  rtsullent  d'uiro  oxewbUoB  * 


Fiff.  30. 


Fig.  40. 


Ifw  d»  DVjunx  fcllu  tt HfT^.  —  1,  liajFiui  im^      ^na  «ir' 
pKiTviBntBtni  «1  dl>po(4i  m  <Arl«  llntelm.  —  c,  laiu  do      UoD  <)•>  eu.'-- 
nn^tui  m  pliiin  diTBloppeoM-Dl.  —  f,  «nAr*.  — kilcaiw  «■!■      U  jf*?»»»-!»!*" 
pUcdnpIuiuaicwM.  M    cH    *^  <• 

pbUnMsIUl» 

piluma  bors  des  inrois  %'iL4ciilnlre4i.  Le  plasma  IncHidc  It^  inbt»  <i - 
siiis,  Iw  i!cartc  les  on^  des  uutres.  Souvent,  après  aotre  ripauc" 
entra  Ivs  (ubu»  nerveux  jnxta|K)6É«,  il  de6«<iDe  entre  eux  dM  tx^'- 
ttm'n*  i[ui  aboulisitcnl  A  dca  espaces  plus  larRMt.  Rn  ontrr,  Midiiiiil 
pr6l<-ri(l  avoir  trouvé  une  llislon  Ciiractùrislique  dans  l'a|i|jahlut 
d'«léutvn|g  nucMaires  dans  la  eommieauK  grise.  ?en  li>  ocmn» 
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■llBBSt  ia  Ift  rdgMR  loniltaire  o[  aur  les  cAlcs  du  canal  central,  qui 
fwfrtnhlIlia'OMUéré  iJor  un  amcu  de  nuyuux,  on  voit  li-a  iii6inv« 
éUnculH  nucK-aiTL-s  diiipoaùs  tes  uns  un  petits  grotipi-s,  les  auiros  eu 
sortes  allongt'vs  cotnme  les  grains  d'im  chapelet.  11  conclut  do  lu 
que  lo  létanos  est  une  viirilable  myijlilfi  ceiilnle  surai^C.  Quoi  qu'U 
en  ««tl,  je  croU  ([u'on  peut  assurer  qu'il  coukIsIc  eu  une  niuladic 
réellement  nial^riclle  do  l'axe  nerveux  contrat,  maladie  qui  peut  su 
développer  direeli^Diciil  dans  vel  axe  ou  6lre  ddlcroilnée  jiar  luie 
allénilion  préalubti'  cl  d'origine  tranmatique  du  xyolùntu  aervout 
piïripll^riquc;  maladie  qui  exallu  telletnenl  la  puissance  des  ccllulM 
motrices  qu'ù  la  moindre  excitation  veuue  àtt  lâgumenls  ou  duver- 
voau,  elles  donnent  lieu  îi  une  cootraclion  violeote  et  permanealo 
des  tuUKcle^. 

Quant  â  localiser  lu  sii!<ge  de  cette  affection  dans  lot  ou  tel  jioial 
dfl  l'axe  nerveux,  je  répC-terai  ee  que  j'ai  iléjii  dit.  Une  maladie  ipii 
met  en  jeu  h  la  ha  tout  le  Kf^tùmc  musculaire  ne  saurait  dépendre 
d'un  Ki'ul  scpneut  du  xyslénic  nerveux.  ÊTidotnuieni  toutes  Icn  parties 
des  centras  locomoleure  doivent  inlervejiir,  chacune  pour  leur  part. 
Je  ne  comprends  pas  que  Nicliaud  e(  d'autns  l'nicnt  localisée  oxclu- 
8ivement  dan»  la  moelle,  d'autant  plus  que  le  premier  a  déclaré  lui* 
aenie  que  les  l&ions  carat-terisliques  existaient  aussi  dans  le  bulbe 
el  la  protubérance,  qu'elles  ne  manquaient  que  dan^le  cerveau.  Pour 
noi,  J'ai  rapporlù  l'étude  du  tétanos  A  la  prolubérauce,  uuiqueineut 
IMTce  que  c'est  d'elle  que  part  )a  fusée  de  (âgnnl  qui  eousisle  dans  le 
Irismus.  Dans  le  tétanos  comme  dans  l'épilepsie,  c'est  elle  qui  foinroit 
te  premij^re  nianifi. station  motrice.  Tandis  que  I«  bulbe  esl  le  preisier 
nwage  de  ta  plupart  des  actes  de  la  vie  de  nutrition,  respiration, 
ctrculation  et  innervation  vaso-motrice,  la  protubérance  est  le  pro- 
niier  rouage  des  actes  niortiidcs  et  phytiiologiqncs  de  la  lotromolion; 
«lie  renferme  pour  ain»i  dire  la  détente  de  leur  mécanisme. 

À  celte  discussion  ecnéralo,  j'ajouterai  une  considération  de  détail 
relative  I  l'élitvstion  de  température  qui  se  produit  ilan«  le  tétanos, 
(jette  Torlc  iiroductiuu  dO  calorique  h  été  attribuée  par  ZieuiMeii  à 
la  cODtradioD  tonique  de  tous  les  muscles.  Cet  auteur,  de  concert 
ivec  (ttinlx,  a  démontré  que  Ica  muscles  en  contraction  Ionique 
«^eltcnl  plus  ite  chaleur  que  dans  la  contraction  clonlque.  C'est 
l'application  du  principe  de  l'équivalent  mécanique  de  la  cbaleur. 
Toutes  tes  (ob  qu'un  muscle  se  contracte  il  lirAlc-  daratita^ce  cl  pro- 
duit plus  de  calorique;  lorsque  cet  excvf  do  calorique  est  employé 
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t-  produire  un  elTol  [n«ciiiii«|uu  utile,  il  roilu  i  l'iîtat  Uleal  |mmb  II 
UwnRoinMre  et  la  »enB»lioD.  Lor»|u'il  nV-st  pas  ulllteé  mécariqnfr 
iDVDl,  il  rcslL'  Ecmîblu  aux  moyeiu  llicnnométhqueâ,  il  rate  iah 
cbaleur  projircmcDl  <lite  ;  i;'u«l  tout  juucmeal  co  deruier  c*>  i|ui  ■ 
|)réWDlo  dans  l«  tiîianofl.  Les  musicles  ne  contractent  ngoonnamm 
sans  ilOplucer  les  ei-griionts  des  meiillires  eX  amas  souleTta*  de  ll>- 
dfltuix.  La  grande  quantitâ  d«  caloriqti*  qu'ils  produisent  wpcal 
ifue  rcfller  A  l'État  de  chaleur.  Arioing  althbue  l'ëlëvation  d«  la  la»- 
pCraturo  plulAI  a  l'iDnammation  de  la  oio«ll<>,  et  il  x'ai'puie  surccN 
obeorvatioa  de  CharL-ot  que  tontes  les  iurinûiiiiatious  dn  sjaUoK 
neneux  développent  bien  plus  de  calorique  qae  les  autrat.  H» 
iî?ideRimeiit  W  deii\  cauiw  doivent  interreoir  ici.  Blli»  s'impoMl 
toui<'^  (iv\}\,  h  \>ntalite  comme  tous  \f3  phétuuabnc*  d'ordre  pbj- 
sique,  la  Kcfonde  co(nin«  étant  une  oteerraliou  ctiniquu  iocoulwtkUt 

Le  tcUnos  qui  ftpparalt  géuânleaicnt  à  la  suite  de  hl««nra  tt 
systc-me  nerveux  périphérique,  mais  qnl  te  niotitrc  au»#i  quciq» 
fob  avec  «ne  oriffloc  toute  spontunAe,  peut  eocore  ôtrc  crtt  mil- 
ciellemeDi  par  rinJ«ctioa  ou  rinoculation  de  certaines  sabsDnai 
tcxique»  que  nous  avons  dânignées  dans  le  somniiiirt'  descrirDL 
L'ijtude  du  IC-lanos  toxique  doit  bien  certaiiieaicnt  trouver  ptat 
(LiuR  UQ  diapilre  consacra-  à  la  pltysiologie  pathologique,  d'aotut 
plus  que  l'espériuiaiilDlcur  domine  jmku-  ainsi  dire  lu  maladM  ijaV 
provoque;  qu'il  peut  la  diriger  i  son  ifré  de  hco"  à  mieux  en  ippn- 
cier  tes  dëLath  et  a  en  mieux  pénétrer  I*  mécaoisme;  qu'il  fvtLpB 
suite,  découvrir  de»  fait»  applicables  aux  sujet»  fournis  par  la  cliaiq» 
ordinaire.  De  loulet  les  substance»  capables  d'engendrer  dus  phfli'' 
mènes  t41taniqucs,  la  strychnitie  <*t  celle  qui  a  été  te  plu."  enfin- 
menléc.  Cest  donc  d'elle  que  nous  allons  nous  occuper  avant  bxD. 

Dans  l'espèce  liumaine,  lorsque  l'empoiiioaneaieal  a  été  pndii 
par  erreur  ou  par  une  m.-iin  criminelle,  l'effet  se  (lail  sratir  an  bM 
de  dix  A  \iiigt  minutes.  Le^  j>reaiiers  sympldinea  coo^tcni  koIf- 
ment  dans  de  t'agiUlioii,  du  malaise,  de  l'inquiétude  ;  bienUl  dw 
certaine  raideur  s'empare  des  muncles  et  il  se  produit  un  opisiliec»- 
nos  d»  plus  marqué».  Lu  face  est  paie,  l'intdli^ncc  mt  rctpciM 
h  iKirolc  est  seuleoicnl  onlieconpée,  le  Iriraïussuit  «le  pr4s  lo  lUM 
de  la  rigidité  du  Iraoc,  mais  il  ne  la  précède  pas  comme  ila«  It 
vûrllabte  tétanos.  C'est  Is  «ne  différence  légère,  pv»  appuroloM* 
tout,  mais  qui  «uOit  pour  qu'où  n'admelle  pa»  une  idcituté  compWi. 
Il  »cu]J>le  iiu'ici  la  prolubétauco  abdique  un  peu  sou  rdic  dd  ff 
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ikr  rouugo  du  im^canlsmu  morbide,  cl  que  Ift  moelle  pcul  subir 
riuniKMicc  du  poison  ttaus  attendru  TL-Dlrt^e  90  tcèac  du  laâso- 
efiphale.  Lt  raideur  denenl  de  plus  en  plus  génénto  et  intense.  la 
respiration  vst  courte  et  convuUiTc.  la  fDco  «e  congctlioDiie  et  h 
ImiMfie.  Au  luomcnt  ciû  lu  malade  parait  devoir  Euccombvr,  l'occd 
ccMO  pour  i>trc  bienldt  suivi  d'une  série  d'autre»  acoàs  plus  violents 
qui  se  pronenlciit  avec  une  nwplrjiion  plus  opprentïe,  une  plus 
grande  Inv^larilC  d»  l)allctni!ntit  du  cu-ur,  une  letulL-  bleuâtre  de 
lousles  Itïmimentd,  la  fixité  dex  y«ux  rt  la  diluiation  des  pupilles; 
pais  le  tnniade  aieurt  bruft(|ucineiil.  l'our  ronstiiler  le»  lissions  auu* 
toinir|ueïdolunDiné(«parlai<lryehniiie,  du  n'a  pu»  encore  eu  rccoun 
au  Diicroscope  ;  mais  â  l'œil  nu  un  u  olisurvit  dos  uld/rations  tiui  te 
repprochi^nt  certjiiiiement  de  celles  du  lélanos.  En  dehors  de  l'tlat 
(le  congestion  des  pounion«  qui  te  rattache  A  l'asphyxie  on  a  nMé 
rbypMinip,  t'apoplcxic  e(  \v-  raniollisseincnl  de  la  moelle  êpinitTC. 
Cticz  les  animaux,  les  oITels  di:  In  strychnine  ne  «ont  pas  rigou- 
reusemeiil  idenlii|UCd  avc-c  ceux  ob>«rv«â  chez  Ibomnie,  ce  qui 
]iro«TV  que  dsns  Técholle  animale  le  sysl^oie  uern-ux  pr<:'Si'nti\  au 
polul  de  vue  foDClioonel,  do  nombreuses  variantes  du  type  ffuuAral. 
Ainsi,  d'après  les  expériences  do  Stevenson  Uac-Ailaia,  chex  te  dieval 
les  contraclures  téiaaiqutts  se  compliquent  de  tnrmklemeol*  qui  se 
rAp^teni  rrëqneaiment  et  qui  reproduisent  rimugu  d'un  rrisson  in- 
teose.  I.e  mémo  fait  ge  pr&iente  aussi  souvent  chex  le  chien.  Le  caoard 
offiï,  lui,  un  tri'raou^semcnt  tout  particulier  des  aile;.  Vous  voyci 
que  sur  ces  grenouilles  qui  ont  reçu  do  la  stryclinino,  les  unes  doDS 
Vcslomac,  les  autres  sous  la  peau,  l'intoxication  se  manireste  très- 
rapidement.  Toute»  commencent  par  croiser  rorlemeDl  teun  pattes 
aDlÉfieuri's  sur  leur  poilrint-;  puis  elles  se  drenent  brusquement 
daus  les  bocaux  qui  les  renferment.  Leurs  tucmbrw  pottéricurs  se 
mettent  dam  une  (-xlension  forciie  et  ell(«  projettent  le  corps  de 
ranimai  eu  haut,  d'une  maui<,-re  Internilttonle.  Il  eu  nîsuKe  une 
Téritabic  danso  qui  leur  donne  quelque  chose  de  boufTon,  l.a  (ire- 
nouillc  offre  ceci  «le  parliculicr  qu'on  peut  mieux  étudier  cliej;  elle 
les  phases  ultimes  de  l'action  toxique  de  In  strychnine.  Comme 
le  iléTcloppeiDent  de  sa  respiration  cutanée  lui  pennii  df  se  paginer 
de  la  respiration  pulmooaire,  elle  échappe  i  t'usplty\jr  <|ui,  ctici  les 
mainmir«!re.t,  amène  fftinéralement  la  tuort  avant  que  l'iotoxicalion 
ait  pnrcouni  toutes  «es  pcriodeti.  On  conslulo  aloD  que  la  rontracllon 
Utauiquc  Unit  par  (aire  place  i  uu  élat  d'affaisiieiueiil  du  tyslfiate 
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musculaire  i]u:  ('i|uiT.iut  A  une  vAriUbk  parulysic.  CcM  peiMiul 
culte  pùriudu  (I  L'iiuUi'iii(.-Dt  i{uu  la  luoil  bur^iciit  cbc-z  la  t^DintlIt'. 

Cl.  Bernard  pcnsL'  que  la  sir^rchniDe  ugil  dlrvclotneat  aar  iot  kA 
sumiltri  et  non  sur  la  mottlle.  Elle  fist  pour  lui  le  poison  spteul  to 
ovrr»  de  lu  ecoelbilitii,  comme  le  curare  c«t  lu  poisou  qrtdil  dn 
aerts  du  mouvement.  Bile  exalleniil  (eut  d'abord  Iciir 
les  paralf5prail  enHuiti;.  Autromvut  dii,  dans  une  prenu^m 
elle  délerminerail  rbfpércettiésie,  et  dans  nae  secondn  raneitbésk 
du  sytliinc  ui-rveun  përlpbiriiilic-  Quant  aux  maiiircstaUoattiHtnta 
par  les  aviis  moteurs  clli»  oe  Mraii'oitju'uue  coofiéqueaa  hlll^ 
lioiiuello  de  raiDpoisoiincnicDt  des  uerfo  sensitifa,  en  verta  mim 
de  la  relation  naturelle  (|ui  exisle  entre  l«s  di'itx  «■l'p^-s  do 
Au  dC-but,  la  iturcxcilaliuu  d»  la  fibre  oerveutc  eeiii^jUvu  susan 
par  acUau  rélloxc  la  libre  oerTi-use  motrice  qui  eurcxdtenil  A  m 
tour  la  nbr(!  musculaire.  (.'Ilâricufement,  la  Btrj-chniiie  produinit  It 
mort  ded  iii--ifs  soniiitir»,  morl  qui  du  reste  ne  scmit  [ieui-£tni  qnrli 
coiii<L'i|U(;iice  de  l'Épuitcmi'cil  provetunt  de  SOD  excAs  tfadioa. 
N'C-tanl  plus  surcsdIC-  jiar  le  eyelomo  teitdtir,  le  système  noleara 
maiiilicndniit  dait?  I  inerlii.',  d'autant  plus  qu'il  aurait  ùtù  lui-ate 
ÉpUiHÉ  au(i;ri<.-urctuoiit  par  les  couvulnonif  du  dOliut. 

Ces  aïseitious  se  trouvent  ëtayées  sur  les  expériences  stitiaDM: 
I*  Lorsque  «ur  une  grenouille  on  coupe  loutfa  les  racines  ecmiiTM 
et  qu'on  l'cnipuiïouiie  eu^uile  par  la  ïlrycliDînt.-,  on  ne  TOtl  |Nf 
apparaître  de  L'onviileions.  Cependant,  d-iusces  conditiuns,  la  tuadlt 
et  les  oerfa  moteurs  sont  bai^nto  par  le  poiïoo  qui  est  répandu  dia 
toute  l;i  ma,«»c  sanguine;  ce  u'cst  donc  pas  parce  que  la  uodk  «i 
empoisonnée  qu'elle  détermina  des  contractions,  mais  parc»  qu'elIt 
y  est  suscitée  par  les  nerfs  sensitira  que  l'empoiâonniTracnt  s  ph»fdc 
dans  un  Rrand  ttiat  de  suroxcllalion  ;  de  «orlo  que  lu  tétanos  d'ori- 
Hine  loxiquti  se  produit  exactement  comme  1«  tiitanos  Iraumaltqni, 
c'est-A-dire  par  les  nerfs;  ?*  si  sur  une  grenouille  ittrycliuut^u,  iluOl 
on  a  reiipecliï  lifs  racinps  postérieures,  on  piiiœ  la  pt'au  pc-ndaol  li 
période  eonvulëire,  l'étiit  d'uxailaiion  des  nerfs  Eunsilifs  se  utial 
aussitôt  jmr  uac  cxacerbalion  réflexe  des  contractions  muMCuUim 
Si,  pendant  la  période  de  collnpsus,  on  cherche  A  irriter  la  iivwi  ptf 
tous  les  moyens  poisiblos,  on  constate  qu'cUc  est  devenue  ooD^i^ 
li-mcnt  unMlliésiée;  3°  pendant  eello  mâme  période  de  collopnK 
alore  <)UC  les  muscles  livrés  .l'eux-mémes  nxlenl  inertvs  si  os  Itf 
excite ,  ainsi  que  les  nerfs  moteurs  i  l'aide  de  rdlecihdtt.  n 
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produit  lie»  mouvemcnle.  Lu  paralysie  musrulairo  n'est  donc  qu'ap- 
parvnlc,  ollo  lient  à  ce  (joe  l*(ilt!nient  wnsillf  cxdtalcur  taii  diTaiil', 
4*  comme  prouve  CDcaplOmi^iitairc-,  Cl.  llernard  coupe  choz  une  gre- 
nouille «lr)xbaoetio  un  des  ncrh  sciatiqurs;  il  empCche  ainsi  le  bout 
p^ripbiiriqoe  de  s'épuiser  dans  des  convuliions,  uE  il  constate  (ju'il  a 
cODScrTË  son  excitabilité,  lanilix  que  te  nerf  intact  l'a  perdue, 

L'opiuton  de  l'illustre  pliTJiolotnEt3  se  trouve  fortement  compro- 
mise par  loe  expériences  de  Van  l)cea,  de  MariihaU-lIall,  de  Brovn 
Sequard,  do  MM.  Martin  cl  Bui^ion,  de  Vulpitin  qui  tous  ont  Hi  cou- 
duitR  il  conclure  iiul-  lucliou  de  la  strychniia-  [lorle  lont  d'nhord  sur 
la  moelle  Épinii^re  clle-nii^mc,  sur  sa  sulistancc  grise  et  non  sur  les 
uerfk  Vao  Doeu  a  reproduit  maliilcR  fois  t'expôrience  de  la  teclion  de« 
ndott  poetCricares,  ci  il  a  vu  Ici  coavulstoDs  apparellrc  ou  persls- 
Icr  comme  A  l'ordinaire.  Brown  Sequard  a  U6  chex  uoo  grenouille 
l'aorte  un  peu  avant  su  binirration  terminale,  de  façon  à  empêcher 
le  MiiR  et,  par  »iiilc,  h'  poUon  d'aller  a^ir  !!ur  les  nerfil  dee  membres 
abdominaux.  Celle  ligulurt:  po^ër,  il  lit  ubsorlicrlaKtrychnine,  et  les 
convulsions  apparurent  daos  les  quatre  membres.  L'effet  toxique  no 
put  itvldemiDenl  retentir  sur  le  train  poslëricur  que  par  l'iiiterm6> 
diuire  de  la  moelle.  (Ibex  une  autre  f;renoiiit!e,  il  coupa  la  moelle  A 
rorigine  des  nerfs  du  bras,  puis  il  sCL-tioiina  toutes  les  arlCres  qui 
vont  de  l'aorte  au  racliii,  de  finçon  A  mettre  )c  tronçon  iurcrieur  de 
la  moelle  à  Tibri  du  poison;  les  convulsions  uc  s'établirent  point 
dand  le  train  postiSrienr,  et  cependant  les  nerfs  scnsitif  do  ces  train 
Matent  soumis  A  rinflueoce  toxique.  Comme  Cl.  Bernard  avait  dâclaré 
qa'tl  Euflîsail  d'un  seul  ucrf  teuïilif  cnipoii»onnii  pour  exciter  la 
moelle  a  faire  contraeler  tous  les  muscles  du  corps,  ta  première 
expérience  de  Itrown  Scquard  se  liouvait  perdre  de  sa  valeur,  puls- 
qoe  les  nerfs  empoisoiiniis  des  membres  antùricurs  pouvaiout  avoir 
forcé  ta  moelle  i  convulser  les  pâlies  do  dorrifiro.  Aiusi  MM.  Martin 
et  BuiMon  ont  cherclié  &  la  oiodillvr  do  manière  A  lui  (aire  ériter 
eette  objecUoiL  Us  out  ml*  h  découvert  la  partie  inférieure  de  la 
moelle  jusqu'à  deux  millimËtres  au-d?«8us  de  l'origine  des  nerfs 
lombaires.  ,^  ce  point,  ils  l'ont  coupée  Iransversalcinnil,  puis  ils  ont 
coujM)  toutes  le»  rauncï  postérieures  du  tronçon  caudal.  Us  oal  en- 
ïuite  lié  l'aorte  â  quatre  millimt'-lres  aiwlessus  do  sa  bifurcation.  Ils 
ont  inoculé  la  slrixlinine  au  bras,  et  le  traiu  postérieur  fut  néanmoiiu 
le  tidgti  de  convulsions;  il  était  impossible,  cette  fois,  d'accuser  les 
nerfs  autériours  d'avoir  cxcito  le  tronçon  caudal  de  la  moelle,  puis* 


118 


PlITStOLOÛlB 


que.  la  section  avait  détniil  tonte  communiciilion  entre  ce  tprafMil  i 
celui  auquel  aijoullïsaieni  ces  nt^rr^  D'autre  pari,  les  nnftpiMt-J 
rieurs,  vu  lu  liK'tlun:.  iivaicni  édiappi^  â  l'inlosicitiou.  Lrs  coni 
du  train  poali-ripur  araicnl  donc  dû  *lrc  eogendrées  iii 
pFLT  le  spgment  candal  de  In  moelle  qiii  reccvnlt  du  sanf.  pcodMi  I 
que  les  nerfs  ijui  on  tmcrgoaicnt  n'en  rc<:ev!»ionl  point. 

Kn  Toyiiiit  un  »i  firand  iiomhrc  d'cxpi-rimentutours  srriw  I 
ini*mc  L'onclujiuo  en  suivant  des  voies  dlITiironlee,  on  ne  peal  i^  ' 
p«ctier  àe  penser  qu'iU  doivcut  i^trc  dnns  le  vrai,  ot  quo  Cl.  Ileiw* 
a  ÈIÉ  induit  en  erreur  par  quelques  circooHtancea.  Il  ust  probtUi 
que  la  ^rcnauille  i  laquelle  il  avait  coupiî  toutes  les  rociDefi  priU- 
rioures  etuit  tellement  ufRiiblIc  que  lo  poUoa  ne  troiivn  plut  qa'D 
mndiina  inerte  ou  incni)aMe  d'agir  en  raliscuce  d'un  etiiouluil  ■ 
sitir.  Du  reste,  il  a  dtclarii  lui-même  qu'il  suffit  du  laisser  une  m*  j 
rocinc  pour  qu'il  «c  iiroduisc  un  tétanos  fFën6ral.  Il  servit  osaoti 
gulji-r  qu'un  seul  nerf  cm  pois  on  né  puisse  snflîrc  pour  cxallvr  lo  pM-j 
voir  a^Dene  de  toute  la  moelle  sans  que  celle-ci  soit  malailc.  B  i*  j 
bien  plus  rationnel  d'admettre  que  lo  nerf  n'est  utile  que  iKinri^i 
porter  une  ioipuUiou  provocatrice  h  la  œoetle  qui  est  pareilfMiilw  ' 
en  Clal  d'exaltation  morbide.  Lo  poifîon  donne  Itivn  A  la  tooellAk  ' 
tâlanos  en  pui.-'saiice,  mais  le  concoure  d'un  nerf  sensitif  est  poM  i 
nécessaire  pour  mettre  le  feu  sus  poudres.  Il  ml  racon)  m  M  | 
sipuk!  par  Cl.  Bernard  lui-même,  qui  plaide  en  faveur  de  la  lin* 
satiou  médullaire,  c'est  que  chet  les  invertiïlires  la  stryclintm'orp^ 
dult  jamais  de  convulsions;  et  cependant  chea  ce*  aiiituaux  ilp 
ausfii  des  nerfs  sonsitirs  et  des  nerfs  moteurs  qui  iioiil  mis  entre  «v 
en  relations  ri:^nexes.  Il  ne   leur  m«iii{ue  que  la  moelle,  el  ov 
absence  stiRit  pour  rendre  les  pliiïnoinènes  tiStanlqueti  imposMU* 
C'est  donc  bien  l'-ixc  eealral  qui  est  le  Téiilabl«  siéBO  de  IMq* 
soouemenl;  il  eM  le  cr;ntre  morbide  dans  le  lÉtanoB  loxi<)ue  OÊm 
dans  le  tûlanos  ordinaire.  Ir-  me  »iiis  icrri  jti^u'll  pn^.»>iit,  am  bi 
auteiire.  du  mot  moelk-;  mais  il  est  probal)le  qu'il  K'agH  ici  dr  liw 
les  cciitii.'.*  loromolcurs  et  ijug  In  protulxîrann'  prt'ud  part  a  k  pr*- 
duction  du  ttïlaiios  aiiMi  bien  que  la  moelle.  En  cfTel.  iinn-«nilMSl 
Il  y  a  trismus,  mais  la  ^rcnouitlu  strychnosCe  a  perdu  la  hcnllt  tt 
besoin  d'ùquilibre  et  du  mainiii-i;  de  l'attiiudo  normale.  ViM>rarl> 
dos,  clic  n«  rberdie  jamais  a  se  relever. 

Tout  ce  ijui  procède  e»t  parlaitemetil  applirnblv  h  U  brudi»  '(■> 
poiiTeK  constater,  du  reste,  sur  cette  grcuouilU-,  qno  |eg  tynpIM* 
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qu'elle  proToque  soûl  idi-iiUquei^  aveu  cvux  que  l'on  observe  ft  h 
tuitf!  de  ]'iD(osicaIii>o  par  Is  strychnine.  Mais  je  tiens  i  tous  Taire 
TCdr  que  l'abtu  du  café  ci  du  lliù,  r[ui  mni  rc^nrdC-H  cunimu  Acs 
boluons  de»  plu»  hygiéniques,  peut  cciicndaiil  éhraoler  le  e)'st6me 
aorveux;  var  les  deux  principes  iuiu6diats  qu'olU-e  renfcrmcitl  et 
qui  n'en  foraient  pcuMlre  qu'un,  h  caféine  et  la  théine,  «ii^drtDt 
le  ténutioe  tant  nuit-'â  bien  que  la  slrycliiitnc.  Rcmuiiuct  mtoe  qflfl 
cbci  ces  gronouiltus  qui  oui  reçu  lotil  au  plus  un  ceuiigraninte  de 
caféine,  les  convulsions  Eurrieiinout  avec  plus  de  rn)iiclilé  et  plus 
d'inli^DSlté  que  chez  ccIIch  qui  onl  i?k  «oUDiiRcs  a  l'ucuon  de  la 
«tiyctiuiav.  On  comprend  d'après  ccJa  iju'a  fuible  dog^  ces  boissons 
poisïeut  exercer  sur  les  eentit»  nerveux  une  stimulation  que  l'on 
peut  regarder  jusqu'à  un  certain  point  comme  favorable  et  qu'elliM 
arrivent  il  nuKnientrr  lu  puissance  musculaire,  Klli%  se  distinguent 
du  la  stryclmine  m  cl-  qu'elles  portent  leur  ocliou  aussi  bien  sur  les 
lobes  cérC'braux  et  l'iutclligeoce  que  sui'  leà  centres  locomotetjt^ 


C>UI*pal«, 

'  Sommaire  descriptif.  —  Quelques  instants  avani  taecës,  le  mabde 

une  douleur  de  léle;  il  éprouve  de»  vcrligcii  et  des  bdillemonts 

cibles.  Le  irijumeau  qtii  nnlt  dans  la  protubérance  vient  accuser 

ir  un  spasme  réflexe  que  cette  région  testicol  du  moins  une  des  pre- 
mières riiif)itence  do  la  névrose.  Puis,  tout  à  coup,  au  oiomenl  où  on 
s'y  attend  le  moiiui,  il  re«le  comme  pélriGê;  il  ne  tombe  pas,  il  tMle 
comme  llj:é  dans  l'attitude  [[u'il  présentait  auparavant,  fins  de  mou- 
venieiils  volontaires,  plus  de  moiiTcments  réflexes,  mais  la  contrac- 
tion Ionique  de  la  station  e«t  portée  a  son  maximum.  Bile  t'exagère 
mémo  par  action  réflexe  loulcs  les  fois  qu'une  main  êl rangera  cherche 
A  étendre  ou  A  fléchir  les  membres.  Celte  contraction  tonique  ne  com- 
munique pas  toutefois  une  r<':.''istanCG  bien  considérable  aux  diJTéreuts 
u'gmealsducorpif.  Ceux-ci  coii.ter vent  uno«ot)ple«e  que  l'on  a  com- 
parvu  a  celle  de  la  cire.  On  peut  à  volonté  imposer  4  ces  memlircit 
bMlHlM  positions  possibles;  non-seulement  ils  se  lai^enl  faire,  mais 
ils  gardent  la  fitnatiûn  communiquée,  tjuand  la  position  n'est  pas 
trop  contrariée  par  la  pesanteur,  elle  peut  persister  pendant  luutc  U 
duK-e  de  l'ua-és.  Dam  le  cas  conirnirPi  elle  peut  être  conservée  trois 
ou  quatre  fois  plus  longtemps  qtH'  dans  l'étal  normal.  Au  nionieiiIoA 
k»  membres  vont  quitter  cette  position  par  trop  diflicilc  a  tenir,  ils 
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deviennenlun  îoslaQt  le sltïge  île IretnblouioDls;  Us Gemblenllnlle* 
ccrtniii  temps  par  dos  iH^chiii'ncs  ialermilleateH  contro  la  p<n3obrv 
puis  ils  ûiiissi'iil  i>ar  succorabur  vl  lui  obéir.  Lo  plus  aourenl  l'iidi^ 
ftence,  la  souïiijiiitt;',  taiil  (ti^iiOrale  que  spOcinle,  sont  rompItitSM 
abolie».  Mais  il  y  u  à  cel  égtml  de  Donibreu.''c»  ex(:(>[>Doiia  pvtuU 
Pontlanl  l'accès,  les  mouvomctitE  de  la  vie  vô^t^tstirt*  oooliutniii 
^«xÉcuIra;  «eulemcnt  ih  sont  coQsidiîrablemviit  amùbUe.  Lw nu» 
mciits  ronpinloire^  sont  juste  ce  t|U'it  l^ul  pour  qu'il  n'y 
pliysîc;  ou  ll-s  voit  A  pi-iDC,  ina^frùrubsimation  la  plufl  ii>i 
L'oreille  seule  peut  s'apcrceToir  que  ceux  <lu  cœur  coollnuaiL  Ui 
sptiinder<  rempliKieiit  cnrore  leur  office.  Si  on  inlrixtuit  on  bolift 
^eiilairv  au  Tuiid  (le  la  cavilÉ  buccale,  la  dÉj^Iulilioii  flVin'ipiW 
HL  plufi  prandu  racililO.  Tels  sout  les  principaux  faits  do  di  kiiz-i^ 
qui  iaiporletit  A  noire  point  de  vue  spécial. 

Attalyu  physioloiji'/w.  —  Quoique  trOs-nirc,  colto  n»bdi*dk 
vait,  pur  la  biiarn-rie  iiii*mc  do  cet  maDircsIalions,  attirer  l'oittAi 
dL-s  médecins.  Aussi  a-l-oo  cherché,  à  toulett  leg  «ïpoqiii- 
louleii  les  Écoles  médicales,  à  trouver  le  secrut  de  sa  nitur 
cnitc  voyait  on  elle  une  conséquence  directe  des  eic<«  vësàna: 
Galicn  plaçait  la  cause  provorntrice  dans  reslomac,  et  !•■    >  -  " 
mécanisme  neirenx  dans  la  partie  postérieuru  de  rem^épli': 
Irouvail  alors  allciiile  du  ce  qu'il  up|)Clail  le  reftY>idiR»i-itieal  SK  ■ 
ccrvuau.  Cette  localisation  est  remarquable  en  co  tene  quVi  "'t^ 
en  bien  d'autres  circonstances,  Galien  »  prc»scoU  dCfi  rénii-  [  ^ 
logique»  qu'il  ne  pouvait  ddnoutrcr.  Son  ineUnct  sdvntiriiur,  «; 
peux  m'cxprimcr  ainfi,  le  poussait  A  attribuer  do«  Irouliln  dfk 
molililii  à  dvf  purlics  qui  réellement  sont  doR  ccnin-s  loei 
Certes,  son  Inlcrprélalion,  quelque  vague  qu'elle  rflt,  avait 
chose  de  plus  sérieux  que  toutes  les  dirag«lioii&  t|ue  lemtTxiA 
apporta  sur  la  catalepsie,  comme  sur  lonlestes  quoMiown<< 
ut  dont  voici  un  spiicimen.  Bernard  Gordon,  uiio  des  oliéi 
l'univorsilé  de  Monlpellier,  a  écrit  :  que  la  catalcpao  Ur;< 
mauvaise  complexion,  froide  et  sixbe,  i  une  humour  nélsu:'^- 
qu'elle  survient  pluï  aisi'mcnt  chez  les  persomu^  qui  nuivr~' 
frulM  gelés  et  boivont  de  l'eau  ffoido  ou  tout  autrv  IhtoA  .' 
quil  rûsulle  de  ce  régime  un  t'-paissjftieiDCDt  des  e«pdbfii'» 
pormcl  plus  de  pénOtrir  Jusqu'aux  membres  qui  e<i  tronV'- 
privés  de  sentiment  cl  de  uiouveincal.  L'opinion  de  fvml^~ 
moim  ancicnni',  est  do  la  même  valeur.  11  attribuait  U  tibln^ 
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DDe  irruptioD  Tera  le  cerveau  d'un  mélange  de  pituite  et  de  bile 
jaune.  Rondelet  brisait  diijà  moins  avec  le  bon  sens  ea  l'attribuant 
A  une  distension  des  veines  et  des  artères  du  cerveau  par  suite  d'un 
afllux  momentané  de  eang.  Petetin  a  développé  cette  idée  de  con- 
gestion en  l'accuBant  de  produire  une  compression  :  1°  dans  la 
partie  du  cerveau  qui  est  le  siège  de  l'intelligence,  d'où  perte  de 
connaissance;  3°  à  l'origine  des  nerfs  qui  président  aux  mouvements 
volontaires,  d'où  suppression  de  ceux-ci;  3°  à  l'origine  des  nerft 
sensoriaus,  d'où  l'aoesthésie  générale.  Vint  ensuite  Broussais  qui, 
englobant  la  catalepsie  dans  son  syslËme  par  trop  simple  et  par  trop 
général,  la  considérait  comme  le  résultat  d'une  irritation  cérébrale. 
BofiD,  vers  la  même  époque  à  peu  prés,  Jolly  voyait  dans  cette 
maladie  l'expression  de  ce  qu'il  appelait  ime  surcharge  du  système 
nerveux.  Bourdin,  qui  est  l'auteur  d'un  bon  traité  sur  la  catalepsie, 
déclare  que  cette  dernière  théorie  est  encore  la  moins  défectueuse 
do  tontes.  Elle  est  trop  vague  pour  noua  satisfaire.  Toutefois,  je  crois 
qu'il  y  a  du  vrai  dans  cette  expression  de  surcharge.  C'est  ce  dont 
nous  allons  nous  apercevoir  en  essayant  d'établir,  avec  les  données 
actuelles  de  la  physiologie,  la  patbogénie  de  ta  catalepsie. 

Comme  question  préalable,  doit-on  lui  conserver  une  place  spé- 
ciale dans  le  cadre  nosologique?  Ou  doil-OQ,  comme  le  veut  Falret, 
la  considérer  comme  un  simple  symptôme  pouvant  apparaître  dans 
une  foule  de  maladies  nerveuses  essentiellement  dilTérentes?  Il  est 
bien  vrai  que  les  faits  sont  loin  de  reproduire  exactement  la  des- 
cription type  présentée  dans  le  sommaire.  En  effet,  si  on  passe  en 
revue  toutes  les  observations  rapportées  à  la  catalepsie,  on  voit  que 
l'aneslhésie  n'est  pas  un  fait  constant;  que  la  sensibilité  générale 
peut  persister  à  un  certain  degré;  qu'un  ou  plusieurs  sens  peuvent 
continuer  à  fonctionner  d'une  manière  plus  ou  moins  parfaite;  que 
L'intelligeuce  n'est  pas  toujours  abolie;  qu'elle  peut  encore  se  mani- 
fester par  quelques  lueurs;  que,  même  exceptionnellement,  la  rigi- 
dité musculaire  peut  perdre  de  son  caraclËre  spécial  et  tendre  à  se 
fondre  soit  avec  la  contraction  volontikire,  soit  avec  la  contraction 
tétanique.  Mais  en  définitive,  sous  ce  rapport,  la  catalepsie  se  conduit 
absolument  comme  toutes  les  maladies.  Les  entités  les  mieux  éta- 
blies, la  fièvre  typhoïde,  la  pneumonie,  sont  loin  de  se  ressembler 
toujours.  Il  est  une  foule  de  cas  où  leur  pénombre  teud  à  se  fusionner 
avec  celle  d'autres  affections.  Il  est  bien  vrai  aussi  que  le  phénomène 
du  l'immobilisation  des  membres  vient  souvent  se  montrer  dans 
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l'hyslârie,  rexlaae,  l'épitcpsie,  vtc.  Mais  cela  lient  oniquumeot  t  a 
qui'  lt«  iliverscs  psriies  du  rtsIéoil'  nerveux  sont  tellriiMsl  Ma 
«Dtre  elles  qu'elle*  soat  portées  A  s'cuiiratticr  mutueltomeM  4m 
toutes  sorleB  de  dériations  et  à  donner  !k-u  A  des  coiupoMa  morMn 
exoemlvraiCDt  rarii-fl.  D'ailleurs,  sy  m  pi  Ame  av  maladif,  l'aspcflt 
caractériel ique  des  agODUdu  mouvctneal  dnnn  la  (iitaloprie cocMlili 
évldetnmeDt  uu  lilatpnrtiailiordcl'innfrvaliou.un  i^ialqai  Ucntv- 
lainemenl,  doit  avoir  un  mécuniMne  dilTérecit  de  celui  de  répilepàclt 
rtiyïtiïriu.cic.  Rt  pour  le  médecin  physiologiste,  il  y  atoujoura)iei4t 
rechuTclm  la  déUiU  prabablct  <lv  cv  xnèamiémc. 

On  peut  déji  ssairor  qoft  l«  hiil  vu  lul-m^ioi'  constitue  une  ah» 
ration  i\c  h  slailon,  comme  l'épllepsic  et  It^  ifitnnon  sont  dv  icareW 
une  nbvrmdoi]  ikt  la  locomoUoD,  c'osl-ik>diri.'  dv  la  fonction  des 
Tcmonts.  C'rat  une  infraction  aux  lois  de  ralUlude.  I.ee  moMtoii 
conlntclenl  saw^  rimpi]|.4iftn  du  eyslt-mi;  norvc-ux,  non-fltolenM 
lorsqu'il»  dC-termiiioiit  du  vérilablM  mouvcutcuts  arec  déploMllitf 
dauB  rBfipDCC  des  divers  segments  du  corps,  mais  encore  lorsquU 
servent  il  maintenir  ces  segmenta  Immobiles  dans  une  sitnallai 
dëtcrniiiiée,  malgnî  le*  solltcilalions  de  la  pcEantcnr.  Celte  idia 
lalenle  nVst  pas  l'œuvre  de  Ib  propriété  dite  lonieilé,  laquelle  tîH 
nu  réalité  nw'xme  conséqaeQCC  du  Miislicilé  du  mu^clr  <im  Irnd  t 
ramunor  cc^lui-d  dans  sa  situation  mok-culuiru  naturelle,  lotBi]iv  b 
position  des  points  d'Inserllon  nevjeni  jiliis  lacontrari<;r,  RllertisaNt 
d'iinc  roniraction  actire  iti»  libres  musculaires  provoquée  d'ov 
iDunitrc  nMlcxc  par  le^  imprw^ionfi  apportées  inoessamnicnl  par  In 
fibres  ncrTL'uscs  soositiTus  ties  muscles,  et  ces  impression»  itH 
ellefi-raémes  la  consiiqiiencc  île  la  pci«ilinn  tïet  parties,  des  oêHuU 
qii'i>lles  subi;j»e[it  et  de»  elTcls  de  l'allniction  terrestre.  Culls  cMOtn» 
liuri  iinporœptibk-  uïI  moins  intense  rpie  rHIu  qui  aboutit  aux  ndr 
vL'meiits,  nuis  elle  esl  continue  el  non  Inlermilteutc  comme cellMi 
l,«<  rouranui  élecirique«conlii)U8i4iu(ermtltent.inousfbamisssatni* 
imaiiea^cx  exacte  de  ces  deux  cspècus  d'-coniniclion  LiiprrtBriiffi 
ru;ti  des  pliysiologislfs  le  nom  du  tonus  pour  la  di!itin(;iier  du  U ex- 
traction de  iDouvemenL^  Blanius  d<-jtl|tne  Tnctioti  du  système  omm 
dan»  celle  ciroonMance  par  le»  mois d'io»m>atrfoii  rfc  slat-!' 
d'innervation  du  moiililé  duvarit  «'appUiïuer  tt  l'action  qui  >  . 
des  déplacements.  EU  bien!  c'e^l  ce  tonus,  cette  iimervalieo di- ft)l*> 
liti',  qui  se  trouve  trouble  dans  la  catak|)sîe.  Même  dans  la 
plu»  fucile,  pendant  l'étal  physiologique,  il  n'y  a  pas  de 
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im  o(  de  iDDgue  durce.  ta  Ini  de  l'intermilteticc  d'ai-lion  tIl-di  à 
baque  inaiont  reprendre  »cfl  droite.  Il  faut  quu  nous  fosûons  à 
cluqiif  moiticiil  Oprouver  6  lu  Flalioii  do«  inu<iitlL-alioas  juirlieUes, 
Nouii  variotiK  rjuclinaicoa  du  IroDc,  nous  [ions  porlons  davantagt 
sur  un  amaibre,  puÎA  sur  l'autre.  Nous  raisons  reposer  quelqoM 
ininuleB  certain»!  iiiukIck,  iirimilivemciil  mis  eii  j«u,  peadsol  que 
nnuA  en  fniHoiiH  travailler  d'uuln-«.Dc  plus,  êi  on  regarde  de  prés  un 
bommc  <[ui  se  lient  debout,  on  couâlutc  que  mftate  le  meinlira  qui 
travaille  le  plus  exécute  de.'^o^dlInlionjiiRiporceplibk'ïdoi  f&çon  A  dé- 
placer d'une  <)uaiilitË  iiiiiiinit.-  la  ligacdc  gravite^  du  memlire  et  a  faire 
routlionner  davantage  luiilOt  les  exteD.4eurs,  lantdl  les  0£chi>^nir£. 
Im  courant  électrique  («l  rCmitlenl  alont  (ju'il  semble  coiiliiiu.  Dans 
la  i-alalepsie,  rien  de  loul  rela.  Li  loi  de  l'intcfinitleucv  drrieni  non 
■venue.  Le  conraut  devicDl  à  la  fob  itileofie,  continu  et  invariable. 
1.3  force  de  xtabitilti  e.st  capable  de  maiulcnir  le  travail  utuscujuire 
DiSceMairc  di  la  Atuliou  mus  aruir  bc«uiu  de  l'alteruann)  du  Irarail  ni 
tic  lit  moindre  oeuîllalion.  [.'itnmobilili'  ii'usl  plu^  seulement  appa* 
roato,  elle  e&l  malb^maliqiie.  Non-seulcmenl  elle  peut  niiuiiteiiir  les 
diversca  parties  du  corpo  et  «on  en»!nible  dans  une  imniubilitâ 
titMucoup  plus  atiFiuliic  cl  beaucoup  plus  invariable  qu'à  l'^lat  nor^ 
uial,  mm  ollci  le  peut  dans  les  condition!)  Maliques  lei  plus  Biauvatses 
el  \cA  plu»  diflinlcs  A  vaincre.  _ 

Ouellc  eut  ta  modilkalion  àv»  cenlrc«  uervt^us  <iut  produit  cet 
vint  de  choses,  Luyi  peniie  (pi'il  lient  uoiquemenl  A  l'abolition 
<leH  aplitudeii  pliyt^iologiques  d'un  point  limité  de  In  coucbe  optique, 
qu'il  rt'xarde  comme  le  point  ilo  couverRence  des  conducteurs  du 
wiifi  miiït'ulairo.  Cu  serait  ce  point  ijui  Irau^iu dirait,  en  dernière 
analyse,  li  l'intellect  la  notion  des  diverK  Otats  de  tension  den  libres 
mustulaires.  CMs  \es  cntaleplique^  11  seniit  momenlam^mcnl  para- 
lyft:  par  une  amimiu  due  à  une  ctiulnictiou  spasmodique  de  «es  vuis- 
Kcaux.  Ib>  perdruii^nl  ainsi  la  conscience  do  Ik  position  de  leurs 
CKinbrea  et  deâ  efTorls  (|ue  leurs  muiicles  Hraîenl  oblijOs  d'elTeetuvr 
pour  lutter  contre  h  pesanteur.  La  lutte  te  coolinuerail  d'une  ma- 
uii^re  incoascienlc  et  Her.iil  eiitreleoue  par  le.*  imprri^ioDs  que  les 
inuiiclesconlracloi  enverraient  ini:i.>ssuniinenl  aux  centres  molenr».  Ls 
contraction  ainsi  que  le  poids  tllillereient  coDStammcot  les  lllelt!  du 
»i'n«  musculaire  qui  1  son  tour  excilerait  la  contructiun. 

Celte  explication  est  logique.  Il  est  probable  que  cette  inRuence 
de  l'iocoft'cicni-e  des  acios  musculaires  eet  un  des  élémeuts  du 
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raécaDi^ue  daoa  les  cas  de  catalepsi«  complote  et  quvUe  tM 
BOfinieDlcr  l'iotensitA  du  pIi6itoin<lne.  Uais  11  a'ast  pas  le  «iil« 
11  De  doit  même  occuper  qu'on  rang  Bccondnire,  car  le  phiw- 
mèOG  caractiSristiquo  pont  se  produire  ma»  qu'il  y  ;>il  pprtc  compHti 
(le  l'intelligoDce,  alors  que  le  malade  sout  la  silnation  aDornuk 
iiniio«<iî(<  A  SCS  membres  et  i[u'il  îc  trouve  inipiil*»aiit  A  la  nodittr. 
Il  vst  probablu  (|uu  lo  cause  principalv  glt'dans  les  centr»  locooi»- 
teunt  eux-mêmes  et  qu'elle  consîsle  daos  une  véritahle  hypersécT^ 
tioD  do  riiincrvation  de  stabilité.  Ceït  en  rc  bchk  que  le»  moti. 
SMTchar^je  de  force  ncrneusf,  afaiCDl  quelque  chose  de  vrai.  Test  dt 
la  force  nen-eusc  qui  reste  i  l'ôtat  de  ten^iou  nu  lieu  de  6'6clup(i« 
sou»  Tonne  de  déchargea  inlenDÎIIoDtes.  C'est  dv  la  vapeur  mainUm 
qoi  continue  ti  s'accumuler. 

Par  contre,  dans  la  catalepsie  complète,  U  Torco  motrice  acliir  tt 
dCrplnccment  est  perdue.  Toute  la  puissance  dt^  c«DtrR«  moleur»  eK 
absorbée  par  la  station,  au  détriment  de  la  lA;omotion.  Pour  prrfN- 
lionner  ainsi  la  fonction  f^latioii,  ces  centras  semblent  aisorbr 
toutes  les  forces  vives  de  réconemie,  non-aeuloment  nu  detrinuri 
de  la  locomotion,  mai«  encore  au  détriment  de  l'aetiTiré  cMbrak 
qui  est  complètement  abolie,  el  à  ceini  d<;  ta  vie  V(>(r^tiitirr-  (pii  n> 
coiieidiïniblemcnt  alTalblIe,  C'est  tout  ju3tcmi>al,  du  moins  m  iinrw 
parce  que  le  cerveau  est  inerlo  quja  le  centre  locomoteur  irouw 
cette  puissance  au  proBt  de  la  stniion.  Ci'ln  fst  dï^montrâ  expM- 
mentalcnicnl  par  ce  ipl  se  ims^o.  cbex  le»  animaux  privM  de  Imii 
lobes  c4irébraux.  Us  conscrvi-iit  alors  loujoun  la  m<*me  altilodft  M 
relle<ci  est  toujours  plu.>>  p,irraite  <■!  snirtoul  boauronji  plwi  fen» 
qu'à  r<ïlnt  phy#iolo(fi(juc.  où  les  capriccii  de  la  volonIO  vicnnciili 
diatfue  instant  la  modiOcr  i>t  lui  enlever  loa  caractère  de  mncfaior 
Il  est  probable  que  cette  inertie  cérâbralo  ee  produit,  comme  J«» 
IV'pilcpsip.  par  une  an(?niie  provenant  d'un  spasme  rasculuir».  Daai 
les  deux  maladies,  les  cenirej  locomoteurs  se  trouvent  dâhanwM 
du  frein  cËrf'bral,  mni«  ils  n'expiimenl  pas  de  la  m^mi'  heon  Mn 
mise  en  liberté  dans  les  deux  alTRclions.  Dans  l'épilepae,  c'cfl  jm 
l'exaltalion  de  l'innervation  de  moUIlté;  dans  In  eutnlopsic,  c'e«l  pir 
l'exaltation  de  l'innervation  de  slabitité.  Colle  dornit'-re  malniiirv 
rapproche  plus  di's  ftiits  cspiïrimenlaux  que  l'épUepisie,  car  foo 
produire  des  nriees  fîpilepliformes,  l'aMalion  des  lobes  ct'n>linoi  n' 
sudit  pas,  landl!'  qu'elle  est  presque  sufGsanle  pour  prodmn*  l'i't*' 
cataleptique.  Onimus  affirme  que  si  chez  un  animal  ainsi  motilt.  en 
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déplace  lentement  un  des  membres,  celui-ci  reste  dans  la  position 
qu'on  lui  a  communiquée;  si  le  phénomène  n'est  pas  aussi  accentué 
que  dans  la  catalepsie,  c'est  que  sans  doute  daus  celle-ci,  en  outre  de 
la  suppression  du  fouctionnement  du  cerveau,  la  force  do  tonus  se 
IrouTe  palhologiquement  eialtëe.  Ce  qui  rapproche  encore  l'état 
cataleptique  de  celui  de  l'animal  qui  a  été  privé  de  ses  lobes  céré- 
braux, c'est  qu'il  y  a  des  malades  qui,  mis  en  mouvement  par  une 
impulsion  étrangère,  conlinuentâ  marcfaercomme  des  automates,  jus- 
qu'à ce  qu'on  les  arrête  ou  qu'un  obstacle  s'oppose  i  leur  progres- 
sion. Toutefois,  l'inertie  du  cerveau  est  nue  condition  excessivement 
favorable,  mais  non  indispensable,  car  il  est  des  cataleptiques  chei 
lesquels  cet  organe  fonctionne  encore  un  peu.  Ils  perçoivent  encore 
les  sensations;  ils  créent  encore  des  idées;  ils  ont  encore  de  la 
Tolonlé;  'ils  veulent  encore  exécuter  des  mouvements;  ils  savent 
comment  on  doit  s'y  prendre  pour  les  exécuter,  mais,  malgré  tous 
tenrs  efforts  de  volonté,  ils  sont  impuissants  à  les  réaliser.  Ils  se 
voient  forcés  de  conserver  la  position  fatigante  qu'on  a  imposée  & 
leora  membres.  11  est  probable  que  dans  ces  cas  le  trouble  d'inertie, 
an  lieu  d'exister  dans  les  couches  corticales  du  cerveau,  siège  dans 
les  fibres  qui  relent  ces  couches  aux  corps  striés.  L'intelligence  a 
perdu   momentanément  ses  moyens  de  communication  avec  les 
centres  locomoteurs;  elle  ne  peut  plus  leur  transmettre  ses  ordres. 
Quant  à  la  manière  dont  s'établit  cette  double  condition  de  la 
catalepsie,  inertie  cérébrale  et  exaltation  de  l'innervation  de  stabilité, 
il  nous  est  pour  le  moment  à  peu  près  impossible  de  la  déterminer. 
Tout  ce  qu'on  peut  dire,  c'est  que  cette  maladie  semble  pouvoir 
surtout  être  engendrée  par  toutes  les  causes  capables  de  déprimer 
le.moral  et  l'intelligence,  telles  sont  les  passions  tristes,  amour  mal- 
heureux, haine,  jalousie,  terreur,  chagrina  ;  la  mélancolie,  la  vie 
mystique,  les  fatigues  intellectuelles  trop  considérables.  Il  semble 
que  l'anémie  cérébrale  a  ici  quelque  chose  do  passif,  tandis  que 
dans  l'épilepsie  elle  est  brusque  et  spasmodiquc.  Du  reste,  il  est 
remarquable  que  les  causes  susceptibles  de  produire  celte  dernière 
maladie  sont  au  contraire  de  nature   exciignte,  colère,  ambition, 
excès  alcooliques;  celte  surexcitation  est  sans  doute  aussi  nécessaire 
pour  exalter  les  centres  locomoteurs  et  donner  lieu  k  une  explosion 
des  forces  motrices.  Dans  la  catalepsie,  la  surexcitation  de  ces  centres 
est  faible  et  semble  comme  contenue.  L'épilepsie  trouvait  un  poison 
générateur  dans  l'absinthe,  la  catalepsie  semble  aussi  avoir  le  sien. 
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Un  iMirnnI  a  él«  rcndn  iïaUikpli(|iie  jnr  nnfiriitioD  de  ban  it 
iûaccsmiTe.  Il  eïl  une  eaute  de  culalciMic  ijui,  quand  elle  t«l 
mieux  Éludiëo  dans  sps  ofTols,  pourra  peut-Otre  nous  tûrt  péaélrtr 
plus  arant  dans  le  m<>canUinr>  inEimv  de  crilo  ufTcction.  Itam  u 
grand  nombre  de  cas  la  foudre  a  plongé  les  iadividus  atteints  d» 
un  arcM  de  eala!o]t.>iip  sans  leur  eiilnvi>r  la  vie.  L'éledridli  exen 
sur  le  fonctIoRnomcrtt  du  mli'tne  nervrm  uns  inOuenot  IflUoaait . 
considéraldc,  qu'on  comprend  fort  bien  qu'elle  puisse  taire  hnlsqa^ 
mi-nl  ce  que  pouvenl  faîro  jiUis  lentement  les  panaiofu  dflpiwiiiM.  | 
c'eiit>il -litre  placer  les  centre»  nerreux  dans  des  conditions  tollci|M  I 
le  miîc3nij>me  du  la  f^atulepfic  ¥p  IrouTC  ftdlomvol  r6iUi«4.  Adh 
a'e«t-ce  pas  dans  1l-k  lus  du  ce  gvan  (^u'on  pourra  trouver  du  omk 
veaux  enseignements.  C'est  pluldl  dons  ce  fait  ijut^  la  Toudrc  pnH 
tr^s-foUTenl  une  verilahle  catalepsie  cadav«ri<|uc.  VicusSftMi  n 
deux  inois^onDCun  <iui,  luiîf!  par  le  tonnerre,  avaient  les  tncnkli 
ntiilea  et  immiiUÎ  listes  dans  la  poi-ilioti  où  l'tccidcnt  était  v«iil> 
surprendre.  De  pluti,  dil  Vieusaens,  leurs  bras  rpstakeot  dtlil  h 
situalioii  ciu'on  leur  donnait  <[uand  on  les  remuait,  de  lortcqnlli 
anmient  rL>»i(<ml]lL' parfaitement  ô  du«  hommes  saisis  d*iiDe  otahfi» 
purraiin,  s'ils  n'avaient  6lé  prtTii.i  eniierement  dn  I»  mpirilillB  d 
du  pouls.  Cardan  rapporte  l'hiiiloirc  do  huit  luuisiioiiiieurB  <(Bl.i]Wt 
616  nappés  par  la  foudre  pendant  qu'ils  prcnoienl  leur  repas  nat 
un  nrbre,  conservèrent  lou»  l'attilnde  qu'ils  antent  au  momeal  dt 
la  mort.  Une  cb^vn;  fui  relrouveo  tiiùe  et  restant  accrutrluîe  t  M 
rorber,  tenant  dans  sa  boucbe  le  reu)ll»g«?  qu'elle  venait  de  amfti. 
Y  o-l-il  \ft  une  modification  d»  suc  mnscuJaIre  qui  aurait  «pnmf  i 
une  c»p6ce  de-  oosgulaliori  pftleufe?  Si  l'on  soiifK  aux  effi:ts  calHit  1 
qnes  que  peut  produire  l'électricil*;  si  I  on  fougt'  qu'on  a  tb  nvÉ  | 
la  foudre  produire  de»  moriA  par  congéUiiinn,  on  fe  trouve  pnttti 
pi^nt^er  ipi'il  en  efl  peul-(^Ire  ain^,  Y  a-l-il  une  miHlilkalion  moltt» 
laire  sembluMe  mais  paAia^c-rc  dans  lu  véritable  cataJcpsIeT  Le  >I^ 
tii'me  ner^'cnx  peut-tl,  par  sa  force  propre,  la  dûlerminiïr  cobubd  II 
foudre?  Ou  bien,  dans  l'un  et  i'uulrc  ca«.  y  n-l-il  ;çeii|i-monl  nn  (U> 
électrique  du  syflKfme  gerveux  qui  mudilk  Utal  vleclriqua  HoUqnr 
des  muscliMt?  Ce  sont  Ifi  nuiani  de  queïlions  qiiu  les  rborcbcor*  dot- 
vent  s'olTorcer  d'dlncider.  Il  y  aura  siirloul  lieu  d'vxumincr,  ia  (W 
échOant,  l'état  matériel  dus  musdea  chet  les  pcrsoonos  iu6es  pw  b 
foudre. 
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Il  est  ane  di^mière  mnlndie  qui  inc  paraît  te  rapporter  â  b  pro- 
tulx-ranci'  cl  <10T(>ir  flrc  oppoeifc  i  la  calalopeie  comme  oxpnnianl 
un  atilre  modi?  de  trouble  iJe  la  fonction  Klation.  C'«H  la  Parahjtis 
agitant. 

ParaljriU  koltaai. 


Sommairt  destriptif.  —  Comaifl  l'indique  son  nom,  celle  malidle 
est  c^eiitiollcmfnl  niniclérIsC-c  |i:ir  une  aK^ciation  dr  tr^mblouMal 
et  de  fiilik-Rçc  musculiiirL-  qui  nliouiil  tadmii  h  une  véritable  pan- 
tysip.  Le  pwmler  de  cps  detu  «ymiitOmca  est  relui  ipil  aUirc  tout 
(l'iihon)  l'attention  du  mninde:  le  pluit  souvent  il  se  développe  Ion- 
t<*ment.  mais  il  peut  siiparallrc  brnt!qii(!nient  soiis  rmHiiCDce  d'une 
Omolion  morale.  Au  début.  Il  n'est  ordinal  rem<>nl  que  partiel  et  ait'eo 
«oit  dans  l'un  lien  mcmlirc^,  *oii  A  la  ll'l^  Parrois  il  «c  moiiIra  d 
rCMr  conOni'  loiifrk-mpti  dans  une  moilit^  liili^raio  du  corpi:,  c'ef^l-ll- 
dire  qu'il  nlTccle  une  forme  bi'fmt|>l<^gique;  maiti  lAI  ou  lard  il  derient 
toujours  ({i^n(^ral  SniiK  arolr  Hen  de  bien  paUiofrnoinoniqtie,  Il  «e 
(liKlIrifTue  cepi>ndnni  un  peu  de  ceu^i  qiiu  peuvent  engendrer  l'alconl 
L'I  k-  mercure,  en  ce  mob  qu'il  esl  plus  intense,  *  impulsions  heau- 
roup  plus  Tories  et  qu'il  di^lermine  de»  dï^placenienlii  INtf-appan'nts 
des  paHiex.  A  ehnqne  ln«lntit  liât  genoux  ^'onlrerboquent  avec  bniil, 
lr«  Inlotw  mppcnl  le  sol.  II-  mnUde  semble  trépifnwr  parfoi»,  Les 
bras  sont  tancés  en  dedans  nu  point  que  len  main»  TieaneDi  mpper 
l'nne  contre  l'autre;  h  t<ne  est  projeltte  tanWt  dan«  un  »en*,  (anlAl 
dan»  l'autre.  En  g(-ni-ra\.  <Ian«  le  Irecnblcoteiil  mereuriel  ou  alcoo- 
lique, tcAOWillalions  sont  plus  lettres  el  ont  uioin.i  d'aïuplilude.  Il  se 
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dUlinguo  smm  àe*  mouTCDUinU  tlo  In  choréo  en  co  ëobs  qa11  a  !■ 
aussi  bion  pi-ndani  (quI«  espèce  de  itUitioD  que  pendant  Ib  mude. 
GùnLTalPinetil,  to  chorËiqiie  ne  Iremble  que  lorsqu'il  n'a  pas 
un  jR'tit  poinl  il'appui.  Dans  la.  paratysii  affitans.  lorsque leooi 
soatcuu,  le  tremblumenl  ne  bit  quo  diminuer.  On  pful  toulcloii  Ir 
sijtipeudre  moiDenkintiraenC  par  une  ifuefllion  imprévue.  tlntlM 
cou»iiii.'rablc  de  volonlù  du  malade  peut  avoir  le  même  r6salUI:  i 
&*accrol[  sous  l'innui-Dcs  do  Tusa^c  dvs  tioissous  alcoolique*,  do  lié 
et  du  eaîè.  Il  cosse  pendant  le  .«omox'il.  quoi  «[uVn  di^>  Parklmun. 
Lorsqu'il  EurTicat  sccideDlclIi.'iiicD[  uiic  liiimipK'^iv,  il  diopanill  pon 
se  montrer  de  nouveau  lorsqu'elle  e«t  guérie.  Quand  les  molada  n» 
k-nl  niarclicr.  ils  vont  d'iibord  Icalemenl,  à  pas  me.<iiiré.<,  puij^  ouWtl 
eux,  iitt  pre»ieiit  de  pluî  en  plus  leur  progTGailou;comiuc  l'a  dit  (Ml 
heureusement  Trous^i-ou,  on  dirail  qu'ils  covrcnt  après  leor  ceotn 
de  iiraviti^'  qui  semble  leur  ùchapj)er.  La  propulsion  est  irT(«iKlîbla,il* 
3c  ))ri.-dpiti'nl  Jusqu'à  cetpi'ilH  toiubenl.  Gravi'j  vi  llomlicrg  eu  o«l  i* 
qui,  au  conlrairc,  avaient  une  leadance  au  recul.  Ce  qu'il  y  a  df  n* 
marquable,  c'est  que  pendant  que  la  Iremblcment  va  tan»  ftm 
croiiuikQt,  la  lorre  musnilalre  dimintie  de  plus  en  plu;i.  ta  eensilillUï 
reste  ^uÉraleoient  intacte.  Il  en  c«t  d«  miïnie  de  toutes  les  fooctiaiii 
vegâlalivei^  Ce  n'e^t  qu'A  la  fln  que  les  tbcullt^s  psyclilquM  s'alhi»' 
sent,  mais  il  y  a  toujoti»  lea  sî^es  d'une  eaducjté  pril-coco. 

Anahjnr  physiologii/ue.  —  l.a  nature  nervciwo  de  cette  atteOM 
ne  saurait  élre  mise  en  doulv.  L'n  trouble  aussi  gén£ral  d»  la  motiM 
ne  peut  être  allribu^  au  Ryslème  musculaire  tui-tofimo.  ËvidcnuiKOl 
il  ne  saurait  être  proiluil  que  jiar  le  ^nd  clwr  d'orchestre  qui  |)rt> 
ïido  a  tous  Icjg  acles  de  la  uiotililé.  La  pbfMoIogîe  expArimeiiUlt 
peut,  du  re»te,  nous  rournir  a  cet  égard  des  preuves  pn-8([uo  dirocUâ 
Ainsi  que  Cl.  Bernard  l'a  lait  voir  te  premier,  quand  tm  intpfduil 
sous  la  peau  d'une  ffrcnuuilk-  tino  goulle  U<.^  nicoliiiu  pure,  cet  ani- 
mal C(J  pris  su  bout  de  quelque»  inclant»  de  Ircmbictueols  qui  tp- 
lent  lous  hs  muscles  du  Ironc  et  de«  meuibnis.  Ces  trcinbloitivnk, 
par  leur  aspect,  sont  l'image  llilèle  de  ce  qu'on  observe  chex  les  tadt- 
Tidus  atleinU  de  pai-alyxis  agitant,  de  sorte  qu'on  est  presque  M 
droit  d'appliquer  A  celte  maladie  les  ri^ultats  de  rexp£rin»cnttlicft 
Ûr,  do  son  cOlti.  Vulpinn  a  constaté  quo  le  tremblement  n'apponl 
pas  Inrsrjne  avant  l'inociilalion  do  la  nicotine  on  a.  eu  soin  dr  ton- 
mctlro  la  at^ iiouilI<^  à  l'aclion  du  curare,  substance  qui  a  teol  fit' 
icmcnl  pour  oQ'cl  de  paralyser  lu  «yst^nio  nerveux  molcitr.  Il  a  tb 
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si  que  lo  ircmljKrnicnt  no  se  itrotluit  \ms  iion  jiIuH  lorsqu'on  a 
<Ii;lruil  [>riiylal)k'iuunl  le  Lcrilrt;  ciTiïbri)-5|>inBl.  Lo  syalùnip  ni-ncux 
c«l  donc  uùiri-ssuire  t  lu  jirodiictioa  dii  tremblcmenl  du  la  nicDlÛM) 
CI  il  iluit  çn  flre  de  m0aie  dan»  la  paraiy.ùs  eiQUam. 

La  nnliiro  ucrvcuse  di'  ralTcclioTi  «ilaul  élabliu,  chofcliotts  mninto* 
ooiil  quellv  est  la  parUc  du  l'axv  cC-riibro-fipinal  qui  rcpr^cotc  lu 
véritable  foyer  géoëratcar.  TrousEcau,  qui,  avec  raison,  a  toujours  né 
rt^nlii  comme  une  aulorilé  dans  loulcslcsqucslioni)  Jnti>rctKiRt  les 
profTfv^  de  la  sdcuci-,  a  Hé  lu  premier  à  pincer  co  siège  danti  la  pro- 
Ulbi-rancc.  Il  arrivait, du ri'Ste,  avL>c des preurcs matérielle» â l'appui: 
BTcu  l'obocrvallon  de  Lrubuscber,  où  pour  (ouïe  lésion  aiialoniiquc 
il  y  anit  une  liimetir  Abrolde  occupant  (ouïe  l'épaisseur  de  la  pro- 
tobémoce;  avec  celle  d'Opotecr,  où  il  cxiilatt  tmo  JDilur.iiioa  scK'-- 
roeique  du  pont  de  Varole  et  du  bulbe:  avec  cellv  de  Parkin»oi),  <iuî 
signale  aussi  une  augnienlatioii  de  volume  et  de  coii^siaiice  du  pont 
de  Varole  cl  du  bulbe.  Deux  de*  Obtèn-atious,  publiées  par  Charcot, 
sembleDt  cepeudant  ébranler  on  peu  la  valeur  de  ces  preuveâ  maté- 
rielle*,  car  dans  ce»  deux  cas  la  protubérance  el  le  btilbc  Turent 
Iroavi.^  parfaiU'tQL'iil  intacts.  Jaccoud,  qui  a  eu  connaissauce  de  ces 
deux  faits  nëgati^^  avant  la  publication  de  son  traite  du  paiholo|!ie, 
uVn  persiste  pus  rnoin^  à  mainlcnir  la  localisation  de  Trousseau. 
Sculctneol,  pour  lui  lus  lissions  aualouiiques  n'oul  absolument  aucune 
.sif^niricalion.  Rlles  ne  sont  qu'un  i^piphiinom^ae  uu  une  conséquence 
tiidirvue  de  ta  maladie.  Klles  peuvent  varier  de  nature  ou  de  siine, 
elles  peuvent  esistor  ou  ne  pas  exister;  peu  importe.  La  paralfftis 
afilûni  est  prioiiiivcment  et  toujours  une  simple  Mrroit  sine  matC' 
Ha.  Il  croit  devoir  la  rapporter  à  la  protubérance;,  aniquemeoi  parcv 
que  le  treiubleueut  est  général  el  s'étend  A  la  lotaliié  du  système 
miKCulaire  ;  il  fait  observer  que  les  lésions  en  dcçji  ou  au  detH  du 
néuoépliato  ne  déterminent  que  des  Irumblenieiils  pariieU  qui  dtr- 
Krenl  du  reste,  ù  beaucoup  d*égard«,  de  celuidelaparo/ysiidyiioi». 
L'année  dernière,  JolTk-oy  a  publié  dans  les  archives  de  ])liy«lototfie 
trois  observations  qui  l'ont  autorisa  i  battre  en  brècbe,  d'une  manière 
sérieuse,  l'opinion  de  Trousi^cau  et  de  Jaccoud,  el  qui  l'ont  conduit 
A  localiser  l'alTertion  dans  In  inoelle.  Dans  ces  trois  cas,  Joflroy  a 
constaté  une  oblitéralion  du  <-nnal  central  de  la  moelle  par  des  élé- 
nieiiis  dus  A  la  prolifération  de  ta  couche  C-pilbéllale  de  l'épendyme; 
utie  pitnncatalion  plus  ou  moins  forte  des  cellules  de  lu  moelle,  DO- 
inmmeol  de  colles  de  la  colonne  de  Clarche;  enitn  uiw  apparilioa  en 
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qiiaDtltÉ  variable  de  corps  aiuytoides.  MTroy  Tail  obuirvor  an 
qutf  (Hw  trois  (wptoM  d'olCiU^lionR  arriTenl  cîips  (oui  lu  uondo,  il'im 
mantôre  xaoioa  prononcée  i-t  moins  ^oéralc.  »ous  l'iuIlueDce  d» 
progrèti  de  Hge.  En  coii$«qucDC«,  il  croit  qa<?  la  paratysis  aniim 
ftoit  cm  siiiibuée  ft  ua«  sénilité  prÉouturto  el  exsgtrrée  dn  it^ 
menu  de  la  iuoi>tU\  d'aulant  |)lu«  que  le  trcmtitcair-iit  «lerienl  i'^lt 
nagi:  du  pn'^iuo  lotis  les  Ticiilards.  Oupuis,  IfuI)  u  doiiiii>  conmifr 
niratiOD  d'un  fait  inédit  qui  Tient  indirectcmunt  à  l'appoi  dir  h 
localisaljoEi  ili'  iolfroy.  Dan»  rr  fait,  il  o';  avait  rien  du  cdU  d>  li 
prolubtruiice.  Daiis  Ja  inocllu  i-xiitluit  ui»;  furtc  cougmtlod  deli 
substance  gtiso,  le  causl  ^tail  rempli  pur  un  exsodat  coagoUds, 
mais  il  n'y  avait  pas  de  pignicnlalian  ni  de  corpft  iimyloldcti. 

OuantAnion  opinion  pcri^uiiut'ilc,  xùo»  pouvez  pn-ïquc  laprtiw. 
Atvc  l'idée  de  segmctitatir)!!  que  j'ai  éleTéc  li  la  liniilour  d'un  prinafa 
rondaoïenlal  de  l'inaervation,  il  m'vfl  impoRfûble  d'adiuollre  luwl^ 
caltsalion  exclunvu.  (ibaquc  «e^iiiciil  du  corps  relAro  d'un  aa|Mri 
diilerininé  do  l'axe  cérAbro-spioal,  et  leo  segmuiiu  du  6]rsténen» 
Tcux  sont  éUgés  ft  peu  d9>  cliose  près  comme  ceux  du  corpàtm- 
m<>me.  Par  coiiitpqueut,  toul  trouble  qui  porte  A  la  fois  sur  tixiliatlt 
tonos  du  corps,  suppose  l'inlervention  do  tous  le»  s^utuitUi  com» 
pondante  du  itysl^nie  nvrveux.  Mais  ceux-ci  sont  agcnnvfi  eolre  m 
do  hçoD  à  DMocier  leurs  actes  dans  tm  certain  ordru.  Dau  cdM 
sÉtie  deronagK  (rn^reiKis,  Il  y  en  .1  loujoiir^  un  qui  coitiuiciicc  l'amioa 
morbide,  qui  enlraiiie  li»  aulroi;  et  qui  uuritiuue  a  \es  domiuer  ditt 
l'CLUvro  patliolofcique  L-ommuDo.  £li  bien  !  ce  rouage  initial  d  pm- 
cipal  de  la  paralytis  agitam  csl  iiicoiili-^lulileint-tit  puur  moi  daoi  h 
proluliërance.  Cette  afIitcUuii  çtt  uiiu  inaludiu  du  la  ^Inliou.  Or,  In 
TiTiïcclioufi  nous  te  mauiR-iit,  la  protubérance  est  la  cliHTiUeor 
vriëru  de  l'atlittido  i^t  de  la  station.  C'ivt  die  qui  râslise  et  tmpcw  k 
niCme  alliludi^  quand  li-i  cupricc»  de  la  volouto  «ont  FupptiiDuf  f«t 
l'ablalioii  du  ccrviiiu.  C'i!«t  elle  qui  imp0!;e  le  bcsnin  d'équilibre,  f* 
nuoéUL'  cdui-ci  chaque  fois  qu'une  niaiji  élranft<!rv  tend  à  le  dtlraiR. 
C'est  donc  elle  qui  doit  fidre  dé^iul,  avant  tout,  iguntid  oM  ^irihl" 
n'est  prcsf|U>;  plus  réalisable,  aiiiEi  que  l'iodique  l'exprcMioo  dr 
Trousseau.  Muit>  elle  eotrolne  dans  les  DM^mes  errements  1m  agtnb 
qoi  sont  sous  ses  ordres,  cumme  la  uiodk-.  Voilà  pourquoi  rellK) 
prend  aus»!  pari  au  concert  du  désordre.  Vu  rOle  capiliil  que  la  p(» 
lubénnce  joue  dans  lu  pavalysir  agilans  est  auMi  dt^nlou(n) |Mr 
exjiériencv  pratiquée  par  Vulpiou  a  l'aide  de  la  iiicotino  iltnl 
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«IRiU  gant  parrailiimoat  &Kçiiiiilablcfl  u  rcde  maladie.  Il  a  inoculé 
cctlu  Gubetance  chez  une  (rreiioiiille  a  kquclle  il  uvail  [irt-alablcmcnt 
enIcTû  reiicéphale,  moiti»  lu  i-roinbûraiico  i-t  le  bulbe.  Le  ircoibk-- 
min»  ta  pruduJiit  absoluniL-tit  cuniaiveirunimiit  avail  Hé  inlact.  Ou 
momi'ul  où  it  dâtruUit  la  prolubt-nuice  el  unn  parllu  du  bulbu  qui, 
cIk.1  la  grenouille,  se  confond  arec  «11r  iliuis  un  oidoiv  rciiflcincDl, 
IcH  Irenibli-iiii'iils  ccswrvnt  itiulgrc  la  pcnfislancL-  du  l'inlilgriU  de  la 
moelle.  illa£iuH  Tail  rcamr<iiicr  auïsi  avec  raison  i)ue  le  [iïs(a£nuis 
qui  ai'coaipafmc  les  lualadtes  de  lu  protubérance  vii  ua  IromblciuiMil 
parlicl.  Il  aurait  jiu  aller  pitu  Iciiu  et  déclarer  que  parfois  auoî  les 
luiueuTs  du  iaé«oci)pti<ile  doiiDcut  lieu  Â  dett  acc4!s  de  IretnbleinetiL 
Ce  que  les  clinicieus  appelleul  ta  sttérose  en  platjue  g^ntralisre  est 
nracIvrlMÎ  anatORiiquemenl  par  de»  depOtti  de  ti^'iu  ccllulu-Ubrcux 
duii  cerlaîQM  point»  de  la  prolubcrauce  t'I  du  bulbu.  Eulre  autrvH 
syinpldmns,  cetlu  lualiidio  doiiim  lit-u  à  tiii  trctnblement  inlen^c; 
tuuleM  le» fois  que  leRojetsemetou  veulfrcinetlrecuiuoiivfmeut,  tdt 
ou  (ard  ce In'mblcEDeiil  devicul  coiiMaiil  et  ee  confond  loul  â  fait  avec 
celui  (le  la  paraiysis  agilans.  Dailleun',  n'cKl-co  pas  cette  aptitude  de 
In  proiobÉrancc  ft  produire  un  IrëmutUH  génùral  qui  a  Uit  dire  & 
Vulpinn  qu'elle  ôtuil  un  centre  émotioDiid  ï 

(fuel  est  lo  mode  d'actiou  de  la  protubérance  dans  la  production  di< 
la  paialysit  agilatuf  U  raosiele  Ëvidemmeut  A  fournir  au  «ygtûinc 
aiusiniNiire  un  lotiui>  arriranl  par  secoiisHe."  et  non  »iu»  forme  d'un 
coiifiiiit  iliipparcncie  conlintie,  comme  cela  a  lieu  dan»  l'ûtal  uormat. 
Quiinl  ù  la  uuiiiivre  doiil  s'<imbtiMeiil  ces  socons»cf,  il  me  parait  Uen 
diOlcile  de  le  ik-cider  dans  l'état  actuel  de  la  science.  Ferraiid  prt3- 
teiid  qu'ellt:»  funt  la  cooséquencc  d'un  iilTiiil>lltt»enieat  de  lu  pioduc- 
tiofi  nerveuse  de  la  prolubOrance.  Il  «i  buKe  avant  tout  »iir  \ks  bvUvs 
experifoces  de  Marcy  qui  ont  dâmontré  d'uiie  itianif-re  incoiikslabte 
qui,*  la  conlRiclioiJ  normale  du  muRcle  ne  compose  d'une  ^cno  de 
MCOUMe«  produilci!  «ucccj^i'iveuieul,  mais  A  de  court»  iiilervalICK, 
de  Icltc  Hortu  qu'elles  ïc  fondcut  entre  elles,  loul  jusieuient  parce 
tfoe  diacane  d'elle»  n'est  pas  encore  achovio  i|uund  la  suivante 
commence.  Uiius  cvf  condition»,  la  coiilriiclion  iiou»  parait  con* 
tinue,  absolument  comme  un  cbiirbou  iQCïOdvsccnt  que  l'un  fait 
tourner  rapidement  nous  donne  la  senfalion  d'une  arcoiiféreoce 
ooBtlnue.  four  Fcrrand,  le  IrembU-menI  i^eriiil,  daii'  la  contrac- 
tion active  comme  dans  le  tonus,  une  contraction  noruiale,  maiK 
(liiMe  et  il£composéc  en  svs  Himeata  «ucces&ifs,  par  suite  de  la 
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faiblesse  el  de  la  lenteur  de  l'agent  slimulaot.  11  tradoirait  une 
faiblesse  et  une  lenteur  de  propagation  de  ia  force  scnreuse.  Il  die 
A  l'appui  de  son  in terprë talion  un  individa  qui,  en  même  temps  qw 
le  tremblement,  avait  aussi  une  lenteur  dans  l'arriviie  des  impres- 
sions. Deux  autres  circouBlances  lui  Bout  encore  ïncontestablemeDi 
favorables,  c'est  que  la  paralysis  agitam  se  montre  surtout  ciei  le 
vieillards  et  qu'elle  s'accompagne  d'un  affaiblissement  cousidénUe 
de  la  motililé  TOlonlairc ,  alTaibiissement  qui  peut  même  aboutir 
à  une  paralysie  complète. 

Vulpian  et  Cliarcot  petisent  au  contraire  que  les  secouases  Eont 
engendrées  par  une  irritation  des  centres  créateurs  du  tonus.  L* 
fait  qu'une  hémiplégie  iotercurrente  suspend  le  tremblement  pen- 
dant toute  sa  durée;  qu'il  en  est  de  même  dans  certaines  maladies 
graves  et  dépressives  et  ù  la  suite  des  crises  d'épilepsie  qui  Icndesi 
A  épuiser  la  force  nerveuse,  plaide  certainement  en  faveur  de  cette 
seconde  bypolbèse.  La  paralysie  qui  constitue  la  dernière  scène  de 
la  paralysis  agitons  serait  la  conséquence  de  l'.usure  du  centre  ner- 
veux par  l'excès  de  contractions  antérieures,  comme  dans  l'alcoo- 
lisme la  démence  se  trouve  être  la  conséquence  naturelle  de  l'eiil- 
tation  première  des  facultés  intellecluellcs. 

H  est  difTicile,  je  le  répète,  de  se  prononcer  pour  l'une  ou  pour 
l'autre  de  ces  deux  opinions.  Tout  ce  qu'on  peut  dire,  c'est  que  1) 
paralysis  agltans  est  surtout  provoquée,  soit  par  le  froid  humide, 
soit  par  des  émotions  violentes  et  soudaines,  comme  la  frayear. 
toutes  causes  susceptibles  de  produire  des  irrégularités  dans  le  fonc- 
tionnement du  système  nerveux. 


DU    CGICVELET 

ComUtallan  anitomlqni  da  cnrcUt. 

Le  cervelet,  ou  portion  de  l'encéphale  qui  se  trouve  corrcspondn' 
aux  fosses  inférieures  de  TocL-ipital,  représente  une  masse  moins 
considérable  que  colle  du  cerveau.  Le  poid  relatif  entre  ces  deui 
parliez  est  comme  I  est  à  9.  Chez  le  fœtus,  comme  il  est  moiusavanii 
ilaïuï  son  développement  que  le  cerveau,  le  rapport  est  comme  (ftt 
à  ii.  Ce  fait  a  pa  signilicution  physiologique,  car  c'est  peut-être  pou " 
cette  raison  que  le  jeune  enfant  ne  peut  ni  marcher  ni  tcoir  son 
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EqttUibr*'.  La  «ubelancc  dii  ccrvuli;!  ne  puln^IiiiaNeiTite^ce  ijuiimut 
ioduirc  en  erreur  cl  fait*  croirL-  â  rt-xUlenci'  d'un  raEiiollissentont. 
Cela  tivoX  it  la  poeUion  dëctivc  de  l'organe,  soit  pendant  la  vie,  soit 
apr^-s  ta  mort,  ei  A  sa  graodo  richecte  en  xub^lanceRrlse.QiiaRl  aux 
d^tailii  tt<!  conrormallon,  ib  D'ont  auctin  ialtTét  pour  nous.  Pour  la 
mofillc,  le  bulbe  et  la  prolubi^raDCC,  il  Otait  incUïpcnfiablo  de  mppD- 
Icr,  i  la  fois  par  des  figures  el  <tca  descriptions  dËlailICvs,  les  diOTé- 
renles  tacpji  de  ces  ccntreH  ni^rvctix,  parce  que  dans  les  Tiviseclioas 
les  résullats  variaient  suivant  le  point  \i»6  et  <|u'il  Otnit  n(c«isalrc 
lottl  pour  ie*  jibynologiïle  de  bii-n  préciser  lo  gtoiol  d'origiDc  des 
Hrft.  II  n'en  e«t  plus  do  mi^inc  pourlo  cervelet.  Jusqu'à  pn^ot,  on 
s'est  trouTi!  en  prC-scnre  des  mi^mcs  phiinomCnes,  en  aglMant  tantât 
tnr  un  point,  lantAt  »ur  un  autre.  I.e«  viri^eelions  n'ont  bcfoin  «luc 
d'une  cbmo,  c'ost  de  parier  sur  la  inasee  cCrébelleaM.  l)e  plus  celle 
iDOïse  ne  donne  naif^auce  h  aucun  uitrf,  quoiqu'on  ait  prétendu  le 
contmlrc.  Tout  ce  qui-  nous  avons  besoin  de  savoir,  c'est  qu'on  lut 
distingue  trois  lobes,  l'un  nioven  qu'eu  appelle  m^ttidfi,  et  deux  laté- 
raux qv'on  appelle  hémisphère»  eérébelleux;  que  chei  riiumine  les 
lobes  lalËraux  sont  IrÈs-diiveloppiis,  tandif  que  le  lobe  mOdian  vsi  iriH- 
pctlt  :  que  cbct  le»  niatiimifùru'  le  lobe  lucdian  prcod  plus  de  dérclop- 
p«menl  quo  les  lalËraus;  que  chez  les  oiseaux,  les  reptiles  et  Ice 
poissons  le  cenctot  nVslrepri^entiJque  par  le  lobe  niOdisn  qui  alors 
ac<[uim  un  certain  volume,  l'n  fait  qu'il  est  utile  ausîi  dose  rappeler, 
c'cït  que  cet  or|;ane  uootribuv  i  circonscrire  Iv  quatrième  ventricule. 

Quand  on  Tait  une  coupe  horîKonlale  et  qu'on  l'examine  A  l'œil  nu, 
on  voit  que,  contrairement  ti  ce  qui  existe  dans  la  moelle  el  la  pro- 
tubérance, la  nibstance  blanctic  est  au  centre  c(  la  substance  grise  A 
la  péripluïric.  Au  milieu  de  la  substance  blancbe,  ou  aperçoit  une 
membrane  jaunltre  plissée  E^ur  ellc-m(>nie.  C'esl  le  corps  rhi>ml>oUiat 
ou  ofi(-<  ctribtUevsc.  La  subsluucc  blanclie  envoie  daiu  la  grisedos 
prolongements  qui,  par  leur  ensemble,  constitoont  l'arbre  de  vie. 
Elle  cnvoii!  d'autre  pari  des  prolongements  czlrins^-ques  qui  formeut 
les  divers  pedoncult»  cérébelleux.  Le  supérieur  se  porte  au-dessous 
des  tubercules  quadriitimeauxi  le  aïoyeti  vers  la  pVotDbériDce  el 
rinrtiricurver!!  le  bulbe. 

Si  mainleniint  nouiâ  nous  servons  ilu  microECOpc,  dods  coiifUtt^ 
rooa  que  ta  substance  grise  est  composoo  do  deux  couches  :  I*  la 
BD|RTflcielle,d'une  teinte  de  rouille,  trCs-molle  et  carndérisC'o  par  de 
grosses  ci'Uules  d'une  forme  «péciale,  qui  ont  recule  nom  de  cellules 
B.  ranu%t.  S 
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de  Purkimj.  Klles  sont  ditposiMJs  en  sC-rics  ro^li^^s.  Ries  | 
tent  une  exlriimilé  renflée  qui  rejmrde  le  ceaire  de  l'or^aiw  A  0 
est  munie  de  prolongements  três-6ns;  et  une  porlioa  diWét  comiio- 
s6c  de  plusieurs  prolongements  rolnmineux  et  tournés  ver?  la  péri- 
phérie. A  In  surface  externe  de  cette  couche  se  troave  une  Umdk 
mince  de  trés-petilcs  cellules  sous-jacenlcs  à  la  plcsmère  d  rectml 
les  proloogoments  des  grosses  cellules.  2*  La  concbe  proroode  àt 
couleur  grise  est  composée  presque  exclu  si  Ycmcnt  dune  qatatitc 
prodiiîieuse  de  petites  cellules  spheriques  et  brillanlcs.  Colles-ci  ont 
ICToIarac  des  globules  du  sang  et  sont  dix  fois  plus  pclitej  qcelB 
cellules  de  Purking.  Ilobin  les  regarde  comme  des  oijélorilis  M 
contractant  aucune  connexion  avec  les  prolongements  des  ccUnle 
de  PurVing,  qui  se  coDlenteraient  de  traverser  leur  maj^se.  Luys  pré- 
tend qu'elles  ont  des  prolongements  propres,  très-déliûs,  qui  s'auv- 
lomosont  entre  eus  en  formant  an  lacis  inextricable  cl  qui  de  plo! 
viennent  saccoler  ans  proloDgements  de  Purking  en  enlouranl  dn- 
con  d'eus  d'un  férilable  cherelu.  Pour  mon  compte,  je  ne  snts  {w 
encore  arrivé  â  les  apercevoir.  La  substance  blauebe  est  formée  dt 
tubes  nerveux  dODt  les  cjlinder-axis  font  suite  aux  prolongeniaiL' 
des  celluli»  de  Purking  qui,  là,se  trouvent  débarrassées  du  TOisiitifc 
des  petites  cellules  ou  mvelociies  de  Robin,  Saivant  L«ys.  la  » 
retrouyeraient  aussi  les  petits  filaments  prOTenanI  de  ces  petites  cel- 
lules et  accolés  aux  tubes  précédents.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  tubes 
flanqués  ou  non  de  ces  filaments  convergeât  vas  les  cellules  do 
corps  rhomboldal,  comme  les  fibres  du  cerveau  convergent  vers  le 
corps  strié.  Du  corps  rhomboldal  parlent  alors  de  oouvelles  Eibns 
qui  se  disposent  en  trois  faisceaux  gai  deviendronl  les  trois  pédoo- 
cules  cérébelleux.  D'après  Lnys,  ces  trois  faisceaux  Tieudraieul  » 
terminer  dans  les  cellules  du  côlë  opposé  du  bulbe,  de  la  protobê- 
rance  et  des  pédoncules  cérébraux;  ces  cellules  d'aboutissement  fu- 
meraient un  tout  continu,  qu'il  appelle  substance  grise  eérébttlnx 
périphérique  et  qui  serait  réuni  par  de  nouvelles  Gl»^s,  d'une  put 
avec  le  corps  strié,  d'autre  part  avec  les  pyramides  antérieures.  Sirs 
eeraienl  toutes  grosses  et  appartiendraieni  â  la  catégorie  des  ceOnleE 
motrices.  Cette  disposition,  si  elle  existe  (et  elle  semble  se  con&wr 
de  plus  eu  plus),  indique  que  le  cervelet  se  rattache  aux  parties  céré- 
brales de  ra.\e  cérébro-spinal  qui  sont  affectées  an  mouTemeol  e< 
qu'il  est  un  des  agents  centraux  de  la  locomotion.  Le  schéma  sni- 
Tant  va  vous  donner  nue  idée  de  la  forme  des  éiémeols  gui  enlreot 
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dUM  la  composirion  du  cervelet,  de  leur  dtoposîltol  «I  de  leur* 
connexion!!  tant  inlrinst;(itie;!i]uVMriii«4q\i(S.  Je  m'alMUondrai  toute- 
fois d'y  représonrer  U-s  lilniiicntï  <Ic8  putil(;«  cellukw  sur  rcxiïti-ncc 
itc«iui'ls  je-  im  mis  pas  cucore  âdiné.  Il  csl  inutile  de  dire  qiir,  dans 
ce  &<;hÉiiia,  il  n'y  aura  d'nbservti  quo  les  proportiODi*  relallvirg  dca 
cellule*.  Pour  Icnir  compte  de  cdles  qui  exii^leiil  entre  k's  parties 
blanches  et  grhot,  il  faudrait  dooner  t  l'ensemble  de  la  figure  une 
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m,  lient  r*|>i4«*Dtaal  an*  pxlic  portloo  do  >■  naartia  du  «rrakl.  —  »,  ••■obN  ê» 
P«Um  («llal«  fannaui  lo  immlrr  |ilui  d«  U  (BbiUBt*  crUr-  —  *,  (Hand*  («atb* 
(anaé*  pu  de  («>»m  teUhUi  i  tonus  >t'''^'*'<-  ~  '■  '"*■  «nicha  da  mT^larjtf*.  — 
«,  M^n  da  TÉa  frA  l«a  ptvIantr^Af  nu  div  fntatca  ï^JJHln  *«  travvvDl  dAbarr^uét  4v 
*aMB«(e  d»  Bix«lnCf|r«.  -  /.  «Uni»  da  *otpt  rbombold*!  ncavaal  !*•  pr«lsB- 
(«ngnl*  pfi<MaBli.  -  ■>,  abts  du  pMgafBle  tjcjbellfiia  luKriaar  abandHani  * 
■■a  tallale  As  bnlïf  rppr4Mnt4  inr  I*  ]<(■«  ttnlUsMik  —  a,  tbr»  da  pMoDiDla  ri- 
■4b(Uru  tiiii.xa  aljiiuUwkBt  t  lue  tallnl*  da  1*  noIUf  appAiia  dr  !■  piaisMranta 
Hftimaiit  pai  )•  ti«>ii'  llniiiiuio  p.  ~  (,  <Uir«  du  iii-duci-ula  t4r4lKll«aii  «gplrlaar 
bbuDIiiMDl  1  aiio  ccllnla  du  sat|H  ilrll  r*p>4iDDl4  ita  )a  «oatba  t. 
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ctcndue  à  laquelle  ue  pourrait  salisTaire  aucun  tableau  ni  aocua 
format  de  livre. 


FkrtlolaBla  naraula. 

La  quaolitù  de  théories  et  d'expéneoces  dont  le  cerrelel  a  été 
l'objet  est  prodigieuse  et  tout  à  fait  désespérante.  Mais  le  seotiineiil 
d'impartialité  que  j'ai  toujours  cberché  à  apporter  dans  ces  le^ns 
me  force  à  les  mentionner  toutes.  Je  le  ferai  aussi  succinctement  que 
possible,  saus  suivre  aucun  ordre  bien  rigoureux,  cherchant  seule- 
mcDt  à  allier  l'ordre  chronologique  avec  le  besoin  de  variété,  sauf 
laquelle  l'élude  devient  monotone  et  se  poursuit  sans  grand  profit. 
Quand  on  reste  toujours  dans  le  même  genre  de  vue,  les  simples  n- 
riantes  finissent  par  ne  plus  (ï'apper  l'esprit  Cet  exposé  historique 
une  fois  terminé,  nous  uous  efTorccroos  de  nous  créer  une  opinion, 
si  c'est  possible,  au  milieu  de  ce  dédale  d'hypothèses  et  de  codcIq- 
sious. 

Si  on  remonte  aussi  loin  que  possible,  on  voit  que  Halacanne 
plaçait  dans  le  ccnelet  le  siège  de  l'âme.  Viennent  ensuite  plusieurs 
médecios  qui,  quittant  le  point  de  vue  spirilualisie  et  ne  se  plaçant 
qu'au  point  de  vue  physiologique,  attribuaient  au  cervelet,  ou  lamé- 
moire  seule,  ou  l'intelligence  lout  entière  et  les  instincts.  Cette 
dernière  supposition  a  encore  trouvé  un  défenseur,  en  18G4,  lianj 
M.  Bourillon  qui  a  fait  sa  thèse  inaugurale  sur  ce  sujet.  Celte  exhu- 
mation par  un  moderne  d'une  idée  ancienne  nous  forcera  à  la  rOfa- 
Icr  dans  la  discussion  générale.  La  première  hypothi-se  sérieuse 
mise  en  avant,  le  fut  par  Villis.  Suivant  lui,  le  cervelet  préside  aui 
mouvements  involontaires  et  aux  fonctions  de  la  vie  organique. 
C'esldelàqu'il  faisait  parlir  ce  qu'on  appelait  alors  les  esprits  viiavi 
destinés  à  animer  lus  viscères.  Sa  théorie  était uuiqucmcnl  liatécsur 
l'anatomic,  cl  il  parlait  du  reste  d'une  donnée  fausse.  Il  faisait  pro- 
venir le  pneumo-gastrique  du  cervclel,  particulièrement  d'une  pe- 
tite saillie  qui  conserve  encore  aujourd'hui  le  nom  de  tobtile  dv  turf 
vague.  Comme  ce  nerf  se  dislrilioc  à  ]ieu  prés  à  tous  les  organe:  du 
thorax  et  ilc  l'abdoinen,  il  était  logique  de  penser  que  ces  visci'rc> 
recevaient  leur  force  vitale  du  loyci-cervelel,  dont  la  dixième  paire 
rcprésiTitait  le  sy?téMie  de  conduits  de  distribution. 

Cue  lliéorie  qui  a  eu  beaucoup  do  succès,  suiloul  en  dehors  ilu 
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Sonde DiédEckl,  efl  cp]1o  c]o  Oiill.  Il  planiit  <]ans  le  cerveint  l'IiiRtinct 
te  lu  proiiQ^atiOD  cl  le  pi^ncliiitil  A  l'amour  phjrsfqne.  II  s'appupit 
ur  un  nsseï  f^rand  nombre  d'arguniuiils  qu'il  noua  s«ra  fàrile  de 
DDdamner  ino»  h  diKru»»inn:  I*  »ur  rpxjstpiice  ronïiaiilc  do  «t 
organe  ehcit  tous  Iw  animaux  qui  8'Ticcou|»lcm  ol  sur  son  plus  ^nnd 
déYcloppMnenl  cIics  ceux  fiui  $o  liTri'nc  l«  plus  rr«i]uemni<>nl  A  In 
coptilnlion;  ?'  sur  ce  nue  le  cervelol  niivr^t  tlnn»  «n  dëvcloppc- 
iDfnl  W  phases  de  l'amour  phyvi'iue;  lu'il  au^oiilcrait  considéru- 
lilemeol  de  volume  4  i'epoqiif  de  la  pubcTlti  pour  s'alrophier  pen- 
dant In  vHIloise;  3'  sur  ce  que  lu  rcmini',  qui  eel  moins  porliti^  qnc 
l'hoinino  vers  les  rapport«  «exuelii,  a.  le  cervelet  plu^  putit  que  lui; 
4*  sur  ce  qu'il  acquicrlau  cotilrairpun  grand  développement  thnt  Ica 
l(liot>>,  qui  (ouR  se  font  remorquer  par  unegrandc  salacité;  5*  aur  ce  que 
chez  les  animaux  le  cervelet  se  montrerait  tur^e^cent  au  prinh>i»ps, 
tl-poque  âvs  amours,  et  pr<S(|uu  ex»ian|.'iK' pendant  l'hirer;  &*sur  ce 
qu'il  n'atrophierait  clipi  les  animaux  soumis  a  la  castration  ;  "•  Furee 
qni?,  dan»  l'pspftre  liumalne,  les  arrêta  de  d^Tc)oppemi-nt  marcbe- 
rnieut  de  Tronl  du côtâ  des  organe»  g4!nitjiux  i<l  du  c^lo  du  cervelet; 
8*  sur  ce  que  les  maladies  de  cet  organe  produiraient  le  priapi^me  ou 
bien  l'impaituance,  suivant  qu'elles  seraient  de  nature  Innammaloirc 
ou  dL-  nature  paralysante, 

Rolando,  ayant  remarqué  que  le:;  animaux  chex  lesquelR  il  avait 
mutiiiS  le  cervelet  iMalcnt  alteiulii  d'une  telle  fïiibles»e  cnusculairo 
qu'ils  étaient  devenus  tout  A  fait  incapables  de  marclier  el  rnSme  de 
se  tenir  debout;  tandis  qite  ceux  ctiei  UvqucU  il  se  contentait  d'irri- 
ler  l'organe  «  montraient  iiossesseura  d'une  puissance  musculaire 
bien  au-deMU«  de  la  normale,  en  a  conda  que  le  cervelet  devait 
élre  conaidérA  comme  lu  centre  où  se  crée  toute  la  Torce  motrice 
mile  aucerrice  de  la  volonté.  Il  comparait  m^me.  «ou»  eu  rapportée 
cervelet  à  une  pile  vi^llalque.  L'enchevêtrement  des  replia  de  sub- 
«tattcc  ghtie  ci  de  mibstnnco  blanchn  dana  t'arbre  de  vie  donnait 
prnqufl  un  appui  ntal>.Viel  A  cette liypolhCse et  rappelait  l'alternance 
iea  disques  de  métaux  itilTiTouls  du  la  pile. 

Pourfour  du  I>etit,  Saucerolte  et,  depuis,  Poville,  ont  ftilt  du  cer- 
velet le  9ii>ge  du  senxorium  tommtine.  Selon  eux,  il  représenterait  te 
foyer  oA  sont  perçue:*  toulM  les  impresMoiiaalTérentositlaiienslbllili 
gi^nemlo,  sMwutions  de  toucher,  de  température,  de  clialouillcment, 
de  douleur.  Le  point  de  dûpart  moderne  de  cijtio  id<^-  a  At6  une 
erreur  *  la  foli  anatomiciue  et  pliyniotogique  que  nous  avons  déji 
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eu  mainic»  foi»  l'ocaïîoii  de  nîfulcr.  On  t't-a  basù  inul  il'ubnnl  nr 
ce  que  les  pédoDCulcs  t-ùn^elleux  iofùricurs  struiblcnt  tin  la  ca»- 
limialion  dos  cordons  prtâlùricars  ei  sot  ce  qu'on  croyait  caix-ô 
vburisù»  de  iransmctlrc  les  impreMioDS  sensilivoe.  Nutu  «moi 
qu'il  n'en  est  rien.  On  s't-st  appuyé  aussi  sur  ce  que  Ice  maladies  iIb 
cervelet  donneraient  lieu  t  une  céphalalgie  irËs-înteiue,  enr  ca  qnt 
dans  CCS  m^mes  maladifs,  il  y  auruit  alKrMioii  <lc  la  sonaibiUM  fh 
□ârale,  hypi^restliésic  ou  aiitislbésie.  Noua  verrons  dans  la  pbysiol^ 
^ic  palhologiquo  (lu'i)  est  loin  d'en  Atre  toujours  ainsi.  Ikvdopfui 
le  ïyslùnic  primitif  de  Sauccrotle,  l'ovîlk-a  priStciidu  que  c'était  liqot 
s'opérait  au»!  la  perception  dus  impressions  visuvl  les  et  aDdlliMS.An 
faits  pathologique!)  tiui,  en  elTol.  montrent  que,  dans  les  maladies  de 
cervelet,  la  vision  pi  l'audition  peuvent  t^tre  compromisex.  il  a  rlin- 
ch(j  &  Joindre  des  preuves  anaiomiques,  et  il  pcDse  avoir  snirik* 
radnis  du  uurf  audilir  à  travers  les  corps  resUformcii  jusque  dam  II 
cervelet,  cl  il  admet  dans  les  pËdoncules  et-ri-beHeux  eupérieni 
rexi«U*nce  d'une  lamelle  blanche  !<p6cialeiDeut  cbargte  de  rcticrkt 
poluls  d'origine  du  iierf  optique  avec  le  cervelet. 

KIourens  est  vi>nu  donner  une  tout  autre  directton  aux  idM 
ctast^iques  par  de»  expërieiices  qui,  c[i  rai»an  niOtnc  de  Ut  coDltaAd 
des  résultats,  lui  font  encore  couiplor  aujourd'hui  paimi  ses  pirth 
suos  la  plupart  des  médecins.  Comme  Rolando,  il  voit  dans  1«  ctn> 
Ict  uii  organe  alTectë  à  la  locomotion.  Comme  lui,  il  d  constata  qw 
la  destruction  du  cervelel  doimail  lieu  &  des  troubles  du  tDonve- 
ment  tels  que  la  loconiotioD  devenait  presque  im|to$«ible.  Ma»  il  «1 
arriva,  par  une  observation  minutieuse,  A  une  autre  conclusion.  Selon 
lui,  l'ablation  parllellc  ou  coinpk-te  du  cervelet  alUre  la  fonction  lo- 
comotion, non  pas  parce  que  la  força  matrice  vient  A  mamiwr, 
comme  le  pensait  Itolaodo,  mais  parce  qu'elle  est  mal  dirige  d  qn 
les  mouvement»  sont  mal  coordonnât,  mal  iissoci<ïe  entre  eux,  L( 
cervelet  est,  non  pas  un  foyer  do  force  motrice,  nnis  un  orfUt 
d'Oqiiilibruliou  et  àe  coordisation  qui  règle  les  actes  des  rériLâblBi 
cenIreK  du  mnuvemenl.  Chei  un  grand  nombre  d'oisnaux  11  a  M- 
levé  le  cer%-elpl  par  couches  successives.  L'ablation  de»  piwniéw 
couches  ne  produisit  qu'un  léfier  manque  d'harmonie  dans  les  non- 
vements.  Lorsque  lus  couches  moyennes  Dirent  vnlevtïes,  il  se  ffli- 
Difesta  une  agitation  presque  universelle,  1(«  mouvemenls  deriinsl 
brusques  et  dériigl^ï.  La  faculté  ilo  sauter,  de  voler,  de  marcher.  * 
se  tenir  deboul  «e  montra  trC'» iiUùrée.  Les  oiseaux  n'arrirènol  Ha 
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u  ne  IcQir  debout  qu'en  !i*a{>iiiiYaQl  Rur  leun  «il«s  c4  nir  leurs 
i|ucu«i.  Il»  iuan:)i<iiciil  ubsolumcnt  comme  s'iU  éiuicut  ivrc«.  Ile 
lomlniunt  Mnveiii  d  fxxiluiutii  sur  eux-m£mcs.  Lorsque  les  dernières 
coucbc^  rureol  rcIrnnnhÉcii,  la  iiiar<;he,leTol,lnslaUon,i]cviiin;nt lotit 
il  fait  iniponibles.  Placéi  sur  le  do»,  lei  onimaux  élaieut  (ont  à  Ml 
ineapahlus  do  §(i  rolcvt-r.  d  lin  uq  mot,  dit  FlourcDR,  la  TolJtîon,  lea 
■  seoutions,  les  iiercopiion.1  iicniislcnt:  la  [lORtibililé  d'«x<-i.'U<er  dts 

I  mouvomt-TitM  d'unsumble  |ii>rei$tc  nuMJ.  Mais  ta  coordJnation  de 

•  ces  moitvrmi-nli4  en  mouvemcaU  de  locomotion  réglta  et  diilcr- 

•  mini!«  l'ft  iHTiIui>-  Dans  le  cervelet  il  existe  donc  une  ^ropvMé 

•  ipii  consiste  A  coordonner  les  mouvcmeuls  voulux  par  cerisincs 

•  parties  du  système  nerveux,  excités  par  d'autres.  >  Dans  une 
autre  »'rie  d'expériences,  FloiircnHa  obtenu dearfsullals  <|iiia>aicnl 
di^jà  itii  jjgnal^  pur  Mu^endlit,  et  qui,  «eloH  lui,  vieiiiieot  à  l'appui 
du  la  première  conclusion.  Les  lésions  de  la  partie  posliirieure  du 
cervelet  ont  souvent  produit  une  tendance  à  marcher  ou  i  courlreo 
avant:  et  les  litioa»  de«  parties  postCrioum  uno  tendance  eu  recul. 

II  attribue  ces  cfTcls  A  ce  que  Ici!  lésions  partielles  no  pouvaient  que 
Irooblor  les  conditions  d'i^iiuîlibra.  Duclienne  de  Boulogne  va  plus 
loin  que  Plourcn.<i.  Si>  basant  uiiiquemcm  sur  desTallspulholoffiques, 
il  voit  dans  le  cervelet  quelquv  cliosc  de  plus  qu'une  mndiine  bien 
or^aniMe  de  coordination.  Il  eu  ^il  le  siige  d'une  certaine  faculti! 
|>8r<:hrquo  d'harmonisation  deii  mouTcmcntf. 

Lu  pbysiolof  istc  italien,  Lussann.  s,  comme  tout  le  monde,  cooslaté 
la  ri!7^ic  des  ftiils  signalés  par  Flourens.  II  reconnaît  aufsi  ipie  ca 
tait»  ne  doivent  [>ast  C-ttc  aiiribuiïî  h  une  faiblecfe  musculairo.  Mais 
il  prËIend  que  li^  cervelet  ii>'«l  pas  non  plus  un  agent  de  coordina- 
tion; que  oo  qu'où  supprime  en  lisant  cet  organe,  c'cei  te  sons 
miiscul.iire,  et  que  le  durant  d'harmonie  n'est  que  la  consdqiicnce 
de  cette  suppression,  l'our  lui,  le  ccrvi'ld  serait  leceutre  do  perception 
(tes  iœ|>ressioRB  nées  dans  les  nmscles.  Il  serait  l'agent  central  do 
celte  sensibilité  particulière  qui  nous  donne  la  fucuttt!  do  mesurer 
vl  par  ^uiIc  de  (;ouvcnicr  1cj>  contractiuu»  musculaires.  Dans  l'échelle 
uiimult?,  il  y  aurait  une  correspondance  j}urraile  entre  la  llnesce  du 
■tas  musculaire  et  le  dtivrloppement  du  cervelet.  Ce  sens,  eu  effet, 
ut  aascx  prononcé  cbci  les  poissons  qui  monlrenl  tant  d'agilité  a  la 
Dlg».  II  l'est  peu  elioz  le.s  reptiles  qui  rampent  ou  sautent  sans  me. 
Bum.  Aussi  leur  cervelet  eut-il  plu»  petit  que  th««  les  poljisoiu.  Les 
oiseaux,  qui,  analomiqiicment,  sont  mieux  favorisés  que  le:t  ani- 
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maux  prâcc-deiiU,  ont  dt-jà  un  sens  mn^culntre  plua  déliai;  cttlb 
nuancent  parraîteraent  l«ur  vol.  Uais  c'est  ches  les  quadrupède» pin 
riclioe  encore  en  masw  DirÉbeUcusc  que  les  mouvoiiiL<nii  mmm  \ê 
plus  soaplus  cl  lu  uoios  saocndta.  Lussana  signale  un»  expentM 
qui,  i.  se»  yeux,  prouve  bi^ti  la  nature  du  désordre.  Lonqu'on  4lt- 
don,  privé  d«  hou  cervelet,  r«ul  ttaiiirmi  morceau  de  jMiin,  il  paim 
Eon  bec  bien  oellemcnt.  Mais  il  no  mcearc  pas  bien  la  force  de  pto- 
jeclion  et  il  va  pointer  A  un  pouoe  de  distance.  Il  essaie  de  oontnu 
et  loiDlie  toujours  *  cOté.  Le  mourement  est  bien  coordooiM  doai  m 
détails,  mais  i)  n'est  pas  liica  dosé.  Dans  d'autres  vxpérteoetsptai 
réceutoa  et  plus  Dombri.'Ufes,  il  a  obtenu  des  rijsullaLt  i]u'll  n^iii 
encore  comme  conflrmant  son  idc-c.  Lorsqu'il  m  uuutculait  d'irnlct 
l'organe  sans  ablation  d'aucune  de  se^  parties.  Il  u*obsismui  auciu 
trouble  des  niouvemcuts  voloatairtti.  Il  en  était  de  mime  lompHI 
D'en  enlevait  qu'une  trte-foible  portion,  ou  tout  an  meiii),  lu 
troubles  L-taicnt  tellement  peu  apparents  qu'ib  passaient  inapercw 
perce  qu'alorti  le  sens  musculaire  n'était  qu'un  peu  afi^lilt.  Os  at 
defenaient  apprveiables  que  dan»  l'otiiictirite,  parce  qu'alors  la  m 
ne  pouvait  plus  rectiBer  les  erreurs  dues  i  t'alTaibUssemeot  do  *m 
Diuseulaire.  Loraqu'eofin  il  enlevait  la  plu»  Krandc  partie  du  tem- 
let.  la  perteduscnsinnsculaireétait  telle,  qu'il  sciutiluit  y  aTotri» 
paralfsje  réelle,  absolnuent  comme  c)i«x  la  grenouilla  i  laqatilea 
a  coupiï  toutes  les  racines  postérieures.  Lusiana  coniplctu  sonijh 
témo  eu  annexant  les  reiixciguemeiits  Toumis  par  l'audition  ri  lin- 
sion  11  ceux  qui  i;ont  apportés  par  les  nerfs  sensilirs  du  tyMm 
musculaire.  Le  cervelet  centralisejait  en  lui  toutes  les  impreteôMll 
capables  d'éclairer  l'action  de«  muscles  dans  la  locomotion,  qu'tta 
soient  (l'ordrv  luciilf,  ou  visuel,  ou  auditif.  Selon  lui.  la  membraiw 
nerveuse  blanche,  décrite  par  FoTille  et  qui  s'étendrait  depuis  U 
couche  corticale  du  cervelet  jusqu'aux  tubercules  quadrijumcau, 
existerait  réellement  et  serait  chargée  d'établir  les  rapports  nécM- 
■aires  entre  le  centre  tl>w.-1  et  celui  du  sens  musculaire.  Ce  senti 
grùce  A  elleque,  toutes  les  fois  qu'on  incise  le  cervelet,  les  bttMw 
oculairt«  sont  aussitôt  saisis  do  contrariions  violvnteîi.  Stuu  iIboh 
qu'alors  naissent  des  liallueinalions  viEuelles.  comme  si  lu»  ohjdf 
tournaient  autour  des  animaux.  Ce  serait  grAce  à  elle  que  les  lAsiOB) 
spontanées  du  cervelet  peuvent  produire  de  l'^imaurose  on  tout  K 
moins  de  l'utTuiblti^M-meut  de  la  faculté  visuelle.  Cette  cofTt'Jitna 
aurait  surtout  pour  but  d'aider  le  cervelet  dans  lu  dlradioa  iM^ 
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mk'  des  RiouvfmrntH  Tolonlain-ii.  D'un  sutrecAIè.daosIe  même Init. 
11!  ctTvek-t  s'ojwucirrail  aussi  l'ailion  de  l'atiilltion  par  l'inlenné' 
iliniro  du  nnrf  vcflibulairc  iiut  u|iporlcruit  k-s  reiiïeîKiicmcnls 
fourni»  |tnr  lu  direulioii  dos  sana.  Mcltaiit  loujours  à  proSt  ]if6  vura 
Bnaloiiii<[uC)i  de  Foville,  Lussnna  fait  n-innr<:{iipr  lu»  In  branche 
limocéenne.  qui  est  pour  la  loiialili-  i-[  n"i  n<^  pcul  un  rioii  nidor  le 
sens  musculaire,  prend  nalspancp  dans  \c  biilbc  do  mi'nip  <|iie  le  nerf 
du  goùU  tandis  qor  la  braochi-  vostibtdaire  va  au  rcrvcli-l- 

Eii  18r,5.  Liiys  a  piiliiii-  sur  le  sysltmc  dctti-ux  un  ouTragp  drs 
plue  ri'maniuabloti  oO  *c  piossc  une  foule  dn  vue»  nouvellr^  rrlinuï* 
séos  par  un  elylo  dcfl  plus  ima^s.  Dans  ce  lirro.  il  rvprmil  l'iûte  (l« 
Rolando  pfi  la  déveioppani  el  en  la  moUanI  nu  niveau  de  In  ïcience 
actuelle,  et  il  altnqne  de  front  rinlcrprétatlon  rcnilDe  clarHque  par 
Flonrens.  Il  reconnaît  que  les  ri«ultal£  qu'il  n  obleous  tut  les  ani- 
maux nppotlent  ceux  «gDak^s  par  Floiircns  et  qu'au  premier  abord 
i\»  Bomlili'ot  juHliner  roplnion  de  ce  [•h).''io1o^i!ile.  Les  pigeons  aux- 
quels il  avait  enlevé  ^ucct^iTcment,  dit-il,  diver«es  portion»  <Iu  cor- 
velcl.  se  mouvaient  en  cliancelant  dan»  toutes  let;  direction»,  d'une 
raaaiérG  tont  a  fait  irru^polière.  PIncOs  eur  un  bâton  ou  Fur  une  table, 
Un  rherrhaienl  iocossamment  A  sa  maintenir  en  équilibre,  lantdt  en 
balançant  leurs  ailes,  tantdl  à  l'aide  de  leur*  queues.  lia  élajvot  en 
tilubnlioD  continuelle  et  toujours  sur  lo  point  de  tomber  en  avant  ou 
on  arriére.  Le.i  ph^noméneâ  élaient  encore  plutt  apparenta  chri  les 
poisons  de  riviér«  1  forme  plate.  IIk  ii'nvaictil  plus  qu'une  itorlc  de 
balancement  latL^nil,  irrogulicr,  <|ui  portail  imiDédbrtemenl  h  compot- 
rer  ces  poipsoiis  à  des  corps  nolIsnU,  dépourvus  de  leai,  et  réduits 
à  l'i-Uil  d'éqnilitire  in-aiable.  Toulcfoia,  en  raison  d«  son  obserrallOD 
propre,  il  nlMSfita  paa  A  attribuer  cea  riïRultat^,  non  paâ  l  un  àétmi 
io  coordiosUon,  mais  à  un  alfaibliiwement  du  la  force  musculaire. 
AprC-6  IM  Msions  du  ccr^-elel,  la  oiarcbc  Kcmit  désordonné  coiDme 
ehex  les  coavaleâcenlA,  UQiqiiemeiil  parce  qu'elle  n'aurait  plus  awez 
(lo  force  h  #11  dispofiitioti.  four  lui,  lo  cervelet  rcpré^'ute  le  plus 
ptiieeani  conlni  de  force  motrice;  par  le»  pédoni-ules  moyens,  il  di^ 
verso  ilana  la  proiubi-runue,  pour  les  besoins  de  la  locomotion,  une 
partie  de  la  force  iju'il  produit.  Par  les  pùdonculeâ  inférieurs,  il 
coiilribno  â  l'innenalloii  motrice  du  ca-ur,  de  ta  iwptralion,  de 
l'inti-slin  H  iU:  la  ves^ii;.  Par  Ii'.t  pi^doncule^  snpi^neurs,  nonsculu- 
uicnt  il  va  prendre  une  part  acHvu  dans  le  rOIe  que  le  corps  sthé 
remplit  daus  la  locomotion,  mais  il  uxcrcc  mfme  une  véritable  in* 
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Boatce  p»yc)ilqne.  L'influx  «avoyii  par  lo  cervelet  dons  1«  ratr^  iM 
râvoiilc  raclioii  de»  cellolcs  Inirllecluellc»  et  leur  donne  de  rinilii- 
llve.  Il  est  pour  beaucoup  tluit$  1»  i)>!-l<'miioalioriK  de  It  nhMl 
Llasulfifaiioe  de  cet  ladiix  {icut  au  conlrain'  produire  t'atthéa»  w^ 
raie.  INtui-f'Irc  luémc,  faui-il  clinrcher  ilanii  celle  irmuHUsnoe  la  OH 
d«  la  pusillunicniiii  et  de  la  limtdilÉ;  à  on  dc^<^-  moins  avaDrt,cki 
d'aulTPj^  U  ctrcon^iiecliuii  et  rabsoncQ  d'eDlrAlriement  ;  che>  d'oMM 
eofiu,  où  l'iDSiiOluiDce  Mt  plos  grande  «t  nii>me  morbide,  l>  mdiD- 
coliu. 

MesEicure,  les  lliùorieri  dODl  je  voue  ai  entrclenuti  Jusqu'à  frtlK 
élalcnl  liaâvcs  sur  deii  inlcrpn'^laliotis  vn  parliv  uiiraolén  ptf  da 
vu«e  sy«lL-iDali(|UC8.  Depuis,  le«  iDi;dei-in<(  onl  clionrlit^  à  cotm  dm 
une  voiv  pi'ul-i>irc  un  peu  ngw  mais  plu£  iiupartialc.  lU  dd(  pntt- 
qu6  dca  vlvisectioas,  ils  onl  inlcrrogC-  la  nature,  enn'fiisiraol  lotaM 
faiu  s^am  *'inqui(ï[er  Ae»  iléduciions  plus  ou  moins  coutradiobiint 
DUsquL-lli:»  couduisaifriil  leurs  espi^ncnoi-s.  Ce  sont  ces  ffVB}- 
d'expiirieni^câ,  qui  n'ont  ûitti-rù  eutrc  eux  que  par  t«  proeddé  tftn- 
totK,  qu'il  me  roRle  1  voua  indiquer. 

nu.  Lcnvn  H  Olivier  se  iODlterviiid'iinG  aijfuille  d'acier  fonemnl 
trempée,  permetlanl  ds  piquer  l'oriraiie  à  Intvers  le  critui.  CoiMi 
cette  aiguille  oe  doonsil  lieu  à  aucune  déchirure  grave  des  pvtti 
molles  extériuuriis  et  à  niicuni-  hâiuorrliafric  capable  de  conprtaV 
le  cervelet,  ils  onl  peosË  avec  raison  qu'il»  eu  plaçuuïnl  ainsi  duidM 
condition»  uoii  complexes  ei  ausi  n«iio«  que  |M>!t»iblv.  Da  {iIm,  f» 
guillo  Ëluul  munie  d'un  curseur,  on  pouvait  limitor  A  toIodI^  ftt» 
duc  de  péni^ialion  de  l'iii^illo.  Les  autopùps  l^tes  »pttn  coup  Mr 
ont  permis  de  diviser  leurs  expériences  en  deux  calAgortee,  ctflN 
où  il  ti'y  eut  point  d'h^morrliagie  cértbelleaae  et  où  (en  pbénonMa 
rcstËrent  simples  et  non  compliques;  celles  au  conlnilre  où  d  y  (tf 
Ëpunclii.'rnenl  de  sann  dûlerininsul  des  plK-nomùnvs  alTéretiU  ut 
organes  voi^ns.  De  la  preniiiin:  culégorie  d'exfMïriuncee  Us  dol  p 
conclure  ; 

I"  Que  les  piqUres  simples  du  corvelel  ne  dûlermlnnl  jmilili 
mort  u(  que,  mémi^  au  bout  de  huit  A  quinze  jour»,  tout  panll  itaR 
dans  l'ordru  ; 

S"  Qu'elles  ne  troublent  jamais  ni  la  sensibililé  {{lïriénile,  ni  Iff  <^ 
ffaiius  dc«  »eas; 

3*  Qu'elles  ne  produisent  jantnis  ni  vomissements,  ni  dlafrhrc.  " 
perte  d'appOtil; 


■ 
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A'  Qu'elles  ne  Ut-Cerminenl  jam:iis  qui;  de^  troubles  ilo  inoiilité  qui 
SOEil  li-É»-iiiconslanI:i  H  iri''»-vai-i.ibl«».  Le  plus  souvent  il  «a  résulte 
eciilemeiit  une  cerluine  k-utour  duiis  la  proffru^ioii  :  purfoi«  une  M- 
Dii[jlvjji«  ioeomplËte,  iloulile  fait  qui  vioDdrnil  pcut-tHre  ù  l'appui  du 
Luys.  D'autres  roi»  on  obsei^e  des  mouveroeittj  de  rotation  ou  de  ma- 
ntga,  ou  des  inDexioQB  do  la  tiMc  sur  le  tronc  Si  ou  piquv  iiii  «cul 
lobe,  la  rotation  commenco  de  nuilc  et  s'exécmc  avec  une  greado 
ropidili-.  L'rinimiii  Tait  plueieun  tourt  en  une  minute,  la  viletse  dh 
miDoe  ensuite;  pois  quaud  it  revient  au  repos,  il  reïtc  coul-Iiv  sur  h) 
iMA\6s6. 

Dans  la  deuxit^nie  f6ri«  d'expi>riencctt,  ils  ont  conslatti,  un  outre 
dcfi  ptii-nomf-ne.t  |)i'('céiieiit«,  de  l'incoDlint-neu  d'urine,  àvf  dOJCC- 
UonA  alvines  fri-quentes.  Lorsque  lliéinorrbagie  avait  euvulii  le 
bDlbc,  ranimai  (ombail  dai»  un  état  de  mort  apparente  pendant 
quelques  secoadt»;  pui«,  douic  tieurcs  aprte.  Eurvenaieul  dceniou- 
venienls  convuUirâ.  La  respiration  devenait  anxieuAt'.  Il  y  avait  des 
voiDi^^iMnenl»  fniqueulj;  puis  la  mort  Icrniitiait  la  tci:ui!. 

D'après  Vaguer,  lorsqu'on  n'enlève  que  70  ù  80  niillifrraotincs  d« 
eoDches  fiupcriiuclk-s  du  cervelet,  on  n'observe  rien,  i^i  o»  enlève 
pluii  profondéDienl,  on  constate  on  effet  un  a-rl.-tiu  <li-r»ul  d'équili- 
bration. Haï»  ce  défaut  ne  pi^rsislc  pas:  bientât  il  ne  reste  plu.s  qu'un 
peu  d'incertitude;  pui.><,  plus  lard,  tout  rentre  dan.i  Tordre,  .\ui«si  croit- 
il  que  les  trouble»  du  début  tout  dusauliraillemeot  d»  parties  plus 
profoude»,  lelln  que  les  piJdoDCules  ciîni^belleux.  Si  on  enlève  lik 
presque  lotalilé  du  cervelet,  l'animal  reste  couchË  sur  le  ventre;  le* 
'ttlréinitOs  posiÉrietirca  tendent  de  pli»  en  pli»  t  se  placer  dans 
rsxtension.  Si  on  touche  l'aDioial,  aussitôt  TcxloiMioii  s'oxagÈre.  On 
dirait  un  animal  str^cliiiosé.  Le  cou  se  tourne  de  plus  en  plus  en 
iptrale;  puis,  par  momeiils,  l'animal  e*l  pris  d'un  trenititcmcnt  ana- 
logue a  la  fini'dl^fitfijirfitjitqn'exagtre  le  moindre  contact.  Ouelque- 
tois  surviennent  des  vomi^cmenle  et  une  diorrbûe  aqueute. 

Plus  riicemmcnt  encore.  Weir-Micbell  a  Inlerrofi^  la  nature  pv 
divers  procC-dé».  11  a  injecté  du  mercure;  il  a  lié  divcr^CH  inrtie*  dt 
rorftaiie  ;  il  a  enfoncé  des  tiges  de  bois  dans  plusieurs  directions;  il 
■  eu  aussi  le  premier  recours  à  la  congëtation  qu'il  produisit  surtout 
tYBC  la  rlilAOline.  J^  premier  pliùnomcne  u  loiijour*  Ctiî  un  rcmver- 
Mmeiit  de  la  tAtc  en  arrière  qui  donnait  à  I»  dt-nianlie  des  oiseaux 
os  air  de  Oerii>.  Il  a  vn  In  marrlie  en  avant  et  la  uurclic  ù  rectUons, 
tontes  les  deuK  produites  par  une  seule  et  ra^rao  lésion  de  In  rAgion 
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posiérii-ure  ilu  ccrn-k't.  L«  premier  ctfel  do  froid  Était  iTaliarlk 
marrhit  fn  avant;  puis  après  tenait  In  recul;  nn  aiiroildUleiiifBÉIt 
clTorl  li'tin  animal  ùpirù  (|iii  cliiTrli»  A  fiiir.  Il  a  ru  aii^sl  de  UH^ 
batiou;  inaisil  croit  (|iie  wtlo  coorufiion  dann  les  moovenwnl»  |M■^ 
rail  hicn  provfriiir  d'acttonn  musculaires  r^nexeii.  V.i^  nrliOM  rtino 
contre- ha  ta  lU'oniient  pi'nilaiit  r]tifl<[uc  K-mps  l'iiiflupDccdfs  eeiilm 
ilu  la  rolotil<.\  qui  il'onlinaire  sont  tout-puissaDt.i.  lin  l'faiemhle  it 
ses  cxpi^rienrp.»,  il  condut  tiai-  le  rerrelet  o'fisi  poini  un  rcnliti» 
liciilier  donl  l'irritalinn  ou  la  «ippr^-t^ton  R'ioulii-fic  sur  iin«raMlii 
dfitenilinL'c;  qu'il  n'est  sans  tloutc  qu'un  ronflomenl,  qu'on  épinorif- 
femcnt  du  syMCme  spinal;  qxte  sa  nibMance  prise  a  tib^ottitoetil la 
mfioics  propriâlOs  cl  lejt  nii*in(«  ronttimi.s  ijito  In  EUt)ïtni)ep  pure 
la  moelle;  iru'il  n'est  va  déflnitivu  qu'un  uiuy<.-ii  do  renrnrci-flual  4> 
l'axe  médullaire.  Notons  enRn  l'opinion  plun  fadical»  rnron  K 
Brown  Scquard  qui  iliVlarc  que  le  cnrekt  ne  po»s4do  autnulB 
fooetioiis  qu'on  n  voulu  lui  attribuer  jusqu'à  prévôt,  et  queh8|bf> 
nom^nea  »i  vari^j  qu'on  obs^rTe  Ours  les  vivisections  ne  MtilfM 
l'cxprcMiou  de  retontis'emcntfi  r^llesw  de  c«I  or^ntne  Bor  kt  A 
\trscs  psrticB  du  ï^st^nii'  uitvpux,  d'où  rtnconslaucc  dp  ces  rt^nHib 

Mesffienr»,  nous  venons  de  passer  en  revue  les  nombreuses  hyjf 
Ibèces  phynologiqui's  dont  le  cervctct  ai\é  l'objet  jtisqti'aloni  II 
TODS  avoue  quo  jn  suis  bien  embnrraffliS  de  formuler  une  opiflitt 
p^Tiionnelle,  an  milieu  de  ee  conflit  d'assertions  et  d'expérieiNa 
Cependant  il  me  purult  po^miMc  de  drconB<;rire  un  peu  les  il<bib4 
d'arriver  pns  A  pa»  tt  une  solution  prori^oire  «piî  pourm  pral-AreK 
fortîHer  encore  sur  le  terrain  de  ia  pathologie.  En  cfTel,  toula  ttt 
thiîories,  toutes  re*  expériences,  quelque  disparates  qu'eJles  puisai 
paraître,  peuvent  ttn  ropporlés  aux  dnq  chefs  suivants  :  t*tf  or 
vclel  est  pr^po^t^  à  l'exerctos  des  fiirultt-^  Intel le<rluelles  ou  in!l&^ 
liveii;  3' il  est  le  centre  nerveux  de  lagàii-ratidu;  3*  il  est  uncMH 
moteur  pour  les  phtïRoménes  mécaniques  des  foncltonti  vfgMdM: 
4'  il  est  un  centre  de  sensibilité  fE^nérale  et  spérialu;  5*  U  Ht  M 
centre  afR'cté  tt  la  lucoiuolion  i-t  A  la  station.  Tels  sout  en  iKflliKft* 
les  divere  pointa  de  vue  qu'il  nous  faut  chercher  i  juger. 

i"  On  peut  déjA.  Kam  l;i  moindre  hésilstioD,  passer  i  iiiidiiiiiii*" 
sur  lu  pTcmiére  de  ces  idOes,  Le  cervelet  n'ert  pour  rien  diof  h  Ijf 
malioLi  des  idée».  Il  nVfl  pa»  non  plus,  quoi  qu'ait  pu  direltoi 
le  cenire  des  facultés  instinctives.  Tous  les  exptîrimenlalruni 
reconnu,  ainsi  que  Flouions  l'avait  annoncé,  quu  les  nnlmaux 
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^e  lours  lolicfi  cérébraux  tv  iaoulr»ioiil  lOtnpIClDniciit  ilC-i>ourYUs 
d'imdligcuce,  malga-  l'iDlOghli-  do  leur  wrvdct;  que  ct-ux,  au  con- 
trairi:,  iloiil  oo  avnil  reapcdO  le  certenu,  après  aroir  ik-tmil  leur  cer- 
TClel,prouï;ûçiil  pur  leur  physionomie  et  leurs  acies  ijii'ils  possëdaicnt 
encore  leur  degré  ordinaire  d'imclligonco.  Ce  pigcou  auquel  quus 
venons  d'enlcTiir  une  lioniis  parliu  de  sa  ma^ec  céK'Iielleuse,  prétcutc 
bK'ti  ccrluins  trouble."  doiil  nou»  .iLiroai  A  Icnir  compl<^  ulléricure- 
meiil,  nais  il  nu  paraît  pa»  avuir  purdu  quelque  chosu  d(.-  kou  iuo- 
ilcsio  cnl^ndciuenl.  Ileursl  do  mOiiie  pour  les  inïtiucU.  Ainsi  quclcx 
oi^cau^k  de  Floureoi^  celui-ci  iti<inj;i?,  cherche  Iui>aiëme  aa  nourrï- 
turu.  Il  a  coiiicrvé  luuli^  les  loïKlaucue  iUHlînctivcs  prépoï4es  à  la 
uutrition  et  à  la  conservalioD  de  l'individu,  il  esl  aecpsBible  au 
seotimeni  de  la  pi-'iir,  il  6v>le  ce  qu'il  croit  étn>  un  danger  pour  lui, 
il  pread  ie»  ^révswhoas  châtre  le«  causes  ituccideni.  hst  clioae  esl 
parfailemeul  jugùc  depuis  ionglempii  du  r<;sl(.<  :  le  CLTvcIel  a'ttt 
pas  un  agent  direct  dei>  pliétiamèncs  psychiques.  La  pathologie 
Tiendra  encore  connrmer  colle  donni^e  des  plus  positive»  <lc  la  phy- 
Eiolo^'ic.  Lvf  cdlulo^  de  la  rciuilic  corticale  du  cerveau  «onl  seules 
alTecties  a  cvs  plnnoan;ues,  (.iuant  à  savoir  si  le  cen-clct  peul  iiidî- 
rectenicnt  venir  foucllcr  ces  cellules  et  les  provoquer  il  agir  avec 
plus  d'inipi;luE)»ilO  el  do  U-uncilC  comme  le  veut  Luy«,  cVsl  là  une 
eupposiliuu  que  la  pbysioloKic  n'autorise  oi  à  rejeter  ni  à  arecpler. 
Les  rails  palho logiques  onl  pu  seuls  lui  Taire  prcmlre  nai.'isaocc  dans 
on  esprit  au-^si  judicieux.  Nous  verrons  s'ils  tout  de  nature  t  lut 
donner  niiton. 

2*  La  seconde  idée,  celle  lie  Call,  est  loin  aussi  d'être  bien  éUiblie, 
car  presque  tous  \fs  arguments  que  cet  auteur  a  mi«  en  avant  sont 
|)a»5itile«  d'une  rOnitaliuu  fucile.  On  u?  peut  pas  déclarer  quv  le  a'r- 
Tclt-'l  est  d'autaiU  plus  développé  qu'il  s'agit  dune  espèce  plus  porlÉa 
Tvrâ  les  rapport  i<esuel3,  puisque  cet  organe  o,st  presque  nul  chez 
la  grvuouîllc  raîuellv,  les  crapauds  et  les  vipères  qui  «e  livrent  A  des 
accou|ilriaenli^  frùqueulf;  puisqu'il  a.  dc«  prupurlions  mcsquiucs 
dict  les  singes  cynocéphales  qui  se  font  remarquer  pur  leur  lasci- 
Tilù.  Il  D*c«t  |)as  trai  non  plus  qu'il  existe  une  espèce  de  parallé- 
lisme crilre  le  dévelopiieinenl  du  ccrvciet  el  celui  des  organes  géni- 
taux, puisque  ce  centre  nerveux  acquiert  des  proportions  presque 
dctiuilivcs  avant  la  puberté,  et  puisqu'il  ne  s'atrophie  pas  dans  la 
vieillesse.  La  femme  a  bien,  coiutne  le  dit  Gall,  le  cervelet  un  peu 
j^m  iielit  nue  celui  de  l'Iiouuue,  mais  c'est  au  même  litre  qm:  le  cer- 
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Tcau  lui-DM^nir.  en  rusod  iIc  s&  «rmidilioiiH  physiques  i-l  sccûfti 
poillcDtiéroâ.  Du  rciilr,  il  eM  loin  d'i^re  prouv<>  (luVIIi*  a  moin*  du»- 
liiicla  fimli<tu^e  i|uc  rhomnir,  <y<'M  au»»i  uiH!  «-rrriir  di'  prMcalii 
que  le  ccrrclet  est  moitu  Yoliimineux  cbnt  lc«  auimaux  <|tu  noIM 
soumis  A  la  casirntion,  cnr  toti^  U-6  va<;-riDaircA  B'aa-ordnMtto 
qoe,  dans  Tf^spôcc  clM^viiline.  c'est  le  contraire  qui  a  lira.  CntHM 
prétention,  non-seuloniL-nl  ominf-c,  mais  Di(*nie  riilinili',  i|W  dt 
dire  que  le  cervviet  est  plus  turgn^Hiat  du  prinleiups  qu'en  bmr. 
I.*artnitnctil  rclaliratix  ittiolit  est  beaucoup  pliitt  ralionnrl  ijur 
qui  prfcfiilenl,  car  en  gi3ueriil,  ehei  eus,  le*  propor lions  «lu  cemW 
cODlraxIent  arec  l'alrophie  du  cerreau,  mais  cv  D'est  ïh  ordiaaimM 
qa'uQ  elTet  de  cooipnratson.  Scrail-il  du  reste  rt!4'1k-mcnl  plu»  dM> 
toppii,  qii«  cola  poarrait  tout  aUH^i  bien  se  ratUclicr  aux  connlaM 
épilepliforiDes  dont  cet  dtret  eout  trèKouieot  atteints. 
I.CS  rivitii<i,iions  ne  semMcnl  pas  non  plus  rapii)<!< 
une  lumière  biL-n  firando  sur  co sujet,  car  elles  oui  ■  ■■ 
Gai)  a  des  résultats  tout  à  fait  contradictoires.  Segalas  dt^elare  n'A> 
rien  observé  ilu  cùlé  des  orgues  génitaux  en  irritant  leccnrm 
Budgc  pi  YaleniiD  prétendent  au  contraire  svoir  vu  lc«  trompe*  > 
les  vésicules  séinioaies  «c  cooiractcr  mantre»leinvDt  dans  les  mtmi 
drcon»tanres.  Vulpian,  Itrawn  Sequard  ont  eu  de:*  résultats  «aridèil 
lanlAt  positifs,  [antAt  négatifs.  D'autre  part,  Floureos  a  tu  l'intUBd 
de  la  propn(;alion  pnrfbitemcnt  coaserre  cliez  uit  c*q  qui  aniIflD- 
vécu  ti  l'extirpation  du  cervelet,  tandis  que  Luseana  ileirloTR  ipili 
dindon,  qui  s'ËUilluujoun*  montré  trés-Iibidineux  nvaiit  l'extirpiiM 
du  ccrTrtel,  resta  désormais  parraiteinent  calme  quoique  rr*uo(  ■ 
rapportï  continuel»  avec  se»  uncicoM»  femelli-8.  Somme  toilU.  b  ; 
phynolcgie  ne  permet  pas  de  rejeter  complètement  l'idée  àa  CiA.  j 
Kous  verrons  qu'il  en  sont  de  mémo  pour  [a  patholoffic.  11  tieabit  J 
avoir  lA  en  ctTel  une  certaine  influence,  mais  qui  ei^t  si  peu  mor^M* 
d  si  inconstante  que  Vulplan  n'hésite  pas  &  rallribut^r  t  |j  prap^ 
don  de  l'irrilnlion  nu  bulbe,  vl  lirovn  Sequard  ù  une   i<  ••*■ 

sitivc  a^is.«ant  d'une  manière  rélexe  sur  un  autre  ci  :  <-a 

Lu»sann,  qui  regarde  TiflTet  comme  constant,  l'attribue,  non  pas  i  Uf 
action  psydij>[nc,  ni  A  une  action  motrice,  ni  A  une  nclton  McrMHR; 
mais  uui'iucuit-nl  A  In  perte  du  sens  musculnin-  qui  doonerollBl 
organes  géniiaux,  comme  aux  or^anei  de  la  locomotion,  nnr  pin- 
Ijrsie  apparente.  Quni  i|n'i)  ou  »oit,  itue  linlluence  cénllale  ila  ^ 
lelet  existe  ou  n'exiete  pa«;  qu'elle  «oit  ditcclv  ou  mdirt'Ctv,  il  •** 
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e»!  pas  moins  i-vitJi-Dl  que ee genre  dnclion  seniil  necantlairc  pI  ijhp 
le  rcrveW  icrail  eu  nii?mc  limps  alTi-cU-  ù  îles  fonctions  [ilus  itripor- 
UiRlr»;  car  on  uu  pt-ut  puH  uilmdlrc  qD«  la  Daluro  ait  Dttribui!  uni- 
(|Ui'ni(.-[i[  jk  la  prDpopiliuti  de  l'wpÈco  nne  partie  A  consiilt'-rablo  île  ■■ 
lu  mnt^c  enoi'phnlKjue.  Ëvidemmenl  ce  riMc  lit-  pourrait  Olri<  <|u'i]a 
point  de  (k-lnil,  qu'iiiii;  des  riK-i-llc»  du  foocCioDnciiK^Dt  du  «.-rrclul. 

3*  L'idéo  de  Villis,  qui  de  sa  pari  n'était  ea  dClInitiTe  qu'une  coiH 
Mptioo  (l'emphilheilire,  ne  saurait  nou  plu3  ^tro  ndmiiie  dan»  tton 
coller.  Plusieurs  experimenliiteurs  niodenit»  prétcudciil  que  les  li- 
8l<tn.i  du  ctTTeli-t  retentisiçeiil  sur  les  battements  du  c<rur  ou  sur  Icc 
aiouvt>m<.>Dts  de  t'inlcslin.  CI.  Bern.-ird  lui-nii?mf^  dil  .ivoir  arf<l6  la 
BécHtioa  du  jabot  sur  df^  pi/!i:oi»  par  une  bk-t^ure  du  eervclcl. 
Mais,  outre  que  le  Tait  est  couteslù  par  Va^rr,  on  peut  encore  oppu- 
êtr  i  ces  ass«rtioD3,  celles  d'iiu  plus  grnnd  nombre  d'aliservaleiurti 
qui,  tous,  déclarent  que  les  phénomtocs  mécauiqueH  des  ronclioOH 
végétatives  uc sont  pas  troubles  par  l'nblation  du  cervelet.  La  patlio* 
logie  liumiiinc  noua  conduira  aiitsi  anx  mêmes  coDclDsion&  Desorlo 
qu'il  esl  bien  probable  que  les  influenci'S  etffnaiêes  plus  haut  t^laleat 
dues  ex^cplionnellenicnt  à  uik-  adion  rënese.  Auïïi  Luv^  e^uil  A  poil 
prte  seul  uujourU'tiui  &  lui  occorder  une  inlcTTenlion  diicde  dans 
ke  ulcs  moteurs  de  la  vie  or^caiiiqui'.  Quant  A  Lussaiia,  il  n'admet 
qu'une  influence  indirecte  duc  ù  lu  perte  du  sens  musculaire. 

4*  Le  cervelet  n'e»!  pos  non  plus  un  centre  de  scn&ibiliiA  giaé- 
ralo  ou  spéciale.  Ce  quatrième  point  de  vue  n'a  absolument  pour  lui 
que  queliiucj  fails  cliniques  qui,  au  premier  abord,  semltlenl  I^Tora- 
blea  A  cette  (iMïoric  cl  »ur  latniels  non»  aurons  ft  dous  prononcer 
pliiK  tArd;  fl  les  ri-KUllal«  des  dissection»  particuliCres  de  Porillc  qui 
•ont  loin  d'fire  acceplOs  par  les  analomistes  les  plus  autorisés.  Mais 
lur  te  terrain  de  la  physiotof^ie  enjn^rimenlalc,  elle  nerciicontre  que 
des  dunoc-es  qui  lui  sont  tout  a  fait  opposi^f»  Klouren^.Vulpian.clc., 
a'oni  jam.iis  observé  le  moindre  alTuibli^semenl  de  la  sensibilité, 
■près  avoir  U^é  le  cervelet  de  mille  manières  cl  Irt!^*''^'^"'!'''^'"^^"'* 
■néa)eapr«s)'QV»IreDlevéconipIé(emciit.Vulpian  a  rencODlrii  quelque- 
fois une  exogi^ralioD  de  la  sriisibjlilé.  Mais  l'cxurncii  des  faits  cx|i6- 
rimontaux  l'a  convainoit  ciu'il  s'agissait  d'une  hy|>£rceU)OStc  dnO  t 
onc  irritalioa  des  parlii-s  voiïine*,  dettorte  que,  clossiquemonl,  il  «I 
h  peu  pr<-«  établi  aujourd'hui  que  Ie$  maladies  et  les  vlvisectioiui 
n'ont  jamais  pu  Irimblcr  la  sensibilité  sénéralc  iiu'à  h  condition 
d'oYOïr  retenti  sur  ia  protubérance  elle-même.  D'AUlrn  L-\p*ri«DCc« 
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de  Flourctij  UiiuiutiUviil  ((ue  It-xiTcicc  de  In  viiniait  cl  ilc  l'iDdilii» 
Ksic  intact  apnLs  l'alil.'itJoo  du  cvrTdcl.  Quand  on  npprodie,  citt 
un  aninutl  ainsi  mulili-,  la  main  de  l'un  des  yeux,  il  rebrr  u  UH 
pour  6vilur  le  coup.  Du  lui^niu  il  cberclie  à  txtir  quand  ud  fati  ■ 
bniit  inlcoeo.  Ce  pi^-oii  voit  paifailemeat  ut  LiitL-nd  duoifincl 
senl  aufsi  le  inoiudrc  coiitai-t,  n'iuipurle  où  ou  lo  loucfau.  OUkn 
un  rk'sullal  coutrairc  mirait  i-tù  de  iialUR-  H  nous  Taire  rraonKrOB- 
pUtciacnl  A  tout  ce  que  nous  avûos  admis  aiiICTivurniDiioL  3iw 
avODl  ri.*con[iu  que  lec  înipriwûuiis  H:o8iUves  80D(  tranetulMS  «li- 
queioenl  Jiar  la  lîutistujice  gtine.  Or  il  n'y  a  pus,  entre  le  ctnrià 
et  ici  autres  parties  du  centra  cùrùbro-racliidien,  contlnuilâ  àù  ctu 
sulwtuuce. 

5'  Kous  voilà  donc  conduit»  purroic  d'exclusion  ft  D'avoir  (Juta 
face  de  nous  que-  le  cinquième  poiiil  de  vtw  qui  regarde  le  centM 
comme  Étant  avant  tout  un  organe  allacliiï  a  la  tootiiotioii.  Crilr 
opinion  ne.  va  itas  t^tre  pour  noii.<«  un  eimple  pis-alicr.  cur  elle  •  un- 
pose  vvidfiiitnenl  fi  luulr  iXT^niic  qui  u'csl  pas  domintrc  parn 
CHprit  do  sysiC'me  Ka  elTel,  il  est  uue  diosc  qui  me  parait  purful^ 
mcm  acquise  aujourd'hui,  c'eït  que  la  supprce«ion  ou  mCniu  h  liiffii- 
QUlion  d'actioQ  du  ccrvekt  aiuËne  des  dû^rdres  ilaii«  la  locumoliM 
ou  dans  la  station,  clies  loas  les  auiuiaux.  Tous  les  cxjiÉnmeOB- 
Icun  modernes  Hgnalent  même  l'apparition  d'uov  Rraade  aOiK 
dans  la  muuvimeuu.  Klouren»,  Moscadie, nudiuooe,  LussaOB,lAfV 
Lgwco  cl  Olivier,  VVdr-Mii:lk'il  le  dtclarrul  de  la  (kçon  la  ptits  u» 
Diuic.  In  seul  prL^Iend  qu'ils  ne  sont  pas  conBlanis,  c'ccl  Voguer,  taiv 
pouvei  (^oii^ator,  d'ailleurs,  qu'il  on  t^statnii  Mir  notre  !<  'lur 

les  modcrnc'»,  il  n'y  a  de  di^SL-iilimunt  quc»ur  liuterpr'  i  ■■> 
ncr  de  cette  niaxie.  Flourene  Tcul  qu'elle  tienne  A  eu  que  le  cerri^ 
a  pour  mis-iion  de  coordonner  les  mouremcnls  voulus  par  le  os- 
veau.  (jiiKCuiliVï  par  la  protubùruuce  et  Taxe  luùdidtairc.  Ut)}*  m 
voit  en  elle  que  l'expreisiion  d'un  alTaititiit^mcnt  de  la  rorn.-  nioincf 
ft  la  création  de  laquelle  le  i;crvelet  prendrait  une  hir^c  part  Eodi^ 
Lussana  veut  qu'elle  aoii  due  à  ce  que  le  cerveitHM-rmi  le  couur  A 
sens  muBCulaiTL-  qui  doit  rournir  les  rcoïci^emenls  uOccMaiml 
la  juste  exécution  des  actes  de  la  locotuotioa.  11  csl  iiicoulialabl*  qw 
lc«  faits  dont  on  est  It^moin  dans  les  vivisections  |>cuvenl  i^\tmai 
t'oxpliquer  par  l'une  eu  l'aulra  do  ces  trois  tiypDltiust»i,  .] 
qu'en  ï'cu  tenant  au  point  de  vue  ratlount;!,  ou  se  troun  i...  ■■- 
bi.ms6&  de  Taire  un  choix.  Ou  serait  rCcllemcal  Torcd  il'accvtiw 
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laeuK*  do  ces  inlerprOtaiious  à  l'exclusion  des  aulros.  que  moi, 
CÎD,  je  nliésilcniis  pas  à  me  prononcer  jioiir  celle  de  Liiys.  Car 
si  In  physiologie  expérimciilale  qou»  Touroit  g^tralrmcnl  dcx  faits 
qui  nouR  procurent  l'iatagc  d'une  machine  dCIratiut^c  H  dod  alTai- 
blie.  ei,  autrement  dit,  elle  parall  donner  raison  plutdt  i  Flouren$,  la 
paihoioçie  au  contraire  donne,  d'une  manlArc  plus  complClc  encore, 
raison  A  Luy»,  tu  que,  dans  les  maludieii  itu  ccnrcl«l,  la  faibl«EU 
inu«culair«e£t  des  pliiii  âvidcnle».  Mais,  mi^me  sans  tenir  compte  àtt 
tilt»  clinicpicR,  moi  i|ui  crois  k  re.\i»lence  d'une  mncliino  coordina- 
trice  dans  le  *yBt*mc  nerveux  central,  jo  déclarerais  encore  que  le 
cervelet,  tout  en  faisant  probablement  partie  de  cette  machine  est 
avnnt  loiit  tm  foyer  cr<^3leur,  vu  qu'il  renferme  une  grande  quantiI6 
de  cellules.  Dans  le  système  nerx'cux,  des  sgrots  de  coordination  ne 
peuvent  consister  qu'eu  des  fibres  commissuraotes  réuninRanl  entre 
vllen  detix  cellules  dtlerminûes  et  les  associant  dans  un  travail  d'en- 
semble. I.og  cordooE  poïli'ricurs  '[ue  nous  avons  regardi's  comme 
constituant  la  partie  coordinatrice  d«s  actions  motrices  de  la  moelle 
ne  sont  formas  que  par  un  amas  de  fibres  remplissant  cette  destina- 
tiou  i  il  doit  en  l'tr»^  de  mfmc  pour  le  cervfilcl.  I.ii  aus^i  les  crllulcx 
doivent  reprcsentcr  lus  agents  de  crvation  tl  les  Olirts,  les  moyens 
d'nssncialion.  lA  la  machine  coordinatrice  doit  Aire  constituée  par 
les  nurri  tilanclies  qui,  en  se  rendant  au  corps  rhouiboidal,  font 
converger  vers  un  nouveau  centre  plus  restreint  toutes  lest  actions 
de  détail  de  la  substance  grise  de  la  p^riphËrie,  et  surtout  par  le> 
IMÏdonculcs  cérébelleux  qui  combinent  entre  elles  les  adioas  des 
cellules  du  cervelet  et  avec  celle»  des  corps  striés,  de  la  protubdnDoe 
et  do  la  moelle.  Le  otrvelet,  c'est  la  moelle  grossie  et  étalée  qtU  se 
retrouve  là  avec  se»  cornes  antérieures  et  »es  cordons  posttrrieurs 
affectant  une  nouvelle  disposition  respective.  Dans  la  machine  loco- 
motrice, la  partie  coordioatiice  ne  peut  pas  i*tre  séparée  de  la  partie 
créatrice.  Ces  deux  parties  sont  forcément  complémentaires  l'une  de 
rautre.  Ulle*  se  fusionnent  entre  elles  nnnlomii]«cnienl  et  phy»iolo- 
glqucment.  Voilù  pourquoi  le  cervelol  doit  i?lro  consider<ï  comme 
étant  i  la  fois  un  centre  cr(-aleiir  et  coordinateur,  et  c'est  à  ce  double 
titre  que  ks  liïsion;  produisent  de  l'nta&ie.  Votift  pourquoi  les  deux 
InteT^irélations  do  Flourcns  et  de  Luys  sont  pcut-lUre  ûpLement 
vraie».  Dus«-je  ^Ire  accusé  de  vouloir  ftire  de  l'ectectisme  i  tout 
prix,  j'ajouterai  que  je  ne  serais  pus  iMonni!  qu'il  y  eût  auttfi  du  vrai 
dausI'inlerpK-Ialion  de  Lutjann,puisiiuo  si  le  sens  musculaire  existe 
II.  r^uiet*L  tO 
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do  t'Ioui'cnâ  (IcaioiiIrciU  <|uc  reserdc«  <\e  la  vision  cl  de  l^àbB 
rcâlc  intad  ainO^  l'alilalioQ  Ou  ccrvulct.  Qusnil  on  uppracbe,  dis 
un  Boiiiial  uiiiifi  inutili-.  ta  uiuin  do  Tua  lic»  yeux,  il  rrtJre 
jiour  Ëvilur  le  coup.  De  mOmc  il  rberdw  à  fuir  quand  oo 
Imiit  intense.  Ce  jiigeon  vwl  parfaitemeal  vt  oalttiid  dciiiCuw.ll 
sont  au»<i  le  nioiixln-  Lontacl,  n'imiiortc  où  on  le  louchi'.  ITitUMa 
un  ri-sulUt  coulriiirc  iiurait  i-lv  de  iialuix^  i  uoustûra  rcnonnrctn- 
plélcmeiit  &  tout  co  qao  nous  avons  admis  uniérieuramenL  Son 
avons  reconnu  que  les  impressions  seiuilives  sonl  imnb'œiMs  u^ 
qui-nicnl  par  la  HiUii-incc  grUv.  Or  il  n'y  a  pas,  euiru  le  oonU 
ut  tes  aulrvi  parties  du  cuutrc  cérùbro-ractiidion,  voatlauitC  dectd» 
substaiicc 

ô"  Nous  voilà  doue  conduits  par  voie  d'exclusion  à  n'avoir  pluta 
face  de  iiouh  que  le  uioquiOme  i)oiat  de  vue  qui  regarde  ie  atié* 
comme  claat  avanl  tout  un  orgaue  altactiiï  à  la  locomoiioD.  Ctfii 
opinion  ni'  va  pus  6m  pour  nous  uu  niuplc  pis-aller,  car  <-ll«  sIlB- 
pose  évidemment  :i  loule  pcnonnb  qui  n'e&l  pas  doniinèo  paru 
e^rit  de  5}Sliîm«.  Hii  cfTet,  il  e&i  une  cliose  qui  lov  jiaralt  parfitth 
ment  acquise  aujouid'liui,  c'est  que  la  «uppreesioa  ou  mtoie  la dUl' 
Dution  d'actitiu  du  cvrvukt  amène  des  diiKordrcs  dans  la  locooiotia 
ou  dans  la  iiiatioii,  chei  tous  les  animaux.  Tou«  los  expitriinfliila- 
tGU»  moilernea  «iKnaleiit  taHmc  l'apparitiou  d'une  Araiitle  «uui 
dans  les  mouremcnis.  l-'Iourens,  Mogendii-,  Uucbenni',  Lu^^uu,  Lii]i| 
Lenen  et  Olivier,  Wt-ir-MiclielI  le  déchn-nt  de  la  fa^on  la  plus  tôt 
nimc.  Va  «cul  iirêlcnd  qu'ils  ne  «ont  pas  confiante,  c'est  Va^tur.  Vn 
pouvez  L-onsliilcr,  d'ailleurs  iiu'il  en  est  ainiii  cur  notre  pigffou.  Vw 
les  modernes,  il  n'y  a  de  disâcnliinenl  qne  sur  l'iulerpriKaUonà  due- 
net  de  celte  ataxia  KIoureiis  veut  qu'elle  tienne  A  ce  que  lo  cttxéâ 
a  pour  tniSfion  de  courdoniier  Ws  luouveincutE  votiliiti  par  \e  ttt- 
veau,  ejigeudrt:£  par  la  prolul>t:'runcc  et  l'axe  uicdnllairu.  Ui)-*  M 
volt  en  elle  que  l'expression  d'un  atTaiMig^mcnl  di-  la  Torat  molni 
&  lacrOalioQ  de  luqudic  le  eervelel  prendrai!  uuu  Inrgc  part.  EnAi, 
LUEtana  veut  qu'elle  loit  duc  t  co  que  le  ccrvek-ls<<rait  le  cealnAi 
sens  musculaire  qui  doit  fournir  les  ren^cigncnionls  nécOMÔnt 
la  Juste  exécution  des  actes  di^la  locomotion.  Il  cslincont<-slBbIe<;Bt 
ie«  faits  dont  uu  at  \6fnain  dans  Il's  nvÎH-ctions  p«ureiil  efjalfiBial 
E'e^pliqlliT  pur  l'une  ou  l'aulro  de  rcs  trois  liypolhèses,  de  wlt 
qu'en  s'en  tenant  au  point  de  vue  rationne),  oit  se  trouva  f>in  rfi- 
bamssii  de  faire  un  choix.  Ou  serait  niellement  furcé  A'Kctfit» 
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dIc  Ac  <xs  interpK'ialions  à  rexclu&ioQ  des  aotrett,  (|ue  moi, 
jR  n'hésiterais  pas  a  me  proDonter  pour  colle  ilc  I.uys,  Car 
ti  la  phvfiologie  cxpCrimcutatc  douj  Tournil  géii<!Talcmciil  dcï  faits 
qni  nous  procurent  l'imagG  d'une  machine  détraquiJc  cl  non  alfei- 
bUe,  «i,  .-lutromenl  dit,  elle  parait  donner  raison  plulôl  h  Flourcn»,  la 
palholo^c  au  conlraire  donne,  d'uttt'  manitreplus  complète  encora, 
misoD  6  Luys,  vu  que,  dans  les  maladies  du  cerTOlel,  fa  faiblesse 
mtiKctilaire  est  dc8  plu«  Évidentes,  Mais,  mt*iiic  snn#  tcitircomplL'  des 
faits  cliniquCM,  moi  qui  crois  à  l'esisteoco  d'une  macliine  coordina- 
trice  dans  le  système  neneux  central,  je  déclarerais  encore  que  le 
cervelet,  tout  en  faitinnt  probablemoni  partie  de  celle  mncbinc  est 
avant  lout  un  foyer  crt-aleur,  vu  qu'il  renferme  une  grande  quantité 
lie  cellules.  Dans  le  syslf^me  nerveux,  des  agents  de  coordinalioo  ne 
pouvenl  consister  qu'eu  des  libres  commissuraote*  réunissant  entre 
elles  deus  cellules  déterminées  et  les  aMOcianl  dans  un  travail  d'en- 
semble. Lo3  ordons  posiéricurs  que  nous  avons  regardés  comme 
constituant  lu  partie  coordinalrice  des  actions  motrices  de  la  moelle 
ne  sont  formée  que  par  un  amas  de  libres  n-mplissnnt  cette  destina* 
lion;  il  doit  en  être  de  même  pour  le  cervelet.  Là  aussi  les  cellules 
'doivent  rcpréâcnler  les  agenls  de  création  et  les  fibre:»,  len  iDoycfl* 
d'ofsncialion.  Là.  la  macbiue  coordinalrice  doit  tin  constituée  par 
les  fibres  blanches  qui,  en  se  rendaut  an  corps  rbombotdal,  font 
converRPr  vent  un  nouveau  centre  plus  resircini  toutes  le»  actions 
de  détail  de  h  sutiKlauce  grise  de  la  péripIiCrie,  cl  surtout  par  les 
ptMoïK'ules  cérébelleux  qui  combinent  entre  elles  les  actions  des 
cellules  du  ccrvelol  et  avec  celles  des  corps  slrits,  de  la  proIubéniBce 
el  de  la  moelle.  Le  cervelet,  c'est  la  moelle  grossie  et  étalée  qui  m 
ralrouvo  là  avec  s»  eomes  antérieures  et  set  cordons  posiérieun 
tffiKrtanI  une  nouvelle  disposition  respective.  Itans  la  nuchine  loco- 
motrice, la  partie  coordinalrice  no  peut  pas  être  séparée  de  la  partie 
créatrice.  Ilea  deux  parties  sont  forcément  complémentaires  l'itiic  de 
l'autra.  Biles  se  fusionnent  cotre  elles  analomiqucment  et  pbysiolo- 
giqucmenl.  Voili  pourquoi  le  cervelet  doit  être  considén*  comme 
étant  A  la  fois  un  contre  créateur  et  coordinateur,  et  c'est  A  ce  double 
litre  que  ses  lésions  produisent  de  l'alnsie.  Voilà  pourquoi  les  deux 
intvn'rétuiioits  de  l'Iourenu  el  de  Luys  sont  peut-Otre  également 
vrait-jï,  Uussé-jc  être  accusé  de  vouloir  faire  de  l'éclectistnc  i  tout 
prix,  j'.ijfiulenji  que  je  ne  serais  pas  étonné  qu'il  y  eût  aussi  du  vrai 
dausliulerprétaliori  de  Lu»^aua, puisque  si  leseiii^  musculaire  existe 
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n-ellemitnt,  il  ne  saurait  élre  «fllcoce  qu'A  la  condilioa  di;  venir  uh 
tout  retentir  lâ-mâme  où  i'mgeaûte  le  oiouvemeoL  C'est  dauUol 
plus  probable  qui>  eu  sens  eet  à  peu  prts  iucouscieoL  II  oe  Kol 
donc  ps5  (ïlOQuaut  que  le  ceiTeIet,(|iii  est  un  coulro  coti2liUnU)4t 
production  de  force  motrice  et  île  coordination  des  actes  moleank  k 
cervelet  ijui.piirsa  positiou  et  soQ  dil-^dopponiciit,  ilamiQolainUV 
ceiilir«  du  tnouvemeot,  soU  od  mfime  lemps  (pamcs-iuui  l'cxprcMiiM 
UD  bureau  de  reaselgnemealii  nécessaire  pour  l'accompliaiciDai 
de  ces  actes. 

AakUmIe  paUiolofll<pi«  gta4ra(«. 

Après  tous  les  dCtails  dans  lesquels  nous  somnit.'^  «nlrés  sur  lu 
râsultats  nëcroscopiqucs  A  propos  de  la  moolk'  Ol  eunout  de  t>  |u*- 
tubÉrance,  nous  n'avoRS  que  Tort  peu  d«  chose  &  dire  ici.  Le  cenéi 
tfetl  mouln>  pa^iblc  iv  touli.-^  les  altOriitions  qu'on  a  pu  nmcoamr 
dans  les  sutrca  ccntri-s  nerveux,  et  celles-ci  n'y  présontral  tnM 
aucun  caractère  pariiculier.  Klles  sont  Id.  au  micro«icope  comM  ■ 
l'tell  DU,  ce  quVllen  ?onl  partout  ailleurs.  I^  production  marWf 
qu'on  y  rencontre  le  plus  fri^qucoimeni  est  te  tubercule.  \'itaDcil 
ensuite,  coaitno  frëqueuce,  les  bémorrliagie».  Los  tumeurs  se  n» 
trent  pre.«que  aussi  souvent  que  les  épandiements  de  sang.  IL  cd: 
(pic,  jusque  dans  ces  (Icmieree  années,  la  eclËrosu  a  ùli  cool 
arec  les  lumcun  llbreuses.  Le  ramollUsement  occupe  le  quatnUW 
rang.  Le  rïmoIli&;cmcDi  ioflummaioire  paraît  y  aboutir  A  la  RiM4- 
ntlon  avec  la  plus  jurande  bciiité,  car  on  y  rvticomro  Irte-seof^' 
des  abcËs  qui  acijuit'rent  infinie  un  volume  cousidérublo.  (juaal  ai 
kystc«,  ils  ee  tiennent,  pour  la  fréquence,  â  une  grande  ili^lanf  il 
toutes  les  lésions  priïciidente!).  Dans  un  d<«  cas  n.-latés  par  Anditl 
les  parois  s'étaient  o^sinùes  eu  parlie.  l'n  fait  digoc  de  reoRniv. 
C'ftît  que  ces  alti>ratiou$,  qucllu  qu'en  soit  la  nature,  si«!gcnt  rxi*«- 
Tcment  rarcmwit  dans  le  lobo  médian.  Kllcs  occii|K'uI  priïijiip.-  i-u 
joiuï  un  àcs  lobL-s  lati^raux  et  plus  souvent  le  ilroit  que  li-  L-auchf 
Disons,  culln,  que  cet  organe  se  prOto  à  dce  alisoncoi  eonj^euu'i 
portaut  »ur  un  des  lobes  et  mOuie  sur  le  cvr%'elrit  entier.  Ce  J'^^f 
caR  a  été  observé  par  le  docteur  Combutte»  sur  uni;  Jiuiii:  |]|li'  <[u:j 
même  Técu  Jusqu'à  l'âge  de  21  ans.  Ce  Mt  est  mt>nie  trc<-cmtsir!t- 
sant  pour  toutes  les  ibiiories  qui  ont  été  eBfauIdcs  jusqu'à  •  ' .  - 
puisqu'il  n'a  donné  lii'u  qu'A  une  «uiiptniiiiitologie  presque  nulle 
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Blléraltona  analomiiiacs  qui  siégont  dans  li;  cervelet  cl  OonI 
LJodiiiué  la  nature  dnns  la  dcniltre  leçon,  douncnt  lieu  A  des 
Iroulik-a  vuriOs  ijui  ne  concordeol  pas  toujours  parraitcmenl  arec  ks 
rtïHiUatâ  fournis  par  la  physioloffie  cxpântnonlalu.  Non»  alloiif,  dauj 
une  oiude  géoiïralc,  soumcltrc  A  l'aitalysc  pbysioloeique  Im  plus  im- 
potlanU  de  c«  troubles. 

thriiologii  paiBoiagivn*  gtolt*!*. 


Troubles  de  la  miHililé.  —  Esafflcu  fait  de  (ouïes  Ici^  objcrvalions 
plibliiï<»i  iii#({u'A  ce  jour,  OQ  peut  assurer  que  \es  Iroubles  de  la 
f  moUUli  confistenl,  lu  plus  souvent,  dans  un  aiïaiblissemeDt  j)rogr088lf 
,  delà  Torcc  musculaire.  Cette  ^blefsepeut  porter  sur  tout  tcsjptUiaw 
mwculittn,  ou  Mur  une  partie  «calcmeat.  Kllu  peut  tutïmc  rester 
localii^o  dauEun  groupe  trëfi-rcstrvinl  du  muscles.  Au  début,  elle  nf! 
8C  traduit  que  par  un  simple  seutiment  de  lassitude.  Le  malade  te 
«eut  fati^tî.  Il  cu  incapable  de  rourniruaeddpeiue,mAme  ordinaire, 
do  niouvejnents.  GelUi  iocapacilâ  se  proDooce  de  plus  en  plus  et  finit 
pv  se  tiansforiner  ou  uu  accablement  profond  et  même  en  uoe 
résolution  p!«»que  complote.  Le  oialadc  exprime  lul*fflâine  l'iMat 
dKui  lequel  il  se  trouve  par  le  mot  alTaiblisscmiMil.  Il  dit  i[u'il  perd 
aes  forces  de  jour  en  jour.  Il  vi^ut  loqjours  rester  couche  et  il  tombe 
dans  une  apalliie  toile,  que  ce  n'est  i^ne  par  des  menaces  qu'on  arrive 
è  le  faire  lurcr.  Il  dc  peut  marcher  qu'a  l'aldt)  d'un  l4loii  ut  il  eitt 
Obligù  de  se  nsposer  à  ctmiiue  iustauL.  Cet  ulTaibliiKfmuul  progresKif 
dee  forceis  s  r^IIcmenl  ijuclque  cboso  tle  caraclt-ristiquc.  Dans  les 
iMiinipk^fries  produites  par  \ei  maladies  du  cerveau,  du  corp-i  strié 
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OU  (l«  la  proliibéranca,  dans  les  paniitléfpee  produites  pur  Iw 
dm  lie  la  modlu,  la  parsl^rsie  e3tpresqu<>  lonjoiim  cnmplrte 
les  muscl«  alleinls.  Dans  Im  maladies  du  crrYt^loi,  il  f  a  n) 
des  paralysies  compiL-lcs.  Biles  sodI  loujours  ■(•ntus  ft  s'fiUhUr,' 
point  que,  pendonl  longtemps,  elles  peuvent  passer  in.'i perçues.  CTol 
qu'en  «iïet,  ijaiis  le  premier  cas,  ta  Itfion,  par  le  fait  mttat  de  no 
sîégo,  intuiTonipl  brusquement  et  tout  â  fait  lu  commuoicatiou  ealit 
Ifls  ordres  de  la  volonli-  et  les  muscles  qui  doivent  obéir.  Datu  It 
second  cas,  cette  rammunicïitiDn  persiste.  Il  n'y  a  dn  perdu,  pour  k 
mouTCmeot,  que  la  part  de  force  que  les  cellules  cûrébcllcuscs  toU 
appelées  à  fournir;  et  celle  perle  ucpcut  ac  faire  sentir  que  gn- 
duellemeul,  parce  que  l'allOralioa  aaatooiique  ne  supprime  ette- 
mOmo  que  peu  a  peu  les  cellules  créatrices.  Mémv  quand  oetlt 
sappressiou  est  «rrivOo  i  tire  auwi  oomplftle  que  possibi».  Il  m 
saurait  encore  f  avoir  uoo  paTQljnûc  ubMilui;,  parce  que  l^'Wrjl 
slrié,  la  prolubiirauce  et  les  cornes  aulérirures  de  la  moelle  prartil 
eocore  alimeuler  la  coniractioa  mu»ctilairc  et  se  mettre  au  tatia 
de  la  volonlô. 

Ouelque^  auteur*  ont  signalé  au  lieu  de  c«l  aBUbliasem«'ol  génAnL 
une  hémiplégie  qu'ils  nssimilaieut  complf-lrmetil  A  L-cIktiquopeDHCi 
déterminer  les  maladies  du  cerveau  D'autres  ont  même  indire* 
l'exiïlenre  d'une  panipU-gle  identique  â  celles  ([u'cngcndre  lantMlIt. 
Huis  fD  lisant  ultetilivemcnt  ces  observations  t-sceptionnellet,  m 
constate  qu'A  part  celles  où  le  ceneau  et  la  prolubérwicc  ool  Ht 
rais  en  cnusc,  directement  ou  indii-eclcmcnt,  ainsi  qu^  l'attectiiiSl 
les  troubles  intellrclucls  ou  Tiital  comateux,  cetç  hôuiipléptes  ou  m 
parspIC^ics  se  sont  établies  avec  une  certaine  )eiiti-ur,  <>t  que  JSfMÉ 
elles  ne  sont  devenues  absolues.  Au  fond,  it  s'afiissali  d'alTailitiar- 
ments  partiels  qui,  pour  des  rations  qu'il  est  impossibk-  de  connslirt 
actuellement,  se  Irouvnicnt  neltemcni  localisés  A  unu  moilii^  ihi 
corps.  11  n'y  avait,  du  reste,  nullement  lieu  i  rapprocher  en  bMt- 
plégies  de  celles  qui  sont  d'origine  eérébrula  Celles-ci  son)  loii^nn 
en  correspondance  riî^liére  avec  l'hémi^ptiére  cérObraJ  du  cM 
opposé.  Il  n'en  est  plus  de  même  pour  le  cervelet  :  lanlAt  la  paialiril 
du  mémo  cdlô  que  la  If^^^lon,  lanlél  du  cAlé  u[j'  '  itid 
lt,un  seul  lobf  inalnde  suflil  pour uffoitilir  en  luoi  ■tt 

dcus  moilii^s  du  CDr|>s.  Il  est  absolument  Impnitïible  d'étaliIirnM 
relation  fixe  entre  la  région  paralysée  M  le  |iointfl>a'ladf  ducrmW. 
Kotci,  du  resle,  que  les  fait«  d'hémiplégie  vértiablé  fv  soûl  nirim 
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iDoiiln^  dans  les  eu  d'ilillairot,  c'est-à-dire  dans  les  tpoptezto  c(r6- 
bclk'iiicâ.  Or,  les  épanchemi^nls  sanguiQH,  on  raiflOD  laétM  do  leur 
formalioa  brusqui!,  font  relcnlir  lu  coniprcssiou  qu'ib  exercent  sur 
loutre  In  parties  de  l'encùphak-  ei,  malgré  la  prâsnnri!  de  la  lente  du 
corvclol,  lo  Toyer  dL'  sang  qui  s'est  Tanné  InslaiitniiiînifUl  dans  le 
cervelet,  peut  nf^ir  sur  lo  cerveau  ou  In  protutiÉraoc^. 

L«  (abloau  que  je  vietiM  de  tracer  di;  U-tal  de  la  motililû  dans  lc« 
muladii-ï  du  cervcli't  n'est  ccrtaiiicmcal  pas  applicable  à  tous  les  caâ. 
U  est  des  snjcu  chez  lesquels  il  semble  n'exister  aucun  atTaiblisto- 
meni  mujcubirc,  itiiud  il#  forment  des  exceptions  tcllcmeol  rarei 
qu'on  peut  se  demander  s'il  n'y  a  pas  eu  un  degrA  d'aslhâaie  %eta 
faible  [lonr  l'xliaiipir  A  l'observatcor  non  prërenu.  Je  n'ai  eucorc 6\é 
lOiuoin  quu  de  deux  cas  de  maladies  du  cervelet  Ti<rifi«cs  par  l'tu- 
topâte,  et  j'ai  i\6  Itnppé  do  i'ette  paralysie  progressive  qui  m'a  rappelO 
tout  a  fait  cello  que  nous  rencoDircroas  dans  la  maladie  appelée 
J^araiJf^ie  gin/raie  des  aligna.  Dans  touR  le«  cas,  je  crois  qu'elle  est 
amet  conManlo  pour  que  le  médecin  phyciologtsle  n'bMte  poti  1 
déclarer  que  le  cervelet  est  avant  tout  un  centre  loromotenr,  et  qu'il 
d'mI  pM  M-iiIcnient  un  centre  coordinateur,  comme  le  veut  Plourcos. 

PoUTEuivonis  du  reste  notre  analyse  ii'^  phC-oomi^ncs  morbideii,  et 
voyons  jusqu'à  quel  point  la  tbùse  de  Flourens  peut  Atre  soutenue 
au  lit  du  Qiâindc  et  »'il  y  a  lieu  d'annexer  ce  rflle  de  coordination 
au  prOci-denL  Beaucoup  de  malades  prf^ontont,  dés  le  début,  une 
certaine  iml^ilaritâ  dans  la  dOmonbe.  Lture  pas  semblent  se  faire 
avec  une  grande  hiisilalion,  ils  tr^bucbent  li  cJiaque  inxlatil  et  tom- 
bent mi^me  souvent;  ils  so.nt,  comnir*  le  dit  Luyx.  coustammonl  à 
TtfUt  d'vquilibru  instable.  Il  y  u  dec  moments  oâ  ils  sont  tout  &  fait 
incapables  de  «e  tenir  debout.  Quelques-uns  présentent  m^me  une 
iL'Ile  iléi<)ii)rmonie  d<in:«  la  locomotion  et  la  station,  qu'ils  reproduisent 
exactemeul  l'aspect  d'un  liocamc  ivre.  Il  s'est  passii  i  l'uris  un  fait 
qui  prouve  bien  cette  ressemblance  avec  l'ivresse.  Une  femme  de 
iî  atiji  fi!  pn^tiente  dans  un  hApital.  Tout  le  monde  reste  convaincu 
qu'elle  eet  ivre  et  on  la  met  A  la  porte.  Rlle  fait  une  nouvelle  leotalivo 
dans  un  autre  bApital  où  elle  est  mGo  admise.  Hlle  y  meurt  au  bout 
de  T)  joura  et  il  t'autopsie  0^  trouve  des  tumeurs  gommcuses  dans  te 
cervelet.  Liillemund  avait  du  reste  àé'iA  rapporte  un  fait  analofiue. 
Sans  doute  les  cboscs  ne  sodI  pas  toujours  auïei  prononcées,  mais  il 
y  n,  la  plupart  du  temps,  des  troubles  du  mOmc  genre  asscx  apparrnts 
pour  que  Lcwcn  et  Olivier  aient  pu  dt'clarcr  que.  dan«  In  nialadi<« 
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(tu  cenr«t«l,  U  nlMtOu  et  la  ninrch«  ROnl  dinicilf^s  et  mfm» 
tibles;  potir  que  Sliearer,  du  Liv«rpDOl.  ait  pu  conclura.'  de  ta  i 
tion  perconnelle  de  EniU  qoe  les  oisladcs  prëseateni  tut  dMknl  fe 
coordination,  qu'ils  Toal  dce  rliuics  fVéquenlcs,  qu'ils  semfalsDl  prtà 
ivrea;  pAnr  qu'Hillnirct,  qui  a  surtout  ri-uni  les  cas  dïpoplBlM 
c£n>bclicu«c«,  ail  posé  en  rËgle  i;6n<^ralo  la  (lifDcullé  et  moawrii- 
possibilité  du  In  stalion,  de  réquilibralion  et  tla  la  pro^nssioa  Cm 
Mmplc  comniolioo  «^(•boHcose  pi-ul  mftoo,  d'opn^  Casiui,  proAift* 
ce  rëRultnl  li'inia  manière  passagère.  Il  parait  aussi  en  i^tre  d«  mtm 
clKi  Icit  animaux,  dan.«  leum  mabdiea  spon)anéc!i  du  cerrtltl 
Pœlman  a  va  no  chion  non  p<iraly«è,  mais  incap^-ilile  de  coofdooMr 
ses  moiivemonts  rolontair».  A  l'sutopsio,  on  coostata  dans  te  ta- 
velet  un  nombre  considérable  d«  concrétions  calcaires.  Il  tM  ni 
qii'Andrnl  n  dCcIarô  qu'il  n'a  rcnconin!  aucun  fait  qui  tnide  ■  n» 
finn«r  l'opinion  dt!  Flourons;  mais  on  ne  peut  voir  lA  qo'im  rflMAi 
hasard,  car  lou»  les  observateurs  ont  6ti,  sous  co  rapport,  pm 
heureux  que  lui.  Il  est  mi  aussi  que  Toulmouche  a  voulu  Mr  A 
leur  valeur  à  quelques-uns  des  faits  connus.  Ces!  attixi  qu'il  reprotk 
aux  cas  obscrvl'o  par  Dufour  de  Uontar^s,  Uach-an,  Marafla  è 
LubedE  d'&Toir  pn^soiiliî  des  tCsions  coDcomitantc»  du  cenMi 
suRitianteji  pour  expliquer  la  lilubntion  obserrév,  sans  avoir  raeoan 
A  celles  du  cervelet.  Mais,  devrait-on  renoncer  A  rtiire  entrer  ces  o 
en  ligne  de  compte,  qu'il  en  resterait  toujours  assos  pour  auiMistr  1 
déclarer  que  trts-souvent  il  y  a  du  diisordre  dans  les  funetions  I«* 
Diolrici'S.  Le  mt^mo  auteur  qui  s'altaclic  6  fifbirr  l'opinion  de  Flcn- 
rena,  rapporte  ])lusieunî  observations  de  maladies  du  cervelet  qui  « 
donnèrent  lieu  A  aucun  trouble  de  la  lacomotiou.  Hnls  cas  hk 
oiSgatiRi  ne  sont  pas  nifl'isants  pour  la  condamner,  car  en  palbokgit 
il  y  a  loujouK  des  e.«Leeptions  A  toutes  les  lois  ^ânëralcK  par  bniM 
que  les  conditions  no  sont  jamais  identiques  et  qu'il  suffit  (Mitit 
d'une  circonstance  qu'on  ne  peut  pas  toujours  apprécier  poiircliiD|V 
les  rèstiltalit.  Tout  ce  qu'on  peut  dire,  c'est  tiuu  l'atbibUuntf 
musculaire  ei^t  encore  plus  constant quu  la  dësharmonie  des  notm- 
menis;.  Cest  pourquoi  je  regarde  le  rdlc  cn-ateor  du  curvelct  cMBir 
étant  inii'ux  Établi  que  son  rdle  coordinateur. 

Tout  en  reco  un  attisant  l'exisleiice  de  ces  troublra  de  coonlioaliK 
tout  en  les  décrivant  exactement,  comme  les  autres  auteurs,  Lup 
ne  les  attrlbne  cependant  pas  au  début  de  ronctionnemeiii  /U 
centre  chargé  irassocier  les  mouvemcuts  entre  eux.  Il  ne  rai:  (■ 
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cnx  que  h  cnmfqacnce  (outp  iialurvlk'  <l'un  nfbikligMtnenl  de  la 
fortin  motrice.  Mais  je  croie  que  In  mibloSKe  ne  sullit  pas  pour  toul 
flxpliqui-r.  Le  coiiTalesccDl  chani-ellc;  Mcii,  miilH  cHa  ii«  va  Jamais 
JUBi|u'à  simuler  l'ivresse.  D'nillciini,  chci  certaine  tajals,  on  u  vu  un 
ûituot  coiuidérablo  de  cooriUiiatioD  apparultrc  àès  le  (ti-lrul,  bien 
avant  que  VuUiimcmenl  dee  rorccs  musculaire»  soit  dereoti  ajijin:'- 
ciablc.  II  cet  Évident  que  la  lltuliatton  doit  dt-pendro  d'unu  autre 
c:tu50  que  la  faiblesse,  pui«|uu  Ic6  dfux  pliiïnomtïncs  ne  sont  pas 
proportion  oelii  l'un  A  l'antre. 

CoDtrairemcnt  A  Voisin  qui  dtïcinre  qtie  t'alMie  cOrébcllousc  cet 
lOlleaWDt  identique  avec  la  maladie  dite  ataxîe  tocometrice,  que 
ooUe«i  doit  provenir  d'un  t.^tnt  |)ntbolog)quo  do  cenrelci  (comme  si 
l'atUnUon  deii  cordons  po-MOrieiirs  ne  veonit  pan  lodiqucr  le  v0rf- 
lablc  Ki6gc  de  cette  alTeclioD),  Uuchenno  place  an  coiitrairi'  (oui  un 
«blote  «iiirt-  les  désordres  du  mouvement  produit  par  la  sclérose  des 
cordon)!  postérieurs  ol  i:etix  qu'engendrent  les  mata<liC8  du  ctrveict. 
U  rtfwn'e  lu  mol  aiaxit  pour  les  premiers,  et  il  dcei^o  lee  seconds 
p«r  le  mot  lilubalJou.  S'appuyant  sur  des  fïils  piiblléii  par  CiiKO, 
TJRla,  Mestict  et  ilérard,  il  déclare  que  le  malade  du  cervelet  n'exûcuto 
Jamais  des  mouvcmeote  brusques  et  saccadés  comme  l'ataxié;  que 
ion  membre,  en  m  partant  en  avant,  no  va  pais  non  plus,  comme  ches 
ce  dernier,  au  delà  du  pas  el  ne  retombe  jUis  )>ur  le  ^ol  en  le  fni|i]ian( 
du  talon;  mais  i[u'il  se  balanee  et  qu'il  décrit  des  xiinags  comme 
an  lioQune  ivre.  L'staxlé,  dit-il,  fait  des  o^'illalions  plus  bnisqucs, 
plus  oo«rle«  et  ptuA  rapides.  Il  reogemblo  ti  un  danseur  qui  veut  se 
tenir  sur  une  corde  saus  balancier.  Les  muscles  ont  des  spasmes 
visibles  à  l'œil.  Le  lualade  du  cervelet  sa  balance  Ininquillement  et 
iDOlkment.  Sa  littibaiiou  n'e^l  pas  produite  par  te  défaut  de  coordi- 
astlon  dt^s  mouvement.  Klle  est  caiiAée  par  des  Tertig:cs.  Va  verlifres 
.«ont,  eu  ofTcl,  le  prL-uiier  sjrmptdmc  des  alîectiuuB  cérObcltcuses.  Les 
ataxiAs  ne  m  pisigneni  pas  de  vertiges.  Ils  disent  cus-mt*inc6  que 
rt^<|ui1ibralion  ne  leur  manque  que  dans  les  jambee.  Telles  sont  les 
remarquer  qui  ont  conduit  Dudienne  t  attribuer  au  cervelet  une 
fUcullé  psycbique  d'bannouisatiun  irénérule.  dominant  l'aeliaii  plus 
locale  et  toute  mécanique  di'  la  coordinaiion  médullaire. 

Sailli  doute  l'acUon  coonlinatrlce  du  cervelet  est  Dupéricure  i  celle 
de  h  moelle  puisqu'eik-  conespond  A  la  partie  de  l'eucéphale  ofl  se 
eenUtliscnl  tous  les  acic«  de  la  locomotion,  el  puisque,  dans  la  snpcr- 
poiiUon  dc«  sopDBnls  autonomes  du  sjtUme  nerveiu,  le  oorroict 
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occupe  A  la  (ois  un  rang  plus  élerv  et  une  place  plua  cooiidAnblt 
Hais  il  n'calpas  vrai  dtidire  que  losiniplo  aiaxiâ  n'a  riea  dclto 
ïrre,  car  ilornièreinenl  j'ai  ru  un  hoDune  ioconteslabloiicnt 
de  Ecléroee  Diôdullatre  6lte  accusé  devant  un  trilitiriiti  de  se  Ut 
la  boisson. 

Tai  àéik  donna  à  cnK^ndre  comment  j«  comprenaiâ  une  ou^b^i 
nerrcusc  de  la  coordination.  L'agtooement  des  acte»  rétitUr  lui-afv 
de  rBgODC«m«iit  des  moyens  aoalomiqucs.  Les  agcubi  d'aasodMiM 
d»  actions  cellulaires  soni  k-s  Dbreii  blanches  qui  ri-utiiitwai  ks 
oellul«s«Dlre  elles  et  qui  peuvent  Ébranler  A  la  fois  les  deux  ddBB* 
qu'elles  portent  A  leurs  exirOmiiiis.  Duos  le  ccr\'clol,<!os  agents  d'iot- 
dation  ont  rarloul  pour  but  do  combiner  E^iiivnnl  un  ordre  prMUkh 
l'action  des  ek^ments  cOrcbdleux  avec  celle  de»  C-lomunls  ducofii 
slri«,  do  la  prolub<iniuce  vl  de  l'axe  Iiulbo-inëdullalre;.  Ouaod  II 
fubstaoce  griiie  du  cenelet  eat  seule  compromi»»  par  la  maladie,!! 
oe  peut  en  ri-sullcr  que  de  l'albibli^scmeul  dans  la  force  motrict, 
puisiiue  celle-ci  a  perdu  iws  moyens  do  production.  Quand  la  sulsdaan 
blanche  est  seule  nlleinic,  c'eel  au  contraire  le  désordre  saiu  U> 
Mowo  qui  se  produit,  parce  que  la  machine  se  trouve  di>(nqDM 
dans  ses  moyens  d'association.  Lorsque  la  k-siuu  porte  A  la  fois  nr 
les  deux  nubstnnccs,  la  faiblesse  se  mâle  A  l'incoordination  eu  la  rcO' 
dant  plus  manifeste  encore.  VoitA  pourquoi,  sans  doute,  on  reocoem 
dans  lee  maladies  du  cervelet,  mntât  un  simple  a(riiil)|iK.-«.-ineiii,  taaUl 
de  lu  lilubntlon  avec  ou  sans  faiblesse.  L'alT^itilis^-munt  progreait 
c'est  lu  (Il'inence  du  cervelet,  analo^e  à  celle  qui  se  prcHtmt  dut 
l'ordre  psycjiique;  lorsque  les  cellules  des  lobes  cérébraux  agooitot 
et  meurent  de  di^gânërescciice  graisseose,  La  litubaliou,  e'ttt  ttir 
cohèetnae  dts  octet  tocomouurt,  l'analogi»  Ac  celle  qui  se  ONmln 
dans  l'ussocialion  des  idtieschez  raIiËn<r.  rajoulerai  qu'il  t*^  prohibl» 
que  l'ivressu  cOrùbdlcusc  tient  encore  plutôt  à  t'exi-itatiun  pallioli» 
gique  des  fibres  blanches  qu'A  leur  destruction.  Irritées  eltes-mtOA 
elles  viennent  provoquer  follement  la  mise  en  actiriié  de  oelUM 
qui  ne  devraient  pas  encurc  intervenir.  Oe  sont  d&i  doigts  qui  frif- 
pcnt  au  basardf  (&  et  lA,  plusieurs  toucbes  d'un  clavier.  Comoiari 
iïiil  observer  Caslon,  quand  on  analyse  de  phïs  les  mogvetnentidf 
la  titubation  ciirébclleuxo,  on  con^lale  qu'aux  inouveaients  roda 
et  cofflmandc'S  s'en  inficnt  d'autres  involonlaires,  d'oU  le  chancslk- 
mont  et  rincertiludc.  Ce  qui  fail  supposer  encore  i|u'il  en  eit  èoéL 
c'est  que,  dans  l'ivresse  alcoolique  qui  vient  passagèrement  prodwr 
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des  phénominM  anulotnK*^.  l'alcool  ii'ukII  i[u'A  litro  d'excilanl  des 
éliïmenU  nerveux.  Ce  n'c^l  que  di?  cette  façon  que  je  comprend»  et 
i|oe  i'acteple  le  rflle  coordlnnlfiir  du  cenelel.  Il  n'est  po»,  coiduo 
on  a  cru  le  tire  dans  la  pcn^^ce  de  Klourcus.  un  cealit,  un  pendule 
régulaivur  Ùcs  actes  produits  pur  d'oulret  cuiitreB.  S'il  en  était  aiitn, 
lo  désordre  devrait  t^lre  &  son  ntaxiiDom  lorsque  le  i:ervct«l  est 
oomplAlemi'ot  cnle\t!:.  A  ce  momeut  le«  centrca  locomoteura,  dont 
l'oxisteDce  a  Hé  respectée,  dcTraient  pouToir  fonctionner  eucore. 
miU  «aat  ordre,  parce  f\a'\\»  atiraiont  perdu  leur  ri-^ulateur.  Or, 
apré*  crtic  at>lution,  il»  ne  fonctionnent  inflnic  plUF,  pour  ainsi  dire. 
Plourena  dit  lui-mOme  que  l'animal  tombe  ivre-mort.  En  réalité,  par 
sea  moyens  analomique»,  le  cervi-kt  coordonne  «es  proprcK  actes 
entre  eux  ci  avec  ceux  de»  autres  ceutrcs  molcun;  et  c'ott  cette 
combinaison  qui  fait  défaut  dans  les  altérations  de  cet  organe.  Tout 
•'«croule  <lan»  un  ûdifîce  lorsqu'une  des  assises  principalea  vient  A 
manquer.  I>an«  l'ëlut  normal,  les  eordoiu  postérieurs  coorduuncnl 
les  actes  locomoteurs  propres  i  lu  moelle.  Le  cervelet,  par  ses  épa- 
iiouifiâemenls  blancs  qui  vont  dans  louie.s  les  dtrectiouj,  coordonne 
les  acte»  de  la  partie  encéphalique  des  centres  moteurs,  c'cet-â-dirc 
de  la  partie  la  plus  importante  du  toul  le  système. 

Rn  résumé,  il  ressort  de  tout  ce  quenavsreflomdedirequ'enface 
des  faiU  pathologiques,  le  cerrelct  doit  être  considéré  commentant. 
BTantlont,  un  centre  de  production  de  force  motrice;  qu'il  constitue 
MUS  ce  rapport  une  pi(ïce  imporlaolc  du  SfSt^mc  locomoteur  enci- 
plialiqut  représenté  par  les  corpi^ïtriés,  la  protuliL^rance,  le  bulbe  et 
Ini:  que,  par  »-e  pédoncules  qui  riennrat  se  concentrer  en  lui  vers 
le  corps  rhoniboidal,  il  se  trouve  renfermer  la  plupart  do»  moyens 
d'association  des  acte*  colleclib  de  ce  système;  que,  par  suit»,  A  son 
r*le  d'a^ienl  producteur  se  trouve  annexé  un  rôle  d'agent  coordi- 
nateur. De  ce  double  rOle  naît  l'apparul  symptomatique  mixte  i|ul 
carnctériM  les  maladies  de  cet  or^one. 

Dcvons-Dons  admettre,  dans  lu  producljon  do  cette  symptomato- 
logie,  rJotenroRtion  d'un  troifivme  élément*  Dans  les  maladies  du 
cervelet  les  opérations  du  sens  musculaire  se  trouvent-ellea  compro> 
mites  et  le  trouble  de  la  locomotion  est-il  augmenté  par  t'abecnce 
de«  rcnscjgnemcnlsdusilcv  sens?  Lussana,  je  vous  l'ai  dit,  va  beau- 
coup plus  loin.  Pour  lui,  le  cervelet  n'est  que  le  centre  où  viennent 
se  rendre  toutes  les  impressions  d*origine  musculaire,  visuelle  et 
auditive  capables  do  guider  la  marche.  La  titubation  n'est  que  la 
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conséquencf)  de  c«  manque  (kren^LigneinfintH.  LaraiblesmoeUti*- 
raljrsjc  n'est  (ju'nppareiilâ  et  tient  ù  ce  que  le  maladi,  ne  poonil 
plu«  rfiolisor  une  locomotion  r^KUli^FC  tttxtc  de  ces  dansées  mm»* 
ridlC!!,  est  i-titruiiiiï  instindivemvDt  à  oc  ta>yaiv-  plus  cbenlicr  ft  K 
servir  âea  moyens  do  locomolion  qn'il  possède  cucoro.  A  1'^^  dt 
»ti  (héRo,  il  ciit!  ïe*  propre-!!  (ïxpreçEioni  d'an  jcuat*  oimicr  UtM 
■l'un  foii^s  (Ic;  lii  iluie-mërc  comprinianl  lu  corvitlel,  et  qttf  diai 
ltii-in(!ine  :  que  ce  qui  Tonipéctiait  du  bien  marcher,  c'att  ijnll  B> 
aentait  pas  la  r^sistancfî  du  iol;  tl  rappelle  que  Renti  die  on  pifu 
qui  allribuait  sa  dC-marche  iittiolite  &  ta  m^^ine  cause  ;  il  met  meà  a 
avant  la  matadc  de  Pournol  qui  marchnit  mat,  uiiiqucitiCBl  ptm 
qu'elle  avait  une  grande  dËlIance  d'elle-mâmc.  et  qu'elle  cnipili 
Af  tomber;  il  dit  tniia  qu'il  a  soifttiâ  un  jeuae  botnmc  atletot  d'iw 
tumeur  du  lolii;  droit  du  ci-rvclcl,  qui  paraL^Hait  paralyMï  uai^ 
aient  parce  qu'il  n'osait  pas  confier  son  corps  au  terrain  qu'il  u 
sentait  pas.  On  n'a  pai>  encore  appliqua  que  Je  sacJie,  aux  pi-rMiinu* 
atteintes  de  titubatiou  ci-n-bellouse,  le  procùdâ  cxp^^rimeulsJ  dani 
Juccoud  s'est  nervi  pour  l'alaxie  locomotrira.  Maie  Ic-b  diitails  coom- 
^6k  dans  bc^nucoiip  d'objcrvatioRS  autortseal  i  déclarer  que  ïvfkt 
d'insensibilité  sccueOe  par  lea  oulades  pn^édcnl.*  vM  lum  d'i^re  m 
fuit  tï'équenl.  Beaucoup  tnAme,  dans  les  mouvomcuts  partiel*  <b 
leurs  membres  mpCricur»,  étaient  cspablea  d'un  dosago  r«^btr  dr 
force  musculaire,  et  pouvaient  apprécier  rie»  nuances  de  iMMaut. 
On  ne  saurait  donc  voir  11  la  cans«  unique  du  diSsordre  de  la  Ion- 
motion;  mais  est-ce  h  dire  pour  rata  qu'il  n'y  a  pas  lA  une  condilita 
dont  il  faille  tenir  un  eortain  compte?  Évldemmenl  U<«  mojasdr 
communication  indirects  par  lesquels  les  Cbnink-muuts  seosori"' 
peuvent  influencer  les  actions  motrices  du  cervelet  doivent  Dtrc  piffoii 
Interrompus  pur  les  altt'raltons  de  cet  or^ne.  La  pathologie,  eoninr 
la  pbysiologie.  nous  conduit  donc  à  attribuer  au  cervelet ,  dan» 
l'ordre  do  la  mnlillté,  avec  une  certaine  certitude,  un  rûle  i  h  toit 
créateur  et  coordinateur  auquel  viendrait  s'ajouter.  p«ut-«r»,  nnc 
intervcotiuii  dans  l'exOcuIioa  des  pliOnomtnes  centraux  du  «nu 
miisculairc. 

A  cdtii  de  la  raiblesso  musculaire  et  de  l'iDcoordlnalioti  pennw 
se  montrer,  dans  les  maladies  du  cervelet,  dos  (roubles  do  xoMO* 
consistant,  tanlOC  dans  des  mouvenienls  convtilHîfs,  (nulilt,  inab  bm* 
coup  ptu»  rareintal,  dans  des  pht:nomënes  plus  ou  tnoinn  rodinm- 
(aires  de  rotation.  Du  moment  où  la  cervelel  constitue  lui  onast 
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■ctir  du  «y^ènK-  locomoleur,  du  uiomvnl  oA  il  fornic  avec  tw 
:  renBomoDU  nurvcux  do  ce  système  un  tout  dont  les  divvreoB 
titt  sont  physioIogiqtiemeRl  inséparable»,  du  moment  où  il  trn- 
lie  en  collaboration  avec  elles,  purliculiércmcnl  iiv«c  la  protnbâ- 
ncc,  il  cet  rividonC  qu'il  a  m  part  ft  rùclainor  dans  ks  tearls  paiho- 
lOfriqtifï  di>  cet  enBemblo  et  qu'il  joue  un  rdie  imporUot  danii  loat» 
maladifs  que  nous  arons  rapjiorlÉeit  au  mnioci'pbale.  Son  intei^ 
eotioD  daiis  répilvpiie  »[  in^mo  iDsttiriell«Bi«Dt  ûimoaitii:  par  le« 
nltCraliODS  aDalomiqucs  sif^ak-cii  par  Loys.  Hais,  mfiaiv  quand  il  est 
seul  malade,  11  peut  m^ndrvr  des  phéDomtnes  coovul^if?  qui  sont 
son  oniTTO  propre  cl  non  psK  c«tl«  d'un  reteDliuemeot  rËllcxfi  Tcrs 
il'uuln.-s  eciiln»,  comnta  le  veiil  Rrown  Sequard.  Eeutomcnl  ils  sont 
wtHm  gi)nC-raiis,  moins  complet^  lotil  ju^lemenl  parce  qu'ils  ptiisent 
leur  origine  dans  un  «cul  dâpartctaool  de  la  riïgioa  locomotrice. 
TanlAt  ce  sntii  des  conruleions  rioniquee  qtu  siiigool  dans  les  mus- 
cles de  la  face  ou  daii.4  ceux  du  cou,  tantOt  ce  août  des  contractions 
IflaniqiKs  ou  des  coalnclurcs  qui  occupent  particulièrement  les 
estn-mitos  des  membres,  lanlAt  ils  prennent  l'aspect  de  niouvemonls 
clioréirormes.  Dans  tous  les  caa,  ces  symptAmcs  traduiseol  un  Clnt 
de  surexcitation  de  la  snbstance  cérébclIcDse.  Vanner  a  rencontré  des 
trcmblemenis  loul  ft  fait  identiques  ik  ceux  de  la  paraty$is  agUmu. 
M  y  a  aloni,  iNis-probablcDicril,  adïlMenienl  du  lonus  d'origine  côni- 
belleuso. 

Les  phénomènes  de  rotation  sont  en  général  peu  marqués.  Le 
plas  souvent  iU  consistent  en  im  simple  enlrainemPnt  latéral.  On 
oltstTTf  uuf^i  fréquemment  une  incurration  du  corps  en  arc,  <m  bien 
une  torsion  de  la  [été  sur  le  cou  et  du  cou  sur  le  Ironc.  Ouelqnes- 
iin»  ont  une  tendance  au  recul  qui,  la  plupart  du  temps,  nlwutit  pres- 
que (oui  de  suite  à  une  chute  A  la  renverse.  Lui^uun,  qui  attribue 
tous  CCS  mouvements  anormaux  à  un  trouble  dans  le  fooclionuc- 
nenl  du  «en«  mascalalfe;,  explique  en  particulier  le  mouvement  de 
recul  en  disant  que  k'  sujet,  sentant  que  la  résistance  du  sol  lui 
manque,  recule  comme  Hiommc  qui  verrait  un  Bbbne  S'ouvrir  sous 
te»  pieds.  Ce  pigeon  qge  Tons  voyes  se  livrer  de  temps  en  tempe  A 
des  mouvements  de  recul  a  bk-n  dans  ^  pbyrionoDkle  l'expresilOB 
de  l'ellroi,  mais  le  voilA  qui  tourne  autour  do  son  axe  Tcrtica),  sus 
ot^ine  regarder  devant  lui.  Ce  n'esl  évidemmcnl  pa.<!  pour  cb^rclier 
S'ilaportoit  un  terrain  plujsAr  dans  une  autre  direction  D'ailleurs, 
lo  uralade  qui  recule  dédarv  toujours  qu'il  est  entraîné  irrc-Nûitiblc- 
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ment  et  que  (x  o'isl  pas  la  scnealioD  d'uD  vide  qui  te  Mt  i|ir 
ainsi. 

Trouliki  d*  la  itiuibiliit.  —  Uveo  H  Olivier.  Ilillainl.  Stan, 
Coubellce,  Vogocr,  sVcordont  tou#  i  d<iclan:r  que  la  seariiulKU fl- 
n^rale  est  lurfailemcot  conservéu  dans  loulcs  les  malndits  da  (o* 
velet,  mOme  doits  celleî'  qui  «ont  nrrivéps  à  tlotruiru  conpMtniMl 
CLt  organi'.  Nan-»«ulL-iui!ul  die  q'ckI  oi  aliuliu  Di  amoiiidnc,  MB 
«Dcoro  elle  o'vst  ni  pervcDie  ni  exatUOi  elle  reele  ea  un  mot  tooâa 
fait  oormalo.  lien  £lait  ainsi,  entra  quItc»,  clicx  la  Jeiirio  fillo  de  Coo- 
bellM,  qui  Était  aie  sans  )c  moindre  atome  de  rt^rvek-i.  Lu  sculanHv 
poïc  uno  rfsonT  insigoillanlo,  c'csl  llilUintt.  Il  dit  qu'elle  s'^boum 
8U  moment  do  l'agonie,  mais  c'eet  1*  un  i^^ullat  qui  se  moMit 
dnn»  louie  e»\>iQe  d'agonie.  Bn  préfionco  d'une  pareille  unanimiie,  M 
reste  éloiiné  i|Ui'  Serres  i-t  Foville  aient  pu  regarder  le  ccrtiW 
comme  un  ct-nlre  de  sensibilité;  car  tous  les  centres  de  ce  gmt, 
comme  la  i-oui:he  optique,  la  prDtubéraac«,  ceux  mOmc  qui  ne  la- 
vent qu'a  lu  irjnsmisfiiâD,  comme  lamodht,  donnent  lieu  a  de6M> 
diGcaliona  de  la  eensilHtilé,  lorsqu'ils  sont  malades.  Ils  s'appoiasl 
bien  sur  quelques  obscrvnlionit,  mais  dans  lesquelles  les  kttoM 
n'euiient  pas  limitées  exclu«irejnent  au  cervelel. 

Il  cDt  cependant  un  fait,  &  peu  pr&î  constant  dans  ces  matadm 
qui  cadre  mal  avec  celle  impuissance  du  cervelet  sur  les  pbËooiDfr 
nés  >!c  «t-nfibilitt  tuctile,  c'est  lu  d^plialiilcie.  Kllc  tii<!-|Ee  ordmalnnctf 
à  ta  ri'^iun  occipitale;  elle  répond  mOmi.-  nu  loW  ciiri^bellcux  matait 
Bile  semble  donc  bien  prendre  naissance  da&a  l'organe  luï-niMt 
Tonlerois,  elle  peut  aussi  siiïger  loin  du  cerrrlt^  au  froDl  on  i  II 
tempe,  mais  c'est  exceptionnel.  Souvent  elle  ouvre  la  Bc^nv  ■jDipla' 
matologique  c4  peut  mt^me  rester  toujours  le  seul  sytnpldme  offi- 
renl.  Kilo  se  dëTeloiipe  d'une  manière  toute  spi^iale.  Klle  comoeoe 
SOUK  forme  d'accès  nL-ttument  iotormittents,  soit  tous  lcsJonrt,*lU 
avec  uri  jour  ou  deux  d'inlcn-alle.  Beaucoup  de  médecins  ont  mAsr 
cru  devoir  administrer  du  sultate  de  quinine,  mais  toiyoun  gwm  N 
moindre  succès.  Elle  a  aui»i  poumchet  d'Être  cxcessivemeDi  tt- 
tenss  et  doubiireuse;  les  malades  poussent  des  cris  décliinuits  et  » 
roulent  convutsivomcut  dans  leur  lil.  Une  condition  remarqnUt 
aussi,  c'est  qu'elle  s'exaffëre  con.«id6rablement  dan»  la  posiltoa  T«> 
ticftle,  landis  qu'elle  diminue  et  peut  devenir  presque  nulle  diMb 
décubilus  dorsal,  ce  qui,  avec  la  faiblesse,  conduit  les  malodeit 
rester  constamment  couchés.  Ce  sym])iame  est  pour  moi  une  enIfiM 
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r,  Don-aeideineRl  le  cervf^lci  na  !<einlile  p&H  ^iro  ua  organe  oficcté 
A  la  sensibilité,  mais  en  outri.%  vlan»  k'^  vtvUcciion^.  il  te  monlre  io- 
■eniblo.  Vulpian  pciiïo  que  ci-tio  cOpbulalgic  tionl  d  l'irritalton  des 
pftrlitv  voisine?,  tellM  quo  la  prolubiJ-ronce  et  le  bulbe.  MaJg  ce  fuit 
qu'elle  peut  correspoudre  mnlhi^malicpiPiDcnt  nu  snil  lobe  laK-ral 
tnalnite,  n'e^t  pas  en  faveur  de  celle  expliaiiion.  Ou  ne  peu)  roir  11 
■Iii'uae  Mnsibillti^  puremenl  morbide,  analogue  à  celle  qii«  peut  Taire 
oultre  l'ianammation  dans  les  organes  miMnc  le#  moins  seasiblcs, 
comme  k'S  ot>. 

Troutiles  de  la  vhion.  —  Lv»  pnpillGK  sont  presque  loujotm  dila- 
Itîcs.  Suivant  llillajrvi  cette  dilalation  eemll  presque  conictârisliqac, 
car,quandle!v  parlieii  voisiner  sont  compriniâe-i,  c'cHt  le  resserrement 
que  l'on  observe  au  contraire.  Le  refçard  devient  fixe  cl  bébeté.  Ca 
deux  ETDipidmes  semblent  indiquer  une  certaine  inerlle  des  llbn» 
circulai  re-t  de  l'Iris  el  des  muflcies  de  Torbile.  Il  eut  probable  que  ce« 
muscler  jiubi-s^enl,  comme  ceux  du  corps,  l'ioflucDce  de  la  dintinutloo 
de  la  force  motrice  produite  par  le  cervelul.  C'est  d'autant  plue  pro- 
bable  <iue  Lnsgana,  l^wen  et  Olivier  ont  constalO  qu'il  suflH  de  piquer 
k  cervelet,  c'c«I-û-dirc  de  l'irriter,  pour  provoquer  des  convulsions 
dD  globe  oculaire.  Il  cMt  à  remarquer  du  reste  que  Icâ  pupilles,  tout 
^n  étant  dilntëe.i,  ne  sont  pax  tout  li  fait  immobiles,  comme  quand  le 
moteur  oculaire  cnnimuii  e^t  comprimé.  BIlCA  se  rejMrrenl  encore 
un  peu  el  lenli'mi'iit  <>oii3  rinflticnce  de  la  lumiArc.  Ce  u'ut,  comme 
pour  leM  niui^ckv  du  cori^,  qu'une  i^imple  faiblesse  A  non  une  para- 
lysie complète.  C'est  de  la  m<>mc  façon  que  s'établît  au(«i  le  strabisme 
Incomplet  qu'on  obHcrve  lrè»-douveht  dans  lea  maladies  du  venclct. 
Ce  strabisme  est  simple  ou  double,  le  pins  souvent  croi^O.  Il  lient 
ÉTidemmrat  h  ce  que  U  faiblcese  est  inégalement  répartie  daus  les 
muscles  <lc  l'orblie.  Iteaucoup  de  malades  se  plaignent  d'avoir  la  vue 
excessivement  atEilblIc.  Celte  amblyople  est  loin  de  traduire,  comme 
le  croient  la  |)lupsrt  des  médecins,  une  eemi-paralysie  de  la  rétine. 
Elle  n'est  Irtt^ouvenl  que  la  conaéqucoco  d'un  trouble  dans  le  (ra- 
vill  d'adaptaUoo,  de  sorte  qu'il  ]r  a  lA  encore  un  efTci  moleur,  comme 
IM  pn!e4denU,  e4  non  un  effet  «rnsoriol.  Kn  rénlilD,  il  s'agit  lanldl 
d'une  |t)ral]F;<ie  du  musrle  de  itaamann,  lantAt  d'une  excitation  spos- 
modique  de  ses  tibri^,  correi: pondant  sotl  a  un  .iJT;ii^i<eim-rit,  >oit  1 
une  Irritation  du  cerrcIcL  Comme  le  dit  (iubler,  plusieurs  malades 
rvment  normaleraenl  iinpret!.-iionnables  a  la  lumière,  mai.'i  sont  h'uIc- 
ment  incapables  de  lire  à  la  dislance  ordinaire.  U  faut,  suivant  les 
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sujcl?,  nu  rapprocher  ou  dloigiiur  considéra  blotnuol  te«  objeli  ptot 
(juc  Ui  viftion  |>uls*«  n'exerce/  coiiTeaablemeDt. 

On  Oit  oMigi!  de  lo  rcconaaltn)  ocpi-Ddani,  il  est  des  nalaénvi 
se  moDirent  inconlcstablcoicnt  aUdiils  d'une  vérluiblc  amantMil 
■[ui  scniblenl  donner  raJson  i.  Forllte.  Vous  voaa  nippdei  qm  M 
dernier  fuirait  du  ccrvolec  un  contre  de  iicn!<ibililë  spiidale  et  qaU 
lui  nltribuoic,  notammiiut,  la  pi?rcepUao  Ans  imprusaioas  TûadieiM 
uurtiliveâ.  (Juand  bien  ntâmc  l'exJslencA  de  l'amaurose,  dans  ks  0^ 
ladios  du  cervoiet,  rcxloruit  iiq  Tait  ik  jamais  inexplicable,  je  an 
qu'où  ne  devrait  piu  aicoïc  acccplor  cette  opiuion,  car  clio  Ittul- 
Duux,  la  mutilation  et  l'ablation  du  cenrelct  n'allèrent  en  tira  k 
ronctioanement  de  U  réilne.  La  jetine  nili:'  de  CooibellM,  qnolq» 
privâC  du  cCFTcloI  depuis  «a  uaiï^niK-v,  voynit  purfaitemcnL  Or,  ta> 
hmctinn  HL-iuoriellc  dcrrait  roroément  disparaître  avec  tOB  aaM 
nerveux  spécial.  Évldemmcnl  les  maladies  du  «:vr%'clpl  Dr  poititf 
cntraluer  des  troubles  daiu  la  ecosibiliU)  visuelle  que  d'une  mwitt 
indirecte,  mais  il  est  bioti  difllcilede  préciser  quelle  est  cette  nmlM 
lDdirecl«.  Andral  v  voit  une  coniNïqueDce  de«  rappurts  aualoiniqW 
établis  viitrc  le  ccrvelol  et  Ic^i  luborcnle»  quadrijuu)(.-aux  à  rai^tla 
procnnu  ad  lesus.  Vulpîaii  objecte  que  si  l'amaurow  était  ilur  I» 
rapports  analcmiqucs,  nlle  devrait  s'obscr^'vr  dans  la  plupvi  da 
ca*  des  maladies  du  cittcIoI,  ce  qui  est  loin  d'étro;  qu'en  oulrf  mi 
tumeur  ou  un  ramollisiiemenl  ail^eanl  dans  l'un  dm  lobeidu  ont- 
lel  devrai!  loujonnt  ne  paralrscr  la  rue  que  d'un  dis  doux  )(iui.H 
que  les  deux  processus  sonl  loul  a  fait  ind^-pcndonts  l'uit  île  l'utK 
que  du  reste  il  n'est  pns  prouvtV  qu'il  y  iilt  des  lil>fe.s  allant  dM  f* 
CCSSU9  i  l'intËrieur  dea  tubcrcutes  quadrijutUL'aux  qui,  pour  lisl, 
eemblenat  Eenlemenl  repoeer  sur  Im  pËdonGulcs.  Lu&sana,  iiui  adani 
l'existence  de  la  lama  blaortie  dikrite  par  Poville,  maia  qui  voH  (• 
je  le  moyen  matériel  par  loqiid  le  contre  visuel  envoie  bm  îO»»- 

emenls  spéciaux  au  centre  du  sens  muflculair«,  pensa  qu'eiktil 
luMi  1-1  vote  par  laquelle  les  maladii':^  du  cervelet  n-lruti- 
Ifs  coiilres  vi*m'U.  Ci-tte  interpnXalion  est  po^ible  des  bku  ■ 
jcclions  que  L'clle  d'Andral.  Lonf;et  invoque  l'indueneu  nutritiif  <• 
lo  trijumeau  exerw  ïur  les  or^tanns  dex  .«eus.  Il  fait  ubwrvtr^ 
la  cinquiËint'  paire  a  des  coniiuxionii  inliines  avec  le»  inMlonnl^ 
CM-rf'bollirux  moyens  dont  elle  C-carlo  les  Dbres  A  sou  poiiil  -Ustr- 
gence.  I/irritalion  du  cervelet  pourrait  retentir  sur  i-c  dvjI  \m  ii>- 
tcrnic-diairc  du  pont  de  Yorolc.  Mais  les  eoiiuexion»  qtu  aaM 
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eaire  ce  pont  im  Io  li'ijuineau  sont  si  insiiïDiliaDli.'s,  ((u'uii  av  pcul 
guérti  admotlrc  iino  idduciicc  aiusl  Mnsidârabli.-.  iJtuucuup  du  tni:'- 
dccii»  pi>ii«en(  ijuc  lu  ccrvclrt,  lumOfiO  pur  uii«  lamour  ou  pnr  un 
i-tat  inlinmmiitoir»,  peut  trù^-lik-D  L-xcrcer  une  conipr«i«ion  capable 
d'ûti-ixlrt.-  as  t-ITela  jusfjue  siirles  lubemilcR  qiiudnjUDli'aux:  niai* 
on  8  vu  l'amanrosc  survenir  dieu  de»  nialsdcA  dont  lu  cerrcltt  aTait 
vonservti  ees  proporiloiis  normajcs,  tandis  qu'au  cnniraire  la  vue 
6l«it  rcsUe  intacte  chez  des  individus  qui,  A  l'autoptie,  offrirent 
d'Anonncs  tumeurs  du  cerv^lnt.  Dans  l'étal  nclucl  du  lu  «cicacc,  il 
n'y  a  qu'uni;  seulo  cxplicutton  possible-.  L'ainnuroso  serait  lunieullat 
d'une  action  rÉflfSP,  roiictiouncllc  ou  iiutritivc.  Dans  l'amnurose  ritte 
matrria  (j'il  co  csislu),  il  y  aurait  nno  pnrulyHio  tittext:  aiiulo^uv 
A  ctlti'quc  peuvent  produire  les  vert  inlc^liiiuuv  I.u  li-ifiou  ccrébct- 
leuM  sérail  le  corps  llciUant  do  ce  m«caoisDiu  riUIeso.  Uuns  l'umau- 
.ro>e  avec  allùrntioa  anntomiiiuc  de  ian-linc,  on  du  nerf  opliqui;,  du 
du  ceuiro  visuel,  il  y  .-1111.111  uni,)  d(-.sor£anisaliun  sympailuquc  cuva- 
blasant  a  la  foiD  le  cervelet  i)l  les  agcute  nerveux  do  la  vUioo,  com- 
parable i  celle  qui  se  produit  dans  l'ataxto  locomotrice. 

TroubUs  de  l'audition.  ~~  Celle  fonction  est  bcnucoup  inoios 
BOUTi.*nt  nllcime  que  la  vii<ioR  dans  les  nitiladiuf  du  ccrvclei.  Sur 
100  cas  on  n'a  rencunlnï  que  9  fois  de  lu  iurditë.  Celle  rar«té  prouve 
par  elk'-niiîmc  que  Kovillc  a  eu  tort  de  faire  du  cen'clet  uu  centre  de 
pvrception  auditive.  Domiiuipar  sou  idCc  pntoinçne,  il  préicndavoir 
suivi  Jiuquc  dnat  la  substance  grise  du  cervelet  une  dus  braocbc« 
du  nerf  audilif,  la  brancbe  vesllbnlairc.  Lussana  utilise  encore  celle 
uevrtion  analomique  de  Fovilli*,  mais  il  l'inlerprite  tout  aulrement. 
Pour  lui,  le  limaçon  01  la  bnuiclie  liniacOeunc  soûl  seuls  affectif  A  la 
pi-rccpliou  du  ton  «t  de  sa  tonalilA,  et  Inut  juslenient  celte  brancbe 
ne  DUit  pas  dans  le  cervelet.  Quant  au  vestibule  et  à  la  brancbe  qui 
toi  doit  son  épilhélc,  lU  ne  serveot  qu'A  fournir  In  noIioD  de  la  direc- 
tion des  »>iu;  Voilà  pourquoi  cette  brandie  se  rend  dans  le  cervclol 
qui  a  pour  but  de  réunir  en  lui  tuutes  les  impreSHOas  cupables 
d'aider  A  la  direction  de  la  locomotion.  Dans  tus  maladies  cèri-bei- 
leuK3,oll«  serait  din;clcmcnt  Intérc^sÉe  et  pourrait  entraîner  dans  sa 
di^finÉreïceuL'e  b  brancbe  liniactïeuuc  qui  vic-Ql  s'adjoindre  it  elle. 
Quoique  nous  n'ayons  pus  condamné  eu  dernier  ressort  la  lliéorio 
do  KimaDa  daiks  son  en.iemhie,  nous  ne  pouTons  ccpcudani  pas 
uicejtler  cette  explication  parliailière,  car  i'iï  ea  «lait  aiuf^,  la  *ur- 
dite  devrait  fe  reni:untrcr  plus  fréqueiainciit.  Le  rûlo  moteur  que 
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oous  avons  accord<ï  au  ccrvdtt  notia  permet  bien  de  lui 
une  ioflunnce  indirecte  »ur Tcxcrdcc  delauditlon  par  l'inl. 
dee  musclée  du  marlcau  qui  Icndi-nl  ou  n'IâctR-iil  la  memlMlM 
tympan  pour  attéituftr  ou  accentuer  l'inlcusiio  des  vibnIiotietOMm; 
ces  muscles  pourraient  Tort  bi«D.  comme  tous  te»  aolrea,  «niah- 
daires  des  états  d'cxallulion  ou  de  dopn-^^ioii  du  cervelet  ;  nnn^  Il  m 
pourrait  en  résulter  qu'un  dûraul  de  pcrfcctioiuicmout  dauf  Irut- 
cicc  (le  raudilioii,  cl  on  ne  saoralt  trouver  lA  la  cause  d'une  nuAk 
compICte.  Ctllc-ci  tient  trCK-proltablcment  A  unecoinpreuiondMtk 
du  ourf  acoustique  qui,  eu  dt-fiititive,  u'cst  pas  bore  de  la  portMdt 
cervelet. 

Troubtet  lit  la  gi'n^ralioH.  —  Lussana  n'accorde  pu  leolcart 
au  cen'Clct  nii«  iiillueiicc  sur  1«  actes  moteurs  do  la  {ttoérallflL|É 
nolermâdiaire  du  sens  musculaire:  dan«  une  de  ses  lettres,  il  ott 
plus  rraiKhement  dans  le*  vaet  de  Gall,  et  il  altribuo  au  lobe  M- 
dian  le  siège  du  sens  erotique.  Il  pnïti-iid  que  chaque  roisi]Dri* 
lobe  est  iotércseé,  et  uniquement  quand  il  l'est,  il  existe  des  iruuU» 
de  la  Tonction  génëratrice.  Cheileféminariste  auquel  il  a  douai:  M 
soins,  et  dont  le  lohe  médian  (tait  maaifc«temcnl  malade,  il  y  amlu* 
tendance  cootinuelleet  tlTréuèe  aux  nipporUt  sexuels.  CbetlepaT" 
de  Reuzi,  dont  l'etal  aiiatoniique  lilail  analogue,  il  y  avait  de*  Ifr 
porlctuents  sexuels  arec  priapisme,  l'n  jeune  bomtne,  dout  le  lokr 
m4idiaD  passa  pur  une  période  inflnmmaloire  avant  sa  deniraitM 
mautrn  au  débul  de  sa  maladie  des  peuchauta  vOuOriens  IrA*^ 
puis  11  maiiircsta  de  la  froideur  et  de%'int  tout  A  tail  ItopulanoLf 
rail  observer,  en  outre,  «[ue  ceux  qui  ont  abusC-  des  plaisir* 
rions  sont  souvent  slieinis  d'une  espèce  toute  puriKulicrcde 
ajani  pour  caraclërca  de  la  litubation,  de  la  f&iltlesse  d  tui  ddUt 
notable  du  spu»  ma-inilnir^-.  Il  a  bien  paru,  m  r>ulrc,  dan»i  i 
naux,  Ç'iel  Ifi  quel<iii(-!;  ubscrvniions  favomblcvii  cotte  <ij>ii>i 
que  tîgnilienl  a-s  quelques  faits  à  cdlé  do  ceux,  boâtlcotip  )M 
nombreux,  qui  semblent  indiquer  que  ie  cervelet  n'exerce  aïKB* 
inOueuce  sur  les  orKann»  ^iillituxV  D'ailleurs,  puisque  ta  jMltt* 
lopie  et  la  physiologie  s'acconleut  à  nous  montrer  que  les  tacaU 
instinctiTcs  si^^çenl  dans  le  cerveau  proprement  tlît,  pounina  f 
Qurail-il  une  exception  poiu-  l'inMinct  (boitai,  ta  jeun»  USrA 
D'  Combelles  avait  cet  iujtincl  Irés-dévotoppé  puiiuju'elle  Sf  llmH 
il  l'onanisme  avec  passion,  et  cependant  elle  n'avait  point  de  cemlt 

Trottbha  de  h  phonation.  —  L'ariiculaliou  dea  sous  w  avtn 
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compromise  eaviroD  dans  le  cinquième  dea  cas.  On  peut  assister  à 
tous  les  degrés,  depuis  le  simple  embarrasde  la  parole  et  rafTaiblis- 
sement  de  la  voix,  jusqu'à  l'impossibilité  complète  d'articuler  les 
sons.  Les  malades  ont  uue  parole  leQte  et  monotone,  lien  est  qui  ne 
répondent  que  par  des  monosyllabes  ou  qui  ne  donnent  leur  réponse 
qu'à  de  longs  intervalles.  Ces  phénomènes  sotrt  la  conséquence  de 
l'alTaibliSGement  des  muscles  de  ta  langue,  du  pharynx  et  du  larynx. 
Eq  efTet,  quand  on  leur  demande  de  tirer  la  langue,  ils  ne  le  font 
qa'avec  une  extrême  lenteur  et  après  tme  série  d'oscillations  succes- 
sives. Du  reste,  leurs  lèvres  sont  prises  de  tremblements  chaque  fois 
qu'ils  veulent  parler.  La  lenteur  de  la  parole  ne  tient  pas  à  la  lenteur 
de  la  formation  des  idées ,  car  leurs  facultés  intellectuelles  sont 
intactes  et  leurs  réponses  sont  nettes  et  précises. 

Troubles  digestifs  et  respiratoires.  —  On  observe  quelquefois 
dans  les  maladies  du  cervelet  une  constipation  opiniâtre,  ce  qui  sem* 
blerait  indiquer  que  la  force  motrice  produite  par  le  cervelet  profite 
mx.  muscles  intestinaux  comme  aux  muscles  de  la  vie  de  relation, 
et  ce  qui  tendrait  à  prouver  que  l'idée  de  Willis  n'avait  que  le  tort 
d'être  trop  exclusive.  Mais  le  symptôme  le  plus  constant  du  cOté  des 
voies  digestives  est  bien  certainement  le  vomissement,  qui  se  montre 
dans  le  tiers  des  cas.  Geodrin  et  Vagner  le  rapportent  à  une  lésion 
concomitante  de  la  protubérance.  Bronn  Sequard  l'attribue  à  ce 
qne  l'irritation  du  cervelet  provoquerait  une  action  réQexe  delà  part 
du  bulbe.  Hillairet  pense  que  le  pneumo-gastrique  est  asset  voisin 
pour  pouvoir  être  irrité  directement.  Tout  ce  qu'on  peut  dire,  c'est 
qu'il  n'implique  pas  le  moins  du  monde  une  action  spéciale  du  cer- 
velet, car  c'est  là  un  symptôme  â  peu  près  commun  aux  maladies 
de  toutes  les  parties  de  l'encéphale. 

L'irrégularité  du  pouls  et  la  respiration  stertoreuse  n'apparaissent 
qu'à  la  fin  des  affections  cérébelleuses  et  indiquent  que  le  bulbe  est 
A  sou  tour  compromis.  C'est  encore  à  cette  propagation  du  processus 
morbide  qu'on  doit  attribuer  les  syncopes  auxquelles  les  malades 
sont  sujets. 

Modifications  dans  le  caractère.  —  La  physiologie  nons  a  fait 
refuser  au  cervelet  toute  intervention  dans  les  phénomènes  intellec- 
toels.  La  pathologie  conduit  aux  mêmes  conclusions,  car  l'intelligence 
reste  parfaitement  intacte  dans  tes  maladies  de  cet  organe.  L'imagi- 
nation, le  raisonnement,  le  jugement  conservent  leur  degré  de  déve- 
loppement antérieur.  Luys  le  reconnaît  avec  tout  le  monde,  mais  il 
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pnïldtd  quo  la  force  nerveuse  c-ngi'iidriïi!  par  le  uerrBlet  inM,  pr 
l'iDtCTDMïdiairu  tlu  corps  dUib,  i^ir  sur  tes  mmiiftstaliom  4d  h  n> 
loulù;  qu'il  pcul  ilouncr  plus  ou  moias  «l'iinpÉluusiUi,  iiomik* 
de  tùiiacitâ  aux  d£(i.-numatioas  de  celle  TacutU,  ptuticulitfMOl 
iiux  iK-lcrmlnations  de  lUiluru  molrio:.  Il  ë'uj)puiL>  eur  ([llP^llcl  vk 
«Cfvaliun.*  uD|irunl<)cs  A  Citm«il  et  à  Amiral.  Ces  obsemboH  BK- 
rilvul  d'i*trL'  ini-DljounL'ei  avec  iudkiiU&u  de  leu»  traits  phoaiwi 
lia  liomiDo  meurt  apri-s  avoir  montré  suliiletucul  tmt-  gnmdn  mt* 
talion  et  une  agiiatioa  excessive,  et,à  rauloiiEÎc,  un  injure  to  cemW 
ot  le  corps  slrié  forlcmoDl  iittedés,  d'une  teinte  riolac^c  iBttot  U 
iUiiiné,  di-veau  trC«-viulcot  vt  eu  proie  â  dea  impuliûotu  tnDiiil&iK 
pnSsenla  un  mmollissemeni  du  cervelet  ot  le  corps  Mru-  Mbndi 
Tiolet.  Va  suire  malade, qui  flelirrail  èdeGgesliculalious  roolliiud» 
et  (pii  Bc  prenait  pas  uuc  ttccoode  de  repos,  offrit  utw  congtA* 
conMdÉralile  du  ciTVeli't,  du  corpe  tltii  et  de  lii  protulténocc.  h 
qualri^me,  co  proie  A  des  accès  de  fureur,  montra  un  ccrveM  «i»> 
Uici  et  des  corps  striés  rouge*.  Un  daqul^mo ,  qui  «'Mait  signal*  |ir 
une  pC-lulaacc  insolite ,  une  activité  dévoraole,  dvs  aci-t-a  d'esufom- 
meut  avec  Todrérations  et  mouTemoott  désbaruoniiiui-x,  avuil  w 
congeslion  considérable  du  cerrelct  cl  dee  corps  etriée.  Dam  Unt- 
Icclion  d'Âudrat ,  on  trouve  un  fail  d'.itropliic  uoilalOrale  du  ami) 
dont  les  ejrmptdmcs  principaux  furent  une  gnuidt>  linildilO.  » 
disposition  A  la  frayeur,  une  manie  itréslstible  do  dùplawr  Inotfilk 
une  griiadi;  Icnluur  de  pcnsde  et  ilo  mouvemeaL 

Troubles  du  itniimcnl  d'itpiiUbn.  —  Un  des  sympIdinMlrtlto 
fréquenU  des  maLidies  du  cervelet  est  le  vertige.  C'est  au  poinl  ff 
beaucoup  d'itutuurs  ont  voulu  allhbacr  au  cervelet  soûl  oo  pha» 
mèDC  morbide,  quoiqu'il  se  montre  souvent  (Ions  lœ  malaÂid* 
eulres  parties  du  système  nerveux  et  quoiqu'il  puisse  sirptnRr 
auMt  sans  qu'il  exlâto  aucune  li!«iou  apparente.  Uueliiura-on»,  Ti* 
lant  mieux  prôcjscr  le  mode  de  production  du  vertige,  uni  fa«mà 
qu'il  Iraduitait  loiijours  un  défaut  de  synergie  entre  le»  deux  Inln 
du  cervelet.  D'autres,  uc  coucédaut  plus  â  cet  organe  qu'un  rdif  i^ 
collaboration,  ont  présenté  ce  sympléme  coDimc  rteultaoldib 
ceKriation  de  la  synergie  qui  existe  oormalcmoat  entre  In  oorvouii 
le  cervelet.  Y  a-t-il  récUcinent  lieu  d'accorder  A  ce  dentier  orynr 
un  pareil  monopole  plus  ou  moiits  mitigé}  Ce  fait  que  lu  vuti^pw 
être  engendré  aussi  par  des  altiïnlions  des  tubes  c^irébmii, 
coocbcs  optiques,  des  tubercules  quadrijuuiidux;  qu'il  psal 
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ovoquû  pnr  anu  fionsntioii  pùoiblc  i>ii  par  uuc  émotion  monklo; 
■lu'il  pciil  mémo  recoonsIU-e  pour  cause  premièru  uni-  maladie  péri- 
phérique, notamment  un  éUt  dyspeptique  de  l'estomac,  co  fait,  dis- 
Je ,  ne  me  semble  pas  une  raison  suffisante  pour  Taire  rejeter  d'embUe 
cou«  lotalisaliou ,  car  loulue  ce»  circoDsIanees  pourraient  fort  bien, 
par  action  r£-Oese,  déterminer  dans  le  cerTcIuC  lc«  modilïuatioaM 
fonclioanelles  capable»  d'alioullr  A  la  production  du  vcnige.  Pour 
UTiver  A  Ju^r  coiirunablenient  la  question,  il  tant  avant  tout  cJicr- 
clter  â  p^'Q^ircr  la  nalnre  et  le  uiJcanismc  de  ce  pbénomôae. 

11  m  d'abord  bien  établi  que  ceJtii-ci  eut  loin  de  se  préeenler  lou* 
JoDrs  sous  la  mStnc  forme.  Chez  les  uns,  il  cooaisie  on  uu  Kiinple 
brouilliird  qui  lijur  roilu  lont  ce  qui  sc  Iroure  dam  leur  champ 
vUuul.  D'autres,  tout  eti  dislinguanl  nettement  les  objets,  croient  les 
voir  cnlrainOs  dans  un  moiiTcment  de  rotation  plusou  motiitrtpide, 
ou  exËcutaiil  di.^  mouvcmeols  alInTialifg  du  has  en  haut  cl  di-  haut 
en  bas.  fi'uutri-s  sont,  au  contraire,  pcrsuadL^s  qu'ils  subissent  euï- 
m>^iiios  ou  qu'ils  Tont  subir  des  déplacements  du  m^me  peiirc.  tisse 
sentent  entrolnâa.  Parfois,  il  y  a  plus  qu'une  iilusiou:  ils  chanccUoil 
et  tombent  ou  tout  su  moins  ils  titubent  pendant  un  certain  tempa. 
Dans  tous  ce>  cas,  il  peut  y  avoir  en  mCmc  temps  dos  tintements 
d'oreille,  des  «blouisscmenis ,  des  images  lumineuses  fubjectives, 
de  riit^miopie  ou  de  la  diplopie.  Lhei  une  pcntoonc  tujetiu  i  dM 
votiiges  complet»,  certains  acc^  peuvent  litro  restreints  à  l'un  dtt 
cas  derniers  symplOmes. 

Rien  igue  celte  rarictd  d'aspects  prouve  que  le  mécanisme  du  ver^ 
ttg*  n'est  pas  toujours  idi-ntique  et  que  ce  n'est  pas  touiDur)<  ta  mtsae 
partie  do  système  nerveux  qui  rcprOsento  La  clievillo  ouvrière  du 
Invail  pathologique.  ËvidcmiDcnt,  lorsque  le  verti^  consiste  sim- 
plenenten  des  Éblouissemeots  ou  des linlements  d'oreille,  Iclhi^tre 
du  plniaornCuo  patbolosriqne  doit  se  trouver  cxelutJvemeQt  dam  le 
système  nerveux  de  la  vision  ou  de  l'audition.  Liorsque  le  vertige  est 
plus  complet  et  que  lo«  troubles  visuels  oo  auditifs  ne  font  que  le 
lirvciMor  ou  iWumpagucr,  ces  m^es  orgsnos  nerveux  rcpréMnient 
oocore  une  partie  de  ce  tliéJltre.  Dans  ces  deux  conditloRi,  le  vertige 
ooosUtue  biuu  une  viirilablc  hallucination,  comme  l'a  dit  S<iuvagQ. 
■Ux-SJmon  le  nie  en  prétextant  que ,  dans  les  véritables  ballucina- 
lions,  le  sujet  reste,  pour  ainsi  dire,  dupu  du  la  sensation  erronée 
qu'il  croit  éprouver;  tandis  que,  dims  le  vertige,  Il  se  rend  por- 
bLilcmenl  compte  de  l'iljusiun  et  ti'cst  i  uucuu  moment  Irompt: 
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oonsitite  pas  dans  la  rue  d'objeU  qui  n'exiistunt 
déplaccmeiiiii  »ppar«Dt8  d'objets  iloiil  rexlslence  cai  ri-ellc,  el  rii- 
Idligcncc  coEisifve  encore  tsaex  ses  droits  pour  que  le  Biol  taU 
convaincu  quo  cm  mouvc-owiiU  8oat  imposxiblfti.  CiMt  MSaol 
vrai,  (pic  les  ^'iis  dont  lï'ducolioo  i  él4  A  pi.-u  prts  nulK'  toat.  eu, 
loul  û  fiUl  Tictimcs  do  rillasiuii  et  croieul  &  on  vi-j-IIaIjIi:  iltiilJO' 
m«iit.  De  re  que  les  Dil>nies  illURJoD»  peuvent  avoir  lirodiolB 
nvcugloc  on  clict  les  sourds,  ça  ne  prouve  p»s  non  pliiN  i{uc  IcnrUp 
no  «oit  JamaU  d'origine  ««ucoritillc,  pui^quu  lus  véritoUei  bail»- 
nstions,  qui  sont  plus  que  des  imagii;  subjectives,  pniiQcnl  atf^ 
sonce  dans  les  cenlrce  ncrTotu  cux-mi'mi'fi  ie  ces  sens.  Ce  pranur 
genre  de  vertige,  de  nature  linlluclnaluire,  doit  avoir  leonuigediBi 
la  couclie  optique,  puisque  nous  serons  conduit»  plus  lardiiMl^ 
bucr  la  production  de»  hallucinutlons  ft  ce  mnneaiDnt  ncrveiu. 

Lontquf  lu  vL'rtigu  se  traduit  par  un  diaai-'eJIemfDl  et  amoM 
lorsqu'il  aboutit  h  une  cbulo,  lorsque»  un  mot  l'inilividu  qui  eria 
proie  &  un  vertige  perd  en  réalité  l'équilibre,  il  cet  «vident  ip'ihB 
les  centres  locomoteurs  sont  mis  eu  jeu  et  Joucot  iut>mu  le  rOlo  pn> 
cipal  (tons  l'onecmblfl  du  pbûnomine.  Dan*  ce  cas ,  il  cet  iocont»- 
lablc  que  lo  cervelet  intervient  pour  une  large  pari;  raaii.oiftor 
alors,  (on  adiOD  est  inséparable  de  celle  de  la  pratubèmiin-  et  ia 
autres  cenln'«  locomoliiurs.  Je  ne  nurois  trop  le  rt'piïlvr,  il  ei 
Qclieux  que  l'anatumie  el  la  bcsoiu  de  la  mOthodL'  nous  forerait 
étudier  A  part  les  Tondions  des  diverses  parties  alTeclAcs  aiixtuoin*' 
ments  d'ensemble,  car  la  protubérance  et  le  cervelet  u'oQtrtelk- 
oieal  d'e.Mê'tence  physiologique  que  parce  qu'ils  sont  oogreote  Ito 
dans  l'autre,  laoliis  l'un  de  l'aulre,  ces  deux  orguau  seraient  ré<W 
A  l'impuissance.  Lorsque  le  inatode  croit  seulement  tourner  et  vit- 
prouve  en  réiililË  aucun  déplacement ,  je  crois  que  le  Kiégcprïaapd 
se  trouve  encore  élre  dans  la  m<*me  régiou.  Il  ne  s'agît  pas,  dau  « 
cas,  d'une  simple  liallucination ,  il  ]r  a  un  véritable  cutralocmaitil 
ce  D'est  qu'en  luttant  qu'il  n'y  c^de  pas. 

Enfin,  lorsque  te  vcrligu  aboutit  A  une  syncope  ou  A  uu«  porlfis 
cODuaissuQce  plus  ou  moins  complète,  cela  tloui  A  ce  que  le  trmiil< 
c«ntra],  qui  est  d'abord  rcfité  limité  aux  oenlr«»  sousorirU  cl  lno- 
moteurs,  s'est  C'ieiiiUi  au  ceiilrc-  iniellt'duel,  c'est-a-dirv  a»  cctvho 
Alors  le  ttiOAlre  du  vertige  est  aussi  vaste  c*t  austi  coi&plol  !■ 
possible. 
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QoeUes  «inl  Ipo  modiUcntions  qui  so  produisoDltlniucoaditTôreiiis 
1  an  inopient  du  vertige?  lividemnienl ,  elles  n«  consislcnt  pas 

n»  le  luberculc  ou  touto  autre  Usion  qui  se  trouve  «tans  lin  point 
IVnci'pliiilc,  S'il  en  Ëluil  ainn,  le  Tcrtjge  devrait  Uro  contiouel. 
CcH  œodillcatioui,  quoique  provoqW^M  par  aille  ipiav  uiatérwUc 
permaoenle,  doivcot  avoir  une  fxislenco  ^hOcnCfe  ou  piuldl  ]>«»• 
gire.  comme  le  verligt-  ]uj-m0mc.  k  cioi-t  ([u'ibi  coDïiïd^ul  le  plu» 
BODvenl  en  une  nni^oiie  inslaiitmiiii-  des  orgauett  (x-ntrutixaiiiictijca. 
En  effiei,  le  Tcrtige  est  le  prélude  de  In  syncope  et  il  y  conduit  sou- 
veut.  Or,  pt-rsonuQ  nu  eongc  à  conlesicr  que  In  syncope  livune  à  eu 
qiw  le  cerveau,  pour  une  niisoii  ou  pour  unu  uulr«,  ne  reçoit  plus 
de  nog-  Le  premier  acte  de  lïccès  épUeptique  est  un  vertige  qui 
pnïcède  lit  perle  de  coniisisfaoce  et  celle-ci  tient  encore  i  une  qim!- 
mic  du  cerveau  par  contraction  spii»modiqtie  des  capillaires.  La  ptu- 
|Murl  dc0  circonstancea  étiologiqucs  leudenl  aussi  à  le  prouver.  Ccsl 
afnrt  que  l'inatiition,  les  bÊfflorrliagifet,  l'État  de  convalescence,  lu 
chlorose,  sgtsseni  en  produiimnl  unu  aoémio  rvlative  de  IVociiphali', 
lea  excès  TânOriens  en  épuLssat  en  ouin^  dirccicment  leeysiène 
oerveox.  Les  (^Diolion.i  morales,  Ice  sensation»  Irop  vive»  agissent 
par  «aisissemciil,  en  produi^anl,  sans  douto  par  oclion  rtiflexe,  uiw 
contraction  «pasmodique  des  vaisseaux.  Je  ne  prétends  pas  toutefois 
que  le  raf<i-ant»me  local  consicle  toujours  en  une  aaCmie,  pui^tpi'il  y 
a  vertige,  dan^  les  cas  de  conf^lion  de  l'cDCiphalo.  Les  deux  6lat$, 
afllux  trop  coniidfTBklc  ou  abseuco  de  s^ng,  peuvent  cmpMter  ou 
troubler  le  ronctiotmomeui  dos  dÎTcrs  centres.  Du  rusle,  lorsqu'il  7a 
atiemic,  celle-ci  est  sans  doute  rarement  compile.  Elle  est  parfois 
IHUtiellc  et  mélangée  a  des  congations  jHirtielli'it.  C'est  même  celle 
tiTégularit«  qui,  en  permettant  le  fonctiurini-mcot  de  eertalnes  por- 
tions, donne  lieu  à  des  hallucinations. 

La  théorie  de  Liusana  permet  d'Ctalilir  une  autrf  interprétation 
qui  s'appliqui'Pait  à  tous  les  eus  et  qui  couccntreniit  dans  !o  cervelet 
louii  les  faits  dn  vertige.  Celui-ci  serait  toujours  une  aberrvItDD  pas- 
sagùrv  du  centre  du  »nn*  musculaire  ou  plutôt  du  bureau  où  rien- 
dniool  converger  tous  lct>  renseignements  sensoriels  nécessaires  i 
la  locomotion.  Cette  aberration  pourruil  aller  jutiqu'A  donner  nais- 
■ance  ft  des  actes  molcurs  anormaux.  Duus  le  vertige  visuel,  ce  serait 
la  meml>rano  blanche  de  Poville,  étendue  des  tubercules  quadri- 
jumcaux  au  cervelet,  qui  viendrait  troubler  les  conditions  du  sen- 
lifliunt  d'L^quilibre.  I)an«  lu  vertige  auditif,  ce   serait  la  liranclic 
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Tfislihutalre  qai  pari  auisi  ilu  ci-rvclut.  OhCK  la  fL'inmc.  riWfl' 
HaX'Siinoa,  tjul  n'osait  pan  mnrdier  HaRS  nvnir  du  vLj-li^t.'. 
qu'elle  B'imaginati  que  le  pavii  ^cnfOR^ll  sous  »es  pi«4ti)  comme  Ha 
coton;  elicx  le  malade  do  Sandroâ.  qui  ne  pouvait  pas  marchw 
raeph.ilt<!  sans  éliv  pris  ùe  Tcriige,  e'f-taU,  an  conmire.  Ionob 
muHculuirc  gdnéral  qui  fiait  m  délire  ol  jetait  la  perturbation  du 
le  ronclionnemont  du  ccnrclct.  C'est,  da  roslo,  à  co  ileroiersentMOl 
que  Roniherg  attribue  toujours  le  vertige  qu'il  con«ddére  ooatat 
iT'Iant  une  liTpéreMliésic  des  aeita  de  la  senslbiltltï  ntitsctilajre. 

Quoi  qu'il  en  floil,  qiie  les  reuseigoeiDents  rouniii<  par  la  Tfjto, 
l'audition  et  le  jcns  musciifaire  viennent  ou  doh  conrerger Ukis du» 
le  r<>rvelel,  il  cjft  uiu>  clioic  iuconteetaMe,  c'cet  que  le  verilfceTéiullF 
réellement  tr^rfl-Rotivent  d'une  modldealion  snr\'enue  tloiuteices- 
dilion»  ordinaires  de  la  fOoctlOD  (ïqulIil>ralion ,  soit  dans  ses  sgtW 
moteurs,  soit  duis  ses  ageols  sensoiids,  auir€>m<>iit  dit  «>il  dans  r*- 
qnfllbre  Inl-mAme,  soit  dons  le  mnlimeot  d'<!quilil>rv.  C'est  aiotino 
oxomplo,  que  nous  pouvons  l'ifprourer  en  chcinin  de  fer.  Now 
somtueB  transporté»  dans  rc^pace  ïans  nous  diïptacer  noiw-mdiiiai; 
^ODS  passonn  rapidement  i  cAté  des  objPlA,  ti  commuDolKM* 

scutairc  noua  fait  «avoir  que  notre  Af^l^mc  musculaire  esl  tacrt^ 

!tte  oombinaisoo  de  ce  sentimcnl  d'inorlie  avec  la  Diîrie  d'inin^ 
Moi»  TtBuelles  fbil  naître  eu  nouii  nne  illnaîon.  Nom  croyons  qwff 
sont  les  objets  qui  se  dOplanent,  nous  sommes  sous  l'empire  de  co- 
ditions  d'iiqiiiiibro  qui  ne  semblent  pas  s'allier  entre  elles  et  ce  t» 
liment  conduit  bientôt  bitannonp  de  personne»  it  un  véritable  \a^ 

H  est  un  genre  do  verlt^c  qui  semble  avoir  pour  point  de  dfpw 
une  altération  mati^ridif  de  l'oreille  interne,  dont  Mônitre  a  Cuiun 
maladie  <<pc-ciale  qui  porte  «on  nom,  cl  qui,  gr\ct  aux  di^velon^- 
meots  théoriques  dont  elle  a  ete  l'objet,  va  nous  fournir  un  roinfi)^ 
mont  de  la  Ibforic  de  Lussana.  Du  moment  où  notre  but  oMib 
chercher  la  vérité  en  nonfrontant  les  donn^-ce  de  la  palbolo^e  tnc 
celte»  de  la  physioln^jje ,  Je  crois  nécessaire  d'Introduire  encore  oMIt 
piOcc  dans  !e  du^ier  du  proc^ 

Dans  la  maladie  dite  de  Mûnif^ro,  le  sujet  éprouve  tout  I  etuBi, 
nu  mili(>u  de  in  sanlâ  la  plus  parfSiile,  un  vertige  caractérisé  portn 
ûlourdiM-icrnent.  des  tinlemepts  d'oreille,  des  uauMN»  etmihneiM 
voniissemenls.  Il  ne  peut  ni  se  tenir  debout  ni  mareher.  H  croit  qv 
lesobjel!)  tournent  autour  de  lui  et  il  titube  liii-mi^mi'.  Il  stmifOi 
que  le  «ol  se  dt^Tobc  sous  sv.t  piedd^  Il  peut  m'unit.',  mnis  c'ivt  ricf^ 


ÏMR  NRRTHTrX. 


171 


nel,  prifssonlcr  une  inndancc  învolontiitro  A  tourner  coiulnmmpflt 
rn^me  rOté.  Ifauxù  \f!  vorIJge  eet  lormioé,  il  constata  qu'il  a  perdo 
de  la  Gtwis^  da  son  onle.  Ces  phéiiom^ncfi  hr  mprodoiseot  ft  des 
époqircc  pliu  ou  moins  iMoigDOes  el,  chatiu^foie  aprto,  rouiUtlon 
rM*  do  plus  «n  plus  affaihtîD  jtiHqu'aD  moinciit  ot  il  qd  rtsulie  une 
sordilii  complète  et  dùnnitiTc  A  rnuloprie,  on  trouTe  une  bémor- 
rlMglc  f!i£pi<an(  dantt  les  raiiaiix  femi>lunair«g  où  se  distribuent  les 
dernières  raiDiÛcalioas  du  nott  TCiijbulaire. 

Ces  rËsullals  de  l'obserralion  clinique  cnnrordi^nl  pnrfajlemeiit 
avec  ceux  qnfi  noarons  a  obleniLii  d'aulre  ])arl  d.iQ8  8i»  espé- 
ricDoct  Rir  ]f»  canaox  demi-clrciilaircit.  Lorsqu'on  a  divist  le  cnoal 
demi-drcuiuiri'  bomonlal,  lu  Ifle  el  fri-fim-mniCDt  le  corps  toul 
entier  de  t'animai  exécutent  des  mouTemcnU  de  rotation.  L«r<]u'on 
o  divùé  le  cainl  vertical  supérieur,  l'animal  lient  «a  Wia  inclinâo  en 
bas  cl  a  une  ti^^ndance  A  lomlicr  en  aranl.  Lorsqu'on  3  sectionna  le 
Tortjca]  posliïrieur,  ranima]  tient  ea  IHn  redressée  et  mâme  ren- 
TUMe  en  arrière  cl  II  ofn«  une  tendance  1  tomber  en  arrière.  SI 
on  liV  a  ta  fotï  toi»  les  canaux,  il  en  récite  une  combinaisou  de 
mouvemcQts  dtaordonn^s,  conuno  si  l'aDimal  HaH  atloinlde  ver- 
tige.  Dans  loutee  ces  circonstances,  l'ouïe  paraît  conserviie.  Si  on 
détruit  le  lima^VD  seul,  l'audition  est  perdue,  mais  il  n'y  n  aucun 
trouble  d'équilibre,  ni  aucun  niouvcmenl  auonnal. 

Hn  faiiiant  ce  rapproclienicnl  de»  tsils  phytiiologfques  «t  palbolo- 
giqu<-«.  Goltx  n  ima;^itiL>  uiio  thi^oric  qui  rentre  tout  à  fiilt  dans  l'or- 
dre ddfi  idées  de  Lu^^ana.  H  regarde  le  nerf  roEtibuIaire.  les  canaux 
demi-circulaires  et  le  liquide  lal}ynntbiqtie  qui  cil  enTcrmé  dans 
ces  canaux  comme  constituant  un  »ysI6mc  deMlnO  A  6rUircr  lec 
centres  locomoteurs  sur  ta  po«itiDn  de  la  téie  et  ses  conditions 
d'équilitirc,  et  A  leur  )}ertnetU'o  do  réagir  insUnctivcmcnt  contre  les 
menaces  de  chute,  l'équilibre  de  tout  le  corps  élanl  solldain  de 
celui  de  la  tétc  Lorsque  celU^cJ  x'incUne  dans  un  cens  quelconque, 
comme  les  trois  canaux  ïoiit  disposés  dans  trois  directions  dilTiS 
rtnl.-*,  11  en  csl  toujours  un  qui  se  trouve  recevoir  plu»  de  liquide, 
puisqite  les  lois  de  la  pefanieor  Tculcnl  que  tes  liqoldra  se  porlcnl 
toujoara  vers  le  point  le  plus  déclive.  I.«  rameaux  nerteux  de  ce 
canut  K  Irouvenl  dès  lors  soumis  à  une  |)msion  plus  forte.  I.e  rer> 
Tvlfle<,parsulle,  le  sjstéme  central  loeomoleur  reçoivent  uneimprvs- 
•ion  qui  provoque  aussitôt  àr»  actloiiK  musculaires  capables  d<- 
ramener  la  répartition  du  tiquido  dans  sou  étal  ordinaire  et  do 
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remetire  le  corps  dans  une  station  mieox  éqoîlibrâa.  Lon^ 
canal  est  sectionna,  ses  nerb  on  ne  santeot  ptaa  da  preiawi  j/ua 
que  le  liquide 's'est  éconU,  on  en  soitsiit  nne  trop  Ibile  para qal 
s'est  bit  nne  hémorrhagie.  Dans  l'on  et  rnnfre  cas,  ki  icasagM- 
ments  sont  taxa.,  i'ab.  troolile  dam  les  icbiB  locoiiiotean.(7eMli 
dernier  qpige'présente  toujours  dans  la  inaUdie  de  lteiMrB.GolU  ami- 
boe  mssi  le  mal  de  mer  aux  dépItoemoilB  inceswita  qne  k  roalii 
et  le  tangage  viennent  imprimer  an  liquide  labyrintbiqiie.  Hais  bob 
TetTons  plus  tard  que  lea  cBQses  de  ce  pbéQOioëiie  mortûdeioii 
complexes  et  qne  les  déidacements  da  liquida  de  l'iveîlle  intont 
ne  pourraient,  dans  tous  lee  cas,  qne  jonw  nn  rAle  seccudaiTe. 

évidemment  tout  cela  n'est  qu'une  hypolbèBe,  maia  une  hypo&ia 
aaseï  ratio&nelie  et,  grflce  à  ce  perliBCtiooiiemeiit,  la  théorie  de  I» 
sans  se  trouve  former  nn  ensemble  si  aatishisaiit,  ei  en  rapport  im 
la  plupart  des  f&its  d'observation,  qu'on  ne  se  sent  pas  ai^àrisé  Ils 
rqeter  complètement,  même  quand  on  eat  convaiocn,  eonune  mî, 
que  le  cervelet  est,  avant  tout,  on  foyer  de  fcvce  motrice  paitm 
avec  lui  les  moyens  de  coordination  et  d'association  qui  lui  tôt  '»■ 
dispensables.  Bn  sorts  que  tout,  dans  nos  coniiaiBBaiices  plipiil»- 
giques  et  palbologiqnes,  vient  nous  rafflsnnir  dans  cette  fnnfhi^ 
déj&  formulée  antdrieurement ,  à  savoir  que  la  Térit6  ae  mvn 
peut-être  dans  la  fusion  des  trois  idées,  de  Plourens,  de  Luyi  élit 
Lussana. 

Quant  à  la  physiologie  pathologique  spéciale  da  corelet,  a» 
n'avons  pas  à  en  parler,  car  nous  l'avons  fait  à  propos  de  la  pnti- 
bérancc.  Ces  deux  organes  sont  toujours  en  scène  ensemble  dam  la 
actes  pathologiques  comme  dans  les  actes  physiologiques. 
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TRENTE-TROISIÈME  LEÇON. 


on  P^DOHCULZB  CâsiBKACI. 


Messieurs  , 


Contiilution  analomiqur.  —  Vous  tûuh  rappclex,  Messieurs,  que 
HinriubCraace  est  réunie  sax  lobes  cÉrâlirniix  par  ticux  faisceaux 
,  pBTlïB  de  sa  tact  nip4rieuro,voDl,  un  ilivi-rgeant,  se  porter  vcn 
Ira  cùuriKs  optiqiiei!  c(  ks  rorp«  strias  oA  ils  scmblenl  s'épanouir.  Ce 
BOiil  CM  (Ictix  vro*!  conlonii  ijiii  onl  rt^ii  Irnom  itta  lH<tirvu»H-mi>nt 
trouvé  (le  pMmciihs  rértliroux.  Il  est  fàdliî  <Il'  rrronnaitro  (i  l'œil 
DB  quecbacDii  d'eux  eel  tonaé  ûc  trois  plans,  ou  pliilAt  de  (rob  mbins 
«iperpo^-s.  Ccux-H  «ont  apprltS»  «lnp(>s  i>t  diMlitiniC-s  en  élitgcs  infé- 
rieur, moyi>n  et  itiipiTieur.  L'iafi^riuiir  est  constitua  pur  dos  Abrcs 
qui  eeoibltfot  se  mnlinuor  avec  celles  qui  iRivcntciil  la  porlioii  nii- 
Urieure  <lu  la  prolubùrance  i%  par  conKéqueiiL,  aTcc  cdic-'  des  pyra- 
ptides  anliriCTJws  du  bulbe.  Les  libres  de  lïMa^ie  moyen  piiralssent 
lUre  suite  à  celles  qui  trnverscut  la  parlie  postC'ricure  de  la  |irolu- 
iMînnee  et  sont  regardées  claa$i<pi«iiienl  comme  le  proloiiivi-ineni 
du  bisccau  iniemuSdialre  du  buIbB.  Quelques  ni:atomistes  les  cotisi- 
d<mnt  comme  ayant  pris  naissance  dan»  la  prolub^'rancc.  EaBi 
l'éUge  supérieur  est  inconteîlablemâiit  formé  par  le  pédoncule  cé- 
rébelleux supérieur  qui  vient  se  placer  sur  les  deux  autres  cordons, 
du  sorte  que  le  piidonculo  cérC-briil  etit  TortULv  comme  substance 
blancbe,  de  deux  faiacaux  qui  immanent  de  la  protubérance  «I  d'un 
lUficeau  qui  émane  du  cervciol.  Dans  cet  ensemble  de  flbrea  btatt- 
cbea  se  (rouvcnl  semés  gtliisicurs  ama»  de  sulMtaiice  griso.  Bnln 
les  étages  inférieur  et  moyen  se  trouve  une  forte  couclie  de  Mil* 
mlwlancc  qui  oITro  chez  l'homme  une  li-iule  beaucoup  plut  fODOéo 
que  celle  de  la  siibstnuce  grise  des  autres  centres  nerveux.  De  U  lui 
sont  venus  les  noms  ilo  lacho  ds  Sammeriny  et  de  locun  niger. 
CeUe  teinte  foncée  n'appartient  qu'à  l'homme  el  ne  »c  rencontre 
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jamaiB  chez  les  antres  mammifëres.  Aa  microBCope,  oanemmU^ 
cette  teinte  générale  est  due  à  ce  que  lei  celInlM  lanfermatat 
grande  quantité  de  pigment  d'nn  bnin  noir.  QptJqoBMiMB  ie  m 
cellnlea  ont  nne  forme  polygonale  el  poaaè^ent  dM  ptalonpaM 
multiples.  La  plupart  sont  ovoïdes  et  ont  lealemeiit  im  pnkagt- 


ment  ft  chaque  extrémité  de  leur  grand  axe.  Ces  proknigSBetfip- 
raiisent  ne  pas  se  ramiOer  uUériennBient.  An  centre  mtee  * 
l'étage  moyen  se  troure  un  second  amas  de  sobetuBce  grise  ta» 
conp  moins  riche  en  pigment.  H  ne  fonne  mâone  pu  tme  taiàÊ 
continue;  il  se  mélange  avec  la  snlwtsnce  blanche,  sœ' laquelle  i 
produit  un  Téritahle  piqueté.  II  en  résulte  nue  teinte  mixte  qmot 
trés-faible  et  qui  fait  que  l'existence  de  ce  second  ansas  écbippe 
facilement  à  l'obserratenr.  Ceet  évidemment  la  contionation  de  li 
formatio  reticularis,  qui  prend  naissance  dans  le  bulbe  et  qui  k 
propage,  à  travers  la  protubérance  el  le  pédoncule  cérébral,  jos- 
que  dans  la  couche  optique.  C'est  la  colonne  grise  centrale  de  li 
moelle  qui  se  dissocie  et  s'épanouit  &  partir  du  bulbe.  Bofia. 
entre  l'étage  moyen  et  l'étage  supérieur,  se  trouve  une  nifipe  de 
substance  continue  qui  concourt  ft  limiter  l'aqueduc  de  Sylvins  d 
qui  fait  suite  &  la  couche  tapissant  le  plancher  do  quatrième  ven- 
tricule. Chaque  pédoncule  renferme  en  outre  le  noyau  d'oiigiK 
d'nn  des  deux  nerfs  moteurs  oculaires  communs.  Ceux-ci  émergeât 
de  la  ligne  séparant  les  étages  inférieur  et  moyen.  Leurs  radoe 
vont  se  perdre  tes  unes  dans  l'étage  moyen,  d'autres  dans  l'ébgr 
inférieur,  d'autres  dans  le  locus  niger. 

Physiologie  normale.  —  Hos  connaissances  sur  ce  sujet  se  rédui- 
seut  à  fort  peu  do  chose.  Comme  faits  expérimentanx,  ou  sait  sml^ 
ment  que  les  pédoncules  cérébraux  sont  à  la  fois  très-sensibla  0 
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tcilaMcA,  rV!<t-A-ilir<>  (pie,  loniqu'ori  Ins  trhlo  li'unc  ntanjin 
quclcotiqiic,  l'aniniiil  iiou;^»o  ilcs  cri^  <It>  douleur  ri  L'xécutir  devinov- 
veiDcnla  cooTulsifa  plus  ou  moins  ^aéranx.  On  sail  aussi  (pic  li 
aection  complète  de  l'un  iCmx  paralyse  lotis  liw  muKk«  de  la  moi- 
Dé  oppoftfe  du  eorpK  et  que  «i  on  coupe  tes  deux  pédoncules,  on 
délennine  une  paralysie  giniialc.  On  eait  cufln  qu'en  coupant  seu* 
lement  (piel([ui>!>-une!i  des  (Ibrea  nnl6ricure»  d'un  snil  pi?doncuIo,  on 
ivodult  un  niouvcDiL-ol  do  niitii<!gt  qui  tend  A  s<.>  transformer  en  un« 
rotation  en  rayon  de  roue,  au  fttr  et  i  mesure  «^l'oD  se  rapproehe 
de  la  proliibârance.  On  constate  en  même  Wuips  In  déviation  des 
y«DX  et  du  nystaKinuB. 

Comme  fonction,  on  ne  voit  en  eux,  gi^néralement,  nrec  Longot, 
()ue  àf9  moyens  d'union  entre  le  cenlre  iotellcctnel  et  lu  a^ent* 
du  mouvcQicnt  et  de  la  sensibilitt^;  que  des  conducteurs  chargûs  do 
transmf  Itre  aux  muselés, par  l'intermédiaire  de  l'iâtbmc  do  l'oncCphalc 
cl  de  la  Dioelle,  tous  les  ordreii  de  la  Tolonlé,  et  de  transmettre  nu 
cerveau  les  imprcMlont  sensorielles,  alln  que  les  perceptions  puissciil 
ifUfTer  d  la  hauluur  de  sensations,  firidemoienl,  ce  double  rftle  pm- 
qoo  pa&sir  existe.  Il  s'impose  m^e  A  la  reiflon,  car  ces  fUscoaux 
constituent  l'unique  Toie  matoriclle,  par  laquelle  poltscnl  ifAtaUIr 
les  relations  InconlostaMes  qui  ont  lieu  conUouellemeat  entre  les 
actions  du  œntre  psychique  et  celles  dm  centres  niotoifo  et  scnitiljfi). 
Mai*  la  ne  doit  pus  se  tiorner  le  fonctioanemeot  des  p^doncoles.  A 
oetto  mission  du  Fimple  conductibilitii  se  joint  eertnincmenl  une 
ntlstlon  de  production  propre,  lin  sont  non-seulement  des  conduc- 
lours,  mais  encore  Ans  toycn  d'inneri-atioa.  Rien  que  leur  richfisse 
en  subslaoco  grise  le  prouve.  Hais  il  est  impoesiblo,  pour  lo  moment, 
do  connaître  la  portée  de  celto  action  cenlnle.  Vient-elle,  comme  le 
vrai  Luys,  rompléter  le  travail  du  cervelet,  en  ^sanl  partie  du  »j»- 
témc  ri-lltilajre,  qu'il  appelle  subttanee  eéribtUnue  ptriptifrùjve, 
et  dan!  lequel  viendraient  aboutir  Ica  fibres  des  pMoncolcs  cârObel- 
IctixtCest  très-pos«iljle,  mai;!  on  ne  p««t  pas  l'assurer.  Tout  ce  qu'on 
peut  regarder  comme  certain,  c'est  (jue  le  pCdoocule  oérCbnil  est  un 
foyer  de  force  motrice  pour  ta  plupart  [des  mouTemeots  du  i;lobQ 
oculaire,  pubqu'il  renferme  le  noyau  d'origine  do  moteur  oculaire 
commun. 

l'hysioiogi»  pntkologiqut  oénérate.  —  Elle  ne  pourra  Cire  établie 
(pie  sur  un  irËs-petil  nombre  de  faits,  car  je  n'ai  pu  irouTcr.  dans  les 
annales  de  l.t  scienee,  que  six  oboervalions  où  l'nll^ralion  matérielle 
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M  IrOHvail  parfnllcmenl  liniit*''e  an  pfdonnilp  rérOliml  ;  crfle  ite  !*■ 
ber,  où  l'aDlopcic  montra  un  foyer  «popK'tlù) uc  daof  ta  partka» 
Iem«  ei  inférieure  du  pédoncule  gauche  :  tcilcs  d'Amiral  ridoOmt. 
qui  reneoolhïrent  tous  deux  ime  bémàrrhogio  du  pédoDculi  ilM; 
celle  de  tioodfellow,  oit  il  »'aAii  d'une  scléroso  totale  do  pMaaà 
gauche-,  cello  ili;  Gull.  qui  Irouvi  un  cancvr  du  pérftmcule  M, 
enGo  celle  de  Parrot,  où  il  y  col  un  luborcole  du  piïdoncole  iM 
Mai»,  dan»  en  six  Ciu,  la  symploinalologie  olTrit  une  phratODOat 
totk'mcul  coDStaiik-  cl  lell<-moiit  va  rapport  avec  le*  r|wrli]Bm  m» 
gnements  que  nous  devons  à  Ut  physiologie  exiK^rimenlAk,  fi» 
poul  oniTer  à  àcé  conchwlûns  aussi  posilives  qtin  ai  oIIm  MéW 
élaytea  sur  un  grand  Domkrct  de  faits.  On  peut  donc  ddctartr  tim  h 
moindre  hésitation  que  : 

I*  Les  maladies  des  pédoncules  ne  iroublt^nl  l'ti  ricti  1m  biHi 
ioIcllecloHIes.  L'iulcIli^ncA  resto  parraili-aicnt  inlnctu.  Ola  dnal 
Aire,  puisqu'il  sera  déntootrâ  plue  lard  qiiL<  l'cInboratiDn  def  IM 
s'efFpduc  exclusiveoieni  dan*  la  substance  cortical»  des  Itibt*  rttf 
braus,  et  puisqu'on  perdant  l<<8  liens  qui  le  ratlnrhcol  iiti:t  um 
parties  de  l'enctipbale,  le  cerveau  ne  se  trouve  privt  que  du  iM 
llmposrr  tet  volontëi  au  syslfrme  muscDlaire. 

9*  Lorsque  la  l^^slon  est  assez  considérable  pour  iléUufn  ÊÊÊtlf^ 
ment  un  des  pédoncules  cérébraux  ou  pour  enniyiT  i  lUllHiIWi 
son  roDcllonnemcnl,  il  en  râniRe  toujoun*  une  parnlysio  des  aiadv 
de  la  moitié  oppo«|t«  do  corp^,  c'cst>ii-dJre  qu'il  y  a  nue  MmljiUfi' 
croisée.  Cda  pourait  dire  pr<ivn,  puisque  les  rouducleiirii  du  0M> 
n'Oient  b'coI recroisent  au  delfi,  dans  l'islbnie  de  l'ciicéiibulr  S'd 
co  rapport,  les  pédoncules  ne  pouvaient  se  conduire  que  comme  noui 
Terrons  le  cervuau  le  faire  géoinkcneoL 

3*  Dans  les  mêmes  conditions,  In  scnslbililA  gAoArale  w  trou» 
«teinte  du  mâme  cdlë  que  le  mouvement,  c'eal-ft-dire  que  la  puilp 
fie  du  senliineot  s'opère  aussi  (func  manière  crottée.  Cet  effM  crM* 
devait  se  produire  à  foriiori,  puiMpic  co»t  plus  bas  encore,  dui  b 
moelle  elle-méiDe,  que  s'op^TO  l'cnirocroiscment  den  condiKtoon ir 
b  sensibiliie.  La  perte  de  la  seusibililé  sénénle  Mmble  un  bM  • 
désaccord  avec  la  pliysiolofiie  expérimentale,  puisque  l'aulinal  » 
quel  on  a  eulfvé  tout  ci-  qui  e«t  en  ar,inl  de  la  protubérUM»  ttit 
encore  lorsqu'on  le  pince.  Mais  lorsque  le  pédoncule  est  alHrt,  §•>' 
souleraent  k-s  impressions  ne  peuvent  pins  arriver  dans  la  cMck 
opliqtic  où  la  perception  se  complète  réelleiDent -,  m&ts  ta  IMmv 
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9UVC  trop  prti!  ùc  la  protubiniacc  jiour  (\mi  celle-ci  oc  aolt  pas 
IloniOmi:  aùnûv  (liiiisIsnnfonclionnomcnl.D'ailIt'Ufs,  il  y  u  uu-dci«u« 
do  lotit  cela  une  eonililion  gunëralc  iiui  fera  que  rins«nMbiliIv  su  mon- 
trera encore  loruque  la  lt;»ion  hth  duns  l<«  lobe*  a^r^tirnux  au  delà 
det  couche»  opti(|ui'Jt  :  c'cttl  uiif  solidarilù  de  nature  môcaniiiuo  de 
toaivs  les  parties  (II-  l'ciicL-pliale,  en  vertu  de  laquollc  eilee  euMkcuI 
toutes  Ura  pres.MOns  (U'^veloppéce  dans  ruau  d'elles, 

i'  iMi  M:ni<ibilité«  visuelle  et  auditive  semblent  contiervËes  chex 
tous  Ifri  maladie,  l'our  In  vù^iou,  cette  iinniUDiUi  »'explii|iie  tri^»-l)ien 
du  niomeot  où  on  admet  que  l«  ccDlro-Tisuel  te  trouve  dau»  la 
«niche  optique.  Il  y  a  même  lâ  un  argument  accessoire  à  ajouter,  ea 
ftlteur  do  ci-Uc  localiF-ntion.  il  ceux  que  nous  ngnalerous  ptuR  lard, 
poisqu'il  «émit  aSGe£  biitarru  que  tes  lubereules  quadrijuneaux  aux- 
quels Looi^l  a  voulu  altribucr  ce  genre  dv  sensibilJtiS  et  qui  Tout, 
pour  ainsi  dire,  partie  des  pAdoncules,  échappent  aiOEi  conslammeul 
i  leuni  lv&iou8.  Avec  un  ceotrc  visuel  sJIuë  dan»  la  couche  eptiqiie, 
Iv  Derr  de  ce  nom  n'a  kcMiu  de  contracter  aucun  rapport  avec  le* 
ptidOQCUle»,  et  d(-B  lors  la  vision  no  peut  plim  Cire  compromise  que 
par  une  généralifalian  de  la  compression,  aux  eiïets  de  laquelle  la 
couche  optique  esl  moinR  exposée  que  la  prolubOraiicu  quand  la  liS 
slon  Biegc  dans  le  p6doiiculE%  (Juant  au  sens  do  l'ouïe,  on  comprend 
lieaucoup  moins  »a  conservation.  Car,  même  en  plaçant,  comiDe  nous 
le  Tcrons,  le  centre  do  «enslbililé  auditive  dan»  la  couche  optique, 
ce  centre  ne  peut  coaimuniqvcr  avec  lu  nerf  acoustique  que  par 
l'ililcnnediaire  du  pC-doncule  ciir^hral.  Mais  noici  que,  dans  kv  cinq 
observations,  il  n'y  eut  jamais  qu'un  seul  pt^doncule  compromis,  et 
si  un  malade  s'apcrçoil  facilement  qu'il  voit  moinit  clair  d'un  (til.  U 
pptil  rester  longtemps  «ans  te  douter  qu'il  n'onteod  pas  aussi  bicD 
(les  doux  oreilles. 

&*  U  parole  peul  iHrc  ftOoC-o  et  mOœo  iodistincle,  tout  jaatcmeni 
parce  que  les  libres  cncéph.iliqu(«  du  gmnd  hypoglosse  et  du  racial 
foui  DèccBsaircment  partie  du  pëdooculc  ;  et  «i  ces  troubles  de  l'ar- 
ticulollon  oe  eotX  pa»  constants,  cela  tient  à  ce  que  cc«  llbrej)  n'oc- 
cupent qu'un  point  de  la  masse  pOdoneuIoire  et  Â  ce  que  ce  point 
n'est  pas  toujours  englohO  dans  l'altération. 

6*  Leji  altûralions  spootanëes  des  pc-donruleii  ne  donneol  pas  lieu, 
comme  les  rivisedions,  à  den  phéuouiËnes  de  roliitiun.  Cependant, 
Farrul  u  signala  une  rotation  de  lu  tOle  du  cAlé  de  la  lésion.  Ce  tait 
semble  infirmer  la  loi  que  Prévost  a  roulu  poser  vl  d'après  laquelle 
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la  dâviation  de  la  tétc,  dans  les  maladlei  An  cerreui,  aa  IMt!» 
qoe  toujours  da  câté  de  la  lésion,  et  dans  las  nuladies  de 
de  l'eacéphale,  toujours  da  zOté  opposé. 

7*  11  Be  produit  constamment  dans  l'apiMieil  motear  da  li 
dee  troublée  qui  rdèrest  de  la  3*  paire,  à  laquelle  lea  pédeHÉi 
donnent  naîsB&ace.  Ces  troubles  sont  oaila^aux  fit  ont  toqjnniB 
du  cdté  correspondant  au  pédonctilo  loalade,  par  cooiéqmt  fe 
cdté  opposé  i.  celui  où  siôgent  les  ItroDtdea  moteoiB  da  c(Rpi.l» 
tremeut  dit  rbémiplégie  due  à  une  lésiCHi  p6doncDlaira  ett  toqjon 
altome,  et  t'altemance  s'établit  entre  les  mnacies  da  coqH  <l  em 
de  l'orbite  qui  sont  anûnéa  par  le  motear  oculaire  etHomin.  Gdi 
s'explique  par  le  ^t  mâme  que  ce  nerf  prend  nainance  lar  k 
pâdoncnle  qui  est  situé  du  mâme  cdié  qne  l'orbite  dans  la^  I 
se  rend.  Ces  troubles  cooeistent,  'ainsi  qôe  la  diatribDiioo  ta  k 
3*  paire  peut  le  faire  supposer  à  priori,  en  tm  strabisme  edm 
dû  à  ce  qne  le  tonna  du  moBde  droit  externe  n'est  pins  contnii- 
lancé  par  celui  du  droit  interne,  en  nue  dilatation  de  la  piqulle  èi 
a  ce  que  les  fibres  circulaires  de  l'iiis  sont  paralysées,  en  mwgmÉ 
difficulté  d'accommodation  due  &  ce  qoe  le  mtiacle  de  Bnumaa  * 
aussi  atteint  de  paralysie,  enfin  en  un  pnk^iua  de  la  pantin» 
périeore,  dû  A  ce  que  l'orbiculaire  ne  IronTe  ptoa  dans  le  ndem 
de  la  paupiÈre  l'aDtagonisme  habituel.  Ces  différents  sympldae 
n'apparaissent  pas  toujours  en  même  temps,  aiai8,tdt  ou  tard,Kitt( 
les  branches  de  la  troisième  paire  sont  atteintes  de  paralysie. 

SBS    TUBBBOULGB    ftlTASBUlJlIBAUZ, 

ConstUulion  anatomique.  —  Sous  le  nom  de  tubercoles  qnidn- 
jumeaux,  on  désigne  les  quatre  petits  reufiementa  airondis  qu'on  afo- 
^it  sur  la  face  supérieure  dee  pédoncules  cérébraux.  Ils  sont  plrâ 
sur  deux  rangs,  ce  qui  a  permis  de  les  diElingaer  en  anlérienntf 
en  postérieurs.  Les  antérieurs  prennent  aussi  le  nom  de  naut  ttia 
postérieurs  celui  de  lestes.  Les  premiers  sont  plus  Tolomineoi  ipt 
les  seconds  et  oOrent  une  teinte  grise  à  leur  surfoce.  Les  secwlf 
sont  plus  arrondis,  plus  nettement  limités  et  se  distinguent  en  mt" 
des  précédoQtâ  par  leur  teinte  blanche.  On  constate  à  ïmi  aitti 
que  les  tubercules  droits  et  gauches  sont  reliés  entre  eui  pir  dv 
fibres  transversales  destinées  à  harmoniser  le  fonctionnemeol  deie 


m  S^'3'I'ÈUË  NEIIVBIIX. 


nd 


mei*.  Oa  conilalo,  eu  oulru,  quVlkii  m>iiI  niiw»  ni  nimmiiiu- 
pnr  d*BUlne  lllircs  avec  la  couche  u|)tique.  l'unni  cvt  lihns, 
Ig8  unex  parlool  dts  noies  et  vont  aboutir  aux  corps  genoiiilti-s  ex- 
ternes; tes  nuln»  sont  éleodues  de»  laM  «ox  corps  h'enovillés 
internes.  MiilgrÉ  leur  culoratioii  tilauctiu,  Ici  tulinrule»  posti^hcun 
aoHi  aam  l-h  p^Ddo  purtio  fomi^  do  nibslaoco  (nisu  qui  tt  Irouvo 
wulvnieul  musquée  par  uno  coque  trés-mince  de  subElance  blancho. 
DaDs  les  naies  et  les  testes,  la  subslaticu  i^nic  Bo  |)n}«eiile  avec  des 
canictères  rptïciuux.  EUc  est  toztaba  pur  une  muJtiluilc  de  pelilcA 
ccllulVK  juuuAln-s  uuasloiDOSâee  en  plextu,  [Voir  fleure  l'2.)  Cbcz  lc« 
oi«caux,  l<»  reptiles  et  tes  poissons,  les  1  tubercules  se  fLisionnenl 
(.11  deux  iiiaRs(iii  qui  «ont  appela  Mttopti^esoa  tuUreules  l/ijti' 
mcaux,  et  qui  «uut  citlées  sur  lea  oOtés  dos  péiIoueuW.  Ils  ont  an 
dùvdoppemtTiit  cunBîdtir&ble,  el  chacun  d'eux  forme  une  masse  plus 
gnnde  que  les  i  lubercules  réUDis  des  auunmjf<ËrcH.  C'est  chez  les 
poie^na  qu'ils  ailelguenl  les  proportions  les  plus  conKîdCrablc«. 
Leur  volume  dÉpasoe  celui  des  lobus  cùrC-tiraux.  Toutcrois  leur  puis- 
■uivo  foucUonuullo  ne  doit  pu  titre  en  rapport  avec  leurs  appa- 
moee  massives,  car  ils  sont  creusés  d'une  multitude  de  pctilat 
caviliis. 

l'hf/noloffie  normale.  —  Enregistrons  d'abord  ]ts  faits  exp6rf- 
meiilaux  eu  respectant  leur  ri^eur  primitive.  Kous  jogcrons  «a- 
Euitc  les  i[i(erpr£latiou«  auxquelles  ils  ont  doiiuë  lieu, 

'fout  le  monde  s'accorde  i  reconaaitro  que  les  tubercules  quadh- 

jum<-aux  »ont  insensibles  par  eux-mêmes.  Que)  que  soll  le  genre 

d'îrrilatioa  auquel  on  les  soumette,  l'animal  ne  pousse  des  cris  que 

du  moment  où  l'on  atteint  les  piidonculca  eux-mêmes,  (juund  on  les 

tmie  il'uiie  manière  (rès-vive,  on  détermine  un  i>tat  conruleif  des 

I      ^|.  I,.        iilairef.  Une  Irritation  mCoie  léj^^re  provoque  le  resscrrO' 

f    IIP  i:  ■■■■■     iiupillcti.  I^ellu  coutradion  if.  l'iris  est  bien  l'œuvre  des 

tubercules  eux-raémts,  et  n'est  pas  due  &  l'excitstioR  do  Bbrcs  de 

■  jmatfla  provonant  dc«  lobes  cérébraux,  car  on  l'obtient  il'une  tneon 

'fami  aiBsi  AnergiquD  quand  on  a  enlevé  préalablement  tout  ce  qui 

Mt  en  avant  de  celte  t-minence. 

Si  un  pratKpie  cette  ablation  en  ayant  soin  de  reepecter  tes  cotn- 
muiiicutions  entre  les  Dd-fs  optiqueji,  li»  corps  ^oonillée  et  les 
ttlbl^^cates  quailrijumeaux  ou  bijumcaux,  il  n'esil  p-M  uueusi^airc 
iTIrrilin'  mécaiilquenieiiC  ces  petits  centres  pour  provoquer  dus  mu- 
tliQcatious  dans  le  diauii-tre  des  pupilles.  Il  sudlt  d'approcher  une 
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loniËre  (le  l'œil  de  l'animnl,  pour  iitie  l»  contracUon  6*«fll>ctue  iTHi 
inaiii<.TC  rOdcxe.  Ce  qiil  prouve  que,  ilaos  ces  clrcoaBlaiMes,ltik> 
bcn-'ulos  sont  bivu  li'  centre  *le  niflcxton,  c'n^t  que  si  on  la  iéim 
les  ttiri«tioQ«  de  luut^fc  Dont  plu»  tl action  Kur  l'iris,  tn»)^ t\» 
giiiè  des  nerfs  opli([ueM,  des  con»  geoMiilliï,  des  piïdoniiilt*  cM- 
braux  et  des  nerts  mok-ore  oculairas  communs.  La  raiîfae  InmtirHf** 
se  produit  encore  lorsque  les  lobes  cCréltraux  uiit  Hé  re»]wcU*  d 
qu'on  a  colcvÉ  oniqurment  I«s  tuborculcs.  Lorsque,  cbct  i'iaàaâ 
priTiidosat  lobes  ci^bratix.  on  opprocbo  une  lumière  trte-*lv(, 
non-«eoleineal  les  pupilles  se  resserrent,  mai»,  ea  outra,  Us  pi- 
pi6re»  se  fermenl.  L'animal  cligne  de  l'œil,  de  sorlu  que  Factioa  n- 
flexc  qui  «c  produit  dan«  les  tubercules,  peut  retentir  «oaii  bin  mi 
des  ncrlit  ùloigrii»,  i-omme  le  faciat,qDe  sur  la  moteur  ocoloin  GO» 
inun.  LongL-l  aRinne,  en  particulier,  que  l'oiseau  ,iJn«i  ttuiUlûwaM 
A  reproduire  avec  sa  léle  les  cerclesqae  l'on  fkit  décrire  1  la  U>apÊ^ 
et  qu'il  semble  Inujour»  chercher  la  lami6ro  des  yeux.  D'apnïsFla» 
nus,  dan*  la  production  de»  mouvements  oculaires,  lus  Uiborcula 
exercent  sur  les  yeux  tui«  action  i:rQiis6a,c'e5t-à-dire  qnc  si  oa  opte 
SUT  h-ô  tubercules  droits,  les  cootracttons  ne  M  prodniïcnl  qnf  dw 
l'œil  gauche  el  rËciproquement  pour  les  tobcrctUvs  gnucbes  il  M 
droit. 

D'après  Valontin  cl  Budge,  en  irritant  les  lutwrculi»,  tio  |M> 
voqnerail  des  conlractions  de  la  Tesnc,  de  l'etHoiiiac  et  du  taià 
iatestiQiil.  Enfin,  l'Iourcu^  a  fnil  voir  qu'à  la  suite  d'une  lAnoun 
peu  profonde  d'un  seul  tubercule,  le«  oiseaux  te  melteol  A  lontin 
SOI  cux-mdOK'S  autour  do  leur  axe  vertical  cl  du  oAIA  de  te  U» 
snre.  Teb  seul  les  faiu>  qui  ressorteol  de  rexp£rimc<ilatioii.  lUpi 
leur  riinpliciti}  apparenle,  ils  peuvent  conduire  et  ont  ooodiUI,H 
cITot,  i  des  inlcrpnHalions  dilTerenle$. 

Longet  regarde  Icx  luburcuk's  quailrijumeaux  oodiidu  itM  k\t 
vision  CL-  que  la  protubôrance  est,  selon  lni,A  la  seusiliiUlA  gAuMk^ 
c'cst-â-dire  un  ceotrc  de  porccptirllii  brute.  Vous  voue  rappcIttqM 
pour  ce  physiologiste,  I»  iDiisori-pbale  reprAwnte  lo  contre  06 1» 
impressions  laclilcs  sont  perdues  mais  non  apprédOes.  De  m^ioudaM 
les  luborcules,  les  impressions  dâreloppâos  sur  la  rtljat  sn^W 
sonlies  nu  plutôt  perçues;  mais  ce  ne  serait  qu'apr6a  l'inremstiu 
iiltiiricure  du  cervenu,  'luo  celte  perception  vîMiellc  devicudnùi  uta 
viiritalilc  scosalioa.  Avec  les  tubercules  seuls  l'animal  senlirail  l'u* 
lion  de  la  lumiÈrv.  Il  seutirait  qu'il  l'a  subie,  mats  11  mïtsII  tacstati* 
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ïo  romonipr  de  l'cITut  1  la  L-aii»».  Il  of  te  r«ii<lrail  pns  compl«  dv 
l'otijct  ipii  a  i^'lTaiilé  sn  K'linL-  el  son  centre  tJbuoI.  Cl-  ne  scruit  que 
ijuaiiil  ce  premier  ébrnnIemcRt  cenlral  »e  serait  propneé  jo^qu'atu 
cc'rvciiii,(|U?  rintclli^ncc  rniKonnntiil  la  pi^rceptiOD  Pori>);i»lrâi.-il«ns 
le*  rubernilf»  el  i^n  detluirait  une  notion.  En  un  mol,  c^ux-ci  m- 
raii'iit.suiTanl  re.\pre»5ion  de  Lon^iel,  uii  ccnlrc  do  Kenabilîti^  visuelle 
bnile,  cnmnic  la  pro(uliéraiifî4>  ncrait  un  centre  de  Henabillli-  tacUlc 
brute.  Tout  ou  ue  poutuiic  pds  réaliser  uue  Fcngalion  rituelle  com- 
pieio  rt  perreetioiinee,  ios  tubercules  ^uliraioDl  el  de  plus  rta- 
giraient  el  tradoiraiciit  Tiniprcsolati  reçue  par  des  mouvements 

O'iti'  tttniiièiv  d'envisager  le«  choses,  qui  est  du  rcsle  celle  de  la 
plupiirt  lie»  physioIa^ÎRli.'^  comple  bon  nombru  d'arguments  en  h 
bvcur,  Leit  mouvement»  oculaires  riiflexcs  i]ue  leB  tubercules  >cin- 
blDDt  seuls  aplos  à  [irnduire.indlquent  déjlque  ce  honteux  qui  sont 
■ppHfe  A  sentir  l'usent  luuiiëre,  puisque  ces  mdmee  mouvenienls 
eoDt  ordinairement  provoqués  par  Jes  ondes  lumineu««s.  Chex  )C3 
oiieans,  les  poissons  et  les  reptiles,  les  nerfs  optiques  roui  directe- 
iDBDt  K  rmdrc  dons  le«  lubemiles  bijumeaux.  II  est  donc  iocontcs- 
Ublc  que  chcx  eux  ite  re|}r^:<ctiten[  le  rCcepiaclc  des  impressions 
vlBSvlles.  Cliei  les  mammiférca,  cette  origine  est  moins  apparente; 
miis  par  iii]e  di«»t!Clion  attentive,  plusrieunt  aoaloiDiiles  prétendent 
avoir  »uivi  les  nidicuU^  du  nerr  optique  au  dclA  des  corps  gcnouillés 
qu'elles  ne  feraient  que  traventer  pour  se  rendre  déflniliTcment  dans 
les  tubercules  quadrijumeaux.  Il  est  vrai  que  chez  rbomme  et  chcs 
le  siii)re  ces  radicules  «c  penlciit  rompk'lement  au  centre  mi*me  des 
corps  genouill^;  mais  comme  on  voit  apparaître  plus  loin  des 
rilfceiox  de  libres  reunissant  les  tubercules  aux  corps  geuonillés,  II 
«1  probable  qiie  ces  faisceaux  suffisent  pour  relier  les  nerfs  opli<|U(-8 
A  en  âoiiMOOef; malgré  la  solution  de  continuité  qui  H-mble  exister. 
1,'niiatumic  comparée  vient  encore  pri^Ier  un  autrr  appui  &  celto  îd- 
lerpr{.'l:iiion.  Bn  (F^'néniT,  chez  les  poissons,  les  lobes  optiques  sont 
d'autant  plu.-i  développt-.i  que  les  ner^  optiquce  et  let  feiix  oui  «nx- 
œ^mes  un  volume  plus  considtmbic.  Chct  les  pleuronectes,  cpii  ont 
le»  organes  visuels  d'inégal  volume,  les  lobes  optiques  soûl  ausù 
ioéfEiilemeot  dèvoloppËs.  Mnb  de  Ions  les  argument*  favorables  A 
cettt!  localisation  du  centre  vinuel,  te  plus  patstaol  isl  le  fait  cxpé* 
rlmcDtal  signaK  par  Longel.  Les  oiseaux  dont  on  •  enlevi<  les  lobes 
cÉrâbraux  ont.  non-seulemimt  des  mouvements  réflexes  de  la  pu- 
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pillo  en  rapport  avec  rinloiisilË  du  la  luinlf>rc,  mais  leurs  jaa  m 
comme  attire^  par  la  lumière  vt  la  euivvul  dao:s  <hm  rftpbettDolL 
Donc  ils  (loivoiil  voir. 

Aux  faits  qai  préci^ilenl  on  p«ai  eo  oppotuar  d'autres,  qui  »tatm  ' 
L'oiiirairu  de  nature  St  Tairo  mfusor  la  «eiulbilitû  visaelle  uu  tab» 
uulos,  Lee  moiivunKinis  Kllexcs  de  l'trig  sont  parfaiietneol  imo^ 
doitls.  Ils  pri>UTcnl  Bculemeot  «lu'un  centre  moittar  a  recniiD  dn»  ^ 
lemenl,  mais  il»  ne  prourcnl  pas  «[uc  l'nniinal  qui  les  exàOMK 
cl  ail  consdeiiL'c  de  la  nature  luininvuEe  du  cel  ôbnutleOMoL  Ma 
nu  dùmoiitrv  que  t'aDimal  privé  do  (es  lobes  cérâbniUL  (Hilne  yi 
dini  pas  voir  des  ohjeu,  car  ce  terni  dËjft  de  la  sensaliciii),  mm 
dislioguor  la  luoii^rc  de  l'obscoriMi.  Comme  li^  m)imau\  ne  rvM 
pas,  on  ne  pvul  s'aïïurcr  de  rimpref^lon  produilu  tut  eux  pula 
corps  lumineux  qu'A  l'aide  des  mouvements  do  l'iriE  ;  coton»  tf 
mouvements  pourraient  parfaitement  avoir  Uea  saus  «lu'il  ;  ait**- 
galiou  lumineuse  dans  l'acception  du  mut  ;  eomoitt  l'aulniBl  BifaI 
on  «  détruit  les  lubiTcukis  et  qui  »  perdu,  par  lu  Ait,  ca  ifloné 
maiii/âslition  n^flexc,  ne  peut  pas  dire  s'il  voit  encore,  tout  en  t0 
hw  pDpJtIflS  immobiles,  il  s'ensuit  qoe  l'espèce  liniuaine,  et  para 
•Oquait  la  patliologiv,  pourra  seule  nousédalrfrd'uavinuiitrBiJ* 
poeilive  sur  celle  qoeetioo.  D'auU^  paît,  Don-sealenioal  cliet  l'hMSi 
cl  diei  le  singe  Q  est  Impossible  dé  suivre  les  radnc*  im  iMTft^ 
tiques  jusque  dam  les  lal>«n-ulc)^  mai^  Gratiotolpri-lend  tfu'mf* 
daits  ces  deux  «pËccs,  lv«  poursuivre  an  delà  dvs  corps  gtiBOtallIfc 
cl  qu'on  les  voit  nettement  ro  porter,  suivant  une  direction  OfqwM  I 
du»  rintirieur  mène  des  lobes  cérébraux.  La  règle  tmpraolMi 
l*aiuitomii,i  comparée  ctt  loin  d'être  absolue,  car  chn  cwtaiii*  * 
matu  dont  la  vue  cet  pn«pie  nnlle  et  qui  ont  dus  nerb  tfOfP 
tout  A  Rdt  radimonlains,  on  Iroirre  &et  tuberculf-fi   ]ii  iiln|iwiMij 
oo  bijumoaux  très-dérdoppés.  Tels  sont  :  la  taupe-,  Ui  raMn^t  m\ 
Cip,  la  muMntigm  nuBeUe,  la  taupe  aaLati(|DH,  la  pruUv,  b  tt 
cilié,  etc.  Ba  r«i»oa  nta«  de  la  d6ciwn tlon  qui  s'opËra  dut  h 
ddieoM  des  oerft  opti^me,  dwqiie  nbcrcaht  devrait  proiilcr*» 
acotibililè  spdcMe  de  lï  moitié  de  ebaatnc  des  deux  rèUwa,  rt*  , 
dostraeUoo  démit  prodabvi  non  pas  une  perte  abeoloe  de  la  nt» 
d^iB  «Mal  «cU,  malt  uw  iBKaËÎbàUlt  de  la  moitiû  Interne  dtetrt' 
tisv,  t*  de  h  noilié  cxtene  de  Tantra  ri-iine.  Or,  e'cM  ce  ^la  bc 
liw,  poisqaa  loua  les  «qMiimmalenrs  ont  sigaabï  un  efltii  ttf» 
reiMUMit  ctoM.  haBit,  la  IftU  espérloMnlai  rifoalé  par  Loa«iiv  1 
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Dnsliluv  taûmc  pas  un  argument  ttien  considérable,  car  Plourccu  cl 
[iluiiirurïi  .-iiitres  vÎTisectcur»  De  [tarùs^eol  pas  être  arrivée  à  Iv 
coustalcr,  D'ailleurs,  il  uu  Kcrait  pus  applicaMu  uux  inammiriTo  fi 
pulequc  Longet  lui-inCmc  ne  l'a  pas  vo  se  reproduire  cliox  eux. 
l.'auruii-on,  du  rc»le,  oonslatâ  chci  t«s  animaux  supérifure,  <]U'un 
nu  pourrait  ri«o  cunduru  «ncoru.  Cur,  pour  inùuagLT  la  continuitË 
des  oi'rrs  opliquuïi  avec  Ice  tubercules  quadrijumcaux,  on  cet  oMifçiS 
de  refjiccter  les  corpe  genouilltlâ  et  la  pri'S(|uc  totalité  dce  coucbcfi 
o^que«,  et  do  ^'cnll^vr^<|uc  lo«  lobes  cCTObraux  proprcmeut  dits. 
Voè  nuuili'ïtaiioiis  de  la  scnsibiliti)  visuelle  pourraient  donc  fitre 
WBsi  bien  aitribnées  A  la  coucbe  opti(|u«  ipi'aux  luberculcs. 

pDur  toutes  cet  lui^oas,  Plourons  a'oet  montrû  beaucoup  pins  rû- 
SLTVL'  rpiti  LongcL  II  n'attribue  aux  tubercule»  iinuno  tnDnunce 
motrice  en  rapport  avec  tes  phéDOmlïnea  de  la  vision.  l'our  lui,  lors- 
que li;  cerveau  i»l  enlevô ,  toute  poroeption  visuelle  obI  abolio  et  la 
vue  int,  par  »uile,  radicidcmvnt  dOtruile,  malgrù  l'intiifriKÏ  dus 
tubcrcuh»  ou  des  lobui  optiques. 

Serres  n'accorde  la  senaibililé  visuelle  aux  tubercules  que  clicx  les 
oiaouux,  les  reptiles  cl  les  poiwona.  Clm.  les  majnmifèrcs,  iU  n« 
rvraicut  que  prùdidur  aux  aiouvemeots  de  la  pupille.  Mais  ce  mode 
d'action  uti  cou^lituerait  qu'une  aonexc  des  roncUoQ«  plus  gëuvralcs 
qu«  cvt  ceutres  nerveux  seroicot  appela  à  remplir.  Us  inlcrrioo- 
ilniionl  avant  tout  d'une  manière  puissante  dans  la  locomotîno.  U 
s'appuie  noQ-fleuleoienl  sur  les  pbâiiomiïnes  de  rotation  sigDal4ts  par 
Ploureos,  mais  sur  des  virisectioas  qui  lui  soûl  pcrsonnelli»  et 
d'après  lesquelles  lu  destruction  det<  tubercules  donnerait  naismice 
A  des  désordres  de  tous  les  inouvoiueots  qui  suraient  tout  h  bit 
eoœpurabloe  6  ceiu  do  la  cliorée.  l'ersonue  autre  que  lui  n'a  observé 
oe  résultat.  Uais  11  no  serait  pas  impossible  que  les  luberculds  aient 
des  ronctioos  non  eu  rapport  ovec  la  vision,  puisqu'ils  peuvent  oUïir 
im  vtrfiuiie  considÉrablo  cbez  des  animaux  qui  ont  ce  sens  n^doit  à 
s»  plus  ('Impie  uxpressioD. 

tiruliuli'l,  qui  pense  que  chct  les  primetes  les  nerfs  optiques  se 
rendent  dans  tes  lobes  c^-ébnux,  tandis  qu'ils  se  rendent  seulement 
dans  les  tubercules  chci  tous  les  autres  animaux,  admet  natureU(>- 
menl  qu'une  exception  physiologique  correspond  à  l'exception  ana- 
Iciniique.  Selon  lui,  l'homme  el  le  singe  voient  par  le  cerveau, 
landiït  que  les  uuIt\-«  vcrtcbrûs  voient  par  les  tubercules. YoiU  pour* 
quoi  ii3  perceptions  visuelles  seraient  plus  perfectionnées,  plus  dOli- 
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cnic-â,  plus  aplcs  à  engendrer  diw  iiotiouti,  pltu  irilGll«:UU<lai.|v 
consC-quenl,  chex  les  prioiales  nae  chez  les  autres  animaux. 

Cour  uitfi,  je  ma  tenlé  de  me  montrer  plus  fraiichemeat  nAol 
uacoru  que  Floureas,  ol  de  décUri-r  que  (oui  se  passe  d«  ti  mMt 
Dianière  dans  les  quatre  classes  d<»  viTtCbrC-s  ;  qu'il  est  prolubliiai 
thi-.n  tous  les  nnimaux  ce  sont  les  couches  optiqiii-fl  qui  j)ff{Otnri 
les  iiniire;^ioii$  vûuelled  et  que  le»  (uhcreuk-^  uv  koiiI  quclHccolm 
réflexes  des  uiouvcuicqis  do  la  vUiou.  Si,  cbex  le«  oiscaox,  les  pcûM» 
el  les  reptiles,  les  ocrfs  optiques  pantbsual  émaner  direclemeiu  4> 
tubercules  bijuneaiix,  si  ees  animaux  paraissent  voir  avec  ec■tBh^ 
culcs  iculs,  cela  tient  uoiquemeot  à  ce  que  celte  région  de  l'aelftilt 
u'esl  pas  disposée  cliex  eux  comme  chez  le«  mammifères  d  «BttM 
comme  chcK  t'bonime.  Dans  les  mammifères,  les  coucJiee  optiqaatf 
les  corps  geiiouilU'S,  qui  do  noiil  qu*ui)C  partie  de  tes  coocttu.!» 
meut  uiie  inaMe  bien  ilisliudc,  ucltement  î^épanïc  et  iD<*me  éloîpBk 
des  tubercules  iiuadrijumeaux.  Chcat  les  verliïbrés  des  troa  ittoW 
rcs  dajse»,  CCS  diverses  parties  se  ltafiionQenlpre.iqitc  viiH-oiliIrpw 


Fi<l.  ^3. 

Oi»|i»  heriiVDlftla  «<  l'enotpbftl*  du  pould.  •  a,  ciradii)  Mrtlulc  da  lobtetrUOL- 
S,  coït*  ilrU  NiTerBBI  d»  flbrn  njonutntn  vm  fwno  toacha  r«r11ril«.  —  t.  twwk 
OpUqB*.  —  d,  o<tr|>i  craonnlt.  -  /,  tnbtnulc  trijamcak.  —  h,  AOm*  )|uI  i«  iuimI'* 
là  «Docbs  «pllquo  i  la  couche  carllcale  ia  mvna. 

coDstilucr  culte  mofSii,  qui  prend  le  nom  de  lobes  optiques,  k  fia* 
encore  d'examiner  un  encépbsledepoDieLltlen  n'est  pliu  fidl»f» 
lie  reconnaître  que  le«  corps  graouill^  d'oA  dmnnent  nSelICDMl  ■* 
fibres  oiitique^  rorment  une  coque  supcrllciplle  qui  ûiiïelii|ij'<'  '•- 
liéremont  la  pclitu  masse  grise  qui  conslituo  le  vùriLiblv  lulieicob 
Le  reste  mimo  de  la  cnucliv  optique,  quoiquv  ayant  d«<*  riHi»n> 
moins  InLimea  avec  le  tubercule  que  (c  corps  ijcauuilli!,  (outnat 
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«ndant  ar(*c  lui  dus  connexions  iHIcs  qu'il  est  impottrïble  d'afçir 
exclusivement  sur  l'un  du  l'autre  des  ëk-ments  <Je  rcI1«  petito  mneec. 
Voila  p«ur<|uol  les  aurls  optiques  ceoiblcnl  i^iaancr  des  lubcrculen 
kMpourriuoi  ceux-ci  parnisscnt  f^trc  un  ceutre  visuel propremeot  dll, 
Plt  sorte  que  le  fait  expârlmenlat  de  Longet  n'a  pa^  la  sifrnlflcMioil 
qu'on  lui  a  pri*l6c.  Los  oiïi^nux  opËrOs  par  lui  avaient  coiiscrrt  non- 
avulenieut  lus  lutiLTcules,  mais  cucoro  les  corps  geoonillés  et  la 
pri^que  lotalité  des  couclies  optiques.  I]  est  donc  probable  que.chejt 
litai  les  vert6brés,  saiis  exception,  la  véritable  centre  visuel  «et  dans 
fnê  couches  optiques  ot  que  lo  centre  des  Diouvemenls  réOexes  de  la 
vision  est  dans  les  [i]bercule<i.  Hais,  tandis  que,  cbex  les  T«r1ébr4s 
inrerieur^,  tes  deux  centres  se  confondent  presque  anatomiqueiBcnt, 
chet!  le»  manimirùrcfs  et  surtout  cbes  l'Iiomme,  ils  se  sûparonl,  s'iso- 
lent sans  doute  dans  un  but  d«  perfectionDement. 

R^arquez  qu'yvtc  la  situation  des  tubercules  chei  l'homme,  si 
Ih  imprCffiiODS  rtitiniennes  avaient  616  obli^-es  de  «e  rendre  toutes 
dans  ces  émincnccs  avant  d'aller  tivdllcr  dos  notions  dans  les  wl- 
Inlee  cérébrales,  il  en  serait  résulta  un  détour  relatif  prfijudlciable  ik 
Im  rapidité  des  conception»  rlAucUes.  On  ne  comprendrait  même  pnc 
dans  quel  but  ta  ualure  leur  aurait  imposé  ou  trajet  rétrograde, 
puisqu'il  est  incontestable  que  ri^branlement  doit  toujount  flair  par 
gagner  les  lobes  cËriJ^lraux.  Aussi  je  ne  serais  pa«  étonné  que  Gra- 
'tiolct  n'ait  pas  été  du  tout  ^nctime  d'une  illusion  en  espérant  avoir 
JMÎvi  des  prolonRemenlii  des  nerfs  opii(iur«  dan»  la  subêtance  céré* 
||Mc.  Dans  l'intérêt  même  de  la  mpiditi;  de  la  vision  et  pour  que 
Flous  tes  actes  de  cette  ronction  s'L-xéculenI  &  l'uni^oo,  il  y  >  pcut- 
LllTO,  chez  les  mammifères,  une  disposilton  que  je  ne  vais  vous  indi- 
nner  qu'A  titre  de  ballon  d'essai,  alln  de  provoquer  ultérieiiremeat 
ilineconnrmntion  ou  une  inflrmalion  anatomique. 
'  Arrivés  dans  les  corps  genouitlés,  les  Gbres  de»  ner^  optiques  se 
idiviseraienl  en  deux  coupes,  qui  prendraient  deux  directione  dif- 
férentes, après  s'être  abouchées  ou  non  avec  des  cellules  des  corps 
gCDouillés.  Les  unes  te  porteraient  directement  en  haut,  daus  une 
IMirtia  du  la  couche  optique  doaée  de  la  sensibilité  vitnielle.  I.e«  cel- 
les de  celtr  partie  i-nvcrraicDl,  â  leur  tour,  doe  prolongements  aux 
tea  iolellecluelks  ot  viendraient  compléter  ainsi  ce  premier 
le,  exclusivement  scnsitlf  et  vUuel.  les  autres,  les  moins  nom- 
el  les  moins  importantes,  se  porteraient  en  arriére  et  don- 
oeraioDt  naissance  &  cc«  petits  faisceaux  que  l'on  voit  étendus  des 
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corps  genouillés  aux  luberculcs  gandrijorncaux.  Rllcs  anrûf^si  ^ 
bot  de  transformer  la  porlioD  d'Ébraalooicnt  rétinka  qni  leur  n- 
comberait,  non  pius  en  scngalioa  visuelle,  mais  en  force  motm 
deelinéc  à  proportionner  les  mouTemenl^  de  l'iris  à  l'îQleasilé  de 
phéaomèiiea  senaoriels  provoqués  par  les  fibres  du  premier  gmipt 
Autremonl  dit,  l'ébranlement  [des  nerfi  optiques  se  bifurquent nt 
fois  arrivé  dans  les  corps  genouillés  et  doimerait  naissance  i  Sm 
conranls  marchant  de  front,  avec  la  même  vitesse,  ei  arriTanl  m 
denx  buts  voulus  en  même  lemps.  D'où  A  la  fois  plus  de  r^diliri 
plus  de  simulianéilf:  pour  les  deux  actes  moteur  et  sensitir,  Icafotli 


Kg.  44. 

Sflh^nu  dfl  TD^ftuitrafl  di  U  yWvu  oA  ,  dHni  on  but  dn  limptlflcAtleï ,  Q  »  Af  U 
LbaLncUoti  du  florpi  «tiiA  fit  du  T^rir^bla  mad?  d'Abob  choniFirt  4a  pMomlt  "^ 
rAbrsl  duiA  le  najui  do  l'encApliftlD-  —  d,  courbe  at  gcIIdId  da  cerrcan.  —  6,  ««^ 
do  D«rTclvt.  —  tj  ooHTbc  do  U  prolnbûnncc  et  ûa  bnlbe.  —  r,  p^doaea]*  t^rfffoi-  ' 
li,  EuIwrPiUaB  qnftdiHjDmviiDX,  ^fp  coacho  optique.  —  y,   er^rps  ^enanilléi-  —  L  Irv 
al  rétine.  —  i,  mvscln  er^Dd  obllqio,  —  J,  muKt*  nprâvCDfuit   de*  drotU  n^r^x?, 
iBffiriflnt  fil  InJer&B  oldû  patU  ohUtinn.  —  k,  droit  eiclenie.  —  |^  bcrf  inMpBr  oaùtit 
Bilflrso.  —  m,  atrf  pnhvtiqao.  —  n,  fjcrf  motenr  ncnlalro  DDmmii&  émajamt  da  If^ 
niijfr.  —  fi,  arrf  optJqao.  Ln  Bilchci  indignent  Ja  coaruit  truiripè»  dn  p«f  r>plfi»i 
u  blfbrcHtff'u.  dnna  U  roncho  opUqDB  (ri,  fn  nu  '.'onr^Lil  ac  rcad&ni  1  Ik  »irtVp»^ 
lirtto  dn  c^rrriHp  rt  no  FGirr&bt  ijdl  th  du»  lu  labCTCulrB  qiudrijaiiiAVii  »  riU'^ 
k  U  tait  ven  Isa  1107401  d^oriffmfi  ilw  iMTâ  Bi^Uttt  o«aiair«  «obmk,  pafh  Tr"  ' 
moteur  Dcnlilre  extera«< 
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;  besoin  do  coïncider  d'une  mani6r«  inatliâniatiquc.  La  uolion 

JectuftUe  naîtrait  ejnsi  beaucoup  plus  vile  quo  si  l'tîbnnlomont 

mit  da  d'sbord  gagner  le»  tobernolp^  pour  y  provoquer  les  mou- 

ICRb  de  l'triis  «I  la  pcrcopliuu  brulc  cl  alkT  cusuile  seulomenl 

sUre  en  jeu  les  ceituleii  d'ordre  psychique.  Tout  dans  l'exeirice  de 
la  vi.«ioas'cx<iculcriiiI  ain^i  d'une  manière  plu$  iiislaiilant^.  C'csl  peul- 
iMrc  pour  ooUc  raison  que  les  animaux  supérieurs  voicul  plus  vile  et 
rompreoDenl  plus  vile  ce  qu'ils  voient. 

Lo«  lubrrcukv  ne  seraletil  pas  suutemoiil  eliargés  de  produire  \M 
mouvemenlH  de  l'iris.  Ils  commanderaient  et  coordODncraienl  aussi 
Ions  le»  autres  mouvemeoL'i  oiix  an  service  de  la  vision.  Il»(craien1, 
pour  lc8  aciOB  moteurs  »i  vari<Js et  à  nombreux  de  l'œil ,  vo qucla 
protubérance  et  le  cervelet  sont  pour  lea  actes  do  la  locomotion,  es 
que  te  bulbe  est  pour  les  mouTcmenis  de  la  respiration.  A  cbeval  sur 
l08  pMonculcs  ci^riibraux,  ils  acnticiit  parfcùlemcot  plac^  pour  coin- 
Blinder  à  t.i  rniii  au  moteur  oculaire  commun,  qui,  non-seulement 
cet  YagcBl  du  dosage  <lc  la  luiniËrc  et  de  l'adaptation,  par  rintcnné* 
dinire  de  l'iris  cl  du  muscle  de  Baumaiin,  mais  qui  sort  aussi  A 
nisinlenir  les  axes  visuels  dans  le  pnrntlëltsme  nécejiâalre  A  l'unité 
de  la  vii!ion,  par  rinicrmMiairc  dm  muscles  droits  Iniernc,  supérieur, 
iofi-Tii-ur  et  pstlt  oblique;  au  moteur  oculaire  cxlorDo  et  au  palhë- 
tiqoe.  qui  roncoumil  ik  ce  dernier  but,  par  rinlermëdiairo  du  droit 
externe  cl  du  grand  oblique.  Par  Iciu-  tilualion,  les  Inberculus  do- 
minent tout  ce  système  de  uerfs  et  ils  peuvent  leur  servir  de  r^- 
laleurs. 

La  ihi'orii:  que  je  viens  d'n<quiMer  aurait  raraniag:*!  de  concilier 
tontes  les  assertions  et  tous  les  tàta  expérimentaux.  Mais  je  ne 
loi  accorde,  ^  le  rOpëtc,  qu'une  valeur  tout  A  fait  hypotti«tiqiie.  Les 
Mttei  coDchisiooit  poeiliv««  que  l'anatomle  et  ta  physiologie  pcrmcl, 
tant  de  poser  en  co  moment,  c'est  que  les  tubercules  sont  préposés 
A  la  plupart  des  monvements  des  globes  oculaires  et  qu'il  est  peu 
probable  qu'iU  jimciil  eux-meotes  doutis  de  la  sensibllilé  visuelle. 
Voyons  «i  la  putliologiu  pourra  mieux  nous  i!clab«r  sur  celle  der- 
nière question. 

Phtfriohffie  pnili^todiqw.  —  Il  existe  six  obserraltons  oft  les  lu- 
ticrculos  qnadrîjuiiieaux  se  sont  mootriHi  ou  di^reits,  ou  coatiidËrn- 
bk'miiil  compromis.  Sur  cos  six  aa,  quatre  ont  H6  observa  par  le 
mémo  médecin.  Serras,  de  «orle  (pi'il  est  bien  prol>nI>lo  iguo  si  la 
•cdtncc  n'est  pas  ]>liis  rkhc  sous  ce  rapport,  cela  lit.-nl  uniquement 
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au  défDUl  «l'iBvesUgalioo».  Lcc  deux  aulnw  tùta  ont  éli 
loin  et  Wood.  Les  lésioiia  ont  été  Tarie»,  de  xortc  qu'on  p»A  ta* 
que  les  tubcrt'ulPH  ^oiilprol>at)ltm«nl  susccptiblea  des  difltrealE  pn- 
ceasoB  ffiortiidi-'s  qu'on  reiicoDlrt'  daus  les  aulrm  centres  nonoL 
Serres  a  uouié  cbes  qd  bomme  uu  uoyau  dur  et  oonuMqO» 
rhein,  ocaipaiil  Ib  partie  moyenne  des  tuborculf!^  ■  '  (>ronqBt 

le  ramolli^t^meiil  di-H  iiédonculcs  cvrêlx'lk-iix  .-iiiii  ("teaM 

femiDe  byeU^ritpic,  un  ÉpancheineDt  «inRuia  de  lu  base  du  qnun 
éOBiMitGW;  chez  UDQ  fnniiK?  de  68  ode,  od  foyer  sanguiB  ^,  Mfai 
MM  slfge  principal  dans  ieiî  luberculee,  particullfireiaeal  duBt» 
poctérieuri,  9'étandait  eo  avant  ju»[u'A  la  gl&nde  lùnéale,  cl  en  v- 
riéra  jusque  dans  la  partie  atitérïeuN  de  la  protutMÏrmoce;  cbamt 
troisième  femme,  atteinte  de  ehorée,  tm  lamolliHiemciit  iofitou» 
toire  des  quatre  tubercule!)  et  des  couches  pt-iloDcuUaires  stm»^ 
CCDlcs,  Jftire  a  rencontré,  lui,  doc  a^Iomi-ratiou  de  cyBticerqiw 
qui  avaient  fait  dieparallre  i-ompic-ttfaient  les  luliercule^  et  l'aquote 
de  Sylrius.  Eolin  Wood  a  trouvé  uju  tumeur  pyriroriac  logée  ibo» 
le  quatrième  reotricute,  stioloTant  ta  tsItuIc  de  VteuMCi»  H  aysO 
démiil  complètement  les  lestes,  partldlcmcnt  \ca  notes. 

Or,  les  dnq  preuiers  maladR<  tml  toujoare  consc-rré  la  rar  inOrft. 
Leurs  r^tiitM  ont  présentii  jusqu'au  moment  de  la  mort  une  ««naU- 
Uté  aorntatc.  Celui  do  Joire  avait  même  lc«  yeux  trto-vi&  tt  tii^ 
actifs.  Le  malade  de  Wood  a  seul  pri^nlâ  des  si^e^  d'amannit:. 
avec  balIuciiMtion»  visuelles.  IvridcnimeDi,  il  a  dû  y  avoir  dama 
Ait  exceptionnel  dns  conditions  extrinsèques  qtii  le  iDcttaleal  ■ 
debors  de  la  r^k-  gL^iiL-ralc  c\  qu'on  a  tu  lort  di>  ne  {lan  rechtrcte 
par  une  analyst!  nécroi'copique  plun  compMte.  La  tuniour  était  MB 
volumineuse  pour  comprimer  lefi  corp»  (tcnouilltis  et  lee  ncrft  opa- 
ques eux-mAmcs.  Ktic  a  pu  itrovoquer  des  dégôDéreaceocn  anih 
dnires  de  la  rétine  ou  des  autres  agents  nerveux  de  la  vinon,  eonuM 
cela  arrirc  aussi  pour  les  tumeurs  dn  cervelet.  Du  rtsle,  il  o'eo  M 
pas  moins  ûlakli  par  les  autres  obserrations.  noiamnipnt  par  nllt 
de  Jolrc,  où  il  ne  restait  plus  de  traces  dL>  luberculi-8,  qiic  ctsMi- 
nences  pmiveat  disparaître  ^ins  qu'il  en  r^ulln  nit^nip  une  disaufr 
lion  de  In  sensibilité  visuelle.  La  pathologie  conduit  donc,  eamaa  " 
physiologie,  à  conclura  que  les  luberoiles  ne  sont  pas  par  «u- 
mi^mee  des  centres  de  pcrec^tivilt!  visuelle  et  qtie,  s'ils  sembltnit* 
ëlre  chex  les  vcrlebrës  iiirérieur»,  cela  tient  A  la  fUsiou  qui  s'npM 
elles  pux  entre  1rs  corps  gcnouilll^  et  ces  Cmincnces. 
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Ounol  aux  modiflcalions  siirvenuci  chn  cts  mntndcs  dan»  Icti 
nioiiTpiniml.'i  alTecWs  A  l'exercice  de  la  viïitm.  i-IU-K  ne  koiiI  pus  aussi 
coaijiltle»  quo  lee  virlseclions  pourraient  le  faire  emparer.  Le  maljde 
do  Joire  avait  couiervé  le  roiicliunnenicnl  dt^  »»  pupille.  Il  n'avait  ni 
SUnbifinic,  Di  sunin  monvemeut  coiiTUl»if  ilu  Riobe  oculaire.  Hais 
c'est  le  seul  ijui  iiil  Toitriii  ilc*  r<^nill<jt8  n^'galifs  sous  ce  rapport. 
GhMle  preœiur  muladu  ûc  Serres,  les  yeux  roulaient  dam  lea  orbi- 
tes avec  une  rapidilC  «fiie  rcbservateiir  pouvait  iltOicllf^meiit  Ruirro. 
Noici  que  clicx  lui  la  lésion  u*aTait  pas  détruit  lee  tubercules.  EIIp 
couïiilitnil  pour  eux  un  corps  étranger,  une  épine  capable  d'exciter 
leur  aclion.  Lu  femme  hyslérifiae  arait  tes  |iupilles  conslammeni 
eoDtradéea.  Les  yeux  lilaient  tantôt  flxefl,  tantôt  dans  la  plut  grande 
nobllité.  Ctici  elle  ans*l  il  n'y  avait  pas  destructioa  des  tuboreates; 
leur  base  «ïtuil  soulement  onnltle  pur  un  épanchcinenL  La  feiDuie 
de  GH  ans  avait  encore  une  ci-rtaiue  ngilation  dM  globes  oculaires. 
Bnlin,  le  malade  de  Wood  avait  lea  pupilles  immobilcii.  Si  ces 
êjnifÂùiae»  ne  vienitcut  pax  coitlîrmcr  d'une  manière  tuRisnnte  Ir 
rôle  i  la  foi»  produilcur  et  coordinateur  que  nous  avons  attribua 
aux  tubercules  dan»  la  physiologie  normale,  on  peut  dire  qu'ils  WHil 
loin  d'être  rontraires  A  celte  Idi^e,  puisque  le  fait  de  foire  vient  seul 
lut  faire  Ëcbccl'eut-Atre.danfi  ce  cae,  les  noyaux  des  diffârents  nerfs 
moteurs  de  )a  rision  continuaient-ils  1  associer  leurs  actions,  en 
vertu  de  l'aptitude  acqut»«?  IVut-élre  étalon  t-il.*  encore  reliC-s  aux 
corp.'*  ((<!nouiil^  par  ttu(rl(|ues  libres  et  quelques  cellules  des  tuber- 
cules que  les  cyeticerques  n'avaient  fait  que  refouler? 

Heblivement  i)  l'opinion  df  Serres,  qui  voulait  faire  des  lubcr- 
culv»  un  centre  ayaiil  de  l'influence  sur  l'enxeniblc  deï  actvs  de  ta 
locoffloiio»,  et  qui  voulait  y  placer  le  siégo  aualouiique  de  la  cborée, 
U  hut  avouer  que  les  cas  otiscrvis  par  lui  étaient  bien  de  nature  à 
GOgendrcr  octie  idée  dans  son  esprit,  puisque  trois  de  ses  malades 
présentaient  des  niouremciils  chorOîformcs  plus  ou  moins  généraux. 
Hais,  évidemment,  on  no  saurait  accorder  une  importance  au^i 
(trande  a  un  ort^ne  nerveux  aussi  petit.  Tout  co  qu'il  est  rationnel 
de  pcnser.c'CKt  que  les  tubercules  font  partie  du  système  des  centres 
(lu  mouvement  -,  que  leur  paît  spéciale  consiste  dans  les  iDOUvcmeats 
oculaires;  mai»  que,  comme  les  dilTércnles  parties  de  ce  systénu 
sont  agencées  entre  elles  de  façon  à  s'inflncncer  rtciproquemeut,  il 
en  résulte  U  possibilité  d'une  inlluencc  indirecte  do  ces  C'niineacea 
sur  lo  foiiclinimeiacnt  des  autres  ceiilx«s  moteurs. 
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Aprte  aroîr  Bappoilé  lea  tobercnlu  quadnjaniemx,  la  pédoicafci 
cérébiwix  s'engagent  chicun  dîna  deux  mtSBCa  grius  appaléa  eat- 
elle  optigoe  et  corps  strié.  L'ordre  aQalomiqDe  nom  ctmdDitdoïKl 
faire  l'histoire  de  ces  masBes  immédiatement  aprte  celle  des  hd» 
cnlei  qaidruniDeanx.  Gommençona  par  lei  coudes  optiqaes.  a>- 
cane  d'elles  représente  nn  OTOlde  recoarb6  sur  lui-mâme,  dirigé  dav 
le  gêna  antéro-posténear  et  à  grosse  extrénntd  tonmée  en  anitR. 
Malgré  cette  forme  ovoïde,  les  anatomistes  ont  été  obligés,  pour  lu 
besoins  de  la  description,  de  loi  reconnaître  des  faces  distineta. 
Parmi  les  &ils  relatitta  aux  rappcsta  et  à  la  eonfonnatioo  de  es 
diverses  bces,  la  physiologie  exige  seulement  qae  je  rons  rappdie: 
1*  qoB  la  bce  sapéiienre  est  libre  dans  le  Tmtrienle  latéral,  èat 
elle  coDCoort  à  (brmer  le  plancher.  (Test  U  tme  condiUoa  qni  tkl 
qne  la  couche  optiqoe  est  exposée  k  sntair  In  ccHUéqnenrai  dai 
modiflcatiDOB  pathologiques  qui  peirrent  surenir  dans  cette  enAt, 
mais  qni  loi  permet  de  remplacer,  par  un  léger  refoolement.  ont 
faible  partie  de  la  pression  exercée  par  les  tomenrs  on  les  fofcn 
sanguins  dn  cerrean;  2*  qae  sa  face  intente  se  trooTe  de  mdiK 
Ubre  dans  le  ventricule  moyen,  dont  elle  forme  la  paroi  latérale,  tt 
qu'elle  vient  ainsi  multiplier  les  effets  précédents;  3'  que  c'est  pu 
la  portion  antérieure  de  sa  face  inférieure  qu'une  partie  des  pédoD- 
cules  cérébraux  s'engage  dans  les  lobes  céréhranx;  4"  qne  la  putic 
postérieure  de  cette  même  face  est  encore  libre,  et  présente  te 
deux  saillies  appelées  corps  gcnouiltés  interne  tt  txteme,  qni  doi- 
neni  naissance  aux  racines  interne  et  externe  dn  nerf  optique;  5* qn 
c'est  do  sa  face,  ou  plutôt  de  son  cdté  externe,  qn'émanent  les  Sbrtf 
blanches  qui  doivent  la  relier  aux  cellules  intellectnelles  de  la  coodie 
corticale  des  lobes  cérébraux. 

Quand  on  fait  des  coupes  en  différents  sens  de  la  couche  optique- 
on  s'aperçoit  qu'elle  ne  forme  pas  une  seule  et  même  masse  de  sH*- 
lance  grise,  et  qu'elle  renferme  quatre  noyaux  de  cette  snbstaDR 
parraitemcnt  distincts  les  uns  des  antres.  Trois  de  ces  noyani  a 
dessinent  même  à  l'extériear  par  de  légères  saillies.  Os  oocopeni  h 
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I  iofcrne  de  ta  couche  opitqiic  et  HonI  pl>c^«  l'un  &  cOU  de  l'sa- 
,  dani  lo  Hoius  ant6rD-poEtéricur.  Pour  ne  rien  préjuger  de  leurs 
Icsiinées  physiaiogiqiioa,  on  peut  le»  designer  parles  épîlhitmd'nih 
Briiiir,  de  moyen  et  de  postËricur.  Se  basant  sur  cerlnins  ftiits  an«- 
imlipiej  et  palhologiquce,  Lnys  croit  pouvoir  alTinncr  qoe  l'anlé- 


Fig.  45. 

>  d«  l>  Miiiha  opHqM*  (■}  «t  d«  Dirfte  noMcdUlr*  ta  mrft  ièiM  (A].  —t,mofn 
ollMIir.  —  d,  iisjr*»  opilqn*.  —  t,  ba;>B  kcmutlqia.  —  II,  nsymn  crnlril.  —  •■  l>»t- 
nmiiitri  llbm  qui,  pirtlMil*  la  »«BfbD  tonle4lB  <1d  evr*»,  iodI  tag*nf«r  T«» 

cnr  eet  affocli!  it  l'olfaction.  C'est  pourquoi  il  le  nomiDC  ttntrtolfaelif. 

roui  ce  (pi'on  peut  assurer,  c'est  qu'il  reçoit  ilirccicment  le  fcrnio, 

li,  lui-m^mc,  «t  le  prolongemenl  iniidiat  dw  fibrw  de  la  radno 

nerf  olRictif.  Ce  contre  se  desjiinc  nellemenl  ft  l'extérieur,  et  fait 

Ktllie  ik  l'exlrénittâ  antËrieuro  do  la  couclio  optique.  U  rcj^ardu  le 

oyea,  qui  cet  le  pltu  volumineux  des  trois,  comme  un  centre  visuel, 

bt  il  l'appelle  rmtrt  opii'jue.  Il  préleod  qu'il  reçoit  des  fibres  qui 

iennent  de:;  corp»  ^nouille»,  d'autriM  qui  Tlcnnenl  des  liibercnles 
ladrijumuaui.  Quant  au  postérieur,  luyR  suppoae  qu'il  n>çoit  des 
nanalions  du  nerf  acotiiiiique,  «1  II  lui  donne  le  nom  de  centu 
comli'UK.  Le  quatrièmo  noyau  œërile  ropilliilo  de  médian.  Il  est 

llu^  on  dehom  iea  prénédcold  et  dans  les  profondeurs  de  la  couche 
ptlqtte-  Luys  le  regarde  comme  le  centre  de  toutes  Ica  imjirei^ioiis 
I  la  scnsibililtf  gtSntïrale.  U  eel  du  fobIo  inauifestomcnt  eu  eontinuilé 

Bvec  la  substance  griHO  centrale  de  la  moelle,  du  bulbe,  <Ifi  la  pro- 
ibénuice  et  du  pëiloocnle  cdrËbral. 
Le  volume  r£cl  de  ce^  ditTùri-ntii  centres  varie  d'un  gtùt  pais  A 
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une  i>elit«  noieeile.  Ils  offrent  une  coloration  rougeAtre  onifom 
Dans  l'élat  palbologiquc,  on  consuic  dans  leur  maîtse  dm  déeolm» 
liooe  paiticlliis  tA  des  lacbra  grisAlnu.  Il»  ïouI  fonuô^  par  une  fM 
proportiOD  de  nibstaoec  amorphe,  et  par  une  gmailu  i]iuuiliU  tt 
c«llul««  Dcrveusc»,  ((ui  ont  nue  certaine  analogie  avec  Its  ceinto 
ganglionnaires.  Elles  ont  0"».O2  à  0"".03;  sont  ft  un  on  dciu  iifO- 
tongemcnts  ovoïdes  dv  coulcnr  j«unâin>.  Elles  eont  souvent  diaifèa 
de  granulations  pi^cniaires.  Leur  noyau  est  trèa-petit.  Lem  pro- 
longements sont  diflîeilcs  à  apcfcevoîr. 


PbTilolocia  iHniial*, 


L'irritation  des  courbe»  opliquefl  provoque  loujours  des  tnçna 
d'tino  vive  tloulcur.  Elles  paraissent  doiK-es  d'une  sensibilité  eiqnlti; 
qtii  conlr^sle  avec  riiii«n5ibititf^  absolue  de  tontes  les  autres  partiM 
des  lotie»  cérébraux.  Magendie, ijui  le  premier  a  siffuulé  cp  faiiiutt^ 
sitait  pas  a  l'attribuer  nu  lîssu  propre  de  lacoucho  optique.  Mais,  d^ 
puis,  Longct,  Vulpian  et  ScliilT  ont  pensé  voir  li  une  propriété  d'an- 
pninldnpaiipasflagedeafibreHstipérienrradeiipËdonculcscérOlinnii 
Quand  l'irritation  porte  eur  une  seule  couche  opliqtie,  eu  dcborsiB 
manifestations  de  souffrance,  l'animal  peut  parfois  donner  le  speca- 
cl«  du  mouvement  de  manège.  Ce  résultat  &  été  obtenu  par  LoagA 
Larar^iue  et  Ploureos. 

A  )'é])oqiio  des  pri-mièrcs  lentativct  réellement  scientlliiiueci,  a 
regarda  lacoucbe  optique  comme  un  cenlrc  visuel,  l/ldétf  «Maitlooto 
naturelle  puisque  les  nerfs  optiques  ont  leur  ori;;uie  apimvnte  4iil 
Ifle  corps  genouilléti,  qui  sout  des  saillies  appartenant  A  la  f^ce  loft- 
Heure  des  couches  optiques.  Cette  opinion,  qui  n'avait  peut-dtre  <|ai 
l'inconvénient  d'envi$;af;er  excluaivemcnt  une  seule  Acs  fom:lioiwdi> 

icbcs  optiques,  fui  liienlôl  abandonnée  généraletneot  sons  rb- 
;e  de  la  coïncidence  d'un  certain  nombre  do  faîlâ  palbologHiM 
qui  lui  i-taient  peu  favorables.  L'anatomie  comparée-,  en  aHMBlbiri 
les  lobes  opllque-1  des  oiseaux  aux  tubercules  quatlriiuinram  da 
mammlTOree,  et  en  montrant  que,  cbi^i  le*  prenileTS  aniin;iu\.  Ih 
nerfs  optiques  aboutissent  à  ces  lobe«,  fortiDa  davantage  cette  (n- 
duncc  et  ultira  vers  Ie'S  lubcreules  quadrijumeaux  l'alteRlioa  4(* 
pliîBiolagiâles  à  la  rcchercbe  des  centres  visuels.  C'est  donj  flOt 
disposition  des  esprits  que  les  expériences  de  Serras  viorvol  hlrr 
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Dneidûrer  lea  coucJies  opliitieii  coi»iii«  Ats  orgiavii  alToclOs  A  U 
comotion  ci  i»i  L-olUborulion  avec  lv«  corps  strtés  pour  deux  dé- 
lemenls  distim-iK  du  eystcmc  musculaire.  II  n  iiicii^é  di«i  un  diico 
.  couche  optique  droite,  ol  la  patle  antérieure  gaui^be  Tut  kcuIc  pa- 
ilysËe.  Il  ind»n  la  coucbe  optique  gaucbe,  et  la  patte  aat^rieura 
Irollr  dcviiii  inorlc,  le  (ruin  poattSrieur  conserfsnl  loulo  sa  molilili^. 
opâra  de  DK^mi.-  cb»  un  anlro  animal  sacceEsiTciiienl  sur  Ipr  corps 
triés,  droit  et  paiiche;  cl  il  produisit  au  contraire  la  paralysie  ilolés 
la  patte  postérieure  fauche,  pui«  celle  de  la  patte  poâtérieure 
roile.  11  en  a  conclu  que  les  conches  optiques  préaldent  aux  BU>U- 
nents  rolontatrcs  des  mrmlires  thoradqoea  et  les  corps  sOié»  k 
des  mrtnbrvs  abdomiiinux,  cl  que  ions  ceK  ceulrca  exerecol 
'  aetieu  d'une  manière  croist^c.  tousta»,  par  dvs  expériences  ana- 
t,  abonda  dans  le  lu^me  sens.  Biais  Serras  se  (Il  surtout  Ton 
l'ima  déclnralioD  de  Roinndo  qui,  quoique  rc|$iirdatil  le  ccrrclel 
DDime  ruuii|uc  source  do»  uiouvcincnts  volontaire!,  aiouc  quo  la 
CtioQ  des  Bbres  qui  se  rendent  dei>  couche»  o|)liqiies  aux  corps 
indéa  atbiblit  considOrablemcnl  ks  pattes  antùricures.  Ijuoiquc 
cbiCTccmblc  au»»i  «e  rallier  li  cette  influence  spéciale  sur  les  uicoi- 
I  ItaoTSciques,  on  peut  dire  qn'aujourd'bui  la  plupart  des  uiOdo- 
I,  H  baUDt  sar  dra  faits  pathologiques  que  nous  auron»  a  juger 
riucousiaucc  des  rteultats  signalés  par  Serres  dans  les  vivisections, 
'te  contentent  de  conïidï^rer  Ivt  couclies  opti'iues  comme  coucou- 
ranl  urcc  les  corps  striés  A  la  motilité  voloutuirc,  sans  qu'il  y  nil 
pour  CM  centres  uue  alTeclalion  déterminâe  A  telle  ou  telle  parlu^iJu 
coqis.  C'est  U  en  particulier  l'opioioa  do  lA)ii(fc(  et  de  Vulplan,  qui, 
tous  deux,  ont  tu  la  destnicitoo  des  ooucbM  optiques  entraîner  la 
paralysie  des  quatre  membres. 

Il  ett  uii  autre  groupe  de  physiologistes  modenK.'s,  parmi  lesquels 
on  compte  Tood,  (larpriil<>r  ri  I.uy«,  qui  voient  au  coQlraiie  dans 
Is  couche  optique  un  ct-Dtre  do  fcn^ibititt^,  Luys  nirtoul  n  su  sysifi- 
maUecr  compléloment  l'idée  première.  Il  a'apjmle  sur  tes  dispoal- 
tloi»  noatomiques  (|u'il  ^  trouvées  pour  les  couches  optiques,  (t 
uvaut  tout  sur  les  laits  palliolugiqucs  que  n(iui<  inlerrofteroi»  comme 
lui  Asus  un  iii.ilatil.  l'our  Luys,  commo  uous  l'avons  déjà  douiHÏ  A 
entendre  dans  1  élude  de  la  con.'^tilution  anatomiquc,  la  cooclte  op- 
tique c»t  la  n'^uniou  di>  tous  tes  centres  de  pi-ncpli> il<^^  C'cflt  11  que 
se  ccnlraliM'iil,  mais  dans  des  com partit» en ts  distincts,  toutes  Ira 
impreoions  Mvasoridlu,  geDirstet  el  spécialee.  Ccel  I&  que  «oDt 
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perçus  aïcc  U-urs  i-uradèret!  disliDctifii,  loue  Ivs  ùlirauU'iDonti  m- 
gitilB,  qu'Us  oient  pris  oaiitsaiice  sur  icB  légumeDls,  dans  Ici  mntUfl^ 
ilans  l'œil.  l'oroitlD,  lo  aa.  BUf  08t  A  la  toi»  le  cciilri^  ncrtna  de  II 
vistOQ.  de  l'auililion,  de  l'odorat,  du  tud,  du  scun  miuculairv,  dill 
douleur. 

Ouoiquo  Luys  ail  forniul4ï  de  maia  de  matirc  cette  llMoti«  a 
s'appuyant  sculi-ini.-i)t  sur  Ici  données  SDatomiqucs  cl  {mlboloipfM 
il  n'avait  patt  olileim  nn  (tranil  nombre  d'adliteioiift,  tout  JBEKnM 
parce  que  sou  îDlcrivivlation  manquait  do  dÉmonslraUoii  cxpfttOK»- 
talc.  Ce  dcsideralutn  parait  avoir  élë  comlilé  (lemiiTruieol  pu 
M.  Fournie:  l'ar  un  procûdii  opératoire  qui  lïlsll  il«jA  venu  t  l» 
prit  d'un  <!tU(liaiit  de  Xaiicjr,  il  jr  a  8  ou  10  ans,  mais  qui  n'ani 
pas  él6  nù»  vu  iL-uvn>,  c«  nit^decin  wnti  urriTé  A  conclaicr  b  r^ 
rili^  des  Tuc«  IbLoriqueD  de  Luys.  La  de«trurUaii  dos  coucba  Of- 
tiques  par  de«  injections  caustiqoeii  supprimerait  lo«  fooctiou  ka- 
aoriclle»,  OQ  les  rendrait  inelBcacce  en  einp<*cbaDt  la  pvtû]  oia- 
tii'llu  de  leur  mécaïUsnic  de  sViïcclupr,  M.  Fournie  tàît  obetrm 
judideuacmcnt  que  de  ce  qm?  les  animaux  crient  i-t  (;Ëmblc]il  tBCM 
exprimer  de  la  douleur  lorsqu'on  lour  a  imlcvÉ  les  coucLm  nptbpw 
cola  no  prouTu  nullement  qu'Us  eeatenl  en  réalité.  Car  ces  manil» 
tationi)  de  douleur  pouveol  fort  bien  u'étro  quu  do£  ptiteomAu 
réflexe*. 

Les  altéistiofis  du  mouTeounl  que  l'on  pro^luil  m  li'-»aiil  nrul- 
dellemenl  les  coochca  nptiques,  ne  sonl  pan  non  plu^.  ^vIr)Il  an 
ic  naliire  h  intirmcr  cette  localiHlion.  Lct  «xpérieniN-îi  de  Scn» 
n'ofTreiil  poi  la  rigueur  qu'il  leur  accorde,  car  ses  iiicnsion»  coujirr- 
naient  non-sculemnnt  la  rouche  op[ic|uo  ou  lo  corps  si  ru-,  mat*  racn 
le  lobe  cén-bnU  pro|irenient  dit;  ei,  d  priori^  IVïTiH  produit  iiounti 
aufvl  bien  Are  attribué  au  oorrean  lui-mAne.  En  nâgtiflvani  lu^œ 
outic  cause  d'erreur,  on  no  serait  pan  encore  tenu  il'acei'pter  s>u  Jr 
ductiuns,  puisque  l'analomie  nous  montro  que  iu(<me  i.: 
libres  du  pédoncule  qui  ne  pOneironi  pas  dans  la  coucbi'  i^j-:.  ,- 
qui  vont  directement  dans  l«  corp«  «trié  conlraeteni  avec  lu  p» 
ink^rcdes  coniii-xionB  tellement  intimes,  qu'il  cet  impossible  d'i{V 
ïur  elle  »us  le;*  inii^rei'^r  aus^i.  C«i  lîbns  eonl  detUMcf  i  vpt 
sur  les  muscl»  par  rintcnnédiaire  do  la  protul>ënincc,  du  tiolb«« 
de  la  moelle.  Oudie  que  mU  la  région  »iit  laqueUu  ou  <i    ' 
vyMinic  de  Ukrus,  ou  prmtuii  lonjoon  dc«  ptiénomÉucs  m^H 
n'est  donc  pas  étonnant  qu'U  en  soU  de  mime  lorfqu'ou  a(tti> 
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net  A  leur  passago  contro  la  couche  o|ilii]He.  C'est  pourqDoi  les 
■ecUoiis  qui  portcfll,  ini*ino  ciclufifomcnt,  sur  cette  couche,  pcu- 
pent  iiroduiro  des  paralysies.  l'or  lo  fait,  on  détruit  la  cAiiUiiuilé  dee 
■brce  ijui  nunùiiiciit  les  muscles  aux  ccntros  do  la  volonl^i  maie  on 
■e  mippiimo  pas  la  fooclion  propre  de  la  coucbe  opUcju«  qui  n'«til 
Hour  cIK^  i[u'un  lerrain  de  pwmge  ou  de  Toisina^i*.  Si  on  voit  la 
Baralysiv  mufculuire  envahir  tanUM  le  menibro  snUrieur,  UnlM  lu 
Hombrc  iMMlcricur,  UnKtt  Ic«  tpMlrc  luembres  A  la  fois,  cda  li«Dl  s 
Bb  que  tes  sGctioM  u'iiiIércseoDt  pa«  toujours  IoiiIoe  [ce  Rbrot),  ni 
kujours  li's  mi^mps  tibri-H.  C'c.eI  pourquoi,  aiucf,  lï'xciUliou  (Tuuu 
■Mla  couche  opciiui!  peut  donner  lieu  i  un  oioutciuliiI  d(?  m«n(^. 
Vm  comme  si  on  iirilail  Ict  pifdoncuk's  avant  leur  pifnËtralioo  daiw 
Ib  noynu  de  l'etici-pliale;  et  c'est  tout  jugement  un  mouvcmeDt  de 
me  RCnre  qu'on  obtient  dans  ce  eu. 

■  Du  reste,  la  nti^-on  ell(^HU^ul«  stcc  ke  donu<ï««  analbmiqoes  pfé- 

barc,  pour  ainsi  dire,  celle  solution.  Il  D'existé  jtis  de  fibres  allant 

■'une  manij^re  continue  des  uiuiiclc»  A  la  couche  cortkale  du  ccr- 

■reau  ou  lie  la  pvau  i  celle  niifme  coudHi.  Ce  qui  existe,  c«  sont  des 

Kirus  qui,  avec  des  iulerrupUons  cellulaires  ptos  ou  mofoit  notn- 

■noaes,  Tienoent  de  la  périphérie  ronTerj>er  vers  les  doux  rniflc- 

Bieots  gris,  couche  optique  et  corps  strié;  puis  apparaissent  d'autre» 

■bm  qui,  partial  de  ces  deux  renOements,  vont  eu  «liverireaDt  su 

dUtnliurr  nuK  dilTCnnit»  pointa  de  la  ralolle  girise  cérébrale.  Celle 

«liTnit^re  doit  toujours  iniervouir  pour  donner  une  dé((>nDinalion 

volontaire  aux  mouvemcRts  et  pour  iransformer  en  notions  lei  hn* 

prouioRi  scosorlella.  Pour  c«bi,  il  vsi  Imlispensuble  qu'ell«  soit 

mise  «a  rclBtlon«  avec  les  muscles  et  Ie«  org:.^*^  des  sens,  et  as 

rolalions  ne  peuvent  s'établir  que  par  rinteruifidiaire  des  i-otiilim 

optiques  et  df*  corps  Rtrii^  Ces  deux  rennemenls  soul'Us  indtiï^ 

ronuneat  aOTecU^s  l'uu  et  l'autre  A  la  si-n«ibtlil^  et  du  mouvemuol,  tm 

faieo  dincun  d'eux  accapam-t-il  eoil  lo  rôle  seiisitif,  soit  te  rOlo 

moteur?  C'est  cette  dernière  disposition  qui,  à  priori,  paratl  In  plus 

proimble.  Car  on  nu  comprend  mit  pus  rexistenoc  de  dC4ix  orfnmes 

auM  dlaUnclA,  aussi  diiï<i'r<.-uls,  pour  uboutîr  &  une  idi-nlili!  d'acliou. 

La  xp6clalité  lïtant  {HObablo,  il  y  a  lie»  aussi  de  penser  que  la  scil- 

siliilité  esl  le  lot  d»  la  couebi'  optique,  puiMpie  ranatom>i>  H  la 

pliy^iiologie  oxpériminlalc  tendent  Si  le  démontrer,  et  pul><|ue  la 

pollioiOfrie  nous  Apportera  cucore  un  plue  grand  nombre  di*  pnijves 

«1  oc  sons. 
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Aussi  je  nliéâlte  pas  à  accepter  cenc  localisation.  La  coucIk  oftt- 
iiuii  aciifivc  l'ccuvre  commenuie  |iar  l:i  protuliérance.  L'ËbnuUBMl 
sGDHitJf  va,  «D  HB  perfËdioaiiaDt,  ili:  la  péripliC-ric  aux  coiirJiesopDiM 
iiiclUiiivemeDt,  et  ce  n'est  qu'arrivù  à  eu  di-ruii'r  teraii-  ciuH  oof» 
(Ire  une  percepliOD  aussi  complète  que  possible.  Ea  se  propiftal 
au  dHA,  k'.4  rOiiulInt»  iiti'il  prodait  sortpnl  du  »iaiplc  sentimenl  •< 
«oiil  tout  à  coup  d'ufK^'  iintun*  plus  éluTËe;  ils  cousislcal  cutoiib^ 
uoménee  inidlcctucU.  Ce  Eont  des  idées  provoquées  par  !•  anb- 
meol.  U  C(Hiche  opti<iu(>  représente  la  timito  flujiiiHcurp  dn  spMv 
nerveux  sca»oriel.  Rlle  lotichi;  iaimOdialcmeol  A  la  iiptiiïrvp«tT(-liu]v, 
et  ellCBCfuIc  a  le  pouvoir  de  rdirr  1« syMi'-inc-  nerveux  inti-lliTlcl  •■■ 
pr6c6deul. (7«tl  dam  la  coucbc  optiqiM-<iui; lus  images ^ntpimluii" 
que  les  objels  sont  pbolugnipliiés,  <[ui!  tas  vibratioas  sonores  >»[ 
Ira  na  formé  es  eu  sons.ijuc  leii  eOluvcs  de»  corps  i>dornubvilftira:i''. 
dei^  odourAïquo  li^ébiraiil^meiils  de  ronlact  direct  devicnncul  puui  . 
cooKiencc  une  înipresfioti  de  tact.  Lu,  lo  fait  scosoriel  cet  accwif  i 
et  le  cerveau  n'a  plus  qu'à  discuter,  à  raisonner,  A  înlorpréM  cr< 
images,  ce  »on,  celte  odeur,  ce  louilier.  l^-s  rellulns  de  ce  cenEreoi 
pour  iiiisf<i«n  de  donner  un  corpn,  ou  plulAt  unv  oxiftence  pliyaol»- 
giqui-,  aux  divcK  ^'branlemcnts  venus  du  la  pùriplit^ne,  d'en  buv 
des  phénomiïiies  vitaux  loul  &  Tail  xpccinux.  Kuis  ces  coUuIm  pf» 
veni  produire  le  Eiiémc  ri^ultul  i>au!i  avoir  revu,  pour  ainsi  dirr.  Il 
matière  première  do  leur  travail  xpccial.  Toutes  les  fois  qit'dlwson' 
ïUsdlâce  d'une  manière  qiielconiiue  ;t  enlrer  eii  activité,  elles  :i 
peuvent  que  crËer  t-l  créait  forci-tneut  dc^  ioia^tv,  des  son,  d» 
odeurs,  etc.,  puisque  c'c!st  là  k-ur  lot,  leur  apiiludv  «pédale.  Dcnwi 
rouage  de  U  mscliiue  élaboratrice  des  ptaOnoméiies  seosodeK  ■■ 
produits  sont  toujours,  en  toiilefl  àrcoostaaces,  i-oux  do  -la  denutR' 
pba^c  de  cette  Olaboration.  Lorsqu'une  idév,  une  cellule  inlelK- 
tiielle  vient,  par  un  courant  cootrifu^,  stimuler  leci  cellules  4«li 
couetic  optique,  l'image  ou  le  son  .ipparaissent  comme  k'iI' 
Ëté provoqués  d'une  maiii('ri>  centripète  par  tliis  olijt'la  ré<i- 
oiQsi  que  les  souvenirs  aequiércul  la  puissaoco  du  la  réalité.  Lut*- 
qu'elles  entrent  ^ponlnnément  en  action  par  un    alHux  <1«  sanit. 
ou  par  une  eau^ic  inlriuséque  quelconque  d'imtulioa,  lef  méo» 
sensations  subjcctireG  apparaissent  encore,  aC  pi^uvenl  ft  leur  inr 
«veiller  dans'  les  collidt^  inlr)lfM;tuelle«  dec  idées  qui  ne  soolr* 
en  rapport  avec  w.  qui  nous  enlouf».  Cesi  ainsi  que  les  r*toi  pt- 
vent  naftre.  se  développer,  s'épanouir  et  s'entretenir  p*r  lui  tniiil 
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qui  se  passe  eoltëromeot  entre  le  cerveau  et  les  couches  optiques, 
lesquels  ont  rompu  momentanément  toute  connexion  fouclionnelle 
avec  la  moelle,  les  nerfs  seositifs  et  les  organes  des  sens  réduits 
à  l'inertie  par  le  sommeil,  lesquels  ont  rompu  par  le  fait  avec  le 
monde  extërieur,  dont  l'existence  est  momentanément  comme  non 
avenue. 


II.  ruiKcinË.  13 


TRENTE-QUATRIÈME   LEÇON. 

PhyalologlB  pithDlDgliiaB  gtairala. 

Messieurs, 

Nous  allons  trouver  dans  l'observalion  clinique  un  appoi  couïitlfr 
rable  pour  les  id6es  Ihëoriqucs  qu'ont  fait  naître  en  dous  l'étode 
Buatomiquc  et  physiologique  de  la  couche  optique.  Les  alténlions 
de  ce  centre  nerveux  peuvent  provoquer  des  troubles  du  mouve- 
ment  et  de  la  sensibilité  tant  générale  que  spéciale.  Ces  dernitr^ 
peuvent  même  engendrer  de  Tfritables  hallucinatious. 

Troubles  de  ta  moiUilc.  —  Serres  a  réuni  plusieurs  obserratioi» 
qu'il  regarde  comme  démontrant  que  les  couches  optiques  présideol 
à  la  molUité  des  membres  thoraciqucs,  tandis  que  les  corps  slriis 
président  à  celle  des  membres  abdominaux.  Dans  l'une,  il  f'uir 
d'un  jeune  homme  qui  eut  des  convulï^ions  limitées  au  bras  gauche 
revenant  par  accès,  et  qui,  à  Tautopsie,  montra  un  foyer  pumifal 
considérable,  occupant  le  lobe  postérieur  de  l'hémisphÉ're  cérthnl* 
droil.  Cette  première  observation  est  passible  de   l'objection  guf 
nous  avons  opposée  aux  vivisections  de  Serres,  puisque  le  foyfr 
appartenait  encore  au  cerveau  proprement  dit.  11  on  est  de  môme 
du  malade  Genevay,  qui  avait  une  paralysie  du  bras  gauche  et  U3 
épanchement  dans  la  partie  postérieure  du  lobe  droit.  Le  fait  qnil 
emprunte  à  Sandiforl  rentre  encore  dans  le  même  cas.  L'homiih' 
dont  ce  médecin  a  rapporté  l'histoire  avait  une  sensibilité  du  bw 
gauche  telle,  que  le  moindre  froid,  le  moindre  courant  d'air  qiii 
venait  le  frapper  donnait  lieu  aussitôt  à  des  convulsions  des  mus- 
cles de  ce  membre.  Il  se  trouvait  aussi  un  abcès  dans  le  lobe  reré- 
bral  droit,  siéficanl  au  niveau  de  la  partie  inférieure  du  pariétal.  En 
admettant  même  (pie  le  symptOme  signalé  puisse  Ctre  attribué  ea- 
liéremenl  i  la  couche  optique,  on  serait  encore  en  droit  de  se  df- 
mander  si  elle  n'aurait  pas  plutôt  agi  à  titre  de  centre  de  sensibililf. 
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^8tIo  D'auraii  pa$  r^nochi  vent  un  ccnEre  molcur  ['ImprasmoD  de 
reçue,  en  rnUon  mt^aK*  <1'ud  (-tat  d'excîUilioit  ne  traduisant  p&r 
rtiïpérc«lh(iie  du  bras.  Clicz  le  qualri^nii:  malade,  Copeau,  loe  coq- 
ditioae  nnaloinîquee  «ont  déjà  nn  peu  plue  DOltef.  L'abcËs  occupait 
les  radtalion^  posiérieurco  dt!  la  cotictie  opli<]iifî.  Pendant  la  vie,  il  y 
avait  eu  des  accit  dVpiI^pi^>^  commcnrant  toujours  par  des  convul- 
sions isolfus  du  bnis  fiauclic  et  qiti  Unirent  pur  laisïiT  une  parulysic 
permanentp  limiliie  A  ro  bras,  Re  mi?me  rhe»  1p  cinquième,  Berscot, 
ua  Opanchcnicrit  nanguin  »ii^gcait  dans  te  lobule  posti^ricur  de  l'Iiû- 
misplifire  droit,  à  une  ligne  en  deltor»  de  la  voûte  du  ventricule  taté- 
nl,  et  avait  détruit  une  grande  partie  des  mdiations  optiques  posté- 
rieures et  inoyenn(i!>.  Il  eu  était  rtïtillé  uue  paralysie  du  brus  (tauche. 
Naii<  ici  encore  les  couches  optiques  nVloionl  pas  directement  inté- 
KBMiea.  La  iMion  pouvait  aut»i  bien  comprimer  les  radiation»  mo- 
trices, qui  vont  du  centre  de  la  volonté  au  corps  mit,  que  les 
mdialionssonsiljvcs,  qui  vont  do  Is  couHtc  optique  au  centre  in- 
lellecloel.  C«b  deux  espèces  de  radiations  s'ontreméJent  probablGm«nt 
pour  pouvoir  fp  diMribuex  iiiiDuUanéniCDt  dans  lotis  les  points  do  11 
couchi!  corticale.  E\lb  pouvuil  même  agir  mi  k-8  fibres  moMces  dn 
pédoncules  qui  rasent  la  couche  optique  pour  se  rendre  au  corps 
strie. 

Aujourd'hui,  personne  n'admet  plus  rinlluenee  motrice  spéciale 
de»  couches  oplique»  sur  \ps  membres  lhoraci([Ue8,  1  l'exclusion 
dc«  membres  abdemioaux.  Mais  beaucoup  de  médecins,  entre  aulreB 
Vulptan,  pensent  qu'elles  sont  cependant  des  centres  de  moUlilA  ^è* 
néranx  et  que  l'hémipléRio  complète  est  un  d«s  syrnptAoMS  les  plus 
con^InnU  de  leurs  maladies.  II.'*  reconaaisseol,  cependant,  que,  dans 
ce  ca]>,  la  puralrnc  dc;<  membres  supérieurs  est  beaucoup  pluâ  pro- 
noncée el  beaucoup  plus  persistante  que  celle  des  inférieurs-,  malt 
Us  ajoutent  qu'il  n'y  a  rien  Ift  de  pnrliculier  aux  couches  optiques 
et  qu'il  en  est  de  mdme  dans  les  hiïniiplf^es  d'origine  cérébrale. 
Cette  dernière  anertlon  est  Incontestable.  Mai)'',  quant  it  la  rré<|uence 
dr  la  paralysie  du  mouvement,  je  crains  bien  qu'il  s'agisse  d'une  de 
CCS  assertions  qui,  après  avoir  été  introduites  dans  le  langage  sdeiH 
tin<nie,  ont  le  bonheur  d'être  répétées  par  effet  d'babitude  cl  Sni»- 
sent  par  devenir  de  rentables  croyances,  car  les  faits  négalilH  sont 
de  beaucoup  les  plus  rrijquents  et  les  exceptions  peuvent  s'expliquer 
(uir  le  voii^iriage  dc^  ntires  pédonculaîres  cl  du  corps  strié. 

Troubkt  de  la  tetuibUiU  tp^cialc  tt  g/nêi-ate.  —  Serres  lui* 
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int*mc,  qui  s'ùtuil  cfforci'  ilo  fair«  parler  les  obscrvaljntu  «a  Itww 
de  sùa  lAiiv.  xur  l'action  motrice  des  couchoâ  nptt(|iii^  diîcUrf  ^ 
cellc«-ci  doirrat  ittri>  regaixk'ft}  en  outrp  rommi<  Je  ntatrf  i*  k 
xmoa  chcx  rbomaïc,  miii«  i}u'il  n'y  a  qti'tinc  pviilo  portion  de  aot 
masse  qui  soit  alTectO»  i  celtv  fonclioti.  U  a  ru,  clil-il,  loule  b  fw- 
Once  EUi)(ïricurc  dùlruilo,  flons  que  la  r'Kian  (ùt  aHèrùe.  Il  d  otMrM 
cette  dcNtrucliOR  tantôt  d'un  seul  cbté,  tanliM  des  iJcux  i  la  fbia,  ft 
vue  rcBlunt  inléfrre.  Mais  elle  OCalt  loujouni  ullciiito  lorsque  la  iMioB 
ocLiiiiail  Eoil  Icï  cor|>*  fit-nooillCK,  ïoîl  fa  râgioii  de  la  coi 
fflollc-.  Lorsqu'un  «cul  des  corps  g«nouiII<ïs  OlaJl  dt-tmit,  la  rue 
Roulement  nttaiblic  dnns  l'onl  opposa-  Lorsque  les  deux  corpi  p»- 
Douilles  se  trouraioit  altÉrtC;,  l'œtl  de  l'autre  c/ité  d-lail  complâOKOl 
perdu.  Knlln  lorsque  l'alt^ratioa  occupait  la  couitnissure  molle  4 
les  parties  corn-spoDdaatee  dm  deux  coucbes  o|)liqucft,  c'ol  vm 
cOcitiS  complète  qu'on  obsorrail.  Or,  tout  justement,  celte  comas- 
sure  relie  enU'e  eux  tea  deux  noyaux  moyen»,  ceux  qu«  Luit  it- 
garde  comme  les  crnires  riniela.  Quant  aux  corps  gcDouUIiB  Isa 
maladies  deruieiil  nalurcllcnimt  compromeUro  aussi  la  rue.  pu» 
qu'ils  sont  les  pointa  ilimplantalion  des  racines  du  nerf  optiqiHt  Ct 
témoignage  est  d'autant  plus  priïdeux  qu'il  ]>art  d'un  physiolegult 
de  premier  ordre  qui  claît  à  l'aiTûl  de  tuus  ie«  faits  clloIquM  a^ 
blcs  du  l'Ëclairor.  Il  a  d'autant  plus  de  valeur  que  Serres,  daos  MM 
ses  rocberchcs,  était  dwDiné  par  lld^  de  trourer  dons  la  owcfc 
optique  un  centre  de  motililé  alTcctâ  aux  membres  thoradque. 

Depuis  Serres,  la  science  s'est  enricbjc  d'un  isbcs  Rrand  flontn 
d'observalioDS  où  les  lofions  étnicnl  aiieux  ctroonscrlles  dseski 
conciles  optiques  cl  qui  penuetleol,  par  cons(!'qucDt,  de  po6er  Ai 
déductions  plus  nettes.  Dans  le  Traité  ifanatomit  pa/Aolôj^^  M 
Cruveilhier  se  tmiue  inKOrC  un  cas  d'abolîliou  de  ta  viKJon  i  dnW 
coïncidant  avec  une  ujioplexie  de  la  couche  optique  gauche.  L'W 
vroge  de  Mackcnsic  nous  fournit  un  fait  d'nmauro«e  de  fudl  gtiiiit. 
dû  A  un  épanchemcnc  siégeant  dans  le  cenUe  de  la  coucbe  opUqa 
droite.  Lallemjind,  ilnnH  ses  LttirtÂ  sur  rtne^hale,  parif  d'ia  n- 
mollissement  de  la  couche  optique  droiti  ayant  entriilui^  la  pprt*  4> 
la  riston,  et  d'une  di-giïiii^re«cence  jaune  ayant  ameiiC*  k  m<*ffip  ri'-uHi' 
cbei  un  autre  sujet.  Uâos  II-  mOmoire  que  Bail  a  puliltA  ^tii  i>i- 
lepsje  syniptomntiquc,  on  trouve  un  cas  de  destruction  d(»  a«itf> 
optiques  par  un  foyer  purulent  ayant  enirahiiï  une  ci^M  ctunplrtf 
Laiiccroaux,  dans  son  truvall  sur  l'auiaurose,  pai-le  d'uue  fniu»  tf 
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Î7  ans  dont  la  tiii>  était  mlièrcmcnt  perdue  &  droite  et  efloiblie  & 
vafhe,  Gl  qiij  |)r6i>t>nia  ane  inttiiraUon  de  la  couche  optique  ^tuclifl 
,  1  droite,  uqc  petite  lumeur  dËprinuiiillacoucbeopUqoedQméme 
té.  Il  cite  en  m«ma  lenips  uo  ca«  de  cCdtii  compile  arec  deux 
9jen  dans  chaque  coucJie  optique.  Le  mitme  auteur,  dans  eC8 
erchts  sur  Us  affections  ntrvetuts  typhilitiquts,  fait  Rguicr 
malade  dont  la  vae  était  coiisidérablemoDt  affinité  et  dont  Icx 
ch«8  optiques  «talent  déprimées.  La  droite  pr6eenlait,  manie  dans 
.  portion  centrale,  lea  traçai  d'une  ancienne  cavité.  Le  mCme  mi>- 
io4rc  renfeme  on  cas  de  néoplasme  dao8  la  <:oucbe  optique  droite, 
tnt  ainiibli  lu  vul'  du  cAtc  gauche.  Itan^  le  Uedical-Times  de  iShQ, 

I  trouve  un  fait  Ae  pL-rti-  cumpléti!  de  la  vision  duu  &  une  tumeur 
QCéphalolde  du  volume  d'une  jietlte  pomme,  dilatant  lu  couclie 

ilqne  gauche  el  s'avanfant  dans  la  cavité  vcntriculaire:,  apréa 

lOir  déplacé  le  septum,  jusqu'à  la  couclie  Dpli<|uc  droite.  A  ta 

iété  anatomiquc,  Faton  a  conunnniquû  Tbisloiro  d'un  cnfaul  de 

ans.  ayant  perdu  tout  A  Tait  la  vtie  par  suite  d'un  kyste  hydati- 

compnmant  les  couches  optiques,  principalement  celle  d« 

»ite;  Chaillou,  un  Tait  d'hCntiopie  lié  A  la  présence  de  deux  petits 

I  dans  la  couche  opiique  gaucht-;  Cimier,  celui  d'un  cnRint  do 

Nds  qui  ne  voyait  plus  de  i'mï  gauche  et  ehet  Iei|u<-1  la  touche 

lique  djoitc  était  comprimée  par  uu  tubercule.  Dans  son  àlétnoire 

la  démence.  Marci-  sigiiato  uti  cas  de  cécité  nettement  dû  à  une 

des  couchi-s  optiques.  Dans  la  Gaitltt  médicale,  it  a  publié 

iiatre  faiU  de  perle  ou  d'o/EiiblissemeDt  de  la  vMon  dus  A  de* 

inchemenis  siégeant  dani  In  couches  optique*. 

II  est  vrai  i]ue  dans  la  collcdioa  si  luborieusemeiit  amussûc  par 
^uys  Hf^urent  dcj  railii  où  les  lrouJ>lcs  visuels  consifliTeni  seule- 
lent  en  dos  modifications  de  la  pupille  ou  des  mouvements  du 
Jobe  oculaire,  c'est>&-dire  dans  dc«  phéiiométies  ipii  lemblent  du- 

fOiT  élre  ntlribuéK  plulOt  aux  lulMirculcs  qu'A  la  coucbe  optique. 
t«l£  rurenl  ceux  publiés  :  par  Hlllairel,  dans  les  Arehtvet;  par 
ndral,  «tans  sa  Clinique;  par  Mackcnsie,  dans  son  Traité  dti  ma- 
tdits  dts  yciiT:  tel  fut  auwi  un  do  ceux  publiés  par  Cruvi-ilhirr. 
.  si  OD  songe  que,  sur  un  total  de  3S  cas,  il  n'y  en  a  que  8  où 
.  auteurs  n'aient  pas  signalé  une  altération  do  la  aeitsibllUé  Ti< 
eUe;  si  ou  son^e  que,  mtme  UaiH  ces  8  cas.  il  y  eut  dM  modiB- 
ItioDS  <l«  lu  pupille  qui  pouvoîeut  bien,  à  litre  de  phénomène* 
iflexo«,  Iraduire  une  altération  <k>  la  sensibilité  risuelle,  trop  fuiUe 
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pour  attirer  l'attention  des  malades,  on  est  oblifré  île  rMMnttft 
qu'il  y  a  11  un  ensemble  suOteanl  pour  jnslifler  la  looliHtioa  di 
ctnire  Tteuel  dus  la  coiiL-he  optiqii«.  Beaucoup  île  'irériltt  pkfw 
logiques  des  mieux  Ol.iblii's  Initscot  sabeificr  autour  d'vllci  no  phi 
({TUid  [ionibri3  d'ciccplionit  &  la  r^lc  gânârale. 

La  cllniiiue  oe  nous  fournit  pas  une  démnnstraUDn  nuast  taf 
paoïu  rolatiri-meiil  aux  autrcx  ot^gnuf*  dus  »Kai-  On  n'a  pas  bdo» 
eu  l'occafiioB  de  constater  Hi  la  deslrueiion  du  unyau  poaehmt 
cniniltiait  la  perte  de  l'oule.  Mais,  dans  rolt^crviilioti  <!••  Br^tH, 
l'ouli-  a  i^li'  figiialéo  comme  ùtant  souvent  ubfvutv.  Cn  pivlm  m»- 
mcntanvcs  de  l'auditioii  devaient  correspondre  nuii  perioda  M 
oonRffiliona  trop  cotiâdùrablce  e4  paralysantca  crui  venaient  deuof» 
on  temps  couper  la  permanence  de  l>tat  d'irritation  d'oA  naiinim 
lus  JlluEiouft  d'optique  dont  nouH  allons  parJir.  Uu  di-s  umloiltidi 
Lallomand  l^l  brusqurmeoE  atteint  do  surililti.  Celui  de  IIuDliir  pit- 
eenta  d'abord  de  robscnnûfisemeol  de  l'oule,  qui  M  bientdt  nm 
d'une  Kurdlté  conipIMe^  Il  fui  lo  »cul  jvjel  cbei  l«*iiucl  ou  ail  eoruttH 
en  mCmt-  tempe  ta  perte  do  t'odorui  ei  du  goOL  Sans  doute, en  (Un 
Tonnent  nnu  trts-rtiible  minoiilii.  MsU  U  fhut  auvi  innir  compte  il 
la  racitilâ  avec  laquelle  lv«  modificaiionf  de  l'audition  d  surUnI  Al 
goût  ol  de  l'odorat  peuvent  Ocliappcr  â  l'alteutiou  du  médean. 

Quant  (k  la  sensibilité  géniinLli',  les  preuves  padiolo^lfiumlts 
localisation  centrale  dans  la  couche  optique  sont  uoioa  rwoi.  Qha 
lamaladi;  du  Faton,il  y  atait  de  l'hypéreslbiiaic  A  gaucho,  laltM 
siégeant  i  droite.  Celui  do  Chaillou  prCseoiuit  une  obtiulon^li 
sentiibllitiï  ft  droite,  avec  l«:sion  optique  ft  gancbc.  Celui  d«  Dtf- 
nier  une  perle  complète  d«  la  sensibilité  &  gaudiu  avec  tubertalr 
optique  à  droite.  Lu  de  ceux  de  Harcé,  dont  les  deux  ccitidn 
étaient  altérAeti,  présentait  une  anesitiésie  gémirale.  Un  do  ctui  ilr 
Cniveilhicr  avait  perdu  la  sensibilité  h  dreitv  avec  une  bimat- 
rhagie  optique  A  gauctie.  Audral  a  aussi  «ignalé  l'aneitlicw 
Le  malade  de  l'otain  offrit  coUo  sitigulutlâ  qull  ne  «volail  k* 
contacts  qu'au  bout  d'un  certain  teoipd.  M.  Uaisoniieuvc  a  tetutaOtt 
on  cas  de  tubercule  de  ta  eouclio  optique  gaut^bi-  qui ,  pritdul  \t 
rie,  se  Iraduixit  par  la  perle  du  la  sunùbitilé  du  cdié  dn>il.  IJu  ftil 
d'aïK^théfic  se  trouve  encore  consigné  dans  les  nrcbives  de  tlll 
On  peut  donc  dire  que  la  sen^ibililé  générale  «'eM  niontri-p  sIMt* 
A  peu  prés  dans  le  tiers  de.s  cas  ;  et  si  le  fait  no  hi^i  pus  jiré*eBH 
plus  «ouveni,  cela  tient  pent^itro  à  ce  que  le  centre  du  lootbtr* 
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uro  (lana  I»  profondeurs  iii>  la  coucht!  opii([uo  «t  est,  par  conM' 
icnl,  plus  A  l'abri  de  l'iiinuoncc  du  tumeurft  agiront  eut  la  pi^ri- 
Ijùrii'  de  ce  r(Dncni(.'n(. 

Du  rvflf,  ei,  Btiivanl  uni!  aulrc  marclie  et  se  plaçant  à  uii  poiot  île 
plu»  giïRiïmt,  01)  rechprclie,  noti  plus  ^  1(«  msladics  de  la  cou- 
le oplifiuu  paraly^eoC  lu  8Uii«ibiIi(^  gCntïralc,  mois  dans  quelles 
coDBUinccs  l'aiicsibi^^io  unilatérale  ae  prodiiil  le  plus  souvent,  ou 
hTe  encore  à  dCA  réfulliitf)  favorable*  A  notre  opinion.  Bn  effet, 
'larcot.  qui  n  beaucoup  vu  et  qui  a  beaucoup  Fcruté,  reconnaît  que 
prfuptt?  loujonr»  t'Iii'ini-ancstlii'-iiie  coïncide  avec  une  léeloo  frmTr  de 
lu  concile  otiliiliie.Di>leurcAti\Rrondbni(  et  Jackson  n'IiCKilenl  pas  h 
di>clxror  qu'il  eu  i-bI  iin«c|ue  toujours  ainsi.  Pi'Odnot  un  as»»  prand 
nombre  d'années,  Viilpinn  a  ûti"  Beul  h  prétendre  que  la  coucbo 
Optique  niiilade  ne  produisit  rane«lbc«ie  que  (larce  que,  dans  son 
d<!Teloppemim(  morbide,  die  arrivait  A  comprimer  la  proluhi^rancc 
(|ld,  pour  lui,  eut  le  véritable  centre  de  la  Ren«iblliti>.  Drptiii,  il  s'est 
établi  un  nouveau  courant  d'id^e«  auquel  Charcot  tui-int^me  parait 
porté  à  coder.  Un  mtdecin  de  Vinme,  Tortk,  a  publie  un  nitrmolre 
qnl  tend  1  démontrer  que  la  paralysie  du  senlimcnl  ne  relève  ni  de  la 
couche  opiiquo  seulv,  ni  du  corps  Klri(-  seul,  mais  de  (ouïe  utiL'  région 
plitf  complexe,  de  laquelle  fout  partie  ces  deux  éminence«.  Onvolt,  en 
Ufli'l,  il'nprta  le*  observations  c(Hi}igii{e8  dans  ce  mémoire,  que 
l*h£mi-ane<ltiésie  a  élé  liée  h  des  lésions  ayant  enrohi,  Jk  la  foit  ou 
isolément,  la  partie  supërienre  et  externe  de  la  couche  optique,  le 
troisième  noyau  de  la  partie  extraventriculairc  du  corps  «trié,  la 
partie  supi^Tieure  de  la  capsule  interne,  la  réfcion  corrcspoudule  de 
U  couronne  rayonnante  ol  la  substance  blanche  avoisinanic  du  lob« 
poatiirieiir  du  cerveau.  Hai.«,  au  fond,  quand  on  voit  la  Ihcilité  avec 
laquelle  un  épandirment  sanguin  ec  lUtanl  dans  l'encéphale  peut 
retentir  A  la  fois  sur  tous  les  points,  m^me  les  plus  6loi^és  de  cei 
oii;ane.  on  ne  peut  n'empf'cher  de  reconnaître  que,  dans  toute*  ces  dr- 
constam-es,  le  foyer  apoplectique  le  trouvait  leilcnient  prés  de  la 
couche  optique,  qu'elle  devairforcémeul  subir  d'une  manière  tout  A  ftit 
directe  les  conséquences  de  ce  voisinante.  Il  n'y  a  donc  rien  It  do 
bien  enibarrassiinl  pour  notre  ibéHc.  Iklnltieurcu»emcnt,  il  est  des  cas 
où  la  iteu»ibililé  se  moulre  respectée  alors  que  lu  couche  optique  est 
détruite  dans  presque  toute  «on  étendue.  Broadbent  «  déjA  cherché 
A  vaincre  la  diflieutté  en  faiBanl  observer  qu'il  doit  en  être  pour  la 
couche  optique  île  même  <|ue  pour  la  subsUince  grise  de  la  moelle. 
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dont  elle  D'eet  qu'un  épanouiA^emeni.  C'est  celle-d  qt 
les  impnwsioas  Dpportik-s  par  lc«  rocinc«  (lo^ttïricuree  et,  df»  m 
lésions  {ipontanves  au  arlilidcll{«,  il  suQit  «gu'il  rtsie  un  point  iatK 
capable  de  maintenir  la  cotiUQUild  centre  li>s  pnrtiee  sjltitïce  so-dS' 
80U8  et  au-d<!.isu5  de  L'altération  pour  que  !■  transmlseion  de  Iodm 
Ici;  îinpn.v8ioQ8  continue  1  s'efTecluer.  Ctiarcot  condanmo  l'ufUBial 
en  disant  qu'on  ne  peut  gias  établir  do  comparaison  «nire  un  tôt- 
ducleur  et  un  centre  nervtmx;  qu'il  ne  s'sgit  ptufl  ici  de  mojreaf  d* 
tmn^niitifion,  de  continuitiâ  à  maintenir  ft  t'aide  d'un  islliate  plmoa 
moins  coDGÎdi'rablc,  mai*  bien  d'un  foyer  servant  dv  réceptacle tl 
B'aiipropriant  ce  qu'il  reçoit.  La  condamnation  n'est  pcuti^He  jh 
s&Ds  appel,  car  la  partie  qui  reste,  quelque  petite  qu'elle  soit,  si  elle  cg 
encore  en  communication  avec  la  moelle,  »c  trouve  rorc^ianit  n» 
voir  toutes  les  impression»  vvnaut  de  tous  lot^  points  du  corpt;(i 
«Ue  peut  peut-être  h»  apprécier,  malgré  son  uxigiiltÉ.  On  pense  at- 
core  avec  un  petit  cerveau  ;  on  pense  mmog  bien,  voil&  tout  Peiri- 
4^lre  «ent>on  encore  avec  une  coudiu  opiique  réduiri!  i  sa  plB 
simpk-  Mpreîsion?  On  sent  moins  biwi  M:uk'meol. 

Somme  toute,  on  peut  dire  qu'arec  les  donnOea  aduellut  deb 
science,  il  e»t  rationnel  de  regarder  la  ooucbc  optique  oomiM  11 
centre  le  plus  éiex^  de  tu  sensibilité,  taol  gâoOrak-  quu  Rpedal^ri 
de  ne  plus  voir  dans  la  protubârancc  que  l'avant-demiérv  Hip'  U 
ttnsorium  commune.  Il  est  surtout  une  obsenration  qui  cet  de  nanm 
à  ei]tralncr  let  «convictions  dans  ce  sens.  C'est  celle  que  LalientfJ 
a  emprunlûc  à  Ilunlor,  et  dans  laquelle  ou  voit  tous  les  oritaiM  àH 
sens  dixparnitre  succcssîvemeDt  au  Tur  cl  A  mesure  que  la  dctlnc' 
tion  de  la  couche  optique  se  coinplèlc.  Il  en  tsi  de  mt^mc  du  <»  oH 
par  Treviranus.  II  s'agit  d'un  entant  qui.  dans  les  niAinra  coodilict-' 
perdit  peu  A  peu  la  seiuibiliié  génL^rale,  la  vision ,  l'audition  H  i« 
SOflt.  L'odorat  seul  n'a  pas  61é  signalé  comme  ayant  disparu,  et  » 
core  ou  n'avait  pas  songé  i  s'asïuirr  positivement  de  son  existât*. 

Ce  n'est  paa  seulement  en  paralysant  le«  organes  des  sent  que  In 
naladica*  des  couches  o])liques  jieuvenl  accuser  levr  existence-  KUM 
peuvent  aussi  faire  naître  des*  liallucinaiionii  lorsqu'elles  sont  dt 
lutore  inOammatoire,  c'e£l-A-dire  capables  d'exaltur  le  fondioui» 
meut  de  ces  centres  nerveux.  Un  liommc  de  cinquante  ans,  obairM 
par  Brighl,  pri^senla  .'i  l'autopsie  ime  excavation  rr-niplie  il'm  B- 
quitlf  jauDi'-brun  dans  la  coui'Iic  optique  gauche.  Il  fui  pomniti 
pendant  tonte   la  durée  de  sa  mabidie  par  des  illustone  ^ 
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n  lui  HeiDliInit  voir  une  miilliindc  île  personnes  mardmnt 
l  acIivilÉ.  Il  i^prouvuil  en  môinc  If-mits  des  lixllucinnlions  du 
ïôiirhir  bien  rRmarquables.  Tous  l<s  objets  lui  paraissaient  Cire  de 
ron^islance  onctueuse  et  (télnlineuse.  (.n  inulade  de  Muutanl-Marliii, 
allcinl  de  tumeurs  irritaul  1cm  couchée  optique*,  avait  de  fnïqueales 
tiallucinalions.  Un  malade  de  Hunier,  dont  les  couchf^  opilques 
ijlaicnl  inieresHÉes  par  un  foiigii.«  liéointode,  voyait  une  rouledoli* 
Jets  ima(:iiiairei<.  Ces  faiU  ïeinMeiU  indiquer,  tout  uu  moiiie,  ijac  kc 
courbeir  optiques  peuvent  i^tro  pour  quelque  chose  dans  la  produc- 
tion du  phOiiomtMic  hallucination.  Moi.  J'irai  plu.«  loiu  :  J«  prétends 
qu'il  D'y  a  pas  (l'Iialliicinaiion  «nus  leur  intervnilio».  Elles  «ont  le 
pivot  àt»  balluciiiations,  comme  le  bulbe  est  celui  des  troubles  res- 
ptreloires,  comme  la  prolulK-rancc  est  celui  des  maladies  de  la  loco- 
motion. C'est  ce  que  je  vais  essayer  il'DIablir  en  (étudiant  le  pliéno- 
mène  hallucination  en  tui-m0nio. 

Ballucinaliimi.  —  Mnù  a  dëllni  Iras -jusieffleul  lefl  ballucina- 
tioas  :  des  sensations  externes  ou  luternes  perdues  par  le  mslade  en 
l'absence  des  excilanls  spéciaux  dcslines  â  aj^r  «ur  nos  scna.  KJtes 
dilTi^reat  cssealielleaieiit  d'un  autre  ordre  de  troubles  sensorids, 
iliuquels  on  donne  lo  nom  d'ilittsiont.  Dans  ccllee-d  le  point  de 
déparl  est  une  imprestfon  réelle;  il  y  a  mihno  à  la  suite  perception 
dans  tonte  l'acception  du  moi;  nuis  l'intelligence  interpréta  ma) 
l'impreSMOn  reçue. 

Tous  les  ((cnrex  de  HCiisibililO  daot  l'bomme  est  doui!  peuvent  être 
l'objet  de  phénomËnes  hallucinatoires;  mais  te  sensibilité  auditive 
parait  se  prêter  plus  que  l^s  autres  .1  ce«  aberration^  du  mécanisme 
Bcnsoriel  normal,  car  le:*  ballunuuliou»  de  l'ouïe  «onl  deux  ToiH  plus 
n^ucntes  <|uu  toutes  ks  autres  réunies.  Il  est  vrai  que,  le  plus  sou- 
vent, elles  conservent  une  forme  toute  primitive.  Elles  no  sont 
qu'élmiclk^c»  et  coimiisti'iii  Kimplemetil  en  de»  bniits  ilesoufllet  ou  de 
clocbe.  Toute  rois  cIIck  se  montrent  rrt'qucmmeiitplusperfedionii^M. 
Au  lieu  de  bniil,  ce  sont  des  sons  musicaux,  ce  sont  mOnte  des  cou- 
(!erts  complets  que  Ihalluciniï  entend.  Klles  prennent  aussi  la  Tonne 
du  lnn(;age  parlé  et  se  succèdent  au  point  de  t^imuler  toute  une  cou* 
verKatiou  de  lun^uc  durée.  Klles  afToclenl  alors  un  Ici  caruclire  de 
riiidilé  que  les  malade»  répondeiil  et  agissent  contre  tes  êtres  ima- 
ginaires qu'ils  croient  enleiidre.  Mai^,  dans  ces  deux  dernières  cir- 
eonslances,  on  *c  trouve  »ur  l«  terrain  o»  sur  lu  Tronli^re  de  la  toUe 
ou  du  délire;  et  rélOmeut  psycliiquv  vimii  compliquer  c4  niiuu 
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dondoer  félAmoDt  purement  sensorieL  L'a  riit  reii»r^iitbli<  cl  ^ 
rualribnera  Iti-aucoop  &  joMifier  notre  tfaAoïie  des  hiTlnrininm 
cfe8ti|ti'jleMdeBcasaïileiDalacl«  n'ootood  ces  soasloiagfanin»^ 
<nue  seule  ordlte. 

Aprta  14»  bnlIucinalionH  <lc  l'oaii*,  celka  qo'oD  reacDatirl»^ 
souvent  sont  etWûi  d(>  Is  vu«.  Dans  k-ur  C-iat  radimenlalr?.  eUa  e» 
«jïti-nl  i^inplGiDenl  en  des  ombre!),  en  dw  objets  on  dM  prriwiri 
nul  KKMé».  Ce  «ont  (1i>k  raolômes  d'objots  ou  àe  penaum. 
Mai»  les  îniaKes  snbjeclivw  peuvent  dovesir  toni  atwsi  r.r''  — 
>i  elles  puisaient  leur  ori{fine  dans  la  réalitt*.  (T^*t  nu  p' j. 
Il'*  ninsquem  Ira  cltojf'^  réelle*  et  ORipi?<:henl  les  malailei  àe  M 
aperi.T-roJr.  Les  ballnirinalions  visuelles  sont  aussi  5i»ce|itiU(i* 
n'exifler  itne  pour  un  seul  œil.  Sous  l'inDacnce  de  lYliI  psfdltfM 
elles  petivcni  nufxi  g'eudiiilner  de  foçoa  A  reproduire  taq}  lo 
Inhleaus  d'une  biatoire  irèfi-éteudue. 

Les  halIudaitloM  de  l'odont  e«  du  goOt  sont  beaucoup  fhi 
rares  et  ni^scce.  Les  deruiérc*,  dn  resie,  sont  pronjiie  lunjoDr»  DM 
à  un  ijlat  matériel  des  voies  digCEtivei  el  ont,  jiar  suite ,  uue  unp» 
pérli>hËrii[ue  (|ui  é^iuivaut  presque  *  une  origine  cxirinsè^  b 
■encfbililù  gi^in^rale  prèle  MUsi  i  dc8  dCvlaltous  du  m«toi- tmt 
BeanoDup  d'individus  se  montrent  eonnincos  iiu'ou  vlcol  ila  in 
pincer  ou  do  lespiqoer,  on  que  de*  animaux  courent  enttv  \tm 
vélcmcotK  el  leur  peau.  Souvent cesonl  dca  gecoasscB  que  letuliii 
croit  éprouver  et  qu'il  attribue  t  une  infloence  AtDctriquc:  ou  tim 
encore  ce  «ont  dee  geosatlons  de  di^placemeot  qui  apparaissent  la 
sensibilité  des  riscéree  enx-méroet  pont  s'exalter  an  point  d'eivo- 
drer  des  balIncinatiOBS  biurres  par  les  déduclloit»  inldlcdmllit 
<pi'ellc8  produisent.  Elles  font  croire  h  l'existence  d'un  dessécMMl 
do  cerveau,  d'un  racomissenical  des  iwrft,  d'une  loisloii  âts  toi» 
tins,  etc. 

Si,  eu  dehors  de  toute  idéctli^ioriino,  on  examine  les  rim» 
lances  qui  peuvent  favoriser  le  d^eloppiMDcnl  dce  hnlliinnaliw 
on  est  oblifré  de  reconnnltre  l'elBcacitii  de  ocrtsines  condiii^mt  t» 
raies,  IcUea  qno  la  (taycor,  les  remonls,  la  superslition.  M-i 

gdnér&lemont  lA  qu'un  dee  i!)«mentj«  de  production.  Les  imu. 

l«D>ent  efficientes  sont  «rdittairement  d'ordro  physique,  La  |ilu|nrt 
de*  maladies  matérielles  de  l'enri^phale  peuvent  tes  engend/cf.  B*r* 
tbnt  souvent  partie  d»  prodromes  de»  apupicxies  cércbraln.  1^ 
ilmple  iUH  congestif  du  cerveau  RilUt  pour  en  produin*.  B\tt  f» 
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^«nt  enlrer  dans  iii  ^yioiitoniulolo^iu  ilc«  iiyji'ucs  et  d(i  toutes  le» 
maladive  de  nature  inflsmmatoire.  H  fniffit  d'un  potil  uioun-iiieiil 
fËbrile  pour  leur  donner  lieu.  Elk«  fout  un  Épiplivnomèni!  rhr4|UL>iil 
d«  l'hysIÉrk-,  de  la  cblorosft  d1  nirloui  de  r<^pik-p«ic.  Certnines  mi1»< 
Inncoe  pamUsent  dou6*w  de  la  propriété  Ak  les  dâtormiiinr  pur  inloxi- 
catloii.  Tell«4  Kont  1«  plotnli,  l'oxyde  blanc  d'arsenic,  te  proloxydu 
(Taiote,  l'acide-  carbonique,  le  umplirc,  la  noix  vomitiue,  \c  sulfate 
de  qoioioe,  la  digitale,  priDcipalemenl  lo  Jusqnianio,  la  bollailoiio, 
te  datura  !>tranionluin,  le  mandraftorc,  que  ]m  sorciers  mettaient 
auUi-rot8  it  prolil,  lu  tmsi-lliirli ,  l'alcool,  l'opium  et  lu  caK.  La 
Dilure  deâ  ballDcluatian!)  parait  ni4*tnc  fitre  en  rapport  avfc  wlle 
dcA  SQbtlancn  provocatrict».  du  mointi  pour  queltiue«-une8.  Ccsl 
aiiixi  ipie  leë  boiMons  olcooliquca  et  les  solsDies  virous^s  produl^rnl 
presque  toujours  des  halhicinalioaii  iriiile»,  de»  images  effrayanics 
ou  il'nnimaus  immondes.  I.e  protoxydc  d'axole  «4  ropinm,  n»  con- 
traire,  en^cndri-nl  di-s  hallucinations  agréables.  Lo  bai-L'hïcli  a  rtur- 
lonl  cette  propriété.  *  D  ouvre,  dit  firlerre  de  Boismoni,  à  rimagi- 

■  nation  des  tbi^fitres  immense*  ofl  se  Jouent  les  sc«nes  les  plus 

•  varïi'M.  Des  lieurc«  cotiArcs  «'écouleut  à  contempler  et*  tableaux. 

•  Sous  leur  influi-ncc,  l'esprit  semble  «c  débarrafiser  de  ttOD  cdvp* 

■  loppe  terrestre,  avoir  une  vie  nouTcUe  et  ne  plu»  connaître  de 
«  bornes  &  ton  pouvoir  de  crtier.  *  Il  arriva  mihne  H  produire  uuu 
Târilablu  folie,  passagère,  mais  complote  :  Moreaii  a  eu  l'ingénieuse 
idée  d'«tudier  expérimentalcatent  par  ce  moyen  le  mécanisme  de 
l'aliénation  mentale. 

Une  inflaence  tout  aussi  incooleMable  que  les  pricédeoies  eal 
celle  des  causée  dâbililaotos,  comue  l'anËoile ,  les  hénorrliagics 
abondantes,  les  pertes  Mîminales,  riDanition.  Cotte  deniièra  cause, 
dont  les  effets  ool  H6  surtout  très-marquis  cbei  les  aauft-agés  de 
ta  MMuit.  est  même  «anctionniSc  dcpuifl  longtemps  par  l'obterra* 
UoD  du  vulgaire.  Lo  public  ne  manque  poa  de  se  rassurer  en  prA- 
Bsace  du  délire  et  des  hallucinations  d'un  malade  ea  disant  :  ■  Cesl 
qUll  a  le  cerveau  vide.  >  Knfin,  un  fait  important  uu  point  de  ruo 
(lu  luécaidSBM,  c'est  que  l'état  intermédiaire  entre  la  veille  et  le 
^mmcil  râvorise  oonftdérablement  le  développomeDl  des  hallucioa- 
lionH.  Ceàt  au  moment  où  les  sens  vont  briser  avec  le  monde  exté- 
rieur i|u'elleM  apparaissent  en  foule.  11  en  est  de  même,  mai»  ft  ua 
moindre  dogré,  au  momeot  où  les  sens  vont  sVurrir  d'une  maniera 
normale  aux  impressions  venues  du  dehors, 
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Comment  ri  daim  qurlk  partie  i:e8  singulion  pbéooiDtBn 
ti«nl-ib  Diu»itaji«v7  &t-co  dami  les  orgaoee  de«  cens  eux- 
flal-cc  dnns  le»  |iarlip£  dL>  l'cncéplulp  i}ai  sont  affertt^es  A  b 
Ut6î  Bst-ee  daiiii  le  rentre  inteilccli>el  liii-in<?in«,  vt  dotton  nltM 
eux  dM  adu  de  doIiik  pHj^lùiia*  et  noD  de  nstun*  senforirllt!  Oi 
»onl  lA  trois  solatious  paanbla  et  qui,  loutee  trois,  oal  timmèi 
pnrtisaiiâ. 

Darwin  el  PoTlUe  altribueot  le»  hallucinatjoiu  i  dt>  alUnte 
!  orttanei  àvt  h>ds  eux-m^mt».  lU  n*  iKiiti-ut  mr  ce  qu'os  ftû. 

.  irrilaot  d'unt;  façon  (luclcoiiqup  la  réliuQ  et  le  nerf  npliipie.  pra- 
TOqucr  dcR  wn^alionH  de  Iumi6r«  loul  A  fait  t^ubjeclives  ;  mircpqa'l 
Ruflit  de  compnmer  l'ensemble  de  VœO  |>our  {irovoquer  cet  tsufs 
ntËcaniquM  qui  oui  reçu  le  nom  de  pho^jibùnes;  mr  ceqwln 
GODgcetioRs  el  les  ioflaDimatiouB  des  niembraacs  du  globe  oolttt 
donnent  lieu  a  des  inipresHom  di-cUirs;  sur  ce  que  loulef  letlr 
Udics  capables  d'irriter  l'oreille  interne  ou  lo  nerf  acoustique  da» 
minent  auKci  d»  scn^ltons  de  sons;  eiiGn  eur  co  que  les  halluam- 
lions  peuvent  rester  limitées  *  un  seul  œil  ou  il  uuf-  fvu\e  orftlibBi 
onl  n()i(U^é  ou  mi>coiinu  un  argument  pcol>£lro  plus  puissant  atan. 
c'est  que,  clioz  àe^  lialtucinCs  de  la  vue,  $i  on  dûlruil  Itt  parallelto 
des  axes  xisuel»  a  l'aide  du  doi^,  ils  foienl  auntti  doublo  l'otiiM  tmp- 
naire.  Évidemment,  id  on  do  di.'place  que  l'œil  luî-rotaie,  et  M 
que  par  lui  qu'on  détruit  l'Iiannonic  des  points  identiques. 

Borgmann  de  Hildetbeim,  Vircbow,  Griesinger,  Ltiys,  Toéoal  iM 
les  ballucinutioiis  l'œuvre  deo  centres  Beusitib  eux<mémet,  |MA 
que  celle  de  leurs  appareils  p^Tipbehqu««.  Le  premior  semble  aW 
se  complaire  dans  tes  dclaile  plus  qu'lifpollictiques  de  salbUM 
Selon  lui,  elles  seraient  due»  A  un  élat  d'érélhisme,  d'Iif] 
de  la  partie  de  l'oncépliale  où  tous  les  nerfs  dcR  seii*  vlei 
prendre  leur  origine  la  plus  Élevée,  lu  plus  réellu.  Ces  origiMK 
grouperniem  autour  des  parois  des  rcnthculcs  qui.  dans  le  unit» 
nisme  des  perceplious,  joueraient  le  rAle  d'une  tabl«  rMonanli 
Les  baltuciDalîons  do  la  va«  «eraicnt  la  cotM^quioco  du  I1n* 
lion  spéciale  des  fibres  nerveuses  qui  ci>m|>0(t«nt  In  paroi  tnlcnità 
Tonlhcule  moyen.  Celles  de  l'ouli?  uuraieiit  pour  sicgn  les  pimnà 
4*  ventricule.  Cric«iuger,  qui  s'engage  A  peu  près  da»s  la  mtat  i<M 
place  ces  foyers  d'hallucination»i  en  parlu:  daus  le  -1'  ^  ' 
partie  dan»  son  voisinage.  Virctiow  eiil  peut  fiiro  m" 
mais  il  pcncltc  érldcnimeot  pour  une  localisation  dans  le»  kUtb 
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sonMinrl!;.  comiDc  l'indiiiuc  ci>  lambeau  de  texte  que  je  liens  ftvoiis 
coiiimuiit(|iicr,  parce  qu'il  cxplitiuu  birn  comment  le«  lialtitcinnlloi» 
ppuveni  nL'([ui>rir  In  puissance  do  lu  ràulilt!  :  «  Voir  o'e«t  pus  cncorO 

•  penser;  mais  la  pensée  peut  Un  produite,  occtuionnée,  par  ta 
«  vision,  iiue  cHIc-à  ail  lieu  par  l'œil  ou  par  l'fircclion  des  orgnnca 

•  de  la  «eiuibilitii,  comiitir  pur  remploi  de  narcoli<|M-s  ou  d'auln» 

•  Gubsl«nee8  excitantes.  Lc^  opération*  do  ta  pensiic  te  produisent 

•  de  la  mi^iue  manière  dans  les  doux  cm,  dans  la  EcasalioD  obj«c- 
«  Uve  et  dans  In  scii>alion  aubjeclive ,  puisque  l'une  et  l'autre,  <fiioi- 
à  qu'elle*  soient  d'origine  différente,  possèdent  cependant  la  même 

■  rOalilé  inlvrDC.  Aussi  arrivo-l-il,  tous  les  Jour»,  que  le  vifionntiro 

■  allaclie  a  ses  visions  subjectives  la  même  foi  qu'A  ss  vuo  objec- 
>  tive.  t  Qtiant  A  Luys,  sa  localisation  est  des  plus  Tranches  et  cM  la 
oontéqucnee  toute  naturelle  de  ses  vues  sur  la  physloloi^c  et  la 
patliolofrtc  de  la  coucbu  optique.  C'est  ce  renncmcnt  nerveux  qui 
mduil  par  une  imo^'e  sentie  les  èbraDlemculs  que  ks  ondes  lumi- 
neuses font  éprouver  S>  la  rùtine;  par  un  son,  les  vibration»  conimu- 
al4|uiïes  nu  labyrinthe  membraneux.  C'est  eiicol-e  lui  qui  doit  donucr 
ItaiMancc  aux  uiOmL-»  sciiitatimiti  lorsqu'elles  apparaJsEeut  nos  lo 
concours  de  ces  mourements  mok-culaires  pC'nphOriqucs.  Il  satSH 
pour  cela  que  ie»  propres  éléments  entrent  spontanément  en  ébrao- 
lemrnt,  par  suite  d'un  étal  morbide.  Les  bulluciuatioiis  vifuoUtt 
lraduj<eul  la  surexcitation  du  noyau  moyen;  les  auditives, du  noyau 
pciterieur ;  les  tactiles,  du  noyau  central.  Foville  appartient  encore 
eu  paille  1  )3  mitae  Ocole,  car  il  ne  niequ  une  chose,  c'est  la  nature 
inlelleetuellc  du  pliénomiïott.  Maîi  il  rocouRalt  que  la  eauiv  peut 
aussi  bien  siéger  dans  les  contres  seusilifs  que  daiu  les  organes 
des  sens.  Il  attribue  même  au  cervelet  la  plupart  des  hallucinations 
•uditiTcs.  Il  dit  avoir  trouvù  desadbérences  de  la  surface  du  cervelet 
avec  les  oMîning»  ches  des  individus  atieiAls  de  ce  genre  d'baUuci- 
onliOfL 

Bsquirol  De  voit  dans  les  hallucinations  (lu'unc  aberralion  de  rin- 
taUisenco  ^'appliquant  à  l'exercice  des  sensations,  mais  pour  laquelle 
l'interveotiun  de«  appareils  sunsoriete  n'est  |>as  uéeessairo  et  u'a 
m^ine  iumais  lieu.  Elles  constituent,  en  un  mot,  un  trouble  p6y< 
chi<|ue  et  non  on  trouble  sensoriel.  Il  s'appuie  surtout  sur  ce  que  les 
sourds  et  le:^  aven^tles  peuvent  avoir  des  halluunatioiu)  loDI  ansai 
bien  que  ceux  qui  voient  et  qui  entendent.  Fatret  admet  aussi  poor 
ce  phénomène  une  nature  tout  intellectuelle.  H  f^t  remarquer  que 
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l'irrUnlion  des  iiorfs  f(cii«iiir!<  i>«ut  bifïQ  produire  ooe  ngnc  tmpi» 
Rion  lie  Inmiéro,  mais  qu'elle  ne  fuit  pas  voir  des  Imagra  raB|illki 
d'oitjcK  avoc  riïproduclion  de  leur  cotUt-ur  cl  de  leur  TMDtk 
foraif;quc  1(4  hallucinations  varient  à  l'infini ,  salvaul  lefUém 
les  préoccupatinns  du  Dialade.  ReRlant  «n  plein  dans  lu  iotntmh 
lu  pMycholoj^ip,  il  fait  de  l'hall uciiiatiOD  une  maladie  de  h  IMdU 
imugiiiatiou,  dans  latiiiPltc  t<w  aulr^  fUcullés  (Ifnirt^nicnt  loMeftv 
au  eccoud  plan.  Voici  m0mc  commp  il  «a  ROtnprcnd  la  ^fiaéaltt^: 
1  I,B  mi-maire  entrr-  d'sbord  en  adlou  et  fournil  li<t<  itiaféKan. 
>i  l.'imngiiiaUoii  les  colore.  Los  «ouvi'iiirs  eodI  IrunornritMÏemitoiap 
•  et  ccA  imafi:»!!  nonl  refoulée!!  dans  te  monde  exlfiripur.  L'inucren) 
■  tant  de  vi^ucDr  que  parce  que  la  volonti}  est  comni«  UiAaaIie.  B 
a  Faut  en  outrf  que  le  jugement  soit  altéra.  • 

Od  comprend  que  toutes  cef  interprétations  aif>nl  pu  ftre  mi<Mil 
avant  et  aient  pu  <^lrc  «oulcnucs  avec  den  cbnureji  di<  i<ticd»,  tm 
toutes  lepoeent  sut  des  foits  qui  soni  mis  et  sur  des  rnisotintBHai 
qui  sont  justes.  Kllcs  n'ont  qu'un  tort,  c'est  de  no  pu  Mnliiassert» 
Icficai*  poitfiMe-s  cl  de  ne  pa»  tenir  compte  de  rcnchalncmMil  qnlH 
retrouve  dans  les  dCtailD  de  presque  tous  Iet<  |ibénomftnes  nan 
Un  mouvement  volontaire  commence  par  un  d-liraDlvmenl  ipii,  ti 
Aaat  la  couche  coilicalc  du  ccrreau,  i^e  propage  jusqu'aux  tnaklB 
â  intTers  les  centres  locomoteurs  «t  les  nerfs  moteur*.  (Test  «  f» 
Rnnt  pur  cette  longue  filière  qu'il  peut  devenir  d'un  ordre  t  : 
mécanique,  apri!«  avoirétÉ,  A  son  origine,  d'ordrt  pnnuj  .  :  :  . 
diiq««.  Ou'uii  élément  quelconque  do  cette  longue  clialne  Timui 
s'altCrer,  te  produit  ulllmc,  c'est-à-dire  le  mouvemenl,  se  IfWm 
compromU,  quelle  que  soit  la  .situation  de  cet  Oli'^incnl.  i^-nbmrtf. 
le  trouble  moteur  ectt  d'autant  plus  considérable  que  te  roui^  <}■ 
fait  défaut  a  nue  plus  grande  importance.  De  mt'me  dan»  fiicraff 
normal  des  sens,  l'impression  pi^riphérique  ne  donne  nais^tanretu' 
scnaaiion  conipK-te  qu'autant  que  l'ébranlemcal  n  pnn-oaru  looirk 
chaîne  d'nsi'nls  aiïecté»  A  chacun  de»  orgsocs  des  sens.  Apf*«  tnt 
Hè  recueilli  par  la  rC-tine  ou  le  labyrinthe,  o(k  il  n^nennlrr  des  ccafr 
lions  d'introduction  qui  uc  se  retrouvent  nulle  |)arl  ailleurs,  il» 
propage  dans  let.  nerfs  optique  ou  acmisiiquc  en  «t;  toodlllant  ou  m 
te  modilianl  pa.i.  Il  arrive  dam  la  couche  opliquQ  où  n'opère  u* 
éUiboration  IcllemenlronM'dêrntite,  que,  di-slors,  ccquinVlall^Dï 
ébranlcmoul  presque  mécanique,  devient  une  perccpiiua  tsnctitf' 
Uque;  puis,  dépassant  ce  ceutro  d'un  ordre  déjA  si  rital,  llTi*r 
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spihlualiscr  ilniis  la  couche  corticnic  ilu  corvcnu.  A  ce;  (Doawal  eru< 
tcmc-m,  l'DMivrc  ciil  arhcvC-e.  La  viliraiion  du  rfi-but  Mt  devcDUG  uno 
notion,  uuo  iiiî't;,  uue  coaaaissauce  coui])Iètc.  Do  mémo aiuei, touCes 
les  fois  qu'il  y  a  une  cause  de  trouble  dans  l'une  de  ces  élapca,  le 
mécanUmi;  se  trouve-  troublé  dans  MUt  «nwmblo,  et  [orw]a1l  j  a. 
particulièrcmont  e^cilalioii ,  uue  halluduutiOD  |>cul  proudre  DoiscBDCe 
ti'iniporle  l'ii  iincl  poiut  de  eu  tniJL't.  Voilà  pourquoi  ics  sllt-rntions 
dv  l'œil,  comme  celles  du  nerf  optit{ti<!,  comme  colles  de  Li  couche 
ujiliquL-,  comme  celles  du  cerveau,  peuvent  ^{niteiDrnl  datiiicr  lieu 
A  drs  lulluciiiations.  Miiis  elles  supposent  luujount  la  mise  en  jet)  (le 
toute»  Icc  parties  EiluéeH  au  delà  du  point  directement  lé£ù.  Celni-d 
ne  riiuruit  jamais  que  le  geurc  de  travail  qu'il  est  cluirg6  d'accom- 
|)lir,  le  iitic-nomCnc  n'acbèvc  «t  te  complète  plu#  loin.  La  nïtine  «t  le 
aerf  optique  ne  peuveut  engendrer  une  hallucination  qu'à  ta  coadi* 
tign  de  trouver  ](.'  compK-meut  de  leur  roiictionnemont  orront;  don* 
la  cuurhe  optique  et  le  cerveau.  Le  nerf  optique  se  ratine  lierait- il 
directement  A  la  eoucbc  corticale,  ttaus  l'iiileruiêdiiiire  de  la  rouclm 
optique,  que  le  cerveau  n'aurait  juirmis  l'idée  de  la  forme  et  de  lit 
couleur  des  objets,  parce  que  la  couche  optique  a  iseulc  qualité  pour 
produire  les  percepliODs  voulues.  Dans  ce  cas,  la  sensation  et  l'hal- 
iDcination  seraient  impo^bles.  Mais  ta  couche  opliqiie  et  le  cerveau, 
eo  raisoo  même  (le  leur  roDoliounemenl ,  peuvent  produire  le  ph6- 
lloiD<:oc  sans  le  concours  de  ta  nélino  et  du  ncrr.  Quand  ils  entrent 
en  activité,  ces  deux  organes  donnent  toujours  le  mémo  produit, 
qiie  leur  travail  ait  été  précédé  ou  non  dos  actes  prËparatoirenj^ui , 
normalement,  ouvrent  la  marche.  Comme  ce  produit  rcpréHUto  In 
dinis  dernières  phases  de  ta  ronction  sensorielle,  celle-ci  u  Iroave 
tout  aUKSi  bien  par^ichevéc  et  rkallncinalion  «si  tout  ausu  cflmplble 
que  ni  tous  les  roiiaf(«s  avaient  été  mb  en  jeu. 

Toutefois,  pour  i^u'il  ea  pui»c  étr«!  aiuM,  il  faut  que,  pendant  une 
certaine  période  do  l'oxisteoce,  l'O-'il,  la  couche  opUque  et  lo  ccr> 
venu  ae  etnent  fait  mutuoticmoni  leur  éducatinn.  Alors  seutcmvDI, 
chacun  ilo  C«9S  organes  peut  produire  d'une  manière  isolée  le  travail 
qui  lui  est  propre.  Alors  seulemeul,  la  cMicho  optique  peut  repro- 
duire spontanément  une  image  compU'lc  <iui  y  a  été  gravée  aDlA* 
rieuremenl.  Alors  seulement,  te  cerveau  peut  avoir  l'idée  d'un  objet 
MUS  en  sentir  In  Hgtirc.  Alors  seulement,  la  couche  optique  et  te 
«erveau  pmivent  se  passer  do  Vorgano  propre  doteeus  et  de  le«re 

cilaDtcftpécuuu,  dans  la  production  des  liallucjJuUoiis.  Une  fois 
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c«  trnvail  commitu  appris,  ix»  otgaiics  rtlicrcuteol  r4dpRN|iMaMl 
leurs  Ëbninlfmcntfi  et  sollicilenl  inulucllcment  l^ur  miw  en  Mat, 
chacnn  conaerTani  son  InTatI  parliculier.  Je  pen^o  i|D'ua  ina^U 
nuissinci:  uc  doil  piu  avoir  dliallucinnlionâ  vi^iiellvï  danafira^ 
Uoo  du  mot,  on  tout  au  moins,  il  ne  doit  «n  avoir f]ui^  d'intoniutm  . 
d'inTraiscmblaliles.  Il  faul  C-vidftnmi'ni  chez  I(it  que  sao  tmaft» 
lioa  Tienoe  priXer  une  Tonne  aux  vlirntilenn'iite  qui  peavem  nibt 
spODtaiiéDMtit  dans  ses  couchis  opli(n>c«;  c(  son  imagination  A 
jamuiE  itù  éclairCo  par  des  doonfies  oucles,  vu  noauffiniKeM 
autres  sens. 

Si,  pour  In  proituction  des  halluciualions,  la  coucht^  optiiTixr  rf  1« 
cerveau  peuvciil  au  bvdoin  se  pttKçn'  des  organisa  di«  i^eiiâ  il  Jm 
ocrfs  soni;uricls,  l'inli-rvi-nlion  simuttanL'v  ilu  trentrt.' iiilollrcturlri 
do  centre  Beositif  est  tout  (i  fait  indisjxinrablt.-.  Datte  lus  tcmiHM 
lubjedivcfl  comme  dans  lea  uasatioii»  ohjcclives,  tctir  tr-'-'- 
inséparable.  Il  rnul  alixolument  que  le  Invail  c<irébnil  rC-vriU 
optique.  i>u  qui'  l'ioiage  optiquo  rC-vciUu  ridé«  qui  s'y  ntivbtii 
faut  ntieolumcRt  qui;  ive  deux  centres  ribrcnl  en  mf'iDe  Icmpt,  ^ 
ce  Holt  l'un  ou  l'anlre  i|ui  commence.  Ce  n'o^t  qu*à  cette  nmlllte 
qu  iinu  iousntioit  ou  uni.'  Iialiuciiintioii  pctin-nl  Atre  reellrmeol  nfr 
sdenlcs.  La  couctie  optique  paracbi>ve  ou  ave  bicu  U  staltie ,  mu 
eollc-ci  n'est  animée  cl  o'nci|uiri1  son  droit  d'oxUtencc  qii'aprii  Iti- 
ten'cnlion  du  ijenrau.  On  ne  comprend  pu^pltis  l'IialIncinalianMi 
le  Rouronnrmcnl  iiilcllecluel  qu'on  ae  comprend  h  «unuiioo  rillaor 
et  devenue  propriëlâ  sans  concepIioD.  Un  idiot,  un  démeoiaal 
point  ou  ont  peu  d'hnlluctiiation»,  parce  que  rël(>tuent  ititrlbdnd 
maDqae.  Ell<»  soui  pluldt  le  lot  dcE  Tous  doiil  l'iiitclligraw  « 
suroxdteo  <il  dOtii-c.  D'un  autre  cdl6,  le  cerveau  suas  ta  «ootM 
optique  serait  tout  aussi  incapnbln  de  procurer  de  véritables  iBilfr 
cinations.  L'intelligence,  di^pourvue  de  son  centre  de  mmUM. 
pourrait  loul  au  plu:^  i^c  figurer  les  objets  auxquels  elle  pensotail,  1 
litre  do  fiouveuir  va^c;  mais  elle  dc  pourrait  pus  IcsToif  btwIi 
conviction  de  leur  existence,  comme  c«ta  a  lieu  dans  les  lultadal- 
lions.  Dans  l'exercice  des  sensations  n:-ell<4  vt  îmagtnaim,  k  nv 
vcau  et  la  couche  optique  represenlent  donc  deux  ouvrier»  nm 
l'uo  à  l'aulre.  C'est  pourquoi  l'opinion  mixte,  rjoi  comple  le  |i!wér 
piirtisans  et  qui  veut  qiie  les  halludnalions  soient  A  la  fois  ialeSt^ 
tueiles  et  .«eii^orioMes,  est  bien  ccilitinemeniroxprisclondolinRià 
Hais,  dans  ce  travail  eu  commuu,  cbacou  Uc  ces  deux  owtitrtpi* 
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prciiitrc  l'iiiiiiotm',  TanlAt  c'est  rinlelliffonce en iléliro(|iiiva^branlcr 
Ic8  L'clluk'S  du  la  couche  optjqnc  pl  y  provoquer  la  formnlion 
d'imagen  ou  rie  son»  en  rnpporl  avec  liAic  cotivuu  par  riiiilialivo 
des  cnlluk-s  lnli.-llccli]cllf>«.  TanlOl,  au  contrairv,  co  tout  les  couc)i(« 
opliiniex  <|ui.  «■  trouTniil  dans  un  l'Iat  de  grande  surcscilnlion, 
crt'L-[it  sponlant^ment  une  sonsntion  erronée,  et  qui  provnipieDt  ulté- 
rifurctiient  le  cerveau  à  engendrer  une  idée  déliriinlc  en  rapport 
ivec  celte  scnssUon.  C'eet  6  ce  titre  seulement,  uiiiqucnient  fri  raicon 
tlii  point  de  dOpnrl.  i^u'il  y  a  lieu  d'accepter  l.i  division,  ilablie  pur 
d'uuim  auteurs,  en  ballueinnlioti»  fienRoricIles  et  en  hallucmaUanfi 
fM«UectueItea. 

ilufflqui-  l'intervention  cérûltrulu  ïnil  ioditipenKabtc  dans  tous  les 
a*,  lo  couche  optique  n'en  doit  pns  moins  «re  conàdûrfie  comuMi 
l'agent  principal  et  epi-d-il  de»  bnlluclnnlions,  mOmc  (juand  la  eansiu 
prcmijrre  si<!(!C  dans  le  cerveau  ou  tiann  le«  organes  des  sens;  puis- 
qu'cn  définitive,  c'est  oUe  seule  qui  Tait  vérititblcitienl  Ia  fun^alion, 
la  parlie  ïeni^oriello  du  iihènom^ne.  Ceci  lu  genre  du  traToit  do  la 
couche  ofiliquG  qui  donne  A  ce  phénomène  son  carhct  particulier. 
Sans  elle  il  n'y  aurait  jain.ii5  que  des  aliernilions  inteJIcctuctIes  «uia 
fiolH'trnium  senwriel,  qui  n'auraieni,  pour  ain.*i  dire,  qu'un  caractère 
abslruil.  Tout  ce  qui  peut  se  passer  avant  la  couche  optique  no 
CADKtituc  qu'un  appurt  qui  peut  no  pas  exister;  tout  ce  qui  se  passe 
■prO^s  n'en  est  qu'une  ^^oiannlton  IndUpcn^atile.  VoiW  pourquoi  J'ai 
cni  (IcToir  regarder  la  couche  optique  comme  le  pivot  du  phéno- 
mène ballucinalion. 

Avec  celle  manière  d'enTînaser  le  miVanisme  des  hallucinations, 
on  s'eiplique  heauroup  mieux  tous  les  rails  itans  avoir  à  InteMr  des 
exceptioii».  On  «'explique,  entre  nutre;*,  ceux  *ur  ]»quel«  Kjqtilrol 
s'Ëtuil  appuftï  pour  conïidûrer  ki  hallucinaliona  comme  des  phé- 
nomt'mcs  purement  inldlectuels.  Cet  aliiinisle  parle,  en  oitet,  d'un 
Jminc  homme  aveugle,  qui  fut  toute  su  vie  tourmenté  par  des  ballu- 
cinalion»  de  la  vue  et  chei  lequel  on  cotiittala  une  atrophie  complète 
itf  iierfs  optiques,  depuis  le  chiaMnn  jusqu'ua  filohc  oculaire.  Ur, 
tout  justement,  ee  dont  Esqnirol  n'a  pas  tenu  compte,  il  reslait  d'in- 
tact non-seulement  le  cerveau,  mais  encore  les  couches  opiiques.  Il 
cUc  inuii  deux  femmes  sourdi;»,  qui  n'avaient  d'autres  manifectatious 
déUnnies  que  denlendro  diverses  personne*  avec  Wqueik-s  elles 
conversaient  nuit  ri  jour.  Chex  elles  iiUfsi  la  lésion  reslail  limitée 
au  labyrinthe  et  au  nerracou»:liquc,  et  elle  avait  respecté  la  couche 
Il  NiinctaiL  1 1 
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0|>Uquc.  On  s'explique,  (oui  aua&i  bica  qu'avec  l'idée  île  Darna  tt 
de  Kovillc,  h  pofsibilit«  d'hallucioalions  irexbtlant  qtio  d'au  ttal 
cdli!,  puisqu'il  y  a  deux  eouttiM  opUquc«  diMiiii:lef ,  coiiiinio  Ùji 
deux  yMix  cl  deux  oreilles  difiiiiict«.Siioal'interv(!nli(iuiiKlijipfli*aliJ( 
de  la  coucbe  optique  et  avec  l'idiïe  d'uue  origine  lolellecluclle, 
ne  rompixuidrait  pH.*  roxi»tvii<;e  d'Iialluciiialionit  iit^tli'niufit  Biulitt- 
ruk%  Car,  une  dùTîatiuD  do  i'iiildligeiiix-.  du  iugin<uil  où  dis  fth 
lerait  sur  une  croyance  senforlvlle,  devrait  s'nppjicfuer  AgaltS'i' 
aux  deux  yeux.  On  s'i:xpliqiif>,  aussi  bien  qu*avuc  l'opinloD  dcfUni 
ot  d'Esquirol,  l'u^ociuliou  'lUi  iicut  xC-tablir  culro  li-s  tmllunnaim» 
visudiui  el  auditives  on  autres,  asiodatioD    qu'où  comprvD^nlt 
beaucoup  moios  avec  la  localisation  de  Darwin.  Si  l'intelliiNara  a 
dOlirc  peut  frapper  à  son  gr^,  Inniât  un  seul  »cii«,  laolOt  pluMtuDi 
Untdt  tous  â  la  Tui»,  une  irritalion  im:c  dans  un   des  noysui  de  It 
couche  optique  peut,  avec  tout  iiuluut  de  facilita,  w  propupv  m 
autres  noyaux  sensoriels,  puisqu'ils  se  touchent  tous.  Avec  h  pu»- 
aaocA  centrale  que  nous  saons  accordée  ,iu  curvL-au  l*!  à  la  cobcIk 
optjipe,  on  s'explique  ces  cas  où  Icc  lialluciDalions  ont  httm 
d'élxe  provoque»  par  l'audiliou  d'un  bmit  ou  par  uti  vliranlcoittf 
lumineux  quelconque,  quoiqu'elles  ne  soient  nullrmrul  ru 
ni  l'imn^  perçus.  Biles  sont  ce  que  lc«  fait  le  travail  m(Ni'  : 
l'cacdpbalv.  L'objet  mlàrieur  ne  fournit  que  la  tenv  glai»e;  t'iri 
le  centre  de  porceplivité  et  l'intelligence  qui  ta  rnoulcnl.  Il  b^  i 
qu'un  fait  embarrassant,  c'est  celui  de  la  diplopie  «[u'oa  peut  ft^ 
duire  artilkiclk-munt  pour  les  liatludnalioiis  commti  pour  las  Ml* 
salions  objeclivi'^t.  Mais  il  fauiiriiil  d'abord  rccherclier  si  le  fait  al 
gônùr;il  ou  s'il  n'a  ét<i  constate  que  cbcx  le^  individus  duul  Iml 
«tiiit  lui-niiinio  I»  cau^e  preniicre  de.^  bailuclnations.  Peut-4tra  auM 
la  coudie  optique  corruspondaiile  A  t'u-ll  prcesé,  doniie-t-clk,  l« 
amsensut  avec  sa  congénère,  la  forme  de  l'objei  luiaginoiie  t  ^^ 
branlement  qui  est  proTO(pi6  par  la  prcF^ion  cl  qui  tst  <iubi  pir  ii> 
ccUul»  non  homologue*  avec  celles  (jui  vibrent  eponl»nilnir»l  ii 
l'autre  cùiil  D'ailleurs,  je  crois  fcrmcmoni  que:,  quand  un  ntrf  ta- 
silif  e.Bl  irrilt  en  un  poini  quekotiquc  di-  son  inijel,  il  sï-tnUit  «o 
courant  vibratoire,  non-seul  entent  *crs  le  ceuire.  mais  cncun-  'cn 
lo  pôriphlirîo.  Il  s'ï'tablil  cotnine  une  série  d'osdilalions  qui  footfW 
ropanouiescmcnt  péripliËrique  intervieul  dans  le  niL-caaisiiM  gW> 
rai,  comme  s'il  avnii  î-lé  direclmionl  touLbv.  Ce  inOcauismoselrM*(| 
pour  ainsi  dire,  rainenù  A  l'élut  iialurd,  et  c'est  pout>^tn)  ca  rutà 
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de  ccHe   inlprvpmion   indirecle  qw  In  tliplopic  peut  flire 

ïéhilli!  ilaiiÂ  rtinllunriiilion  viguclkv 

Nous  pouiTioiie  uoas  ajipuyor  sur  un  préfédfDt  et  Olatilir  ici  \xav 
pliysiologic  pathnlofriqiit!  !<p(mle  de  la  coucIip  optique.  Car  Luye 
voit,  avanl  (oui,  ilaiiti  l'hyiitËne,  iim-  maladie  ilu  scniorium  tom- 
wntitu  «l,  par  coiwéhuiîiiI,  do  ce  ccntru  iiorvcux.  Mais  le»  Iroubleii  do 
U  H-Qsttiilit<>  nesoni  ipi'iinL*  ili-s  races  «le  riirntéric,  qui  ta«l  avm 
M  jeu  \fs  centres  tocomotctir»  et  Ick  ccnirCH  inlclIcvtucL^  Toul  on 
roc»nnai)i»3ni,  avoc  cet  nuit-ur,  que  les  modilicatioDS  de  la  M'usiblIilC 
pvuvciil  i^tru  lo  puiDt  (II-  (tcport  de  lous  ces  phônomblC!)  de  natures 
si  divereca;  tout  en  rcconnaiiuinnl,  par  connOqiieiil,  que,  ralloniicllc- 
mcnt,  il  y  a  lidi  du  rapportur  i  la  couche  op(i<[u(.'  l'Iiii'loirc  de  I  by»- 
Wrlf,  je  crois  cependant  dcTOir,  dans  un  but  pniliquc,  renvoyer 
cotte  lïltide  A  la  pliysiotogie  palhato^qiie  spéciale  du  c«rTeau,  parce 
qu'alors  noue  fterons  plus  ù  mOmo  d'inlorprâier  le  mécaDlfmc  des 
iroublM  intdlecluolt  qui  sont  tà  Ih^queiil^  daits  celle  affiidion. 

cDin  aniÉi, 
GouUlutleD  laaUiisIqDa. 


Le  ^rp«  slric  forme  avec  la  couche  opiiqtie  c«  qu'on  a  appelé  le 
fioyau  de  teneéphaU,  qui  cet  comme  un  trait  d'union  entra  le  cer- 
veau <■(  lotit  ce  qui  est  au-dessous  dv  lui,  entre  hnlclli^ncc  cl  lc« 
moyens  d'uction.  CïkI  en  etTel  vers  ce  noyau  que  convergool  lootes 
les  fibres  qui  viennent  de  la  moelle,  du  bulbe,  de  la  protubérance 
et  du  cervelet  par  l'interuii^tliaire  den  pâdoDCOl»  cËrËbraux,  et  c'est 
de  re  noynu  que-  partent  de  nouvelles  fibres,  qui  vout  eu  divergeant 
M  dLilribner  A  tons  les  points  de  la  ctlotle  grise  cËrébrole.  D'une 
manière  schématique,  on  pourrait  comparer  l'cnBemblc  de  l'axe 
cérl-bro-spinal  à  doux  éventails  i^luk*  ayaul  leurs  bords  convexes 
lourni}»  «a  sais  opposés,  et  se  touchant  par  len  deux  extréiuiIO«  an- 
gulaircf,  qui  représentent  les  centres  où  aboutissent  leurs  rayons. 
Tout,  dans  cet  axe,  converge  vcf^  ee  noyau,  ce  qui  est  au-dessous 
comme  ce  qui  est  au-dc:^as.  De  tA  est  venue  i.  Luj-s  l'idée  Itès- 
hcureusn  d'admettre  deux  systèmes  convergents  de  libres  uer^'evscs; 
le  tj/u^nt  lOttvcnjrnt  svprrietir.  représenté  par  les  Rbrcs  qui  vont 
de  la  couclie  corticale  du  cerveau  vers  celte  masse  ffrisc  foriuét' 
par  le  corjia  strié  et  In  coucbe  opti(|ue;  et  le  tytltmt  roficrpmf 
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inférieur,  repr&enl<i  par  ]es  pëdoncnlM  cérébraux,  qui  tmukH 
lOllt  ce  qui  vient  de  la  moelle,  du  imll»,  de  In  proluWranc*  M  ta 
ccrvelcl.  La  plupart  de»  Uhres  de  ci*  dernier  systOnie  vnni  se  r«drt 
dans  lu  conis  eirit,  on  msaot  la  couche  optique.  (>>iet(|ue*-uiics  p- 
raiwent  se  terminer  danii  ce  second  renftcmcnl.  Ln  ré]>3rtiii<:>D  taa- 
ble  w  faire  d'une  manière  inverse  pour  les  fibre»  ilusyslèmBaraTW- 
geul  Kupi-ricur.  La  couchu  optique  ou  reçoit  plus  qin*  le  eoq»  «W; 
celln  qui  sont  de«linëca  à  ce  dcniier  centre  soot  secok^ei  d^ 
nrani^  intime  aux  r<^f;ionA  externes  et  inféripurei;  de  U  oradit 
opUquc,  Tait  i^ui  coiilhbuc  â  noux  expliquer  pourqnoi  nous  aion 
renconlrg  des  iroDUcs  du  mouTcment  Anug  ivs  maladies  de  M 
orgBoe  econlif. 

CoQBidËrii  en  lui-nH'me,  te  corps  strié  représente  un  eltipMdr 
plao6  CD  dcliors  et  en  avant  de  la  coiiclic  optique.  A  l'cril,  il  <At 
(rois  régions  parrailement  di«tjiide«  :  l'une  KDpC-rieure,  qui  a  n^  k 
«OUI  do  noyau  intra-vtnlrknhire.,  parci*  qu'elle  râjl,  cotsmt  k 
couche  optique,  partie  des  parois  du  veulricole  lnlëral  dans  Ic^ 
elle  fait  une  saillie  i  surface  libre.  Lorsqu'on  Incise  ce  noyau  sopf 
rlcar,  on  voit  que  la  subslaucc  grise  ctt  i^brc^e  par  des  faifcniu 
i\v  fihrL-s  blanches.  C'est  à  eetle  disposition  qae  In  corps  strie  lim' 
son  nom;  une  autre,  inférieure,  qui  prend  le  nom  de  noyau  em^ 
Btniriculnirc,  el  qui  reçoit  plus  direetcmcnt  lus  Qbres  dupCdoorult 
cOi'Cbrul.  Kulre  ces  deux  noyaux,  où  domine  de  beaui^otip  U'  :tèh 
tance  grise,  se  trouve  une  iroifii^me  région  qni,  par  son  asptctl 
l'œil  nu,  soinblu  ftrc  formée  il  peu  pr6s  excliiaivemcnt  de  futetutt 
blanche.  Me  m  appelée  iknil'k  cmtrr  drmi-circulniye, 

La  substance  grise  des  corps  slriC^  a  quelque  chose  de  particoto- 
Elle  est  d'une  leinlr-  plus  foncL^c  que  celle  de  la  coiicbe  cortical*  * 
cerveau.  Elle  est  (rtin  rouge  sombre,  ce  qui  tient  A  sa  plus  {cnndf 
riohe^e  on  vaisscmix  capillaires.  Pour  la  mOme  raisuii,  ellROfiaBH 
plus  molle.  La  iliiïérvnce  est  encore  plus  grande  qannd  Ut  o* 
liarriisoH  sïtablil  avec  la  substance  prise  de  la  couche  opIiqiiE.  Cnt 
sans  doute  i  celte  plus  grande  vascularisalion  et  A  cette  plus  ent^ 
mollesse  que  le  corjis  strié  doit  de  s'altérer  liidlcnmni  An  mïcn» 
cope,  on  y  rencorilro  deux  espÈces  de  celluletu,  des  grofdcs  rtil" 
pelitcs.  Lra  prcmii-rcs  sonl  gCnfralement  oroirlea,  de  Mlmlifl" 
jaunitre,  pourvues  d'un  noyau  volumineux.  Elles  ont  den  pwftw 
(icmenls  multiplias  et  mesorefil  eu  moyenne  0*,05  de  dinroctw-l* 
secondes  sonl  cinq  fois  plus  petites.  On  dirait  de  .slniplui  tmjva. 
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Biles  semblent  eo  grettat  sur  \ci  prolongcmiittg  des  grouc*  cellules 
ou  plutdt  aiT  IcB  tibros  (jui  s'abouchent  svc-c  cnx.  Cet  ensemble 


Fig.  46. 

,.  Otllslri  da  rorpB  «rlf.  ->  s.  (reiMi  (allulM.  "  t,  pritla  crllnlr.  —  c.  pnlBt  «A  la 
f  llm  ■  im  lualai  iIImocM  •!  dû  ■«•  HltdUn  lODI  lutlncmiat  uobaitlrAu  me  !«■ 

LCalldUt  d«l*  «oB(lj>  Dpilqno. 

Bnnc  ft  la  prt-pmatiou  aijcroscopiiiue  quelque  chose  de  tout  ji  ^t 
racU-rîïliquf. 


FiiyuologU  aotml». 


le  corps  slrlf  p^I  complétcmeut  imienslble;  Il  n'y  a  aucuno  dis»)- 
A  cel  ûfard.  Il  cal  au«*i  ioexcilnblc;  mais  on  o\n  |i3.t  pour 
uuIorisL'  à  en  conclure  quo  clI  orftuu»  "'(--si  poiol  alTccU  sn 
loiiTiraicnl,  car  il  csl  peut-dire  il'iinennturi.'  lulk-,  qu'il  u'obùit  qu'aux 
iunUlloii.t  voiiu<«  (lu  cerveau.  Villi^  a  le  premier  songi':  A  lu)  aniti- 
Kinrr  un  rAlc  «pCcial  S'appuyaut  sur  des  Tulu  pathoIofEMiue*  vt  dc« 
Diits  (l'unalomie  comparéo  mal  iniLTjirùlùs,  it  lo  pK-spiiEe  comme 
Clant  im  centre  de  senNbilité  Rénérale.  MoU,  eu  aualomic  comme 
i»o  phy8inlo(;ie  expii-nmcntali',  loul  concouri  A  faire  rejeler  celle 
idée.  Li»  auimaus  auxquels  on  u  rulovâ  les  corps  Unia  entent 
QOD-seuIcmeul  toutes  les  causes  do  douk-or,  tnaîa  DMlmc  lo  moindro 
contact.  Cbauxiirr  y  a  depuis  loealisCi  la  scn^ibililû  oiructive,  uni- 
queneiil  p<trcc  qu'il  avait  trouve-  une  altûnilioii  de  cel  organe  chn 
un  individu  qui  avoil  perdu  t'odorat.  Il  s'cu  ks\  laissé  im])09cr,  bien 
cc'flainemeiil.  pnr  une  iiimple  coïncidence.  Car  ce  fait  est  mlé  itaic 
et  ne  tv  trouve  coulinité  ni  par  lut  vivisectioDS,  ni  par  les  dissections. 
L'opinion  qui  considère  le  corpe  slrié  comme  un  organe  du  mou- 
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Tcment,  a  complO  jusqu'à  a-  jour  uu  plui  (fiuad  oombrv  ée  pu- 
lisana,  entre  auin-H,  Magendie,  Serreis,  Tood,  Carpcnter,  Lujt,  t»t.i 
mni.i  louii  ne  comprennent  pas  de  la  même  f^ron  les  atlnfaafiiHi 
gpL'âalcï  (le  cel  orgnni-  dwm  luxurncc  de  lii  iii<>tili(i:%  Je  ami  nv 
avoir  déjà  dit  que  Maffcndie  admotlait,  chut  les  maitunifëres  H  da 
l'hommi!.  l'exieleDce  de  deux  forceR  întÉrieiires  opposées,  temtanlà 
pousiti^T  k-  oorp»,  l'une  en  avant,  l'auti«  eu  arriéra.  Il  plaçail  U  pi*- 
miCre  dan»  k>  corvi>lot  et  la  sucoude  daus  Ici  corps  Btriée.  A  Tttit 
normal,  ces  deux  forces  se  conU-e-balance^raiont  motaelleinefil.  Ibs 
du  monioni  où  rime  d'olks  ecroil  »upprimée,  U  iii  naulUnil  dt» 
impulsions  irrC^islibles  foU  eu  avant,  eoit  on  arrière  :  en  mat,  ko- 
qu'il  y  aurait  eu  ablution  des  corps  strias;  eu  airi^re,  lanqiTai 
aurait  enIpvÉ  le  cervelet,  Dnns  «a  Itfotin  nir  le  xyftêmr  nervtmM 
su  trouve  consifiriiC-c  (lomu  1",  p.  381)  la  relation  d'un  chieB  ^ 
aprôs  l'ablation  des  corps  striiJs,  était  diflicik  A  maintenir,  txU  ti 
propulsion  Clail  intense;  et  qui,  une  foÎR  alandonnv,  se  prta|iiBi 
devant  lui  et  alln  sauter  fi  la  Hgvrv  de  l'nu  des  aidi-s.  Ad  ns  |«- 
Uculicr,  je  Irourt;  la  conclusion  an  peu  Illusoire.  L'animal  Tfnil 
d'être  mntilé;  il  éprouvait  un  besoin  de  vengeance,  et  (juaiid  m 
marche  sur  nn  enni^nii,  on  ne  lui  tourn«^  pt^ntraleneDl  pu  le  te 
l)u  reiile  Lon^i-I,  SctiitT,  Lafargue  ont  maintes  Tois  répété  tes  eift* 
douces  de  Magundie  on  se  plaçant  dans  les  conditione  indiquée  pv 
lui,  «t  iU  n'ont  jamais  vu  cette  propulsion. 

Serres,  ain.^ti  i^ie  nous  l'avoRR  déjl  indiqué;,  attribuait  anx  amàm 
optiques  la  motilitù  de«  membre»  Ihoraciqae»,  et  anx  caria  Mus 
C9lle  des  mumbms  abdominaux.  Il  a  fail,  sur  Ice  animaux,  les  exf^ 
rienccs  corollaires  de  celles  quejevousai  déjà  mentionnées  4  |nfM 
de  la  couche  optique.  Il  inrisait  le»  corps  «IriéK,  en  conpnttaal  \m 
\6bes  cérébraux  eux-mi?iue^  et  il  obtenait  lu  panlftie  exduâve  éa 
pattes  de  durrii'rc.  Les  expériences  faites  depnis  et  la  palbolopssK 
infirmé  cette  manière  de  voir.  Tood,  CarjHnter,  Luys  en  ont  fM  ■ 
centre  de  Diotilité  ^-nCral  K'appUquant  à  toutes  let  partiea  da  mpt 
la  couche  optique  étant,  au  contraire,  le  centre  géoérol  ditoiIslM 
sensibilités.  Vulpian  a  cherché  A  atTaiblir  cette  asseitioa.  <|it,  it 
reste,  s'appuyait  surtout  «ur  ce  que  k-j  fibre»  de  l'étage  iattricar* 
pédoncule  cérébral  se  rradaient  dans  (e  corps  strié,  en  fanal  ifr 
server  que  l'animal  privé  de  ce  centre  nerveux  «xécnle  omtr  k» 
actes  de  la  locomotion.  C'est  incontestable;  mais  il  n'en  Ol  !■ 
moins  \Tai  que,  lorsqu'il  a  encore  le«  corps  striés,  la 


roTM  ua  caraclërc  ilo  «pniilniidtc-  qu'on  no  retrour<>  pim  nv«G  Ut 
prolubCraoce  «eulo.  Djua  roxorcice  de  lu  uoUlilé  volontaire,  l«  corpt 
«Irié  nVst  ptu5  un  ageal  crëalour  comparable  A  la  protubt:'nini-i.*,  au 
ccrrelol.  aux  cornes  anWrtPures  do  ta  moelln.  Ce  ii'esl  plus  do  la 
force  iDteQDique  qa1l  diivetoppc.  Il  est  l'tnti^nuâdiaini  iiKlisgieasablo 
r>ntr4^  le  rorveaii  el  le»  autres  centres  locomoli!Dr$.  Il  applique  à  ceux- 
ci  k-s  d(!il(TCRitialiOR^  <lc  la  volonté.  H  Mt  l'archet  arec  lequel  l'ar- 
liRte  p^t  commander  A  son  instrnmcut.  Comme  l'a  dit  Luis:  ■  C'mI 

■  UD  (errain  neutre  dans  lequel  le  stimulus  de  larolition.iJmaDtdfls 
a  régions  pAriplii^riqucs  c<iri!briilc!i,  su  di^éminc  tout  d'abord  pour 

■  eDtrDrcnconflitaveclMlll)rc«spinalc8etprovoqu<.>rimfl)Odialomaiit 
a  la  rtiacilon  «econdaire  ûm  diverses  espèce»  de  cellules  rootricos  éù 
m  l'axe  Kpinal.  ■  C'«t  en  ce  teas  que  J'accordo  volontiers  au  eoipt 
strié  une  intervenlioo  dans  les  mouTemeutx,  ca  Umilaot  mes  moyens 
(l<^  contrôle  aux  données  de  l'analomie  et  de  lu  physiologie  expéii- 
mcntulc,  ri  «n  altendani  que  la  pathologie  ait  parlé  à  son  tour.  J'a- 
jouterai en  oulre  que  M.  Fournie  annonce  qu'il  est  arrivO  1  consta- 
ter, pnr  son  procédé  expârimenlal,  les  mes  de  Tood,  do  Carpenlur 
et  de  Imv»  sur  la  oorp«  strié»  ainsi  que  sur  les  couch«s  optiques. 


Troubla  du  motêvtment.  —  Un  iMmme  de  la  valeur  de  Bcrres 

pouvait  molCro  tant  d'ardeur  A  iKfendre  la  solution  indiquée  par 

li.  que  parce  que  le  hasard  lui  avait  Rut  rvncoalrer  des  cas  cliJti- 

lies  capables  de  conlirmi-r  tes  résultats  de  ses  vivisccttona.i't  de 

vir  (le  complément  i  ceux  que  nous  avons  relatés  daiis  l'étude 

In  couches  optiques.  C'«t  ainsi  qu'il  cite:  I*  un  peintre  cti  bdli- 

Dent  qui  eut  la  jambe  gauche  paralysée,  seule,  et  qui,  i  l'autopttie, 

sentn  une  injeciion  du  demi-centre  ovale  et  un  foyer  BangulD 

ornspoudaiil  a  ta  partie  antérieurccl  latérale  ducorps  strié;  2*01» 

inie  qui,  paral)-si*e  d'abord  d'une  seule  jamboet  ensuite  des  deux, 

Ivnil  un  rn mol lis.in meut  dMdoux  corpa  strll!«. Hais  ni  dans  l'une,  ni 

ms  luuin^  de  rri<  observations,  les  corps  striés  ne  se  trouvaient 

Iruits  dans  loutc  leur  étendue,  et  no  honreux  hasard  a  voula,siBS 

Inule,  que  ce  M)ient  tout  justement  les  parties  préposC-cs  A  l'inncr- 

iion  des  membre»  inférieur?  qui  «oient  compromiaei.  O'oîllcon. 

in  le  pn^mler  malade,  nu  des  bnis  se  trouvai!  notstilemeiit  allïii- 
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blj.  Eu  tous  cas,  ces  deux  faiU  perdent  la  valeur  que  law  s  piMt 
Serres,  en  présence  d'aulres  ipiî  montrent  que,  dans  les  tnala£ei4a 
coTpi  strié»,  la  paralysie  pi-ui  uiti-îndre  loot  uo  cdU  du  car|tf,ct 
iiidiir<}rummeDl,  soit  les  membres  iliondqoes,  Eoit  lesmanbraf  aft> 
dominatix.  Dana  la  CUnii/ue  d'Andral,  il  n'y  a  qne  trois  cas  de  Itàtm 
bien  locnli^r»  Aaus  la  corps  Ririë,  el  dans  luti»  il  eut  uim  hta^ 
plagie  compliïtc.  Chez  di;ux  de  cvs  nialudcs,  lu  Icïiou  a  goimW 
en  un  foyer  apoplectique,  et  chez  lo  troisième  en  un  nmoQïSR- 
menl.  On  peut  jilueer  à  rOie  de  cet  faits  celui  que  le  docteur  CaIob- 
bel  a  cmiiuiUDiquê  ù  Luys.  Ici  encore  il  y  eut  piiralystc  (nmpJUt 
dn  mouvement  d'un  cMè,  due  &  une  tai^morrlu^ie  siÉ^geant  daw 
la  subatauci'griëe  du  uuy-ju  l'xlravenlrjculaire.  nu^-sitc  i  toelln  i 
profit  les  obson-atioDS  couliiiues  dnm  le  MOmuire  de  Tcirck;  cv.k 
plupart  du  temps,  les  altérations  n'y  font  que  graviter  aolMir  te 
corps  strie.  Cepondaut,  dans  les  ubservation«  n"  2  et  -1.  rb^niliU^ 
complète  a  coïncidé  avec  des  lésions  (elleiueul  rappracliéH.  ^'i  tt 
évident  qu'à  un  moment  donné  elles  ont  dû  exercer  une  conprt»- 
Eion  Considérable  i^ur  c^-  centre.  Ounnt  à  lu  première,  où  la  qmm 
seule  du  corps  strié  se  trouvait  com])romise,  il  ii*y  «Qt,  comme  dw 
les  cas  de  Serres,  qu'un  des  membres  abdominaax  panil)'«£.  lA 
dans  la  troisième  rbémorrhagte  était  tellement  éloignée,  qu'elle  la- 
trait  dans  les  cas  d'apoplexie  du  cerveau  proprcmcnl  cUl 

Mrsuet  u  vu  un  ciis  d'eutrulueniL-ul  lutéral  chi-x  un  humuie  dMl 
le  corps  strii>  droit  était  comprimé  ci  refoulé  par  uiie  Iwcw 
fibreuse.  U  pouvait  mouvoir  volontairement  lotis  «es  incnibm;  i 
pouvait  mnrcber,  mais  il  était  luujaurs  entraîné  vers  U  ditnie.  It 
plus,  il  avait  de  friqucnts  accès  épileptiformes.  )]  est  probable  qM 
cette  Inmeur,  qui  n'avait  fait  que  refouler  le  corps  *lnt.  iua  ploW 
pour  lui  une  cause  d'irnlalion  qu'une  cause  de  panlync.  lia  Ml 
rapprucher  de  celui  de  Mesnet,  parce  qu'il  indique  cohuim  loi  fM 
dans  les  maladies  capables  de  surexciter  momentanénwnt  le  tOKlia» 
nenienl  des  corps  striés,  le  rAIe  tnolour  de  ce  centre  so  livliél  par  es 
signes  d'cxaJIatiou  musculaire,  c'est  («lui  de  Jd&cy.  U  i^^igil  4e ki»- 
mus,  de  contraclurts  de  l'avant-bras  et  du  petit  doigl,  doi 
,.jncnls  cboréiques  des  deux  membres  SDpérieun  qui  tanaà  b  ] 

aie  expression  tymplomatiquc  de  l'exlsletice,  dos  im  4 
'Blrit'^'i,  d'un  foyer  central  d«  ramollisscflieDt  inltamotaioit*  s|Mi  b 
volume  d'une  amande. 

Quand  on  a  em  vue  tmiqueineni  la  véritA.oo  doit  accaaffiriv 
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fBÎIâ  esccplionnuU,  aussi  bien  que  les  fatU  qui  rentrent  dans  Ut  régie 
Rinùrnle,  quoli]ue  emliarrus^antii  (ju'iln  pui^a-iit  ilto.  Cal  pourquoi  je 
Aoii  mettre  en  rugard  ilc^  observations  qui  procèdent  celle  do  MDI- 
k-r.  VAIk  ntl  rulalivc  à  uqu  luiucur  librtusc  du  corpit  pilDitnire,  i|ui, 
par  voisinage,  avait  presque  onliéremeiit  di-truil  les  corps  ftrii-s  et 
la>  GOUcbe.t  D|)titjue(4.  La  ^eusiliiblt^  i^t  la  uiotilité  itc  «u  inootriïrcnt 
oliéréus  ouJlo  part.  Notez  toutcfoiii  qu'il  s'unit  d'une  tumeur,  c'cst-di- 
dlre  d'une  de  ces  productions  morliid^»  qui  );raiidU!<eiil  avin:  uuc 
extrême  lenteur:  qui  reroulenl  peu  à  peu  lc«  parties  roisiacs,  les 
âUtlcut,  lus  amincissent,  mais  n'auuitiiieiil  pus  complélemeat  leur 
ronetiannemeiil.  Il  ne  Taul  doue  poj  s'eugiirer  la  portée  de  cctio 
olMcrvMtiun. 

Lue  cbofic  doit  vous  é(ODuer,  Moesietirs  :  on  parlant  de  la  colora- 
tion et  de  la  consistance  do  la  substance  i^rise  àa  corps  striée,  J'ai 
fait  observer  que  lus  conditions  particulières  qu'ils  oRtairal  h  tel 
Agard  étaii'iil  de  naluro  à  cxpliquci'  la  frC-quenco  de  leurs  maladies. 
Bl  cependant  je  viens  de  voua  en  Rignaler  i  peine  quelque*  cas, 
liiodis  que,  pour  les  couches  optiques.  J'ai  pu  ciler  un  yniDd  nombre 
(l'cxemplea  favorables  À  la  th6>o  que  je  Boateuais.  C'eît  qu'en  elTel, 
ici  plus  que  jamais,  il  y  a  lieu  de  regretter  le  xélo  avec  lequel  on 
Arite  les  autopsies  ;  ju  u«  dirai  pas  un  ville,  oà  elles  sont  A  peu  pr^s 
impoMîbles,  mats  m^mo  dans  les  bâpilaux,  Ce  n'uet  guère  que  dons 
ceux  aiTecttâ  a  l'enseignement  qu'on  en  fait,  et  encore  ou  néglige 
(le  livrer  1  la  publicité  les  cas  d'apoplexie,  coimne  n'oOVant  pas 
d'intérêt.  C'est  fadicux  pour  une  science  qui,  coininc  la  |>li)'siolo([ie 
pathologique,  doit  éirc  basée  airaot  loat  (passex-moi  l'oxpresEion) 
sur  le  suffrage  universel,  et  pour  laquelle  on  ne  devrait  laisser  (la 
cdlô  pas  ntéoie  une  seule  voix.  Néanmoins,  on  peut  a.ssurer  que  les 
lésions  des  corjts  striés  doivent  être  afticz  fréqucoles,  H  en  juger  pmr 
les  impressions  générales  que  ctiacuii  <lo  nous  a  pu  recueillir  dans 
leti  ampbitliéttreB.  Aussi  n'est-ce  qu'eu  faiBanl  a])pel  H  des  souvenirs 
qui,  malheureusement,  ne  peuvent  plus  être  ni  comptés,  ni  précLiés, 
quf  jo  OH  sens  porté  à  re^rder  In  pathologie  comme  accusant  le 
râle  mulcitr  du|  corps  striés. 
D'ailleurs,  les  quelques  faits  cités  plus  baut  sont  loin  d'être  lis 
ilb  inscriLi  dans  la  fAienco.  Rochoux  a  pu  dreiiser  un  tableau  oA 
les  béjnorrhagies  limitées  au  corps  sirié  lîgurent  au  nombre  de  ?ri 
sur  05  cas  d'apoplexies  encéphaliques.  Andrul,  dans  sou  Traité  <tana' 
tomie  pathùlotjiiiue,  donne  un  autre  tableau  où  l'un  trouve  la  lé<ion 
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stégoant  «xclu^iTcmeiil  dans  le  cori»  slri£  0 1  Toji  mr  3?&.  tbih» 
reuscmcnt ,  r«x  IsMeniix  ont  i>t£  fails  uniqueincnl  au  poini  O  "w 
iJu  liégc  et  on  iiL-  s'en  pm  pïtaccopà  «le  faire  connnllrc  Ut^tp- 
Idmes  nfTërcnts.  Cependant,  en  rcmunlant  aux  sources  piMiibia.N 
airi-re  A  rnir  que  presquv  toujours  il  y  a  one  panlyïte,  aulp» 
liottc,  Miit  fcéiiÉralc;  que  iiuclipicTaifi  seolemr^nl  M  y  a  ancsUAH. 
ce  qui  peut  s'espliqaer  par  le  pafttspi!  des  Rbrct;  opIiqucK  et  b  Mt- 
triage  do  la  couche  optique. 

Tioiililn  df.  la  paroir.  —  I.'exrrcicc  de  In  parole  peut  Atre amt 
d  iiiOiui-  supprimé  par  les  maludies  dos  corpK  slrilic.  Lb  Ml  tBilii 
chez  une  des  malades  d'Andral.  Lo  Dulade  du  Ji'ITïvy  éprounii  dh 
rxlr^mo  dilDaïKë  pour  articuler  l«e  sons.  Cd  aoleur  n'a  mtai 
publia  Koii  observation  que  pour  ^ire  échec  A  la  localinUon* 
jioiiillaud  et  de  Unica,  rclniiviMueiil  A  la  racull6  du  luiifr-i^  lalfit 
est  (-Tideiil  qoe  la  posibilitO  <le  la  perte  de  lu  parole  dans  In  nul» 
diee  ùes  corps  striés  ne  prouve  rien,  ni  pour  ni  -coalre  cette  looft- 
salloa:  ipi'il  y  ait  ou  qu'A  n'y  ail  pas  dans  le  ri>rvi»aii  «ne  r#p«i 
alTecti^e  ù  l'élocutioo  ;  qu'il  y  ait  ou  qu'il  n'y  ait  piu  dans  le  bullw  s 
iiMlrumeiii  tout  orgaaisâ  obéissant  à  cette  faculté,  peu  importai  or 
l'acte  ultime  de  la  phonalloa  n'ca  eut  pas  mninii  un  acte  nwwfllt 
qui  e»t  volontaire  et  qui  traduit  les  idées  n<H'S  dans  le  cerretit  I 
faut  donc  que  les  rousclea  mi»  en  jeu  soient  relias  an  foyer  dm 
idvm  ]inr  àtn  libres  quelconques;  et  ces  flbr^K  doiTmi  irntmr 
le  corps  Klrii^  pour  se  rendre  aux  pédoncnlet!.  HHvs  pvuvi^Di  doK, 
dans  ecrlaiits  cas,  <}lre  i^ompromisi'»  dans  leur  continoilé,  on  ploK 
dans  leur  agencement  uu  niveau  de  ce  centre  nerveux. 

Trmihlrs  ilr  ta  stmiùiiiU..  —  Si  les  malndics  des  corpt  •&>(> 
n'amenaient  que  des  troubles  du  mouveiDcnt,  la  cause  que  tedéftaè 
n'aurait  même  p;is  besoin  d'étn<  itéfendue.  Mallieureust-i' <' 
]ihyNiuloti[ie  patliolo^quG,  les  procÊâ  sont  loin  d'être  ans^i    m 
Dan»  quelques  cas,  dit-on,  on  a  rencontré  de  rbémianeMhfsle,  (■ 
nti*nic  temps  que  riii^n]iplé(;ie.  Mais,  quand  on  examiiii'  nfi  rulli* 
prés,  on  reconnaît  qu'ils  ne  snni  pas  aussi  en  dé^iiccord  «vit  it-J" 
première  iLs^erllon  qu'on  imnrniit  le  croire.  De»  troi»mat:il 
dml,  un  seul  u  eu  une  porte  du  seiillmenl,  du  cAlé  de  rbriiM,.-^ 
cl  encore  la  sensibilité  a  reparu  au  bout  de  doux  jours.  Xp  mibW»- 
l-il  pa:^  naturel  de  pi'^iïor  que,  dans  le  premier  moinetil,  l'^piod»- 
ment  a  pu.  par  ton  volume  eonnidérable,  comprimer  la  cok^' 
optique  et  produire  ainsi  indireclemenl  dt-   l'aneslti^ie;  que  '^ 
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ûpanchement  s'élaot  ensuite  réduit  par  résorplion,  la  coucbc  optique 
a'est  trouvée  ensuite  dégagëcet  lecorpsatriéestrcsIëseulcDlraTëdans 
son  fODCtionn émeut.  Dans  les  taHs  de  Jeffrey,  de  Colombel,  de  Mesuet, 
la  sensibilité  était  intacte.  Restent  donc  ceux  de  Turck,  qui  tous,  il 
est  vrai,  sont  avant  tout  caractérisés  par  uue  bémianeslhésic  com- 
plète. Mais  en  réalité  les  lésions,  dans  ces  cas,  n'appartenaient  pas 
plus  au  corps  strié  qu'à  la  couche  optique  et  étaient  à  même  d'agir 
plus  ou  moins  sur  ces  deux  centres  à  la  fois.  Le  râle  sensitif  du  corps 
strié  est  tellement  peu  probable,  que  Meynert,  de  Vienne,  qui  anatomi- 
quement  fait  arriver  lesconducteurs  sensitifs  au  corps  slriépar  l'étage 
inférieur,  déclare  lui-même  qu'ils  ne  font  que  traverser  un  de  ses 
points  pour  aboutir  au  lobe  cérébral  postérieur  où  il  localise  la  sen- 
sibilité. Il  fïiit,  au  contraire,  s'arrêter  dans  la  partie  antérieure  du 
corps  strié,  les  conducteurs  des  mouvements  volontaires,  lesquels 
partent,  selon  lui,  du  lobe  antérieur. 


TRENTE-CINQUIÈME    LEÇON. 


Hessieurs  , 

Nous  allons  aborder  aujourd'hui  l'histoire  de  la  partie  la  plus  im- 
portante du  eyslème  nerveux,  de  celle  qai  tient  sous  ses  ordres,  ddo- 
sculemcnt  toutes  les  autres  portions  de  ce  système,  mais  encorr  îw- 
ganismc  dans  son  entier,  de  celle  qui,  en  outre,  fait  rhonune  monl 
L't  intellectuel.  C'est  vous  nommer  le  cerveau. 

i>88  aiiiiigpuËsEa  cémèbkavx, 

CooiUtaUon  uuUDliiDa. 

Il  est  presque  inutile  de  vous  rappeler  que  lo  cerveau  propromecl 
dit  Cï=t  formé  de  deux  masses  ovoïdes  qui  sont  appelles  hm-- 
sphères  ci'ribraux,  et  qui  sont  reliC-es  entre  ellespar  unccommksim 
biautlie  consiciéraiile,  qui  a  reçu  le  nom  de  corps  calUuj;  que  ctu- 
cun  de  ces  deux  hémisphères  se  trouve  franchement  divisé  en  deui 
parties  inéfjales  par  un  sillon  profond  nommé  scissure  ilc  Sylmi 
cl  motivé  par  la  présence  de  l'apophyse  d'Ingrassias,  du  sphtnoiii* 
qui  s'insinue  en  ce  point  pour  ainsi  dire  dans  la  substance  cérébnlf- 
que  la  porlion  siluiie  en  avant  de  ce  sillon,  qui  ne  représenle  que  1( 
tiers  de  l'hdmisphére,  repose  sur  la  voûte  orbilaire  et  a  refu  k 
nom  de  lobe  frontal;  que  la  portion  siluée  en  arrière  se  suLJiù* 
clle-m(>me,  d'une  manière  plus  arlilicielle,  en  deux  lobes,  l'un  qui 
repose  sur  la  grande  aile  du  sphénoïde  et  qui  est  appelé  iobt  sph'- 
no'ùtal,  l'autre  qui  correspond  à  la  tente  du  cervelet  et  qui  prtuilfc 
nom  de  lolie  occipital.  Ces  données  sonl  tellement  élémentaires  guf 
je  ne  fais  que  glisser  sur  elles.  Vous  savez  aussi  que  la  suriafc  ^ 
ces  lobes  est  comme  plissée  de  façon  i  former  des  saillies  esrrit    I 
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^•tparécR  par  des  anfractuosilte,  et  mcnvant  la  dcsi^^natiou  (si' 
>  eireonwliUiom.  Tout  oc  qu'on  poiil  asturor  pour  lu  mo- 
ntoDl,  c'est  que,  dans  leur  ens^emble,  elles  ont  pour  but  d«  donner 
phu  d'6li>nduc  à  lu  surface  cxlchcurc  do  ccrvenu.  (l'ett  uu  utilicc 
(I(!  lu  iiuturt.-  pour  obli-nir,  dans  un  «spaiy  timilii,  un  plus  grand 
développement  de  la  i:ouclii:  piirï[ihrn<]iie  don  liËmisphôn'».  Mais 
CV8  drcitnvolutionft  sont  en  K^iitiral  lelJcmcnt  conelantc»  danï  leur 
forme  cl  Ifur  direction,  rju'il  e»t  de  la  ilernii^rc  lividencc  que  cha- 
CUDO  d'elles  a  sa  raiBoii  d'i^lre  partie iiliôri-.  Ausij  on  ne  peut  qu'ap- 
prouver le  pf^nible  travail  auquel  s'est  consacré  Graliolet  qui  a 
p.irfaitemt>nl  dirent  touti  les  détails  de  cea  replis  chci  les  primates. 
MnllicureiiKcnR'nl.  dan»  l'élal  bcIijl'I  de  la  science,  n-lti- truTrc  ne  peut 
encore  fournir  qiiu  des  promesses,  et  elle  restera  sivrile  peut-être 
pendnnt  bien  des  années  encore.  Pour  le  momunt,  e^Ie  vu  o«t  réduite 
à  procurur  soulenient  une  base  ^éot;raphique  plus  rigoureuse  atlx 
phrénolo^es  pour  leurs  localisalions  imo^naires.  |[  est  cependant 
une  drconvoluiion  qui,  doiis  ces  dernière  temps,  a  acquis  ane  cer- 
taine importance  clinique.  C'est  celle  appelée  lohuh  de  tlnsula. 
dont  plutsieurs  médecins  ont  voulu  fntrc;  leûéf^cdcla  faculté  langage. 
C'est  une  saillie  pyriforme  située  sur  le  versant  rroiilal  du  rarin  rc- 
jirésenté  par  la  ncii-itire  de  Sylvius,  Elle  existe  aussi  dicz  les  animaux, 
mais  eliex  l'boniffle  clic  présente  une  particularilù  qui  ne  se  retrouve 
nulle  part  alUeuTE  dans  l'échelle  xoolnpiqne.  Chez  lui,  sa  surface 
présente  cinq  k  six  pliii  rayonnant. 

Comme  tons  les  centres  neneux,  le  cerveau  est  forint  A  la  Tois 
par  de  la  substance  grise  et  par  de  la  suhi'tanccblnnchr.lj  première 
occupe  In  péripbéric  et  sert,  pour  ainsi  dire,  de  revélement  A  la  se- 
conde. Celle-rl  occupe,  non-seutcment  la  partie  centrale,  mais  s'en- 
gage encore  dans  cliaque  circonvolnlion.  On  dirait  le  feu  central  du 
glolw  terrestre,  qui  soulève  les  couclivs  périphériques  et  qni  s'engage 
dans  l'axe  de  la  montagne  qu'il  vient  de  créer.  L*épaisseur  de  la 
courbe  corticale  est  à  peu  prto  ta  mi'me  dans  tontes  Iw  régions  du 
cerveau.  Cbez  l'adulte,  elle  a  environ  C  i^  inillimélre.^.  Elle  csl  d'une 
eoDsêluica  ssset  ferme  et  offre  mémo  niio  certaine  tlaslicilé.  C«el 
nu  point  qu'on  peut  facilement  enlever  avec  des  pinces  la  pic-ioéro, 
sans  entraîner  la  moindre  parcelle  de  substance  nerveiwe.  Quand, 
dan»  tine  autopsie  faite  après  les  délais  ordinaire^  la  suImIiuicc  céré- 
brale csl  c-ntratnce  nrcc  les  lambeaux  de  celte  méninge,  ou  esl  déjà 
presque  en  droit  de  coDclurc  a  l'cùi^lence  d'un  état  patliologique.  Sa 
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colorstion  est  unifon&ément  gr^tra  DansrBliéoalion  nuntale,  nu 
teiate  tend  à  se  modifier  :  tantôt  il  existe  de  petits  Ilots  tnmdHt 
par  leur  couleur  blancfafttre  ;  tantM  c'est  toat  rauemlile  qmtaidi 
blancbir,  et  alors  il  devient  irës-difficile  de  TOir  où  finit  It  sobslDa 
grise  et  où  commence  la  rentable  substance  blanche. 

Quand  l'œil  se  trouve  armé  d'une  loiqie,  la  snhstance  eortkafe 
perd  soD  Dniformilé  apparente,  ti  on  reconnaR  qu'elle  eM  formfe  it 
plusieurs  concbcs  superposées.  Baillarger  en  a  même  déetit  n 
alignant  entre  le  blanc  et  le  gris,  la  pins  snpeillcielle  étantbiuck, 
et  la  plus  profonde  grise.  Vnlpian,  qui  admet  anssi  l'existence* 


^^^^ 

Fig.  4:. 

.  ËchûD»  du  Diode  d*AgBDccmeal  dcB  âJémcnti  du  UcoDche  eorUc«la  aT«e  «mx  4ife 
coDL-he  optf^LiD  ot  dD  corpa  fltriâ.  —  a,  coQcbe  0pUilD4.  —  b^  corpi  itrié-  —  ^  i^ 
•laucfl  bUnche  du  pâdoDcalv  cérâbrat.  —  dj  inbataDce  frlie  dn  p^doncvlBciriliEtL- 
r,  pLu  daipellIBB  ccJlQl«ciHbrtl€sphèr[pliJHqB*i. —  /,  pUn  dnecltuleanKifaïa. 
—  h,  plu  dm  grouci  cBllDlBi  piofondea.  —  g,  Bbn  eosvcrsenlD  itesdaa  d'ut  nllil' 
de  Ift  adDcbo  opILqaa  à  uno  det  cellnlei  cérébnJt»  mparilcleJleB.  —  m,  tht*  »rftr 
geiilu  élcndne  d'un*  gronn  cellnle  da  tu  coDch«  carticale  4  une  c«Uii]«  di  ^ip 
Htrié.  —  p,  nn«  dca  fibres  comlQE'earHIitrj  r£an[tMnt  dai  groupes  de  rcUurct  é^lr»^ 
!«■  nnei  dci  iiilru.  La>  ntcbfi  IndlqDent  le  connu I  «nltipAte  du  Impr^luni» 
•IIItci  dnDi  U  lubitsDce  grlie  du  pddoncnic,  lelti  de  !■  concbe  optique  dau  la &« 
rnrtlco-oiitJqnii,  el  ]c  conrint  cootrlfose  nn  rapport  ureq  l'idée  qui  doll  prodiin  li 
monTemcnt  volonluire  en  puuul  ]»r  Iv i  Bïm  coMieo-Bltlfvi,  In  corpa  ttrit  ri  M 
abr»  bloiiFbpB  du  pidoocDlc  cércbral.  —  I.  r,  pelltci  colliilRa  de  Im  «ncbf  n|'<- 
BDlcIle.  —  I,  groHo  ccilBle  de  U  coaclir  proronde.  — c.eellnledelaeDielwmeTiBf' 
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Ifoû  plstiB  d(;  substance  Knec  porraitciDciil  distinct»,  leur  assifrnc 
dos  tùlva  dilTiïrenlti,  eo  rapport  ftirc  les  troi^  ortircs  de  (bcullOs 
ltilell««liicllfK,  ntrccliveii  et  instiuctivcji.  Ouant  aux  plans  de  Bbres 
l)liiiicbc:t  inlcrpo»âti,  i\*  reprCïcnlcraicnt  le»  moyens  U'ansodatioi» 
ûtÉ  uilluice  do  chniiuc  coudu'.  Tout  ce  qu'on  pi-ul  amirer,  c'wl 
qu'il  y  a  bien  certaioemcnl  doii\  zones  qui  so  dislin^ont  franclii^ 
mont  par  leur  coloration,  la  xoqc  «iipcrlicielle  csl  (crise  ei  Iranspa- 
renie;  la  lone  profonde  vtl  beaucoup  jilus  Toncce,  elle  est  ron^Atif, 
ce  qu'elle  doit  il  sa  plus  gnude  vu^culari^alion.  It  c»!  eiTtatu  nu^^î 
qu'il  existe,  enirc  ces  deux  tOOfe.  un  lisi-n:  lilaiichdlre,  ronuti  en  ofTet 
par  des  libres  blanelic«  «c  rendant  d'uoe  eellole  i  une  suire  plus 
ou  niuins  doiguée. 

Au  microscope,  ou  aperçoit,  danx  l'une  et  l'autre  Kooe,  un  fond 
g^nOral  de  substance  amorphe  servnnl  d'aluoBpMrv  à  des  cellules 
qui  tninchciil  par  leur  teinte  jaunâtre  et  l'intensité  avec  laquelle 
elle.<  réfracleni  la  kiniii^TO.  ëIIck  «ont  prodifiieuAcmcot  nombreuseK. 
C'est  tout  un  aïonde  iléloileif.  Celles  deï  couches  Fupt-rli  ci  elles  soitl 
excessiTemeut  petites;  elles  n'ont  que  «"".Ol  il  (i"'°.016.  Leurs  pro- 
loufieiiientii  som  d'une  fliief»e  extrOme.  l'arcontre,  elles  ontunuoysu 
relativement  volumioeux.  CvH  mdme  lui  qui  Ai^isïa  In  prËMnce  tlu 
la  cellule  qui  passerait  ctrlainemenl  inaperçue  mns  celte  ensuite. 
Daoe  rctat  iiatunil,  elltv  ont  une  forme  arrondie;  mais  clleo  appa> 
raissent  presque  toujours  Irian^'u  luirez  à  l'obserralcur,  par  suitA  de 
lu  pression  cxercO*  par  la  larae  do  verre.  Celles  des  couches  pro- 
rondeti  ont  des  dimensions  qui  se  rapprochent  de  relies  des  cellules 
dMMmes  ODlérleures  de  la  moelle.  EIIm  mesurent  cuvjroii  0*",035. 
'  Elles  sotlt,  g4Ic8,  nalurellcmcnt  tnanifuliiire».  Leur  somiDCt  e«l  toujours 
ilirigiï  vers  la  p6ripliC-ric;  leur  base  re^rdc  toitjonrs  le  centre  d« 
l'cncéphnlv.  Dans  la  strntiflcalton  des  couches  corticales,  il  n'existe 
pas  une  li;,'ue  de  démareiilion  IrèMrnnrhée  entre  les  deux  ordres 
i)o  cellules.  Eulre  les  cellules  Ioji  plus  petite»  et  les  cellules  les  plus 
^ri>ai"S  se  trouvent  des  ))lanB  inlenot'diaires  de  cellules  qui,  jinr 
leurs  dtnieruiotis  et  leure  rortnnt,  foiri  passer  insensiblement  des 
premières  aux  secondes,  (irâce  à  «os  uombretix  protODgluneRts,  cha- 
(|lie  cellule  s'anasiomoBO  avec  les  cetiuhs  voisines  do  la  in<*me 
couche,  avec  quelques-nnes  de  ta  couche  soux-jaoente,  et  enfin  avec 
lue  rtbrts  de  la  substance  blanche;  de  telle  eorlc  qu'avec  te»  coupes 
vcrlicalea,  comme  avec  les  couiics  horizontales,  l'obsenateur  se 
trouve  toujours  un  présence  d'un  réseau  crilulaire  exccssivi'iueot 
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riche.  A  cAtë  descellnlee  coBiplilea  on  «pcrroii,  ç&  et  là,  d«s 
libre».  lU-préscntenl-lls  des  dÈbrja  de  cellules  en  voie  de 
dii  le  premier  piu  il«  c^illuloi  vt\  vom  <li*  fonnnliont  Cetl  trqOl 
col  iliOlcile  de  décidur.  Dans  tous  h»  cas,  lu  fait  sumtilp  ioi 
qu'il  s'o|><!rc  un  renouTclIctnent  Jncpseanl  des  tf KtoienU  hifllnl 
iId  riiiid|j)i:eiici.v  et  qu'il  y  u  peiil-Mrc  litin  rouimnuiil  favanUilmt 
(iL-failInnccs  do  la  mfimoiro,  et  à  l'iixtciiiiion  tiiceseuutv  du  doUiib 
A  enrpRistrer. 

La  sutiïUinci!  Mnnchc  cf-rébrale  est,  do  soi)  cArâ,  coitftiRl^  (<r 
duux  groupe»  bien  diïllncts  défibres.  L«jt  uucx  «oot  rcclittsnes H 
dispoeC-cs  rommc  des  rayoïie  qui,  partis  il'u»  moire  coBiinu,b 
DOynii  de  l'CDcÉphalc,  iniirril,  ro  divcrgc^nnl.  nboutir  A  tousIi-spodW 
de  la  €0ucbe  rorlicato  Je  rhi-iaisphcrre.  On  est  convenu  de  IwjffHo 
fibret  convtrgmies.  Us  autres  sont  cun'ilignijs  ci  difpofcw  |ir 
faisceaux  qni  se  rendent  d'une  circooToIntioR  à  une  autre  pim  m 
moins  âloifméc.  Anatomiquemenl,  elled  relient  Icn  celloles  iTiin  tt- 
parlement  de  la  couche  corticale  à  celles  d'un  autre  diïpnrti-nwM; 
physiolof^iqucinenl,  elles  as^odcni,  duns  un  Irnvaîl  d'i-ngiymblfl.  do 
groupCR  d'ngonU  tiloignOs  les  vas  des  autres.  Ellcf;  prennent  Ir  noe 
de  pbrfA  commissuranles.  Il  est  a  peu  ftr^  linposnblt;  dp  diKiilfr. 
par  l'inspectiou  annlomiqiic,  ù  ([uclti'S  cellules  se  rendenl  "i  —  * 
mciil  le.'<  fibres  eonvagenle.x  tman^esde  la  coticlic  optiqm 
'tiii  nboulLsKeiil,  d'nulrn  pnrt,  a»  corps  Hrii'.  Se  basant  sût  rc  qua  It 
k^ouL'hc  optique  doit  i^trc  regurdéc  comme  le  ccoirt*  ct-nCnd  i*  K 
sen^ibililc';,  et  le  corps  slric^  comme  un  centre  du  motivemecl  voM' 
lajre;  f-e.  basnnt,  en  outre,  sur  ce  qilP  pnrloul  Ina  rHIul»  «iwliTti 
se  monlrcttl  beaucoup  [)\m  pdilc^  que  le»  rellulcs  oiotricof.  U]t 
pense  que  les  Gl>rc«  C()?-ti«}-frrie«j  doivcut  partir  dw  grosHoecvll 
de  la  coudic  pi-ofoiide,  et  que  les  fibres  wrtieo-opli'i'ia  é 
aboutir  aux  petites  cellules  de  la  couche  superDcielle,  QuatI 
ntireK  coinniiïsurautes.  le  microscope  moalrc  d'une  mnitièrv  iHldralr 
qu'elles  soot  exclu») leiuunt  ri-scrvêes  aux  petites  ri'llutfa, 

(luclques  rails  de  slnictun  d'une  application  moliu  Imatà^ 
niéritcnt  cepcDdaut  encore  d'être  mentionnés  icL  Ainsi,  le  corps  oi- 
luiix  a  donne  lieu  ù  des  hypothèses  anniomiqucs  qui  comsfioaW 
ù  dpji  hypothC'»eKphyt>iologiqueKdilTcrciik-s,  Luys,Ariii5tar^AnMH 
de  U';il,  d'Oucu,  lo  regarde  cumine  (ïtatil  formé  de  llbna  cn^f' 
suraiites  excludvemrnt  ilcslinûcs  il  relier  les  doux  hËmitpèAv 
cérilbraus,  cl  A  établir,  dans  leur  fonctionnement,  un  nmtnam 
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indispon!i;ibln,  Fovillo,  ipou^^nt  une  intcqirélalion  ftnIsQ  avnni  lui 
jiiir  Williï  cl  TiodcmaiiTi,  voil  dans  le  corps  callcus  im  l'pxiiiouiMV- 
uicul  CL-tilrnl  dos  poiloiiciiles  c^rétirnux.  Gnillolet  a  tnodllitï  encore 
ti'liu  dcrnièTP  opinian  en  dUanl  qin'  crt  6pauouis»cii>i'ii(  ioturlolmiro 
lU-n  [n-donculi!ï  cdTcbraux  avait  pour  but  de  donner  lieu  A  un  eiili*- 
vruiKciii<.-iit  des  libres  de  ces  deux  raisccaiix,  de  fofle  que  le  pMon- 
culu  gaudiL-  8c  trouverait  i!tredeiitiiti>nu  lobe  droit.  otr6ciproqwmcot 
d'une  nmnii^e  iRTenc.  La  prcmit-rc  hypothèse  mo  panlt  Atrv  du 
beaocoiip  h  plu»  probable;  car  la  raison  elIcvuii^Die  doU9  dit  qiifteH 
deux  li6Qiiïpli6r«i  ont  bi'soin  d'<>trc  mie  en  relations  co[ilioiu-llv«,  ul, 
(l'un  autre  i-Oté,  on  so  Tcnuit  forcé,  ou  d'cJfteer  tes  cnire-croiscmciit* 
i|ui  semblent  tuiialer  dans  le  bulbe  et  lu  protubérance,  ou  de  nior  un 
rtill  iricoDtcsInblc  en  clinique,  celui  de»  efTcls  imrulytiquco  croisés. 


Datii  le  corps  uiOdical  ou  no  doule  pas  qu«  Ice  lobes  cû-Cbraus 
Mioiit  ïes  agents  dc-«  phcnomËncs  psycbiques.  C'est  lA  une  vérildqtii 
^impose  en  effet  au  médecin,  «lui  voit  journellemeDt  les  niaLitlIcs 
do  cerveau  cjilraluer  des  troubk^  intellectuels  d'uDO  façon  cons- 
laiite;  qui  s'impose  aus<i  au  physiologiste,  qui  Toil  l'intelligence 
B'^Taaouir  apri»  l'iiblalioii  des  hC-Bilspti<!rcs  cOrébraux-  Miillii'uri.Mi8e- 
mcnt  \vi  arguments  qu'on  a  l'babiludo  d'emprunter  a  l'uiiuloaiie 
comiKirOo  De  sont  pas  uumi  positifs  qu'on  le  croit  gémiralemoiiU 
Sur  ce  terrain  on  vient  se  heurter  contre  un  aases  grand  nombre 
tl'exccplions  apparciitt*»,  qui  ont  duiini!  prise  aux  philosopher  qui, 
dana  leur  spiritualùme  exa^Ori!,  ont  voulu  faire  du  cerveau  un 
urganc  inerte  n'ayant  aucune  part  i,  réclamer  dans  rexcidce  des 
facullt^s  intelloctuellot.  Il  est  donc  it6cee»aire  de  chercher  h  expliquer 
ces  exa^ptiom^. 

On  a  dit.  et  on  répète  Rans  ecsse,  que,  daus  récbelle  animale,  le 
développement  de  l'intclli^nce  eut  en  raison  du  volume  du  ccrvcAU 
comparstiTomcnt  i  celui  du  corp»  de  l'animal.  Hais  ipiand  on  exa- 
Diine  les  dilTi^ules  tables  [[ul  uni  ùt6  dre^sêts  ii  ce  «ujct,  on  tst 
DhltKc  de  rvcoDnalIre  que  la  loi  u'e«l  exacte  qu'autant  qu'on  n'é* 
tiiblil  la  comparaison  qu'eiitii?  te»  ijuatre  classes  des  verlébrda  cou* 
tid(.^rL-«  d'une  uiaciiùrr  Kéii^-rale.  Dans  ce  cuh.  il  ott  bkn  rnl  qwi 
l'cncej)liBle  est  plus  volumineux  citci  les  reptiles  <|ue  citex  Im  poluon*! 

U.  PMNUnt.  ii 


230 


l'HYSIOLQGlII 


Gbc'z  itA  oiseaux  que  client  les  i>reiiiien,  cfaex  !i^  miUDmiftra  f« 
gUcx  ki  oisi-uux.  Uu  iiiumeiit  o<ï,  eiiviKiiguuiil  lus  Acbdaiu  luUt»- 
diairee,  oa  vcul  apiiliquer  lu  rî^glc  aux.  ordres,  aux  gcan»  d  w 
eepècee,  od  ta  Irouvo  à  diaquc  iii$4aul  un  désaccord  avec  lu  bM 
Ihofl  UD  travail  récent,  M.  Colin  a  été  coDduil  A  classer  lee  lUioau 
domesUqur»  ij'apriïK  le  poids  du  rervati  coaipariï  i  colaldic«|k 
doits  l'ordrL^Kuivaiil  :cbat,cbii;[i,  lujiiu,  mouion,àao,  fK>rc,ckmlK 
banif.  Or,  il  est  évident  quu  cel  ordre  no  correepuod  pas  an  it» 
loppemenl  relatiT  de  riutelligeucc  cbci  ves  aniniiiiix. 

11  e»t  une  jjremiëre  cause  d'erreur  qui  ôte  :'t  lu  plujMiit  da  paW 
qui  out  t;IC  fallet  jusqu'alors  uae  partie  du  leur  valeur.  C'g«i  ija'ctti 
ont  pvrtti  sur  la  lolalilù  de  reno^kale,  du  sorte  que,  <;oiiiinc  li 
rapport  entre  \v6  lobes  cërâbiaux  el  lee  cunU'es  louomolviirk  wl  lu 
d'dtre  consianl,  le  diTcloppemenl  de  la  mnsHe  Pticvpbatuitto  p«cn< 
uui'i'i  bien  traduire uuu grande pui.ssance  tocoinolrïU!  quuiK^gru* 
piUiisauce  iutclleL'luclli:.  Il  est  vrai  <]ue  mdmu  les  qm-lquis  [oMi 
■tui  ont  C-tË   por^Ées  cxclUKiTemcnt  sur  les  kibiis  rvnltnua  om 
pas  toujours  douué  les  réf^ultats  qu'on  altenduil,  alors  i|U'itu  IM 
compte  en  outre  des  itroporttoiu  Tvlalivcat  du  corfw  du  l^nial 
Les  roclierclics  particulières  de  Colin  tendent  ra»Mne  li  jifiiDW 
que,  coiilrairomi'jit  à  ce  qu'on  ooyail,  la  m»^c  i:cri;l(nh!  ceI,  ft*- 
portiouijcllunicul  à  la  luilli',  beaucoup  plus  considùrabUi  dut  to 
petits  animaux  que  dans  les  grande.  C'est  ainsi  que  l'boouDn  la- 
mémo  âc  trouve,  quant  au  volume  du  cerveau,  inKrinir  1  pluMAA 
alDges,  A  dJvers  caruaasiors,  tels  que  la  Itelette,  aux  petits  rouftM 
et  mCme  â  un  grand  nornlirc  d'oiseaux,  cofflinc  la  nu 
churdoniaTL-t.  Uau  il  C£t  d'abord  une  ruflesion  qui  s<;niblc  d'' 
venue  i  \'cs]mt  do  M.  Colin,  et  qui  eM  de  tuilure  *  oJti':jii  i  ' 
conséquences  de  ce  rt^sullnt  cxpërimcnlaL  Tous  les  numuulift*, 
quelle  <iuc  ïoil  leur  tnill?,  ont,  à  peu  de  dioee  |tr&»,  les  ottM 
organe:;,  les  unîmes  inuiiclcs,  les  m^uK»  vi$ct:rt«.  La  nuutiioc  ut 
maie  comporte  toujours  t  peu  pia  le  m^jue  aniiibn<  de  piètw 
snuleiucDt  duuune  d'elles  peut  iHjro  plus  ou  tnoiuH  œtuidtnlli 
Chacune  d'elle»  doit  avoir  »<on  rcprêseulaiil  nerveux,  non  ueaiftf 
daus  lus  iicrriç,  iiou-seulemeDl  dans  la  (DoeUo  cl  les  cealrcs  tW» 
tcurs,  mais  encore  dans  les  Qbros  rayonnantes  da  In  MiUtoB 
blaiii^he  du  cerveau,   puiNjtii-  tuiiliw  Miril  misi-^d  nu  ■  - 

vok'nii),  d'une  uiuiiicR-  isuli-c.  (.Quoiqu'il  faillL-  uu  plu-  ^ 
pctiC-CUc  un  plus  grand  nombre  do  tibn»  myonnautni  Aiui  |M 
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muscle  qa'à  un  ])<-liI  muAcle,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'en  rRÎ^on 
de  Itgalilé  «lu  nombre  dus  afiewl»,  le  chiUTri'  des  libres  radiiîcs  ia- 
disfieDRaliles  peut  fornior  une  massu  qui  peut  jiaraltre  hors  de  pro- 
porLiua  avec  le  volume  du  cnrps. 

Du  reste,  ce  qui  dotl  iiv.int  loul  servir  de  bafle  dans  tes rccticrches 
de  ce  genre,  ce  n'esl  pas  le  poids  ou  le  volume  des  lobes  c6ri?braux 
conHtdOivii  dans  leur  (.-nlier,  mais  la  quantité  de  Mibslancc  ^isc 
qu'il»  renferment,  puisqu'elle  seule  po<«*de  des  cellule»,  c'c«t-à- 
dire  les  ùlËincnls  lédiement  crC-3teur»  dû  l'oigaue;  et  puisque  la 
fiubeiance  blanchi;  ne  roprési-nte  que  dra  moyens  de  transmission. 
C'esd  ce  qu'avait  rompris  Dt^smoulinK  dés  1835.  Ponsant,  avec  ralfion, 
que  Is  iiiiuuliU-  ilo  subslnncn  grise  doit  rlCpendre,  avant  tout,  d« 
r<ï((»idue  de  la  surface  luéiue  du  cerveau,  puisqu'elle  eu  occupe  la 
périphérie,  cl  que  l'iiteuduc  de  cette  surface  doit  i^tre  en  raison  du 
nombre,  de  la  profomlcurdes  circonvolutions,  il  a  cherché  il  établir 
une  échelle  inlellecluelleliaiiée  surce«denii6rcscondilion«.ll  acons- 
biUi  ainsi  que  \e»  circonvolutions,  dans  les  chiens  do  chasse,  sont 
aussi  nombreuses  L>t  auesi  profoudes  que  chc;;  K'  singe,  et  même  que 
che* l'homme;  que  Ipjh  ouiatllis  ont  a  la  fois  la  m('me  intelligence  cl 
les  m^mef  circonvoimions  que  les  L-cnreuUs  ;  que  les  chats,  qui  «ont 
certainement  moins  inlelligonls  que  les  chiens,  ont  au^si  moins  de 
circonvolutions  qu'eux:  que  les  animaux,  tels  que  les  édenlCs,  les 
laloos,  les  sarigues,  les  paresseux,  qui  sont  pR^sque  dépourvus  d'in- 
telligence, ont  la  surface  du  cerveau  presque  unie.  Ce  genre  d'inves- 
tigations s«mble  donc  avoir  déjà  donné  des  résultats  plus  favorables 
que  celui  des  pesées;  maïs  il  laisse  cependant  beaucoup  ildCsirer 
eocon;.  Sesmoulin»  rcconjiail  Ini-nipme  ijue  c'est  le  dauphin  qui 
,M  W  plus  de  circonvoluliona;  6t  il  trouve  cependant,  sinon  dans 
les  mers,  du  moins  sur  (erre  des  animaux  qui  k-  dépassent  sous  lo 
rapport  des  facultés  intellectuelles.  Kn  outre,  comme  l'a  fait  observer 
Leurei,  ta  surface  cérébrale  des  ruminantît,  même  du  mouton,  cet, 
proportion  gurdéo,  plus  considérable  qno  celle  du  chien,  du  chat  et 
(la  renard,  eu  sorte  quu  tout  ce  qu'on  est  autorisé  a  dire,  c'est  qoe, 
réellement,  l'^sence  de  circonvolutions  comcide  avec  la  nullité  du 
riotclligence,  ti  que  ccllc-cj  nécessite  toujours  leur  cxisicnce.  Il  fSiut 
convenir,  du  restt-,  que  rien  n'est  ])lus  diUicilu  que  d'apprécier  le 
degré  d'inlclligcncc  des  animaux.  Un  doit  aussi  lenh'  compte  des 
ioslincts,  qui  sont  souvent  uouilircus  et  Irés-compleses  chex  des 
aiiiinauj.  qui  parai-i^ent  presque  dépourvu?  d'inilialive  inldlecluellci 
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(4  ([UOiqu'Ili  soient  le  rùHUltal  d'ime  orKanisntioii  inndc,  aU»à  Ai 
exige  paa  moins  ito»  aj^enl*  rnulùricls  qui  ronl  la  tuasse  eti&nit, 

Dradcoup  it'aDtlutipijlo^iiitL's  oui  avancé  qae,   dans  Ira  racn  1» 
maines,  le  diiTdoppcoicnt  du  rcnnu  pM  4?a  rapport  avfcatàti 
riiilvlliRencc.  ],a  ehom  u  })U  Mre  nivc  dcpuii;,  parce  que  IcspraDlftor 
vérilk-utiODK  odI  porta  xur  toute  l«  masK  onc(-ph»li(|ue,  et  parut  ^k 
le  volume  de  l'cucâpbali!,  pris  dans  son  ciiîicntbk-.  ov  Aitlin  f» 
URslblement  daus  les  dircrses  vanetéa  dr  rufptïcn  bunivni-.  TUià 
on  raitnbâlradiandii  cervelet  cl  do  l'i^lliinti  du  l'eni^plKile.quMil 
affecUs  iiu  mouvement  M  qui  parai^ei)!  iMrr  toujours  va  nitn» 
xeree  du  cer^-oaa  proprement  dil,  on  pe»l  déclarer  nuu  biMUr  {«' 
le  volume  de  ceJiii-ci  vn  <■□  augmentant  depuis  In  rare  i-JbKi|itrtv 
jusqu'A  la  riico  ciiicn^iiiiie.  iA»  llowblinaiw  en  partie  nlier.  n^n  ^^^ 
peol  riiulk-nioiit  te  dcruicr  éckeJoa  de  rbumiiRitA,  ont  deï^  i 
tf'riours  fixcesuvomcnt   petits.  De  pitu,  les   clrcunToluLdui  r~r 
tellement  niduiteii  à  lu  plus  simple  expression,  qu'on  d'«d  ralrati 
Jamai»  de  feniblablos  chez  aoctiii  petipk,  si  co  u'uat  rhu  qnrilM 
idiulK.  C'v«t  au  point  que  queli(uu-uns  ont  vaulu  vulrUleiM» 
tôt  d'une  iliïgi>nCTt«oenCD  bàrtidiuiire;  ce  qui  n't'xl    pa«  admiHdlt 
puisque  les  Itflsdiimaufl  !ie  rpprodiii.'<ent  depuia  un   nombre  indr- 
terminé  de  siteles,  et  pui^iu'il  vst  bii-ni-lubli  qne  la  inomiiMa 
des  vices  de  conrormalioii  e'étciot  bien  vite,  en  «'ntmlriaiit  la  «lÉriMt 

On  a  puistS  cocoro  dans  les  reelierdies  fiur  U\*  n-rveaux  Iiubhm, 
d'autres  orgnmonts,  mais  dont  la  vairur  n'i-»t  pvut-^tr^  pas  encan 
bien  étoile  d'une  manière  inattaquable.  Ain»i,  d'apr(£  Pari'tia)>|ic.  U 
cvrve-au  de  la  femme  cot  A  ceJui  de  l'homme  tomme  HO  e*!  4 
Or,  la  lemme  a  ccrlainomeul  li-s  sentiments  plus  ili'-vi>lupptt; 
elle  pooïèdu  à  un  inoindiv  degré  les  fucultiïs  dites  r<ia<.>ciivr->.  i  oh 
&-dtrc  le«  plus  noMci  et  les  plus  élevées.  De  Kon  cdié  l'enfant,  ip* 
!e  cerveau  petit  et  moins  parfait,  n'a  presque  pas  de  ratMnnciMl 
Li;  vieillard,  dont  l'imelli^nce  pitriclitc,  perd  tpour  lOOduvoIlM 
primitif  de  son  cerveau.  De  son  cAlé,  Golio  prétend  qu«  lo  roli 
des  centres  nervenx  est,  relativement  A  la  mnsso  ilu  corpi.,  en 
iuver^e  do  l'Age.  l.'as;r>erliQt]  c»t  peut-être  aveiituréf  ri  oe  s'appll^* 
probablement  jtas  A  l'hommu.  (juani  A  ratisennt  df  ralsoosnM 
cbei  l'enfant,  je  eroii  que  ci-la  tient  un  partie  A  uuKautroraifosv* 
noua  mettrons  à  profit  itnns  l'ùlude  du  mécantaiDe  de  rinldlipett' 

Mni4  c'c^t  surtout  Inrixfuc  la  Lvmipanlsou  purto  sur  (es  Uitffftf* 
du  même  sexe  ctduméinvtli^e.  qu'il  parait  dillicilo  de  projMRlMM 
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BtriUffllppiiaBent  de  t'intclligoaui  au  volume  du  cerv^u.  On  a  bien 
HruM  le  poids  i^-norme  des  cerroniix  <lo  Cuvîer,  àe  Cromni'.ll,  tic 
^■iTOfl  lit  du  Doi)uytrcii;  Diaii,  outre  qu'où  coutcstu  aujuurd'liui  l'nu- 
^boMidté  de  ces  faits,  cvox-là  mimes  qui  leur  ont  accordi^  loulD 
^BréSDCe   sont   oMii^iis  de  rccnniiiiiln^  que  re  n'est  que  ctiex  les 
^pbaksoo  €he2  le»  mdividuii  d'une  iiilclligcucu  tout  fk  fait  vxiraor- 
^BinBtro,  qu'on  trouve  une  augioentalion  à  appréciable  de  la  masso 
Hwrébralc:  qu'au-dessoua  de  ces  rares  f-toileii  humaineti,  il  e.ot  tout  A 
fiiil  impo^ble  de  retrouver  la  relation  chcrtliéc.  On  voit  eu  elTet 
do  bvIlM  inlelligL'iiccH  lojfdes  dans  des  tôtes  qui  sumblcnl  mesquinci! 
&  cuti  d'autri'S  dont  les  propriti^laires  sont  loin  d'Aire  Iransncndanls. 
liais  il  a'j  a  rien  là  qui  \i\imi^  fiiirc  rejeter  sau»  appel  i"iil6c  qui  a 
motivé  louiez  Icï  recherches  préct^dculcs;  car  non-seuIeoiCDt  daus 
ce»  ohfcrvaiions  que  l'on  fïit  journellBment  sur  les  formes  exté- 
rieures, on  ne  peut  tenir  compte  ni  des  rapports  de  volume  qui 
existent  entre  le*  lobe»  cérébraux  M  !e  reste  de  reuc*:phale,  ni  du 
perfection  iiemeul  des  circonvolutions  comme  forma  et  comme  pro- 
fODduur,  ni  de  l'épaisseur  de  la  couche  corlicale,  qui  n'est  pas  coin- 
plélvmeiil  invariable,  ni  du  nombre  do  celluleit  qui  peuvent  ^tre  plus 
ou  moins  serrËe»  ei  réaliser,  sou»  de  maigre»  apparence»,  une  ma- 
chine perfectionnée  et  puissante;  mais  il  faudrait  aussi  pouvoir 
apprécier  le  degré  de  vascuInritÉ  de  celle  substance  prisfl.  car  les 
éléments  hiatolopiques  fonclionoenl  en  raison  de  la  quantité!  de  ma- 
tériaux qu'il»  rei,'Uivenl.  Il  y  aurait  peuI-(Mre  même  lieu  de  tenir 
compte  aussi  de  la  qualité  du  sanir,  comme  le  veulent  Luduriget 
Vagner.  Ce  deniîer  pri'lpnd   mi^me  que  tes  dispositions  psychiques 
d'on  individu  sont  contenue»  in  polcnUa  dun»  le  sperme  et  dans 
l'ovule;  que  c'e»t  par  l'action  réciproque  du  sang  et  de  la  substance 
nerveuse  que  ces  dispositions  se  manifeslenl  plus  tard  t'n  aclti;  que 
la  chose  est  deniontrf-c,  ilune  manière  irréfragable,  par  l'hérédité 
de*  qualité»  psycliiques.  J'ajouterai  encore  que,  selon  moi.  il  est  un 
6Kmeut  d'un  autre  {tonro  qui  exerce  une  iuflueiice  énorme  sur  hi 
nnnifeslation  de  la  macbine  iniellecluelle,  c'est  l'éducation  sans 
.  laquelle  la  plus  belle  inlelligeoce  peut  rester  it  l'état  latent.  L'instru- 
metit  le  plus  hahilemeni  construit  reste  muet  »i  oo  le  met  entre  les 
iiiaiiis  d'un  individu  qui  n'a  pas  appris  à  s'en  servir.  Un  iuslni- 
ment  de  quaUlés  moyennw  excite  l'admiration  et  se  perfcctJounv 
même  quand  il  est  tenu  par  un  grand  artiste.  Pour  le  cerveau,  ce 
tceure  d'iuDueticv  est  plus  considérable  encore,  cor,  comme  nous  le 
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Terrons,  \p.  im^canisniu  de  riniclligenee  est  le)  qu'il  se  crée,  ^êm 
ainsi  dire,  sous  l'action  dos  impresnona  qo'il  enrefôsm  M  #  ta 
mélhoile  nvec  laquelle  se  coordonnent  cea  notion»  acquiMi. 

Somme  tonlt!,  ou  peut  dire  que  fi  ranalomic  uc  donne pMIW- 
jours  dci  taits  favorahlR»  6.  t'idéc  d'une  localisation  dv  riolcffigt^ 
daus  k's  lol)t-s  L'érL^bniux,  clic  nu  dous  fourail  •.-«{vcndaol  que  es 
exceptions  purrnitcment  conciliablL'S  avec  cette  id^e.  La  iihf^ak^ 
expi^rimontale  el  la  pathologie  vont  nous  procurer  des  rânltattba^ 
coup  ])liL«  neUi  et  ne  permettant  m<>me  paît  un  moment  illlfililiTini 

Ouaiid  on  coiuidûro  attentivement  un  aaimalqadconqiH^BiaHi» 
rare,  oiseau  ou  grenanille.  auquel  on  a  enlevé  les  lobes  cMbnn, 
on  constate  qn'il  peut  encore  ^ntirci  marctier,  mais  qu'il  ne  rolr^ 
quand  on  le  jette  en  l'air,  qu'il  ucmarcliequu'iuaad  on  le  pense:» 
itn  mot,  qu'il  a  perdu  toute  espace  de  spontanéité.  Il  se  raoQln  ccoflfc- 
tement  dépourvu  de  volonté.  Tant  qu'on  ne  le  force  pas*  s'ijdfer,! 
rcsto  cfloittxmmeni  assoupi  et  comme  plongé  dans  U  plofi  profoàdt  1^ 
tliargie.  Comme  l'a  dit  Plouren^on  u'a  ]ilui<  fous  les  jeux  qu'un  amaà 
cuadamni:-  â  un  sommeil  perpétuel,  clqniest  m^e  prirÉdelaboAt 
de  rêver  pendant  i:c  summ^il.  Si  par  direises  irritations  on  le  tan 
a  s'Cveiiler,  il  montre  uu  air  d'hêbiilude  câmpldle.  Il  ttt  UmA  *■ 
ilCpourvii  de  mémoire  que  de  volonté.  II  eK  de  la  dernière  «vidMS 
qu'il  n'a  plus  rien  d'inscrit  â  sou  actif  du  uoltous  acqtiise«L  D  a  p«to 
de  ui(?me  le  jujii'ment  et  la  rénexiou.  Il  ne  *ail  plus  ftoir.  S'il  it>- 
contre  un  obstacle,  il  vient  s'y  heurter,  et  continue  i.  s'y  lieurifr  tmf 
cesse.  Il  ne  sait  plus  éviter.  U  n'est  plu.t  susceptible  d'cxpCcîRicr.  b 
pigeon  »ain,  qui  a  môme  lea  yeux  bandC-i,  nil  eDi-on-  bien  toniff 
les  obstacles.  Les  instirtcts  eux-mêmes  ont  disparo.  L'amiul  h 
cherche  plus  à  s'abriter.  Il  ne  dicrclie  plus  A  man^r;  on  est  oH|f 
de  lui  introduire  Ica  alimenu  jusqu'à  l'ohjTfne  de  la  Ror^  Il  ol  » 
différent  aux  earcs^esdu  tnaicou  de  la  femelle.  La  poule  oc  braqaHr 
plus,  la  taupe  ne  fouille  plus,  lo  cbal  no  griffe  plus  lorsqn'oa  Vattt 
Chose  bicu  remarquable  et  pleine  d'ens«ignemcnu  pour  ta  fH^ 
lo^ie!  Si  on  n'enlËvc  qu'un  seul  lobe,  tout»  ces  naoïtaMiNf 
psychiques peraisleaL.  L'animal  veut  encore  cpiand  il  n'a  fit^Êfl^m 
seul  lobe.  H  coiuerve  eucore  le  souvenir  et  tous 
oaturelf. 

Mais  c'e^t  surtout  la  patbolo^equi  démontre  d«  lanmMn  ta 
indiscutable  que  le  rervcau  est  tout  an  niom!«  l'inïtniaKBt 
subie  derinlcIti^-nce.Lemidecialc  plus spiritualiste  estofalieCdt* 
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■kOKlre  A  tVvidcncc.  Plus  vou»  avancerez  daiis  votre  ])raUqii<.',  pins 
■otre  coDTÎcliou  dovk-ndra  profonde  sous  cl>  rapport.  Snos  vouloir 
H|[nT  daoB  Ict'  <k-tuil§  des  preuves  qui  ressortiroiil  plus  tard  de  la 
physiologie  paUidoKiiitie,  non»  poiivonii  dt^'A  poser  cii  p^i^cipI^  qui 
Ren  ampU-mctit  ju^litJi;  par  ct^  ipii  suivra,  quo  toutes  les  fois  cpie  les 
ronchon)^ intclluctucllessonl  trotibldes profondùment  et  d'une  manière 
ponnancntc,  il  y  a  nnekrsion  du  cerveau.  La  folie  liUe-nx^mc perd  de 
pins  en  p\m,  don»  l'esprit  des  nliénisles,  la  Rature  ilc  nCvrotc  «pi'on 
lut  ïTait  pR^léf^  jii.'iiiu'aioi-».  Des  rccliiTrlic»  d'anatoink-  pathologique, 
Caile»  en  AnKldorre,  spécialisent  presque  les  uitéralioiis  capables 
d'eufrcudrvr  raUéimtion  mcnliilc.  Mais  ce  sont  surtout  la  démence  «t 
ridiotif,  qui  viennent  allealEtr  de  rinili.4peniabiliIÉilclacriih'h(:^  corti* 
cale  du  CTfvean  pour  toute.»  k*  manifestations  inlellci.lui;il('».  affec- 
livei  «l  ln»tinclivi-«.  Vou*  vcrri-î  qu'au  (Ur  et  â  mesure  que  la  d^6- 
oéreïceacc  firais»cusL-  L'uvahit  un  plus  ^rand  nombre  de  cellnlea,  le 
cercle  di«  notions  va  sans  cesse  en  se  rétrL-cis.sant,  juïqu'i  ce  (pie 
le  Béant  succi^de  â  lu  richesse  intellectuelle.  Vous  verrez  '|ue  l'abus 
de  l'alcool,  qui  au  début  coone-^lionni;  le  cerveau  et  exalte  Je  fonc- 
tiotineiDcnt  du  ses  cellules,  produit  aussi  dans  le  même  moment 
nnc  surexdialion  luorbido  des  facultés;  que  plus  tard  il  frappu  de 
mort  ces  mêmes  élOments,  en  même  lemps  qu'il  conduit  h  l'aliru- 
■tfsement.  A  chaque  pas  vous  vcrrei  les  preuves  se  presser  en  Ri 
grand  nombre,  que  vous  reconuallreit  tous,  sans  exception,  que 
Touluir  nier  le  lien  étroit  qui  unit  le  cerveau  et  l'inlelligenre,  c'est 
vouloir  nier  la  raison  elle-même.  Tant  que  les  philoonplies  voudront 
ni-eiisej-  cette  vériti-,  ils  ne  feront  que  se  dûbaUrc  en  vain  dans  le 
vidu.  Ils  auront  beau  s'ëlevur  dans  l&i  nuages  de  la  psj-ciiologie 
purv  cl  lancer  de  lu  leurs  bordée»  de  moi  et  de  «on  moi  an  pauvre 
monde  êlialii,  ils  n'arrivoroal  jamais  ainsi  à  percer  le  voile  qui  leur 
Daaque  les  secrets  de  l'esprit  humain. 

Une  pareille  assertion  êqiu vaut-elle  il  la  iié^nlion  de  l'iine?  Non, 
certiûnrmcnl.  Que  vos  coiificicuces  su  rassurent,  si  elles  en  ont 
besoin.  L'existence  de  l'Ame,  son  iinmorlalitê,  ce  sont  U  des  question» 
d'un  ordre  plus  «levË  qui  doivent  chercher  leur  démonstration 
ailleurs  que  dans  les  sciences  médicales,  qu'un  pliysiolofçistc  n'a  le 
droit  ni  le  devoir  d'agiter  et  de  résoudre.  Mais  i|uc  'l'&me  existe  on 
n'existe  pas,  il  est  bîon  certain  que  riiuinme  porto  eu  lui  une  machine 
parfatlemenl  organisée,  avec  laquelle  il  produit  des  actes  psychiques, 
et  tan»  laqudle  il  serait  incapuible  d'en  produire  ici-bas,  macliiue 
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qui,  par  ROn  exisICDCC,  nv  pri^ii^  en  rivn  de  la  quotlon  nUglAM.- 
Car  pourquoi  le  Créateur,  qui  s  donné  A  Vtaae  des  mascks  feu 
GXt'cuU'r  dans  et-  monde  les  miHiTemi-iilK  qu'elle  désin'  cxiicalcr,  w 
In)  atirnit-il  pa»  daiiaù  anssi  tm  nre^ne  pour  pcuser,  e(  ilonlfllt 
sutiiruit  \c*  lois  inliâronlts  A  son  orKoolulion,  comiOB  rlle  wM 
celle»  qni  s'imposent  «nx  agents  du  motivemenl  ?  Il  ii'y  n  atnu  U 
rien  qui  puisse  compromeUre  h  i'^.'curilé  de  la  sociâté,  cir  ou 
pareille  roachiiM!  D'excinrail  pat  la  rocponeabiljté  I  L'aKiate  M 
reipoDsable  de  la  maoîirc  û<ml  il  se  teiX  de  son  instrameoL  Uni 
ce  iJàt,  culut-là  même  qui  a  li»  convIMlona  religteu»<>D  les  plus  pn- 
Toudcs  uc  peiit  qu'f  trouver  iiqp  «ourco  nouvoll»  d'admiration  pear 
le  Créateur  do  toutes  cluueB  qui  nous  a  dolàs  d'une  or^ntsatimiN 
ingénieuse.  Admirer  celle  couvre  d'origine  illvfnv,  c'eut  ailBiirtrli 
Crûaleur  au  lieu  de  s'admirer  soi-oiâmu,  comme  le  fonl,  tuuite 
apvrcûToir,  beaucoup  de  philosopties.  Nous,  pbysiologistm  et  palb»- 
logietes,  oous  n'avons  donc  pas  ftn<Huprtoecuperdela([tii-«t)aali 
savoir  si  cette  machine  ob^il  A  tm  principe  Inimiil6rii.<l,  ou  »  r'H 
ollequi.en  verta  dDsonorgunisalion.crO«rap[>areDce  di> ce phonpr- 
Hons  devons  seulement  chercher  è  en  pénétrer  le  mér^inisme  tf  t 
nous  rendre  compte  de  nca  aherrntions.  C'est  ce  qiio  now  iDW 
raire.  La  question  métaph\'siquo  subeùlera  tout  Lfitjère. 

Mteulin*  d»  oplmUcu  v*|«hl^M. 

PlacoDS*nous  d'abord  nu  point  de  vue  de  l'obserration  peycM^ 
glque;co  sera  une  manii^o  do  poser  tous  les  él<9roents  du  probIMHii 
complexe  que  nous  voulons  chercher  il  réraudra  Pour  Muilior  ht 
qnallIéB  de  resprll  humain,  et  pour  arriver  à  S)irpn*ndra  l'etictunif- 
ment  de  ses  actes,  les  un«  ont  cré(  de  loule«  pièces  un  eftUwt 
psychologique  qu'ils  ponsaîenl  être  basé  sur  la  raison  et  |M>url<qiid 
ils  raisajent  seulement  appel  A  leur  con»:iencé;  les  natrefl,  s'Off 
géant  dani<  une  voie  réollemeni  expérimentale,  ont obMrvO  «nul d» 
systématiser.  Celte  dernière  voie  pouvait  neule  con<luira  à  des  rMl- 
tats  posltlb.  Aussi  cst-«c  à  elle  seule  que  nous  demniidrrfltu  II 
clDs«itication  qui  doit  nous  servir  do  caiieva». 

D'une  manière  générale,  on  peut  dire  que  resprit  hu 
nifcsic  a  non*  par  U-ois  ordres  d'actes  essentiel lemvnt     i  i       ■  ■' 
pense,  il  vi-ui,  il  éprouve  un  sontimciit.  De  11  la  Justiflalloa  itv 
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ides  dinsiORs  posée»  par  Condilluv,  i>(  qvi  odI  W  da  renie 
>plë08  depuis  par  loiil  )c  monde.  De  lâ  les  Irois  grandes  Aculiiht 
lignées  pur  k-s  philosophes  kodr  \cs  noms  d'ti]ifntlemtnl.  d<> 
itté,  de  semiliililé.  Vn  qualri6inc  mode  d«  miinirv^liilioTi  a  tM 
i  pnr  les  auleiir»  de  celte  clnssîHcation,  c'eel  celui  dos  inttineti. 
' &  CÛW  des  idi-c*  (juil  coiiroil,  île'»  volontés  (|iri!  pxprim*'  par 
ad»,  des  eenlimcnts  ijuil  tpromo,  l'Iioininf  îiibit  di-s  iii<ltnc(s 
leomme  les  animaux.  Ilii  ne  montrent  beaucoup  pliiii  rcalrelntti 
I  lui,  voill  tout.  Hais  comme  dans  certains  cas  pathologiques,  ite 
ivent  prendre  une  place  plus  conûdârable,  nous  devons  aiissl  en 
erchcr  tes  condition»  g6n<ïrales.  CeiEt  pounruoi  11  faot  les  fUra 
DircT  eo  MftDP  de  compte  dans  noire  analyse  dw  opérations  psychi- 
ques. D'autre  part,  comme  les  mani  Testa  lions  de  la  volonK  )0M 
pre«[ue  toiijonr.«  dici6cs  par  len  opérations  de  la  pcOHée,  il  y  a  lieu 
de  les  rapprochiT  de  c«lles*ei  et  de  Ic-s  réunir  dans  uitc  ffll^mo  élude. 
Modifixat  donc  un  peu  les  divisiona  et  les  déngnalions  i^tulilies  par 
les  pliiiofloplii-s,  nou.'i  adoploron»  trois  prande»  classes  d'opénliooa 
peychlqiieïv  qm^  nous  iiililtilerons  :  1*  Kaciilliîs  inlelleetuollcs  com- 
prenant  tout  cequi  concerne  l'enlendemeot et  la  volonIO:  2* facultés 
offeciivcs;  3*  fnruIli-8  in.itindiTes. 

Mfeanitme  des  facuiUs  inttllectueUet.  —  La  formation  des  idée£, 
qui  cRt  le  but  de  renletitlement,  comprend  un  certain  nombre  d'actes 
dmrents  et  n6ce««iie  la  mise  en  Jeu  de  plusieurs  aptitudes  que  les 
nos  aitribucDl  &  l'Ame,  les  aulre«  au  cerveau.  Ce  Mont  ces  aptitudes 
qai  sont  regardées  comme  des  acuités  secondaires  de  la  grande 
hculli*  entendement.  Ce  sont,  dans  l'ordre  biérarchique  et  chrono- 
logique :  la  percfpiiOH,  qtii  recueille  le  germe  de  l'idiS)  puisé  daits 
le  monde  eitérieur;  f  attention,  qui  assure  la  pénétration  de  ce  germe 
et  qui  la  iransrorme  en  idée;  la  mémoire,  qui  conserre  le  sillon 
tra«é  par  le  germo  et  l'idée  qui  résulte  de  son  dévrioppement:  le 
raitimnfmeni,  qui  Établit  un  conflit  entre  deux  ou  plu»ii-ure  idées; 
le  jugement,  qui  lire  la  rfisullaole  de  ce  conflit  et  en  Tonne  une 
nouvelle  idée  A  origine  plus  complexe;  enQn  l'imaoinatioti .  qui 
crie  des  idées  nouvelles  de  toute  pièce,  ou  pUitAl  qui  embellit  ti^s 
notions  déjà  acquises.  Pour  les  philosophie»,  dils  sfnsiialnlet.  qui  se 
rangent  sous  le  ilrnpeau  de  Condillac  et  de  Locke,  ce  cercle  d'apti- 
tudes CI  d'opérations  euflil  pour  comprendre  toutes  les  productions 
do  l'entendemonl.  Mais  A  cAté  d'eux  il  en  est  d'autros  qui,MiivaDttes 
mces  de  Descartes  et  de  lelliniti,  prétendent  que  tout  dans  notre  la- 
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IGlligpnC4!ii'apu»pDur  poiutde  départ  une  UDsatioQ,  et  qn'teWl* 
idées  d'origine  wnGorioUe,  auxquelles  ils  donuciit  l'tNpIUittn  de  m- 
lingmur.  nous  po»>^-dons  un  certain  nombre  iI'î(IOcfif|u'lUa|iptlW 
htnén  ou  nèffisairf%  H  qui  seralenl  non  plue  comtoe  UM  Uh» 
liOD  du  monde  ])Iiretquc,  mais  oomme  un  tréftor  déposé  en  «>iii|« 
le  Crâalcur.  TcUts  sont,  par  cxcmplu,  li-s  idées  d'inllni.  d'Hcmài. 
d'absolD,  «Ir.  Ils  coni4dÉr<!nl  ces  idées  inDt^es  comnin  le  jirodiii 
d'une  acuité  Douvdio  et  apédale  à  laiiuHle  ils  doonent  li»  Bead» 
raison.  Tvl  cel  lo  cadre  dn»t  lei)uei  la  «linp  psyctu^ogia  m» 
montre  reiifcoiblo  dus  opcraliiinï  du  l'cspril  tiumain.  Cberctoasl 
lui  adapter  tes  donaéee  de  l'analomie  ot  de  la  physiologie. 

Kous  pouTons  déjft  laieeer  de  cdté  les  idée*  innt^,  ar  il  a'M 
pas  besoin  pour  cite»  d'invoiiucr  wi«  origine  rlifTércnto  du  etOt  i» 
idôN  coiilJii^iilcs.  (Juand  ou  Iv:^  analyse,  qu'on  âuil  paf>k  pulMU* 
lOB  phases  de  leur  genëalogic,  qu'on  remonte  jusqu'A  leur  itribMi 
source,  on  constate  que  c*e»t  toujours  une  seusaiioii  qui  cu)MA( 
r4>a]hryon  de  cm  idiHts  éleviïcg,  quchpin  abstraiUw  qu'ellf*  paUM 
paraître,  l>a  notion  d'o<]>sc(!  et  d'infini  prend  naîesanfre  dans  l«  n- 
pressions  d'inimeosilii  quo  produit  en  nous  In  contemplation  du  âd# 
des  mondes  (jui  le  peuijlenl.  Levafue  Ini-tnéme  qui  accompaf»  « 
impre!!iiODS  e^t  de  nature  A  donner  plue  de  pruroiidi-ur  A  aotittitr 
ceplioD  du  rinconniL  L'idée  de  Dion  résulte  do  ta  conaaissanoiJi 
loutcfl  les  productions  de  la  nature.  L'œuvre  fait  naître  en  nowl'it* 
de  l'ouvrier.  11  y  a  donc  lieu  de  reconnaître  une  M'itle  vl  mtatt  t> 
gine  pour  touteit  les  idCes  el  de  les  ramener  toutes  i  un  méettàm- 
commun. 

C'est  la  perception  qui  consUtue  le  prentittr  ncte  central.  Sei  or 
point  la  physiologie  et  la  psychologie  se  montrent  d'accord.  Un 
taudit  (|uu  lus  psychologu«8  placent  ce  itremier  acte  sur  le  ml» 
ICfraio  quB  les  opérations  subséquentes  de  l'ivprit  humam,  le  plp^ 
«iologietc  est  conduit  à  le  si.^parer  dus  aclcs  psychiques  pregirtcMÉ 
dits,  A  lui  donner  une  existence  indépendante  ft  :i  lu  localiser  dm 
un  centre  particulier.  la  couche  optique.  Il  est  rnii  ifu'un  dM  pdf- 
mlogisle»  les  plu»  nutoriïë»,  Plouren»,  place  le  vc-ritable  si^  f 
sensations  dans  le  ccjitre  intcllrctuel  lui-ai<ïmc,  ilans  le  cemu 
UajH  cette  idûe  cet  abandonnée  aitjourd'bui.  Le  cerveaii  a*  bt 
qu'appurler  la  consécration  inEellectuelle  A  la  seosiltion  iguiKtromt 
accomplie  avaul  dans  le  (-(-ntre  sensltif  el  qui  y  cet  dt-'ja  pavr 
Routuiu  i^branlemenl  j.pëcial, 
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L'<ibrm)k'nii-ut  qtiJ  s'est  conrciilrË  dans  les  l'ClIuUïS  do  lu  couche 
optique,  et  qiii,  en  T<<rtu  tic  Iturs  propriijtôs  orgBOtiiUM  paiticuli^n», 
y  a  prit  le  caraclùre,  «oit  d'une  image,  eoil  d'un  son,  xoit  d'un  con- 
lici ,  fin  réfttehi  par  ces  inf me«  cellules  «ur  \vs  gitlitct  cellules  de 
Il  couche  corticale  par  l'iiilermédialrc  des  fibres  converseotes.  Cen 
pelltcs  i-ellnlea  corlicales  ont  àcf  condiliani;  orpHniqucs  qui  ne  se 
meontrt-nt  nulle  port  ailleurs.  Leur  ^enn-  île  travail  doil  <tuitr  '^ire 
watti  dilTi^reul  de  ci-tui  dej<  autre»,  et  il  parait  coiiukIlt  daD«  ta  trait»- 
fonnalion  de  l'itnu^  mie  dans  tu  couche  optique  en  ce  qu'on  appelle 
URC idâe.  C'e»l  i^omme  une reproductiou  p!uB  déliralc, plus  raporeuse, 
pour  ainsi  dire,  de  la  pliotoRrapbie  (fUlR'fsi  proilulte  doit»  In  coadw 
optique.  Bn  vertu  dequvllepropriiittï.  par  quel  OHicaiiisine  intime  s'o- 
p«;re  cette  traiisfonnalioii?  C'c*t  ce  qu'il  iiouscslimposiïiblodcKUvoir 
et  ce  que  nous  ne  sauronR  pout-tftre  jamais.  I,e  fait  est  bi  et  s'impose 
i  l'observateur.  Quand  les  cellules  corttcalea  ont  H6  détruites  comme 
ctaatles  dûment»,  ou  quaod  elle»  n'existent  pas  comme  clii-xhsidiots, 
la  forniatioii  des  îdf'es  n'est  plue  poiçsible.  Il  n'yu  plus  que  des  sensa- 
tions sans  idées.  Le  dOmeiit  et  l'idiot  s'aperçoiTcnl  bien  qu'ils  voient 
quelque  chose.  Ils  évitent  ce  quelque  chose,  mats  celte  vue  n'éveille 
en  eux  aucune  notion.  Ils  n'ont  poii  l'idiie  de  cette  chose.  Ce  n'est  plus 
pour  eux  un  objet  ayant  un  nom  cl  une  destination  particulière. 

En  frénâral,  lorsqu'un  objet  frappe  Is  vue  d'un  enfant.  Il  frappe 
aotsi  de  suite,  ou  dans  un  ti'mr>s  trf^s-courl,  ses  .lutriw  suns.  L'ofltol 
le  louche;  il  l'entend  s'il  produit  des  sons  pur  loi-mtoie.  Proaqne 
toujours  aussi  sou  oreille  reçoit  une  impression  auditive  dite  au 
nom  de  l'otijel  que  les  purentt  ont  soin  do  prononcer,  dans  l'inlèrt^t 
de  l'i^dii ration  de  son  intelligence  naissante.  De  la  lu  production 
siniullande  de  toutes  les  notion»  qui  correspondent  aux  diversirs 
propriéltl-s  de  cet  objet,  notions  que  l'enlïinl,  par  le  fait  rnSme  de 
l'unité  lie  temps  et  de  lieu,  fond  le^  unes  dans  les  sutrefi.  Il  les 
•ttrihuo  tout  naturellement  A  une  cause  commune  qui,  pour  lui, 
s'identifie  avec  le  nom  prononcé  devant  lui,  et  qui  dès  lors  sera  pour 
lui  le  signe  de  cette  cause.  Une  partie  des  fibres  conuniRSomnles  o 
peut>(!tre  pour  but  d'aider  k  cette  union  des  notions  affârentes  à  un 
is«mc  objet,  en  réunissant  les  cellules  intellectuelles  où  peuvent 
aboutir  pour  les  uneit  Iva  impressions  auditives,  pour  les  aiilres  loi 
imprimions  visuelles,  etc.  Ce  qui  prouve  cède  influence  de  l'arrinie 
(iinultanée  des  impressions,  c'est  que,  quand  deux  notions  ont  pris 
naissance  ensemble  dans  le  cerveau,  elles  continuent  t  s'aModn* 
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mulgré  noua  ni  loiit  «ii  liurlaiit  de  se  trouver  uccouplûea.  Il  mai ot 
(Ijfljcito  vurtoit  île  dc  pas  fiuionaer  dmx  iûùc»  qui  o«  «oui  p» 
aesociablps.  Cette  aseimilatioii  du  monde  extérieur  par  IVnlMlK 
fail  l«iitcniiMit.  lille  porte  d'aboril  sur  ses  parcut»,  us  aliny^ 
jouelK,  puis  sur  les  objets  tw  plu«  voyants  f|ni  l'enlourenl.  Ct» 
ainsi  qu'il  agraodil  peu  à  peu  «ou  liortzoti  Ititcllt^cluel  et  qOV 
nnrichil,  pi4c«  par  pièce,  son  cooliuf^eul  d'idt-ve  prinutivt^  et  elfr 
iDCiiliilrcf.  Il  ri!]}ri>iieDtc  en  tous  points  la  stalue  imagiiiOe  par  Coa> 
(litlnc.  qui.  d'abord  inerte,  s'onimo  sucGC68irenit-iit  «on»  rrnflinwf 
de»  L-mnantions  du  monde  exlérlcur.  Comme  Va  dit  Voisin  :*Ltf 
■  saa  sont  les  portes  dc  l'eiitendenienl.  Saus  les  enui,  le  ceneailt 
•  mieux  oriionisâ  ne  somil  jamais  qu'uuu  masse  inerte.  Ko»  BraUi 
«  luul  morales  qu'iolelietiliiptleii  ne  B'^TelIlenl  qu'en  pr6eei>ce  Hm 
<>  contact  (tes  rhoMS  du  dehors.  Chaque  seus  déroilc  à  Vbeam 
a  nni-  parlic  de  la  cr4)Btion.  ■ 

C'est  Hurloul  pendant  que  cet  enreglsUemenl  de*  ootfoas  ftaiOfnAjr 
e«[  en  Indu  dc  s'cffccluer.qucjc  nianifct>leriitilitii  dc  cephéDomèK 
(DsaiEiKsablo  dans  sa  nature,  que  les  pliilosopbes  appellent  tenlH 
aUenlion.  Ciisl  comme  un  reeueillemont  qui  taii  iiue  lea  inproiiM 
et  les  notionR  sont  mieux  assimiléeci,  mieux  dlgftnH».  H  coM* 
sans  doute  dans  l'effart  intime  que  font  les  cellules  înteUectudM 
pour  entrer  eu  rnncltonnemenc  relier  c4  harmonique  avec  ki 
cellules  (le  In  couche  optique.  Qunnd  on  lit  sans  penser,  c'esi-t-dw 
Rans  faire  allenlioa,  les  impressions  visuclleit  mctieni  (rucorc  ko  «ifr 
vit<^  les  «lûments  de  la  rétii»,  le  nerr  optique,  h  couche  opUqvH 
les  tubercules  quadrljumeanx,  comme  t'alteslenl  pour  ceiu*b  t» 
variations  rCllexcs  dc  la  pupille.  Mais  |les  cellules  i-iïrébriUes  iMMl 
tnébranlublcs  et  ne  preniieul  pas  part  au  oonseuKus.  Quand  ou  ta 
soumis  B  un  bruit  continuel  cl  monotODu  et  qu'on  Unit  par  De  pla 
t'enlendre,  le  nerf  acoustique  et  la  coudie  optique  continuent  à  ttt 
ébraolt^s  ;  mais  les  cellules  cérébrales,  nli«orbÉes  par  nn  antre  gta* 
dc  travflil,  restent  sourdes  aux  sollicitations  des  cellules  opli(|M 
et  n'enf^-endrent  ]}lus  d'idées  en  rapport  avec  le  genre  d'iroprwûWM 
On  dirait  que  )e  deraut  d'aUtmtioa  sectionne,  ou  pluidl  fimij» 
momentanément  les  libres  coiivergcnli-s.  Le  phÉiiuinoiic  atteiiliia 
semble  s'appliquer  quelquefois  ausîi  aux  cellules  dc  U  coud»  tf" 
tique  qui  peuvent  ccder  plus  ou  moins  complétiomcot,  «tvitpàt 
céder  aux  sollicitations  toianOos  des  organes  des  sens.  Quand  faitltM 
cârébnlc  accapare  pour  d'antres  parties  toutes  les  forces  vimO 
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rOconotnle,  le»  «.'ellulcs  opliquv»  st.ntililfiit  pouvoir,  L'oniiui.'  Ii-s  liltros 
couv<.>rg«tta,  ttrc  fnppitf  momctilvn^UK'iil  iliDcrlii',  ut  alors  \vs 
iuiprtwfioDs  sniEorifllPs  pii^Kirnt  inapL-rrucs.  l'eiidnnl  les  iMliiilles 
on  ae  sgdi  pas  les  blpsenrus.  In  malhétnaliclen ,  absorbi)  par  un 
problème,  a  pu  avoir  kt  piv<\»  hrûUx  «anss'en  apercevoir.  Dans  des 
circouiiiaiici-K  opposéoi,  ks  rollulre  optiqucK,  eu  «e  piïiidtraiit  trop 
do  k'urs  fonctions,  arivcnl  elles-mCuics  la  pprcoplton.  Culuî  qui 
prèle  iine  Irop  Fjrande  nllcnlJAn  aux  incisions chinirpricalos  qu'il  RubU 
sent  beaucoup  i>\m  la  iJouIcur.  L'hypochondriaiiue  KoulTro  de  dou- 
leurs internes  qui  pasïcniicrilînaperçurs  pour  d'autres.  Le  pltOno- 
iDOne  alleiiUoD,  quels  que  soient  sa  nature  et  son  intoiiiistne,  joue 
un  rôlr  imporlniil  ilans  les  opérations  psychiques,  car  quand  ce 
ftvnre  d'apliltKk  ^iil  ili^Tant,  il  on  n!^ulle  uno  grande  faiblesse  intel- 
lectaelle.  NouiE  verrons  m(?tnc  ce  dÉf^ul  devenir  un  iIcs  éléments 
prlnciimux  <lc  la  manir. 

Iju'il  y  mette  plus  ou  moins  d'allention,  l'enfiinl  prend  bientôt  un 
râle  uiipi-upliis  nctjfdan!^  ledCveloppcmenlde  son  intelligence.  Il  du 
ae  <:onlcntu  plus  d'eurivii^triT  des  empreintes  par  le  travail  iqoUcu- 
laircde  i^es  celliilrs  inlellecluclles.  Par  rintenni^diaircMOS  doute  de* 
fibres  commis-nr.'inles  et  des  anastomoses  des  cellules  entre  elles,  il 
fait  vd>rer  deux  ou  plusieurs  de  ces  enipreiiiles  a  la  fot«.  Il  compare 
eutre  elles  les  idées  qui  en  rcssortenl.  Il  raisoniw,  «l  il  jujje.  Il  s'iSa- 
blil  dons  son  cerveau  quelque  eliaso  d'analogue  aux  combinaisons 
cliimiqoes,  o&  deux  substances  donnent  naissance  t  un  troisième 
produit  qui  a  se^  caractOrcs  spËcianx,  tout  en  conservant  un  certain 
CftCtiet  de  citsrun  de  tx-s  ^Éûintean;  quelque  cIioh:  d'analof;ue  A  la 
eombiniiison  qui  «ùtiiblit  entre  lovule  el  le  sperme  et  dont  le  pro- 
duit lient  a  la  fuis  du  père  et  de  la  mOre.  Les  combinaisons  de  cotte 
jeune  Intcllisence  sont  d'abord  des  plus  simples.  A  mesure  que  i'un- 
fant  avance,  il  cii  réalise  de  plus  compliquées.  Le  conllll  porte  sur 
un  |>liii<  Krand  uotDbre  d'éltïmcols  CI  las  cooipués  duvictmeut  plus 
complexes.  Les  idées  qui  eii  rAsuKenl  consIHueni  des  notions  acquit» 
malgré  l'eloignement  t)e  leur  origine  sensorielle,  et  c'est  ainsi  qu'on 
travaillant  ce  qu'il  a  d«ja  reçu,  le  cenrca»  augmente  lui-même  son 
avoir. 

Ce  qui  contribue  à  donner  ao  grand  dévoloppcmeni  à  l*iatelli- 
peuoe,  ce  qui  lend  à  reculer  sauf  cesse  lc<  bonics  du  tliédlni  des 
Op<^rations  psychiques,  c'est  l'aptitude  des  cellules  ci'rtbrales  que  les 
philosophe»  expriment  par  la  facultO  mVnwit-cllsladiHiiusseDteDX- 
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ui4iiu»  U  fbcuM  par  laiiti«lle  l'esprit  cooeerre  rimjinsan- 
objeticl  faitR  pprcoa, ainsi  que  (1 08  cODaaissaacosacqniBetptrIMiilB. 
Ilcmptaca  tu  mol  esprit  par  colui  de  railulrv,  et  ootla  'Hfllll"™t  ■ 
iroDTera  avoir  rcvCtu  uDcrtmne  physiologique  eu  JEsanle.  Ou  edhk 
a  éU  entraînée  par  une  impreseton  seoBonelle  à  fournir  par  m 
travail  un  jtrodtiil  dt-tcrminé,  uoe  idée  (tuelconquc  Cp  psorr  k 
pnHlucliou  ta  devcDU  dO^  lor*  son  lot.  Tant  qu'unir  circooHua 
quiilcoaqui-  n«  ten  pas  tuduc  OHMtilitT  ton  genre  de  tnvi8«nli 
readre  tout  â  fait  iucapobk-,  clt«  ri'produint  toujours  oe  qn'diem 
appris  fi  Taire,  i|uaiii)  mCaio  elle  sera  enlnïe  en  nctiTiti)  ijiniitinfnl 
et  nitt  J  avoir  6t6  provoquée  par  dii«  nouTello  iaiprcntoa  UmU- 
que  ou  analogue  d  celle  qui  a  autrefois  d£dd£  de  «on  gnon)  tfvp^ 
ration.  C'est  U  ce  qui  fait  le  propre  dex  cellules  corticales  d a 
méiae  tempe  lu  supériorilé  ri  t'vk-rHlion  de  la  fondioa  intctUitlKtk 
Tandis  que,  dans  l'étal  pli)-eiotogi<|ue,  les  cellules  des  antroa  <Mni 
Dcrvetix  D'etiIreDt  en  actlvitti  que  lorapi'etlw  y  mm  pranfoM 
par  UD  courant  venu  de  la  péripbéhe,  eelk-^  dti  curreau  ool  la  j^ 
priMé  de  pouToir,  dons  l'otat  Donnai  comuii.-  daus  l'étal  iialholo^^^ai, 
enlrersj)onlaQi:nienl«tieoléaiGDteii  Tibratioo;  eIcliQqiirroi»<|«'fDB 
vibrcal,  elles  reproduLienl  toujours  le  denùer  gonro  d«  trifall  f» 
loor  a  imposé  l'éducation,  (.'osl  comme  cela  que  les  idées  pNiHl 
devenir  uoe  propriété,  qu'elles  peuvent  avoir  une  existence  pcflli' 
laate.  Biles  existent  en  puissance,  et  ceUe  pulasanoe,  laleola  le  plot 
souvent,  se  manlfcMe  de  temps  en  temps,  lorsque  la  WbnttOD  é*li 
wMule  vient  i  remplacer  son  immobilité  ordinairo.  C'oel  presqar  m 
phénomène  de  revivigcencc  il  y  a  tout  au  moins  liea  de  ra|tptivlH!' 
lo  mécanisme  de  la  mémoire  des  giliénomtues  de  |ilin«jibore»niii' 
doiil  a  parlé  llelmott.ll  a  reconnu  sur  l'mil  buoiain,  IH  ltcunsa|ii. 
la  mort,  que  la  rétioe  powède  encore  une  ci>rlninr  fluorei^ceuce  EU 
peut  eucoro  rendre  de  la  lutiiiérc  qu'elle  a  aecaparOe  dniui  l«  d'' 
niers  mometitï  de  la  vji;  pi  qu'elle  lient  en  a-itTvcï,  Or,  la  n  ' 
comme  le  oerrcau,  formée  avant  tout  par  dos  cuUutca  uii . ::.-. 
OUc^ci  iiembleDt  donc  se  conduire  eotnme  les  pla<[oe8  et  le»  p» 
vuru»  de  N'icjKe,  de  Saint'Vklor.  Ce  dernier  a  déuionlré  qa'oM 
simple  gravure  exposée  au  joleil  peut  cmniagasiOLT  di-  la  luoutn 
d'une  fafon  pcieb^anto,  garder  jwndant  un  lomps  ludéBai  Dn- 
pref^'ioii  luniiucuse  .'■  I>lal  loteiil,  et  imse  i-ii  préscni-u  d'une  pltftt 
t^etii^itiilisL'o,  déceler  par  J'appariliuii  d'une  iuia^v  uégiilire  uPEtem 
de  lumière. 
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Dans  l'exercice  de  la  m^'Hiolrc,  les  cdiuli-s  ilc  la  ronchu  optique 
cnlrcat  aussi  parfois  eu  adioii  pour  tloiiuej-  <lu  colorU,  do  la  vigueur, 
preaquu  de  la  réa.\H6  aax  idées.  Elleâ  le»  acceDtoenl  eo  leur  four- 
itismil  l'ombre  d'une  Image. 

La  iiropriâltS  Uc  rcvivisccDcc  <jm  poetMeai  les  coUules  inlctlco 
UielJes  pErUl  su  maitilestcr  de  duitx  manières  :  Untilt  sans  et  maigri! 
notre  rolonIC-;  tanldt  ti  la  siiile  d'un  appel  Tolontoire  do  aotn;  part. 
Dans  le  premier  cas,  i'iiliie  iju'elle  réveille  «'impow  pour  aiiui  dire 
ft  uotiti  et  enl  duc,  itoit  à  ce  qu'une  edlule  se  mt^'l  it  vibrer  sponlsnih 
iDvut,  ïoil  à  ce  (|ue  ci^Ue  cellule  est  ciilraiiiée  ciiuclivil6  par  unecel- 
lule  voÎKiufi  qui  elle-fflémo  a  rerti  une  prorocation  d'une  imprct- 
•loo  H-niwriello  ([uelconque.  C'e.st  ainsi  qu'une  ioiprcDsloo  vlsuoUc 
ou  auilitive,  même  iti^gniliante ,  peut  réveiller  toute  une  «ihie 
do  souvenirs  ï'euchataaiit  plus  uu  aïoius  bien  «ntrv  eux.  Itans  le 
second  ca»,  ce  n'est  plus  la  wlluk'  qui  impose  son  produit,  elle  obéit, 
elle  s'exécute.  De  quelle  mnni^re  arrivoQS-oous  &  ftifrc  vibrer  spécia- 
Ictucnl  cdriuiucs  coilules,  lorsqui-  nous  voulons  iovoiiuer  des  »<>u- 
venir»  détcrminOf?  Il  y  a  11  cvrlaiiicmcut  une  «ïnigme  devant  luquullc 
il  raul  6'iucliner.  Mais  c'est  surtout  dans  ces  drconslouces  qu'on  voit 
rtlnorme  avantage  d'iincmmagn^ inemeut  mâtbodiqur  desidéns.  Nous 
n'obtenons  pa«  toujours  d'eiublOe  le  fODdiooncmeot  de  la  cellule 
qui  doit  nous  fournir  l'idée  quo  nous  cbertbong.  Lo  plus  souvent 
nous  arrivons  jt  raviver  avant  une  ou  plusieurs  idées  ayant  des 
corrélations  avec  colle  que  nous  désirons,  et  ce  u'erf  (jucu  païvaut 
par  leur  intermédiuro  que  nous  atteignons  le  but.  Fr6quemmeiil 
uous  parvenons  1  nous  miipeler  le  Iiei>,  le  moment  ot)  nous  avons 
vu  un  objet  avant  de  retrouver  U:  souvenir  de  cel  objet  lui-même. 
Souvent  c'est  le  souvenir  des  objets  environnants  qui  nous  conduit 
à  c«lui  que  nous  invoquons.  C'est  pour  cette  njson  que  dinns  Rtuilo 
loa  divisions  et  subdivÎFlons  rationnelles  des  mati{:rcs  aideul  consi- 
dArablemeut  a  l'ciierdce  de  la  mémoire.  Comme  le  dit  Luys,  nous 
pouvons  •  repasser  ainsi  succvs»ivemenl,  les  uns  après  les  autres,  les 

•  prind|>aux  jioinls  sur  K-stiuels  notre  esprit  a  È16  tenu  en  arréL 

■  !lous  remontoQs  dans  un  ordre  régulier  la  série  de  nos  impre»- 

•  sious  primitives,  mclbodiqnenieoc  juxtaposées  dés  le  débul,  cl 

■  »ous  retrouvons,  pur  celu  mOme  que  nous  paiwoiiH  par  les  mi'mes 

*  voies  une  série  d'idi^es  et  de  souveiiiiv  baltilués  &  inarciti'r  tlv 

■  compagnie.  Cbaiiuc  tiUe  de  cliapitre  mettant  en  activité  isoléfflenl 

*  une  sOrio  de  régions  cérébrales,  tivoqnc  ainsi  des  souvenirs  priu- 
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•  cipaux  qui  entralaent  &  leur  mite  une  nouvelle  sÉrlc  île  uuiwci 
1  âucondiiin-s,  lesquels  Tunl  npjiel  A  des  .«oUTcnirs  lerliurci,  «(c 
Les  colluk»  nt.'  paryinscat  [Htf  ^trc  loujuurs  d-galriiieot  ipl»! 
Ifiisscr  GiitrDtQi<r  daiib'  un  Iravuil  ilélcrniinO.  RtU-8  xont  plus  nu 
robHlf».  ou  pIuiAl  plus  on  moins  incspaltlm.  Kl\m  Il<  ditniBrt 
Ioujour>:  clicx  Icj  vii^iihrd».  ConnH^  tous  li>»  or^uui  dp  11 
qui  tondu-  au  d'-niirr  Iitdio  di' sa  vic,t)lk-iilL>D<]cni  A  devenir  ianiK 
près  de  mourir  cttee-mJotos,  filles  lomtxrni  tlans  la  uailudW,  iltaK 
momifïi>[il,  i>llei<  se  cristal lisenl.  Ce  dernlor  mol    >.?[    plus  qH» 
image,  car  dan#  la  virillc»»c  i(rf  cHluIce  éprouvuiii  une  modifioiU 
Diolëcalairo  qui  ko  traduit  par  uue  UaufiforiiiDlioii  m  anr 
homogène,  nmorphe.  Bolide  cl  âemi-transpan'iile.  Aviinl  d'«i  onns 
}<t,  leur  ronHIOQDcnipnl  s'alTaiblil  i<[  elles  dovienucnl  innpaUaA 
recevoir  de  nouvelle!  i-mprciniKi  dumtile^i,  tandis  r[uo  dltia  le 
moment  on  voit  le»  )iouveuin>  de  l'eul^nce  se  nivivcr.  CcMqwilW 
la  jeunette  les  eeltulcti  «ont  à  leur  mnxlmnn]   d'iniprvisiooiuldHL 
A  celte  Opoque  les  sensnlions  ont  laissé  dm  Incva  proroodet  ^ 
^durent  encore  dans  les  derniers  motncnls  de  In  vie  et  iial.  ■ 
lilieu  de  l'inertie  de  tout  ce  i|ui  le«  cnloorc,  semlilnit  brilla  dp 
plus  rir  éclat. 

Le  ])ti(- Domine  de  la  mémoire,  lofn  d'iUrt?  uuii  pierre  itVAopf^ 
ment  pour  l'idée  d'une  maehine  cérébrale  mise  ou  uua  bu  kthi 
d'une  Ame,  en  m  une  de«  preuv»  les  plus  couitlilèmMee.  btat  ta 
mnlailics  qui  dC-trul=cnl  les  cellules  de  la  coticlie  corUiralc,  oant 
les  mots  el  les  noms  s'efTacer  succtseiTcntcnt  de  la  mCmolm  I  i^ 
snro  que  la  dcstnidion  enTabit  de  nouTelli-s  restions,  ttn  ginitii,» 
ne  voit  pas  cette  faculté  i<'afEilblir  «in)uliui)<.-mi'ni  puur  toata  )■ 
eepècce  de  notions,  comme  cela  devrait  avoir  loujours  litnfWiv 
gl9»alt  d'une  aptitude  ej^clunvement  inhérente  A  un  pritiripe  irnim- 
ti'riel.  On  constate,  au  contraire,  que  le  dVtfau:  de  numum-  [twle  ta 
un  pluH  ou  moiim  ffrand  nombre  de  connaiHtnncce  et  onu  eut  M 
casemblc;  que  le  malade  perd  de  pli»  en  plus^  mali*  peu  t  pia,  * 
«on  bngat^  de  notions,  ft  moins  que  la  lOsion  ne  soit  lellemnt  r» 
ïidériiblc  et  iMcndue  qu'elle  ne  balaye  tout   d'un  cuop  louMtt 
riehe.'sns  accumuti^es  dans  le  cervt^iu.  Lett  philwàopliej  iiiliiiiÉii 
«uz-miMnes  que  pour  b  mémoire  il  ee  pusse  daut  le  cerriva  ^ 
que  clKwe  d'aiinlogue  A  une  empreinte  que  roocvralt  ci-l  orgue,  nr 
dans  leur  lan^ge  ils  w  (crvciit  de»  mot;»  :  Eilloiis  tmr^gqut  f-^n^rf 
fierRbler  ou  s'elfbcer.  Le  renouvellement  incessant  qui  K'imj 
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matière  virante  D'à  loâme  pas  paru  ttte  un  obelaclo  â  celle  concep- 
tion, i-t  oa  a  dit  que  les  mulatioas  se  tamnt  par  subslilulions  inoliicu* 
tairez  l*s  aillons  pouvaient  Cire  respecti-s.  Avec  ce  que  nou#  kuvoii« 
sur  le»  lois  de  la  vie  cilIuUire,  lout  s'explique  cocorc  mieux,  puis- 
que Im  cetlul»  se  reiiouvellL'ut  par  gil-nvratiOD  et  que  presque  (uu- 
JOUTS  11'»  cellules  mics  lifrili-iil  de  leur  Diéro. 

Ccqiii  pi.'iilt'mbollir  ou  parfois  troubler riDtelligODCC.c'eHtl'aptilude 
o(rél>role  qu'on  appelle  imarjination  cl  qu'on  iléfluit  :  la  fiiculli.^  de 
créer  quelque  choïr  de  nouveau.  Ce  mol  nouveau  va  au  dclù  de  la 
Tihilé,  car  ks  productions  les  plus  poétiques  de  l'iina^'^inalioii  repo- 
sent encore  sur  des  coanaissancce  oiitL^heurement  acquiseii.  L'ima- 
glnalioii  a  toujoum  liesioîn  d'une  matière  première  qui  c-it  d'origine 
WDi'orielle;  elk-  la  transforme  ensuite  à  son  t(ri.  Se»  production»  »ont 
des  broderies ïur  un  canevas  où  se  trou\e  ik^jA  tracée  une  esquisse, 
des  sculptures  ajoulOt-s  à  un  édilico.  La  feliUle  d'acautlKi  &  Ht  l'ori- 
gini!  de«  orucmculs  de  l'ordre  coriotliicn;  uuo  coquille  celle  des 
ornements  de  l'ordre  ionien.  Parrois  ses  produits  prcnncot  lâs 
allures  d'un  raison ni'me[it  fanlaisistc.  De  même  qu'un  corps  eonore 
pvut  donner  plu»  d'anipliludo  aux  ondes  qui  lui  oui  Clé  tranïniiïee 
et  BTOiHir  ainsi  le  son  qu'il  rCp6tc  a  l'unisson,  ûi.-  méuie  le^;  cullules 
cérébrales  semblent  pouvoir  augmenter  l'amplitude  dis  viliralimis 
qui  leur  sont  communlquties.  Elles  grandissent  ainsi  l'idée  au  delà 
{le  la  ri^titù  de  l'otijt-t  qui  l'a  provoqui^c,  de  ni^ine  que  les  cellules 
iwnsitivcs  Iransfurmenl  en  douleum  k-s  simples  impn.wiunH  tactile*, 
lorsqu'elles  sont  irritée*.  L'imofïiiialiou,  c'est  de  riiypéreslbésie  inlcl- 
tectuelle.  (Test  ainsi  que  les  œuvres  de  la  poi>sie  se  trouvenl  être  d«s 
vérités  emlji-llies  et  parfois  exagérées.  La  couche  optique  photogra- 
phie l'oljjet  avec  une  exactitude  maUiéniatiquo.  Mais  celle  imago 
exacte  en  arrivant  dans  dc«  cellules  corticales  exallfies,  ou  pIuiAI 
iDonlÉos,  .«'y  amplifie,  A  l'instar  des  images  physiques  qui,  ïlKS  A 
Invcrs  des  verrez  grossKsanls,  apparaissent  avec  des  itroporlions 
plus  grandes,  avec  plus  d»  coloris,  avec  des  détails  plus  uccviilu^s, 
plus  piTfectionRfies  enfin.  On  dirait  que  l'imagination  conlemple 
avec  une  loupe  les  im;igcs  que  I»  objets  viennent  imprimer  ilnns 
la  couche  optique.  Celte  faculté  opère  au»si  souvent  en  appliquant 
aux  idées  des  in>prcs»ionï  relatives  A  un  autre  oïdio  d'idées.  On 
dirait  alors  le  résultat  d'un  eonllil  entre  les  idées  abstraites  et  les 
idOe^  sensorielles;  ou  que  les  premières  vont  rérelllerdanslacourho 
optique  Hvi  sensalions  qu'elles  s'a^imilenl.  C'est  surtout  lians  irs 
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jmprcK«ions  vîtuclles  que  l'imagination  trouve  sa  «otiR* 
laUon  la  plus  riclii-.  C'est  en  cllrt  aux  iniprutuioti»  lu 
le  langage  fleuri  caipruDlu  louli'8  sc«  îuagcs.  lia  djt  qu'an  n^ifili 
de  Viciai ,  qu'il  vsl  tucidc  ;  qu'un  Iravail  ottre  des  aprrfiu  /iimtnnir 
D'auUve  fois  c'fsl  avec  <lcs  scnaalloii»  gustativiv,  oIRtctiras  no  aob- 
tivi-s,  que  le  rspprochfincot  i<«inl)Iete  bàrc.  Uii  dit  dua  arUMe  qu'il 
a  Au  ifoùt,  d'uu  senlimeDl  qu'il  isl  amer,  d'un  (-:in.i<:lt:ri-  guiJ  ■  fe 
Vaigreur,  d'une  pcrsonno  ft  procëdiîit  dëlicila  qu'vUu  a  do  Ma  (k 
loue nn style  ta  dieaiit  qu'ils»!  mélodieux  du  harmonirux. 

Kous  conaaifiKPEiK  maiutcnaiil  le  niOcaiii-siuc  prut>aM<'  >)c  l'oheu» 
dc«  idûce.  AseisloDS  maïuk-aanl  &  leur  modo  d'a&^datioti.  Kttn 
cerveau^  avec  son  réseau  de  cellules  eupcrficicllc»  qui  tv  ittMi 
les  unes  aux  autres  par  des  aiiasiomoseâ  multiples  cl  derienotï 
aini;!  joliduires  les  unes  des  aulre»,  peut  litre  coœpari!  ik  luic  cupp 
d'eau  ùù  cliaquu  diulu  de  pierre  vient  donuor  lieu  û  uu  Ëbnaleoirtf 
ribruioiro  qui  ee  traduit  par  uno  si^e  de  cercles  {-tiucuairiqac;  <W 
le  iionibro  et  l'OIendiie  sont  en  raison  de  l'iQtf^rigilt?  du  cboc.  A  A»- 
que  pas  pendant  te  jour,  un  ëbraiilemeot  dû  il  la  vue  d'un  (Aji 
quelconque,  à  uu  bruit  insigiiitiaul,  A  nii  mot  pronoiiciî,  arrive  du 
UD  point  vttrinblc  du  ccrvL-au  par  rinicrmédtoire  de  la  cuuclie  opinja 
Si  cet  âbranlemPMt  e$l  faible,  il  reste  circonscrit  n'i:veillaut  ipa 
trËs^pelit  cercle  d'idées.  S'il  est  plus  fort,  il  »e  propage  dans  uu  raj^fl 
plus  considérable,  faisant  ainsi  ruvivre  uuc  longue  st>rii'  d'idé»)* 
soûl  eontnie  l'u-uvre  d'un  mouvemi-iit  corantuniriuo.  l'arfotsirMtf  |»- 
pagation  se  fait  d'une  oianièn:  irrëgotivre,  et  la  succession  ilei  idM 
GG  montre  trËs-incobËn-nte.  Souvent  an  contmirc  i<||u  suit  1m 
d^A  tracées  par  l'habitude,  de  mCme  que  l'eau,  qui  se  dJsMniinfb' 
lea  rigoles  dC-jA  ereusëcs.  l'tïbraiilL-oicnt  est  eniralniï  comme  te 
une  filière  et  pasïc  par  les  diverees  séries  de  cullules  Itabiltri»! 
fonctionner  ensemble.  Alors  l'assodatioa  des  idées  prend  dtsallM 
nitiounoUcs  et  mi!mo  méthodique^.    Dans  sa   cotitw)  tâotairiM, 
rcbronleinent  peut  atteindre  des  poiotis  trOs-éloignés  du  cermnfM 
vibrent  encore  alors  que  dCjft  depuis  longtemps  le  moiivemem  a»- 
léculaire  qui  a  .servi  de  point  de  départ  au  courant  e£t  compkleJMl 
éteint;  de  sorte  qu'il  ne  semble  exister  aucun  rapport  poieUili-taUt 
Tidéc  dernière  et  l'impression  sensorielle  du  ck'bul.  Une  flmlt  M 
candies  interviennent  eu  outre  pour  modifier  è  chaque  instant  If  a»- 
rani  primitif.  C'est  une  nouvelle  impre^iiiion  qui  8«r\ieut  et  ta*\t  « 
eaux  au  courant  autiVrieur,  ou  qui,  douC-c  d'une  tupiasiou  plu£  nw 
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I  sa  direction;  inntOl  c'vsl  une  imprnsioii  excc8«ivciDrnl  rive 
eint  comiik'tcmi'ul  fflTet  de  Is  preniiéro  et  (jui  uccuiiaru  le  sol 
pour  y  dC-vclopper  sc^  jiropriM  ondes.  Ou  bien  encore  c'csl  dd« 
cellule  en  ëIuI  de  cooge^Uon  cE  dVsaltation  qui  fiiil  surgir  une  idée 
domioftiilu  autour  du  laquelle  le  counint  d'idôcs  do  Tait  plus  qvc 
graviter. 

Arec  un  pareil  mtjcaniHme,  ([u'esl-c^  qui  fait  donc  la  valeur  de 
l'inlelliKence  ?  Courquoi  se  monirc-t-elle  avec  dc8  degrés  si  varies? 
Ci'ia  lient  uucoucuurï  d'un  jurand  nombre  d«  drconstancos :  d'ïbard 
ik  l'organisation  clle-mémo  dont  on  a  bëriM  et  qui  peut  rarier  aou- 
6otJk-mcnt  comme  aimse,  mais  «ocoi^  dans  des  détails  de  sttiicture 
que  n<)u8  ne  ]iouvou«  pas  encore  appr<ïdcr.  De  la  moîvepouldâpoii- 
Orv  lu  pui>«uuec  df  In  machine  et  son  aptitude  à  une  grande  riclicsse 
du  contingent  d'idtl-es.  Des  détails  de  l'organisalioa  pcuvcnl  dépendre 
le  porrectionnemeiil  et  la  suupleise  de  cette  machine.  Toute«  ces 
conditions  premii-re^  ïe  Iraosmettent  niiTant  les  lois  de  l'hârédilé 
Orttanique  cl  tendraient  A  te  perpétuer  indtïlîoimeiit  dans  une  nii>me 
rouille,  ïi  les  croisements  no  venaient  à  cliaque  iiiflanl  apporter  des 
inoililicBtions  aux  nouveaux  produits.  C'est  uiusi  que  l'Oducution  du 
père  peut  profiter  &  celle  du  (ils.  Sur  le  m^me  rang  nous  dcvotu 
placer  des  conditions  du  santpiilicatioa  qui,  elles  ïusïi,  rnricut  avi>c 
lc«  individus  et  sont  trsnsmissibles.  Mais  il  y  a  lieu  du  tenir  un  grand 
compte  de  t'i^ducntlon  que  reçoit  directement  un  cerveau  donné. 
l,'h«mme  peut  Taire  son  inlelli^ncc  lul-m^me.  Klle  dépend  beau- 
coup dn  milieu  dans  lequel  il  vil,  parce  qu'elle  est  on  grande  partie 
comme  l'empreinte  du  monde  ambiant.  l/attentian,c'&«t4-dire  uu 
travail  couscienrieux  cl  complot  des  cellules,  voili  la  pri-uii^re  base 
do  l'éducation  de  la  macbino  cérébrale.  Do  I&  résulte  une  impié^ia- 
Uon  plua  prorondc,  plus  «table,  plus  vivoce  et  en  mi'me  temps  une 
]>hotognpliie  plus  e^tacle  (|ui  sera  toujours  l'expression  de  la  VL-nté. 
l.»  méthode  doit  en  même  temps  que  l'altcntioa  présider  tt  l'éduca- 
liou  de  notre  ceneau.  tirflce  it  elle,  les  connaissances  se  trouvent 
euregihinH's  dans  notre  couche  corticale  suivant  leur  ordre  et  leur 
en  dui  In  entent  naturels.  Klles  s'appellent  l'une  l'autre  plue  rapide- 
ment dans  le  travail  automatique  des  cellule».  Elles  reparaissent 
toujoun  eu  coDSorvanl  leur  rang,  et  grdce  A  leur  ceordiuation, 
elles  sont  toujours  la  véritable  reproduction  de  ce  qui  existe  réelle- 
ment Cette  uiélhodc  est,  on  peut  le  dire,  l'œuvre  des  siècles,  l'a-uvrc 
de  la  portion  d'humanité  qui  nous  a  pri^cédès.  Elle  cât  le  résultat  de 
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l'expérience  des  antres  et  elle  nous  ^  commuDiqaôe  pv  nu  aaitm 
ou  par  nos  livres. 

Ces  conditions  fondamentales  remplies,  l'iatelligence  peot  cikor 
recevoir  de  nombrenz  perfeclionnements  par  l'exercice,  pu  sut 
véritable  gymnastique  cérébrale.  Qnand  tin  clavier  est  sonvent  oiaiiii> 
les  touches  en  deviennent  plus  faciles  et  plus  nooples.  Elles  obd>- 
sent  plus  rapidement  an  doigt  qui  les  flrappe.  Elles  se  prétratmina 
à  toutes  les  finesses  et  à  tontes  les  délicatesses  des  ODances.  EUa 
répondent  mieux  aux  intentions  de  l'artiste  et  rendent  mieiiia 
pensée.  11  en  est  de  même  pour  les  cellules  intellectodles.  On  pcfl 
les  babilner  &  sortir  plus  vite  de  leur  inertie  et  i  prodoire  plot  a- 
pidement  le  travail  qu'on  attend  d'elles.  Elles  deviennent  pour  ains 
dire  plus  sensibles,  pl&s  impressionnables,  plus  fecilemenl  ébm- 
lables.  Elles  entrent  plus  instantanément  en  vibration  lorsqn'dtetT 
sont  sollicitées  par  d'autres  cellules  ou  par  de  nouvelles  imptenooi. 
Elles  deviennent  plus  maîtresses  de  leurs  vibrationa  et  arriventili»- 
jours  les  mesurer  et  en  nuancer  l'ampUlude,  suivant  les  besdn 
De  là  plus  de  vivacité,  plus  de  vitesse,  plus  de  souplesse  dau  la 
opérations  intellectuelles.  Les  moyens  de  communicatioD,  qui  toA 
parler  les  idées  ensemble  et  les  associent,  sont  aussi  sosceptililEi  M 
se  perfectionner  par  l'exercice.  Ils  se  brisent  au  raisonnemeolpv 
rbabitudc  et  une  mise  en  jeu  plus  fréquente,  absolument  comiw 
dans  les  înEtruments  dont  le  mécanisme  permet  de  combiner  fit 
sieurs  sons  et  de  produire  des  elTets  d'harmonie.  Cest  aiufi  qu'OB 
peut  développer  et  perfectionner  une  intelligence  qui  n'a  reçu  m 
naissant  qu'un  substratum  matériel  ordinaire.  Il  est  probable  il 
reste  que  le  cerveau  peut  se  développer  matériellement  par  \e  tn- 
vail  même  qui  donne  lieu  à  un  plus  grand  roulement  de  matériau: 
absolument  comme  le  fait  le  biceps  d'un  ouvrier.  Les  cellules  peDTfit 
môme  se  multiplier  de  cette  façon,  et  offrir  des  moyens  d'enr^lre- 
ment  plus  considérables.  J'ai  vu  un  exemple  frappant  de  la  grande 
puissance  que  peut  acquérir  la  machine  intellectuelle,  quand  elle  «t 
conduite  suivant  les  lois  d'une  saine  physiologie  cérébrale. 


TRENTE-SIXIÈME  LEÇON. 
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La  théorie  psvchiijue  que  j'ai  développËe  devant  tous  dans  notre 
uère  réunion,  ne  con»liloe  pas  au  fond  uiio  vùritablo  i'X)>Ucation 
pb<!noinfnes  intdlcclucl»,  car  clic  kisM  prcjquv  uiilunt  d'in- 
DDnuuM  que  la  ç%jcbo\ogK  pur«.  Hais  c'est  une  adaptation  de  la 
fchologii)  aux  rails  physiologiques.  C'oBl  surtout  la  diïdaralion 
tti'  de  co  principe  que  la  pnlholosie  rendra  inconlcsUblc,  A  savoir: 
rjiic  l'cxorcic»  de»  faculK^s  ioti^llecluclles  en  inséparable  du  rerveuu 
ol  i|ii'il  est  rigourcusemont  «oumis  aux  lois  de  sou  orf^anifation. 
Ce^l  de  la  pi^ychologic  traduite  m  langa;»;  pliysiolofnquc.  Cm  lan- 
gaçe.  en  dËnnllive,  ne  renferme  rien  qui  soit  capable  de  blesser  U-s 
scniimeuls  d'un  spirïtualislc,  car  il  n'exclut  nullemeni  rexisii'nco 
d'iiii  principe  supérieur  et  susceptible  de  survivre  au  ceiveau.  L'âme 
«cniit  siiilein«nt  condamuée  ici-bus  A  se  soumcllrc  aux  lois  cl  aux 
limites  iiiliârcntcsauxcDDdilionïuiatùrii'llesdi-lamacliineciîri'bralc. 
Tous  les  lipiritDELlisles  eaccordem  du  reste  a  rétcr  des  pouvoirs  plus 
étendus  poitr  l'flme  délivrée  de  ses  entraves  matériel le<>.  Mais  le  mo- 
menl  kH  venu  de  soumettre  H'analfse  physioloK>ique  une  dcrnièrv 
hcuUé,  pour  laquelle  il  est  presque  impossible  de  di-mnndtT  aux 
nuirérinlîfiles  cl  aux  »pirilualisles  des  concevions  réciproque».  Il 
n'agit  de  la  volonté,  de  celte  fscollé  qui  fait  la  forcu  morale  de 
riionime  ;  que  les  pbilosophee  regardent  comme  étant  tout  a  fait  indé- 
pi-fidunte  de  l'unlendiïnienl;  qui,  pour  eux,  est  une  et  indivisible,  et 
qui  a  pour  but  de  nous  faire  e.iécuter  les  actes  conçus  par  notre 
intelligence.  La  munitrc  dont  la  jeune  école  de  Pari»  la  compr<:-nd 
brise  tellement  avec  loules  les  idée*  ptiilosophtque^  reçues,  que  je 
deinaudc  a  m'en  tenir  d'abord  uniqueinenl  au  râle  de  riiislorie»  qui 
reproduit  les  faits  avec  exacliluile  sans  les  discuter.  Je  vais  un  ins- 
tant m'inspircr,  autant  que  je  le  pourrsii,  de  ses  convictions,  me  Lieu 
pCnùlrcr  de  ses  vuee,  et  m'cii  faire  le  rapporteur. 
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Les  grosses  cellules  situées  dans  les  proTondeurs  de  la  àubstma! 
corticale  du  cerveau  sont  avec  les  petites  cellules  de  la  couche  î^^pe^ 
Rdelle  dans  le  ni(?me  rapport  que  les  eellulcs  des  coroes  anléneuns 
avec  celles  des  eûmes  postérieures  de  la  moelle.  Ce  sonl  ceifOL- 
nezioDS  gui  donnent  lieu  aux  pliéuomëTies  dits  Toloolain^  U 
Btimulus  de  la  volilion  est  tout  simplement  le  rêsullat  de  la  ptripi- 
gation  de  rébmnk'niDQt  subi  par  Ie,s  cellules  iutclleL-ni elles  rersiis 
gTOEses  cellules.  C'est  un  véritable  phéDom^iie  de  rëdexioa.  dm 
ordre  plus  élevé  ijue  Ions  ceux  rjue  nous  avons  rencontrés  jusqu'alin, 
il  est  vrai,  mal-!  qui  n'en  est  pas  moins  analogue  à  celui  qui  s'opêt»; 
entre  les  cellules  seusitives  r^l  molrices  de  la  moelle,  dn  bulbe  ei  it 
la  protubérance.  Suivant  Fournie,  on  anrvCTBît  même  par  gaàtàm 
&  ce  degré  supérieur  de  réflexion.  Entre  le  phéDomène  tiHtas  à 
inconscient,  si  mécanique,  qui  se  passe  dans  la  moâUe,  et  le  jbta»- 
mène  réflexe  si  conscient,  si  spiritoaliBé,  qui  se  produit  dans  leco^ 
veau,  il  y  aurait  un  phénomène  réflexe  intermédiaire  qui  maiSni 
entre  la  couche  optique  et  le  corps  strié,  d  qoi  Berait  moins  néccKÙ^ 
moins  imposé  que  le  premier  et  d'apparence  moins  TtdontaireqMie 
second.  NoDB  ne  pouvons  pas  éviter  les  mouvements  réflexes  de  It 
moelle  et  du  bulbe.  Ils  ont  lieu  quels  que  soient  les  efforts  qœ  bsb 
fossions  pour  les  enrayer.  Nous  sommes  libres  an  contraire  fexéci- 
ter  ou  de  ne  pas  exécuter  les  mouvements  que  commande  le  cerveu; 
c'est  même  pour  cela  qu'ils  ont  reçu  le  nom  de  volontaires  et  qnUs 
ont  conduit  les  philosophes  à  admettre  l'existence  de  la  facnlU 
volonté.  Nous  sommes  parfaitement  libres  de  reruser  à  nos  cellule 
corticales  le  mouvement  qu'elles  sollicitent  en  raison  des  idées  ani- 
quelles  elles  ont  donné  naissance,  si  d'autres  cellules  nous  font 
entrevoir  les  ÎDconvénienls  de  ce  mouvement.  Hais  à  cAlë  de  c« 
mouvements  raisonnes,  il  en  est  d'autres  que  nous  exécutons  60ds 
l'influence  d'une  première  impulsion  et  que  nous  ne  réaliserions  p>s 
si  nous  prenions  le.temps  de  la  réflexion  ;  que  nous  arrivons  rnftne 
à  interrompre  lorsque  le  veto  de  la  réflexion  vient  à  eire  prononrt 
avant  qu'As  ne  soient  complètement  exécutés.  Cest  là  ce  que  le  monde 
appelle,  dans  son  langage  souvent  si  pittoresque,  vn  premier  mou- 
vement. Cela  tiendrait  à  ce  que  le  corps  strié  qui  est  très-rapprocW 
de  ta  couche  intellectuelle,  qui  est  même  directement  mis  en  rapport 
avec  elle  par  des  fibres  spéciales,  se  trouverait  encore  à  la  porté* 
de  l'influence  de  l'intelligence  et  soumis  à  ses  décisions.  Une  idée 
qui  serait  en  opposition  avec  le  mouvement  sollicité  par  la  coudre 
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De,  pourrait,  par  l'inK^rmC-diniri'  ûvt  fibre*  convcriienlcc,  déroodre 
I  corps  «trïiï  il'ob^ir  â  ce  cciilrc  seiuilif.  I.D  colltiie  inlellecluotle 
iI(Tvii>u<lruil  t:oDiiiic  ces   liges  d'arn'l  qui  viennent   tout  A  (rouji 
(^instouer  cairc  deux  deiils  d'une  roiic  en  mouvemeot.  Los  cellules 
>lricei  de  la  moelle  et  <Ju  bulbe  h'odI  au  cODlrairc  avec  lo  ceotrc 
)l«ltec(ucl  que  des  connexions  indirectes  ;  elles  sanl  moins  direde- 
CDt  soumiecs  à  son  indueuct.'.  C'e-'^l  pourquoi  leit  C^branlements  <iui 
itenl  localisés  dans  ces  régions  Inférieures  An  l'axv  uervcux, 
juq>pent  pliiH  aux  dOei^lons  do  l'iiilellipuocc. 
Revenons  aux  nmuvemeulit  d'origiue  cérObndc.  Leur  point  de 
Ëparl  cït  donc  daiis  In  rëDcsioo  du  courant  crnlripèle  oi  senslttr 
u,  dans  son  mauvemeut  ascensionnel,  a  atteint  U  limite  extri^o 
i  centres  nen'eux  et  qui  di^-sormai»  devient  ccniriruge  co  parcou- 
m  nicccsfivemciil  k«  é(upi-s  des  grosses  cellules  corlicalt^s,  du 
irps  Etrié,  de  la  prolubC-raiicc,  de  la  moelle,  du  oprf  motetir  et  du 
■ueclc,  où  il  vient  s'user  en  un  etTel  mécanique. L*AbranleDtcnI(prouvti 
par  les  or^incii  de.ii  aeux  proilnil  nm^  sensation  ;  la  sensation  produit 
une  iik'c,  et  lidi^-e  produit  un  mouvcnicnl.  Tout  cela  se  fait  par  la 
eimple  propagaliOQ  d'un  mouvemunt  moléculaire  qui,  dans  sa  marche, 
rencontre  des  rouages  capabifls  de  modiller  toceesamnaentsa  nature, 
tout  en  rc^pcctanl  »a  transmission.  Le  mouTonKnt  mu^rulaire  que 
le  cen'eau  produit  de  celte  taçoQ  exprime  toujours  la  résultante  du 
rondit  qui  s'ûlaklic  ailre  les  divenies  cellules  inlollectuclles,  ou  reça 
du  courant  sensiiif.  Il  c^i  la  conclusion  appIiquC'e  du  r»Uonncment 
qui  s'op6rt;  dans  le  cerveau.  Mai»  il  est  la  couséqucuce  forcée  de 
.cette  conduGion.  Vis-à-ris  de  celle-ci,  il  est  encore  uwmouvement 
inTolouluiro,  et  il  ne  parait  voloiitalK-  que  parce  qu'il  «[  précédé  de 
cette  discussion  intime.  Ce  qui  donne  peul-élro  les  apparences  voloit- 
Uirw  aux  acte^s  moteurs  du  cerrcau,  c'est  Is  mulllpllcité  ùv*  collulcit 
qui  ont  le  drmi  de  retentir  sur  le  centre  du  iBOuvemeut.  Oans  la 
moelle  un  groupe  do  cclluli^^  motrices  est  fatalement  encbalnéànne 
collection  déterminée  de  cellules  sen si (iv es.  Pource  f;roupe,  il  n'exiele 
qu'un  seul  maître;  mais  il  lui  obéit  d'une  manière  passive.  Un  mon- 
Tcnient,  dit  voluulaire,  e»l  a  la  merci  de  toutes  It»  cellules  inleilcc- 
tueltes,  et  il  existe  par  causéquenl  une  multitude  do  contre-poids. 
Quand  je  ?eux  exécuter  un  mouvement,  c'est  una  idée  qui  m'y 
pousM*.  Vais  il  peut  surffir  en  même  temps  une  ou  plusieurs  aulrc» 
iilécs  qui  ountremaiident  k-  nioutenieiil  et  je  na  l'exécute  pas.  Ici 
nous  retrouvons  encore  du  reste  comme  le  reflet,  sur  le  terrain 
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pb;eiologJqDe,  d'une  conceptioD  émise  antrefoîs  par  Deaculanr 
celui  de  la  haute  philosophie,  i  L'indiflërence,  a-t-il  dit,  que  je  tm 

■  lorsque  je  ne  suis  point  emporté  sur  an  cdtë  plaUt  qne  surn 
«  autre  par  le  poids  d'aucune  raison,  est  le  plos  bas  degré  de  ti 

■  liberté,  et  foit  plutôt  paraître  un  défont  dans  la  conoaissma 

■  qu'une  perfection  dans  la  volonté  ;  car  ai  je  connaûstia  Unitim 
t  clairement  ce  qui  est  vrai  et  ce  qui  est  bon,  je  ne  serait  janaii 
t  en  peine  de  délibérer  quel  jugement  et  quel  choix  je  demi 
(  faire;  et  ainsi  je  serais  entièrement  libre,  saoe  jamais  An  ir 

■  différent.  ■ 

Je  le  reconnais,  cette  interprétation  est  tellemeat  en  rapport  anc 
les  lois  qui  semblent  régir  le  système  nerveux  et  avec  les  troDUe 
de  la  volition  que  présentent  certains  aliénés,  qn'on  se  sent  léA- 
lement  entraîné  vers  elle.  Mais  on  s'arrête  avec  ud  certain  effru 
BOT  cette  pente,  quand  on  réfléchit  aux  conaéqaeacefl  qui  peonri 
en  résulter  pour  le  libre  arbitre.  Que  devient  la  responsabilité  de 
l'homme  ?  La  société  doit-elle  pardonner  tous  les  crimes,  et  le  mol  cil- 
pabilitë  doit-il  plutôt  appartenir  maintenant  à  cette  société  qniapn 
tant  de  criminels  irresponsables  ?  Dans  cet  ordre  d*idéeE,  il  est  lin 
certain  que  l'éducation  serait  le  seul  fïein  opposé  aux  pasatont.  EDc 
le  ferait  en  équilibrant  parfaitement  le  cercle  des  notions,  es  pliçal 
dans  te  ceircau,  à  cfllé  des  idées  à  impulsions  œauTaises,  des  \iif! 
plus  élevées  capables  de  les  contre-balancer  et  de  les  dominer.  Os 
s'expliquerait  ainsi,  par  le  fait  mémo  des  progrès  incessants  it  ]i 
sociiîté  humaine,  pourquoi  bien  des  actions  qui  sont  considént- 
aojourd'hui  comme  réprùhcnsiblcs,  paraissaient  autrefois  tout  à  Tiii 
naturelles;  pourquoi  on  voit,  journellement,  des  individus  W. 
étonnés  d'apprendre  que  certains  actes  méritent  d'rtre  btimis  rt 
qui,  une  fois  avertis,  sentent  parfaitement  qu'ils  doivent  les  ùTiler. 
et  tiennent  prome«se.  Malgré  ces  dernières  réflexions  favotsble^i 
l'inlcrprétalion  matérialiste,  il  me  semble,  à  moi,  que  cbacus  d^ 
nous  sent  qu'il  porte  en  lui,  à  calé  du  mécanisme  volontaire  aShlr 
à  l'exécution,  une  force  morale  supérieure  qui  domine  ce  mécani^nie. 
qui  s'applique  non  plus  seulement  aux  actes,  mais  aussi  aux  pen-tf^ 
elles-mêmes,  d'où  dérive  peut-fltre  t'allcnlion,  et  qui  peut  retef 
spectatrice  et  juge  de  toutes  les  manifestations  humaine?.  Celle  cod- 
cession  du  physiologiste  au  philosophe  peut  se  faire  d'aulaolplit 
facilement  qu'il  est  encore  une  autre  question  dont  la  solotioD  mt 
parait  ne  pouvoir  se  trouver  que  dans  l'existence  d'un  principe  ili> 
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riianl  la  mnli^re  ;  rVsI  ccile  de  ta  eonsrience,  dp  ce  j'p  ne  sais  «pioî 
qui  Tait  i]iie  noii.i  noii^  ^r-nloiii',  |<aiir  ainni  itirv,  le  prnpHrlnirp  un 
et  iniJiviifiMc  de  tout  ro  qui  »fi  |)aie»«  un  Eioiiti  fl  pour  dohm,  qui  tiou« 
doitiio  le  (><'ntiiDCiit  de  iioirv  rxUtcDCp  cl  de  notre  iDdivUlualllt. 
Ctiucun  de  nous  K-Qt  que  toutes  ses  soiisatioiis  i>(  loulw  ECe  pfloeéU 
««mbIoDt  aboutir  h  un  seul  et  mémi?  foyer.  Il  est  rrai  qu'on  atlribot 
ce  réeulUt  A  la  lUnpofiitloD  nK^oie  du  «ysii^me  norveiix  qnl  fernit  que 
lotitea  les  nclion*  de  ce  »y«lL^i>  coiivorfieniicnl  ol  Tiendraient  retcn- 
lir  dan»  un  mi^Dic  poiul  qui  leur  servirai!  de  centre  fonctionnel 
commun.  Mais  j'avoue  que  celle  explication  no  me  «atisfait  pni),  et, 
poiir  Olre  convaincu,  feu  attends  une  antre.  Je  riens  de  rormulcr 
une  opinion  sur  une  question  que  J'ai  di-clan)  antfrietirenienl  nVIre 
paît  ilu  domaine  d?  la  physiologie.  Mai»  il  était  l>ieu  inipos-tible  de 
ne  pa«  y  louclier  un  pou,  du  montent  ofi  nous  DOue  {iroposont  d'Oca- 
blir  le  luËninismo  do  ralioiiniioii  mentale. 

k  n'ai  pas  ciR-orc  parli^  de  l'aptitude  que  possède  l'homme  de 
pouvoir  faire  connaître  k*  pcosCn  vi  ses  afiilimenis  par  ce  qu'on 
appelle  le  langage.  UalgrC  l'imponanccconsidl^rablc  de  cette  fonction 
<|>#ciale,  jtt  ne  CTDÎs  pas  devoir  lui  consacrer  actuellement  une  Étude 
compile,  tout  juiitemenl  parce  que  la  pathologie  scnlo  peut  nous 
fournir  de»  données  !^unisanle«  pour  te  faire,  puisiiuo  l'homme  !>eul 
m  i'.«t  douO.  Cette  i^tndi.-  trouvera  mieux  ri  place  dan»  la  maladie 
dite  apJiAn  je.  Cependant,  tout  en  rÉ^ervanl  pour  plus  tard  les  quêtions 
de  localt^lion  et  de  mtoiniKme.  je  ferai  remarquer  aujounlhui  ([ne 
la  parole  n'est,  comme  les  mouTcmeotc  ordinaires,  que  la  connS 
quencn  de  ta  réRexion  qui  »'op4>ri<  des  cellule»  inicllucliii'lle^  vers 
Im  cellnlrv  motrices.  C'est  l'idi^e  qui  vient  solliciler  tes  muscles  de 
lo  phonation,  comme  elle  sollicite  ceux  de  mon  liras  lorsque  je  veux 
etaisir  un  objet.  C'est  l'i^ducation,  qui,  ftrflce  A  l'Intervention  indispen- 
sable  de  l'atidilton,  fait  que  celte  Kflexion  »'op6re  de  façon  A  tra- 
duire chaque  idée  par  un  son  npiicial  qui  devient  le  signe  convcn* 
(ioiinel  de  cette  idOo.  Ivlle  s'effectue,  coame  tous  les  pbenomeneti 
nïflexes,  avec  un  caradèra  tellemenl  machîmt,qDll  nous  faut  un 
Rorlain  eiïorl  incon.«cjent  pour  ne  pas  penser  tout  haut.  11  est  une 
foule  de  personnes  qui  ne  peuvent  pas  ^lapperAccItcrOpercussion 
iDvotontairo  de  l'Idée  nir  l'organe  vocal. 

ifrcanism*  iltt  famUis  ajfetticts. —  Les  fïtcultil-s  aircf-tivvssQ 
dîslinffutïnl  des  I)icdII6s  intellectuelles  en  ce  sens  qu'elles  n'ont  plus 
pour  but  de  nous  faire  acquérir  une  notion,  de  faire  oaltrc  «n  ikm» 
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nnc  i<IC'e,  maie  ite  nous  tain  éprouror  do  l'aliraclion  ou  Ae  U  rtpil- 
sion  pour  les  personnes  et  les  otijetu,  de  nous  li-s  fAii»alBHT« 
haïr.  Elk»>  ttailiiisenl  îles  lendaure» ;  ou  plulât  olle-i  i-spriBimiki 
elTete  qun  prorluj^cnt  ^ur  noM  le«  iMros  qui  aou*  «ntnufe»!-  (^<«V 
en  opiralioiii  p«yclii([iio»>  Koiont  dUliiicteK  dv»  ofH-ratlofia  IbMIk- 
(ncllesproprL'in<'i]i(Iitf):,clIe$eoiilc<.-pL'iidaiitinlimemoiil  lii^cuaceD» 
cL  Cor,  pour  uimer  ou  balr  une  chose,  il  Tnut  tl'nbord  avoir  la  naboi 
de  celle  chose.  No>  dispositions  affecliTO  peuvent  se  manifMler  Ml 
d<9  Tormeit  nomLreuscii  et  difTcn^Dieri.  \»i»i  a-t-on  smii  li  aéemét 
d'Otablir  pour  elles  des  cluïiiilicutioii»  plu»  ou  nioiiis  artiUr>iJC&  La 
physiologistes  et  eont  en  gâtit-ra)  p!ac<^s  au  poiol  de  me  de  t<tk 
produit  sur  l'organisme  animal  et,  pnr  ronsûiiiienl,  au  point  dp  m 
du  râle  que  les  senliirii^Tit.'i  joifnt  dniis  lï:tiol(>(fiL>  l't  ta  iDaii:lic  da 
motadius.  Ils  ou(  iiiriKi  con^iiué  deux  Rrunpex  :  I*  l'un  cootprtmd 
tous  les  ïuiitiiiii.'nts  i]ui  Épuiioiitftinit.  cieltcnt  les  forces  vjtAks.  idi 
quo  l'admiration,  ta  joie,  la  colore,  le  courupe,  l'umour:  ÎToalit 
comprenant  ceux  qui  concentrent  et  oppriment  ces  tnâoiU  (MO^ 
tels  (pje  le  cliagrin,  la  haine,  l'envie,  etc. 

La  phpiolontie  expt^lmentale  m  Incapable  de  notuttclairortw- 
coup  mr  le  inCTuni<[iic  de  ces  focultéf.  tout  Justement  parce  tpmH 
animaux  (|ni,  comme  le  rliien,  les  présentent  A  un  àegri  rt«i\eaié 
appréciable,  ne  Hnpporteiit  pas  bleu  l'ablution  de»  tii^miipbèns  cM 
braiix.  C'est  surtout  irboj  les  oiseaux  et  \vs  ri>]»il''»'  quv  cotts  ouA- 
laiton  uu  trouble  pas  les  autres  partie»  de  l'orgunisme.  Or.  la  paik 
•I ID  grenouille  peuvent  aroir  des  instincld,  tnai»  «Ile»  ne  briUo' 
pas  beaucoup  pnr  le  dÉveloppcmenl  et  la  dt-ll«ttu«i«c  île  lenn  9d# 
menlf,  de  sorle  ijue,  sou»  ce  rapport,  rien  ne  parait  cboag^  ip# 
l'op^lloD.  Mais  l'aiiatomie  pathoiogi(|uo  ut  la  clinique  eaUad 
larfxtment  pour  d(-montrcr  que  les  facutti^'S  nlTertiveji  sont,  nom 
les  facultés  iiilL'IlecluellcB,  d'origine  oïn-brale.  Pro^juc  to<iirt  I* 
mulndies  <pii  allvrent  Is  Icxlitre  dii  cerveau  amènent  la  pcrvcrSMW  M 
l'anéanlissement  des  aentimi'nt.t.  Les  deux  ordres  de  faculli^ funH 
}0E  mâmes  phase/  dan»  l'Élut  phjiçioIoRiiiue  i-ommc  dans  l'état  pilft»- 
logique.  Clici  l'enfant,  les  prcmii^res  lueurs  de  riotellif^cim  ail 
sens  moral  apparaissent  en  même  temps.  Les  qualité*  de*  4iti 
genres  K'épanoui^ont  ensuite  de  plus  en  plus  d'une  mnoii^n!  panlNr 
dtcB  pflliwcnt  plus  tard  ensemble  et  n'éteignent  ^imiiltanémeiil  i^ 
hit  dernières  aniUie»  de  la  vieille«(c.  L'nliënaliou  meutaJe  pvHrlU 
fois  sur  les  aptitudes  intellectuelle»  et  sur  lu»  li*aduia!>  oinl* 
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Mdiol  flst  rnssi  dnn^rcux  par  EW  penclioiiis  vicieux  qu'il  «i  nul 

Inns  les  aciee  de  t'cnUtiidPiiieDt. 

,  Non-*eulflraenl  l'obtierTniloD  de  ce  (jiii  se  passe  dnns  l'espùro 
ItURiniiic  iiou»  moatre  <\ue  l<«  apntimrQts  cl  les  r&culliîs  )nl(>llM-(|ie)lue 
ralÈvi-nl  du  Ri^mc!  or^ninc,  mais  Hic  ni>ii«  déTollo  un  (ill  (|Ui  est 
destÎDij  à  jeter  uo  grand  jour  sur  toute  In  palliologic.  C'»l  l'inK-r- 
venlion  iDL-onteslable  du  grand  sympathique  dnns  tous  1m  phCiio- 
id£ii<»  .ifTectiff,  intcnoiillon  ijui  HulGrait  pour^'ilahlir  une  dislioclioD 
oompK^lc  Milre  Iv*  deus  ordre*  d'actes  psychiqMe».  Le  IJii-itlre  cU- 
ntilolligoicc  Tetli!  iimilÉ  BU  cerrcau.  Danit  les  opémlioDi*  de  la  terni' 
bîliliï  monle,  ce  dvnier  organe  trouve  toujoun  uii  6cho  dariM  Im 
plexus  pt^riphéri(]aes  du  syRltmc  nerreux  végélatif.  La  plupart  d« 
non  imprcsiiloii»  niorali»i,  in<>[nc  les  plu  opposées,  le  chagrin  et  la 
Joie,  la  Irirtmae  et  le  honhcur,  s'arcoinpa^ent  d'une  sensation  de 
conïtrictioD  ou  de  prasuon  <lDi  eitgo  nu  rreux  i^pigaclriqne,  e'm^ 
din?  dans  ta  K-gion  du  givid  sympathique  qiiî  est  la  plu$  riche  en 
(tsnglionfi  el  en  fliela  ncrrirux.  Il  est  bien  digne  de  reinariuc  «pic  ce 
nyHtéiBe:,  qui  ne  monlre  ai  rehclto  A  loutca  les  causes  d'irritntion  or- 
diiiain>ii.  accuse  unei^i  grande  imprcesionnabiliti' vj^-ft-vi.*  dos  causes 
TDornles,  Il  semble  que  c'eKl  là  son  excitant  cjHïdal  et  qu'il  a,  kour 
ce  rapport,  des  propri6l^s  organtiiuc^  différentes  de  celle  de  l'axe 
c6riibnK'i>inaL  O'e^l  A  peine  ti  le  cha^o  provoque  parfoix  tiae 
Tagac  cCphalulgie.  qui  n'est  mi^me  qn*un  rimple  nialnise  de  la  lAe; 
ei  tiDcore  ce  malaiec  n'est  petil-«tre,  comme  nous  le  verrons,  que  le 
rfauNat  d'une  eepAce  de  choc  en  retour  provenant  du  ^ympalhiqnc. 
Le  retetitissemenl  des  senlimenK  i^ur  tes  vi^r^rcf  abdominanx  et 
tborarique»  est  (ellumeiil  mnrqut.^  que  Cobunis  et  Bichal  ont  voulu 
l>l«cer  dans  cm  organes  le  siège  des  «motions.  Ce  n'est  m^mc  qne 
depuis  Gall  qii'on  leii  rapporte  au  cerveau  lui-m^me  et  qu'on  ne 
rt'fiarde  plus  Ifs  sennalioDs  visccratcs  que  comme  une  irradiation  de 
Tncle  central  qui  tt  pae^r  dan«  les  hémispli4res.  Rlles  ne  lont  en 
elTet  que  l'expression  du  sentiment  éprouve.  Klles  en  sont  la  Iradnc- 
Uon,  comme  le  Inngage  est  celle  do  la  pensËc.  C'est  la  ]>arote  dit 
Bcns  moral.  C'est  comme  une  mimique  intime.  Ce  mode  de  r^ten- 
|iM«mcnt  a  sa  raison  analomiquv  dan*  les  nombreuiu»  nnoalomoses 
que  le  grand  «ympnthiquf  contracto  avec  l'axe  ciMbro^pInal  MaJsJe 
crois  que.  dans  nulLTprL'iulion  de  ces  phi!-iiomtnc*  d'expn-wion,  «n 
a  en  le  tort  de  négliger  In  part  pent-«tre  de  beaucoup  plus  large  que 
prend  ici  le  pneumo^trique  qui,  parti  de  l'axe,  se  trouve  par  le  fail 
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plus  diri'cicnieni  en  rapport  avec  Ip  conin'  inlcllcrtui'l  ri  i^*i 
d'uulre  part  s'associer,  se  fondre  nifltDfl  avoc  le  fympailiifpic  d  ctt- 
Iriboer  nvcc  lui  i  l'innervation  <l'uo  ^and  nombre  de  xi!>ctr»~}\ 
CKl  pour  aind  diro  le  collaborateur  du  nerf  facM  c[ul.  lui.  apoir 
misaion  d'inscrire  nos  imprcssionj)  en  lelirc^  rjppn-ciutiIi'A  snr  um* 
vissiie.  Tandi.1  que  ce  nerf  Irahil  i^ouvont  A  i'cxiériirur  m»  pi» 
«écrites  pensant,  le  pneumoKaytriqui;  les  consenro  pour  unof  Hob 
mais  eu  nous  on  faisant  scalir  loul  lu  ])oidlL 

Cm  par  l'intennôdiftire  da  erinpalhiquc  et  du  pnennio  rMwqar 
les  ««utiments,  qui  sont  nie  dans  lo  cerveau,  produi»'ut  la  rauercr 
ou  la  pAIcor  du  Tlitaffn  on  paralysant  ou  eu  exagéranl  l'acIiDa  f» 
vaBO-moIcur^  ili^  la  l^te;  qu'iU  nuRnicnlt-iil  l8S  battemonta  daniv 
ou  (|u'ilË  ie«  :irri^(i>[il  el  prndui^nt  mi*me  ain^ii  la  tyocopc .ijifit 
Tonl  cesser  ou  arriver  le-3  menstrues,  en  relAcliant  ou  en  contniu>! 
s[iasiDodiquemeni  Iv»  libres  Kiu8culair4>s  des  ligampnls  lirf«:<ti' 
le#  Émotions  vivent  (tonnent  lieu  H  ia  hyivcrséiTùlions  H  à  deji  exu'- 
tioae  involOQtairrs  do  ealire,  ilo  larini'e,  d'uriuo,  de  malifni  tiaia, 
ainsi  qu'à  des  vomissements.  C'efC  probablement  i>n  |irefMU«al  é 
celte  Taron  lo  torrain  intestinal  que  \&  peur  prâdi^iK'iie  au  tbfUtl 
pendant  le  cours  des  épidimios  de  cette  alTi-ctiuti.  Mais  ds»  t«» 
CCS  etTcl^  on  n«  doit  voir  qu'un  rcteulissemenl  d'orifctne  ciMink 
Car  t'irradialion  peut  so  faire  aussi  bien  sur  If»  nerf»  rachlibA 
comme  le  prouvent  les  tremblements  gi'neraux  (luc  produi- 
fols  les  Cmolions.  Aien  que  ce  dernier  fait  dOmuiilre  «|iic  ii 
lliiquo  ne  produit  pai  h  la  foi»  et  l'émolioa  et  sa  m.inifœiaUit 
visciîralo. 

Le  lanp:age  du  monde  purio  parfois  avec  lui  comme  noc  «» 
naissance  instinctive  de  la  véritable  nature  des  pIiénomt-m'A  Icifto 
cachi.*«  de  la  vie.  C'esl  ce  dont  vous  allei  vous  cuovaincn}  en  paa» 
en  rci-uc,  avec  moi,  quelqucs-uncj  des  locution»  dont  CL  BttlMrfi 
si  bien  fail  saillir  le  fom  dans  un  de  ces  discours  i|ui  apfuniiM 
toujours  comme  de  brillants  tableaux  de  la  science  du  {irf^ent  rt^ 
(.■elle  de  l'avenir.  Lorsque  le  monde  dit  qu'une  (ïrariiie  ili«M 
morale  èrûr*  U  ereur.  ce  n'est  peut-dire  pas  une  simple  il(UP-lJ 
c<L'ur  s'arrOle  bru^qnomeot,  en  donnant  naisiiauci;  t  une  doulfV 
locale  qui  esl  K-elln.  Il  jirovoque  ainsi  une  synrojM)  qui  est  siudf  M 
crises  n<TV('U«e«.  Aii»si  rexpéricncc  du  vulfiaire  DU  le  trampe4^ 
pas  lorsqu'il  riToniniiidile  <le  jviMiiln!  Av*  illâOB{(eiDen<S  poot*- 
nuiicer  une  fâcheuse  nouvelle  à  une  personne  trfca-ImpfOMiOOMl* 
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lurloul  »  clic  c«l  ili<Jl  niiilado.  Il  esl  bien  certain  que  les  émotions 
Dioralfs  mij)^i'Dl   purliciili6roiQenI  aux  individus  qui  îionl  alleinU 
d'uDu  malnclu-  urfiuniquc  du  cœur.  Elles  peurcot  arrêter  pour  tou- 
jours cet  organe  déjà  fi  L'om|>roinii  dans  son  état  rnalûriel.  Il  «ïl 
une  autre  i^xprcasion  qui  traduit  suïsi  uii  lilat  presque  rOH.  On  dit 
souvent  qu'où  a  le  cœur  gros  lorsifuiiu  est  sous  l'inOueuei-  d'unt 
Idée  tris;le  qui  roua  pounuit.  La  cat)?e  morale,  dniiH  ce  ca»,  a'es-t  ni 
as»cx  vive,  Di  a«scz  bruaquc  pour  di^termioer  un  arrOt  romplut  duo 
mouvciufiils  itu  cd'ur.  Ella  uo  fait  que  raJi-ntir  i-t  roiidra  moius  rré- 
quoiiles  les  Luniriiclious  dos  veulrJculcG.  Ceux-ei  restent  plus  loog- 
[«iup!>  ditaléf.   On  dirait  qu'ils  ne  se  resserrent  qu'a  KgnL  Ils 
rctif[iiic-iil  v:  aspirent  mi^mc  par  l'intermédiaire  do  l'inspiration  une 
trnuide  partie  du  In  masse  saiiffuiuu.  Le  cu-ur  rc^Ic  done  fx'ulU-oicul 
gouflù.  Il  uieujii;  plus  de  place  daiu  le  thorax.  11  (ti^ic-  la  respirallou 
[lar  sou  au^uieutiitiou  de  volume  et  surtout  eu  vltIu  do  b  corré- 
lation ronctionnelle  qui  existe  eulre  la  circulation  cardiaque  et  cettv 
rouclKiii  De  cet  ou.icmble  ic-^iilte  un  sentiuieut  d'oppresslun  exc<««t- 
rruieril  pinible.  Ou  dit  auïsi  que  Ivi  iinprcscions  agnïablos,  particu- 
liitreiuvut  lamour,  font  palpiur  le  caur.  id,  il  n'y  a  mfltne  pos 
l'onibii.-  d'uni'  ima^-e.  Lc^  battomciils  existent;  ils  sont  palpiible?.  l,s 
vue,  leH  paroles  de  la  pentonue  aimtïe  ébranlent  le  cerveau  dan»  <le 
iMet  conditions  qu'en  se  répercutant  vers  le  cœur  l'ébranlement  va 
|)rovoi|uer,  non  pln^  sou  arn'l.  mais  au  contraire  la  Trâqucnee  de  ses 
bultenie[it.-<.  I.a  conâëquence  toute  liydruuhque  île  celle  scctiléralion 
V8t  unir  fanfiuiliaitioii  plu»  considérable  de  l'encéphale  qui  r^st  peut- 
ilrc  pour  qui-lque  clioje  dans  ev  bien-dtre,  cet  épunouiïsement  de 
la  senfibililO  morale  qui  succède  au  saisi^sciucril  du  premier  moment 
et  que  le  racial  vient  à,  son  tour  traduire  par  une  expreesiOD  spéciale 
de  la  physionomie.  i/^M  autsl  cette  aceËléralion  de  la  circulation, 
combinée  avec  In  paralysie  des  vaso-moteurs,  qui  vient  colon-r  le 
visage  de  celte  teinlc  purpurine,  complément  ordinaire  du  labtcaiL 
C'est  encore  dans  le  même  ordre  didécâ  et  arec  autant  di:  véntC 
pliyjiiologique  qu'on  dit  que  dtuz  eavrs  tant  unis  nu  l/atlent  à 
ruTimon.  itprouvatit  i!e»  ."enllmeols  ideatiqucs,  les  personnes  dont 
on  parle  ainsi  rénL'cIiisïeiil  vers  te  moteur  central  de  la  circulaliou 
des  incitations  égaies,  d'oii  te  même  dc^  d'accËléralion  du  cceurel 
d 'épanouisse ment  cérùbral. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  des  seD.iattoos  intentes  que  le  rrten- 
tjucoicut  des  éoiotioiii  oioralcs  sur  les  viscén'S  |)eut  produire.  Lors* 
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quQ  ces  irradialions  d'ÉbranltMnenl  moliculalir  »oa(  conlioaa  MM 
rtip^lcDl  rriqaeminoiit ,  ulk-i;  linif^oul    par    troulil«r  la   ulntttfc 
aiDdirr  rnmnigriiisciiiitat  géUL-ni  et  développer  parfois  lecuor* 
le  [uborcQlc.  Qujuid  on  est  lancé  dans  la  nlienléle  nrbatee,  M  tf 
bîunidc  convaiiicu  que  bciiuroup  de  cancers  d'cNlamac  et  de  niMi» 
orguiiiquee  du  ca>ur  oot  6Ié  vageoilnHi  pur  de  profond*  rf  tnp 
diagrini.  Ce  genre  de  rteulCat  n'c«l  pis  aussi  extraurdinaiti)  qB3 
le  parait  au  premier  abord.  La  douieiu-  ou  rimprfssiou  nscUib 
^3CL-<ini[<açii(^  il'uiie  paralysie  de»  vaso-iDok'um  de  la  Tt^oa,ttfÊi 
loosfqucul  dune  diluiadou  de  ses  TaUKcaus,  comoio  TaUefUMlr 
sentiment  de  ciialeur  ot  les  baiicmeuts  locaux  que  l'obcnnlar 
perçait.  Les  parois  slomacales  c(  le  tissu  du  cœur  roogtaient,  pw 
ain.ii  dire,  comme  tfs  joues.  Il  y  a  un  adlux  cxagéni  da  uns.  OA 
alioiiilarice  du  matériaux,  joinle  A  une  excitaliou  probable  dei  art 
U'0))lii(|ucs  cl  ECcTËieu»,  fait  que  locëU-mcuts  liiatologiquM  <M*- 
rcDljiluâdc  matière  et  peuvent  fitreeDtrainé.iâ  en  faire  des  pn>M> 
lif'tC'ramorphe.1. 
Si,  dans  l'exercice  des  facultés  alTtctiT«i),  le  cerveau  reicWil  Mit 
ictiODni^iDciil  du  graud  sympattutiue,  celui-ci  peut  i  sou  lutv  IfeR 
tCDtir  son  iailueoce  sur  lo  centre  intdlecmcl  e4  moral,  et  iroaUs 
touiej  les  facultf^  d'une  manière  ptaH  ou  moins  complète  «I  plut  « 
moins  pormanuiile.  La  plupart  des  aETectious  viscérales  iWo  i* 
pince  modifient  conf^idérabiement  le  carodèff  cl  font  ipna 
certain  dcclict  il  rinlelIlRcnco.Ceui  qui  wni  aileîuts  du 
ou  (lUl  ont  des  digestiutis  laborieuses,  savent  combien  le  trandé 
cabinet  k-ur  e»l  devenu  pi-ntble  et  inrruiiiit.-u<(.    C'vM  avrc 
qu'on  a  dit  :  mfns  tana  in  corpore  sano.  C'est  puur  \e6  aiâniW! 
soiu  que  la  grossesse,  l'époque  menstruelle,  la  L-oneUpation.  Is 
ititescinaux  [louvent  vicier  le  caractère,  les  aptitudes  IniellGrindli 
et  m^me  produire  la  folie.  Bn  toutes  circonstances,  11  s'iHaMJi  oMi 
le  cerveau  et  l'iiinervalioD  d*«  vîMÈrc»  une  aspCce  de  Ont  ri* 
reflux,  des  alternatives  de  rfillexions  réciproques  qui  font  qiK  fM 
intcllGctuel  augmente  les  maladies  dea  organes  et  <]uccelle«-ct  t^ 
vent  la  «iluatioii  meitlalc.  Cesl  seutemcnt  en  raison  de  celle  Ml- 
daritè  qu'où  doit  ucccplcr  l'opinion  dos  aliC-nleleJi  qui  allrUiDcdM 
grand  synipalbique  ce  qu'ÎU  appetlcut  lo  délira  émotif. 

Dan»  toutes  ves  muni  fellations  des  (ïicullt^s  afroclives,  il  p<«l  lie- 
Jour*  y  avoir  intervention  di>  celte  puissancti  Intime  qui  fati  It  ^ti*^ 
de  l'homme  fort  et  qu'on   daigne  par  le  oM  votant/.  Oir 
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uoe  juste  appréciulioD  des  cliosiis  ou  par  le  besoin  de  di^imutor,  on 
|H>ul  poar  ninsi  dire  concentrer  dans  hou  cerventi  l'ÉbraDlemenl 
rt'ïii  cl  eiup^oher  son  rctentiïsi-uit'nt  vent  U'  ca-ur,  ainsi  que  toutes 
les  autres  roflcxious  vew  la  ptripbt-ric.  C'mI  ce  tjwu  le  phlloeoplie 
appelle  mattrmr  tti  postions  et  faire  taire  ton  cœur.  Mai«  c'est 
pool-éln:  au  délrimc^nl  de  80n  cerveau  qui,  trop  fioiiveiil  nt  trop 
coosidiïrableinciil  ObranlC.  peut  Ooir  par  «g  troubler  dan?;  son  fonc- 
UonncDient  ioIcUcclucl.  Ou  dirait  que  tout  dons  la  nature  est  rutneaii 
aux  loi»  {|ui  rc^-iitseDt  bi  mOcaDiqui?.  Dana  la  msUèrc  brulc,  aiio 
rorce  louceiilrc^e  i.'n  uu  j)oint  y  produit  des  ruptures,  desdôglllfi  coa- 
eidi'rnbles,  tandis  que  si  elle  s'éparpille  et  c$t  supporltïc  par  ud 
grand  nombre  de  moli^cules,  «Uee'épDiee  dans  de  ximpli.'ï  osdllatlODS 
moléculairi»  qui  lespi-cleut  l'aniKl  de  la  ma^e  malériclle.  L'inté- 
grité de  lu  uature  Tirante:,  comme  celle  de  la  nature  uiortc,  iiiïcctsite 
une  juste  répartition  ies  ébranlement». 

Mccantsme  dts  faculu's  imiinaiccs.  —  De  nos  jours  on  déBuil 
rinsUncI  une  tcudauce  iunée  i  accomplir  cerlaioti  ocli»  non  ral- 
wonés,  souvent  compliquée  et  Hourent  îrréfjslibles.  Ou  divine  les 
odes  instinclirf,  suivant  leur  but  c(  suivant  la  foneiiou  A  laquelle  ils 
ruiidenl  dcii  services,  en  trois  groupes  :  I"  inslincts  de conecrvatiou 
de  l'individu;  '2"  ceux  de  la  comsrvaUon  du  t'CïpËce;  3'  ceux  de  la 
Tio  de  relation. 

A  une  certaine  époque,  on  était  convaincu  ifue  les  animaux  possé- 
daient seuU  des  instincts  el  que  l'intelligence  n'appartenait  qu'ù 
riiomme.  C'est  dans  cet  ordre  d'idé*'s  que  Oeecartes  avait  imaginé 
son  aulomalisme  des  biles.  Mais  en  passant  l'n  revue  tout  ce  qu'ont 
écrit  sur  re  sujet  Dossuet,  Locke,  Leibnitx,  BufToti,  Condillnc,  Fn^déric 
CuTier  el  Floumis,  on  arrive  à  reconuallre  que  le*  facultés  intellec- 
tnvlli-s  et  iiiïtiuctiVL's  apparlionnent  &  la  foi!:  h  Hiomme  et  aux  ani- 
maux,- qu'à  mesure  qu'on  a'âlère  dans  l'échelle,  les  premières 
tendent  de  plus  en  plus  A  dominer  et  à  elTacer  les  autres.  Sans  doute 
lliomme  n'accomplit  pas  sans  le  concours  de  son  roisonnemeol  des 
BCte><  aussi  complexes  et  au»i  précis  que  ceux  que  nécestitittil  les 
pk^gi-ï  que  l'araigni^e  tend  à  se»  victimes  à  l'aide  de  lilels  couf^lruils 
avec  tant  d'art;  les  nids  que  chaque  eepéco  d'oiseaux  reproduit  tou- 
jours dans  les  mêmes  condiiioiui;  les  œurres  d'arcliitectura  du 
easior,  Son  intellicencr.  seule,  pourrait  le  conduire  a  oiv>"i^r  une 
république  de  travailleurs  aussi  parfaite  que  celle  dont  une  nicbe 
d'abeilles  nous  dociiie  lo  spcclaclo.  Ses  découvertes  eu  physiologie 
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lui  donucDt  i  pcini;  l'CKpoir  du  «avoir.daos  un  temps 
servir  des  phtinomèDes  de  la  vie,  comme  le  fall  le  sftbex  qui,  ilnull 
mourir  avaut  l'éclosiion  tli»  œufs  iju'tl  a  produits,  pique  lc«  gaaslMMI 
sotu-ix«upha^ivUM  dett  aiiiiuiiix  i|ui  doivent  servir  A  rtUnsaUMl 
do  eee  onrunls  pMtliumes;  les  plougc  uiitsi  dnos  uno  k-tbarptfd^ 
leur  Atc  La  poisibililé  de  fuir,  tout  ea  mollant  leur  <:liiiir  A  l'alih* 
allénittons  cadavériqueii.  Mais  ics  miincts  »ii  tnatiiro^lcut  jurt 
qvts  actes  qui  ne  sont  pat  lu  rOàullut  de  l'C-ducalioa,  lel«  que  cm] 
qui  cancL'rncnt  le  rôlo  du  l'c-iifaiit  dan»  rsll.-iiicmeDt;  pArlMj 
da  la  gciicratioD  qu'il  exOcule  itidinv  smts  le  moiodi^  eii^ 
Si  BOD  enlendcmeQt  iolt^nienl  plus  tnrd  daim  la  plupart  des  ailina^ 
qu'il  produit  eii  Tavour  de  la  cooDCT^atioti  àc  son  individu  et  de  nn 
(spûcc  ut  des  ri-lalioQ£  saciDUs  qu'il  dierche  A  «labllr,  il  D'aot) 
pas  moins  vrai  que  (oujoniâ  ces  actions  sont  dicliîcs  tt  ilomitn'nfitf 
ie  phi^nomOiie  initial,  la  Im»:  de  tous  les  iustluctâ,  c't^l-à-dm  p«  ] 
des  besoins  iinpfirieux,  des  teiidnnci*  iuïlincliros.  Su  locoBÉta  ; 
iii<?ine  est,  au  point  de  vue  du  mécanisme,  le  rësullnl  d'uii«  rtàOik  , 
iiplitude  pnlélablie  et  instinctive.  L'iiildligenco  dr  Ittotouie  a'tsût  ' 
pas  les  instincU,  mais  elle  lui  conrëra  toujours  une  ccrtiiiw  idm 
sur  eux.  Il  peut  r6»i<tcr  ù  se;»  insliiicla,  les  activL'r  ou  lesnlcHir. 
eouuiio  il  peut  accélérer  ou  t?iii-3\vr  ^a  iiiarcho.  L'tioiutite  a  mAv 
un  instinct  parlicutier  qui  ne  se  reiroure  pas  cbcz  k-s  amRiaiu.St 
l'iDSlinct  (tu  langage.  l'oussv  parle  besoin  impérieux  ducomintiiu>|i» 
sa  manière  de  penser  et  de  sentir  à  sou  semblable,  il  crèt)  dra  oUê 
d'une  maiikTC  irrCiixttble  et  involoniairi'-  II  inviiolv  des  idioW 
comme  l'oiMau  construit  toa  aid,  cummi:  t'abcille  urfjoulseurad» 
D'uiio  mauière  (réncralc,  ou  peut  dire  que  les  iusUticIs  résuUttf 
d'une  orsani.enlion  préétablie  des  centres  nerveux.  Ce  sont  ila  ■■- 
chines  lout  organisées  qui  «ont  données  par  lu  Crëstetir  *  l'tti 
viToul.  Ils  sont  comme  la  locomotion  duc  A  dos  insinitneuls  ncmn 
spéciaux  dooi  toutes  le*  pièces  eont  agencées  cntrr  vlk-s  d<-  tkfiwt 
jouer  toujours  dutis  le  même  wdre,  arec  une  parfiuiu  Ci-ouotmeA 
une  grande  régularité;  insinimentA  qui  ont  lieKoio  toattifoés,  jMir 
entrer  en  ronclionneinenl,  de  recevoir  une  impulsion  priiprrafnMr 
sur  lo  rei^sort  parliculicr.  Ce  stimulant  nit'et£iuni  egidam^fi' 
même  nature  que  cdui  qui  engendre  U06  idées.  Tout,  dans  nof  if^ 
raliouï  psyL'biques. puise  sa  source  première  dans  tmpiléuoaitnri 
Hrnsibililé.  L'acte  instinctir,  comme  l'acte  iiitcllertuel,  coumkm* 
par  une  impre-^sion  provenant  soit  du  monde  extérieur,  ioil4tl> 
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iltO  tn4)mc  de  nos  vUcércii.  Miiitt  ii  riiitelIi((enco  Irouvc  miiIouI 
eoii  aliintill  Eemorivl  iliiiis  los  seui^aUon^  cxlcnios,  on  piMil  <liic  ijuf 
rin^iinci  puiBo  lo  mn  le  plus  sauvent  iluns  les  impresHons  ioternw 
ut  viecérules.  C'est  une  ituitrcssion  née  dans  rcslotoac,  la  rniin,  qui 
filiIJoiiAr  tous  h»  reworls  moleiirii  ipii  doivent  procurer  au  sang  les 
noatËniiux  iadUpou^ables  de  la  nutrition.  C'ctl  one  impression  nie 
dans  les  orgaiii»  génitaux  qui  nous  pousse  i  raccompliEscmvnt  de 
la  Tonclion  génération.  Ces  i m p reliions  peuvent,  lorsqu'elles  prennent 
dea  proportions  putliolojiiqiies,  pcn'erlir  les  Ii)slin<-L<  et  procurer  un 
des  aspects  particuliers  de  l'oliéDalion  et  de  l'idiotie.  Hun»  le  lait  de 
l'iiisiiDct  du  tangage,  les  cellules  intellectuHlcs,  en  produisant  des 
peiJs<!os,  frappent  irrC-i^isliblcment  sur  les  IoucIich  de  Imstrumont 
vociil,  quitte  A  produire  des  sons  qui  u'oiit  po»  rc^'u  accte  ilans  le 
langage  conveiiiianuel.  Si  reofbnt  n'est  pas  dirigé  ilane  la  soUs- 
fturlion  de  rot  instinct  par  une  Éducation  nudllire,  il  arrive  il  se  rrécr 
tout  un  vocabulaire  incompri-liensitile  pour  d'aulrr^  que  lui,  tant  est 
grand  le  besoin  d'exprimer  ce  qu'il  pense  et  ce  qu'il  sent. 

Système  de  Gall.  —  Sous  venons  de  voir  que  le  cerveau  est  sus- 
cepiittle  d'exi-cuier  iiD  grand  nombre  d'opérations,  dont  les  unes  de 
nature  intellectuelle,  k-«  autres  de  nature  alTectivc,  d'autres  de  uuture 
ioeliiiclivc.  11  semble  naturel  de  se  demander  si  toutes  les  parties  du 
cvrvean  pcuvent^ervir  indisliactement  A  chacune  du  ces  opérations, 
ou  s'il  y  a  dans  cet  organe  dei  régiou*  alTvctéoi  exclusivement  .1  ces 
divers  niode«  de  manire^ations  psychiques.  Il  est  une  ikolc  qui 
pense  que  non-«eulcmcnt  ce  ne  sont  pas  les  mi^mcs  parti»  qui  ser- 
vent aux  sentiments  et  aux  facultés  intellectuelles,  mais  que  chaque 
faculté,  que  chaque  sentiment,  que  clioque  instinct  a  dans  les 
hémUj)hi^rc3  son  départeincnt  particulier;  et  qui,  snjiposanl en  outre 
que  la  bollu  crânienne,  en  se  moulant  sur  le  cerveau,  tient  tniduirc 
exiérieuR'UK'ut  le  développement  roloiif  du  ce*  dopuriemeuls,  « 
créé  tous  le  nom  de  phrénologie  une  prétendue  scieuce  qui  a  tou- 
jours excité  beaucoup  d'enthousiasme  dans  le  monde  étranger  aux 
sctooces  médicales.  Cet  accueil  trup  favorable  impose  au  nit^dtcin 
le  devoir  d'en  prendre  uuo  connaissance  succincte  et  de  clierdicr 
A  la  juger  par  la  physiologie  et  la  clinique. 

Le  Tils  d'un  marchand  du  grand-duché  de  Bade.  (lall,  avait  remar- 
qué, dam  86*  éluder  qui  commencèrent  A  Radcn  et  qui  furent  lermi- 
nécsiStrasbourgsoux  la  direction  duaitébreprofeïHcurlIfrmaDn,  que 
partout  il  était  dépassé  par  certains  élèves  dans  les  examens  oraux, 
u,  rc4Muat.  17 
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tandis  qu'il  leur  était  gopérienr  iasa  lu  composftâons  éaîla.CAt 
différence  dans  les  résultats  obtenus,  il  De  ponrait  l'attrilner  qi*! 
l'infériorité  de  sa  Acuité  mémoire.  Le  hasard  loi  fit  condalB'^i 
ses  adverasires  heureux  avaient  tous  des  yeux  grm  et  sailliBb,  b 
qu'il  attribua  à  un  plus  grand  âéTéloppemest  de  là  partie  de  rcoeé- 
pbale  qui  repose  sur  la  voûte  orbitaire.  Cette  premiÈre  obtemtni 
BUT  les  yeux  des  personnes  ayant  une  mémoire  trés-dAreloppée  U 
la  base  de  la  doctrine  phréBologiqœ.  Parti  de  cette  idée,  Call  cod- 
para  entre  elles  les  télé»  des  mosidens,  celles  des  poètes,  n  eznni> 
et  moula  autant  qu'il  le  put  les  crflneedes  hommes  doués  d'tantiM 
00  d'une  foculté  remarquable.  Après  avoir  ainsi  multiplié  ses  esn^ 
Gall,  fort  de  ses  recherches  et  déjà  riche  eo  ezpérinitotatioiu,  oanit 
un  cours  à  Vienne  en  1796.  Accusé  de  matérialisme,  il  dut  làaM 
quitter  rAulricbe.  Son  voyage  à  travers  l'Allemagne  Ait  one  mar^ 
triomphale  ;  il  vint  aussi  &  Paris,  où  son  enseigoement  fut  inltriil 
presque  immédiatement  par  l'empereur.  Il  passa  en  Angleterre,  06  il 
ne  fut  pas  plus  heoreux.  Eofln  il  mourut  en  1838,  sans  avoir  ft 
compléter  sa  topographie  intellectuelle  et  instinctiTe  de  la  tête.  Set 
élève,  Spurzheim,  acheva  sa  tâche  et,  plus  henreax  que  loi,  il  psi 
enseigner  librement.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  tous  exposcris 
détail  le  système  pbrénologiqne  de  Spnnbeim,  en  toos  meOutai 
regard  des  assertions  les  faits  sur  lesquels  lui  et  son  maître  se  nul 
appuyés.  Mais  comme  vous  ne  pouvez  pas  dans  le  monde  être  com- 
plélemcat  étrangers  h  la  science  phrénologique,  je  vais  vous  mea- 
tionncr  rapidement  les  départements  les  plus  connus  du  vulgain- 

Pour  les  phrénoiogistos,  le  cervelet  est  l'organe  de  l'amour  phyà- 
que  et  cet  organe  se  traduit  à  l'extérieur  par  la  largeur  et  le  no- 
flemeot  de  la  nuque.  L'organe  de  la  desiructivilé  est  situé  de  chaque 
cAti^  de  la  tële,  immédiatement  au-dessus  des  oreilles.  L'organe  it 
l'acquisivité,  propriété  ou  vol,  est  situé  au-dessus  et  en  avant  dn 
précédent.  L'orgueil  siège  à  la  partie  postérieure  et  supérieure  de  ta 
tête.  La  mémoire  occupe  la  partie  inférieure  du  frout  Le  sens  laiifi- 
cal  est  au-dessus  de  l'angle  externe  de  roeil.  Le  sens  de  la  mécanique 
se  traduit  sous  forme  d'une  protubérance  au  milieu  de  la  région 
temporale,  derrière  celui  do  la  musique. 

Cet  ingénieux  ëdiGcc  était  destiné  ti  s'écrouler  tout  d'une  pieu 
sous  l'influence  des  nombreux  faits  qui  se  pressaient  pour  l'ébiaDler- 
O'une  manière  générale,  Gall  a  placé  les  instincts  en  arriére,  el  les 
facultés  intellectuelles  en  avant.  Or,  tout  justement  le  lobe  anténeor 
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I  crrreau  esl  tvlsllvemml  au  lobe  po^li'TÎiïur  ptiis  d^Tdoppi'  chez 
11'  moiiluii  iH  l«  bœuf  q»e  chn  ('i'rlniii.«  ;mtniatix  l)piit>i-iiii]i  p1u« 
inlclli^'ontH  <|u'Diut,  li^lt  que  I«  chtcn.  lu  noord,  tVMOphanr  et  snrtout 
l4!6  singes.  Vous  connsisscit  pcul-éire  *  ce  propos  l'expi'rimce  qu*» 
niilc  Lfiirel.  lin  des  advennires  les  pin»  terriblm  de  la  pliiymolo^i*. 

•  Il  m'eA  arriv*  plunicdrx  ToU,  dll  Lcurcl,  tic  priSfcnler  â  d«  phr*- 
«  nolo^i>>[r»  un  cerveau  dit  chieii  de  livrer  et  un  errveoit  de  moiv 
■  Ion,  en  leur  Jisaul  ;  •  Dfs  deux  aniitinux  portpurs  des  cerveaux  (juc 

•  VDU.1  voyez,  l'un  coniluit  l'aulre.  Mnntrez-moi  tptel  e?l  k  roRductcur.* 

•  Tou.'i,  suiis  tiétiier,  m'ont  nioiilK-  le  cerv^u  du  mouton.  «  D'après 
Spunthriin,  l'organe  du  meurtre  ou  de  lu  de^lnirrljon  raraaïsièTe 
réside  dons  les  circonvolution.')  lalCnles,  tnoyennea  el  inférieures 
do  cerveitn.  Or,  ti  on  élusse  les  animaux  d'après  le  dCvelo[ipcm<-nt 
(le  Kti  circonTOluliuDï  on  olilient  un  lableau  qui  nr  concorde  pus 
avce  fvê  faits  l'nurnis  par  IVlude  des  mœurs  des  aDtmnux.  .^insi  te 
inarsouin,  t  élépliniil,  le  porc-Ëplc,  la  mannollc,  se  trouveraient  fn 
lUe  de  la  R^riw.  landiR  que  le  lion,  le  ebivn,  le  sanglier  se  trouns 
micnl  prc#<]uo  à  h  queue. 

Los  rO'euttatï  de*  viviscdions  sonl  nussî  do  nature  à  fkire  rejeter 
toute  idt-c  delocnlisntioo.  On  peut  retrancher,  dit  Ploureua,  soit  pnr 
devant.  ;oil  par  derrière,  soit  par  en  haut,  soit  de  cdté,  une  portion 
sseez  étendue  des  IObc«  ci.'rébraux.  sans  iidc  leurs  fonctions  sol«iil 
perdues,  lino  portion  restreinte  do  reii  lobes  i^ulTil  doue  à  l'rxerdcc 
de  leurs  fonrlions.  Mai»  la  dt;rperdilton  de  «ubBluiice  devenant  plus 
eoiisidenbli-  di'-»  qu'une  facnlIC-  dl^par^tl,  loute«  disparaissent.  M  n'y 
a  donc  point  de  ïiégcs  ditrf-rcnts  pour  les  diverses  fticnitiîs.  Les 
expériences  de  Longet  ont  confirmé  ces  résullats.  Un  seul  expi*rimen- 
taieiir,  Bouillaud,  n  prtSIendii  que  les  animaux  auxquels  il  arnil 
culi'vij  seulement  la  partie  nnlOrieure  <lci«  deux  bi-nii^plii're*,  priï- 
Eeuluient  de»  sifnies  d'une  idiotie  coiDpR'tr  Mai»  il  Uéelare  lut-mi^me 
qu'il  ne  s*abuse  pas  sur  la  valeur  do  tes  oxpihiences,  p«rr«  qu'il  est 
diDicile  du  luger  de  l'étal  intelleclue]  d'un  animal,  surloul  mullli<<. 

\jt  piilhologie  parle  encore  plus  haiil  que  l'atialoiiiie  i'<>ni|>nri;e 
contre  le  ifstftme  de  Gall.  Vous  aurrt  en  effet  a  cfaaque  pus  l'occasion 
do  coniitater  que  la  perle  absolue  ou  In  pvr%'ersioii  des  fteultCs 
Inlcllecliielles  et  morales  peut  rf'sulter  d'altérations  dévelopjtées  en 
uu  poitil  qiielronipic  du  pourtour  ou  de  l'épaisseur  des  liémispbCrc» 
cérébraux.  Dami  les  npoptrxle^  da»!<  les  tumeurs  ciïri-brales,  dani 
Ict  nmoUlHCiaouU,  ou  ne  \oit  pus  ordinauvmeui  uuv  Citailtii  tii\>$is- 
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ter,  alors  que  les  autres  sont  conserrdes.  On  bien  tontetlesqM« 
baisBeut  k  la  fois ,  on  bien  tdnt  reste  ft  l'état  aomitl.  Il  ot  mfi 
la  perte  isolée  d'une  faculté  s'otuarre,  dil-oo,  quelqnefon  dm  Mt- 
natiou  menlale.  Hais,  en  réalité,  ce  qu'on  peat  renconfnr,  €ti  m 
l'abolitioQ  de  la  mémoire  seule,  on  l'aboIiUon  isolée  des  IkA 
réflectives.  Or,  ce  fait,  qui  ne  proore  riea  ea  teveor  de  la  |faâo- 
logie,  concorde  simplement  avec  l'idée  que  doiu  nons  somma  He 
de  la  texture  du  cerreau  et  du  mécanisme  de  son  fiimliiiiimMi* 
La  BubstSMce  grise  représente  le  grand-livre  oA  sont  insariln  teda 
nos  notions  et  par  conséquent  te  sobstratum  matériel  de  la  mémiR 
La  substance  blanche  constitue,  aa  contraire,  l'ensemble  de  notitafe 
de  combinaison  des  idées  et  par  conséquent  les  moyens  matéridids 
facultés  réfiectives.  Avec  des  terrains  anssi  nettement  distioebit 
séparés,  il  n'est  doue  pas  étonnant  que  la  mémoire  ne  soil  pas  too- 
jours  solidaire  du  jugement  et  du  raisonnement ,  paisqDe  l'alténte 
peut  rester  limitée  à  l'une  des  deux  substances.  Sons  ce  rapport  S 
existe  bien  une  espèce  de  localisation,  mais  qui  ne  justifie  en  ria 
les  coQEéquencee  pratiques  du  système  de  Gajl,  c'est-A-dlre  Tesplon- 
tion  eitérieure  du  crâne.  Certains  auteurs,  entre  autres  Vnipian,  sont 
tentés  d'aller  plus  loin  et  pensent  que  les  trois  coodies  grisa  de  k 
substance  corticale  correspondent  aux  trois  ordres  de  CunlUi.  Oi 
donnent  mémo  &  supposer  que  la  coucbe  supcrlîcielte  est  excla» 
vemcnt  intellectuelle,  la  moyenne  exclusivement  afTecliTc,  et  la  pr^ 
fonde  inslinclivc.  Mais  il  usl  absolument  impossible  de  trounr  li 
moindre  preuve  en  faveur  de  celle  liypothësc.  En  outre,  les  caraclètf^ 
relalifs  des  cellules  superficielles  et  profondes  sont  beaucoup  plus 
en  rapport  avec  les  rOIes  respectifs  que  nous  leur  avons  ufsiçDéi 
antérieurement  dans  la  formation  des  idées  et  dans  les  détcnniu- 
tions  motrices  volontaires.  Disons  enfin  que  beaucoup  de  médeciiii 
admettent  pour  l'élocution  une  localisation  du  genre  de  celle  (pic 
Gall  supposait  exister  pour  toutes  les  espèces  d'aptitudes.  Cette  oiij- 
nioD  sera  Jugée  dans  l'étude  de  l'apbémie. 


Physlologl*  da  lommdl. 

I/aclivilé  cnonnci  que  déploie  le  syslùme  nerveux  exige  quesoo 
tniviiil  soit  régulièrement  entrecoupé  par  des  périodes  d'inertie 
rclulive.  Tel  est  lu  but  du  sommeil  qu'on  considère  généraliiiDeiii 
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Htmme  Alanl  lu  rcpo«  du  cL-n-caii  C>«l  û  lorl.  m  In  moctlc  le  sys- 
Baie  tniiECulBiri;-  et  surtniil  les  or^ncs  di'K  sens  y  pruniinil  soiireol 
Btic  pni'l  linniicoiip  pins  (îrando  qtin  celle  de  l'encéphale.  P.n  ri.*all(i}, 
B  c»ii»ii^U'  iivaDt  tout  dans  la  rupture  |>a!»3tti>re  de  loua  les  orf,'ant^^s 
■d  tii  viP  de  n'hilioii  iivoc  le  niftiide  cxl6ri«ur.  0'e«t  un  iirmblice 
BoDdant  lequel  l'éconuniie  ne  vj<  plus  que»  elle-inCmc  cl  pourHIe- 
BbâBifl,  pendant  Iccpivt  elle  lead  A  rcâlreîudri'  su  vie  ronctionuelti! 
■Bi  actes  purement  vé!;é[atif)i.Ki'-Rnmnias.rommelc!iyâttinonerTeux 
Hhjc  l9rAlei)rinci|>aldan»  le.<  ronclions  animaluct  eninini-  leui(  le<i 
■blre«  ^ystC^mes  orgHnit[ue.t  ne  sont  que  te»  vassaux,  il  i-gl  tout  A 
Hiil  ralionnot  d'introduire  dans  son  histoire  l'Ctude  dn  sooiraetl.  Kotn 
B^Tons  d'autant  pliiArectiercliertexcnnilitinno  de  ce  phënom^oe  qu'il 
■iten'ienl  ilanti  un  prand  nombre  il';iiïi^i-lion!i,  et  qu*ll  peut  ini!inL' 
■onsliliuT  une  mnludie  siiècialo.  Kam  ne  remiis  (fuc  t;ll«ser  sur  teit 
Bit»  ilen-rifitirK  »ur  lesquels  ]fs  pliilosophes  et  les  pliT<;iolo^âle!i 
Btal  dit  ol  rû|it'lê  tout  ce  ijui  ]>eut  l'Ire  liil  sur  ce  sujel.  Koiii  nouH 
■itaeherons  surtout  â  di-teriniocr  le  mficanisiiio  de  cet  acte  plus  DU 
■loiuB  ni^tiatir. 

m  Le  .«ommeil  romniencc  par  Ico  or^aue»  Am  mds.  Ld^  membranes 

BPrvi-usi-H  <iui  en  fortncnl  la  |>arli«  rondanicnlale  denennent  loul 

waliord  ineptes  â  la  rd-eeptivitd,  (uliguc^es  qu'elles  l'ouï  mnit  doulo 

■d  eonfllt  qu'elle»  ont  soutenu  avec  les  s^ntrt  exl^ricurf  pi-ndant  la 

Beillc.  Leur  iui-rlie  iih^lue  cïI  pn-sque  une  eonditiflu  imijâpeniialiln 

kur  qu'il  y  ail  sommeil.  Il  faut  que  les  organes  des  sens  ne  livrf>ut 

nus  pn^snçp  nus  ébraul<^menls  venus  de  l'exltirieur,  sansquoi  ccvx- 

pi,  conlinn/inl  ii  venir  agiter  la  mer  de  um  [ienf6vf,  lui  rrnJraient 

■e  cniniu  inipofuihte.  Kn  (.'en Oral,  ce  «ont  les  yeux  qui  rompent  les 

■rcmiers  avec  lo  monde  extérieur.  Us  se  moolront  de  plus  en  plus 

bnpables  de  remplir  leur  ofllcc.  Ils  deviennent  lenie^t .  IIr  »«  savent 

■hts  lOadapler  aux  ili^lance^  ni  ml^iRO  bien  Gxer  h-t  nl)Jcl«.  Il  en 

Keulte  pour  la  n^tine  âtf  images  qi.iI  occusL'eK  et  qui  pr^sentvnl  des 

Iticunes.  Les pnupières  si'  fermenl.  S'il  y  n  Inlle,  du  ne  parvient  ipi'il 

|kb  eiilr'ouTrir  un  iiistaul,  et  le  voile  reiflmbn  de  tui-mt>ai"  presque 

au-witAt,   (^uand  le  sommeil  n'est  pas  tr^-profond,  la  nttine  peut 

en<^«i'e  «re  impresatoncu.^  par  la  lumière,  nK'me  h  travers  ce  rideau 

membrnueux.  L'appnnlion  ittihile  d'unt<  lumière  suflit  |>out  amener 

le  ri'-veil.  t)\i  a  dit  que  m<^mu  dans  le  sommeil  le  plus  profond,  die 

,      iDOnlrail  qu'elle  conservait  une  certaine  impres^ionnabllilii  Jocons- 

I     ciente,  puisqu'on  trouve  les  pupilles  dilatûe-s  si  le  lieu  est  oliscur,e( 
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reBBerrÉes  bÎ  l'homme  endormi  s  Ufiguro  toomée  Tenla  HlBiLlb^ 
d'après  des  rechercheB  plus  râcentsa  de  Gabier  rt  de  Liiiglrt,ki«- 
serrement  de  la  pnptUe  est  ou  pb&iomfena  constant  pentent  la  wm- 
meil  normal  en  tontes  circoastancea.  Pour  le  conatatar,  il  tant  ans 
soin  d'examiner  une  peraosne  endormie  dana  hd  lien  ftihiwnt 
éclairé  et  relever  lentement  et  doocement  aes  paninéreapODtDc  |m 
la  râveiller  bmsquemeaL  Le  tonclier  ae  moDtre  aoaai  Ihttwrt 
émouBsé,  et  U  Tient  nn  moment  tA  dea  impreflaiona  qni  damifrt 
être  douloureoses  passent  même  inaperçues.  Le  soia  de  rovR  lA- 
^te  beaucoup  pins  longtemps  t.  l'engODrdisaeniCTt  géntel.  taM 
la  période  d'envabiBBement  du  sommeil,  on  ne  Toit  plos  depdi  m 
certain  temps,  alors  que  l'on  entend  encore.  Cette  ploa  grande  léâi- 
tance  que  présente  l'organa  de  Tuidition  s'explique  trés-bua  Jm 
ses  conditions  anatomiques.  11  n'a  pas  à  sa  diapoeitiim,  comme  cctai 
de  la  Tne,  un  écran  qui  poisse  alténoer  les  aoUicàtatiOBB  do  lùbfi 
ambiant  Creusé  dans  nn  tiasu  ossenx,  U  reste  forcément  bM 
comme  un  sinus.  Chose  remarquable  M  gai  semble  contraire  ili 
nécessité  d'une  rupture  des  sens  avec  le  monde  extériear,  c'est  fa 
l'oreille  est  la  voie  par  laquelle  il  est  le  plus  HêcHb  dlnocnler,  pw 
ainsi  dire,  le  sommeil.  Un  bruit,  répété  d'one  manière  monatoK, 
endort.  C'est  par  des  chanaona  de  ce  caractère  qn'oa  arme  ft  amn- 
pir  l'enfant  le  plus  agité.  Hais  il  y  a  là  un  effet  psychique  résoltaii 
de  ta  fatigue  continuelle  imposée  aux  mêmes  cellules.  Comniean 
par  les  organes  des  sens,  le  Bommeil  est  aussi  rompu  par  eux.  b 
sont  eux  qui  pn^ludcnt  au  réveil.  Us  sont  comme  les  écluses  qui^t 
ferment  et  s'ouvrent  devant  te  flot  des  ébranlements  extérieure  qui 
doivent  donner  l'impulsion  et  la  vie  aux  rouages  de  la  macbine 
animale. 

Du  cdté  du  système  musculaire,  on  constate  que  géoéralemeDi  u 
sont  les  muscles  des  membres  qui  tombent  les  premiers  dans  le-  n- 
Idchement.  Ceux  du  tronc  ne  s'engourdissent  qu'après.  Hais  pour  In 
uns  et  les  autres  le  repos  n'est  pas  absolu.  Il  n'existe  que  poor  te 
mouvements  volontaires.  Pendant  ,1e  sommeil,  nous  exécutons  une 
foule  de  mouvements  réiloxes.  Les  actes  mécaniques  et  physico- 
chimiques  de  fa  vie  végétative  continuent  à  s'exécuter,  mais  enbii^ 
sant  un  peu  le  toa  atteint  pendant  la  veille  :  le  cœur  bat  moins  "six- 
la  respiration  se  ralentit.  Cela  devait  être,  puisque  pour  le  moEnent 
il  n'y  a  pas  à  entretenir  la  partie  dynamique  de  l'existence. Il  n'y) 
plus  qu'un  but  à  poursuivre,  celui  de  la  nutrition  dos  (issus. 
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Le  cerveau,  pour  le^ii^'l  le  somniell  MOible  :<tirtoul  avoir  ÉKiiioli- 
Iu6,  ci>t  ])t!-ul>0tri^  (le  tous  le»  organes  de  In  vjc  di'  ruiiilîon  cHui  dont 
le  repos  est  lo  looinH  complet.  Ad  momciii  où  ks  organes  do»  sons 
viennfinl  île  feroicr  leurs  portes  ajirés  avoir  donna  accéii  i  une  dcr- 
aiètv  iniiircssion,  cc)lc-d  Irouve  encore  dans  la  couche  corlicalr  du 
eerT«au  un  terrain  malléable  «l  asen  ferlil«  pour  dooaeg-lieu  i  iiDe 
longue  »ârie  d'iddes,  jusqu'à  ce  que  celte  multiludu  d'i^clios  ItDiJSeDi 
par  a*éleirKlre  Taule  d'aliments  nouveaux.  Comme  tes  dcrnitres  îm- 
pmatoiu  ont  Ëli:  l:itioduiIc»  par  des  organe»  dont  le  ronclioancmcnl 
6titil  di-jù  dcfectucux.  elU-d  couiililueilt  pour  rjntelligciice  une  bn^c 
taxisfe  qui  coadnU  à  des  ooncuptiouB  erroiiC-e.^.  C'est  à  oulle  coniti- 
lion  qu'où  attribue  la  fréquence  des  hallucinations  d.ins  le  moment 
où  l«6omnidl  ecl  entrain  de  jt'ûtablir. Uais  eii  rtalitii  le«  ui'rrurs4|ul 
sa  produiseul  de  colle  fa^a  seul  des  illusions  c(  uun  des  liallurina- 
lions.  Celles-ci  qui,  en  elTct,  se  monlrenl  au«ai  tr<ïs>souvrail  au  dt:^(ll 
du  .«omiiK-tl  II  ilu  riivcil,  «ont  dueK  i  ec  que  h  couche  ojiUque  peut 
conliuuvr  h  rouctionniT  d'une  mnni^ri'  Eponlaiiée.  Le  ïommeit  cM- 
bnil  u'et^l  jamais  complet  li  son  origine,  parce  que  les  organes  des 
sens  ne  sont  pas  tous  vaincus  en  m<!mo  lemps.  Il  eu  résiille  que  le 
Cttrvuan  s'cadorl  \iaT  plares.  Il  oM  do*  points  qui  reçoivent  encore 
des  solUdlatioDs  de  l'exliïrieur,  alors  qiio  Ick  points  voisins  u'on  re- 
çoivent plus.  A  ce  moment  il  n'y  a  qu'un  dcmi-sommeil,  pendant 
lequel  la  »pti<>re  de  l'arliv)ltt  iatdioctuoUe  (end  A  m  clri-onscrlre  de 
plus  en  pluï-  Lors[[ue  tout»  li>s  voies  te  trouvent  rerni4e«  pour  lc« 
impressions  du  dehors,  les  cellules  jieuvenl  cesser  tout  travail,  et 
alor^  le  s^inimed  esl  profond  et  réparateur.  Mais  il  est  loin  d'en  élre 
toujours  uiiiïi.  Il  itl  dc«  celtulus  qui.  plu»  ou  moin."  surexcitées  par 
fliles-mémes,  ronlinuont  &  broder  sur  des  impressions  acquis^e^  pen- 
'  dini  le  jour.  Klleii  vont  souvent  réveiller  d'autres  coltuies  moins 
Kéu  qu'elles  et  revivifient  ain.«i  d'anciens  souvenirs  qoi,  en  se 

mbinanl  avec  les  Idi-es  des  premiCrl!^doa^cntUeu  aux  enitcraltlra 

plus  fantastiques  qui  constlIiieDl  les  rCrcs.  Crlce  aux  libres  con- 

itcs,  ces  lil«es,plus  ou  moin»  assodabics  entre  Hl(«.  vont  fairo 

des  cellult«  de  )a  couche  upliquc  qui  Icj  compktent  en  les 

sinnnl  c4  tes  colorant.  La  cnuclie  optiquu  i'»t  ici  lo  peintre  qui 

nd  sur  un  tableau  la  pensée  du  pa(.-te,  cl  donne  t  cnllf-d  l'nccvnt 
di<  lu  Uritiï  en  la  faisant  ai-eeisiblr  itux  wns,  Elle  sr  fait  l'esclave  de 

IidC-e  i:onv««  et  la  reproduit  avec  tout  ce  qu'elle  peut  avoir  d' In  vrai- 
Bmblable.  Souvcqit  aussi  c'est  la  couche  opliqne  qui  entra  sponta- 
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DûmcDt  en  scllriU  et  <iui  engondre  le  H<ve,  en  soltU-llant  aprAnnip 
lu  fouet ionnemcot  dos.  cellule  ininieducllra.  Elle  tr  fWl  sons  Irn» 
coun;  tli's  urt'anoï  ili-K  Mi-ri*.  KIIi;  vit  »ut  m>d  uvoir  vl  conlinuolfffr 
dniru  [k'5  images  »ubji-clivn  L'in[iriinti-c6  à  son  passi.  Miuk  il  «la 
élémrDt  plus  iniporl^nt  encore  qui  TientalitnealcrcoRSÎilArabltinal 
le»  i-onceptiona  do  aoflunnl,  ce  ^nl  Ira  impreesioiu  rLioinlo  qK 
dans  k'  jour,  pasont  iuapurcttcs  1  cfllâ  des  iaipremlon*  «ilsM 
dont  l'iuleusilC*  li^éclipve,  muis  <|ui,  d£tivn:;c.-K  iiviiduni  1p  tcmmtiéi 
ccItDconcurrcoce  dcrasnRlc,  cseiwnt  ud«  graiide  iiiRuenccnrl» 
cfilliilfs  itilcllnctiielles  livrées  iiia  lors  à  leur  m«rci.  De  là  dcB  iMi 
(|ul  sont  cnniaie  des  variallons  infinie»  sur  un  Ih^mc  v kMiinl,  Un- 
que  ces  imiiroNUons  roiil  de  Diilure  |ialliologi(]U(>,  le  rttu  pntniiua 
cariiclCre  douloureux  cl  pénible  i[ui  nou^  cuuso  uu«.-  |iroIa&ilff  lo 
goitsc,  <[u'ou  exprime  pur  le  mot  cauchemar.  Tanlilt  c'est  l'esloaur 
{[ui,  se  Utiuvsnt  dîxlcndu  pu  des(p»,  fuiil  Daltt<i  l;i  (it^iiMîr  di-  nui»- 
Ires  bideux  qui  vous  lerraftMint  el  roii»  onlaccnl  daiiK  loiirs liomîiln 
Otreintos.  Tantôt  c'est  \c  on^ur  altiïrt  daru  sou  orgaut«aUoD,  l'i  piw- 
mon  flovciiu  ciophysÉmalcux  qui  pcuvenl  tain  croire  tt  fuit^tw 
do  toute  espèce  de  caujie  d*4ïlningleniont  etd'aspliyxio.  Onnlleip» 
soil  du  rcslt!  l'eup^cc  de  Tére,  les  idiie,-!  ijui  le  rominil  lfnd)*Dt  tfl>- 
jours  â  dc-p:t$ser  lc«  bona-i;  du  vraiseniblnhl»  et  A  iIl'vht.  litiil  juOt 
aient  parœ  que  lu  mande  «xlérinur  n'exLMe  plus  pour  l'iiooiiiirn- 
domii  t;l  que  riea  ne  peut  le  rappeler  it  lu  rCalilé.  far  r<Milr«,  ai 
botiincnl  où  se  Irouvo  notre  imu^nntion,  cet  uirnincliiNik-jiii-ol  il» 
cellules  qui  no  soûl  plus  gifnôc»  dans  leur  essor,  niulllplie  leur  f» 
snnre.  Les  idées  peuvent  acquérir  des  déTclopjioineuIs  plus  «nM 
dtirntiles;  la  eonception  peut  mCnie  uvoir  plus  do  lucidité  quu  ^m- 
dant  la  veille,  et  bien  des  u.-u\Tes  fruppi-cs  au  coin  du  t.i 
trouviï  luur  gL-rme  duiii>  l'oiuliro  u\  lo  recueillement  du  hoidiih  i.- 

Quel  cil  le  mécanisme  pentïral  du  sommeil  f  Ko  rprtu  de  ipnittf 
condilionf  l'ent^ëphale  arrive-l-il  a  restreindre,  par  périodurifir- 
liiirt'ï,  HOQ  rouctiâunemoDl  et  pur  i^uilu  celui  du  la  plupart  doitf' 
^oee  auxquels  il  commaDdc  T  II  y  a  A  ce  6itt«t  plunieurs  Uii'ntv» 
eGsuntiollemeut  dilTërentcs.  Maia  leurs  auteurs  rei-(iui)tus?«ol  tow  m 
prlncipo  que  ce  phenomi^ne  doit  avoir  pour  but  de  permellr*  ta 
syslËme  nerveux  de  s«  reposer  et  do  ri-parer  les  pertot  niali>netk* 
que  la  veille  lui  a  fait  éprouver.  Seuleuienl,  ils  ont  rxpriuiè  ce  pn»- 
cipe  indiscutable  pur  Aot  comparaisons  variées  o<  plus  no  molv 
beureiiscs.  Durhaui  a  dit  du  cerveau  (rudorml:  c'est  une  liorloscilDl 


DO  ststSme  ner^ux. 


269 


'  Tic  marrlip  pa»  pi-ndnnl  i]trnn  m  rcmoiilo  los  poids.  Hninmond  :  c'est 
tiiio  tiKiirliiric  d<'mt  lin  tvux  *oul  T'iclnt»  iH  que  Icii  oiiTrifrs  Tont  ré- 
parer. Luj'K.'  ano  pile  qui  s'ûpui^e  peiidanl  la  veille  cl  hr  chnrRC 
IwiiiliiDl  lo  sommeil.  Pour  Darwin,  k  curroau  étniil  ono  nlandv 
char^'ëo  de  »éaéler  la  piiiHSanrc  scnâoriale,  le  somindl  correspond 
a  une  itimioDtiori  de-  la  ïiîi-riSlioii.S'il  y  a  accord  sur  In  hijL,il  n'exiiilv 
plus  *ur  lo.«  moycas  omployi-s  parla  natura  pour  l'atteindrez,  Rarthpt, 
et  BTeclui  l'école  de  Montpellier,  a  fail  àa  somnit-ii  une  fonction 
spéciale  du  principe  vital  allernalivc  avec  la  vcltle.  Ce  principe  était 
flupposA  dormir,  absolument  eommo  il  pense  cl  comme  il  ro^iiiro.  Il 
voulait  bien  dormir  pour  permettre  i  ses  œorleb  ouTiiors,  les  oi^ 
gaucii,  rie  ee  reposer.  Dans  le  même  momenl,  l'école  de  Paris  voyait 
au  contraint'  duos  le  itommeil  le  rC-«ullal  de  modilicntion»  matÉridlttit 
rarrennes  dans  le  cerveau  et  coDiiislant  en  une  véritable  c«ii^c«lion. 
Crlle-<'i  était  supposûe  exercer  une  compression  sullisaiilc  pour  «û- 
r»yer  te  fonctionnemenl  d«  éléments  do  cel  organe,  I.e  ^loromelt 
devenait  ain»i  un  coma  physiolo^quc,  dans  lequel  Tifllux  du  gang 
rcflall  dans  de  justes  limites,  pour  ne  produire  qu'un  relftchemcnl 
passager  des  fonctions  de  n-lalion,  pour  ne  jamiiis  atlvindrc  «■Ile» 
de  la  vie  véffiaative  ot  ne  point  rompromeltre  i'ejiiMenc^.  La  somno- 
lente invincible  quinccompii^ne  toutes  les  maladies  capables  d'au|C- 
tn«'uter  la  Tascnlarisalioo  de  l'encéphiilR,  les  sif^ni-'s  de  congccUoii 
qui  apparaissent  floiiR  TmAuencc  de  l'opium  et  du  chloroforme,  la 
rougeur  de  la  conjonctive  pendant  le  sommeil  naturel,  l'action  so- 
poriftquo  de  la  cliuleur  qui  semble  faim  monler  le  sang  â  la  télé, 
IouIps  nt  raisoiis  donnent  A  c«lte  ioierprétaliou  un»  telle  solidité 
qu'elle  Tut  ucceplée  ù  peu  prés  partout.  Uepui.'i  quelques  années  une 
réaction  complète  ^e»t  opérée,  et  la  plupart  dcii  médecins  se  mnu- 
truDt  poilés  i  accepter  une  théorie  tout  i  Aill  opposto,  dTapréa  la- 
qodlc  le  sommeil,  loin  d'être  dA  A  tine  congestioti,  seuil  produit  par 
rani^ie  d»  cerreaii.  Celui-ci  cesserait  <te  foDctionner  |torre  (pi'ilDe 
recovmil  plus  l'aliment  nére^tairt^  A  «m  activité.  Il  s'établimll,  pour 
Ib  cinulation  cérébrale,  un  mouvement  pérïodiquo  tout  A  fait  cotO' 
panblo  A  celui  de  la  mer,un  flux  el  un  reJlux  desangcorrcspundnnl 
aax  états  de  veille  et  de  sommeil.  Mi:«c  au  Jour  par  Flemin;;,  cette 
Ibéorie  a  trouvé  don  défeniifurs  babiles  el  coiivainrut  dans  Ourliam, 
ttunmnnd,  Browu-Séquard.  Ce  dernier.  Taisant  même  un  nipproclie- 
ment  avec  l'anémio  qui  marque  le  dét>ut  dn  chaque  attaque  d*âpi- 
lepsic,  a  dit:  ipie  le  sommeil  o'élait  iiu'une  altaijuc  quotidienne 


370  PHTfliOLoaix 


1 


d'épilepsie.  On  s'explique  trto-bien  l'eatrttneinflat  géoénl  «irt- 
sence  da  grand  nombre  de  preores  que  o^te  iotn^éWin  fM. 
porter  à  son  bilan.  Les  premières  en  date  ont  616  taanài»  pv  liii- 
niqne  elle-même. 

Caldwetl  a  tu  une  femme  qni  anit  perda  one  partie  de  imaki; 
le  cerveau  et  Bes  membranes  étaient  à  no.  Qnaad  die  était  imm 
sommeil  profond,  l'encéphale  restait  aaiu  monrement  H  n'était  ^ 
projeté  et  il  ne  s'épanonissait  pins  sona  l^nflneDGS  de  l'anirée  tl  d> 
i'accumnlalion  dn  sang.  Quand  elle  rêvait,  il  l'éleniL  D  fldnilfer- 
nie  quand  ses  raves  étaient  actift  et  iotéresBanle.  —  BtauneateAi 
constaté  aosa,  dans  im  cas  analogne,  un  abaissement  du  canoi 
pendant  le  Bonuneil  et  nn  gonflement  de  cet  organe  par  le  ao^a 
moment  du  réTeil. — Hammondasoignénn homme qoi,parnilefB 
acàdent  de  chemin  de  fer,  ent  une  grande  partie  du  crâne  adntt 
Le  tégument  se  dcatrisa  seul  au  nivean  de  la  pote  de  tabUaa 
osseuse.  Pendant  le  sommeil,  cette  fontanelle  artiflcielle  était  toqoB 
déprimée.  Elle  se/monlrait  de  niveau  pendant  la  Teille.Blle  dékoiÉt 
&  la  fin  des  attaques  d'épUepsie  qui  apparaissaient  fréqaemmenltlB 
ce  sujet,  c'est-ft-dire  au  moment  ofi  survenait  la  congcstioa  Qt 
observations  provoquèrent  naturellement  des  espériences  dinda 
Durham  plaça  deux  animaux  trépanée  &  câté  l'on  de  l'antre,  teM 
l'un  éveillé  pendant  que  l'autre  était  cndonni,  afin  d'avoir  loojow 
un  terme  de  comparaison.  11  a  été  frappé,  chaque  fois  qu'il  anI^ 
cours  à  ce  genre  d'ejipérimentatioD,  du  contraste  existant  eatre  le 
deux  cerveaux.  La  diminution  du  diamËtre  des  vaisseaux,  cbetlV 
nimal  endormi,  pouvait  facilement  être  vérifiée  à  l'aide  d'ooe  In- 
tille.  Fleming  expérimenta  sur  l'homme  lui-même.  En  ramprimii 
tes  carotides,  il  dèlcnnina  de  l'assoupissement,  puis  bie&IAI  untsjï 
cope  complète.  11  lit  mieux,  il  se  soumit  lui-même  à  cette  compre- 
sion  et  se  rendit  ainsi  parfaitement  compte  des  sensations  (|U>Ut 
pouvait  faire  éprouver.  Il  en  résulta  d'abord  de  l'obscurcisseiDnl 
de  ta  vue,  dcE  vertiges,  des  tintements  d'oreille,  un  senlimenl  ia<t«- 
Tinissablo  d'anéantissement  auquel  succéda  un  EOmmeil  de  3S  nû- 
nules.  Pendant  toute  la  durée  de  ce  repos,  la  respiration  ftt  stoto- 
rcusc,  les  inspirations  avaient  beaucoup  de  profondeur  et  ïtfpt 
rOva  avec  une  grande  activité.  Bichat  avait  déjà  constaté  antérin- 
remenl  que  chez  les  animaux  la  ligatnre  ou  la  compressitHi  if 
carotides  aiïaiblit  le  mouvement   cérébral    et    rend    les  pHifflE 
comme  étourdis.  Bedforl-Brown  a  soumis  au  chloroforme  un  boBV 
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qui  avait  perdu  une  partie  de  la  paroi  crânicnoe.  Pendant  que  l'in- 
fluence ancsthéGiquc  commençait,  la  surface  du  cerveau  présenta  un 
aspect  rouge  et  injecté.  La  force  des  pulsations  de  ses  artères 
augmeota;  le  Ta-e[-vionl  du  cerveau  devint  considérable.  Puis,  plus 
tard,  lorsque  le  vÉritable  sommeil  anusttiÉsique  se  fut  établi,  les  pul- 
sations diminuèrent;  l'encéphale  devint  pâte  et  panit  rétracté.  Dur- 
ham  employa  aussi  la  cliloroformisation  chez  ses  animaux  trépanés 
et  constata  de  même,  dans  ces  conditions,  la  décoloration  et  l'aiïais- 
sement  du  cerveau.  Hammond  a  obtenu  les  mêmes  résultats  avec 
l'élber.  Ils  furent  encore  plus  marqués  avec  l'opium.  En  variant  les 
quantités  d'opium  administrées,  il  a  été  conduit  à  conclure  qu'une 
petite  dose  excite  le  cerveau  en  accroissant  l'action  de  sa  circulation 
sanguine;  qu'une  dose  modérée  cause  le  sommeil  en  diminuant  la 
quantité  de  sang,  et  qu'une  forte  dose  produit  la  stupeur  en  arrêtant 
la  respiration  et  en  déterminant  daus  le  cerveau  la  circulation  d'un 
sang  chargé  de  carbone,  par  conséquent  toxique.  Sée,  de  son  cûté,  a 
aussi  écrit  que  l'opium,  loin  de  congestionner  le  cerveau,  l'anémiaiL 
L'expérience  ta  plus  originale  est  celle  que  Darwin  a  pratiquée  avec 
ma  lit  rotateur,  lit  qu'on  a  même  cherché  à  employer  dans  plusieurs 
hospices  d'aliénés,  allu  d'amener  un  sommeil  forcé  chez  les  malades 
toiu'menlés  par  des  insomnies  continuelles.  L'appareil  consiste  en 
tm  plan  horizontal,  Hxé  par  une  de  ses  extrémités  k  une  colonne 
verticale  à  laquelle  on  peut  communiquer  un  mouvement  de  rota- 
tion trës-rapidc.  Le  malade  est  couché  la  télé  centre  la  colonne,  de 
sorte  que  cette  extrémité  céphalique  reste  toujours  au  centre  du 
mouvement,  tandis  que  les  pieds  correspondent  à  la  plus  grande 
circonférence  décrite.  En  vertu  de  la  force  centrifuge,  le  sang  est 
refoulé  vers  les  membres  inférieurs  et  abandonne  le  cerveau. 

A  cûlé  de  ces  preuves  expérimentales  directes,  il  est  un  certain 
nombre  de  faits  que  les  partisans  de  la  théorie  de  l'anémie  ont  cher- 
ché à  interpréter  en  sa  faveur.  Bermann,  dans  la  thèse  remarquable 
qu'il  a  soutenue  devant  la  Faculté  de  Strasbourg,  cite  un  certain 
nombre  d'individus  anémiques  chez  lesquels  le  décubitus  dorsal 
BiiOisail  pour  permettre  aux  facultés  intellectuelles  de  se  manifester, 
alors  qu'elles  restaient  inertes  dans  la  station  debout.  Fleming  pré- 
tend que  ta  position  horizontale  favorise  In  production  du  sommeil, 
parce  que,  dans  cette  situation,  les  muscles  du  cou  exercent  une 
certaine  compression  sur  les  carotides.  On  sait  que  le  moment  de  la 
digestion  dispose  au  sommeil.  Durbam  pense  que  les  voies  diges- 
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tires  absorbent,  ponr  le  triTsil  dont  dles  soDt  le  tliéttr^ai 
de  sang  su  détrimeat  do  cerresii.  Dne  grande  ditfeor  porte  ari 
au  sommei).  Sairast  Durtism,  e^  lirat  i  ce  que  les  eqiiOwMfe 
corps  Be  dilatent  el  établissent  mie  déiiTmtïon  sBBgiiii»  i  h  fU> 
phërïe  en  aDëmiant  le  cerrean.  Pour  fuàliler  le  «oidiikU,  Immhi 
de  perBoanes  se  chanffenl  les  pieds  oo  bolTent  m  pea  ée  nid 
mangent  ua  peu  de  pain.  Ce  procMé  agirait  wcMnv  oi  dMfalk 
sang  du  cerveau  rers  l'estomac 

Ed  1872,  IL  Langlel  a  pobliô  one  étuAe  critjqne  sur  la  ph)ài- 
logie  du  sommeil,  dans  laquelle  il  cha«he  i  battre  ea  brtcte  k 
théorie  de  l'anémie.  Il  prétend  que  si,  duia  les  obeemtioas  Ibna 
par  la  cUniqne,  le  cerreau  semblait  se  gonfler  desBoganmoncalda 
rêves  et  du  réveil,  cela  tenait  simplement  &  la  gène  de  la  respïate 
[VOToquée  par  les  rëvea  eux-mêmes  et  par  les  moavemeab  bns^ 
qu'en  exécute  en  se  réreillant.  Il  s'appnie  en  cotre  mu-  dee  toflna- 
ces  de  Regnard  qui  tendent  à  prooTer  que  totOotus  la  luigssnsrf 
du  cerveau  tient  k  la  gène  de  la  respiration,  et  l'aflUssemeat  nUT 
an  calme  de  celle  fonction  pendant  le  sommeiL  11  n'accorde  aacW 
valeur  aa  mode  d'expérimeutation  de  Fleming,  parce  ^11  pnW 
des  syncopes  et  non  on  véritable  sommeil;  parce  qne  lepaesnti^ 
trique  doit  sabir  la  compression  autant  qne  les  carotides  ti  troaUs! 
par  suite  à  la  fois  la  respiration  e[  la*  circulation  cardiaque;  pvn 
qu'enfin  et  surtout  on  doit  comprimer  la  jugulaire  plue  que  la  cuo- 
lidc  et  déterminer  ainsi  une  véritable  congestion  de  la  tête.  Il  bit 
remarquer  qu'Hammon,  qui  est  cependant  partisan  de  l'aniiiv- 
préCcnd,  contrairement  à  Durham,  que  le  cblorofonne  ne  la  prodoit 
pas.  Il  a  expérimenté  lui-même  avec  le  cbloral  en  respectant  la  dm- 
mËre  qui  permettait  cependant  de  juger  par  transparence  derétaldt 
la  circulalion.il  n'y  a  pas  eu  de  congestion  notable,  ni  d'ant^mieéri- 
deole,  et  c'est  plutôt  au  moment  du  réveil  qu'il  a  vu  quelques  petit» 
vaisseaux  diminuer  de  calibre.  Il  rappelle  que  la  cougcstiOQ  c^ 
brale,  justifiée  par  l'état  des  vaisseaux  à  l'autopsie,  se  signale  po- 
dant  la  vie,  d'après  Andral,  par  une  grande  tendance  à  l'assoDpisw- 
ment;  que  Bouillaod  et  Richet  s'accordent  aussi  à  placer  lesomitinl 
parmi  les  symptômes  de  ta  congestion.  Dans  un  fait  de  Richet,  il  td 
mûme  noté  que  la  saignée  faisait  cesser  la  somnolence.  Les  malade 
chroniques,  qui  amènent  une  anémie  considérable,  produi£€Dl  plu- 
tôt, selon  lui,  l'insomnie.  Kiedorfler  a  même  vu,  dans  ces  cas,  le  Nxt 
metl  rcparallrc  sous  l'influence  de  la  trausftision  sauguine.  L'actimi 
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soporifique  de  la  digestion  pcul  aussi  bien  s'expliquer  par  la  coa- 
geslioft  que  peut  amener  l'cngorgemcnl    du  système  circulatoire 
auquel  donne  lieu  l'absorption  des  produits  du  travail   digestif. 
Le  fait  est  qu'à  ce  moment  les  veines  du  dos  de  ta  main  sont 
elIcs-aienieB  excessivement  goofiées.  Il  croit  que,  dans  la  dilata- 
tion des  capillaires  par  la  chaleur,  le  balancement  se  fait  unique- 
ment entre  ceux-ci  et  les  artères  voisines  ;  que  d'ailleurs  le  calorique 
doit  agir  sur  le  cerveau  en  même  temps  que  sur  les  téguments;  que 
si  le  froid  produit,  il  est  vrai,  de  l'insomnie  au  début,  cela  tient 
peut-Ctre  aux  impressions  pénibles  qui  assiègent  le  centre  nerveux 
et  que,  d'ailleurs,  i'insomnte  est  bientôt  remplacée  par  un  sommeil 
léthargique  dont  on  ne  peut  sortir  la  victimei  que  le  pain  et  le  vin 
introduits  dans  l'estomac  n'agissent  dans  la  production  du  sommeil 
qu'en  supprimant  une  sensation  désagréable  do  faim.  Il  s'appuie  sur 
l'expérience  de  (iublcr  qui  prétend  que  l'opium  congestionne  la 
tétc.  U  Indique  un  fait  incontestable,  c'est  que,  pendant  le  sommeil, 
la  conjonctive  est  trës-injeclée.  Cette  circonstance  n'avait  pas  du 
reste  peu  embarrassé  Durliam.  Ce  dernier  était  arrivé  à  l'expliquer 
en  disant  que  ;  e  pendant  le  sommeil,  les  yeux  sont  fermés,  et  la 
muqueuse,  au  lieu  d'être  exposée  à  l'air,  est  couverte;  i'évapo- 
ration  ne  peut  pas  avoir  lieu  et  la  chaleur  s'accumule,  i  Mais,  ainsi 
que  le  fuit  remarquer  Langlet,*  la  même  explication  ne  saurait  s'ap- 
pliquer aux  amygdales  qui  paraissent  aussi  se  congestionner  pen- 
dant le  sommeil.  Cuuville  voit  mCme  là  la  cause  de  l'aggravation 
nocturne  des  angines.  Mais  c'est  surtout  dans  l'état  de  la  pupille 
pendant  le  sommeil  que  Langlet  trouve  un  motif  puissant  pour  allri- 
buoT  ce  phénomène  plnlAt  à  un  état  congestif  qu'à  une  anémie.  L'iris 
est  toujours  contracté  chez  l'homme  endormi.  Or,  dans  toutes  les 
circonstances  où  il  y  a  congestion  cérébrale,  comme  dans  l'asphyxie, 
comme  après  la  section  du  sympathique  cervical,  comme  à  la  suite 
de  l'administration  de  l'alcool,  il  y  a  en  même  temps  contraction  de 
la  pupille.  C'est  au  contraire  la  dilatation  de  ce  diaphragme  que  l'on 
observe  toutes  les  fois  qu'on  provoque  artificiellement  l'anémie  du 
cerveau.  En  effet ,  Regnard  dit  que  l'animal  trépané,  chez  lequel 
oa   a  rendu  le  cerveau  exsangue  par  le  passage   brus(iue  de  la 
position  couchée  à  la  position  verticale,  a  les  pupilles  dilatées.  D'uu 
autre  côté,  l'Éleclrisalion  du  sympathique  cervical  produit  à  la  fois 
l'anémie  de  la  tétc  et  la  dilatation  de  l'iris. 

Je  crois  que,  dans  toutes  ces  expériences  et  toutes  ces  discussions. 
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on  s'est  trop  exclnsivement  priioccupé  de  déterminer  l'État  de  !»  àt- 
culalion  câréhralc  pendant  ic  sommei]  et  qu'on  a  trop  perdu  dent 
le  but  du  phénomène,  ainsi  que  la  nature  de  ses  véritables  aies. 
On  est  arrivé  ainsi  à  faire  d'une  circonstaoce  secondaire  et  ijiflt  U 
droit  de  varier,  lu  baso  même  du  mécaDtsme  du  sommeiL  TooLdis 
la  nature,  s'use  on  travaillant  et  ne  produit  quelque  chose  qo'en  per- 
dant de  la  matière.  Dans  une  machine  industrielle,  quand  un  pêiM 
a  fourni  un  trop  grand  nombre  d'excursions,  il  est  détérioré:  il  Of 
peut  plus  fonctionner  et  demande  des  réparations.  Avant  mtat 
d'être  usé  par  le  froltemeiit  d'une  manière  appréciable,  il  donne  lin 
à  une  production  de  calorii^ue  qui  elle-même  amène  des  dégâts.  U> 
organes  de  la  machine  animale,  y  compris  le  cerveau,  obéissent  m 
mêmes  lois.  Un  travail  trop  rapide  les  échauffe  et  les  rend  inrija- 
blés  de  continuer  leur  travail  d'une  manière  utile,  avant  mémeqQifc 
aient  épuisé  toute  la  matière  nécessaire  à  leur  production  dyoamii^ 
Un  travail  trop  prolongé  les  use,  les  émacie,  et  ils  ont  besoîa  fo 
certain  temps  pour  faire  un  nouvel  approvisionnement.  11  fant  ipt- 
pendant  un  moment,  ils  reçoivent  sans  rien  donner,  par  lanisn 
qu'auparavant  on  leur  avait  fait  donner  plus  qu'ils  ne  recevaient  11 
leur  faut,  en  un  mol,  des  périodes  d'inertie.  Le  bon  sens  nousindiijv 
que  c'est  là  le  but  du  sommeil.  Pris  dans  son  acception  la  plusKïK- 
raie,  ce  mot  devrait  s'appliquer  à  loute  espèce  de  repos,  mOnii^  j*-"- 
tiel.  Cliaque  fonction,  chaque  système  nnatomique,  peut  atoir  f:; 
sommeil  particulier  et  se  reposer  pendant  que  tout  k'  re.sle  de  iW 
uomie  continue  à  Iravailler.  Quand,  à  la  suite  d'une  lonsu".'  ntar^. 
on  se  trouve  surnienû,  qu'on  est  devnnu  incapable  de  fournir  nucc 
mouvement,  qu'on  ne  peut  plus  que  conserver  une  station  réduiiûi 
les  elTorts  musculaires  à  leur  plus  simple  expression,  on  couserv. 
longtemps  cette  siluaiion  sans  s'endormir  complélemoni,  sans  («;•.■ 
de  voir,  d'entendre  et  de  penser:  c'est  alors  le  sommeil  parti t ulitr  fl 
sïslème  musculaire,  mais,  dans  le  langage  physiologique,  comiK 
dans  le  langage  pliilosophîque,  on  conserve  celte  dcsignalio»t>oiirl' 
repos  presque  général  auquel  nous  sommes  forcés  de  nous  liTrcr  Juii 
manière  périodique.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  caractéristique  chez  l'hoiim^ 
endormi,  c'e^it  qu'il  est  devenu  inaccessible  aux  sliniulatiniisenr- 
cées  sur  lui  par  tout  ce  qui  l'entoure;  c'est  qu'il  a  rompu  atet  '■ 
monde  extérieur.  Ce  qu'on  appellg  le  véritable  souimeil,  o'iïi^i 
cessation  momentanée  et   plus  ou  moins  complète   de  la  vk  d.' 
relation.  La  fatigue  des  organes  de  cette  grande  fonction,  roi'a'^ 
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verfralilc  cnti»c  du  soffimcil.  Uo  trarail  de  réparalioD,  roilA  quH  e»l 
son  but. 

Lu  rnpliin;  avec  le  monde  exltïricur  csl  doDC  la  sculti  clioeo  qui 
dlf!llii;;ue  lliuiniuc  qui  duri  ik>  ccltiî  <iui  dc  fait  quf  se  reposer.  Cesl 
■il  Avu\v  coiidiliuD.  ou  tout  au  moine  la  condition  indt5pensa1>le  ilo  la 
formalion  dn  f^omnioit.  Or,  ce  sont  Ica  orpanCR  dfs  sens  qui  noue 
meltoni  co  rapfiorl  uvcc  le  monde  anibiaiil;  ce  vont  les  smilcs  portos 
par  lesquelles  le«  ngculs  exiéricun-  puii^scTil  piîiiâlrcr  aa  nous  el 
irenlr^brunli-r  noire  sysU'me  nerveux.  I!  faut  donc,  pour  que  le  som- 
TDell  soil  poftiitile,  que  ceo  pnrtes  ne  rermoul,  ou  plutôt  qu«  [CB  616- 
mciitit  nerveux  pi^riphérique-ft  des  or^nes  de»  senR  «oieitl  dereous 
iQCitcs  el  Ti»tcn\  iminobl!e«,  inalgrâ  lc«  KOllicilnlioii;  oiiilulaloirp« 
de  ta  lumière  ot  du  mil  Ce  ûvgtt  d'inertie,  ils  racqui6reiil  le  plus 
souvent  d'eux  •m  ternes,  eu  vertu  de  leur  propre  Ibliffue;  mais  11  peut 
Mn-  prt'|)iini  i-t  pr6eL^i5  par  la  faiiKUtr  ilr:t  autres  orfninc».  Ain», 
pendant  qu'on  De  livre  i  une  locomotion  forcée,  lex  cellules  iulelleo 
tnelles  el  lieiisorietli-H  l'oumisscnt  fort  peu  do  travail  :  rlles  no  sont 
paK  riili^ni'f?  en  e]le»-ni(mc5,  el  elles  pourraient  encore  fournir  leur 
produit  d)iiunii(|ue  .sptîdal  pmque  dan»  IcK  proporllonfi  ordinaires, 
ou  moment  où  le  sysIÈme  musculaire  vioni  d'fliro  obligé  de  cédw 
aa  l»e!ioiii  tle  repos.  Si  elles  ne  le  font  pu,  c'est  d'abont  parée  que 
l'Uumobilili:  el  l'LiioIcment  iliminuenl  un  peu  l'apport  dcst  ^timulaiilii 
8CD»oriels,  d'où  tendance  i  l'eiigourdiseemenl  ;  mais  c'mt  surloul 
parce  que,  dan»  tous  tes  ncles  de  la  rie,  le  tissu  mis  en  jeu  a  besoin 
dn  concourt  du  tang  qui  fournil  ù  la  foLs  le  combusiible  et  le  eom- 
btirant  it  la  niarliine.  Or,  cd  Olùmenl  d'action  ejçt  commun  à  loue  lr« 
tissus,  t  toutes  les  fonctions.  Ounnd  il  a  fourni  beaucoup  dans  ud 
point,  il  ne  peut  pas  alimenter  sufiisaouneot  les  aulns  parties.  A 
cdti:  de  l'usure  des  roua^iiv  de  l'i'conooiie,  il  faut  donc  aussi  tenir 
compte  de  l'usure  du  sang.  C'est  ainsi  que  le  sommeil  d«  muscleit 
jtout  cnlralucr  d  sa  nulle  celui  de  riutoUigenco  el  int  organes  dee 
■eoB.  Tous  IcH  autres  dcpnrti-meiiU  de  la  machine  géoi^rale,  quoique 
Ml  l>OQ  tiat,  sont  obliges  de  ebdnier,  faute  du  moteur  liquide, 

Chex  les  gens  de  cabinet,  le  sommeil  c»l  surtout  motivé  par  les 
cellules  intellectuelle;  mais  l'origine  «si  ici  forciïmeot  complexe, 
car  le  travail  inteliecluel,  mCmc  le  plus  abslrat,  met  toujûure  en 
■Cèue  les  urgaues  des  sens;  ceux-ci  cèdent  même  Eouvcnl  les  prv- 
Bticrs  dans  cette  circonstance,  cela  tient  A  ce  qu'au  fond  leui*  Irarall 
Ml  pour  chaque  eliiment  plus  coiiliuu  que  dans  lo  ccn'esu-  l.a  rËliue, 
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le  labyriiUhe  œembrsneui,  ne  penvcDt  pas  échapper  axa 
mentB  incessants  qu'ils  reçoivent  de  tons  cdtés  pendant  1 
même  quand  l'esprit  n'y  prtie  aucune  atteDlioa.  De  plus,  « 
lements  portent  sur  un  petit  nombre  de  cellnles  oeiTeiiaeB 
riqnes  et  toqjours  sur  les  mâmes.  Dans  le  cerreau,  le  tranil  f 
par  les  sens  se  répartit  sur  an  plus  grand  nombre  de  ce 
porte  tantdt  sur  les  unes,  tantôt  sur  les  autres;  d'oil  repos 
lent  pour  cbacune  d'elles.  Pour  toutes  ces  raisons,  daiu 
occupations  variées,  les  organes  des  sens  sont  toujours  les  | 
épuisés,  et  c'est  aTCC  raison  que  les  philosophes  ont  dit  eœ 
que  le  sommeil  commençait  par  ces  agents  sensitife. 

Reste  à  savoir  si  cette  inertie  indispensable  des  0T;gane8  si 
nécessite  l'auémie  ou  la  congestion  du  cenreao.  Du  moment 
de  la  demitre  évidencç  que  le  sommeil  doit  avoir  pour  bot 
ner  à  l'économie  la  possibilité  de  réparer  les  pertes  éproni 
ses  organes,  je  ne  comprends  pas  qu'on  puisse  accepter  \ 
comme  une  condition  situ  qua  non.  Car,  si  le  sang  comble  sa 
à  l'aide  des  aliments,  les  tissus  réparent  leurs  pertes  &  l'aide  i 
et,  par  conséquent,  il  faut  que,  pendant  la  période  de  répan 
sang  continue  à  apporter  à  l'encéphale  les  matériaux  qui 
même  empruntés  au  monde  extérieur.  L'anémie  est  donc  ii 
ble,  car  le  but  serait  manqué;  elle  produirait  une  syncope  Pt 
sommeil  physiologique,  c'est-à-dire  un  sommeil  réparateur, 
mie  incomplète  ne  serait  pas  non  plus  une  très-bonne  conUiti 
n'emp Relierait  pas  le  sommeil,  mais  clic  ne  le  rendrait  pa^  a 
ment  eSicacc.  Je  crois  que  le  sommeil  est  possible  quelles  qm 
les  conditions  de  la  circulation  cérébrale;  mais  que  ces  rcrn 
le  rendent  plus  ou  moins  utile  et  lui  sont  plus  ou  moins  faTo 
La  seule  condition  indispensable,  c'est  l'inertie  fonctionne 
éléments  nerveux.  Si,  pendant  la  durée  de  celte  inertie,  le?  t 
continuent  à  recevoir  du  sang,  elles  l'emploient  à  leur  projirr 
tion,  à  l'entretien  de  leur  propre  matière  :  si  elles  en  retoivei 
cette  réparation  nutritive  est  insuffisante;  si  elles  en  reçoivco 
cet  afflux  les  embarrasse,  les  engorge,  peut  même  les  détérioi 
sommeil  devient  du  coma.  Si  elles  n'en  reçoivent  pas  du  loul. 
à  la  fois  inertie  fonctionnelle  et  inertie  nutritive;  c'est  la  sji 
Entre  ces  dcui  points  extrêmes,  tousles  degrés  possibles  peur 
présenter.  Enfin,  si  la  répartition  du  sang  n'est  pas  égale,  si  IV| 
ment  fonctionnel  n'est  pas  général,  il  en  résulte  un  travail  f 
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de  la  couche  opiiqiic  et  de  la  couche  corticale  qui  engCDdm  les 
rêves. 

Muinlcnuiil,  daa»  les  conditions  tout  à  fait  iiuturcIlL'»,  y  a-t-il 
K^i'Ucmoiit  un  certain  degré  de  conpestion  favorisant  ta  ri-paration, 
allant  peut-Oiro  mime  juHiin'A  engourdir  en  niëmc  temj)ii  par  com- 
preMiou  les  LMciiieiiU,  faut  niruricuT  nutrilioa?  C't^ït  possible,  c'est 
in^me  prubabk^;  maïs  co  nVït  pas  U  une  condition  liidUpeDHabIc,  ce 
ta*Esl  qu'un  moyen  de  perR'clionncmenl  qui  conlribno  à  cngt'iidrer 
l'inertie  et  qui  atimeiilc  davnnlage  la  nutrition.  Je  huir  mémo  porta 
ù  |)fln!«r  que  celle  conge.'lion  adjuvante  wt  le  réstillat  d'un  relAcliiv 
mcDt  riino-moleur  ilu  sympathique  cervical,  dv  sorie  que  c«tl«  mo- 
dificulioii  de  i-e  nerf  viendrait,  avec  la  fatigue  des  organes  des  bcqs, 
marquer  le  dt-but  dn  sommeil. 

En  K->iimé,  je  peanc  que,  dans  le  nommeil  partit,  il  y  a  un  con* 
conra  de  circonslancc^  dont  les  n^ultau  partiels  convergoifl  ver»  le 
même  but  :  I"  Fatigue  des  mniulcs;  "i"  Fatigue  de^  celluk-s  inlelk-c- 
tiiclle<i,  ipij  ne  peuvent  plus  iTansfonDer  les  impressions  en  idiies; 
3*  fatiifuc  l't  Inertie  des  éléments  sensoriels,  qui  ne  peuvent  plus  ai 
rocuciltir,  ni  lnia«nicttr«  Im  impressions  et  qui  siipprimitit  ainsi  les 
coups  de  fouet  ap!ibk-«  de  forcer  l'ecici-phalc  i  l'aetivité;  I*  para- 
lysie dCK  va#u-mut(-urs  de  la  tClc  et  par  suite  congcotion  t  action  d 
la  fois  engourdissant u  et  nutritive.  Mnis  de  toutes  c«  conditions  une 
Bculi-  est  itiellimenl  indispensable,  c'est  la  troisième;  parce  (juc  c'est 
elle  qui  oiiéri!  la  rupture  (-ntre  le  moi  et  le  monde  extérieur,  rupture 
qui  constitue  l'csseuce  m^me  du  sommeil. 


Il    IvUnUlH. 


Il 


TRENTE-SEPTIÈME    LEÇON. 

Hessœuiu, 

Les  détails  histologiqnes  dans  lesquels  nons  sommes  cntrfi  1 
propos  de  l'anatomie  pathologique  de  la  moelle  et  de-la  pnA^ 
rance,  nous  permettront  de  restreindra  beancoop  l'étode  da  ik^ 
rations  dont  le  ceirean  est  susceptible;  car  les  léHions  loatooi^ 
conserrent  toujours  les  mâmes  caractères  principaiu,  qntà  que  ni 
le  terrain  dans  lequel  elles  se  trooTent  implantées  on  appuitte. 
ToDtefoiB,  le  milieu,  grlce  aux  couditioDS  spéciales  qull  préailc, 
fait  souTent  naître  pour  elles  des  paiticDlaritâs  qoî,  dans  les  taéai- 
sphères  cérébraux,  acquièrent  une  grande  jUaportance.  Ce  mbim 
particularités  qu'il  importe  de  conoaltre  avant  d'aborder  la  pb}» 
logie  pathologique  des  centres  intellectaelB. 

Par  une  singulière  disposition  d'esprit,  on  a  voulu  nier  la  pots- 
bilitë  de  la  congestion  cérébrale,  alors  qu'on  continuait  à  admeffit 
ce  genre  d'altération  pour  tous  les  autres  organes.  Ou  a  dit  ;  D  m 
peut  pas  y  avoir  d'engorgement  sanguin  dans  le  cerveau,  parce  qR 
tout  est  calculé  dans  l'organisation  vasculaire  de  la  cavité  cràmeonr 
pour  assurer  toujours  au  sang  un  cours  libre  et  rapide.  Les  veinc! 
et  les  artères  cérébrales,  au  lieu  d'être  parallèles  entre  elles  comiu 
partout  ailleurs,  sont  au  contraire  en  prolongement  tes  unes  its 
autres,  de  sorte  que  le  liquide  qui  les  parcourt  se  trouve  marchei 
constamment  en  ligne  directe.  D'autre  part,  grâce  i  l'aponëTn» 
cervicale  qui  maintient  béantes  les  veines  du  cou,  et  grâce  i  Pb- 
compressibilité  des  sinus,  ia  circulation  veineuse  de  l'encépliak 
profite  de  l'aspiration  accélératrice  due  anx  mouvements  d'inspiR- 
tion.  —  Sans  doute,  toutes  ces  dispositions,  dont  nous  nous  allacte- 
rons  à  faire  rcssoilir  le  mécanisme  et  tous  les  avantages  dans  recailt 
des  méninges,  sont  incontestables,  mais  elles  prouvent  senlemeol 
que  la  nature,  danssa  baute  prévoyance,  avonln  atténner  autant  qoe 
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IMKtible  les  conoéqueDCoji  des  congeslioDs  dans  un  organe  aussi 
déUcat  que  le  ccn'cau.  Kllc«  ne  prouvent  pas  le  moins  <lu  monde 
que  la  congcsiion  soil  tmpo»iibl?,  car,  malgré  la  dirL>clion  rclulivc 
dei  vfinL«s  cl  des  arlèrc,*,  mnl^^rf^  la  b^anre  des  veines  ol  rollractiau 
qui  i-n  ri-»ullc,  \es  capillaires  H  les  arl^rioleÀ  nont  toujours  suscep- 
UIiIps  (le  *c.  ditali-r  et  d'admdlre,  h  un  moment  donné,  une  plus 
({rancir  mn^ic  Kaiifruiuc  couranii'. 

D'un  autre  ciMi',  n-l-on  ajouté,  tous  les  vides  \aisa6s  dans  la  ca- 
vité du  crdne  par  l'encÉpliiilo  et  set  Tahsennx  sont  comlilés  par  le 
liquide  roptialo-rachidien.  Comme  ce  liquide  est  iiicoBiprentbleet 
comme  la  boite  crânienne  est  loexlensible,  la  masse  du  sang  c6r6- 
brnl  «e  Ironve  dons  l'impossibililC  d'auKincii'ïT.  La  eougesliou  ne 
pdil  pas  s'elTertuer,  faulc  de  place.  Ccta  serait  ju«le,  «i  le  liquide 
céphalo-rachidien  (tait  inamonblo  et  emprisonné  dans  le  crSuc. 
Mais  il  n'i'n  evt  rien.  1!  se  rail,sous  ec  rapport,  un  échange  continuel 
entre  In  cavité  crânienne  pi  la  cavitii  mcliidiennc.  Loniquc  les  veines 
du  r^ichis  sont  gonHéc»  par  l'expiration, une  partie  du  liquidu  niclildien 
remonte  duns  la  cuvilé  encéphalique.  Par  const^qucnl,  le  sang  peut 
aussi  *e  faire  pîucc  dans  le  cerveau  en  refoulant  dans  le  nchis  une 
partie  du  liquide  crânien.  Du  reato,  ce  qui  vaut  mieux  que  tous  les 
raiïonucmeiitj,  les  autopsies  sont  là  pour  nous  démontrer  qu«  le 
cciTcau  peut  étrt-  considérablement  gorgé  de  sang. 

S'inclinant  devant  les  résnllats  des  aulopfic«,  d*autrc9  ont  accepté 
l'existence  analoiQiquc  de  la  congestion,  omis  lui  ont  relUsé  toute 
influence  pathologique,  sous  prétexte  qu'il  ne  pouvait  en  résulter 
pour  lui  aucun  effet  de  cooiprc»3on.  Grâce  aux  ilOpIaccineni*  du 
liquide  cùjjhalo-r^chidien,  grlce  au  balancement  qni  s'iïlablil  pour 
lui  entre  la  cavité  crflnlenne  et  la  cavité  rachidienne,  le  contenu 
liquide  du  rriinc  nvlemil  toiijc*ur«  le  niénic  couinie  quiinlité;  le  saug 
et  k-  liquide  céphalo-rachidien  se  moutrcrnicnt  Toujours  complémcu* 
taires  l'uo  de  l'autre;  ce  que  Is  boite  crtlnicune  gagnerait  eu  fang, 
elle  le  perdrait  immédiatement  en  liquide  c^phnlo-rachidleo,  et  la 
prrwion  subie  par  le  cervejiu  ne  varierait  jamais.  —  Mais,  même 
dunscescDuditions,lc  cerveau, tout  eu  n'éiaul  pas  comprimé,  pourrait 
flonlTrlr  dans  son  fonctionnement  par  le  fait  de  la  »ub«titution  d'une 
certaine  quantité  de  sniig  A  une  portion  égale  de  liquide  céplialo- 
mcIiJdieu.  Car  le  sang  n'est  paj:  un  liquide  indifférent.  Il  y  a  plus, 
du  reste.  L'encéphale  peut  ccrininemciit  recevoir  plus  de  sang  qu'il 
ne  perd  de  liquide  céphalo-nicUidieu,  par  la  raison  que  sou  propre 
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tissu  est  loin  d'être  incompressible.  U  est  facile,  en  effet,  de  s'isans 
sur  le  cadavre  que  le  tissu  encéphalique  se  prête  trèE-bien  u  r- 
foutement;  et  on  comprend  alors  très-bien  que  les  Taiseeaoi  qni  le 
parcourent  puissent  augmenter  de  diamètre  à  son  propre  dÉtiimniL 
en  mi^me  temps  qu'à  celui  du  liquide  céphalo-rachidien.  D'ailleun, 
si  l'anatomie  pathologique  nous  montre  indnbitablemeot  reiiflenct 
de  l'engorgement  sanguin  du  cerveau,  la  clinique  vient,  de  soncdtt, 
nous  prouver,  par  le  genre  des  symptômes  observés  pendant  la  fie, 
que  cet  engorgement  peut  agir  par  compression.  Cette  compiession 
peut  mi?me  aller  jusqu'à  briser  brusquement  l'existence  faumunc 
Rochoux  avait  déclaré  la  chose  impossible.  Il  se  basait  snitontiur 
ce  qu'on  voit  des  malades  survivre  pendant  im  temps  considénbit 
à  des  royers  hémorrbagiques  énormes  qui  devraieut  amener  descon- 
séquences  pins  graves  qu'un  simple  afHus  de  sang,  .\ussi,  il  prêieod 
que,  dans  les  congestions,  la  mort  subite  n'a  Jamais  été  qu'une  coii- 
cidence  due  à  une  altération  d'un  autre  organe,  qni  a  échappé  i 
l'investigation  du  médecin.  Mais  l'argument  est  loin  d'être  vrai.cw 
la  congestion  fait  pour  ainsi  dire  le  siège  de  tous  les  ëlémeDlf  a 
particulier  et  à  la  Tois.  C'est  une  compressioD  et  une  destruc- 
tion plus  intimes,  plus  générales  et  plus  complètes  que  cellcf  qw 
peut  produire  un  épanchcment  sanguin.  Celui-ci  ue  détruit  que  tout 
ce  ([ni  était  à  sa  place  et  autour  de  lui.  U  n'agît  plu8  sur  le  rcitc 
qu'en  le  comprimant  d'une  fafon  indirecte. 

Anntoniiquement,  la  congestion  cérébrale  se  présente  a^ec  b 
caractOres  suivants  :  à  l'œil, ou  distingue,  même  à  traver:-  rarachuuiJo. 
que  les  veines  ont  acquis  une  ampleur  considérable.  Quand  ou  re- 
garde un  lambeau  de  la  pic-mCire  par  transparence,  on  voit  que  it'^ 
vaisseaux  ont  doublé  de  volume.  On  dirait  même  que  le  uomttï 
s'en  est  considérablement  multiplié.  Dans  la  congestion,  il  est  â  re- 
marquer qu'au  point  de  vue  analomique,  comme  au  point  de  vuf 
symplomalologique,  les  méninges  sont  inséparables  de  l'encépbaK  . 
leurs  destinées  restent  communes.  Cela  devait  être,  puisque  c'est  la 
pie-mère  qui  apporte  les  vaisseaux  et  le  sang  au  cerveau.  OuaoJ'in 
écarte  les  circonvotulions,  on  constate  que  les  aufractuosités  fooi 
comme  comblées  par  des  capillaires  tortueux,  superposés  et  formanl 
une  trame  unissante  des  jilus  compactes.  La  surface  de  la  subslaEi"-' 
conicale  csl  piquetée  de  points  rouges,  dont  la  réunion  finit  f™ 
ressembler  à  des  dépressions  ulcéreuses.  La  couche  moyenne  u  u^- 
leiiilc  amarante  ou  violacée.  Les  parois  des  ventricules  sont  sûlc^ 
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^BéeR  pAr  un«  ^randu  quaniilL'  d>xpan»(>iis  Tseciiloin^.  Lu  rouches 
^niptii|iiev  ri  lc§  €orps  ^trii^s  sonl  presque  toujours  aussi  injeclés  que 
^Hb  i^ul>ïlnnccc()rlicnle.C'4>Miiurlriut  av«c  le  mirroseope  qii'Dn  ne  rend 
^■Dompte  de  l.i  pin»  ^mnde  viigctilarl!<alifln  qiil  Cimrti^iïe  la  eon^cs- 
^■Mon.  Dans  IVtiit  iioniiiil,  on  c«t  obItKO  de  dâpIuciT  un  ^nnd  nombre 
^Hi;  toi»  la  prOparalion,  pour  api-rcovoir  un  caplltairi'  bien  di-iisiné. 
^■Dans  les  prëpnriilioris  prises  sur  un  cerveau  congestionni>,  on  n'a- 
^nM-Tfoii  prestgiie  plufi  qae  d«s  capillnires.  Les  éli^menls  nerreux  sem- 
^Btent  elTiiri*.«.  11  »t  de  la  ilcrnifiro  lividCDcc,  alors,  f]n'\i  on  nisulle 
^^^our  eux  une  compression  con^id^rnblo;  et  on  s'explique  parfaite- 
^■nent  bien  que  leur  fonctionnement  puisse  en  eoulTrir  et  Are  même 
^KcMDpll!teinenl  aboli.  Cette  lur^esrenc«  des  rniRseaux  produit  natu- 
^Hnlraieot  une  augmeniation  de  volume  de  la  masse  cnc4phnli<|uc. 
^ftussi  leii  rirronvolmions  sYilôrent-clles  comme  des  monliailes  épa- 
^Bonls  cl  \nffti  lu  uni  contre  les  auircs.  Elle»  ïont  comme  etranfrlAes 
^hiin»  les  niéninf;es.  Celte  tnr^scenc-o  n'est  pas  seulement  le  rxl-^vllal 
^Hln  df-vetoppement  de8  vaisseaux  :  elle  lient  aussi  h  la  transsudation 
^Bu  plDSOia  qui  produit  comme  un  ntlAme  actif  de  la  sn^itane»  oer- 
^Br«nso.  I.a  tension  smiKtiitio  ext  telle  que  l'exhalation  ne  mte  pas 
Hlonjouni  limiléc  au  plasma,  et  on  trouve  i;A  et  )à  de  lliématosine  «l 
^Hcs  glolfules  entiers  exImvasËs.  Si  la  congestion  a  persista  plusieurs 
^■ours,  on  trouve  le  long  des  vaisseaux  <lc«  tralnùe^i  (irrisiillres  dans 
^■Mqaelles  te  mlcroscopo  dCclïle  des  noyaux,  des  cf Unies ^nulâes  ot 
^■BOnie  des  fflf^ittles  do  pns.  La  congestion  c«l  d4jA  passâe  à  TOlal  d« 
^minlAlile  inUnnimalion.  C'est  qu'on  cfn.>l  la  congesUon  est  la  première 
^fthue  d'une  indiimmalion.  De  la  coDgesiioa  t  l'encéiilialile  il  n'y  » 
^Ho'un  pas.  ot  si  celto  i]erni«re  Riaoqne  lOaTent,  c't»!  que  la  jireiniiïre 
^MAriode,  la  congostive  *'61eiiit  d'ello*mfim«,  c'est  qufi  la  dilalalioa 
^■naculain  cène  avant  que  de»  troubles  de  nutrition  no  sarviean«Dt. 
^B  va  «ans  dire  que  cette  doscripliun  se  rapporte  au  degrU  le  pips 
^Wevâ  de  congratiun.  et  i|u'aii-dâfsous  on  peuc  se  trouver  en  pnîwooc 
^Bft  toulc!;  tes  nuances  possibles. 

^B  Lu  fflËcanifine  suiTanl  It^quel  s'établit  la  confrcMion  cet  loin  d'Atre 
^Btufoon  l«  m^Bie.  Klle  pi-ut  pui^r  son  origine  dans  un  obstacle 
^Bémniqne  quelconque  t  la  circulation  Tcineusc,  dans  une  maladie 
^Hn  Cixur.  des  conmlsions,  un  effort  et  m4me  dans  une  simple  (|«intc 
^dfl  toux.  C'est  alors  luie  couffc^tion  tout  a  ^ill  pauive.  coniparatile 
1  ce  qui  se  ptuso  pour  un  torninl  en  amuut  d'un  barrage.  La  cod- 
ll    gestion  qui  apparaît  sous  l'inilunice  du  froid  ou  d'un  frîMou  de 
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fièvre  est  dne  &  ua  Téritable  nfoolemenl  de  la  nuise  saDgime.  U 
froid  prodoit  sur  les  légomeotB  one  impressitm  qui,  piraetiMi^ 
fleio,  foit  contracter  à  la  fois  tons  les  capillaires  des  ooncha  m/a- 
fidelles  du  corps  ;  pent-âtre  même  agit-il  |aiu8i  d'oae  hpia  pi»  é- 
recte,  car  il  représente  un  des  agents  lea  plus  aptm  à  exâcrli 
conlractUité  des  fibres  mnsctilairea  Tégétalivea.  Le  nng  de  ta  ptn- 
pbérie,  forcé  de  fuir  sous  l'ëtreiiite  qui  le  presse,  rdfaw  Tsn  kl 
oi^anes  qui  échappoit  ft  t'influence  rëftigéranle  de  l'abno^hèi^ 
particulièrement  dans  le  cerveau  qui  est  encore  pins  i  l'aliriqi»  ki 
autres.  Pareil  effet  se  prodnit  dans  le  cas  daflriBtoa,cariIn'eMiiitR 
qu'une  contraction  spontanée  des  fibres  nuscDlaires  des  pipiUci, 
qui  compriment  lea  demien  épanouissements  des  artérioles  cnb- 
nées.  La  congestion  a  plus  Bonvent  une  origine  locale.  Le  sang  n'^ 
plus  retenu  ou  refoulé  dans  l'encéphale.  Q  y  est  attiré  par  les  eel- 
iules  nerreuses  elles-mêmes,  lorsque  celles-ci  se  troDTeot  dans  a 
état  de  surexcitidioiL  Lorsqu'on  pique  nn  tissu,  on  produit  de  b 
douleur  et  on  l'irrite.  Xiet  état  d'irritation  proToqae,  par  sdkHi  rt- 
flexe,  un  phénomène  vaso-moteur,  en  Terta  duquel  les  oiùlliiRi 
de  la  région  ee  dilatent,  et  il  y  a  aflluz  de  sang.  La  mâne  dioie  m 
passe  dans  beaucoup  de  congestions.  Le  tissu  cérébral  est  sponta- 
nément irrité  et  il  détermine  une  dilatation  réflexe  de  ses  vaisseiia. 
Tout  se  paese  comme  au  début  d'une  inflammation,  et  c'est  gnrtod 
dans  ces  circonstances  que  l'élat  coDgestionnel  peut  n'être  qoe  \t 
prélude  d'une  encéphalite.  C'est  ainsi  qu'agissent  les  grandes  peiaef 
morales,  les  veilles,  les  fatigues  ioteltectuelles.  Toutes  ces  conditions 
fonctionnelles  finissent  par  plonger  les  cellules  dans  un  état  d'eul- 
tation  morbide  qui  devient  la  cause  irritante  spontanée.  Il  est  i  re- 
marquer que,  dans  les  congestions  de  nature  irritative,  la  face  prai 
rester  p&le,  parce  qu'elles  ne  sont  pas  dues  à  une  modification  vaso- 
motrice  de  tout  un  département. 

Si  le  cerveau  peut  être  congestionné,  il  est  aussi  susceptible  d'étrf 
anémié.  Le  tissu  nerveux  se  montre  alors  tout  à  fait  décolora  1k 
drconvolulions  sont  rapctissées,  et  les  anËractuosités  renfenneal 
plus  de  sérosité.  L'anémie  cérébrale  peut  être  générale  ou  partielle. 
L'anémie  générale  se  produit  toutes  les  fois  qu'il  y  a  une  cause  d'obs- 
truction sur  les  artères  mères  de  l'encépbale;  elle  peut  être  aussi  ia 
conséquence  d'hémorrhagies  qui  ont  diminué  considér^lement  la 
masse  sanguine.  Enfin  elle  peut  se  former  instantanément  sons  l'in- 
fluence d'onc  vive  douleur  ou  d'émotions  morales  très-fortea  Sauf 
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doule,  il  se  fait  une  coninction  bnisque  et  coœjilËle  de  lotis  Icb  vtàsh 
ecaus  encOphaliiHie».  VJeM  \à  ce  (|u'on  »ji|>cliUt  autrefois  M'apojiVxi't 
luretutt.  L'au^miv  partielle  est  dut  A  l'obiiKïralioii  isolëo  d'une  dv« 
wUrc*  du  Mrveau  lui-mi^me.  BUd  ee  trouve  Blors  naturellement 
Umiliic  au  dCpartcraeiil  nerveux  que  ce  raiitscau  est  clatgù  d'ali- 
menter. Tanldt  le  caillot  obturateur  s'est  formé  iiur  itlace  et  est  dû 
toit  i  une  altération  ïpoutaaée  de  l'artirc ,  «oit  à  uiiv  compression 
loolc  iléteriuinÉv  par  une  tumeur,  «oit  mime  &  l'insulGeiancc  de* 
ballemcnu  cardiaques;  tantôt  il  a  pris  naissance  au  nireau  de  l'ori- 
fice du  cœur  ou  de  la  raroti{le,  et  â'esl  vu  arrêté  dans  ïa  course 
centrifuge  pur  l'exi^ICé  de  l'arl^ro  cérCbralc.  Lorcqnc  le  point  de 
tlOiiarl  se  iTouvc  dans  une  altération  artérielle,  il  existe  f^i^ralcment 
plusieur.''  pointa  anf^miës  disséminés  d'une  manière  dilTu^e,  parce 
que  la  H-iion  do  nutrition  enrafail  prcsujuc  toujours  pluHieure  arléres 
*  ta  fois  l't  tend  ainsi  &  mulliplter  les  tliroinboKei<.  Cet  étal  analo- 
miquc  délciiit.  d'une  %on  tout  à  fait  rationnelle,  sur  la  symplo- 
nutologie.  Les  troubles  fonctionnels  sont  aussi  dlITus  ([ue  la  lésion, 
par  la  raison  que  la  nutrlUon  du  cerveau  se  trouve  compromitc 
eur  pluMoors  pointe  A  la  fois.  De  plui,  comme  le  dcfcré  de  per- 
mtebiliU  dea  artères  peut  rarier  t  chaque  instant,  il  en  résulte  une 
gnnde  mobilité  dans  let  symplAmes.  Oc  li  des  a^ravalloiis  brus- 
que», ilc«  Icoipx  d'arrêt,  des  améliorations  mi'tne  dans  l'élat  clinique. 
De  là  mélange  do  phénomènes  d'excitation  avec  ceux  de  dËprcsiion. 
Quelle  qnc  soit  son  origine,  le  caillol,cn  privant  de  nourriture  une 
certaine  répon  du  cerveau,  ta  coudantoe  A  une  mort  inéviiablo,  o( 
alors  se  produit  loule  la  Eérie  dos  phénomènes  inliraos  do  ramollis- 
semcut  que  nous  avons  décrits  A  propos  do  la  prolubërance  et  sur 
lesquels  nous  n'avons  plus  à  revenir.  Mais  11  e^t  une  remarque  qui 
oe  Rapplique  qu'au  cerveau  «eut.  La  nécrobiose  n'est  inévitable  que 
iMsquo  le  caillot  est  pan-cnu  au  delà  du  cercle  de  Witlis,  parc* 
qu'alors  il  n'y  a  plus  à  compU-r  sur  le  secours  d'une  suppléance 
collatérale.  Une  autre  remarque  trâs-lmportante  au  point  de  vu<>  <le 
l'aphéiDie,  c'est  que  le^  embolies  s'cn^gcnt  plus  souvent  dans  l'ar- 
tère sylvicnne  pauclii-  que  dans  la  droite.  Cela  (ieul  sans  doute  A  ce 
que  le  caillot,  parti  du  t'orilicc  gauche  du  cœur,  s'insinue  plus  faci- 
lement dans  la  carotide  d'origine  aortiquc,  que  dans  te  tronc  bra- 
cliio-céphalique. 
I        L'auémie  peut  élre  plus  circonscrite  encore,  c'est  lorsque  l'obslnie- 
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de  pentes  embolies  île  difléreoteB  natnrca.  Les  une* 
des  agglntioations  de  giains  de  pigment.  CeetparticoHARaolte 
la  mélanémie,  maladie  dans  laquelle  le  sang  te  troim  dmgt  k 
pigment  par  eoite  d'one  abenration  Condùnnelle  delinicaak 
foie,  qne  ce  Eût  se  rencontre.  Qwi  1m  indiridiu  qm  ont  Clé  In|- 
temps  alteiatB  de  fifcrre  intermitleote,  ces  embolies  pâgOMAÏRl 
microecopiqQes  se  multiplient  tellement  qu'elles  conmniidqiat  t  b 
conche  corticale  une  teinte  grise  ardoisée  appréciable  k  TbIb. 
Biles  peuvent  même  en  modifier  la  consiBlance.  te  cei^wd  ^ 
dans  ces  conditioaH,  les  cellules  cérébiales  soient  ineqahki  im 
fonctionnement  sufBsant,  et  c'est  à  c^  qu'on  doit  altribner  TAb- 
semcnt  intellectuel  qu'on  obsore  si  BOOTent  dans  la  caebeiie  fik- 
dëenna  On  rencontre  parfois  des  embolies  formées  par  dn  afe 
calcaires.  Elles  pearent  aussi  être  tdiemeot  nonibrenaes,qu'dksfMt 
éproorer  an  scalpel  one  vMtable  résistance.  Les  TaiBsean  as  lici- 
nent  raides  et  reasembleot  i  des  cbeveux  déponrms  de  Km^im*. 
C'est  une  véritable  pétrification  du  cervean  qm  tend  à  cririallîn 
rinlelligenceaTec  Im.  Tood  a  renconUé  des  embolies  constilBéapa 
de  U  graisse.  D'antres  sont  formées  par  du  pus  ou  des  détrita  g» 
gréneux.  Oa  est  porté  &  penser  qne  ce  sont  des  embolies  de  a  gean 
qui  vont  provoquer  des  abcès  métastràqnes  et  qni  engndrtnt  )■ 
symptdmes  cérébraux  de  l'infection  purulente,  en  raison  mémeit 
la  puissance  toxique  el  irrilative  des  épines  qu'elles  viennent  senHT 
dans  la  substance  cérébrale.  Enfin  les  capillaires  penveut  anssi  for- 
mer des  caillots  sur  place,  à  ta  suite  des  altérations  epontanéei  de 
leurs  parois;  car  eux  aussi  sont  suEceptibles  d'éproUver  la  dégœ- 
rescencc  graisseuse. 

Relativement  aux  hémorrhagies  cérébrales,  les  seules  remarqua 
spéciales  à  présenter  ici,  soni  les  suivantes:  le  foyer  sanguin  peut 
se  former  de  deux  maniëreg,  soit  en  écartant  et  refoulant  sinlpl^ 
ment  les  étëmcuts  nerveux,  soit  en  les  déchirant.  Là  se  trouve  li 
clef  de  bien  des  différences  que  l'on  observe  dans  les  conséquence! 
foDCtionneltes  de  l'hémorrhagic  cérébrale.  Toutefois  récartnneol 
n'est  possible  qu'avec  les  petits  ëpanchements  et  est  du  reste  trfc- 
rare.  Sa  forme  dépend  alors  de  la  direction  naturelle  des  fibres  qu'il 
a  été  obligé  d'écarter.  Quand  il  s'est  Établi  par  déchirure,  il  est  rond 
ou  ovale  au  niveau  de  la  substance  blancbe.  Dans  la  couche  corti- 
cale, il  s'élale  en  se  moulant  sur  les  accidents  des  circooTolutioa^ 
S'il  est  voisin  du  ventricule  latéral,  il  y  pénétre  Eouveat,  et  fornsi 
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I  trou  de  Monm  et  le  seiiluin  on  mi^nie  h  TOûle  A  trois  pillprn,  fl 

dan»  ccitil  du  (OIO  opposi-.  il  ficiil  aussi  parvotiir  litiw  It-  v«ilrî- 

ïlfl  moyen  cl,  du  lu,  iioi-spr  par  rni|tift(Iuc  de  Sylvin»  dan*  lu  !•  vcn- 

ScuIl-.U-  foyiT  peut  produire  iti'H  dt-{:i;n<^n!iscuu(.'C£  secondjiirvs  dans 

diverses  directions. 

BDimc  la  moelle,  la  prolubtrance  et  le  cerretel,  le  tissu  cërëbrnl 
t  MKccptibk'  d<!  iiiircuurir  tontes  les  phase»  du  travail  inflainina- 
ro,  et  on  dit  nlore  r[ti'il  y  a  :  encfphalile.  Suulumcnt  comEM  \t 
eu  ranjondirpiusinaliquc,  qui  purloul  rcprcseiile  l«  lhcfltri.i  prin- 
cipal ilo  riiinjtminalion,  est  raio  dans  l>ncepbai«,  IVxsudat  est  rare 
et  pauvre  en  librine.  De  plus,  comme  lea  tilémenls  nurreiix  noot  d«- 
licals,  iU  sont  rapidvmfnt  di»ocii>ii  el  délruitR.  Il  eM  une  autre  cir- 
^oustantc  ijui  prûripite  le  ramoll)flM!in(>nl  et  la  dësaRrt'tiatidn,  c'est 
^brkliene  du  ItTruin  on  vaisM»UN,  d'où  réiaUn  une  exosmosc  con- 
^Hlérablc  de  si^roKiti-.  L'cDcéphulilc  l'Kt  heaucoupplusfriiqueiitedoDS 
^Pgutislancpfrrifie  que  dans  la  Manche.  Mais  c'est  priocipiilemeDt 
^aiis  code  dernière  que  l'on  oluervo  la  (ormiDaifloa  par  sappurutîoa. 
Souvent  il  en  ri^ulle  de«  foyers  punilents  multiples  el  trÉg-pclils  quk 
peuvent  licliapper  A  un  a'il  ptni  exercé.  IM  ont  g^inôralement  le  vo> 
lume  ilun  ^rtiin  de  plomb, parfoisilitallci^'rient  celui  d'unie  amande. 
On  le»  a  m^^me  tuk  envahir  tout  un  hi^miephére.  Les  Taits  uotnl^^eux 
rHalO»  par  Calmeil  prouvent  que  trO»«ouvet)t  le«  congestions  g6aé- 
ruleM  '■iiiralnenl  â  leur  suite  uo«  iotlammalioii  qui  H'iMcnd  eu  ïurrace 
dyn!^  luuiL-  la  subet.inco  grise,  et  qui  se  complique  i-n  m«me  tempe 
■hine  mi.^niiigite.  C'eH  à  ce  genre  d'encéphalite  qu'il  a  donna  le  nom 
Se  pn-irncti>l\al!u  ai'ijiié  ou  Mnonfqiie.Daiiiiceaut.te»  modifications 
inriaiiiniiiloireK  du  li^-^u  «accompagacnt  d'une  vive  injection  vauicU' 
laire  et  du  bour^ouHcment  des  L-irconvolulions. 

Miil^  son  peu  de  rtcbcfâo  en  tissu  conjonclif,  le  ccrreau  peut  sa 
montrer  atteint  de  sclérose.  Celle-ci  eut  toujours  di.ts4!minée  par 
no}'aux  et  par  conséquent  diHufic.  Ell«  colucide  souvcut  avec  celle 
ttu  la  moelk-,  main  alor»  elle  domine,  ou  dans  l'enoépbaie,  ou  dans 
I  ta  moelle.  Géuérak-ment  a  l'extérieur  lo  cerveau  n«  semble  pas  changé. 
Cependant,  parfois  les  circonvolutions  paraissent  comme  hypertro- 
phiées cl  tagséca.  La  substance  griae  devici4  plu^  pûle  cl  se  dislini^e 
A  peine  de  la  blanche.  Du  resle.ellc  cnvahil  plus  lïiÉqueffimenl  cette 
dumiOrc  et  elle  *y  monirv  bous  forme  de  noyaux  disséminés.  Ces 
noyaux  ont  une  forme  ronde  ou  ovule,  un  volume  variant  d'une 
lentille  a  imc  amande,  une  coloration  blaildie  hyaliue.  Ils  rocsMa- 
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bleot  A  da  cartilage.  Ua  oot  Is  consistance  de  ralbnraiiw  cncrifstf 
peavent  môme  acquérir  celle  dn  cuir.  SxceptiwmelleiDatiiai- 
uirent  la  couleur  da  tisgo  nerreoi  et  ne  sont  s^Kis  que  |e  II 
toDcher. 

Si  on  laisse  de  cdté  les  aaâriTRnes  miliaires  dont  BOQs  anafoli 
antérietirement,  on  pent  dire  que  les  (wneurs  atiAvymaiu  Hri 
rares  dans  le  cerreas,  sans  donte,  en  raison  de  l'Attt  de  plésMi 
de  la  boite  crftnienae  ;  de  plus,  elles  sont  tonjoan  pan  inliimiiiiili 
Elles  ne  dépassent  jamais  le  volnme  d'une  amande.  La  dîlfataK 
d'origine  des  deux  carottdes  exerce  sur  lenr  àégB  one  inlhMsca  ic- 
marquabie,  car  on  les  rencontre  pins  soureot  i  ganche  qn'à  dnil^ 
par  suite  de  l'impulsion  plus  vive  qu'y  possède  encore  l'oaHit  m- 
guine.  Les  tumeurs  érectiles  qu'on  rencontre  parfois  dans  la  aritl 
crûnienne  n'appartiennent  jamais  an  cerrean  Ini-meoie,  elles  |Ri- 
nent  uaissBuce  dans  la  pie-mère. 

Parmi  les  productions  taétéromorpbes  qui  penrent  apparaître  dM 
les  bémiapbèree  cérébraux,  la  plus  fréquente  est  le  cancer.  Lompt 
dans  son  développement  incessant  il  n'aniva  paa  à  enTshlr  la  pi- 
rois  du  crAue  ellea-mémes,  lorsque,  par  conséqneat,  il  reste  eoaû 
dans  cette  cavité  close,  il  ne  subit  ni  ulcâration,  ni  ramoUinnaeri 
saoieax.  Il  peut  même  derenir  le  riége  d'un  travail  de  résnptioa  il 
de  guérison  qui,  malheureusement,  reste  toujours  partiel.  Les  Ht- 
ments  cellulaireB  éprouvent  la  dégénéreBcence  graisseuse  et  s'atro- 
phient. L'ensemble  devient  une  masse  caséeuse  daus  laquelle  la 
vaisseaux  sont  détruits.  Le  Btroma  peut  s'incruster  de  calcaires,  te 
tubercules  sont  aussi  assez  fréquents;  ils  constituent  des  masses  iso- 
lées au  nombre  de  1  à  20,  mais  jamais  l'autopsie  ne  nous  les  rnootit 
qu'à  l'état  caséeux  :  la  période  des  granulations  mjliaires  n'a  janias 
pu  être  observée  de  visu.  C'est  ce  qui  a  permis  de  contester  loi 
nature  tuberculeuse.  Wagner  leur  attribue  même  une  origine  syphi- 
litique. On  a  rencontré  dans  le  cerveau  des  choUslëatomes,  àmi 
quelques-uns  avaient  le  volume  d'un  œuf,  mais  qui  semblaieol  ré- 
sulter de  la  réunion  de  plusieurs  foyers,  primitivement  isolés.  C« 
accumulations  de  choleslérine  n'ont  rien  d'étonnant,  puisque  cette 
substance  est  un  des  produits  principaux  du  travail  de  dénuhiliu 
du  tissu  nerveux.  Elles  sont  peut-être  l'œuvre  d'une  usure  moriiide 
de  ce  tissu.  11  se  passe  dans  ta  conservation  des  pièces  anatomiquc! 
un  fait  qui  n'est  peul-éire  pas  sans  avoir  des  rapports  éloignés  stk 
le  mode  de  production  de  ces  tumeurs.  Quand  un  cerveau  quelcoaqu 
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frnâ  loRglcoip»  dons  Je  l'nlcool,  il  se  uoDiri:  criblé  de  cris- 
taux de  cholcsldrinc.  D'uulrcs  itiinours,  aseet  oxceplionncllc«,  BonI 
formi^'i-t;  par  ài's  amas  do  cellules  épidemiiques,  qiti  oui  suIjÎ  Is  œii- 
laitiorpliose  ailipeii^o  ou  corntte.  [.'ciiTi-toppe  géniiriilc  i|ui  \e»  ra- 
toure  e»!  (oujouîï  dtïpounuc  de  vai^ïoaux.  Plu^icure  mi-dcdDS,  vl  je 
suit  de  ce  uoiiibrc,  ont  reoconlrt'  des  liysies  pileux.  Le»  mpmhraui'!! 
des  vmilnculcs  onl  puni  seules  juBciu'nIcrfl  susceplibkâ  Ae  doiiiior 
naiuaiice  A  des  eiichoudromcs.  MaU  il  csl  un  fait  que  Im  recberdica 
analomiqui-Ë  modernes  ont  mis  au  jour  d'ime  manière  iucODtcstal)l«: 
c'e«I  <|uo  le  cerruu  paye  un  large  tribut  aux  manirefUUoiia  viscemtos 
do  la  syphilis  (|iii  vienl  aîa^i  porler  su  cnariiue  iuramante  jusque 
duw  le  L-c-iilre  lutellcctucl.  Dan^  lit  cerveau,  te  syphilome  ii'eel  jamais 
eokytdv,  il  se  aïoiilre  dilToB  à  la  ))eriphcric  vi  envoie  des  raciDcs  de 
tiMie  cdtvs.  Moins  volumineux  que  dans  le  poumon,  il  forma  Hne 
nasse  molle  homocéne,  d'un  gris  rougeâlre.  I.e  microscope  y  montre 
dM  celluleii  et  d<«  novaux  qui,  d'après  Wagner,  doireat  jiroviMiir 
des  ooyaux  des  capillairee,  tu  le  peu  de  lissu  coojouctif  que  possède 
le  cenreau. 

LecerTcauaauBieG8para.Mlea,  moins  frÛquemmeDl  toutefois  chez 

fhooimc  que  chet  le»  animaux.  Ce  sont  ïurloul  dvs  cijtiicrr'fUfx  qui> 

l'oit  rencontre.  Ils  occupent  à  1»  his  la  iiutislance  blanche  cl  la 

j  frise.  Ils  y  !H>nt  diKsûBiinift,  ne  dL^pasteni  JamaU  le  volume  d'an  œof 


Phjruolagl*  paitaelïglqa*  glnlrtU. 


de  pinron.  Il.<  nnbi^ceot  parrois  la  Iran^tfornialion  iHi'alotise.  Les 
échtniK<i<(U€t  ïc  moutrenl  beaucoup  nioius  nomlinnix,  niaû  plus 
Toluiuitieux.  Ils  sont  ronnes  d'une  oicmbrane  limitante,  pourvue  do 
Taif»eaux  i  structure  Ubriliairc  et  dans  laijuelle  sont  contenus  les 

Ej  parasilAircJ- 
d'analyser  les  troubles  fonctionnels  que  peurenl  engendrer 
dicR  du  cerveau  coasidËrées  en  H^C-ral,  je  crois  nOccuKsire 
ntcr  <[udqueï  remar<|ueK  donl  les  coni^i'(|uencM  s'appliquent 
à  |ii  fuis  aux  dîTcrK  ordres  dt*  symptômes  cl  qui  oui  pour  bat  d'ex- 
pliquer les  eon  Ira  dictions  qui  siinitilcnl  exisiler  si  fr^iemnienl  entrv 
l'i-tiil  anilomiqae  ot  les  maaifestationK  morbidf-s. 
1      Le;-  recherches  niScrowopiques  ont  deaionirt-  depui»  lonaicrops 
k  que  le  ccrTcau  peut  être  le  siiïge  de  tumeurs  mi^me  comidi-rables;, 
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uns  que  rien,  pendant  1t  Tie,  Tinme  fciro  BDpporar.leor 
ni  celle  d'une  lénon  qnelcoQqae ,  sans  qu'il  eo  réMlle  ta 
gentiment  de  gSne  ou  de  douleur.  Sotu  ce  dernlir  r^poft,fliY* 
rien  qui  jure  avec  les  enBeignementa  de  la  pIi7«Mogta;  cdMJ 
nous  apprend,  en  effet,  qu'on  peut  brûler,  coaper  le  cerna  in 
trancfaes,  dllacérer  les  lobes  cérébianx  de  mille  manïim  in 
donner  lieu  ft  la  plus  légère  manifestation  de  senaibimé  et  i  aoi 
qiouTement.  Hais  le  médecin  est  toqjoim  en  droit  de  deaalB 
au  physiologiste  comment  il  se  fkit  qu'une  lomeor  TdaniaHi 
puisse  séjourner  dans  l'encéphale  sans  enUvTer  en  rien  MifeH- 
ttonnement,  tandis  qu'une  bémorrliagie  d'an  trèft-peUt  TolniRiiB 
souvent  et  presque  toujours  pour  abolir  eatiAremeot  le  aHiuiuwt 
et  le  Gentiment.  A  cette  question,  la  physiologie  ne  pent  i^nèi 
qu'en  développant  lea  hypolhësea  qse  les  cliiiiciens  ont  d^isAB 
eux-mêmes.  Une  hémorrbagie  se  foit  toqjonra  bnuqnaMni  b 
rapport  normal  entre  le  volume  du  contam  et  la  capacité  di  o 
tenant  se  trouve  tout  d'un  coup  rompD ,  et  le  anppIAaKUt,  b  |A 
qu'il  soit,  amène  toujours  une  grande  periniliation,  en  raison  ■>■ 
de  la  rapidité  de  son  apparition.  Cette  pertorbation  eU  méiiM  tmt 
ment  générale,  parce  que  la  forme  ovoïde  dn  cerreaa  fkit  qMMk 
pression  née  à  son  centre  ou  autour  de  sou  centre,  retentit  I  l'oBi- 
mité  périphérique  de  tous  les  rayons  de  cette  espèce  de  gpbéi!C,(l 
parce  que  la  mollesse  du  tissu  accentue  encore  davantage  celte  toli- 
daritë  des  parties.  Les  tumeurs,  elles  au  contraire,  se  dévela|qi(i 
lentement.  Parties  d'un  point  presque  mathématique,  cen'eslip'l 
travers  les  mois  et  les  années  qu'elles  prennent  un  volomeariK 
appréciable.  C'est  molécule  par  molécule  qu'elles  se  forment  B 
n'y  a  pas  de  surprise.  Les  parties  voisines  ont  le  temps  de  se  lé- 
ser, de  trouver  un  nid,  une  situation  dans  laquelle  elles  sont  pen  h 
point  génëes.  Les  rapports  existant  entre  ta  masse  sanguine  (t  It 
liquide  céphalo-rachidien  ont  le  temps  de  se  modifier,  de  foçooi 
contre-balancer  l'excès  de  la  partie  solide  et  de  réduire,  pour  lin 
dire,  la  pressioo  à  néaot.  De  plus,  tandis  que  les  bémorrhagie»  a 
creusent  un  foyer,  la  plupart  du  temps,  en  déctûraot  le  lisai,  B 
rompant  tft  continuité  d'un  grand  nombre  de  Gbres,  les  tumconst 
contentent  souvent  de  refouler  celles-ci  qui,  tont  en  s'amindssull 
en  s'atrophiant,  conservent  encore  une  certaine  activité  fonctioDDelle 
Parmi  les  effets  des  hëmorrhagles,  il  en  est  un  surtout  qu'il  li 
difficile  d'expliquer  et  qui  a  lieu  de  surprendre  lorsqu'on  établit  s* 
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compara  taon  nvec  l'étal  Inicnt  de  cerloines  tumeurs.  Cnt  lu  toma. 
Un  u|)a(icli<'m<.-[il  $aii(;uiu.aumoinontoAi[se  forme,  pcutfupprioicr, 
eoil  iiioLJi[-utuiiC-iiH'n[,  soil  iI'udg  nmiiifre  dillnilivu,  toute  In  vie  de 
relatioD,  ou  laissaiil  subsister,  et  i-ocoro  daiiâ  des  condilionB  mau- 
ToJst^  que  la  vio  végétative.  L'hoDinu!  aiiui  frappé  n'a  plus  coaicienoe 
de  ricB,  pan  ini^inc  de  fti  proprt.-  existence;  son  moi  pbysiologiqtui 
n'nt  plu».  It  a'cnli-Qd  pluj^  ne  voit  plus,  ne  parle  plus,  ne  tait  aucnn 
inouTfiuL'iil,  il  ne  pense  plus.  L'<>tre  intellectuel  efi  cooipklcmenl 
anéanli.  Il  no  peut  mémo  plus  m  nourrir  et  di^rcr.  Ce  n'est  plus 
qn'uiii*  iDiicliine  où  la  circolalion  so  continue  avec  effort  et  qtU  res- 
pire d'une  manifre  iitertoieuse.  On  dirait  un  animal  décapité  cbea  le> 
quel  on  eutretientlarc^pirallon  artiliricllc d'une  manière  lalioricoae. 
Cette  <-aase  de  pre»^oti  liL-Oanlanùo  peut-elle  doue  rdeotir  aiii«i  par- 
tout Il  ia  foi«  d'une  maiiiiTo  aiisti  complète  ?  Peut-elle  atteindre  en 
mi^me  temps,  non-seulemeot  la  couche  corticale  et  Ici  parties  cor* 
resjmndantcs  des  ocnircH  sensoriels  et  locomoteurs ,  mais  encore 
[   nt<:;niiH  pliure  de  l'autre  cOlé  et  tout  ce  qui  s'y  rattache  TL'etTct  ne 

!s'uttoiiuo-t-il  pas  suivant  les  lois  do  la  mécanique,  au  fur  et  A  mo- 
snre  qu'il  s'éloigne  du  foyer  où  il  n  pris  naissance?  It  est  peu  pro- 
Italilr^  qu'il  en  soit  ainsi,  car  cet  étal  pciil  se  dissiper  bien  avant  qu'il 
,  ac  suit  Tait  une  résorption  partielle  ou  que  les  parties  se  strient  bobl- 
lûtes  même  un  peu  a  la  pression.  CetlC'c:!  ne  petit  ccrUinomeot 
(^xpliqurr  que  les  paralysies  qu)  persbtent  après  l'effacement  du 
eouiu.  C'i-Kt  pourtiuoi  Uyrt  croit  devoir  l'attribuer  pluidt  ii  une  es- 
pèce de  conimoljon  du  cerveau.  En  H  produisant  bnuquemeol, 
râpiincliement  agirait  comme  un  clioc,  ou  tout  au  moins  il  détermi- 
ucraii  comme  un  Kisissemi-nt ,  une  stupeur  de  l'organe.  C'est  une 
tiypottitu  qui  en  vaut  une  autre,  mais  qui  ne  peut  pas  i^tre  dOmon- 
trce.  Memeyer,  pour  eiplii)uer  l'état  comateux,  invoque  non  plus 
la  compression  des  élt^meol.i  nerveux,  mais  celle  des  rnpillAiroii  de 
rimcepliale  par  le  foyer  apoplectique.  Il»  s'effacerajenl  tous  tous 
t'influence  de  la  pression  excentrique  exercée  par  ce  foyer  d  il  en 
résullcruit  une  anémié  et,  par  conséquent,  une  syncope  de  tout  l'or- 
gane. Le»  c-ipillaires  du  bulbe  résiïtciaient  plus  ji  cette  pression  que 
ceux  de  liiemtspbérc  opposé,  parce  que  ta  tente  du  cervelet  cona- 
tilue  un  bouclier  plu^  puiMant  que  la  faux  du  cerveau;  voill  poor* 
quoi  la  respiration  el  la  circulation  continueraient  seules  6  s'effec- 
tuer. L'exitleuce  de  cette  anémie  et  do  cet  obstacle  A  la  circulation 
capillaire  s'accuserait  a  l'extérieur  par  les  battements  considérables 
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des  carotides,  qoi  exprimeraient  de  leur  edlé  I«  nln  lAiftp 
ferait  le  cœur  pour  iuuDuer  dn  sang  daiu  tout  ca  ijatène  de  a|i- 
laires  dereniu  imperméablea  D  me  paraîtrait  asaei  ringnlia'  qata 
compresBion,  incapable  d'agir  lur  tons  les  éléments  nerreBi,!! 
aShisser  les  capillaires  d'mie  manière  ansai  complète  et  bohî  itM- 
raie.  Niemeyer  me  semble  aroir  tmit  simplement  enliattif  ■■ 
imposeibililii  k  une  autre.  He  serait-il  prooTë  de  viru  que  le  canai 
est  réellement  aDémié  an  moment  dn  coma,  que  je  prtftmé 
attrilmer  cette  anémie  à  nne  contraction  réflexe  dee  vaisBatDztel 
l'impression  produite  par  rhémorrbagie  platdt  qn'i  nne  i  iiiihiiiiéb 
Sans  être  impossible,  cet  état  exsangue  de  l'encéptiale  est  Inea  pa 
probable  en  présence  de  l'iDJectiou  générale  qne  présente  pniia 
toqjonrs  la  partie  extérieure  de  la  tête  ft  ce  moment.  D  est  i  Kfi»- 
ser  que  tout  le  département  Taacnlaire  dépendant  dn  sTrapaddfB 
cervical  se  trouve  dans  les  mêmes  conditionB.  Si  i'on  songe  qiKki 
bémorrbagies  cérébrales  sont  presque  toujours  précédées  et  annts 
par  ce  travail  irritatif  qui  produit  les  anévrysmes  miliaïies,  il  fuà 
beaucoup  plus  naturel  d'attribuer  le  coma  k  nue  congeetîan  gtoMt 
passagère,  dont  l'existencQ  est  pleinement  jnMîfiée  parle  besintfB 
effort  irritatif  et  vascnl&ire  plus  considérable  ponr  amenirlinv- 
ture.  Même  dans  une  hémorrbagie  passive,  l'impression  prodAfK 
l'épanchement  peut  provoquer  une  paralysie  réflexe  des  vaso-motHn 

C'est  encore  par  nue  congestion  ambiante  passagère  qu'oa  iot 
expliquer  les  aggravations  intermilleutes  et  momentanées  qne  prt 
présenter  la  symptomatologie  des  tumeurs  et  des  foyers  apoplectiqu 
A  un  moment  donné,  ces  épines  provoquent  autour  d'elles  un  tn*^ 
inOammatoire  qui  commence  chaque  fois  par  uq  état  congestioiiid 
et  qui  doit  conduire  pas  à  pas  au  ramollissement  des  coucbet  m 
sines.  C'est  ainsi,  e.n  particulier,  qu'une  tumeur  restée  longtfV 
lettre  morte  peat  tout  à  coup  s'accuser  par  des  symptômes  w* 
breux  et  intenses. 

Une  derniÈre  remarque  générale  doit  être  ftiite  sur  le  siège  te 
altérations  anatomiques,  particulièrement  sur  celui  des  tsnms 
Celles-ci  n'agissent  pas  toujours  sur  la  région  même  qn'ellet  ooi- 
pent,  parce  qu'en  vertu  de  la  disposition  des  parties,  leur  pnsM 
porte  souvent  sur  le  point  diamétralement  opposé.  {Test  ainsi  qoB' 
tumeur  siégeant  à  la  partie  convexe  des  lobes  cérébraux  posn 
troubler  presque  exclusivement  le  fonctionnement  de  la  ba«  it 
l'encéphale.  Uais  ce  qu'il  faut  surtout  se  rappeler,  c'est  qw  IB 
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lésions  traumatiqueB  portent  plus  souvent  leurs  effets  deEtruclifs  sur 
le  point  opposé  à  celui  qui  est  directement  touché,  lin  coup  porté 
Bor  le  sommet  de  la  tête  peut  détériorer  plulOt  le  cervelet  que  le 
cerveau  lui-même.  Une  chute  sur  la  nuque  déterminera  une  attri- 
tion  plutôt  du  lobe  antérieur  que  du  lobe  postérieur.  Après  ces  ré- 
flexions, vous  serez  moins  surpris  de  rencontrer  nne  si  grande 
variété  et  udg  si  grande  inconstance  dans  les  troubles  que  peuvent 
engendrer  les  maladies  du  cerveau. 

Troubles  inteltecluels.  —  Comme  la  formation  des  idées  a  pour 
théâtre  exclusif  la  couche  corticale  du  cerveau,  il  semblerait  que 
l'intelligence  ne  peut  être  troublée  que  lorsque  cette  partie  de  l'en- 
céphale est  altérée  ou  malade  à  un  titre  quelconque.  Il  n'en  est  rien. 
Même  en  dehors  des  névroses  dont  tes  lésions  matérielles  probables 
nous  échappent  encore,  on  peut  voir  survenir  des  aberrations  in- 
tellectuelles, alors  que  la  raison  anatomiquc  siège  ailleurs  que  dans 
le  cerveau  proprement  dit.  Ce  sont  surtout  les  altérations  des  cou- 
ches optiques  qui  peuvent  amener  ce  résultat.  Ce  fait  n'est  nulle* 
ment  en  désaccord  avec  la  localisation  que  nous  avons  attribuée  & 
l'intelligence  et  s'explique  parfaitement  bien  quand  on  réfléchit 
au  véritable  mécanisme  des  opérations  intellectuelles.  Les  petites 
cellules  de  la  couche  corticale,  par  leur  travail  spécial,  ne  font  que 
donner  une  forme  idéale  aux  impressions  senties  par  la  couche 
optique.  Elles  opèrent  sur  les  données  que  lui  fournit  ce  centre  gé- 
néral de  toutes  les  sensibilités.  Quand  ces  données  sont  fausses,  les 
idées  sont  forcément  vicieuses.  Quand  le  centre  sensitif  est  devenu 
incapable  d'en  fournir,  elles  ne  produisent  plus  rien,  faute  de  ma- 
tière première.  Dans  ce  cas,  les  cellules  intellectuelles,  ne  faisant  plus 
que  végéter  dans  l'inactivité,  finissent  par  mourir  en  éprouvant  une 
dégénérescence  graisseuse  consécutive.  C'est  ainsi  qu'une  maladie 
des  couches  [optiques  peut  conduire  à  la  démence.  Dans  Marcé,  on 
trouve  sur  38  cas  de  démence,  21  fois  une  altération  des  couches 
optiques.  Luys  a  rencontré  chez  deux  individus  dont  les  facultés  in- 
tellectuelles élaient  tout  à  fait  éteintes,  des  couches  optiques  criblées 
de  vides  ayant  amené  une  dissociation  complète  des  éléments  ner- 
veux. Calmeit  qui,  dans  son  Trailé  des  maladies  inflammatoires  du 
cerveau,  ne  songeait  en  rien  aux  relations  fonctionnelles  qui  existent 
entre  la  couche  corticale  et  les  couches  optiques,  y  a  signalé  un 
grand  nombre  de  cas  où  ces  deux  parties  présentaient  simultané- 
ment des  altérations  identiques. 
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L'influence  de  l'alimentatioa  eensorielle  but  le  travail  de  l'inldli- 
gencc  est  lellc,  que  des  perles  même  partielles  des  eeiiB  taSstU 
pour  le  troubler.  II  semble  que,  pour  être  bien  hannonisées,  les  uft- 
rations  iDlelIcctueltes  ont  besoin  de  recevoir  des  organes  des  ^ 
des  contingents  proportionnels  parfaitement  régulière.  Kichta  i 
publié  dans  la  Gazelle  hebdomadaire  de  1 855  des  faits  qui  proaml 
que  l'analgésie  ou  l'in sensibilité  à  la  douleur  peut  engeodr»  de 
certain  nombre  de  conceptions  TauEses  ou  donner  une  certaine  dinc- 
lion  Â  l'alid'Dation  mentale.  Beaucoup  de  ceux  qui  en  sont  alleinlî 
se  croient  transformés  en  corps  inseosiblesi  devenus  cfaoses,  de  per- 
sonnes qu'ils  ëlaicnt.  Ils  peuTcnl  même  se  figurer  n'être  pas  TiTants 
Un  malade  d'Arétée,  qui  se  croyait  fait  de  boue,  craignait  lellemeiii 
d'être  dissous  qu'il  évitait  de  boire.  Une  malade  de  Micbéa,  Toyul 
qu'elle  ne  sentait  pas  les  épingles  qu'on  eufooçait  dans  ses  ic^* 
mcnts,  en  était  arrivée  à  conclure  qu'on  lui  avait  cbangê  son  corps 
et  qu'elle  était  devenue  une  machine  vivante  par  le  fait  de  qnelqu 
sortilège.  Un  autre  était  convaincu  qu'il  était  mort.  Poville  a  tu  es 
ancien  soldat  qui,  ayant  perdu  la  sensibilité,  se  croyait  mort  depu: 
la  bataille  d'Austerlitz  où  il  avait  été  blessé.  Quand  ou  loi  demandiii 
des  nouvelles  de  sa  santé,  il  disait  :  •  Vous  me  demandez  cominaii 
8  va  le  père  Lambert.  Mais  le  père  Lambert  n'y  est  pins,  il  a  éit 
0  emporté  d'un  boulet  de  canon  à  la  bataille  d'AusIcrlilz,  CeqnpTJtf 
fl  voyez  \^  n'est  pas  lui.  C'est  une  macbine  qu'ils  ont  failc  a  sa  n?- 
«  scmblancc  et  qui  est  bien  mal  faite.  «  Le  ctilèbrc  cliirurfrieii  Eju- 
delocque,  devenu  aneslliésié,  eut  bientôt  des  troubles  inlcllectm'l-.i 
paraissait  bien  convaincu  qu'il  n'avait  point  du  tête.  Dans  un  artii! 
intitulé  :  Influence  de  la  cècilé  sur  les  fonctions  intellrcli'dh' 
Dumont  asu  encore  micus  faire  ressortir  les  conséquences  de  lapons 
de  la  vision  sur  le  travail  des  cellules  à  action  psychique.  Sur  l'- 
aveugles, dont  aucun  n'était  atteint  d'affeclion  cérébrale,  il  y  ea  ta 
27  qui  prÉsenlérentdes  désordres  intellectuels  variant  depuis  Ihïj'- 
chondrie  jusqu'à  la  manie,  avec  ballucinations  et  démence.  Li.'  tas rjt: 
M.  Bouissou  a  communiqué  à  l'Académie  est  peut-être  plus  remir- 
quabic  encore,  car  il  nous  faitassisterauretour  de  l'intelligence avt 
celui  de  la  vision.  Un  homme,  atteint  dune  cataracte  double,  per4- 
à  la  suite  de  celte  altération  des  yeux,  toute  spontanéité  iuteilettu'^l^^ 
et  présenta  même  une  incobércnce  dans  les  idées.  Une  operBl;-'ï 
beureuse  lui  rendit  la  vue  el,  à  partir  de  ce  moment,  on  vil  la  ror 
moire  reparaître  el  te  cercle  de  ses  idées  s'élargir  de  plus  en  plu:- 
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Ce  ne  sont  pss  eculcmciil  Ic-s  kuiii^uIJods  cxtcmeH,  inaiK  citcorv  lue 
jmprt'^ions  vincùralcs  qui  peuvent  Taira  dëviur  lu  travail  <ti>s  cellules 
lnlcllcrlii«lles.  Diina  cerlaine.')  conditions  morbides,  cee  impr^i^iotis 
août  capable»,  niat^rtï  \vs   nioyen.i  Ou  rertiflcution  fourniti  fiur  le 
m<Hi<li:  cxiiïricur,  do  (touncr  une  iaurni  iliriîclioD  aux  oji^-mtions  de 
riiitt'IliiitrticT  [>L-[)dani  l'ùtut  du  vcilU',  absolumcjil  comme  elles  le 
Tont  ]>t!iKla]il  k'  liommci),  ulors  que  les  organes  des scdd  oesont  plus 
là  pour  les  contre* balancer,  lio  temps  ordinaire,  loul  au  moias  pen- 
daul  i]tic  wm»  HomiW»  i-vi-illi.'s,  nos  centre:'  nerveux  te  mODtreat 
•ourds  lÉUx  ébraiikiticnls  qui  pcuveut  piirlir  df  uob  dilTirculs  Tiscè- 
rvs.  Ce«  C'imoleiuente  Eemblent  ne  pas  franchir  les  gangliotis  du 
graud  sympa tliique  cl  se  rL-I10cliiii.wnt  immùdinlemcnl  Tcrs  lej  nerfli 
moteurs  qui  limanent  do  cfs  ^anj{lioii».  fciidniil  le  Kommcil,  nii^me  A 
IV-lat  normal,  un  C-bitinleinenl^  »Vtcndcnt  «ouveiil  jui^qu'iiux  limile.<i 
sup<:rii:iirvs  dc  luxe  cért%o-iipiiinl,  i^aii»  doute  pun-e  que  cdiii>ci 
n'eti  plus  accapara  par  les  milliers  d'impressions  qui  viennent  du 
dehors.  C'est  alors  qu'ils  douDenl  lieu  a  des  rOve^  qui  sont  comme 
dea  variations  idéirormes  «ui  le  ttiôme  »eii»ilirrourui  i>ur  Ie«  viscères. 
l.i>rM[uu  ceuX'Ci  toni  malados,  lorsque  leurs  étémeul)!  soûl,  pour 
tuic  raitou  ou  pour  nue  autre,  dans  tto  C-lul  d'cxaltalion,  les  ribra- 
UoDs  auxquelles  ils  doiinoul  Daiwance  ont  assex  d'amplitude  cl  d'in- 
toDsil6  pour  gagner  l'enciiplialv ,  eanii  dire  complétemeat  ttoyéOB 
au  milieu  de»  Cbrunleiueulï  d'origine  cxlerue.  C'est  alors  que,  sul- 
voul  rexprcssioa  pleine  de  vérité  qu'emploient  beaucoup  de  per- 
sonoe».  nous  scnions  nos  organcf.  Que  \'6\al  patliologique  du  viscCrc 
autjmeiite,  qu'il  devi(!nne  surtout  permanent,  alors  le«  Ébninlemtltla 
qui  eu  «nianeroiil  acquerronl  uue  telle  prCdauiinauce  sur  looa  1w 
aalrve,  que  tes  ccllulei^  iulellecluclles  KTOlll  presque  exdusivemcnl 
occupées  h  les  élaborer;  alors  le  rêve  d'origine  vifci^rale  aura  lieu 
peiidaut  la  veille.  Les  opC-ralions  inlellfîtlucllcx,  roulant  des  lors  sur 
c(!  llii^me  uuniui:  et  anormal,  ne  pourrunt  plu»  que  «ortir  de  la  veriltï 
vt  donner  de»  produits  erronés.  C'Cit  aiusl  que  nous  verroDs  t'bypo- 
clioudrie  ot  la  mClaucolie  prendre  naissance. 

Sous  le  nom  de  driire.  011  voit  apparaître  des  troubles  lateUec- 
tuelf,  pai»:i(;ers  et  à  iiian:be  aigiil!  dans  une  Toulc  de  circoofitaDCos 
pRllM)logi<lues  oA  le  (xirveau  ne  semble  pas  directement  allclnt.  l'our 
bi::iucOup  de  maladii-s,  ce  rt^sulUit  semble  devoir  eiru  attribue  il  lu 
rormaliou  d'une  con(te.4liun  cérébrale  consccutivc.  Il  eu  eM  ainsi  pour 
l'(ïr}'iti|»i!lc  du  la  taoo  et  du  cuir  cliovelu,  qui  peut  non-seulement 
II.  ruiscAU  ta 
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cDlmvcr  jusqu'à  un  i-crtaiii  point  la  circulation  Teinense,  du,« 
outrt>,  expoEor  tout  le  dé[)arloai«Dt  cëp))alit]iii^  A  im  alllux  ili 
conRiileniblc.  V,'ffsi  pour  ciïKe  ilerniiT«  raison  ijul-  l'iiiMliIii 
provoquer  du  ilf'lira.  Do  leur  cdliï,  la  pneumonie  du  M>ion*!l 
iDakdicâ  du  cœur  droit  agissent  bic-n  ccrtaincmeal  ea  enlnnnl  k 
retour  du  «aog  veineux  cért-brnl.  D'autres  r<tJ!t  il  itcnililr  probvlilc  f» 
le  travail  des  cellules  liitdlcctudli»  e^  trouble^  par  l'aciu»  toUfr 
qiic  peut  exercer  un  sang  altéré  par  uoe  influence  mitraull^n 
comme  dans  les  flOvres  typhoïdes,  les  lièvres  pcmicieitucs,  \p  tjjèm, 
la  peïti',  la  rougeole,  la  variole,  la  ecarlaliiio.  Du  Tv*lv,  IVui  i)m- 
talion  dans  lequel  hictioa  toxique  plonge  le  Uam  etiribral  ptcnqm 
t  son  tour  un  ndlus  de  sang,  c'eM-â-diru  encore  nne  coogertloa 
l'autopsii!  permet  de  conBlater.  Dan-i  les  ll^vrcii  tiruplivpB.ertleOlB' 
gestion  ])cut  mi^iDV  fc  faire  linisqucnicnt  par  W  an-Ciiuisnic  d»  at- 
taeta^^  Ceriaiiii-s  sulistanccs  exercent  mr  le  ccrvcjiu  nnc  inCuao 
toiique  tout  A  Tait  analaguo,  oiaîs  variable  dnnB  »e*  cAbU,  cr  mU 
l'alcool,  le  plomb,  le  mercure,  le  ba£«hl4Cli  et  tou«  It»  nartotii|M 
Dans  taules  les  circon»tiincc«  qui  précédait,  cVsl   donc  par  le  oif 
et  non  plus  par  Iw  iinprcïsioDs  sonsitivcê  quorinlclligfiiicttulnnn 
dÉviëc  di'  !^  voit!  normale.  Le  délire  qui  apparaît  iguelqucfou  I  li 
suite  ivi  lesionti  [ruumaliquei!,  «oit  acddculelles,  snit  cliinirgKibi 
cl  auquel  Dupuytr(.>n  avait  donné  le  nom  de  délire  nereftn.  « 
d'UHE  orii^inc  moins  fadli^  à  di^tenDiner.  B.«l-ce  l'imprcssioQ  iknilio- 
reuse  apportée  par  les  nerf»  sen.'jlirs  de  lu  pOgion  inliirt->.'^f  <rù 
vient  agir  ici  au  mOmo  titra  que  l'analgésie  on  ipjn  la  • 
bien  coite  douleur  produil-clla  une  congestion  rrdrxvr  thiUeaK 
passe-t-il  alors  pour  le  een'eaii  ce  qui  se  passe  jmur  la  modlfl  iv 
le  (éliioos,  c'est-à-dire  une  véritable  modlOcalioa  innumniMutrc  * 
la  eubslanre  ktIh^'!  On  oc  peut  pnj  rtïpondre  tl'nue  niniiicrv[«>»<tn 
a  dis  questions.  Mois  il  est  une  remarque  qui   vient  fl  r.-ipjMN4(ti 
dernière  opinion.  C'est  que  la  briârelé  du  tnjct  nerreux  de  lurgif 
lésée  la  couche  corticale  constitue  une  condition  favorvldi' 
Tidoppemenl  du  délire.  Ru  cITol,  Siebel  et  Mague  ont  »ttin)  l'atli 
des  m(^d('cin«  «ur  fa  fhïquence  du  dûlire  à  la  suite  do  rpxlntcuoa 
la  calarBcle. 

Telles  sont  les  dilÏÏ:rentes  causes  qui,  avec  le*  ilivcrsea  lAiieoî  eh 
rébroles  Bi|»ualéefl  dan.t  l'analiimie  patholo;;iquc,  (univein  d'iuncrlM 
A  des  troubles  inlellrcluvls  Nous  pouvoni^  taire  plue  ijue  jir^iffrli 
genèse  de  ces  pcrturbatious  ;  nous  pouvons  incltru  Icor  mécoiiar 
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■Mm  (m>  rv^d  de  celui  (|ue  aous  avons  iracé  pour  l'exerdcc  iior- 
I^BSfles  faculU-a. 

Nous  avons  admis  le  principe  de  l'auloiualisiDc  dc«  cellules  cèiè' 
braies,  en  vertu  duquel  elles  pcuTeiit  ciiUx-r  en  acIiTilé  spontanii- 
Diciil,  niiti»  y  t>tre  provoquiies  directement  par  les  organes  des  sens, 
et  l^re  revirre  ainsi  d'ancitriine^  iAûa  et  d'aiiciciiue»  ïcni-aliou). 
Dans  l'état  physiologiciue,  cet  aulomalimie  se  uiauirL-slc  toujours 
d'une  manière  a^se2  modérée.  Mais  lorsc|ue.  pour  une  raison  on  pour 
DDC  autre,  certaines  cellule»  se  trouvent  dans  un  étal  de  surexcita- 
tion qui  dOcuple  leur  aclivilé.  lorsqu'elle)!  soûl  plunfréeï  dans  uii 
féritable  élBl  d'erétliisme,  il  eu  résulte  incviiableaieui  une  pertur- 
bation îles  idées  qui  constitue  un  des  aspects  du  délire.  C'est  un  in- 
cendie à  ruyer»  multiplet  et  disséniinés  qui  leudcnt  i  se  Toudre  en- 
semble et  à  embraser  Ic;^  réj^îons  qui  les  Réparent  eu  euivaut  les 
voies  les  plus  capricieuses.  Il  se  produit  ainsi  un  courant  d'idées  les 
plu»  disparates  qui  s'associent  entre  elles  contrairement  il  toutes  le» 
lois  réfiulii-rc«  de  l'anatomic  et  de  In  phyNologie.  Ceci  l'iacobérence 
qui  ïc  fubstilUL'  à  lossodalioa  méthodique  des-  idée».  A  chaque  ins- 
tant un  de  ces  foyers  incandescents  s'éleint  bnisquemenl  et  eniraSnc 
avec  lui  dans  le  néant  ce  courant  d'idées  qui,  un  instant  auparavaul, 
brillait  encore  d'un  i-clul  M  vif.  Duus  le  mi^inc  tuorni-ut,  un  autre  point, 
qui  était  resté  dans  l'ombre,  s'allume  et  viejit  Imnsporter  le  spccla- 
ele  de  l'animation  intellectuelle  sur  une  autre  scfrne.  Au  milieu  de 
ce  ficiulitlemeiit  irrË^uIier  et  épliémfrre  de«  HoWe»  cellulaires  de  la 
cooctic  corticale,  l'etiprit  acquiert  uuc  moblUtt!  et  une  irrégularili! 
qui  font  perdre  compklemenl  ses  droits  A  la  raison. 

Cet  érélhisnie  peut  ne  pas  prendre  de-s  allures  aussi  divises  et 
rester  au  coiHraire  cinouscrit,  c'esl-ft-dire  que  l'état  d'irrilatiou  con- 
gCâtîTe  ou  autre  peut  n'eu  va  liir  qu'un  petit  groupe  de  cellules  en 
rapport  avec  un  cerlain  ordre  d'idées  ou  plutôt  avec  une  idée  dé- 
(vrminéc.  Cette  sorexcilalion  peut  se  montrer  d'autant  plue  tenace 
et  d'aulaul  pln?i  puissante  qu'elle  o»t  moins  dis^êmiDêe.  Et  c'est  ainsi 
qae  se  produifcut  cl-  qu'on  appelle  eu  psychiatrie  des  idêts  fùres. 
Ces  idées  prennent,  par  les  cellules  qui  les  produisent,  un  tel  empire 
sur  te  reste  du  cerveau,  que  bieatAt  tous  les  actes  de  la  vie  devicii- 
aeut  pour  elles  d'Iiunibles  tributaires,  ou  mieux  des  esclaves.  Elles 
absorbent  pour  elles  tuule  la  vitalité  du  cerveau. 

L'aptitude  des  cellules,  qu'on  appelle  faculté  imagination,  peut, 
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trouble»  inletlecliieU  qui  scinl  «l'aiitiinl  pli»  a|i|iarMiLi  qiw 
duils  sont  des  umiililJculioti»  iuvruii^t'mbluMirf  du  moade 
Rien  n'est  plus  prèa  Ae  la  folio  que  la  poésie.  C'est  au  imuaeUi* 
l'expril  humain  altcinl  le  pIUK  haut  degrt!  ilcsa  puiMancD  qu'il 
le  tilu*  iiifiTiaoé  de  dtSTier.  Je  parle  A  ili«  mC-decing;  je  dotspcr 
niqucDl  l'oiprunli-T  moï  companit-une  au  lan^go  médical  ;  i'i 
plus  qu'elles  auront  ravurilage  d'être  alors  pliis  que  des 
son.«  et  de  devenir  petil-élre  l'expression  de  la  vOrilv.  Uae  t 
lion  vive  et  potHiiyue,  c'e^l  di>Jd  de  ta  oon^ft»iioa  ;  cl  celle-ci 
fecileiiiL-nt  de  rinllauiiualion. 

Ouelle  que  eoil  l'origine  des  idées  erroué^s,  du  moawQl  «• 
sont,  elles  faussent  forn-inent  le  jugement  et  le  nusoDoaiMrt, 
que  le»  Glire»  commiRHirante^  qui  repré^-Dtcfit  lc«  apmis 
qaus  de  ces  deux  fucull^,  ne  peuvvDt  plus  eombiacr  entra  eu  qv 
des  produits  faUiliés.  Quant  à  la  fncullâ  mâiDOire,  ell«  ne  pnl  pi 
Otre  allërâe  par  les  sens  eux-iDâniefl.  Les  iléfaltlant't^  tirante  U» 
jours  ù  un  trouble  mniénel  de  la  couche  corticale  cUennAiie.  ta 
malade  de  llauchet  tombe  et  il  perd  peadant  un  mois  le  wOTairil 
sa  cbuU'.  Squs  duutc  que  lc!s  cellules  qui  ont  cnregislrA  leahtla 
notions  afférentes  a  cet  accident,  ont  m  tellemciu  Étinuiléaa,  qu'tto 
ont  élé  paralysées,  frappées  de  siapeur,  et  ce  D'e»l  qoe  pan  à  fn 
que  la  iihoto^raphle  s'est  d£ffnf(ie  du  voile-  4>pai»  qui,  {lendanl  Imp 
k'iups,  l'a  iua»quée  rt  l'-tnufTrr  Ihm  lrnmnlli"-fmrnt  rtlidJrPfift 
les  celliileâ,  eu  suecombaol  les  unes  après  les  autres,  cffoont  pcai 
peu  les  notions  inscxiles  sur  le  ffrand-liTre  de  la  iDcmoirv. 

L'érOlbiïiDe  des  cellule»  luti-lk-etuellc^  qu'il  se  indiôse  p«B 
aulomutisnie  irrô^uliGr  eu  (rouliluul  InsfocialiOD  meUtodiqK  èa 
idées,  ou  par  la  jiersistance  des  vibrations  d'an  mtew  fnoft  * 
cellul''s  en  engendrani  l'idée  fixe,  ou  {lar  l'ainplitlida  det  tilMÉHa 
vu  faii^uut  déparer  A  1'iiiiu)!1"UIiûd  les  boroes  do  poeetbla,  cel4M> 
tbisme  constitue  toujours  pour  elles  un  travail  eiag^se  ^  la  ■» 
Aussi  Unissent-elles  par  obéir  A  la  loi  commune  A  Ions  la 
léconouue.  Klles  éprouvent  la  déiiéu4re4c\-nc«  jiiiiiiiiiiin. il 
puissance  absolue  succède  ù  leur  vxaltalioo  fDDcUamwlle.  Cctf 
que  la  folie  et  tout  ce  ([ui  peut  sunuetHT  le  cerveau  coadaiseal 
dénjence. 

Le»  {roubles  de  la  rolilion  ne  MOI  eax>iataie*  qae  la 
queticp  de  rér6llut.uie  des  cdiulei  îBldlecbieUK.  Le»  idtts  fil 
Ikit  oallre  exercent  uuo  lella  douiination,  qu'elles  (bat  lave 
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belles  «lUi  pourralcnl  Ii-tir  npport'T  un  conlw-poidB  ïifurwix.M  elle* 
proToqiient  irr^flistîMemcnl  \pi  aclps  mii^ciibirt-ii  ijui  on  Hnl  In 
connéfincncn  nuttirHIc.  Li«  cellule»  mofriccs  ohâî»nit  comme  un 
rcAiorl  nux  rdliitcs  inlcllccluclleg  qui  les  pr«HcnU  L'acte  t-sl  l'écbo 
inséparable  de  lidùe.  comme  le  cri  est  l'édio  d'une  rive  douleur. Si 
lee  déterminations  de  Luys  sont  exactes,  on  peut  dire  que  In  cek 
liili^  de  lii  couche  profonde  obti^cnt  aux  cellules  nipcrflcielJm, 
comme  ccIIm  dc4  cornes  nntéricurot  ob6if«nit  A  celles  des  comt« 
pâïlAriei>n-«.  el  eu  courant  réflexe  de  l'nrdre  le  jiIub  iHerè  va,  dans 
m  marche  renlrifuge,  réveiller  TacliTilé  des  élâmenln  moteurs  du 
coTjif-  »Irié  et  de  la  moelle.  11  y  a  aJor«  une  telle  subordination  de  la 
omchine  moirlt-e  ft  la  mncliine  Idéo-tenoilive.  (|ue  hi-u  ne  |H-nt  ptUK 
rpnmyer,  cl  que  l'acte  «'exâcuto  oïl'ni»  quand,  parfois,  d'aulrcs  idées 
Tiennent  nverlir,  par  lui  fiiible  cri,  te  malade  qu'il  devrait  s'arrêter. 
Le  malheureux  aent  f^ue  ce  qu'il  fait  et^t  répréheonible,  mai»  il  de- 
dans )ni-mi?mo  ne  pas  pouvoir  rëKimcr. 

Appliquonn  mamlrnnnt  toute»  ces  données  de  inécaDismc  intime 
■DX  troubles  iiileliccluels  que  pL-uvcnt  occasionner  \es  différeules 
alWration^  matmelles  ijuu  nous  avonH  décrileH. 

I.a  congestion,  suivant  son  degrâ  el  niivant  les  dispositions  ptf» 
sonnelles  m  tant  qu'imprefsionnabilîtiî  du  eystèmc  nerveux,  douoe 
lieu  à  des  phénomènes  tanlf^t  de  nirexcitation ,  lanlAt  de  dépression 
loicllecluelle.  C'est  surtout  dans  l'excitaltun  de  n«lDro  cou^esiioD- 
nHIe  qu'on  est  lémoio  du  tableau  que  nous  avons  tracé  comme  ré- 
sultant de  riTélliismo  ^éral  et  im'-gulicr  des  cellules.  L'arrivés 
sur.-itioDdante  de  ee  sang,  qui  apporte  avec  lui  les  moyens  de  sliiiin- 
talion  en  même  temps  que  les  moyens  de  consommation,  provoque 
bnisquenient  une  vérilable  tompéte  dans  la  coucbe  corticale.  Les 
cflllolos,  soulevées  çà  cl  là  par  les  v3Rue«,  font  saillir  dex  iilées  dit- 
piralM  qui  s'ahlmejil  presque  aussitôt  avec  lee  Dois  qui  les  oui  (ait 
mirstr.  La  tourmente,  dans  hs  marches  et  contre-marcbe»  capri- 
cieuH's,  tait  naître  des  milliers  d'idé{«  qui  se  pressent  sans  ordre  et 
ijui  sont  Jiussi  remarqu-'iMcs  par  leur  vivniritâ  que  par  leur  peu  de 
persistance.  Les  cboidcns  ont  trouvé  une  expre^iion  henmtse  pour 
cet  étal  intcllecluel.  Ili*  l'appellent:  {a  chatte  aux  idfts.  Comme  co 
ssiHC,  tout  fi  fait  comparable  tt  un  vent  impétueux,  agile  presque  toa- 
Joors  la  couche  optique  Mi  même  temps  que  le  cerveau,  ce  centre 
annsoriel  vioni ,  comme  un  volcan  souMoatio,  aDftmenIf'r  ragiU- 
lion  de  cette  mrr  furieuse,  pur  les  ballucinaiioos  qu'il  eucendre.  11 
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Tient  njoiitcr  1  iiivni^rmblaiRt:  t  l'incoht-rcncc  dr«  idtff.  Ucwkt 
opli<[ui;  ptiut  ù\r<.-  iL-lk-mi-nl  absorli^  par  et<^s  vibnlioan  spnotioM 
qn'cllit  n'«t  plus  obordoblo  pour  I»  OtirantemetiU  vemu  d*tti- 
Urteur;  oti  pluldl  ooux-d  De  font  que  n-nforcor  Iv»  baltaduUN 
prik-xisUiiKr^.  1,(4  miilad»  <!nl<!ntl<-nl  de»  votx  Inuucttiiin»  m 
aperç-oivi-iil  d<t  unimuux  Tubulrux.  Uno  clioisii  roniin]tu)ik,  c'wl 
que  cll^>  les  vieillards  lo  désordra  îles  idées  ne  sv  Indull  foi  ftt 
h  hnfiagc.  mais  par  les  acies.  Oice  pus,  e'esl  un  d<Mln>  d'ariica^t 
l'on  observe.  IIh  an  peuvent  pas  rester  iritni| tulles,  ha  rtOtàtmta 
mouveiULiilx  ronctioDnvIs  <Ic«  cdlulrs  iiiIflIfclLii-Jk-c  m  Minrhi 
L-etlulea  motriccfi  des  niouvomcnts  du  corps  pinlâl  qut- air  cvlhi 
affecUes  A  l'uppart-il  de  la  gihooalion.  Dons  cra  enucliUnati  de  non' 
citatiou  de  riiilelliecnce,  k  sonimnil  esl  devenu  inipoNÙbleou.»'))» 
prodoil.  il  tst  lounnenlC  par  des  r6vK  L'ITruyauls.  Cv  roii  «euMea 
d<}«3CCtird  avec  ce  que  nous  avons  dit  do  l'ùtut  do  In  cir^llaUM«^ 
mbrale  pendnni  le  sommeil,  et  Un  favnralilo  nus  partoani' 
l'anémie.  Bilais  notct  quti  quand  la  oongMtioo  ust  dans  li»  firop»- 
(ions  voulues  pour  produire  dn  délire,  elle  n'<^st  pa.i  de  naisnt 
comprimer  el  à  engourdir  Ira  âlâmeats  nerveux  ;  que,  dr  plui,  <lai 
ces  circonstance».  Il  y  a  toujours  un  éut  d'exiillalion  iminti»»*» 
celUik'j^  dont  rnfllux  de  snng  n'est  probablement  que  la  cDMi^quRKl 
L'eie^-^  de  tann  ne  pi-iil  donc  <[ue  donoer  saturin-tlon  t  liiir  b«Mll 
d'aclivili;.  D'uillenry,  lorsque  cet  «rtthtsme  des  ccUuIrs  o'eiute  V>^ 
\a  iongi'sliun  produit  plutôt  tu  somnolence,  enriout  ni  i-llr  uUno- 
sidiMnblc.  Le  sommeil  peut  devenir  invincible.  Il  i-iit  iliflli-ile  et  mtm 
souvent  impossible  de  râvettli»'  le  malade.  A  un  plu»  liant  drçrV'.c'nl 
le  coma  le  plu»  aluotu  qui  existe,  ci  par  xuite  un  nni^antissriDttf 
compkt  des  raculii:«  intellectuelles.  Leeoma  peut  m^me  si:  ptuttim 
d^s  le  début  et  iustantanément.  comme  si  lo  sujet  haU  Trappe  itap*- 
plexic  roudrayanlfe  Qaand  l'action  dûprtsslTe  t^t  njoinii  pn-nuacM 
les  troubles  intellectuels  coaustcnt  dan$  de  l'apatlûe  et  dans  h  lUF- 
lleulte  (le  la  peuMc.  Toutes  les  opi^raliou»  de  rinlrlllpi-tn  ' 
mation  de«  idces,  lo  r^rtil  des  eouveulrs,  les  raison  neineti' 
avec  une  extrême  lenteur.  Il  semble  que  l'âlal  du  pliHlion,  BR^ari 
ks  cellule»  xont  xoumi^e»,  lett  engourdit  el  les  gtne  don*  leur  foni^ 
tioiniemeiiL  Le^  idtJes;,  lorsqu'elles  *c  manifeelent,  mdeAtdrtM*- 
crites  dans  un  cercle  trèo^lroit,  parce  que  sans  rtout«  rené  pleUMff 
ne  60  montre  moin.*  iirononoOe  qno  dan»  une  rdgioo  Ma-nniniau 
de  rencËplialc. 
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En  clinique,  on  voit  a  chaque  inflant  les  m^oicx  i^lTcts  i*tre  pro- 
(luiU  par  If»  i-mia  to»  plus  opposCcs.  CtH  niuti  iiuc  ran<:mio  du 
eorvcat)  ptut  dt-lc-rmiiu-r,  do  môme  que  la  congi'slion,  do  rinsomnie, 
iId  fngilalioa  et  du  di^lirc. Celui-ci  peut  ai6cae  se  manifeâtcr  piir  <lc8 
acoifl  de  fUrctu'  intenses  et  di^cénÉrer  parfois  eo  vi-ritablc  manie.  Ce 
deniier  rf^ullal  t'obEorvu  surtout  lur^uc  l'uui^inie  provient  de  la 
privation  d'alimeuts  et  ito  boUsons.  U  eo  rencontre  encore,  mois 
moins  fréqiiirniincol,  it  la  auito  d'himorrhagies  abondanleH  ou  de 
niilndiia  lun^ues  d  dtbllitaiilefu  Si  od  comprend  quelcccrroau 
di'vifiiiK-  le  fivgv  d'une  Ti'rilablo  iudigcvlioo  iDlclIcclucIlv  lorsqu'il 
rt-coil  un  eiu-croll  de  sang,  ou  ne  s'oxpliquo  pae  comment  cellu-d 
pvDl  avoir  lieu  quand  l'alimcDl  tanguin  fait  défaut  à  cet  or^ne. 
Jaocoud  »c  cunientc  de  poKcr,  &  ce  avjel,  uno  loi  qui  exprima  la 
cho»!e  miiie  qui  ii'oxplique  rien.  Il  dit  quo,  lorsque  Iuk  éléments  iiiT- 
veus  eoni  privOs  de  leur  liquide  nutritif,  iU  sont  loujotire  et  partooi 
d'aliord  surexdliii,  jiour  lombi-r  t-n8Uite  dans  l'inertie.  D'autres  aD* 
leiir*  ont  émis  l'iiypoitiost-  que,  pour  foni'tiouoer  conveDablcnenl,  les 
cellulti  oui  besoin  de  pr^sonlcr  no  di-grÉ  de  leuùoa  ilÉlorminC,  M 
quf  letu-  fonclionnenieiit  devenait  irrOsulicr  toutes  les  fois  que  cette 
letiMon  était  chaD^^e,  soit  en  pliu^  pur  une  congestion,  soit  en  moina 
par  une  unémio.  Ne  scralt>ce  pas  plutât  parce  qui.'  dniu  ks  ces  OÙ  le 
délire  appanlt.  la  privation  ile  sauR  n'est  pas  absolue  et  parce  que 
k  Aktbic  portion  de  ce  Ijiinidc  atTi-clâe  au  cerveau  «st  Irrégolitre* 
ment  rftparlie  et  ne  buigoe  que  certaines  parties  î  II  jr  aurait  alors 
comme  des  coogesUons  parlielteo  et  relatives;  et  le  détordre  résolte- 
rait  du  di^fant  d'une  juMe  pondération  itanfiiiinc  et  fonriionaelle.  Ce 
qui  donne  i  pciiser  qu'il  eu  est  ainsi,  ct-fl  ijuc  lor»|ui>  In  cause  de 
l'anËmie  est  telle  que  le  cerveau  est  tout  A  coup  complètement  privé 
de  sang,  c'est  une  perle  de  connaissancfi  el  l'abolition  abioluo  de 
riolelU^race  qui-  l'on  olisiTVC,  comme  dans  l'apoptoxie  dite  nerveuse, 
par  exemple.  U'aillcur»,  A  la  suite  de*  hémorrhagies  et  des  maladlee* 
dObiliiaulus,  lu  délire  n'appanitl  en  gitiénl  que  par  paroxyunes  dus 
sans  doute  A  des  congestions  relatives  el  Lrrégulièree.  Dans  les  inter- 
valles, les  facultés  inlellectuelira  k  montrent  au  eonlnlredépriméeiL 

l.<»«qu'il  se  produit  une  anémie  parliello  sous  rinfltirnce  d'une 
thrombose,  le  malade  devient  apathique,  indilTi:n-i)l.  Il  s'assoupit  faci- 
lement: mais  son  sommeil  est  iroubiû  par  des  r<>Tca.  Sa  mémoire, 
son  jugcmcnl,  s'affiiibliseenl.  Dan»  ce  cuit,  l'influence  sur  l'inteltigenco 
teid  A  se  généraliser,  loul  justement  parce  que  lo  caillot  formé  sur 
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ptncfi  Indiqua  loiijoiir»  une  alUTstlon  nrlériclle  et  parce  «too  ctIImI 
cnvnhit  rniislumiriiTit  |ilii$icur«  :iiliïrioli<a  k  In  foiii.  T.a  rtmilMianw 
trouve  iloiic  coaiproinUe  ilan»  iiluiûuiirs  |)oinlK  A  ilrt«  driirM  dift- 
rcnU.  C'est  pour  ccta  mm  qui-  li*  nonicii'îl  s'accooipu^i-  ilf  rti» 
qui  Bont  dus  à  une  dÉriralion  congf^ionnellc  daiis  le»  (lobi  nMl 
perméables.  I,a  partie  rom-linnoiiiile  rlii  eorvcîtii  i-at  rntiinif  un  1«B 
de  palleiice,  umiuel  il  maii(|ucrail  un  (jrund  iiumbrc  dr  [-ihei 
C'eït  ausei  parce  <[uc  le  saag  manque  (di  «t  là  ([it'on  roit  ap^iamtn 
l'oubli  de  certains  mots,  de  cortoinus  cIi«6Pb.  Le»  notions  se  trauiM 
comme  ciïaci'cs  dans  quelques  poiots  âparit,  tandis  qac  IM  Hkei» 
flintëefi  par  les  réglons  qui  fonctionnent  o(rn;ntlini>ceriaiiH>Mira» 
tatjon  duc  A  €C  que  leti>rrniticorn>spondnnt  pogsMouiirpln*|tiuiV 
richesse  d'irrigalion.  Ce  plus  gtainj  afTlux  de  faut:  dans  li»  (tuln 
nulC-uK  gaines  n'eM  pas  uue  liipottu-i^e.  MM.  l'révot  et  CnUwd  Mt 
cberché  A  dt-terminer  des  obstniclions  Avs  Taisseaiix  dr  t*rar^lal> 
on  jiijectnut  d3n$<  h  cirotide,  lanlDI  de  I»  poudri'  do  Ijcopodi^  b^ 
tat  du  graini>  de  tabacs.  Ils  ont  |vrovoqti6  aiiuM  des  iini^mie*  rf  4s 
nmotlissemcnts  parUels,  et  ils  ont  constaté  qu'autour  dn  la  fom 
ramollie  il  y  avait  toiijourfi  une  liypérûiuio  roamresle.  I)n  mtr,  k 
même  fait  a  iilù  observé  sur  l'espeeo  humaine  dans  le*  cas  Ae  » 
mollisscmeiit  spoutaoé.  Il  est  viai  que  le«  unalnmisles  ite  udIvh 
d'accord  sur  la  cause  de  celte  bypércinic  smbiaDlc.  Op|M>InT|lf^ 
tend  que  k'pM  IA  un  proces='ij»i  iiiDrimmatoire  identique  à  cHui  qui  v 
fait  autour  dos  pnrlici^  ptigrL-néc».  Ilokilaiixki  ne  roil  la  qu'un  tH 
purement  mécauiquc;  le  ïang,  ne  pouvant  plus  pastMjr  parruU* 
oblitiïri^e,  ferait  clTort  contre  le^  parois  de  l'artère  et  dilalnail  b 
collatérales.  Les  recherclie.s  de  MM-  F'révot  et  Qoltard  Icndeni  AjwU- 
fier  ces  deux  interprétai ione.  Au  d^but,  Il  se  fait  loujoun  ufleao- 
Kvstion  qui  est  réellement  mécanique,  mais  rite  n'est  jiimai»  cmulri^ 
rabb.  Mus  lard,  il  su  lïiit  une  congestion  bc-4iucoti|)  pluii  itiicaacft 
•qui  est  de  nature  innammatoire,  (.hioi  qu'il  eu  soit,  il  est  lïndimi  ip« 
ces  deux  espèces  de  congesIioiiSj  et  surtout  la  demifire,  doiveat  nia- 
tribuer,  avec  1rs  lacunes  dues  A  rtoémie,  h  Irmtbicr  1rs  opMttM 
psycbiqti('i<,  o(  A  leur  donner  un  caractère  inixie. 

L'oniboUe  trouble  beaucoup  moins  souvent  l'inlolliitenec,  ou  «h 
trouble  que  d'une  manière  moins  apparente^  parce  qu'elle  ne  nat 
ojiir  qun  mr  un  petit  dùpurteinenl  du  cerveau,  ut  la  .iiiiipreMinoAt 
ce  comparlinient  peut  nu  se  traduire  que  par  la  perte  «le  (fudtfoa 
notions  ou  de  quelques  mots.  Toutefois,  il  anire  sourcnt  i|n'BU  do- 
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flPflt  dA  fan  arrivée,  In  caillot  produit  iino  port?  ils  connsbMDco 
coDiplôlf  ou  nii  nfriii^«cmcni  p^m^nl  ilr  l'Iiilolligi'nri:'  cpii  se  dbslpent 
biODlAt.  Sk-mpyer  altnbiic  cri  effet  ik'  «ii«is*eraenl  à  l'o-d^me  colla- 
tini  détermine;  par  le  cailiot  ot.  par  suite,  A  la  compression  que  ta 
parlie  (zonllee  rcruil  subir  ft  toni  fenci-pliale.  Mai*  il  est  Uen  p\m 
probable  i\uc  l'arrivée  hrit.<que  du  raillot  produit  dans  le  ByHtèmc 
vaiCUlairc  cëri^bnil  une  iinpr»j^ioii  c)ui  provoque  nue  conlraclloa 
rtflexe  de  Ions  les  capillaire))  cl,  par  t^uile,  une  nnûntie  ahfoliie  el 
pasMg6re  di!  l'orpane.  I<c<i  embolica  pigmenlaîrci  et  capillairi>;<  d^-- 
birminent  lrb-.«ouvcnt  un  délire  asseiRi^nCral.  Cela  tient  Ovirieinnient 
A  ce  que  le»  ]]clit«  d(pAt#  de  pigment  oonUrf^-diMémlnéscl  eriblont 
■jnci  la  Rubsinnce  corlicnlc  de  points  infiniment  petits,  dont  les  nns 
soDl  priTL'S  de  sang,  tandis  que  le.<  auln'S  font  ublig<i«  de  rece\'oir 
les  portions  de  sanj*  qui  n'ont  pus  pu  passer  oJHcnre. 

lorsqu'une  coni;efllion  (;i'>ni!riile  et  Érnlalivc,  loin  de  râlro|rredcr, 
s'est  enffaRée  daiitt  la  p^riodi*  il'iiHIninmatloni  lorsque  ce  travail  in- 
flnininaloire  a  envahi  bru^^quemcnt  toute  la  Kubi^tance  corticale, 
lorf<|uil  cxistu  ce  que  Calmcil  n  appelé  pMmcfphatile  diffusr.  on 
est  alors,  p]ii.i  que  jamais,  ù  mtVne  de  jnf;er  du  rflle  inicllectuci  do 
la  couche  (H'i^e  du  cerveau;  parco  que  c'est  nirloni  dans  le£  afTec- 
lioiiR  qui  n'intéreiiKenl  qu'elle,  et  qui  l'int^re^enl  dnnx  une  grande 
étendue  qu'il  fuul  en  all^r  cberchcr  la  preuyc.  Sous  t'inlluence  de 
colle  iotlammiilitin  diffuse  et  aifnit",  on  voit  ntirvenir  de  tels  troubles, 
qtiL'Jiicn  de8  matadcade  ce  genre  ont  ÉIi^enrernii'sillorlcommeélDnt 
do  vérilable^  aU(^nf».  Il  y  a  une  insomnie  opinlftlre,  une  pétulance 
turl>ul''nie,  une  mobrlili:-  que  I»  malsdef;  ne  peuvent  réprimer.  Ib 
Konl  innipublcri  d'alt^iiliou,  ils  lancent  des  mots  ou  hasard  qui  se 
flUCcCdvot  arec  la  plue  grande  incohërencc.  Ils  Todfèroot,  frappent 
cnux  qui  les  entourent,  ils  ont  des  halltieinalion!!,  quelqiies-uns  ont 
un  (klire  partiel  et  des  hallucinations  invanntiles.  sans  doute  lors- 
que rtnnaniinaliun  prend  plus  de  dAvcJoppcmenl  danit  un  point 
(l4!(erimni>.  U)r»|ue  rinltanimalioii  persiste  et  prend  des  allur<'.« 
moini^  rapides,  elle  delniil  jiur  places  les  Ëlt-meals  nervcui:,  et  on 
Toil  alors  raiïaiblistii-nient  de«  facultés  loentalcs  s'allier  arec  des 
ODnccpdoiH  ambitieuses  ridicules,  ou  avec  dt»  concepllona  mitlanco 
Uquu  obiliuéei,  ou  bien  eucorc  avec  des  élans  d'exallalion  ou  de 
rumir. 

CKtand  le  travail  inHammaloiro  reste  circonscrit,  tout  en  envahis- 
sant A  la  lois  de  la  substance  crixe  et  de  la  substance  blanche  ;  lor>- 
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qu'il  DM,  ronune  on  dit,  local,  on  pciit  observer  aostn.  pendttt  li 
période  d'ucuilÉ,  titio  itraïKli*  nf;il''>t<<>n,  du  (lOlin;  aiaiiiai|W,iw 
gmndi'  fixallalion  iatclkctacllo  L-t  mf*!!]?  du  li  Aircur.  U  faut  M- 
demmenl  stlritiuer  cch  elTcts  Bi  considËnblca  A  ce  ipie,  <laiu  w  ftt 
mlËrea  phases,  le  »opu  d'inOamnintion  est  accoin]ia|ni«  «Tm 
cooguLiOD  )>rt4qui>  (lùo^nili;  dv  l'ciKMïiiliuk-.  l'Iiis  (ari),  i-'isl.  u  cm»- 
tnira,  d«  la  eiupeur  H  de  l'bùbf lodi:  que  l'ou  obseni-,  ra  niai 
Iciups  qti'unu  grande  propensioo  an  Bommcil.  Ceu  i|U*fln  (CM  b 
travail  InnamniiiiDin-  tiuil  |>ar  ]>rodiiir«ln  dOçi-^ni'ri^gcontif  itf^eaem 
des  cdlulvï,  i-t  l'iticupucllt:  doit  é(rc  la  couEvqucnce  nalur^ltr  do  b 
délériorulioa  de  l'Olfiocnl  élaboralour.  Cet  étai  cTslCniiKirtiiuil  iM 
accompagoii  de  quoiqnes  tnnuirusIstionH  de  d^lin-  mal  acoistn  fi 
doiroDt  élre  mises  .<ur  le  nompic  do  la  itiiio  va^c-ulariRée  qiii  luiloiir 
le  Toyer  d'inflaramalion.  I.a  paraljrm  Inlvlluctoelle  m  tnuve  tgt^ 
loppdo  d'iuie  Blmoïjihére  délirante,  comme  la  moMo  d^dtMert 
ootonràe  d'une  almo^phCra  di-  coit^eslion. 

DaiiR  tout  ce  qui  précède  nous  na  raellOD»  pax  en  doole  q*  ti 
nlK-raticinn  dr«  ci>llules  du  la  concliu  i-ortîcalo  eotratnenl  funMtf 
de»  trouI>k;i  intelk-cluol^.  Nous^embloci^  faire  aiun  ativt  boa  M^ 
diÉ  di'A  ab«erTati()ii«  d'Andnl,  de  Lallemand,  du  Ro«taii.  itaA» 
niitcurii  ont  conclu  que  :  si,  le  plus  souvent,  le  ramnllistnenionl  étH 
couche  corlicalc  cutraliiv  une  ullt-nition  nolabk*  de.  HaM\igim:. 
par  contre  il  csl  des  cdb  où  luutoe  les  faoïllds  reMeiit  intactni,  ma 
gri  la  deslniclian  plu.^  ou  moins  complète  de  celle  couche,  «1  II  n 
osl  d'aulrci*  où  rinloUlRCiice  .se  montre  lroubli'«  alors  que  le  inrill 
de  rumolliïsemeiil  a  respecté  la  sul»lance  prisi*  peripbcriqut  tt 
ccrvenu.  Maia  ces  mL-dicins  écrivaioot  i  une  ('^J)oque  où  »d  ne  c» 
naisfKit  pas  la  véritable  nature  du  ramollissement,  ai  son  mAcaslm 
On  ne  «avait  con^luter  fon  esiïtODi'C  que  datis  les  t:a^  tr^»-anncfe 
et  de  plus,  on  so  tairait  tromper  par  dcK  apparences  cndarénqun 
On  ttéclarnit  qu'on  point  était  atteint  de  raniulllRsemcni,  exctllflT^ 
luenl  et  toujours,  loi^qu'il  était  réduit  A  peu  pr6s  ou  Iwuillic  Or. 
cette  coQKislance  n'o»t  qu'une  coiu^queuce  du  vi^ritable  Innil  M 
ramollissement,  qui  peut  l'ort  bien  manquer  sans  ctuingcr  loi  r«*il- 
talB  fooctionnolfL  l,es  éléments  histologiquca  sont  rOellenienl  laoni. 
bien  aranl.  De  pUis,  cette  mi?mo  bouillie  peut  iMre  pruduilr,  ^i 
morlem.  par  le  fait  d'un  commencement  de  putn'raction.  Il  j  mt 
donc  là  des  causes  d'erreurs  qui  expliquent  trf^s-liieii  les  oniMUto 
siSiiaiôes.  Ainsi  que  nous  l'avons  dit  â  propos  do  l'onatotiile 
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iquc  lie  lii  prolubiïrttDce,  le  ramalliEWUiDat  coosiMc,  en  réalité, 
duiis  la  di'gi'iitirescroce  grniRMuDC  des  4l<!aH»itA  hlslok^qiiec  du 
cealiP  Dervoux.  Celltsci  peut  se  produire  An  Acax  muaiitn  :  ou  Ihcii 
elle  est  la  conséquence  d'une  inflummalion  tivo  dit  li$su  iMtrvcns  ; 
c'est  iilorsuDp  tcnninai^n  du  a>llc  iiinanlinstion.  C'c8(  irotnmo  la 
lermiiiaisoii  par  ^an^nc.  Hlle  e«t  du  molDS  une  gan^Do  pliy^^io- 
logiquc.  C'est  la  mort  du  foiiclbnncnieiil  dw  l^lémenl^  IniP  m-tri^ 
MOM.  «omme  on  l'a  dit  heun-iii^cmciil.  (>u  bien  elk>  M  due  A  I'oIm- 
Iruction  du  vajxgeau  noorridcr  de  la  rigioii;  c'eel  une  nétTObiose 
pur  di'faut  d'alimentation.  Dans  les  deux  eas,  les  celtule»  du  monietU 
où  des  i;raiiu1nlioiis  (jralsMuses  se  fOibstitucot  i  leiirf  granulations 
iiormule)',  perdent  de  leur»  apliludci'  ■■(  de  leur  adÎTilO,  et  cll«  flnis- 
ernt  par  devenir  tout  â  fait  inertes.  Plus  lord,  rcnseniMe  peut  se  des- 
sécher ou  se  liquéfier.  Mais  c'est  lion  phénomène  molécitlairo  Irte- 
variable,  comme  vous  Toyen,  ijui  n'ajoute  rien  A  In  maintreKlation,  on 
philAl  au  défaut  de  manif'.'^taliou;  ce  défaut  peut  précéder  d  précède 
lonl  jittlement  l'élsl  qui,  autrefois,  caractérisait  seul  le  r8œollL<«emenl, 
de  sorte  que  les  c:ks  négatifs  d'Andml  et  antres  n'ont  aucune  valear. 
Lemicro^copoiiciilpi^utfaire  reconnaître  le  ramnllisi^mcnl  on  temps 
iilile  :  or,  depuis  qu'on  8o  sert  de  cet  instrument,  on  ne  rencontre  jtlut 
d'anomalies. 

DanK  la  sclérose,  le»  troubles  intellectueln  loni  con»taiil«.  C'c^l  Dit 
alTausemenI  graduel  de  la  ménioire,  de  la  mélancolie,  des  délermi- 
oalions  non  motivées,  une  Impriissionnabililé  émotionnelle  excessive, 
parfois  du  délire  ambitieux.  Ces  résullaU  se  comprennent,  st  l'on 
songe  i)ue  la  sclérose  dans  le  cerveau  c«l  toujours  dii'i'emim'^.  Li 
seuteiiieni  où  elle  CAt  arrivée  A  sou  dernier  Ivrcae,  elle  u  détruit  lc« 
éléments  uorveux  ;  lâ,  seulemeal.  elle  peut  ^re  disparatira  toute 
manifestation  foiutionDelle.  Les  xones  roisincs  de  ett  noyaux  sont 
dans  la  période  iiil!amnialoire  qui  précède  et  amène  la  sclèroje,  «t 
cites  doivent  faire  naître  lA  des  eireiit  fonctionnels  exaitérés.  De  U 
vient  le  mélange  des  Hymptdmei!  de  déi>rc.'.''ion  et  d  cKallalion. 

Si  on  considère  d'une  manière  générale  les  cos  oïl  l'existence  d'un 
toyet  hémorrhagiqiie  a  coïncidé  avec  dea  troubles  intellectuels,  on 
COflMale  que  ceux-ci  peuvent  préréder  répanrbenienl  lui-même  et 
CMisMer  aoil  dan»  de  l'engourdissement,  soit  daus  de  l'excitation  des 
fbcullés;  que,  cliei  beaucoup  de  sujets,  il  j  a,  au  moment  de  l'acci- 
demt,  une  perte  absolue  de  l'intelligence  qui  dure  plus  on  moins 
longicmps;  qu'après  le  retour  û  la  connaissance,  l'iiiteltlgence  roMe 
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souTont  â  jamnis  adaiblio  el  peut  mérap  tomber  daas  li  iémmak 
plus  coiuplèlc;  (iii'ciilin  pliisiour?  indivirluti  nnl  parfobii  d«s  pam;»- 
nies  lie  iJélire.  Les  iroiiliks  |>roclrotni4|u«9  soiil  Ovliloinmonl  1»  rtt* 
tau  li'une  con«e»liO[i  |)r(:-iiaraloirc  A  lariucllc  la  courtie  «irllfâlr  j» 
pruiitirc  part,  (|ub1(iuc  Kojt  lo  ïi^derApaneliiMiiMUL  La|<ff1i>taak 
lie  riritdlîK'^iire,  qui  coTiiddc  arec  le  moiiicn  l  oi'i  se  rormp  I  IMtmanta- 
^e,  li'ouTi!  son  «ipliralio»  gdîI  (laoïi  une  anOmif,  >iiiil  itaiiî:  une  en» 
liesUcn.  L'improsïion  brusque  sutii«  par  l'eocâptiulnprDTainnratM 
un(ïc.uiilr.irti»iHiu  imi^p.ir»l;sicn'-ni-Ke  iet  vaisspaus.  Si  elle  p«raMr 
jui!i)u'à  1.1  mort,  i-llc  peut  <Mrc  iluc  oxcoptionnetletiir-nl,  rnmmr  to> 
iloux  otiscnalionii  d'Audral,  A  ce  que  k6  foyrr»  lu'OinrrlMihiivt  h 
trouTexit  cli^i-minéâ  dans  la  îubslaaOT  corticalo  i>l)v-in<;iRi.-  :  na  tilr 
w  (jui  e»l  plirs  fn^qu^nt,  elle  lieni  i  œ  quft  IVpaiicticDi<!iil  «fl  tfiw. 
oiMil  l'onHdi'nitiii',  igu'il  piiialvij«  pnr  coinprtrsKJoii  la  eoitrbf  uiirllr. 
UiuIIp.  L'anr3JI)lii<s<.-riii!ut  dt-  l'intclii^cncv  <]iii  persiste  nu  qui  mimh^ 
trt  lardîTcmcul  it  U  suite  des  npopluxira  lient  d'uiin  part  A  «  <■ 
retTcl  de  compression,  tout  ci>  décrois-imit,  ne  di.tpnrall  pu  4-nm|U^ 
mitn\,  d'autre  pari,  au  travail  di<  raniulli^oiufiil  qui  jn-  fuil  sulia 
du  royvr:  vnfiii,  aox  di)g<nânisceiicc«  iieuonilurc!»  (prâproutrat  hf 
cernent  les  celluk's  qui,  par  lu  rupture  dos  (Il>re8  conTcrcniM,  • 
tniiivciil  si-parÉes  du  la  couHie  optifluc.  C'nst  rt  cette  diTraiOn  cM* 
surtout  qu'on  doit  allribiier  la  dénicace  d'originu  Bimpliidiipt 
Ouanl  au  di.Mirt%  il  traduit  les  pou^ûu' congestion  ne)  le$  f  t  iiiIImi»- 
toires  que  l'epinc.  caillot,  peut  provoquer. 

Lc.1  tumeurs  déterminent  peut-être  moins  soutciH  d»  tnxAfe» 
psyehiqucj  que  U-s  h^tiiorrliaftir^  En  raison  nK^nie  «le  U  leolnr  4r 
leur  dévelD|i])emiMit,  nUes  (ont  Oclupper  I»  içub5tant:r  conkai»  m 
consequonov  do  la  presaîon,  el  surtout  A  celles  du  i(ni»tniFiiieat  qn 
Tait  eShcer  brusciuetnenl  tous  les  capîllairee  de  l*cncifpbn'<    ''"- 
peuvent  plux  facilement  produire  dos  dégéuÉresecnces  si. 
des  cellule»,  en  «upprimuDl  certain»  rapports  et  ïiixnnliini»  i<i<  .  << 
nels.  Encore  cet  erTelre^te  toujours  tii^-raible,  parco  i|ul' c«'!>  jimJuu 
pathologiques  CcarleaC  pluldl  K-s  Gbics  qu'ils  ne  les  d«}cbiri>uL  Col 
A  ces  dé(tûn6rescences  secondaires  qu'on  doit  attriltiirr  l'a[< 
rébrale,  l'alTuij^enieiil  de  la  mémoire.  !e  dùfaut  d'ntlei>lii.i.   ,- 
observe  cliei  plUMeurs  malades;  mr  cet  alblhliMenienl  do  riuitlU- 
geiice  se  montre  (oujount  tardif.  Ctici  que)(|ues-ut>s,  celle  aiuiilueli- 
lellectuelle  est  souvent  interrompue  par  des  tuxte  ilu^-iiiiiiiD  m  d( 
dÉllre.  Ceux-ci  «ont  tividemnient  dus  â  des  coQgcstinns  actives  r*o- 
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écs  par  \es  momcnls  d'eiïcrTMciiticc  de-  lii  lumeur.  Ccol  surtout 
I  ce  Retire  do  jiriKluctioiis  palliologiquc)!  quou  trouvi-  lu  dOmoiie- 
Intion  ilu  rôle  sptïcial  de  la  com-lie  corticale.  Car  les  autap^ies  mon- 
trcnl  qu'il  n'y  a  Jamais  de  troubles  inlelleciuels  qiie  lars[|ue  celle 
couche  m  elle-même  compromise.  Ce»l  quand  la  maladie  princifiale 
y  a  phR  Ckdion  de  domicile,  coiiiinc  dansli-ca^  de  cy^licorqucï,  ou 
titen  quand  l'Épine-  conjjdéralile,  implantai.-  dniit  la  matvc  mcoptiuti- 
tpK,  a  [irovoquii  qui.-  tnC-uingito  ut  une  luflaDimalloii  de  la  subslaDCU 
gritc  £Oiis-jfli!eiile,  ou  hien  encore  quand  les  celluli.it  sont  dc-vcnueii 
doe  ruaitlea  mortes  par  suite  de  la  disette  de  leur  stiniulunl  foiic- 
tioatiel. 

Avouions,  eu  tcrmioaut  ce  qui  coiiccrue  ce  premier  guure  de  trou- 
blflC,  quil  ressort  incoiilcstablcment  de  l'cxanicii  des  diverses  mala- 
dies uiaU-riellos  du  cervenu  que  s'il  peiit  appnrnltre  des  modincatlogfl 
des  riculté^  runcctivcs  san>  altêriilion  de  la  couche  corlicule,  l'oubli 
des  mois  osl  purliculièrLMUi-ut  cii  rapport  arec  lu  liî«iooii  curdcak-:) 
ot  que  la  poric  de  la  iai3moire  indique  totijours  uue  datrudiOD  des 
cellule»  de  celle  région.  ()□  peut  aussi  déclarer,  avec  Jaccoud,  qu'eu 
raiton  de  l'enchalnemeat  fonctionnel  existant  entre  les  couches  opU- 
^uea  et  le  cci-veau,  U-s  porvcrsioiut  inlellectunllcs  qui  ont  6tc  pr(ïc6- 
ÎAm  de  troubles  senioriolf,  pouTODt  coïncider  avec  l'ioii'ttnti:-  de  la 
COUclie  corticale,  rullcraliou  de  lu  couche  optique  suftlNial  jiour  iM 
liroduire  et  les  cxpliiiuer,  mais  que  tes  troubles  de  rintelligence  qui 
ont  appani  avant  ou  qui  existent  »3iis  \vi  sjmptdmes  de  seusibllilâ, 
indiqiieut  toujours  une  inodiliculiou  mutC-rielli-  ou  vasculaire  de  celle 
o>udiu  corticale. 
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BlESSIEVItS, 

Nous  avons  dû  dohs  étendre  longuement  sur  les  symptAms  io- 
tellecIuelB  auxquels  peuvent  donner  lîea  les  maladies  do  cerna. 
tout  justement  parce  qu'eux  geais  sont  réellement  en  rapport  xnc 
le  râle  spécial  de  cet  organe.  Kous  conaacreFOiis  moins  de  teop;  i 
l'étude  physiologique  des  autres  symptômes,  parce  qDlls  ne  urt 
que  des  conséquences  accessoires  de  ce  rôle  spédaL 

Troubles  de  la  motilUi.  —  La  physiologie  nous  montre  qoe  la 
centres  du  mouvement  existent  en  dehors  du  cerrean  pro[vaial 
dit  et  que  celui-ci  n'intervient  dans  la  production  de  leore  ada  qa 
pour  leur  donner  des  ordres.  Gela  étant,  il  semble  que  les  sflécliaH 
cérébrales,  eu  fait  de  troubles  de  la  motilité,  ne  devraient  prodoiR 
qu'un  manque  de  dâtcrmioalion,  ou  bien  traduire  eeulcmenl  par  <!« 
actes  désordonnés  Ib  désordre  de  la  pensée.  Il  ne  paraît  pas  en  être 
ainsi  en  clinique,  du  nioind  au  premier  abord  :  car,  dans  les  malaïkfF 
du  cerveau,  on  constate  souvent,  et  même  presque  toujours,  de$  trou- 
bles de  la  motilitù  tout  à  fait  identiques  à  ceux  que  produiseut  le: 
affections  des  centres  locomoteurs  eux-mêmes.  Cela  tient  à  ce  que 
les  causes  morbides,  qui  sont  capables  de  compromettre  le  ceali^ 
intellectuel,  agissent  presque  toujours  en  même  temps  sur  les  om- 
nes  nerveux  du  mouvement.  Tantdt  c'est  une  congestion  qui  « 
saurait  élre  facilcmeot  limitée  au  cerveau,  puisqu'eo  général  les 
effets  vaso-moteurs  procèdent  par  région  et  s'étendent  à  tou^lt^ 
vaisseaux  qui  relèvent  du  même  foyer  d'innervation  vaso-raolriM, 
et,  au  cas  particulier,  tout  l'encéphale  dépend,  sous  ce  rapport.  Jd 
sympathique  cervical  ;  tantôt  c'est  une  tumeur,  une  hémorrhagif 
dont  l'action  comprimante  ou  excitante  va  retentir  à  la  fois  dan! 
toutes  les  directions;  tantiM  c'est  une  dégénérescence  athéromateoii! 
des  artères  qui  détermine  des  caillots  et  des  ramollissementf  coa- 
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sécutitï  A  la  fois  dans  la  proiultârancc,  lo  conrelcl  et  lu  ccrroau. 
Cette  communaulË  de  deftiD(:i!8  piiJiologiques  pour  toutes  les  p&t- 
lics  de  l'en cC-p huit!  es.1  ldli>,  qiic  lous  les  Iraliés  de  mt'-decinc  donnent, 
uns  les  litres  de  congesUoii,  il1ii?morrtiagii-  H  Je  lumeiin  rtrfS- 
brale»,  de»  deacriplions  tout  b  Tait  gCiitiralcs,  »'applii|UBnt  â  lu  fois  i 
lltltinK!  (le  Icuc^'phale,  nu  ct-nekl  cl  au  cerveau.  Les  dilTiïronces 
considérables  qui  exislenc  entre  ces  organes  en  anatoiDie  et  en  phy- 
siologie, tendenl  jt  tt'efTaccr  en  clinique.  Itencontraiil  conMamiDenl 
d«tt  TaiLs  complexes  ol  forré  de  ba»<T  «es  clasïificulioitE  »ur  ce  qu'il 
observe  Ouiis  son  terrain  particulier,  le  palboio^sle  a  dO  néceesai- 
remont  raiie  ses  iudividuallttïa  nosolo^iqueji  avec  des  nn^Ianges; 
mais  cet  Clal  de  chose.'*  n'iiuptiquc  l'existence  d'aucun  diïsaceord 
entre  la  {iliysiolo({ic  et  la  patholo^rîc.  Car,  (juiind  raFTeclion  cc^râbrale 
Bt  de  telle  iiulurc  qu'elle  respecte  les  cciilres  loeomotenrs,  oo  a  alors 
0OUS  les  yeux  la  reproduction  exacte  de  ce  que  la  théorie  physiolo- 
gique nous  eiisei;;ne  devoir  exister.  Il  en  est  aiti»i  dans  la  relie  ofl 
ta  lésion  mulC-rielle,  quand  on  peut  rapprMcr,  renie  cxc1u«iv«nieDl 
loraliK^e  ilaus  la  couche  corticale  en  respectant  l'iDdépeudance  ilea 
outres  parties.  Il  n'y  a  point  de  paralysies,  point  de  conviilsiona;  il  y 
a  seulement  des  .têtes  musculaires  irrésistibles  et  Injustilîables  qiiî  n« 
itotil  que  le  reflet  et  l'application  d(«  pcnfùes  crron(ïc«  m'cf  dans  le 
oerveau.  Si,  dans  la  paralysie  géoérale  desolléoés,  la  inotilité  e'nfbi- 
Mit,  cela  lient  A  ce  qne  les  modiOcaiions  anatomiques  qui  lui  Bont 
proijros  se  propagent  en  deliors  du  cerveau.  Dans  la  dCmence  pure, 
co  n'»l  pus  de  la  paralysie  que  l'on  observe,  c'est  de  l'incrlic  due  t 
ce  qne  les  muscles  n'ont  plus  à  satisfaire  des  pensées  qui  ne  se  for- 
ment pas.  Auf^i  on  peut  dire  hardiment  que  tontes  les  fois  que  les 
troubles  intellectuel»  s'aeeoinp;i){nent  de  pamlj-Hes,  de  contnicturcs 
OD  de  convulsions. .  c'est  que  les  ceulre£  locoinoteunt  ee  trouvent 
compromis  ou  mis  en  jeu  en  mâuie  temps  que  le  cerveau ,  mais  que 
celul-ei  n'est  nullement  responsable  do  ces  symplARies  d'ordre  mé- 
canique. Ceci  poKiS  il  nous  nm  facile  de  nous  rendre  compte  des 
troubles  du  mouvement  qui  peuvent  accompagner  les  diffirrenles 
jJUntione  anatomiques  que  nous  uvous  prises  pour  ba^c  de  la  phy- 
siologie patbolofiique  générale  du  cerveau. 

Onii»  la  congestion,  on  a  signak,  comme  troubles  particuliers  du 
I  Diouvcmetil,  tu  besoin  qu'éprouvent  certaiiis  malade»  de  »e  jeter  de 
I  cûtO  et  d'autre  dans  la  !il.  Mais  c'est  là  on  réalité  une  altéralton  de 
i    la  volonté, ou  plutôt  c'est  ta  un  résultat  d'une  action  plus  impérieuse 
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ies  ctillole»  de  ndtation  tur  Uit  c-eUuIe«  moirici».  0«s  ■j'oiMmi 
qu'on  rcoconlro  aussi  souvont  et  qui  apportiuiuKuit  rtcUronM  m 
dûpartemeiil  iJi'  la  moUlilO,  mat  des  irt^âaillomoiiUi  tititilu,  il<t  fat 
ceineiili«  di-  dénis,  ite?  cm  {lercaiits  ii'e\|>t'imiml  i>ait  «le  U  dnloi 
Tdritabli',  lïea  iDouvemeol!'  uiilomaiiques  [Tes  cxtrémitéi  RlwûaAi 
coiivuUitiD!;  ^'ÉQi-raU'S  qui  oITrcol  <lv  raualogiu  avf<:  Lu  [x'^nuik o-ft- 
rubivi:  de  rc-]iilq>!-i<.'.  CV«t  SUttuut  ch«Z  leii  l'iiTonU  que  retlAW 
genre  de  manirestatioD  se  rencostrc    fi'âqui'niitil'Ul,  «au  duulrl 
cultive  itu  tagrnnde  iirÉdomluanco  roiidinuiK-lle  que  pnificaliiit  tas 
cciilicï  locutiioU'urs.  Clicx  l'udullo,  iiiusi  <|uci  dicz  IVnruol,  tce  In» 
6&illemcuU,  Ick  ïpaïiiK-ii  it)iKM:uIairi^s  «ont  dus  il  o-  qui>  la  cou|tc<M 
exalte  dircclemeiil  h  pouvoir  réflexe  des  foyenu  de  hk^':'!'-  ^'^ 
aci-ib  épUefitirormo-î  indiquent  lri£>probul>k-inuiit  l'cITi-i  i 
l'acide  carbnniiiut;  ilu  .laug  v«in«ux  »iir  n-»  inditifs  cenUc-    :< 
rttQ)ar(|utT  i.-ii  efTd  qu'ils  apparajï»:ul  eurlout  doua  les  i"i.. 
qui  r£sulk'n[  d'une  entrave  à  la  circulalian  Tciiieuxu.  Du  i<  - 
que  soil  lu  eau»  de  la  conjiicstiDD,  Ws  Bpa.imr-.-<  inuKcul-iii'  <  |<i  i'-^ 
amener  a-Ile  Inloxicaliou  suniulunie  eu  ijt^itiiiit  lu  r(;ïi>ir.itii>;i  '-i  n 
comprimatit  les  Ju^uluircv.  Ces  coiivul»ioiu  s'accompagneoi  iW  iiolr 
dt!  counais^auce,  alisolumcul  comniv  tIsiiB   r4^|iilt-[»ic  «i.-nliJilt> 
sorte  que  la  suppuv'âion  di-  riofltieDce  nioilûralricu  du  i:«rvvaiiiM 
encore  Tavorisier  la  |troduclion  du  phënoménc.  Il  esl  peu  iirulaUt 
vu  l'aspect  du  vitale,  que  celle  perte  ik  t-uonaisHanee  ««l, 
diun  l'épilep^e^  due  à  une  anâniie  deï  bijoiisphOru)'.  Llle  lirut 
doule  ù  ue  que  la  cougesliou  a  pris  dte  proporfioui:  m^msunli 
engourdir  le  ronctionnemeiil  de  la  coucJic  curlicalc,  »im 
eiup^Llier celui  des  cenire;» locomoteurs.  0»  comprend  dur\itip 
aii'tiic  ile^friï  de  conipreifsioii  pui»te  paralyser  di-a  ctemrrttt 
dchrali^  que  lus  celluk«  iuluUecluclIcsotexaJtcr  au  oonlrair'    < 
nmuU  plu»  rCËisiauis,  plus  groâsien,  pour  atiuii  dire,  dei*  i 
tnouTcmenl.  Ce»  dernit^r^  ot-deiil  lioiivcnl  eux-mdiacâ,  muu 
lorsque  la  louiprnsïion  est  plus  Toile  vncoru  et  est  de  lialurti 
rayer  .'■  la  foi»  touti  le»  poialH  de  l'onoûptiale.  DaoH  ca  cas,  U 
de  conDaii^sunce  s'aecoiupu^'ued'uu  i-ollupsus  (jOuéruI  <1    ' 
I6me  musculairf.  C'eHl  alors  un  coma  dans  loulv  l'aci<     , 
Je  dois  dire  iQuIeroiH  que  ptui^iours  uuif urs  nii'tit  la  itofttililliw  et  fe 
compression  par  coii)(eKtioii,  en  priitendaul  que  le  dCq*  i  '        '      ' 
cëptialo-radiidieii  e»l  eU  roi»on  de  l'adlux  du  suun.  M  < 
celte  olijevtioii  eoinuie  cluiil  «nus  valeur,  parce  <)u'a|ir£8  nvolr  cftM 
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'  liquide.  If  ïang  psut  encore  arriver  en  telle  quanlidî,  qu'il  refoule 
le  lissii  nen'PHX  lui-mf'me, 

Danii  l'uiit-miu  bru^iuf  cl  complète,  il  y  a  paralfMe  fie  tous  les 
mouvrai  CDU.  Purfois  celli:  jiiirulyne  est  prOcÉdâu  de  phéiiomëncs 
convulsifs;  mais,  dans  ces  coudilions,  les  coiivulEioiis  font  beaucoup 
pli»  rares  chez  rhommr  (|iie  chez  les  nnioiaux.  I.a  perle  du  mouve- 
mviit  f'expli(|ue  pur  le  dcrauC  de  rulimcnl  indii'peDSiibtcau  fouc- 
liouDemenl  d<-  tous  les  ortçaiira;  mai»  le^  convulsions  ne  sont  pas 
(l'nne  cxplicalion  anssi  facile.  Il  semble  que  le*  cenlres  lûcomoleur» 
restant,  comme  dans  tes  congestions,  f^otidaires  des  modirieatious  ob- 
rtbralc»,  dcvraicut  âtrc  uu»»i  exî'aijçueii  que  le  cerveau  lui'm^nie,et 
par  conséquent  ne  pa»  pouvoir doipnerdc^i'i^LicK  d'exaltation.  Ilenle 
attribut'  ce  rËMittal  nu  vide  mi^iiie  que  l'anémie  du  cerveau  doit  pro- 
duire dans  le  crâne.  D'apr(>s  le^  lois  de  la  physique,  le  liquide  cô- 
ptialo-racbidien  et  le  sung  qui  se  trouve  dn[i«  les  riclii-s  plexus  vei- 
neu.\  inlra-racliidicns  doivent  refluer  dans  la  caviio  crânienne.  Les 
Teiues  du  bulbe  rachidien  cl  de  la  protubérance  qui  se  tronvenl  & 
Tcnlri^  ite  h  boite  ericËphalique  et  prËs  de  la  sorlie  de  In  cavité  ilu 
^acbi^  subissent  nalurellcment,  le^*  premit res  et  même  lesseult*.  l'effet 
de  ce  reHuii  veineux.  Biles  î'engurgunl,  et  le  liquide  si  cbargé  d'acide 
carbonique  qu'elles  renferment,  escitc  ces  centrée  convulsifii,  Jaccoud 
applique  Kl  encore  la  loi  dont  nons  avons  déJA  parlO,  A  savoir  :  que 
la  privation  de  vixun  exalte  d'abord  l'excilabilili!^  des  centres  nerveus 
avant  de  r6teindre  tout  <i  t'ait,  Maiii  il  y  aurait  toujours  tt  se  deman- 
der comment  il  se  fait  que  la  couche  corticale  se  trouve  paralysie 
quand  le.s  centres  du  mouvement  sont,  eux,  en  exaltallou.  Je  crois 
que  les  expériences  de  Kii.<smaul  et  de  Tenner  nous  fournissent  l'in* 
lerprËtation  la  plus  probable.  Ils  ont  provoquË  cbez  des  animaux 
J'inémic  cénibrak-  par  la  ligature  des  artôres  de  l'cncépbalc  et,  à 
l'autopsie,  ils  ont  constaté  que  toujours  il  restait  une  certaine  quan- 
litÉ  de  aang  dans  les  vaisseaux  de  la  base  du  erilne;  de  sorte  qu'en 
rOaliliï  les  centres  locomoteurs  n'6taicnl  pas  le  xiëgc  d'une  ouËuue 
absolue,  et  que  le  peu  de  sang  reçu  par  eux,  eo  raison  même  de  la 
«upprefsion  d'action  du  cerveau,  suffisait  pour  provoquer  leur  exal- 
talion.  Peut-i'tre  la  cause  invoquée  pur  ilenle  vient-elle  eurore  con- 
tribuer à  développer  les  pb^nomênes  convulsifs.  Lorsque  l'anémie 
tfénOrale  se  produit  d'une  manière  lente,  la  paraly.<ie  musculaire  qui 
finit  par  eu  Ksulier  est  encore  précédée  de  jibeQomtnes  convulsifs. 
Daus  i'auêinie  partielle  par  thrombo«e,  il  y  a  parfois  quelques 


u.  ruiscAU. 


to 


310 

socooMcs  œusculajrc!)  Involoiilains  suivtos  il'utic  patilpéa  cta» 
crilo  plux  ou  iDoi[i«  Étoiiduc.  On  iwut  observer  att»>j  d»  kfpmÉm 
et  des  dii^paritions  successives  do  paralysies  limjlévs  A  de  |«MB 
régions.  Elles  disparaissent,  grice  i  rétnhli«8«ineii(  ullérittu  dt  ^ 
colatjons  col[aléraIe«.  De  l'aveu  deti  palliologistt.'s,  il«  Itinorjcra 
jurticuliur,  lorsque  rallénilioit  lutûhtlle  dc  s'crI  pss  geoiïnlisK  < 
lorsqu'elle  ne  d&termine  lu  runoliisscoieot  que  d'une  portjoa  m> 
Iroiotc  de  la  «ibflance  blanche  des  liùniisplièrvs,  il  peut  n'j  ><m 
aucune  modiriralion  dr  la  aïoliJiUï.  «t  il  n'y  a  dv  ponljrsle  ptn»- 
lanle  et  surluut  d'IiOinipIv^îc  complète  que  quniid  le  corps  itriè  at 
lui-même  compromis,  Koit  din-cteinent  dans  son  arltini  noombtR, 
«oit  iadirectement  par  un  œdéœe  collaUriil.  (:\'^l  là  uDeoltMmiu 
d'une  tr(«-frrande  TaJeiir  pour  toutes  nos  loculii^utifins  pbysioiofiqws 
On  a  signala  austi  de  la  paralysie  dans  les  cas  où  un  gnad  MOte 
de  petites  artères  se  irouTt-ni  atlciuics.  On  comprend  du  rttttfit. 
dans  ces  drcoDsIsnces,  k'surdr^delaTotoQlô  éprouvent  dcgruto 
dillicnKiSe  A  se  Irarer  un  passade.  D'ailleun.  il  est  probable  qwlt 
corps  Birié  c«t  lui>nii^me  atteint  daui  ces  foiu  de  geDiïralisilm- 
Presque  toujours  la  paralysie,  quels  que  soient  son  sic^e  et  son  M» 
doe,  se  développe  tcntement.  en  raison  mi?nte  du  mode  de  to■^ 
lion  des  caillot»  qui  a  lieu  par  «tratiGcalion.  Qtielqueruis  cepmtBi 
IliémiplégiL'  apparaît  brusquement,  comme  dnns  une  apoplestcCW 
sans  dODte  lorsqu'un  caillot  s'est  produit  sur  place  en  une  sesle  Mt 
dans  une  arlfrre  dc  premier  ordre,  el  lorsque  le  sang  destioc  ta  coip 
■trié  se  foit  tout  A  coup  dans  l'impo^bilid)  d'arriver  a  duUOaiHà 
L'embolie  produit  au  coiilrairc  ses  ciïels  d'une  manière  bntfqai 
C'est  la,  afcL- 1  unité  du  raillol,  ce  qui  fait  le  cacticl  de  ci>  jKtft 
d'obslniclion.  Au  moment  de  son  arrivée  dans  le  cervciau,  il  w  pit- 
dui(  pre!<que  toujours  une  li<'-nii|ik-gip  qui,  du  pTun,  siège  é  pta|M 
conslammeot  à  droite,  parce  qui;  l'ecsbolie  s'rngu^e  do  prtIBrsMl 
dans  l'artirc  ci^ri^braU'  moyenne  gaoclie.  Il  peut  inânw  y  avoir  t» 
moataDéncBil  du  coma,  comme  dans  Ice  tiOmorrhagiu,  parcs  ftl 
Ici  ncore,  rinstanlani>lt6  de  l'impression  produilo  provoquit  Ml 
contraction  r<-nexe  dc  tous  les  vaù^cuux  et  dciennlus  aiiM  m 
anômie  monieniauee  cl  gûnC-rale.  C'est  plutôt  la  lu  cauHi  duoMi 
que  l'œdi'-me  iiivo(iuiî  par  Ilicmeyer.  L'embolie  ptgoiivtaire,  la* 
qu'elle  c*!  lrùs-6tendue,  produit  souvent  df«  coiivuletijus.  Ce»  pil» 
«le  piKnicnt,  (jui  n'em|H>cheiit  pas  complctemonl  la  eiruilaUuu  dc  « 
Riirc,  sont  comme  des  corps  étrangers  qui  titUleut  K-a  ccUntci. 
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l/enciipliHlilc,  lonwiuVIlo  t-^t  limitée  iiiix  lobes  cérébraux  eux- 
mihDM,  ctt  loin  ik  donner  lieu  ^ourt'iil  ù  iIl'H  (roubles  do  la  luoliUtt, 
couimc  mi  l'avait  prËtcndu.  Daaa  la  plupart  àes  cas  de  Dunnd 
Fardel,  la  parnlyHin  a  fait  dCfaut  et  le  Iroublo  des  fonctions  int«ll«- 
loellG»  accuHali  xeul  In  formalion  d'un  travail  uiorltide.  Calmeil,  de 
■on  c6l(:,  d6clHn>  que  les  ]étioù»  du  mouvcmcul  niuiit[UL'4tl  lullumcnt 
KWTCUt.  qu'un  ue  peut  pas  les  hire  flgurar  parmi  les  moycus  dv 
dio^oftic.  Andral  conclut  presque  iluiis  le  même  sens.  Enfin  U  lec- 
ture di>  touten  les  observatlant  conduit  ù  penser  que-  la  raolilito  iic 
flowlfrc  ijue  lorwiuc  les  centres  molours  prennent  pari,  à  un  titrt-  quel- 
coa<|ue,  h  l'elTorl  palholof^iquc,  et  presque  toujours  les  nymplAmca  do 
U  molitll('-  nnVeiU  les  allures  qu'ilï  ont  dans  les  maladi»  ataxiques. 
Ad  dtMnit,  pi'ndanl  la  période  inOaDimatoire,  ce  sont  dos  contrac- 
tures, des  secousses  involontaires,  des  mouTenienls  incertains,  hiai- 
iBDifi.  Puis  plus  tard,  lorsque  la  prolir<>nittun  de^  novaux  commence  i 
exercer  de  la  compriHaîon,  ans  paralysies  plus  ou  moiiu  i:(eiKluc» 
cl  plus  ou  moins  prononcées  apparaissent,  et  elles  détiennent  poi^ 
manenleg  quand  la  désagrégation  s't»l  établie, 

La  sclérose,  en  raison  même  de  :<on  étal  de  dillbsion,  donne  lieu 
d'ftbord  à  des  paralysies  partielles  et  disséminées;  puis  les  ilols  pri- 
inftiTemenl  atteint»  ite  fusionnent  peu  a  jieu  par  l'envahisiiemcnl 
dM  point*  inlermédiaires  qui  se  fuit  parallétemeut  dans  l'eucépbalc 
et  danii  le  s}-»lcme  musculaire.  La  paralysie  d'origine  scléreuso 
s'accompagne  de  tremblements  musculaires.  Ceux-ci  apparaissent 
lorsque  le  malade  vent  faireun  mouvement,  ousous  l'influence  d'émo- 
tions momliif.  Mais,  dan<  toute*  ce*  circonstances,  la  sclérose  n'est 
pas  limilw  aux  hémisphères  cérébraux,  et  si,  parfois,  on  a  cru  qu'il 
ta  «itait  ainsi,  c'est  qu'on  s'eet  contenté  d'un  examen  superlkieL  Du 
reste,  on  sijfnale  souvent  du  ny.'thFimu.i,  des  accès  épileptiforsMB 
iDtM  symptOmM  qu'on  reucontre  uuj^i  dans  la  sclérose  de  la  proln- 
b£rance. 

Il  est  admia  gânéralement  en  cHni<|Uc  qu'utie  ItémoiTliagie  eÉré- 
bnile.  quand  cllc  n'est  pas  par  trop  légtre,  détermine  totjjour»  une 
lUïmiplé^'ie  qui  est  en  outre  constamment  croiséo;  qu'exception- 
nellement, en  raison  de  ses  faiNes  proportions,  elle  ne  paralyse 
qu'un  bras,  qu'une  jombe,  ou  même  qu'un  seul  muscle,  sons  qu'il 
Hit  possible  toutefois  d'établir  une  corrélation  entre  ces  paralysies 
perliellrg  et  le  siège  de  l'hémorrhagie.  Crtte  convirlion  tien  dini- 
ciCQS  tient  ù  ce  que,  dans  le^  hdpiluux,  on  a  conserva  Thabitude  do 
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rapporter  aux  UimifpUbn*  cènïbruux  nix-mi^oies  tt-»  hisaoi 
8i  fr<iqueul<»  ics  corpK  Ktriôis.  Celle  conrui^tutt  cul  i\vi  pliu 
bloc,  cor  elle  a  conduit  a  des  conclusions  trop  a)>!;olu»  et 
fbussea.  Un«  lecture  altenlive  des  fnils  ]iul)li6s  taoDire  ipm 
morrhagic  qui  àtge  excluviTcmcol  dans  la  substuicQ  corUak«l 
loin  de  detcnoiDcr  toujours  une  paralysie,  ttiun  f]ut^  riDawMDdi 
de  ce  r(sullat  KuHirail  pour  prouver  qucjor&qu'il  existe,  c'Mt^k 
lésion  peut  agir  d'une  manière  qoelcoaqne  sur  une  autre  pul»dt 
l'encÉpbale.  Niemeyer  n'ité^ito  pas  i  l'attriliuiT  daittt  ce»  circoDiUi» 
CCS  A  une  comprcKiiou  du  corps  Etni5.  Toutefois,  il  croit  donir 
cxpliqui^r  celle  comprL-ssion  par  un  cnlènic  do  ce  centre  da  à  l'A- 
ucinent  de  la  plupan  des  capillaires,  mais  il  est  tout  an&siulanj 
d'eu  uccuï'cr  le  Toyer  sanftviu  lui-uiCnie.  Je  suis  persuade  (pie  ntmi 
on  «aura  mieux  appliquer  â  lï-conomic  IiumaUie  les  lois  de  la  iv- 
cauirjuc,  OD  arrivera  a  expliquer  raslliémaliquement  pourquoi  tdb 
cause  de  pression  retentit  »ur  le  noyau  do  rcnu^pliaie,  landn  f* 
l«Ile  autre  le  respecte.  Les  épaurlienieiils  corticaux  produisent  Ik» 
coup  plus  suuvcol  des  couvuUions  que  la  paralysie  C'ort  éYidCB* 
meut  par  irritation  riXIoxc  des  centres  locomoteurs.  Ou  toU,  In 
épanchements  sont  si  Toisïos  des  tnùnioges  (ju'il  y  a  prr^qw  Mo- 
Jount  une  m6oingjtc  qui  tend  A  se  ^ii«raUsvr  et  à  t^gner  la  puDr 
qui  cDVGloppi!  les  centres  motours.  Il  ca  eM  ici  commu  dans  li  mt* 
ningile  dps  enrnnts,  qui  produit  toujours  des  convulsions. 

Les  tiËmorrhngies  qui  se  fout  dans  la  sutolauce  tilaucJiu  dvbt- 
iiii8pl)iïrcD  dilcrmliicot  ordinaireineiil,  il  est  rrai,  de  la  pualjm 
Mais  quand  oo  tait  dee  autopsies  coiuplËlej<,  qui  n'ont  pw  BNloaM 
pour  but  de  vérlAer  on  diagnostic  porté  pendant  la  ne  H  duulv- 
quelles  00  oe  eo  conlealc  pas  d'examiner  uniquenteul  Torinn*  #• 
sigot  pftr  rc  diu^iiu^lic,  ou  s'apcrcoit  bien  vite  qu'an  grand  MBbn 
d'bémorrliujçieK  de  cette  substance  ont  passé  inapiirçuca  co  u'apt*** 
tant  aucun  Irouble  apparent.  Do  pluf,  il  est  dt^oioutrt  que  Mi 
paralfsios  qui  reconnni^ent  cette  origine  sont  courent  puliêUeih  d 
qu'en  outre  elle«  tendent  a  s'rObccr  rapidement.  II  n'y  a  de  jmi' 
nentes  et  de  complètes  que  a'IU-s  qui  provionncnl  du  Cûrpi*nt, 
La  disparition  do  la  paralysie  licot-clle  A  ce  que  dcx  libres  détnai» 
(leuvcut  se  réfri^nérer  et  nilablir  ainsi  un  moyen  de  tnutHDtflOM 
ruomentani}ment  supprimO?L4  possibilité  d'uoe  r^'On<>nuion  m 
cUiblie  par  les  reclicrcbe.^  de  Serres.  matA  Je  crois  t|ue  ce  n'M|ui 
eUe  ^ui,  au  cas  particulier,  rOlablil  le  mouvement;  vile  nepoomri 
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as  le  faire  aussi  vite.  Il  est  C-vident  i\uc  le  retour  tir  ta  inolilil<S 
Icnl  iiiii'iiicniCDt  A  In  ri^.«orptioii  lente  cl  inccisauli;  <lc  Ttipancbo- 
tt  qni  rûtril'cit  du  plu»  cii  plUH  la  spbèro  d'Bclion  comprimante  du 
Ibfar.  C'est  tellomcnC  vrai  qu'en  acrulant  lea  otaerradons  publiée^ 
Je  sois  arriva  h  me  pemundcr  quR  lliiïniiplâgie  est  d'autant  plus 
constante  ot  ponlitanlc  que  le  toyer  esl  plus  rupprocIii3  du  noyau 
do  l'encâphale.  Noiw  que  cet  effet  du  rapproditmonl  pyut  mflme 
étr«  double.  D'une  part,  lu  corps  strié  se  trouve  plus  en^a^é  ùm»  la 
ajihirc  d'action  du  foyor ;  d'autre  pari,  en  vertu  de  la  di.<p(i!illioii  «n 
niyons  de  roue  des  fibres  convcrguntet'',  celIo«-ci  se  trouvent  de  plus 
en  plus  tassées  et  englobées  dans  râpancliemenl  au  fur  et  à  mesure 
qa'on  se  rapproche  du  centre  où  elle»  convergent,  EnBn  11  est  en- 
core uo  fait  qui  prouve  quL-  l'htmorrhagie  agit  par  compreK^ion  A 
distance,  c'est  que,  quel  que  soit  son  siige,  elle  peut  donner  lieu  au 
ni<>nie  résultat.  Ce  D'est  donc  pas  en  sapprimaul  le  point  ciïrébral 
qu'elle  accapare,  qu'elle  a^l. 

On  a  dit  que  les  liûniorrliagies  c^Tt^brales  paralfeaicot  non  pas  m 
supprimant  la  production  dynamique  des  centre»  locomoteurs, 
inniit  on  empf^ctiani  \e»  ordres  de  h  volonté  d'arriver  i  ceux-ci;  en 
d'autres  Icnncs.  que  la  paralysie  C-tait  due,  non  pas  &  l'i  m  possibilité 
d»  fonctionnement  de  ces  centres,  mais  A  rabsenc«  de  leur  stimu- 
lant naturel,  la  volonté,  qui  est  pour  le  mouvement  volontairo  ce 
qu'est  rimprc»!ion  sensitive  pour  le  mouvement  réflexe;  ce  qu'est 
l'électricité  pour  le  nerf  moteur  qu'on  met  en  jeu  directement.  On 
eo  a  donna  pour  preuve  la  piTsislance  de  tous  les  mouvcmenti  ti- 
Ocxcti,  en  particulier  de  eeux  de  la  respiration.  Cet  argument  n'est  pas 
■uflÎMDt,  car  pour  qu'il  y  ait  des  mouvements  niDexes  Isolés,  il  faut 
seulement  que  la  moelle  échappe  A  la  compression;  et  pour  qu'il  f  ait 
respiration,  il  «uflii  tpi'll  en  «oit  de  marne  pour  le  bulbe.  Or,  ces  deux 
parties  de  t'axe  «ont  asseï  Éloignées  pour  échapper  ii  l'action  du 
foyer.  Mais  il  n'en  est  plus  de  mi'mo  pour  le  corps  strié  et  peut-être 
pour  la  protubérance.  Klles  sont  dans  les  conditions  voulues  pour 
subir  presque  forcément  Icc  eliBte  de  la  cau^e  de  compression,  el  il 
y  0  nk'ilcment  suppression  pbysiologiquL-  de  un  ou  de  deux  du 
anueaux  de  la  cbaluc  nerveuse  motrice.  C'est  la  la  véritable  caufc 
de  lu  paralysie  ou  du  moins  sa  cause  principale.  11  suflit,  pour  .t'en 
convaincre,  de  se  rappeler  ce  qu'indique  la  physiologie  expérl- 
0M>nlale.  tjuand  on  enlève  la  pr(«que  tolalilé  d'un  lobe  cérébral, 
ranimai  ne  perd  pas  la  motilité  volontaire  du  cAté  opponi  du  co^p^ 
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et  cependant  l'or^ne  de  la  votoulO  auquel  obiU  ordintimial  n 
cdlii,  Dï-sl  plus  lA.  L'auln.-  hÉmisphtra  mùil  pour  donocr  d«s  etin 
A  loiiR  les  miieclcs  de  droilo  cl  do  gaticli<'.  Que  le  mâiw  tniBalil 
une  liiaiorrli«(tie  dans  son  olnR  cto,  et  cette  suppléaaa>M)wm 
plus  se  réaliser,  pas  plus  que  cbcx  ritommc.  C'est  doue  que  Hio- 
tonsibllltâ  Aa  crAoe,  en  cooiprimanl  en  tout  ou  ea  partie  rspH^d 
locomoleur,  rend  edui-cl  tnnpnMe  d'obôir  aux  ordrts  <!«  co  af- 
pléant  comme  A  ceux  de  son  cltcf  habiluul.  Daus  la  panlfEit  hil- 
morrhagitiue,  c'eM  donc  rouvrii-r  qui  fait  dëraut  avant  tout  «t  m 
iD  naltr*!.  Mais  quand  râpancliGoicnl  siège  dans  le  cermii  hl> 
mdme,  l'ouvrier  «t  moins  léM!  qxic  lom|uc  lliôinorrliagie  «op 
le  corpi-  siriO  ou  la  protukCrance.  C'e«i  pour  cela  que  I»  iwiljM 
est  moins  abeolne  que  dans  ce  deroirr  cas. 

Il  csl  un  rail  t\a\  parait  asaei  sin^lier  au  premier  abord,  c'ect  <|V 
les  collul(«  atTcctivi»  conservent  encore  un  pouvoir  quiefllrdM 
k  la  volontt^,  cVst-A-dircaus  cellules  d'idéation.  Lorsque  les  ffliHcla 
RdcIdux  d'un  cAtë  «int  paralffés  et  qu'il  est  impossible  au  mah^ 
de  les  ratrc  contracter  quand  on  le  lui  demande  ou  qu'il  le  ditain  Idi- 
mCme,  ces  mCmos  muxcles  se  conlracteul  iaToIoniaircmeiil  pm 
prendre  port  au  rire  on  aux  pleurs,  fi  ces  modes  de  rnanifoUliai 
sont  commandés  par  de:«  lïmotions  réelles.  Je  trois  qiie  celatlcolt 
l'existence  des  Hbrcs  coromisEaninlcs  qui  réunissent  les  deux  nojin 
des  ncrf!<  faciaux.  Les  fibres  encApbaliqites  qui  m  rendent  1  ^l^ 
mispliùrc  sain  sont  seules  mlsn  ca  JetL  Biles  provoqucut  le  aaja 
qui  leur  correspond  A  exciter  Fensemble  des  mniirrminlD  (ipiiM 
diques.  Ce  noyau  va  A  son  tour,  par  les  libres  commbsurantes,  ■!■ 
liciter  la  mise  en  acilricé  de  l'autre  noyao  qui,  grice  t  sa  titoadii 
dans  le  bulbe,  échappe  à  la  compression. 

Les  tumeurs  qui  siègent  dans  la  substance  frrteo  on  dao*  i 
lance  blanrlio  des  h^:Illi.>iphl^^ei^  provoquent  trta-eouronl  a 
vulsiong  i^^pilepliformes  par  une  excitation  réflexe  du  mi^socéphak. 
C'est  anm  par  le  mémo  raécanisioe  qu'elles  dtilemiiuenl  parfiili  du 
contracliirefi  parlii>llGH.  En  raison  mémo  de  la  k-ntpur  avec  hrn)f^ 
eJlesse  di^veloppenl,  ce  qui  rend  lapre^ion  pre»p]e  nulle,  t 
duisent  rarement  de  ThC-miplégie  complète,  et  quand  celle*n»i'iJinr 
etlc  ne  le  fait  que  Irès-graduellemenl.  Par  (contre,  cll«'«  |tanlyvnl 
assox  eouvcnl  les  muscles  qui  sont  animi.'s  par  Im  nerfs  rrioien 
soil  en  agistiant  nir  les  noj-atix  centraux  de  ces  nerfb,  M>ii  m  » 
vatiiitMint  les  ironcs  nerveux  eux-mémee  avant  leur  sortir  do  ntne. 
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Dans  le  premier  ca*,  l'cirpt  paralyliqiic  est  Kmjoor»  croisij,  lanitiA 
qa'il  w)l  dîrvcL  Jaits  le  scronil.  ].C3rai«i>D«anutâi]ii(|ucg<[Ui  amènent 
ce  rf«tiltal  sodL  trop  faciles  it  saisir  pour  qu'il  HOÎt  nûa>«$aire  de  tea 
iodiqupr. 

Trotibleî  de  la  semiliilité.  —  Une  modillralion  aensorielic,  qui  f*l 
DOmmuDC  ft  prcequ»  loMts  [a  alk^nitioDs  lïu  L-trvcau,  consisl»  dons 
d«  la  oôphalnl^e.  Elk-  prouri-  use  Tois  do  plus  quo  l'^tst  patbolo- 
Riqti«  peut  d(Welopp(!r  dn  ta  eensjbilifé  dans  les  nrgaaes  «{ul,  noflB»> 
Irmoni,  vn  sont  dtipourvtiit.  L«  cerveau  paraît  en  ofTcl  inscngible  i 
toutes  kg  mutiliitions  artIQcielics  ou  acndmlelles  qu'on  peut  lui 
falri!  subir.  Awwi  Niemcyer  est-il  convaincu  iju'oo  nft  doit  pa*  l'attri- 
buer au  l'ôrvrnu  lui-mâtnc,  mats  aux  flktt  (pic  le  trijuiQGBu  dis- 
tribue â  In  dure-mi^rc.  La  simple  congcsdon  en  développe  mOme 
un«  irès-inienHe.  Quand  Jr  son^e  aux  vives  douleurs  que  dâtemiDeot 
les  niËnin0ies  eu  irrilnnl  les  ncrl^  au  moment  «ù  i\»  se  d^gmt 
«le  rcncéplialo,  je  »iia  porld-  à  fain-  itoe  certaine  pari  h  V6tot  con- 
pestionnrl  des  miininRï's.  Les  brancbes  extracrtnicnncs  pcuvMil 
oïl^nie  .«utur  une  lufluciiLT  directe  de  l'aQlun  de  sans,  puisque  lu 
conRctttioti  porte  oriliaaircinenl  sur  toute  la  IAdl  t'n  ftiil  tiaimHer, 
c'hi  que  l'âlal  opposé,  e'est-à-dire  ranémie,  amène  uo  r^lsultal  ana- 
logue. On  ne  peut  voir  lA  que  la  con.s^«ncc  de  la  plus  eraude 
aotcitsbilitë  qu'acquiert  le  sjrstèmo  nerveux  au  moment  où  l'an^mio 
n'e#t  pa<  absolue  et  qu'accuse,  d'une  oiunièrc  incoiileElnble,  la  vire 
impressionnabitilt^  des  organes  des  seus.  Mais  on  est  oMigC-  d'ac- 
cepter l'existence  do  celle  plus  grande  imprenloonabililé ,  >aiu 
pouvoir  l'expliquer  d'une  inaniOre  catjsraisanle. 

La  ci^phalalfric  qui  accompagne  l'anémie  partielle  par  thrombose 
ou  par  embolie  se  comprend  beaucoup  mieux,  puisque,  dans  le 
premier  cas,  il  y  a  un  travail  palbolo^qno  qui,  ft  son  début,  est  de 
nature  innammaloire  el  qui  envahit  an  assex  grand  nombre  d'ar- 
tères, et  puisque,  dans  le  second,  il  y  a  un  corp»  étranger  arrivant 
brusqucoieol  et  ensuite  con^cslion  aclive  autour  de  la  région  en 
voie  de  mortification.  Elle  se  comprend  encore  mieux  dans 
l'encéphalile  puisque  l'iuRammation  est  plus  èlcndue,  plus  franche, 
el  portée  à  «on  summum.  Ktle  wl  atset  rare  daos  la  scléroeo, 
itans  doute  parce  que  celle-ci  procède  par  noyaux  trCs-pelils  et 
trt^-disrtminés.  Cependant  on  peut  en  observer  pendant  sa  pé- 
riode Ruxionnairc.  Ce  genre  d'alUralion  d6len»inc  plulAl  des  dou- 
leurs peripliériques   daii#  les  membre*;   mais  elles  d<rivenl  (trc 
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stlntitiéi»  aiix  plaqocB  scURuseii  de  la  moello  qui  coïncident 
constaDunent  arec  celte»  du  corvcati.  Ouajil  ù  la  oéphtlalgkt  M 
bâmorriiagics ,  d  olk-  les  précËdc ,  l'IIc  lionl   A  1»  coogMân  iBi- 
Uale;  si  elle  apparali  après  eJtos,  i-lle  tit-nt  A  l'inflammaliM  in 
couches  oerveuftM  Toistaes. 

Cest  diM  iw  tumeurs  que  ce  symiildnic  ncquieri  tooptauM 
degrA  d'inieneilé.  BUe  est  Blon  exc(!««if  cracnt  aiguë,  lancimale;  « 
KDl  qti'ello  ciil  ûuù  A  l»  présence  d'une  épine  considérable  EUtK 
montre  i^ouvenl  i>er«i8laii1«  et  peut  durer  des  ecin&inva  califrci  «M 
cesiicr.  l'arfoiii  elle  apparaît  ou  s'exaspère  par  pitroxytOM  91 
oorretpondenl  sans  doute  aux  momenU  où  le  nùopluNiuc,  prtaula 
nouTCl  vasor,  proroque  on  afllux  de  Miig  autour  do  lui;  rik« 
cxagOn^  par  tout  ce  qui  peu!  ébranler  le  conrcau,  par  ie«  mam- 
Dieots  de  la  lèle,  la  lumiéri-,  le  bniii.  Pour  la  m^rue  raiMO,  lei# 
placements  que  les  phënomûneâ  de  la  rciiiiiriilioa  rool  dproanil 
ï'cncépbole  la  ntrlTcni.  Romberg  a  aiAme  prûlpndu  qu'on  ftnà 
par  Ift  arriver  i  diagnoïliquer  le  nfgc  d«  la  lumpiir.  Se]flDlni,bMH 
tes  fois  qu'elle  occupe  la  convcxiIt<  Avè  héiniiipli<>r<.'it.  Il  dniar 
augtnenio  à  chaque  expiration,  parce  que,  A  ce  momuut,  lo  csnM 
s'épanouit  cl  viuol  m<)uiu  frâler  la  production  morbido  coÉR 
la  voûle  ilu  crâne.  Quand  elle  ^6ge  à  la  l)a!u>,  la  reerwlMeMi 
colDcidu  su  contraire  avec  l'inspiration,  parce  que  le  cdrrian,* 
s'affaiisant,  vient  appuyer  «ur  le  plancher  crâaien.  C'est  enmR|tf 
un  ndlux  de  saii«  fiue  lo  travaU  iiilcllectuel  p«u[  rnugnienter.  La  b- 
mour  c8^cUe,  elte-mt^oio,  le  foyer  de  la  douleur  ?  Cwl  peu  prolabll 
puisque  Iw  mf^niei^  productions  morbtdes  n>n  provoqmol  pw 
ainsi  dire  pasquond  elles  Kiégcnldanit  d'autres  organe».  [}'apr<«cetB 
précède,  elle  semble  agir  plutôt  ici  comme  un  c.or]w  dunimnMl 
rrapper  des  parties  sensibles  voisines.  C'est  comme  un  iti^Trdiw*  V 
un  nerf,  comme  une  pointe  qui,  enfoncée  dans  la  plante  do  pil^ 
arracbe  des  dis  &  chaque  pression  sur  le  soL  La  tumeur  an  l<^^H 
frappant,  et  c'est  la  parlio  sensible  qui  c«l  le  coqis  frïippé.  Qnmi 
celle^  il  est  pou  probable  qu'elle  soit  particuliân'intiril  rvpnMMtt 
par  les  centres  de  sensibilité  de  l'enci'pbale,  puisqu'ils  tioot  Dimn^ 
loment  tout  aussi  iniousiblet  que  le  rt>te.  ic  pense  qu'elle  ciumU 
avant  tout  dans  la  partie  crânienne  des  nerb  scaeilira  qui  etnaa»* 
du  oorreaii;  que  les  filets  propres  de  la  dure-tnAre  |<  Hk 

pour  quelque  chose  ;  maid  qu'il  faul  nusei  tenir  rouip.  .    \-ifftt 

enoùphalique  qui  entoure  U  tumeur.  Ou'ello  tiotl  motrice  OBfdW- 
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tive,  peu  importe.  L'innnmmaEiûn  dont  elle  devient  (e  siège  peut  lui 
ociroyrr  une  sensilillili?  morbide. 

La  con^Mtion  donno  souvoal  lieu  &  une  bypéresrtiil-sic  pi:'Dénilo  qni 
lient  tiTidommciiI  A  co  que  la  couche  optique  el  la  proUihéraace 
pronoenl  part  au  phânomiine  vnsdilaire.  Celle  hypËre^ihéâJe  se  tra- 
duit ïurlonl  par  un  a^cemciit  et  par  la  Tncililô  avec  laiiudlc  W 
moindres  imiirt-sfions  ttiligucnt.  Dans  col  élat  de  plélhoro  sanguine, 
cet  centres  engendrent  m<>me  desBcnaaUoDtiubjectives  con^stant 
■o  ébloaiuemcnta,  «cintillements,  bourdonnementc  d'oreille,  faossi» 
fnprcfleion^  di-  rrAlomeut,  louruiillemonts,  doulours  T8g|i(«-  L'n- 
nËmic  incomplète,  c'osl-à-dlre  rimunisanre  d'alimcnlallon  MDgoloe, 
produit  lie»  eiïelii  liubjeclifii  analogues.  Il  en  ful  du  m^mo  danx 
Il  piinodu  prodromiqiie  de  la  ibrombOEO,  alors  que  le  proce^us 
îrrilatir  des  arlùrL'i;  cït  diuiâ  son  plein.  Comme  toujours, cet  cITrC  doit 
élrc  attribué  non  pna  nu  cerveau,  mai.i  A  la  couche  optique  qui  prend 
part  alors  nu  lr.ivail  palliolofiiquc.  Uan«  le«  hâmorrhngic^,  c'est  on 
conlrairv!  de  l'aDcsthësie  que  l'on  oliseno  et  qui  siiSge  du  m(>mo  c6t6 
qne  Is  paralysie.  Ou  reste,  elle  disparaît  très-vite,  ce  qui  indique 
qo'elle  résulte  de  la  compression  A  dialnnce  de  la  couche  optH]Ue. 
Il  »l  vrai  que.  dans  le  eu  où  le  Tofor  sanguin  existe  dann  la  su1)ii> 
lance  blanche,  le  corps  strié  est  aussi  soumis,  lui,  i  une  compres- 
don  Igdirccte  et  qtic  la  paralysie  du  mouvement  perKtïte.  Mais, 
tnalomiqui-menl,  le  corpi  siriù  est  toujours  plus  rapproche  du  corps 
comprimanl  que  la  couche  optique.  De  pli»,  celle-d  est  plus  suscep- 
tible (In  fuir  un  peu  tinns  l'espace  libre  du  ventricule  L'anettliOsle 
qu'un  rencontre  parroi^  danfi  la  scliirosc  semble  provenir  oxclusive- 
inenl  de  l'cnvahistiemcnt  de  la  moelle.  Parmi  Ica  sens  !q)eciaus,  la 
TDc  seule  SCSI  montrée  compromise,  sans  doute  au  m^mc  lilre  qne 
dans  la  sclérose  de  la  moelle.  L'inllammation  du  cerveau  prodnil 
rar«m«nt  des  paralysies  de  ta  sensibilité  spL'ciale  ou  ffcnérale,  ec  qui 
donne  ft  penser  que  les  BDCiltatcics  sont  àaes,  dnus  ce  ras,  H  te  qu« 
les  centres  sensiliti  prenaeiil  pari  au  travail  pathologique  Du  ri>sle, 
les  d£lail.i  necroscoplques  coasign^  dans  la  science  tendeni  d  le 
démontrer. 

Dans  les  tumeurs,  on  observe  frvquomment  de  l'hypi-resllieste.  des 
sensations  de  (ourmillemenls,  des  douleurs  sponlanéen,  parliciili^ïra* 
ment  dnoK  le  ilnninine  d»  nerfs  cérébraux .  de,<  eiiloulteiemenls  M 
des  bourdonnenienls.  Ces  symptOmes  sont  évidemment  dus  à  une 
irritation  et  &  des  congeslions  tie  voisinage,  ou  mi^me  A  lenvahlsK- 
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ment  (lo«  troncs  iwtrr^^ux  pnr  In  néoplasme.  Par  aiiH-  ■i'*  ""-^ 
io  la  lihion.  ces  pli^iiamfni'»  d'tsittaljon  du  Ik  f 
fwnc  pur  céder  In  place  à  de  rane£th<:-i:ip  dans  la  spbcn  4«  dir- 
IhbuliOQ  du  trijutneaii.  Do  leur  cdlt^,  k>8  bouritotmMnvntt  f ordk 
font  place  i  de  l'nlîniMIfSfinent  de  l'oale,  puis  ft  de  Ustirdltt;ll 
f-blouissomcnlH  à  de  l'ainblyopic  M  d*"  l'amaorose.  fTwl  la  perte* 
laviHonqn'onrcnconlrelppIuHsauTrolila»)!  Ii*(>  luiui'uni  certlniM 
Ce  réjiultat  s'rxplitriie  parfalInneDl  dans  les  cas  oQ  la  protlirllM 
morbidv  a  détnijl  «oit  hi  Muctie  oplii^tic,  tioil  \v*  htiniti«b»mk 
chjasma,  ou  les  uerts  npliqiios,  ainsi  (|iie  dans  cl-ux  DAIsUUinv 
est  située  de  façon  k  exercer  mr  ces  partie»  une  compiresian  itaa- 
iftiLitilc.  Mai»  il  c«i  bon  nombre  de  tût»  où  cou  (leii\  notuM 
com|)IC-lenM.>n[ dûruuE.  Dans  ce  dernier  caft,  Gratfi'  allritmc  l'annanw 
h  la  comprtssion  du  sinus  cavsriieu\.  Il  en  rÉsttlIernit  un  ohitult 
an  rolnur  du  san?  veineux  du  globe  04:ulair«>,  et  par  mittf  ani>  a» 
peslioii  passive  de  la  K-tine.  Librekli  a.  dii  rcWe.  conslalt*  pbutim 
foiis  l'ejEiictiludc  do  re  iniïcani^ne.  A  roptilhalmo^cnpe  clfi  l'auinfM 
il  n  IrouTi!  uue  slngnatioii  do  la  circulation  njitinieiiiie.  iiiie  InAiDv 
tion  Bdmuse  de  son  lissa  cellulaire.  La  papille  apparni^vail  iNoHi 

d'un  rouge  ^fdirc.  Toutefois,  celle  explicatioti  n'eut  pas  ckib 

pllcid>le  b  tous  l«fi  cii^  vu  <[u'il  eit  e«l  où  la  tumeur  a'«i  fit 
située  dans  le  voisinago  du  sious  earemeux,  H  où,  u'mtgmalMt 
pas  le  voIhido  générât  de  l'encéph-ile,  elh*  ne  pouvait  mttav  pali 
comprimer  A  divUinM.  Lot  rt'clirMhej  de  Laocennux  penndU 
d'atiribwcr  alors  ramauroEe  à  uiio  dégÉn<inilioo  secondairt  de  tt^ 
pareil  nen'fiux  de  In  vUion. 

'froutiles  nuiriliff.  —  La  science  n'csl  pas  eacore  tÊmrz  avsMii 
pour  qu'on  puisse  rapporter  toujours,  dans  lee  muladJcs  de  !V•t^ 
pbale,  tel  ou  tel  troubic  outnlif  a  telle  ou  lello  parljo  de  la  na» 
cucéptialiiiue.  C'c«t  pourquoi  j'ai  cru  devoir  attendre  le  OKinail  4 
je  m'occuperais  du  cenrenu.  pour  sljziialer  et  cronpiT  ensvmbi»  c» 
tains  faits  dont  i|uelqi]es-uns  ont  pu  «ire  cngeiidros  par  des  alhAiw 
du  cerrclot  ou  ilc  l'isUime  de  l'encépliaie. 

Les  ti6morrliaiiieM  du  cerveau  cl  des  uulre»  pnrdt-s  de  l'eacCplab 
pnral)-«UDt  «ouveol  les  nerfs  vaso-molcurs  en  mt^uio  lemp» quels 
RiTfs  moteur;.  Ltiémiplëgie  vnao-moiriee  est  alors  crots*^  abiolt 
ment  comme  l'iiémiplégie  des  muscle.^  de  la  %'ie  animale,  SOB*  tvt 
nuence  do  in  (Inn-.iilité  ili-  leur»  pnroii',  les  vaisseaux  pafilfMW 
rompent  avec  la  plus  grande  Aicîlitii.elit  peut  se  pruluirc  dti  aa'l^ 


DU   SYSTÈME  NERVEUX.  319 

moBcs  et  des  noyanx  apoplectiques  dans  les  différents  points  dn 
corps.  Les  mêmes  effets  peuvent  aussi  être  engendrés  par  les  autres 
genres  d'altérations  du  cerveau,  capables  d'enrayer  son  fonctionne- 
ment. C'est  Charcot,  qui,  le  premier,  a  attiré  l'attention  sur  les  ecchy- 
moses péricrilnienacs  et  cerricaies  qui  accompagnent  si  souvent  les 
maladies  du  cerveau.  Depuis,  il  a  été  constaté,  par  lui  et  par  plusieurs 
auteurs,  que  les  mêmes  accidents  pouvaient  se  produire  aussi  dans 
la  plupart  des  viscères.  Dans  ses  leçons  sur  les  maladies  du  sysEëme 
nerveux,  Gbarcot  rapporte  le  fait  d'une  femme  atteinte  d'hémiplégie 
dne  à  une  hémorrhagie  récente  dans  le  corps  strié.  Cette  femme  avait 
de  nombreuses  ecchymoses  dans  l'épaisseur  de  la  plèvre  de  l'endo- 
carde et  de  la  muqueuse  stomacale.  Huron  a  observé  trois  cas  d'al- 
térations rénales  chez  des  hémiplégiques.  Dans  un  travail  spécial, 
Baréty  a  établi  que  les  apoplexies  et  les  ramollissements  circonscrits 
produisent  très-souvent  des  ecchymoses  sous-pleurales,  des  estrava- 
salions  sanguines  dans  l'épaisseur  de  la  muqueuse  bronchique,  des 
congestions  et  des  apoplexies  pulmonaires.  M.  Olivier  vient  de  sou- 
melIreàlaSociétédebiologie  une  série  d'observations  qui  démontrent 
la  relation  incontestable  qui  existe  entre  les  maladies  du  cerveau  et 
ces  tésions  pulmonaires.  Du  reste,  quand  on  jette  un  regard  rétro* 
spectif  sur  les  anciennes  collections  de  maladies  cérébrales,  on  ren- 
contre à  chaque  pas  la  mention  d'altérations  viscérales  de  ce  genre, 
dont  on  a  méconnu  la  nature,  et  qui  ont  été  considérées  comme  des 
coïncidences  accessoires.  Schiff  et  Brown  Sequard  sont  venus  en 
outre  apporter  une  confirmation  expérimentale  à  ces  données  de  la 
clinique.  En  lésant  artiGciellement  soit  le  cerveau,  soit  la  protubé- 
rance, soit  le  noyau  de  l'encéphale,  ils  ont  déterminé,  tantôt  une 
simple  bypérémie,  tantût  des  ecchymoses,  tanlAt  des  foyers  d'apo- 
plexie dans  les  poumons  et  dans  les  reins.  D'après  Olivier,  si  te  siège 
de  la  lésion  cérébrale  parait  être  indifférent  chez  les  animaux,  il  ne 
le  serait  pas  autant  dans  l'espèce  humaine,  vu  que  le  résultat  est 
beaucoup  plus  constant  lorsque  l'hémorrbagie  se  trouve  dans  le  voi- 
sinage d'un  ventricule  et  peut  y  faire  irruption.  Il  faut,  de  plus, 
qu'elle  aoit  considérable.  Peut-être  faut-il,  d'après  cela,  que  le  foyer 
exerce  une  certaine  action  sur  le  bulbe,  centre  principal  de  la  vie 
végétative.  Une  chose  remarquable,  c'est  la  rapidité  avec  laquelle  se 
produisent  ces  lésions  viscérales.  Dans  un  cas  cité  par  Liouville, 
elles  semblent  s'être  formées  en  moins  de  dix  heures.  D'après  les 
observations  de  Cruveilliier  et  de  Benett,  il  peut  y  avoir  plus  que  de 
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la.  caageslion  palmonaire,  onc  v^irilable  ttépntUatioD.  Scfanete  W 
(lerkolk  prûiend  ta6me  qii«  Irs  {liTCTS(^  formai  de  U  pBCunoaitd 
même  In  tubvrniliï^nlioii  peiiTontiHrcdiice  tiitr»  k-nioiui  ilaconn 
Bn  €0  qui  i-oncprne  ]a  pneumonie,  j'ai  6(6  conduit  A  ûaicttnai 
opinion  aemblablo  dnos  la  pb^stologio  palhologiqDe  e^irfnlf  ft 
bulbe.  Je  ni!  compri^ndi'  pa»,  du  mtc.  pourriiiol  Choreol  nielif» 
eibitilÉ  il'iiiii'ii)l1ainiiiaiiou  puliDoaairP  i^uus  l'iiifluiMics  d'une  nfr 
die  €Én:-bnilc.  Cor,  si  la  compression  ou  la  dcslniclioo  d'un  onlir 
Doncux  peut  amenoruneronficslion  en  paralysant  le»  vosohiMnii 
du  poumon,  ton  irrilstion  pput.doson  cdio,  ameoer  nac  cmiliwtti 
spoamodiquL-  do  vaissDaux  du  mi^me  organe,  et,  par  suite,  J  rialiur 
lc«  conditions  vasculairc»  d«  hnllammalion . 

La  paraljfie   ruo-motrico  dur  aux  maladiw    oCrtinlra  ftâ 
aussi  donniT  lieu  &  de  l'hydroptsie.  Baréty.  Olivier  et  taboart» 
ont  rignalt!  à  l'oitcntion  i\fs  ox^decinii  le»  Opanclieroeiils  de  sén^ 
dAnB  11»  mailles  du  titm  <;cllulnirc  et  daus  lu  plârre,  qui  k  r» 
conlreul  «ouvciil  du  cAté  atteint  d'hÉiniplËpie.  Du  mtfl,l(sa|^ 
ritïncos  do  ltanTi<>r  viennent  encore  A  l'appui.   Ce  mlcn^nfètl 
montra!  que,  contrairunieni  A  oc  qui  est  admin  ff«^iii^ralemi!fll,  îasUm 
1H'  doit  pas  Dire  considi-Tv comme  étant  lo  râsulini  il'uu  obetidclk 
circulation  veineti.''c,  miiis  comme  4Lint  nf)(>  contii^queoce  de  U  |» 
nly»cdefvato-moteura.]lalii>chezde«aiiiinaux,  un  in^nil  aoato 
de  vcincf,  tus  jujniluires.  la  fL-moralc,  mâmo  la  veinn  mve  tofitriMK 
Runs  ilËtenniiier  de  rœdâmr.  t!  en  a,  au  conirairi),  loujoun  pnM 
en  coupant  le  nerf  sciatique  qui,  commi;  ou  sait,  apporlv  ancli 
des  (itetH  vaao-moteure.  Le  lona  se  développe  qui-lquefois  «ni»  r* 
Diienre  de«  maladies  du  crn'eau,  saus  doute  par  Huile  d  iin  nM- 
tij«ement  îrrilatir  Fur  les  nerfs  !<pinaiix.  Diineaii  cilo  une  fem» 
bUmipU-giquo  chcx  laqiinlle  une  miptiou  de  zona  appanil  «ork 
cuisse  paralysée.  Cette  éruption  se  forma  un   mOinv  tcmptiiv^ 
paralysif  et  disparut  avec  elle.  Le  docteur  Payne  a  soiKuo  un  i^' 
qui  prc«-nla  du  looa  sur  le  tnijol  des  branchej)  :iti|"'ri''-"*'' 
nerf  crural  antérieur,  IroiH  jours  apr^a  le    Oévelop; 
liémipli^^liie  du  m^me  cAtiï.  La  production  (l'i.>«i:liarr< 
wm  Jans  |m  mêmes  cii^onstanccs,  particulitiremeiit  ..  ..- . 
béfflorrharries  et  du  raniolliBscmcnt   partiel  du     cenrean.  D- 
Chafcot.  rérylhi'me  initial  so  monli^;  ordinairement  du  rieuwo 
a»  qualritiiiie  jour  nprfs  l'attaque.   Au   Iteii   de  kii-^'i-j-  A  la  rKM 
note  cofome  dans  le»  afTectioni  spinales,  il  apparaît  ven  te  rm/n 
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de  la  régioQ  feseiëre  et  du  cù\é  correspondant  ù  rbOmiplÉgic.  Dés  le 
lendemain  ou  le  surlendemain,  on  aperçoit  des  vâsicutcs,  puis  la 
lâche  eccbymotique  habituelle;  mais  le  travail  de  mortiGcation  de- 
vient rarement  complet.  On  ne  peut  pas  attribuer  la  production  de 
l'escharre  à  la  pression,  puisqu'elle  n'existe  que  duo  câtë  et  puis- 
qu'elle  se  produit  encore  quand  on  a  Goiu  de  faire  coucher  le  malade 
de  l'autre  cAté.  Elle  n'est  pas  due  non  plus  à  l'urine,  Charcot  ayant 
eu  soin  de  mettre  ce  liquide  hors  de  caose.  Ou  ne  peut  en  accuser 
que  l'irritation  du  cerveau.  On  peut  rencontrer  aussi  des  arlhropa- 
tbies  limitées  au  cOté  paralysé.  Elles  siègent  surtout  dans  te  membre 
supérieur  et  se  voient  plussouvent  dans  le  ramollissement  que  dans 
l'bémorrhagie.  Elles  débutent  quinze  jours  ou  un  mois  après  l'acci- 
dent cérébral.  Lu  tuméfaction,  la  rougeur  et  la  douleur  sont  telles 
qu'on  peut  croire  avoir  afTaire  à  un  véritable  rhumatisme  articulaire. 
Lee  gaines  tendineuses  sont  souvent  aussi  malades  que  les  articulations. 
Scott  et  ALson  prétendent  que  ces  arthropalhies  sont  dues  au  sang  et 
□on  au  cerveau,  au  diabète  ou  ù  la  goutte  qui  accompagnent  si  souvent 
les  alTcctions  cérébrales.  Pour  eux,  eLes  sont  dues  aux  efTorts  que 
fait  le  sang  pour  se  débarrasser  des  produits  morbides  spéciaux  à 
ces  maladies.  Mais  le  fait  s'observe  en  dehors  du  diabète  et  de  la 
(ïoutte.  De  plus,  Charcot  a  montré  qu'il  s'agit  ici  d'une  véritable 
synovite  avec  végétations,  multiplication  des  éléments  nucléaires  et 
fibroidcs  de  la  séreuse  articulaire,  augmeulatiou  des  capillaires, 
exsudation  séroiîbrincuse  avec  leucocytes.  Mais  tes  cartilages  articu- 
laires et  les  ligaments  restent  intacts. 

Messieurs,  en  analysant  physiotogiquement  les  conséquences  des 
tumeurs  cérébrales,  des  apoplexies,  des  congestions  et  des  ramollis- 
sements du  cerveau,  nous  avons  rencontré  des  phénomènes  variables 
dans  leur  aspect,  mais  qui  avaient  entre  eux,  dans  toutes  ces  circons- 
tances, une  certaine  analogie.  Cette  analogie  est  telle,  que  parfois  le 
clinicien  se  trouve  embarrassé  de  déterminer  la  nature  de  la  cause 
matérielle  des  phénomènes  dont  il  est  témoin.  C'est  pour  cette  raison 
que  j'ai  cru  devoir  faire  rentrer  toutes  ces  maladies  dans  une  même 
étude  générale,  ce  qui  a,  en  outre,  permis  d'établir  des  rapprochements 
utiles  au  point  de  vue  du  mécanisme.  Les  maladies  qu'il  nous  reste  à 
interpréter  ont,  au  contraire,  et  conservent  ii  peu  près  toujours  une 
phy):ionomic  bien  caractéristique,  ce  qui  autorise  à  les  rapporter  à 
l'étude  de  la  physiologie  pathologique  spéciale.  Parmi  ces  affections, 
celles  qui  appartiennent  le  plus  en  propre  au  cerveau  sont  iucon- 
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Ipstablemtinl  les  nuladies  dites  menlala.  AxiêbI  sdI-cs  ptf  dhc^H 
nous  altotiH  commeaccr. 


lUlidltB  iDtatalva. 

Od  comprenJ  sous  le  nom  ginfriiquc  de  maladies  nirotata  MM 
le»  ulTecIioQ»  A  marcbe  chronique,  atnetûnsévs  par  ud  dui^aol 
des  fai'ultos  inlcUccluctle^t  et  monUes,  dârangement  ijui  cxiitc  i  Un 
d'Hai  morbide  Indi-iicndaul,  vt  non  &  litre  de  compU<:A<iuQ  a^do- 
tello  d'une  maladie  préexi^Uote.  (Fovillu.J 

Nous  n'avoiu  pat  ici  a  prendte  en  considération  IOuIcn  lr;i  virxtn 
que  les  médocins  aliàiialcs  ont  Hi  conduits  à  adupi>^,  ni  t  tom 
dans  la  djRcURîioa  que  leur  classiiicatioa  a  soulevée  pami  le»  niltst; 
mais,  au  point  dr  vue  phy^lologiiiUD,  il  nous  faut  considérer  t  fA 
tODtaunioiDe,lesi>latssiiivaut«.-fa/(i/ie  proprtmcnldilt.iadmm, 
tidiotie  et  la  paratysU  générait  des  aliénés. 


roU«. 


RHo  comprend  Hliyméoie,  tout  lo  moins,  U»  variété»  dlt>j 
inaoi«.  monotnanie  et  lyft^onie.  If4uslesdiff'éreocieronsda»IV 
naly8e  des symptOmoii  de  U  folio;  mais,  pour  lo  momenl,  il  nout M 
leut  d'abord  nouH  placer  a  un  point  de  vite  (rvnêral  et  tniwrla 
qtiatioiu  de  la  nature  M  do  la  (tonïde  du  pliénoiuéno  morfaidn. 

La  fotic  a  du  tout  temps  préoccupa  les  médecins  et  les  plulotofl* 
Dans  raoCiquité,  les  médecins  sérieux,  comme  Ui|iporralr,  tUtti' 
buoicut  à  l'action  do  la  bile  et  de  la  pituite.  Li»  j>liilosopb'**fll* 
monde,  ilo  leur  célé,  la  rcftardaieat  comme  lu  résultat  d'une  uih*- 
TBiioo  sapérienrr.  Pour  leji  anciens,  los  fous  étaient  dv*  Inqurtt-  Ik 
lea  enlouraienl  de  re«pccl  et  de  protedlon.  Au  moyeu  àgv,  oo  ropu* 
encore  la  folie  comme  la  i-oii&équcDcc  d'une  îniluonce  surtunDliit 
Hais  so  plaçant  a  un  point  de  vue  dinmélralemeut  opposé,  oa  ml 
non  plus  a  une  influence  divine,  maisd  une  iurinoacu  démoniaqot 
Le«  fous  celèrent  d'élro  des  inipirte,  ils  devion^ni  des  poaMdK 
Malbevreu>>cment,decnidéeaejTaoé4!Sdi-p«ndfiil  k<  sort  des  alimb 
Dans  les  premiers  temps,  OD  tes  oatounitl  d'u»  ruitv  ((dI  |<vBrt-> 
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pour  uiiiBi  rtiro  en  quiiratiUiiic,  niais  qui  n'avait  rioQ  de  cruel.  Au 
nioy(>D  ûge,  ou  les  lorluriiil,  ou  \ks  brtllail,  on  k'»  emprisonnait.  Il 
apiLirtonail  A  la  mil-ilccine  modLTiie  de  mettre  un  terme  uiix  cniautiis 
(le  tuiit  de  siddcH.  Aujourd'hui  il  csl  bien  ùlabli  que  lt'4  fuusKOntdeii 
Dialados  méritant  d'Atra  eotgnés  avec  boiHtî  et  inlulligopce.  Unis,  au 
point  de  vue  Ihéorique,  lea  mâdeciiis  DC  eoul  pas  encore  complète- 
ment d'accord.  Il  y  u,  A  ta  eujel,  trois  écoles  :  la  Hpiriluajigtc,  la  ao» 
mulii|(ie  c(  rocloctiquo. 

l'uur  la  première,  la  folle  c*t  »i)e  maladie  de  l'&mfl  et  non  da 
cerveau  oh  du  i:orps.  C'e*t  l'anie  qui,  primiliTement,  ee  Iroure  danii 
uu  (rtnl  (lu  touirnincv.  Les  U'sions  qui  peuvent  apparaître  ne  sont 
que  la  t-oiisequeuce  de  la  situation  morbide  de  l'Umc  Klte»  sont  un 
effet  et  non  une  cause.  L'('-liolo(;ie  de  la  folle  «l  tout  i,  fuit  di^liaclc 
(le  cdle  des  maladies  ordinairef.  lilJc  u'apparlionl  jamoie  à  l'ordre 
physique  ou  organique.  Kllu  puieo  toujours  Eon  origine  dans  les 
dcviuliciiis  des  lois  de  la  morale  et  de  la  raison,  dan.'i  l'influence 
ftinesle  exercée  par  les  pas-Monn.  I/i'cole  somaiique,  qui  rallie 
aujourd'liui  la  plupart  d»  mûdedn»,  pense  que  la  folie  a  toujours 
sou  point  de  départ  dans  un  lilat  morbide  du  corps.  Elle  inscrit  sur 
sa  liannièro:  Uens  sana  in  torpore  sano.  Celle  tïcotc  se  subdivise 
elle-mOme  en  d^ux  camps  :  celui  des  matOriiiligle:<  purs,  pour  lesquels 
l'ftmc  u'exiHic  pas,  pour  qui  Ici;  actes  inlcllcctneU  «ont,  à  ce  n'csifa 
sécrCliou,  du  moinsrœuvrc  du  mouvement  moléculaire  du  cerveau, 
et  qiii-^e  voient,  par  consc-ijuent,  dans  lu  fulie,  que  le  muuvai.'<  travail 
d'une  Diurhino  en  mauvais  âlal  ;  celui  des  spinlualistG«  instruits  par 
l'observaliou  médicale,  qui  O"  nid'  pas  l'eilBienie  de  l'àine,  mais 
qui  reL'onnaif.^nt  que  le  cerveau  lui  eM  indispensable  pour  ses  ma- 
aireslatioiis  et  qui  Irouvent  mi>me  qu'il  est  impofisjble  d'admettre 
que  Unii-  soit  malade,  que  ce  serait  l'abaiSHT.  I/Ocole  ed«Hiqu« 
admet  que,  dan?  quelques  cas, les  niuladieïmeDtalceprovitmDeul  de 
rdine,  et  dans  quelques  sulree  du  corps. 

Je  vous  ai  dit  ipie  l'école  somatique  ralliai!  Is  plupart  des  méde- 
ciOD.  Elle  rail  en  ce  moment  de  ^ands  progrès,  même  ïouï  »u  forme 
F  tnalCTialiite.  Jusque  dans  ces  dernières  aunée».  les  aulopsi^-s  fuites 
R  A  l'œil  nu  n'avaieni  fourni,  la  plupart  du  temps,  en  dehors  des  cod- 
I  gestions  acddentcltc«,  que  desn^ultaU  négatifs.  L'absence  de  lésions 
I  ouitériHIcs  semblait  tellement  bien  ètublie,  que  infinto  les  médecins 
I  (Dttérjallslcs  en  étaient  réduits  i  regarder  les  diverses  apecf»  de 
I     follc«  comme  des  névroses  du  cerveau,  niais  depuis  que  le  maoic- 
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incDl  du  niicroncoiif  s'est  viilgnrifv  d  |>crfiM'Jlonni^  chn  In  ntiffl 
sli<)aiKtvs,  Itt  ïituuUoa  a  coiii]tlAlcoiL>nt€baug4^.  L'Atigldcm  ^cri^l 
ticulîËrcinciil  dlsliDgutic  dant  ce  goare  dv  n-cticrche?.  L'AlleimeK 
afourni  son  appoint  dans  In  personne  do  RindQetsih.  La  Pnoor  • 
tance  en  ce  momenl  avec  anieur  dan«  lu  niAnic  voi«,  et  m  pM 
jufurtr  •luï-lli;  y  briller»  l>iirnI4l.  L(v  n-sultab;  oblenas  ne  iienndM 
]tat>  L-iicOR'd'utlribuLT  lelle  ou  telle  «spiice  île  téftioil  i  U'I  (Ml Irllfiai 
de  folle;  mais  on  peu!  ii  peu  ftée  cerlin«r  quu  la  Tolie  u'csl  put 
maladie  wui  vntUria  et  que  riulelll^'ciK-c  ctA  IJOe  de  U  tnuUrr 
la  plu»  intime  t^  lVt.il  ij'intAgrilt}  du  corrcau.  Les  diV(TM6  alienlM» 
qu'an  peut  rencoiilrcr  snr  lo  «rvcaii  des  aliénés,  soit  mèluiifm 
soit  Isolées,  sonl  les  sulvanles  : 

1"  1.3  pliiR  rr6<|ueDie  e«(  la  sclérose,  qui  tend  i  décoloRV  b 
subsImcG  grise  et  â  teinter  i-o  gris  la  «ulislance  liUindi«,  danlk 
nSsuIlal  qui  aboutit  à  la  Dision  des  deux  substanc(;i<.  Cellen-d  Oil*' 
sent  par  n'être  qu'a  granit'pKÎDe  distinguées  l'une  de  t'autre  a  M 
nu.  Cette  âcltïro»e  a  quelque  rliose  de  particulier  et  ne  re«»enUilf  a 
rien  A  celle  qui  est  ddcrile  dans  les  traités  de  palhnlo^o  onlinaR. 
Elle  cliangi!  beaucoup  plus  la  coviour  que  la  con«islaitce.  Dit  M 
Bânénle  et  non  en  noyaux  disséminés.  C'wt  une  nlit!raliOR  pi» 
déljcsie  et  pluâ  iiiliinc.  Qa  dirait  uiie  gelée  erifC  r|ui  o'eitl  luOllrM 
dans  tous  les  ialeriticcs  laissés  par  les  élémeuls  nerveux.  B  tort 
utile  de  lui  altribuer  spiVialenifUl  la  dt'-nominutiou  do  <UgniA» 
cence  ijrise  que  lui  iloimcul  les  Aiifiluis.  Au  luicr^iscope  oo  coaMb 
une  mulliplienliun  des  nuyuux  et  de«  tibrilles  do  la  névrogli*,  Mk 
surtout  lies  nnyaux.  Les  vniiuiedUx  prennent  jtarl  h  evttu  exuMnW 
dn  li^u  conjoni^tiT;  leurs  parois  s'épaissiffent.  Lcn  noyaux  kbdM> 
plient  dnns  leur  inlérifur,  au  point  de  diminuer  leur  tralllire.  U  M 
résutle  pour  les  i^Iémcuts  nerTeux,  d'abord  une  certaine  snraiK 
lation.  puis  ils  tendent  a  disparatlro  soua  l'inRuence,  A  In  fois,  4tll 
preM'ion  que  leur  Tait  subir  la  nËvrofrlie,  et  de  l'insiiObiuict  4i 
nutrition  due  ft  la  géue  du  ta  circulation  rapillajre.  I.e:<  difAti  Ml 
toujours  beaucoup  plus  cnnsidérablett  dans  la  sub^nnce  lihiKte 
3°  Ctien  certains  aliénés  on  IrouTe  un  autre  getire  d'allénUtOQ  ^ 
les  Anglais  appellent  telrron  mitîaire.  Cette  lésion  consisien  M 
pluipie»  blaïK-liatres  re^eeniblaul  A  de  |)«lils  grains  de  milM.  Ok 
Cïl  limitée  presque  exclnslvemcul  Û  la  sulk^tancii  ItlitiK-lie.  Knntfi 
son  iDaximiini,  elle  est  appréciable  îi  l'œil  nu.  Chaque  plM|w<ri 
rormée  <runu  matière  gruïKe,  deiui-opaque,  Elluéc   nu  niiliiii  *> 
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qiicIqueH  libres  incolores.  Elles,  ne  iiar.iiggent  pns  pulHer  leurorigîor 
dnn»  la  nmlliiilicalioEi  ilcs  novatix  de  lu  cévrogliv  ou  des  vamctax, 
moù<  dans  lus  iiiyélocylos.  RJDdOoisch  prélead  que,  pour  les  romicr, 
Ws  inyëlocyles  coi&niQaceDt  par  Ae  muUiplicr,  pniii  d^génércnl  l't 
enliii  sa  ruRionncnl  ci)  tine  »6tlo  de  petites  maitses.  Les  Anglais 
R'ndiiitlli?ii[  païf  la  uiultîiiIiralioFi.  Selon  eux,  il  y  3  un  myi-locylo 
central  (|iû  s'etiluiirc  d'une  aibiiliirice  crasse  eslinlëe  par  lui.  Dans 
Umu  les  cas,  il  est  Évident  que  lu  processus  morbide  e$I  bien  diffé- 
rent do  la  sclËroBe,  et  qu'on  devrait  Uil  assigner  Doe  autre  d^-aomi- 
nalion.  Ces  petites  masses  refoulent  \et  tube«  qui  se  montrcol 
InciirvO.i.  :i"  Dans  la  nmliLTC  bluticlio  des  circonvolution»,  on  reu- 
coDlre  ïuuvi'iLl  dos  cscaKations  qui  peuvent  avoir  jusqu'à  '!„  de  pouce 
de  largeur.  l.uur£  parois  paraissent  comme  déchirées,  ce  qui  »t  dA 
A  la  Itrmin;iijoii  bru^iiue  des  «lëmcnls  ner^'eux.  Il  «I  probable  que 
peiiduiU  la  vie  elles  renferment  une  inatiéru  liquide  quelconque, 
rêsulIriiK  d'une  dé«agré|fatioD  du  (issu  iierTCUX.  Un  œil  exercé  cons- 
tate que  ce  no  soot  pas  11  les  annlo(!ueft  des  lacunes  de  Clarlie. 
i"  Chc'x  beaucoup  de  sujets  les  cellules  des  circonvolutions  se 
cnonirent  alroptiiiJcs.  Klles  sont  d'un  buitiC-uc  au-de«soQ8  ilo  la 
nurmule,  mais  sans  oppareoce  de  d6g6nCreEceDoe  gronulooso. 
l'arfuis  elles  sont  le  sïogn  d'uDe  défténerescence  pigmenlaire.  Us 
grains  de  piftnicnt  s'acciimulenl,  envaliifseiit  les  prolODgcmeots  et 
tmiiïlorinciit  le-  tout  en  unomanse  ovoïde  et  dtsicnduo.  Ces  frrsnula- 
tioiis  «ont  brune»  ou  rougedlres.  loties  apparaissent  d'abord  dans  le 
noyau  qui  ressemble  alors  &  une  tache  noire.  Quelquefois  les  cel- 
lules sont  cnlourOes  d'un  espace  clair.  Enfin  on  en  trouve  qui  ont 
tiprouve  la  dL-);eni:rescence  eolluule.  5"  Les  tubes  peuvent  Ctre  aussi 
atruphiits  et  lQl^^le  reitTeriuer  du  piffuient.  G"  La  jne-m^re,  qui 
rvvët  les  circonvolutions,  est  souvent  parsemée  de  petits  giuos 
blancs  formes  par  des  cristaux  do  pbosphale  de  eJiaux.  Des 
l^rains  anulO(iues  cxitdent  sur  Ict  parois  de-'t  ventricules,  mais 
ils  renferment  en  oulre  des  cellules  épiUiéliates.  Entre  la  |>re- 
itti6m  et  le  cerveau  ic  trouve  un  dCpdt  abondaot  de  lymidie. 
7"  Sur  les  vaisseaux  en  dcliors  de  la  fctc-rose  dont  nous  avvn» 
ili-jil  parl^,  on  oluervc  souvent  do  la  dfrgOnOrescrJice  graisseuse  qui 
tiùge  «unout  flux  angles  de  bifurcation,  In  présence  de  nombreux 
cristuu.x  il'bi'inaloldiue  dans  leurs  parois  et  dans  le  manchon  lym* 
ptialique,  des  dilalaiiuus  anévrysniales  constantes  sous  forme  d'aoé- 
vrysmes  miliaires,  l'iiyperlropliie  de  la  candie  musculaire,  enfin 
H.  nouMit.  Il 
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intiiie.  ■]('.■>  nnomalliv  do  direction.  S*  ChiNt  les  aiirin»aUM*M 
mirontri.'  ordinairement  de  nowlireux  corps  amyluidirs.  B(  mb> 
blcut  ttrc  de  deux  Borlcs.  U'S  uns  se  colorent  mplilemcDl  fn  k 
carmin,  les  attires  no  se  taiHsenl  point  pAiiOIrcr  par  cvUo  nilHliBft 
Les  Anglais  pentiiïnl  devoir  donner  A  rcs  dvrDion;  In  Dom  de  0171 
calloldti. 

Il  panitl  donc  à  peu  pr6s  corlnto  qtio  lu  Tolie  est  toDjourtWfl 
une  tiiiilon  dcH  lobes  cérébraux,  de  sorte  que   racole  KvattfN 
^^ne  do  plu»  en  pti»  do  lerrain;  ot  il  lyai  Ovidvnl  iiu'dk  lun 
intente  par  reslet  lout  &  ruit  mallri>ïsu  du  <:liiLinj>  du  buiaillc  Vit 
obflcrvalion  jndideuHc  m'a  été  laile  par  l'un  do  vous,  comoïc  pM- 
vant  oITrir  niiR   planche  de  salut  A  IVcolo  içpirilualiflc-.  Ou  ni* 
dumand£-  si  on  ri-ncoulmit  de»  cas  do  folio  cbt'Z  ies  aniiDSOt.  là, 
on  en  rencontre.  Muîe  la  plupart  du  tomps  la  Tâiilable  siiaatkui  4» 
animaux  fotiA   passe  inaperçue,   parce  qu'il»    ne    penTcnl  mioi- 
tmirr  leur  folie  quo  par  des  acte»  el  non    par  dos  paroles,  b 
pluf,  k'urs  acics  sont  trï'j-rosIroinlH,  en  raUon  m<>in(!  de  l'uignit 
do  leur  vie  de  relation.  Ils  ne  peureiit   iine  paraîtra  trisia,  «l 
agités,  00  furieux.  Si  c'cet  un  cheval,  on  le  rtigiirdp  conminlRf 
Ticicux,  et  on  l'abaL  Si  c'est  un  rtiicD.  on  ttfl  porté  à  h  ngirtB 
comme  enragé,  et  on  s'empro^so  do  la  fiur<*  tuer.  HaiD  la  Mit  « 
rencontre  ri}el|r<ment  chex  les  animaux,  el  il  n'y  n  pas  lieu  de  cbiï- 
cb«r  \h  une  preuve  en  faveur  de  l'exi-sleiicit  d'une  maladie  de  l'Isr. 
II  osl  A  remarquer  iiuc  les  lissions  que  je  tous  ni  ni^rnnloes  »on[  tn- 
vcDi  plus  avanci^eE  ot  plus  giïniîniles  dans  ta  sul>stauc-c)  blaDcbe^ 
dans  la  ^rise.  Or,  tout  justement,  c'est  la  première  qui  reuftinno  {■ 
principaux  moyens  de  communication  et  d'associaliou  de*  orilal» 
Ou  comprend  ùt»  lors  pourquoi  ce  sont  souvent  les  pltOnomtoo  il 
jugement  et  de  mtsonnomenl  qui  font  dC-fnut  chez  les  fous,  tandà 
que  trs  idëL's,  auxquelles  les  cdlutcs  de  la  »u)»slancc  gn«r  hiM 
indispensables,  continuent  à  afltner  avec  surabondancn  cl  «ndl> 
vite.  L'alIËrailon  îles  libres  commissurales  est  bien  plus  apte  i  jm^ 
duire  le  d<-sordre  inlellectuel  que  rallfiralion  de«  cellules.  DawH 
fotic,  les  k-sions  ne  Mùgent  pas  exclusivement  danii  les  lobe»  tété- 
braux,  elles  s'étendent  souvent  aux  corps  !<lriés,  aux  roucbci  If^ 
qucs,  A  la  protubérance,  au  bulbe  et  A  la  inocllu,   ce  qui  priwl 
d'expliquer  !■>-■<  troiililen  nioleurs  (cnsilifs  et   v6gél;itirA  qui  se  J* 
gnent  souvent  aux  aberrations  tnlellecluellos. 
Pour  comprendre  le  miïcanisme  de  la  formation  de  la  folle,«oi*' 
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chïrée  en  ijtïiiC-riU,  il  Taul  or  rappekr  le  mode  il'endiatQoment  des 
phC'nooiËROS  psycbiqufig  iiurmuux.  DaiiK  la  vie  uornialc,  le  poiul  Ua 
(IÉ])art  de»  Idûcs  et  des  ades  eo  trouve  dacs  les  seiiKUtions.  Uuc  im- 
prc«£iOD  rient  du  deliorH.  Elle  cet  nantie  dans  in  couchfl  o|)ti(|ne 
dont  les  cellules  vont  A  leur  tour  solliciter  le  travaU  des  ccUuIm 
inlellecluelli'x,  iiui  Iraiisfomioiit  lu  scDïutiun  p'Ti;uu  va  pciiséo.  La 
cellules  superficielles  de  lu  ^ulislaucu  CDrlicule  Goilicitmil  uUetiuu- 
rement  les  grosâea  cellules  de  la  couche  profonde,  qui  ont,  elles, 
pour  mission  de  donner  naissance  par  leur  travail  ïpCilal  â  udo 
diïlenutuation,  une  impulsion  voloutairu  ou  d'appareufe  volonlaint. 
Leur  Ébranlument,  co  se  propageaol  à  travers  les  parlics  motrices 
de  l'axe,  va  provoquer  eu  dernière  analyse  des  actes  en  rapport 
avec  l'idée  et  par  suite  avec  l'impression  reçue.  Telle  est  la  filiation 
dos  trois  opiinitioag  :  sensation,  idéstion  et  action  ;  llliaUoD  rC«ullanl 
do  l'ordre  d'agencement  des  cellules  seusilives,  id6og6nes  et  mn- 
bîocs.  Ouand  laimn  on  n'accepterait  pas  ces  localisations  niwtOQiJ- 
qtiea,  on  serait  encore  obligé  de  ^l^co^I1n1t^e  rrù^leiico  distiui:te  et 
iDilépendiinle  des  trois  ordres  d'opCralions.  Le  pbiloEoplie  pur  les 
admel  lui-inOme  sous  les  noms  de  :  perception,  peosdeet  volilion.  Dans 
la  patbolf^ie  mentale,  ces  trois  plK^noniÉnes  se  montrent  fi  la  roi«  aussi 
(listincls  et  aussi  CDChalnC^  entre  eux  qu'à  l'étal  ptiysiologiriue.  Ils 
peuvent  i*trc  tous  trois  le  point  de  départ  du  trouble  ^énénil,  le 
premier  pas  de  la  folie,  et  on  peut  avoir  &  l'origine  la  folie  de  la 
perception,  celle  du  la  pensée  ci  colle  de  lu  volilioti  ;  ou  ini*mu  la 
folio  des  cellules  soosorioUoe,  celle  des  cellules  intellectuelles,  Ql 
celle  des  cellules  à  dëierniination  motrice. 

Nous  avons  déjà  imliquiï  dans  la  physiologie  pnlliolocique  gOné* 
rate  <|ue  les  altûralionii  du  centre  sensoriel  pouvaioul  amener  des 
troubles  iR(cllecluel«  passagers  et  mCme  la  folie.  Il  nous  faut  encore 
revenir  ici  sur  ce  siij'cl,  alin  de  mieux  apprécier  encore  ce  premier 
mode  de  formation  de  l'aliénation  mentale.  Pour  qu'une  hallucina- 
tion eiifiendre  de  la  fotie  et  même  un  simple  moment  de  délire,  il 
Riut  qu'elle  rencontre  dans  la  coucbe  intellectuelle  d<«  conditions 
parliculièrt'fl  <]oi  en  fassent  un  lerntÎD  propre  a  leur  développement. 
Quand  ces  conditions  n'existent  pa£,  rhallueinalion  vient  en  vain 
Ébranler  le  siège  de  l'intelligence,  elle  n'arrive  pas  &  la  faire  dévier. 
C'est  ce  qui  a  eu  lieu  par  exemple  diins  les  faits  devenus  dSSSiquoa 
du  libraire  de  llcrlin,  Nicolal,  cl  d'Andral.  Le  premier  voyait  hisoîr, 
avec  toute  la  vigueur  de  la  réalité,  tout  un  cortège  de  persoDnates 
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bùaiTcs  d^'llkr  sur  la  inuraitlode  sou  cabioul.  Qtioiirae  [munntTi 
par  celle  viNioii,  Il  restail  convaincu  (]tril  était  vicUtnc  d'une  btlR- 
cioatîon,  i>I  il  ne  su  luissuit  ciilralniT  A  aucune  idée  ddltuit. 
Andra!  racoDlc  qu'un  jour  s'ùlaul  npprocl)(>,  A  son  lover,  de  n  dv 
minâe,  pour  rallumer  iton  feu,  il  vil  itcUeuiuol  le  cadavre  tTuavafiiii 
A  dcmi>ron{[â  par  lo8  vera,  dont  l'aspect  l'avait  vivenicnl  tin]in>- 
eioniii!  la  veille  i  Tamphitta^iltrc.  Noii-sculutnent  It  le  vofid 
netteineiil  et  maigri!  lui,  mais  il  eu  tentait  l'odeur  iaâupportoliU.  la 
milieu  de  rctie  seuBation  persistante,  il  coDiMTvn  ninumoios  toute  m 

|>crt6  d'iuielligcnce.  C6tail  une  linDiicinalioii  duiit  il  »o  pouvait  jm 
I  défaire,  mais  qu'il  jugeai!  A  ea  vCrJtâbliï  valeur.  Au  ftm4,  k 

l^coiid  acte,  la  iran^rormutioD  en  Me,  se  fuisaît  et  ec  rnisml  Iiat- 
«emcot,  puisqu'il  T  avait  fi  la  îois  la  («nKilioii  el  ïiilvu  de  l'ealïnL 
Maiii  cette  p<tn8Ë«  o'altOmil  en  rien  te  travail  aututniiliqui?  dr«  aiili» 
ccllul«s  trop  8oUd«tiivnt  Oduquérs  pour  se  laii!scr  dévier.  Mou ifU'ui 
pareille  halludnatiou  ^urviotim-  clici  uoe  liHo  moins  bien  orgsniM. 
arrive  ft  du  cerveau  dont  les  eellulca  o'oat  po?  ri\ti  uih'  l'diK*- 
lion  .MiRlKante,  où  le»  notions  compenxalrices  ne  ïonl  pas  Ujust 
conin-ltalnocer  rillusion,  il  en  rt^ulicra  une  Tiîritolile  couvidiflaM 
toiilRt  li'H  coiitc-qui-iiccs  iué vieille»  d'uiic  orreur  Iiîi'd  enronirfc. 
C'c^t  ce  (jui  arrive  cliex  les  (jeiis  du  peuple,  stiMout  citci  tes  p)y<a^ 
lies  qui  veulent  rendre  tout  le  aïonde  victime  de  leurs  visions.  OH 
ci'llr'  lin I!  11  i:i nation  itiiim-ietine  maintenant  rhex  un    n  un. 

1)0(11-  iiiic  ruisoii  ou  pour  une  autre,  a  ea  couclie  cort.'.  ■,;'*■ 

tioniiÉu  ou  bien  Eurcxcili^e  eoit  par  une  BivK,  «oil  par  l'alcool,  d» 
mollra  le  feu  aux  poudres,  fera  fclater  riiicendiv  gtn-  r   *  i  « 

produira  le  dOlirc.  Qu'elle  arrive  eiilîii  daiiti  un  de  ces  i    i )Ut, 

eu  vertu  dct  loi»  de  l'biiréditO,  tv  trouvent  prtidisposAs  ft  la  fblto 
qui  pri.'âentent  indno  d6j&,  sous  une  forme  plus  ou  moiiui  litten(it.n 
coiuintjuccmenl  de  dépùn^rescence  |^rU«  ou  be  scIiïtdm  nillaift 
ntore  l'impulsion  nfn  donnOc  une  fois  pour  toutes  M  le  nrreu 
tournera  déâorcoai»  toujours  dans  son  orbite  dv  désnrdr*-.  A  0 
moment,  la  folle  virtuelle  abuitdoooern  l'i^tnt  lutcnl.  Lv  ^rrund  tu*'. 
eeloi  de  la  eonceplion,  peul  s'altt^rcr  seul,  les  deux  iiuirt-- 

vaut  toute  leur  iuli:'|friliJ.  11  est  des  nliéiiC-s  qui  «"oui  ni  Iwli - 

liODH,  ni  illu^ooB,  f|ui  ne  commettent  pati  d'actes  «xtrava^nni^.  niw 
ipil  engendrent  conlirunlleinvnt  dni  conceptions  dtMininlef,  JW 
ils  eoDt  assaillis  ntulifrè  eux.  ile  «ont  les  cellulce  f  upiirlicii'lt»  dr  lu 
concile  corticale  qui  0onl  cotrulnt-cs  dans  tiu  auiotuatisnie  i-usot 
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jm^lipr  par  le  (Kivail  sclôrcux  doni  dit»  flont  enlourécs.  Lt-urs 

Ue»  osclllnlions  n'ont  pn»  htsoia  d'ilTC  provoquées  par  celles  dei 

Ilulr»  oj)il<|Ui'S,  (!l  tout  en  Oïcillanl,  l-IIl-b  n'onirent  jtas  ftentralDir 

aus  lu  mtmv  travail  morbide  les  ceiliilrs  profoniifs,  «oit  (crâoo  ta 

ntre-pojdii  rie»  cellules  rt-Mes  normales,  tioit  jiarco  que  l'inertie 

lative  de  la  coudxr  profonde  ICmpiV-lie  de  se  nicllre  A  runiMon 

iTOc  la  ïupcrlicii'llc,  EnBo,  le  iroisiOmc  acte,  cdtii  dit  la  déKTmio»- 

on  volontaire  peut  être  seul  iiilArcE<!é.  11  est  des  fous  <iui  n'ont  pus 

hnllndnnlionsi,  (|iii  raieoniionl  juiili-,  ont  Ii-^  idiH-«  nelle^,  poesècteol 

Ute   leur  inti^lligciiee,  ci  qui   lonuiiedeiit,  uialgrC-  eux,  irrMsti* 

ilomonl  certains  actes.  Pour  (en  mâdeclns  philosophes,  c'««l  lu  folio 

la  volonté  iiui  se  trouve  distincte  de  celle  de  riuleUifcenco  et  de 

illo  dcn  iicnsationg.  Pour  hnjs,  ce  serait  le  IrooMc  Ifolâ  d(« cellules 

dfilcnniniilion  auquel  pourrait  contribuer  nscitation  ioilirecte 

e  du   cervelet.   L'idi^c  tjuî  ladierail  la  diîtcnte  net  Remit  pas 

loonâe,  maiti  le»  cellules  prorondes  smptilicraient  considéra- 

ilcinent  1m  oscillation»  tran^rnUet  par  les  cellules  iotellecludles. 

lans  lu  folie  des  seusBlioni>,  ce  seraient  les  cellules  opliqneii  ijul  Ke 

ODtreraienl  montées;  daus  la  rolic  de  l'idCaliOD,  ce  «craieiit  les 

cellules  superfldGlIcs  de  ta  courhe  corUale;  doiii  la  folie  des  T0li> 

lions,  co  seraient  les  cclluk-s  profondes. 

Il  Aiut  toutefois  le  reconnaître,  cet  Isolement  est  trOe-rare  et  qusnd 
il  Bc  reneonlro,  il  est  presque  toujours    («'mporaire.  Les  dÎTerses 
parties  de  l'encéphnle,  et,  par  cons6[uenl,  les  divorses  fncultâs  sont 
unies  entre  elles  d'une  insniCrc  telleoienl  intime,  que  tdt  oulardellCB 
r^ii^is$ent  les  unes  sur  les  autres.  Les  conceptions  diiUranies  ré- 
veillent bienlât  dans  les  couchcx  optiques  dcA  halludnalions,  et  le 
premier  acte  peut  se  mOler  au  iiccond.  Ou  bien  c«  sont  les  ballaci- 
nations  qui  (inisscnl  par  ilcti^riorer  les  cellules  iotellcctuelles,  so 
;      point  que  celles-ci  peuvent  désormais  dévier  spontanément.  Plil» 
bientât  les  cellules  d'idéalion  communiquent  aux  cellules  détermi- 
nantes une  exaltation  qui  devient  leur  cancti^ro  propre.  Trït-soiiTcal, 
^du  re.tte,  la  folio  semble  éclaler  par  les  trois  voies  &  la  fois. 
^K  Tel  est  le  mécanisme  intime,  à  la  fais  psycbolo^que,  physiolo- 
H^que  et  anstomique,  suîvnnl  lequel  s'en|;endrent  toutes  les  espèces 
r    do  folie.  OuanI  1  l'analyse  des  syniptAmeH,  il  ^lut  absoinmcol  cûDSi- 
(Ii'Ter  i  part  les  principal»  varii-ti^  que  nous  avons  admises:  la 
mnnie,  la  monomaoîe,  la  lypémanic.  Nous  quitleron.*  pour  elle  in 
marche  que,  nous  avons  suivie  jusqu'alors.  Au  lieu  (Tentrcr  dans  la 
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ossion  physiologique  i^ciilGmenl,  après  avoir  présenta  uDUbku 

iccinct  de  la  nymplomalologie,  nous  ferons  marcher  de  fronl  f*- 

JiQiératioii  des  symplûmcs  el  leura  explicatîoas.  Du  re^lc,  ile^ntfl 

îcz  djflicilc  de  donner  un  sommaire  deschplir,  car  cbarfuc  tiitat 

eesile  presque  une  descriplioa  spéciale.  D'ud  autre  cùlé,  upitt 
^  détails  préliminaires  dans  lesquels  nous  sommes  ealré^ilnc 

it  plus  y  avoir  matière  à  des  discussions  de  longue  haleine,  rt  11 
ra  plus  pratique  de  placer  en  regard  de  chaque  symptCnie  an 
erprétalion.  Ce  sera  comme  une  série  de  réponsts  suiTanl  immé 
ilemenl  les  questions.  Du  toutes  les  variél<?s  indiquées,  la  [il» 
pandue  est  la  manie.  C'est  à  son  é'ude  que  nous  coosacrerDOs  li 
Qchaine  leçon. 


TRENTE-NEUVIÈME   LEÇON. 


maa». 


MessiEURS, 


pLa  nUDiu  i^^l  Is  forme  lu  plus  Trâquonto  et  la  plus  appanalo  de 
[folle.  Les  Rcos  du  monde  ne  considùrcnl  mi^mc  comme  fOHS  que 
ItDSDiaquM.  La  plupart  du  temps  iU  ne  N'aperç^ivenl  paa  de  la  vO- 
Mt  silualioii  dus  muuoinuutaqucï  et  di.-j<  lypt-matiiuquf^.  Kilo  est 
Qt  lout  coraclMsd-i.' par  une  grande  Gurexcttution  de  l'ink-Uigciicc. 
confusion  considérable  de  toutes  les  oplïratiooB  intctlectuellctt, 
^41,  enitn,  jiar  uni'  prande  mobilité  daoa  loua  tcfi  »entimenlii.  Elle  fieut 
débuter  brusquL-uieiit  et  prCsfiitcr  d'ctnblOc  *à  pOriudc  d'6tat.  Ma» 
le  plus  souvent  te  malade  passe  par  dos  pba£cs  pri^paraioircs  qui 
peovenl  n'inonter  jusqu'à  la  promiërc  L>of&Dcc.  Lus  future  mauiaquus 
■e  montrent,  di^.s  k-s  première»  années  de  leur  vie,  d'un  carucIËre 
Yïoli-ni,  ayant  dvs  f^oAt.'*  biiarrea,  indisciplinables  et  peu  luscepUbles 
dVducaliou.  Ce  xoiit  la  le«  premiers  tri'«fraillpment«  d'un  volcan  qui 
ne  fera  irruption  que  beaucouji  pliu  tard.  11  semble  quu  leure  ail- 
lulvï  0ont  peu  Auscepliblcs  de  se  laisser  imprégner  par  le»  impres- 
fiioDs  qui  arrivent  ;  qu'elle  ne  cèdent  que  diflicilcmenl  aux  »ollicl> 
(niions  dos  cellules  optiques,  et  lori;qu'elles  y  eùdent,  elle*  ne  te  font 
t|ii'iin  instant  et  imparfailemenl,  de  façon  A  ne  fournir  que  des  pro- 
duits incomplets  et  de  peu  de  duri.*e.  On  dirait  aussi  que,  comme 
elles  n'arrivent  à  entrer  en  travail  que  çA  et  lu,  le^autre:» continuant 
ft  Mr  montrer  rebelles,  la  formation  des  idiies  manque  forcément 
de  mvlliude  H  la  mosaïque  des  notions  acquises  préseulc  de  nom- 
breusos  lacuiir».  Il»  ont  rn'tqticmment  mal  fi  la  léte  et  ont  parfois  des 
crises  nervL-uiies,  ce  qui  siniible  indiquer  que  leur  sjrsIÉme  nerveui 
est  déjà  le  sil'gtt  d'un  certain  travail  patboloiûquc  qui  nous  tebappo, 
parce  qu'il  est  encore  1  l'état  d'ébaucbe.  Il  se  fait  sans  doute,  à 
certains  mouicuti!,  dui»  cont'e^tioiis  irrllaUves  sié^'éant  particiili6re- 
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meni,  »  lc«  idûcs  physiologiques  de  Luyssonl  vratN.  dinwlwcflWii 
tiétcnninnnlea  el  dans  le  cervelet.  Elles  exp1i(iupni«at  Mil  l> 
accta  de  coKtc  et  iln  vioknce  qui  »«  iiioiiti«ril  ilc  ti  i  <.y, 

C'est  HQsei  d  dvs  congLVtioiis  fréqumtcH  il(>  la  rouirli'  ;  .  («U 
faul  alirikticr  les  râvtis  d  le»  c«uclu>mars  (|ni  troubli^l rqnihmiirt 
1g  Booimeil  de  ces  enfants.  Au  moment  où  la  maTile  vt  se  iIMnv; 
le  malade,  devenu  le  plus  sDuvcnt  iiduKc,  lombu  dans  luw  liiitMi 
profonde.  Il  est  ubatiu.  Il  éprouve  dc«  inciiiitîlude!)  vkgue»  <|u'il  M 
pcnt  pas  prûcLier,  t.(>s  manx  de  ti*tc  sont  coiiiiiiui'ls,  ce  qui  pram 
bien  que  le  prore^:(ti«  morbide,  qni  «tait  n^lO  juE(|irii)<irs|ini^ 
lalenl,  esl  eotriï  dan»  tine  piïriode  d'inflsinmalion  ai(;ui>,  d  ifatli 
dâfténùredcence  f!n»e  doit  H'accciilULT  de  plus  en  plos.  Crlmâ 
morbide  semble  mi^mc  absorber  toute  r<^oiiomîe.  Car,  dan*  nlit 
période  inilialc.  l'alif'né  osl  plon^l^  diins  une  véritable  Ktupmriw- 
rnle  >>!  physique.  11  se  passe  \h  quelque  ehoBO  d'annlo|!iii'  au  lUIt* 
d»  pyrexie».  ¥,n  elTbl.  au  début  des  flf-vres  alaxiqoes,  it  y  ■  fihtd 
e [filial' ment  Kt^ni-ral,  puis  le  délire  (-dnle  loirt  &  cniip.  Danx  la  hlit- 
ces  d[ii:i  phnses  seraient  senlnnenl  de  plus  loiifiite  durée,  4  i 
marelle  plu^  clironiqne.  On  dirait  qu'il  j  a  une  aiiômîe  initiale^ 
pourrait  bien  correspondre  à  la  ronlraclidii  et  A  l'elTari'nim  éi 
vaisseaux  qui  pr6c6denl  leur  dilatation  nclive  Hane  toute  e«pMd^ 
riammalion.  Il  nemMe  que  le  cerveau  conccntr«  ses  rorcn,€ii 
pri'pare  ainsi  A  l'Oiiormc  activitii  qu'il  vadOployer.  OtinîqnlIenMt 
l'aliéné  devient  incapable  de  penser  cl  d'aitir.  Lfs  fonrlioii»  WyA- 
Intives  tombent  elles-mêmes  dans  une  inertie  relative.  Ia)  tualadaat 
aucun  RoOt  pour  les  nlinicnts.  Sa-bouclie  vH  pAIeusc.  Il  yiniv 
conslipalion  opinifllre.  La  re:<^piration  cl  la  circulatiott  se  fonlam 
moins  de  vigueur.  Il  y  a  une  angoift^c  respiratoire  annlnftnn  a  edU 
qui  existe  chex  les  cblorollques  et  les  ani^mléfi.  Cesl  au  point  <|W 
certain»  medenns  prétendent  que  c'est  l'arrêt  de  lu  nulnlioa  q« 
ouvre  la  mari'hc,  cl  que  c'est  l'inanition  qui  déprime  l'intelIlKnice  II 
existe  bioo  un  délire  d'inanition,  mais  alora  il  c«t  ait^u  ri  pa»ae«. 
il  BemMe  plnlAl  que  c'est  IA  lo  résutlal  des  relatioits  imimei  ipo 
existent  entre  les  deux  syMèmes  nervtiux,  véRi>iaijr  et  SDimal.  L» 
bt'soin»  de  nutrilinn  <ie  mettent  pour  ainsj  dire  A  l'unisfioa  avec  lo> 
besoins  de  la  dâpenec  dynaiiii(|uu  et  iDlcIlecliielle.  Afani  peu  d'Kit' 
vite,  raliénû  en  ce  moment  use  peu  et,  par  suite,  n  bi>M>in  depn 
de  matière.  Rn  ce  qni  concerne  la  respiration,  il  c^t  bien  uTlain  qtf 
le  centre  intclleclucl  peut  agir  d'une  maniera  niflexe  enr  lii  Mk 
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puJHtu'uoe  «impie  C-motion  suIHI  pour  provofjiwr  de  l'anpotese  rrs- 
piniloiro.  Du  rcHe.  il  y  n  iiirfoJA  pliiB  qu'iiiip  RClion  nMIftxe,  puisque 
i'.iTi:iloini('piitlioloj;'ii]Uciitius  nioiiire  qui!  le  hiilbe  peul  proDdro  part 
A  la  sclérose  curtïlinilc.  Au  rond,  la  Tulic,  coQHiiliSrtu  daos  na  cau»c 
pranière.  n'est  paa  nne  maladie  du  ccrvoon,  c'iwt  une  maladie  du 
tjAttac.  nrrvi>iix'*rpii,  nniTant  les  pointu  de  l'axe  où  «lie  prend  le 
]dltt  ftraiid  dûveloppcmenl.  donne  lieu  soil  aux  diverses  aËvroMW  du 
la  tnotililé  et  de  ta  seDsibiliié,  soit  &  rsliéuation  meotale. 

Tout  h  cmip,  h  cetlp  période  de  dôproesion  succède  une  phsw 
■rAipiin^lon  ijui  va  bienirtt  jnsiprù  l'agilalion.  On  les  yciiI  diiployor 
une-  flclivilé  iuaccouiumi^e  qui  duvi«at  rapidement  excowivA,  Ils  sont 
tourmentas  d'un  besoin  coniinui!!  d<.>  luurcber  ou  d'agir  avec  leurs 
main».  Ils  aequièreni  une  diociilion  surprenanlc.  lia  parlent  arec 
une  ai^nnci-  qui  aboutit  il  nne  volubitltii  extraordinaire.  Le  m^OM! 
OMOr  se  moutrc  dans  les  couceplton».  Sou«  prétexte  do  rues  plus 
luges,  ils  se  lirrent  a  des  dépenses  inultles  et  au-dcR>^iis  de  leur» 
moyens,  lin  se  Inncenl  dans  Aes  npiïculalionR  hasardi-eei.  La  vie  v6flé- 
tative  éprouve  de»  chauRomcnl»  analotmcs.  Il«  out  lui  appiHil  vorace, 
difftri-ni  parrnitement.  La  capacilf  nutritive  semble  au^neuter  pour 
snflire  à  coilc  dépense  cansidCmbk-  de  manifestation».  On  dirait  que 
ptiMut  l'anémie  a  fait  place  à  la  .lurabondaDce  dn  moteur  liquide 
(l«la  Tic,  ol  (|ue  lu  dilalntion  active  du  vaù^caux  vient  de«ucc6der 
lotit  A  coa|i  à  la  constridion,  qui  était  comme  l'élnn  préparateur  du 
6aul  gigantesque  qui  s'exécute.  HienliM  ce  qui  n'était  qu'une  Miraeti- 
vité  non  motivée  devieut  de  l'esiallalion,  qui  ne  peut  même  pluH 
laisser  de  doute  dan!!  l'eiiprit  du  vulgaire. 

L«  un»,  ce  sont  les  mieux  partagés,  se  trouvent  en  po^ession 
d'une  luiimoire  surprenante.  Ils  récitent  avec  exactitude  do.i  choses 
qu'ils  ont  lues  rapidement  autrefoitt  et  qu'ih  avaient  oubliées  depids 
longienips.  L'uiflanimalion  fait  vDiror  des  cellules  (pli  re)<tuient  en- 
dormies,  que  rien  avant  ne  pouvait  mettre  en  activité.  DanK  ciït  état 
de  Mirexcilalion  morbide  seulement,  elles  arrivent  à  manifester  leur 
puissaiiee  qui  re.slait  latente.  On  dirait  que  ces  chose.s  étalent  Ins- 
crite-.* avei-  nne  encre  itympalltique  qui  ne  (to  colore  que  dans  cer- 
taines conditions.  L'imagination  aequiert  une  activité  snrpninanle.  Les 
vil»niiions  deviennent  tellement  amplil)ée.s  que  le  produit  est  centupla, 
e(  dtl'passc  les  limilcK  de  la  vérité.  L'aiilomali«m«  C4l  lellrment  ex- 
cité que  leti  vibration»  ^ponlanéen  ftclatont  A  la  fois  »nr  tous  les 
points.  Auwi  l«s  Idées  pullulent    Ils  dcvifoneol  (ïloqueuts.  Le  plus 
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prosaliiuc  ilovicnl  poCto.  C'est  une  inscJiine  chatifllËfi  h  toute 

qui  dCvoro  l'i-epaci.',  muis  qui  ne  dimille .  pa»  eacoru.  C'eet  la  b  lum 

(jiie  les  nliimistps  iippfllenl  lu  manie  exallée. 

U'uulri.»  uiil  lu  roriiii;  dile  manit  intoli^rentc.  I^w  idAe*  aboatal 
autaiil.  U  rCgno  la  mi>aic  &c(ivtl«  et  Iti  in^mv  Oépi-iisc  iulrltecdicti 
mala  les  pensées  sont  disparues  et  se  produiiiL-nl  sviis  ordre  Bla 
te  lit^urteot,  c'e>t  le  chaos.  Le  même  désordre  exista'  ii»DS  leliscagt 
Lb  machine,  <laiiâ  ce  cat,  abniidoaoe  ses  rails  et  va  full«Doil  mut 
le  désordre  parLout.  Le  cerveau  eH  CDinmc  un  bdliuiLiit  qui  a  ptsdi 
Ron  gouvcrDait  et  dont  HiuIkc  loume  avec  f>jrie.  Les  midecUB  H- 
ctiologiies  cxpli<iuc[it  l'incohérencv  eu  disant  :  r  L'Iiuruionie  île*  b- 
a  culliis  intclk'cliidlej  c«l  détruite-  Lei  facultés  eyllogiXt<|B»  4 
«  dirigeatitos,  t'allHotion,  lu  jugcueul,  la  réOcxioii,  sont  «niUia4 

•  semblent  doiuioiïes  par  les  Tacultés  GO[ic<>piivpf>,  la  perception.  Il 
«  mémoire,  l'imu^nalioa.  «  CriiKiiigor  prùtoDd  (|ue  Tiocobettut 
tient  it  la  précipitation  avec  laquelle  fraccomplissonl  Ioon  Im  phe- 
RomËnes  psycfaiquta;  que  les  IMta  Missent  et  hé  ïUix-edcul  «  ni* 
qu'elles  n'ont  pas  lo  itmiis  de  «'uMcior  d'uiiu  manière  réesliot 
Falrct  donne  de  son  cAfâ  une  iiilerprâlalion  tnSa-ingétueuse.  l'» 
cobârcuce  n'exislemil  pas  dans  la  pensée  du  ninlade,  tnaû  iuii<|» 
ment  dans  son  latifiafre.  Klle  ne  serait  qu'u])parenlo.  L»  idki 
«eraienl  crôtcs  tellement  vite,  elle*  M  suivraient  d'nse  tauUa 
tullemenl  sârrto,  que  le  laii^gc,  qui  est  d'un  iD^eaDisme  plutôt 
n'aurait  pus  le  temps  de  les  Iraduiri.-  toutes.  QucIqucs-UDW  emM 
exprimées,  et  il  resterait  beaucoup  déchaînons  ialvrtnédiatrtfooi 
exprimés  et  qui  reMenient  inconnus  de  l'observateur,  tout  en  MW 
connu»  du  malade.  Il  y  aurait  de  l'ordre  dans  la  fx^nsée,  miUAt 
l'ordre  qui  rcetereil  caché.  Il  s'appuie  sur  dce  Uùle  qui  semUdf 
a«SL'i  {irobunts.  «  Kptis  leur  guéri«OD.  dit  Falrcl,  «rtitlns  mutaquM 

•  rendent  un  compte  irés-e.tacl  des  moindres  délaiU  de  leur  dtlHi, 
<  ol  montrent  to  vigoureux  encbalncnient  de  loura  idées  rt  l'InSes- 

•  ble  lexique  de  leurs  actct  les  pins  «xlmvaipinlâ.  •  UalgrO  ce  ff 
cotte  explication  peut  avoir  do  sdduiïant,  je  crois  qu'elle  D»ml 
pas,  car  Les  fous  exaltés  ont  aussi  la  même  exub^-ranr«  de  pi-MM 
et  cependant  ils  ne  sont  pas  incohérents.  Les  exallOs  et  leis  incolv 
renia  forment  deux  catégories  bictil  dIsUactes.  U  faut  doa«  qu'd  )M 
chez  ces  dernier»  quelqui'  dioso  qui  n'est  pus  cliir)i  Jus  pnrmiw,  it 
ce  quoique  cliose  e«l  probableineiil  une  deslruciiun  plus  lomplHrte 
moyens   matériels  d'associalion,  c'«il4~dirc    des   libres  conuar 
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suramps.  LcR  rellulcs  qiii  sont  siirpxcîU-es  entrent  en  action.  ÇA  ot  \it, 
jrrâgulièrciiiiiiil,  um  n^lalionii  iiossiblea,  pnisquc  mnténollement 
«IIl-e  Boni  ilcTi'niics  isolées  l<s  uao8  des  taire».  C'eut  dans  cette 
d&iorr;anisalion  du  cervoau  quo  les  spiritualistet  cux-niDuie^  doiv«at 
aller  chercher  la  cniist^  Ae  la  folie.  L'ftine,  tout  en  consenaut  m  pu- 
reté primitivu,  nu  Murail  onrnnter  des  pensées  harmonisâei  avec  un 
iDfitriimenl  aussi  délërior^,  de  même  qu'un  grand  urtiiile  ne  «turail 
produirt;  des  som  hannonicux  avec  uu  claTecin  mal  accordé. 

Qu'il  «iiit  incohérent  ou  non.  le  maniaque  présente  ordinaircoicDt 
une  toquacilâ  extraordinaire.  C'eït  la  coniiâquunco  mimti  de  cet 
<ïtal  d'éliiillition  des  cellulcR  intellectnellcs  qui  Tient  eolliciter  l'action 
de  tu  muchine  parlante  du  bulbe.  C'est  ce  planiste  effréné  qui  force 
son  instrument  jk  produire  le  Ilot  de  notes  en  rapport  avec  eei  Uni»' 
rations.  Il  est  des  malade»  qui  répètent  pendant  pluïteurn  beores 
la  même  phrase.  L'idée  muKicnle  enfanléc  par  un  iiroupc  do  col- 
Idlos  inldlectuelles  frappe  fam  rcidi-he  tur  les  niUne^  lourhus.  ta 
voix  a  une  mucité  particulière  qui  existe  des  le  début,  ce  qui  in- 
dique qu'il  n'y  a  pas  lA  une  conséquence  de  la  fatigue.  Bile  est  plutAl 
l'cxpreïKiou  d'un  état  iterTCux,  d'un  6tal  tipatmiodlque  des  munclftï 
do  la  glotte.  Les  gestes  sont  tumultueux  ]»rce  qu'ils  sont  la  traduc- 
Uoo  <lu  délire  intellectuel.  Les  moyens  do  niimique  sont,  comme  ta 
TOix,  uu  int^lniuient  .sur  lequel  trappe  sana  ccs«e  Tartine  en  délire. 
La  face  o»t  Irùs-nuimûo,  le^  yeux  sont  Injectée  et  brillants:  sans  doute 
qu'ils  pruQncnl  pari  au  haut  degré  de  vasc-ularisalton  que  doit  pré- 
senter A  ce  moment  le  cerveau.  Les  fondes  muRcu1aire.<)  participent  fk 
la  iinractivilé  ffénénile.  Bien  d(*  aliéné»  ont  une  vi|;ueur  prcaque 
surhumaine.  Il»  «oul«vuni  dei  fUd«8Ux  que  leur  conformaliOD  phy- 
sique semblerait  devoir  mettre  hors  de  leur  portée.  Les  ceniros 
locomoteurs  sont  alors  Ir&s-probablement  dans  te  même  état  de 
subinflammation.  L'analomie  pathoiogiiiiie  nous  montre  du  reste  la 
sclérose  miliaire  parsemant  souvent  la  protubérance  et  le  cervelet, 
en  même  temps  que  le  cerveau.  On  voit  au^si  nettement  l'espèce  de 
déterminisme  qui  ré!<uUe  des  connexions  exi:>tanl  entre  les  cellules 
intellectuel lea  et  les  molncrK.  Les  mouvemcnis  font  automatiquement 
leslrtictcurs.  lu  dédiiront  lcun>  vêtements,  se  déshabillent,  courent, 
nient,  brisent  tout  sur  leur  passage,  et  cela  sans  qu'il  y  ail  liallu- 
■-Ctoation.  L'Intensité  de  l'idée  ne  rend  même  pa«  compte  de  la  vi- 
gueur de  l'impuLiion.  Il  y  a  «videoiment,  A  cAtO  de  In  connexion 
indiquée,  l'exaltalJou  propre  des  centres  moteurs.  Luyt  serait  en 
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droit  d'invoqatr  ici  la  surexcitation  da  carrcliH.  Xjc  eanniBl  M 
souvent  nul,  el  nn  a  I»  prouve  qne  la  quantilt^  île  san|{  affitralea 
cenoQU  n'est  pu  la  coiidilion  foodamontalc  60  ne  \\htanaïéat  j^' 
elologiiiue.  Car  ici  rinsomnip,  quelles  que  »olviit  lu  vaiiatioui 4t 
Tasculariiçiition,  a  lieu  uiiirpiemenl  parce  que  les  colltiles  «èrdnb 
sont  icllcmi-nt  trrilécs,  qu'dlce  do  peuvent  rester  un  eenl  moioei 
iiierics.  Mnlbeurcuseinent  ce  travail  Tornï  ne  fait  qu'aggrarvlnr 
^luation  maUrielle,  augmMl«r  p«r  suite  la  foliu  iM  prëâfllv  k 
dùmeoco  Boale  que  prépare  l'ioure. 

En  raison  mOtue  de  la  tendance  A  la  g6QéraUeUion  de*  allMiia 
analomiqucs  chci  les  nlii^ués,  la  Bea»il)iljtâ  gtoiSralo  (M  mmmi 
anoindric  ou  MHnio,  mAoïe  en  dehors  des  cas  où  raiHMtUûiii 
étn  le  poial  de  dûpart  de  la  rolio.  C'est  ce  rpi)  explique  poaniiulll 
maniaques  pc^uTcni  te  fuirc  vus-mOmcs  loulos  Ic«  muiililiii»  p* 
Hiblet  sans  paraître  en  soitlTrlr,  uns    mi^oïc   paraître  it'ca  tlouW 
Marc6  attribue  ilicellC3DC«lb<ÏJtie,qui  oxisic  aiistii  la  plupartdtiirnf 
pour  les  visc^rcï,  k-  pou  de  troubles  qu'npportent,  dnnx  1 
des  maniaqnes,  de5  maladieti  teUe«  (pie  la  pneumonie,  la  t>:i 
péritonite.  Toutes  ces  alTcclione  patient  chez  eux  prr\iqui<  n 
el  ne  itonneiil  pa^  Ik-u  ou  moindre  retenlisseniPiil  sur  le:;  uulrt"  Iw 
tions.  Il  est  à  remarquer,  du  n»lc,  qu'eu  cicliors  des  aljt■nl!0.c*l^ 
lentissementTaens'alIalbli.'Oianlà  mesure  que  l'éduiatlon,  lidwt^ 

M 

gi([ue  A  tous  Ice  organce  par  riulcrnKïdiaire  de»  centres  de  rCttoidi. 
La  folie,  en  déUnisanl  la  sensibilité,  donne  presque  aux  orgtnao» 
vie  indépendante.  Celte  ancethésle  a  encore  d'autres  coiuApranai 
Rlle  rend  la  di^glulilion  dillicile,  aui6ne  l'incontinence  urlatirrelft' 
cale,  eu  supprimaoc  la  doiméo  seusliivo  fpii  doit  r^^k-r  1»  iniwls 
dapharïD-Tfl  Icii jr6veilléiu les  eentinellas sphincters.  Cti4<x  •fixîqw 
nlténte  il  y  s,  conrurremment  avec  l'ane^llMisie.  dea  point*  otjtttf' 
qnes  qui  siéiïent  de  prâriîrenoe  dan*  les  plexus  viticiïraux.  Lui^ 
«pCcâaux  sont  nu  contraire  (ÇéuCraletscnl  cxallût>,  gr&ce  mu  do» 
ft  I  elal  de  coiiftcstîon  des  couches  oplique».  C<-iri>  liiirOKticr  iTHlL 
qni  existe  entre  les  sensibilités  générale  «t  spéciale,  donne  A  pviMr 
qn(!  l'anestliésie  doit  trouver  n  cause  ailleurs  que  dans  h  coud* 
opilque,  pitut-étre  dans  la  protuMmiicc  qui  jin-oU  si  inw\ 
la  dÉBiiiiÈrescenee.  Ouol  qu'il  en  *oit,  rcsallaiion  des  bi-Hi-  l  -. 
point  que  les  maniaques  sentent  des  odeure  iinperct'ptibka.  Ib  p» 


le  râffiaie  tendent  it  d'humer  moins  de  pcrfeclionnenienl  A  la 
lilÉ.  Les  tterts  ïuunitiff  xool  ti>  lien  qui  donne  de  la  folidanlé 
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TCirt  mf^mc  avoir  Acs  hutlucinaiioos.  Mois  «Iles  (i«  «ont  jiu  rons- 
Untcti  dam  h  manie.  Elles  soal  un  élément  eurajoulO.  De  plus  cllu 
sont  i-xccrâÎTemcnt  mobile,  tandis  ijoe,  dans  la  Dionomank',  vllca 
80Dt  coiiâtonlcs.  Au  ilcbul.  les  fondions  géoésiquct  stMalilcuU-xdléet. 
nies  se  calmeot  ultCrieiircmenl.  Une  cliosf!  remarquable  et  qui 
montre  hii^'ii  riiiDuciicu  que  lo  cerveau  eicrce  tur  la  vie  de  nulriUoQ 
par  rinli-nm:dioir«  des  iiiirra  vaso-molcurs  et  {tcul-ftre  mCmu  des 
trophiques,  c'est  que  les  maniaques  présentent  des  variations  brus- 
ques et  cODsidânibles  d'embonpoint,  et  cela  nos  qae  l'slljnentaiion 
•oit  chnngée  comme  quantilO  cl  qualité.  Les  Mïcréliona  sont  uboii- 
daMes.  Tout  K'0|)uoouit  en  nn^mo  temps  quu  l'intetli^'ncv.  Tr£c-soii- 
TCnl  il  se  Toit  des  dépota  de.  pignuïnl  dans  lu  peau  de  la  Itace  cl  des 
miins,  qui  itevmnt  bniue.  Ou  fait  est  A  rapprocber  de  la  pi^monls- 
Uon  des  cellules  cérébrales  et, do  lu  préiCDCe  de  pigment  dunii  Wt 
gaines  lymji  ha  tique».  On  voit  aussi  des  cbulee  et  des  reprodueliaiis 
do  cheveux  d'une  rapidité  ^rprenanlc.  Suivant  Lailler,  les  altùn6i 
«ont  plus  sujels  au  diabâte  que  le»  liommflS  salas  d'esprit. 

A  câtii  de  cette  analyse  physii^ogique  giSnérule,  ajouious  qu'il  y  a 
des  cas  essex  Bpéci;iLX  pour  que  les  alientstes  aient  cru  devoir  crâor 
dea  espèces  parti  eu  lii-rcs  de  manie  que  nous  allons  seulcmenl  men- 
tionuer  :  t*  la  manio  raisonnanlf,  dans  laquelle  t'iniclligcnce  restu 
iulacle,  et  où  le  délire  porte  seutcoienl  sur  les  racitltés  alTectiveti  et 
mornleft,  ce  qui  prouvo  que  le<! cellules aentlmenlales  «ont  réellement 
dl^:illc[««des  cellutct  intellccluelleii;  2*  la  manie  inlelUctuelle.  celle 
que  nous  avons  eue  surtout  en  vue  dans  la  description  gi£nénk; 
3*  la  manie  impuhivf..  oûd'inlelligenceresie  intacte,  où  ta  mémoire, 
l'unugination,  sont  parfaites,  et  où  le  malade  commet  irrCsiMibletncut 
«le*  actes  criminels  :  c'eM  la  folio  des  actes,  des  deiermlniilions, 
des  grosses  cellules,  dans  laquelle  intervient  peut-élrtt  Iv  cervelcl, 
iiuivaiil  les  idées  de  Luys.  Ptichard  la  regarde  commtfAtanl  la  folie 
dti  la  (-ouclic  des  inatiocis;  4'  la  manie  tpibpliijue,  OÙ  Im  centres 
locomoteurs  Jouent  un  rOte  capital,  motivé,  du  reste,  par  l'état  ona* 
tomiquu  ;  car  les  recherches  des  Anglais  ont  démontra  que,  cliex  les 
fous  épileptiques.  la  protubt^rancc  était  criblée-  de  scléroBV  miliniro. 

Les  relevés  faits  en  vue  de  déterminer  1  étiotogle  de  la  raanie  ont 
mis  hors  de  doute  certaines  influence*  qu'il  nous  faut  encore  cher- 
cher a  îDlcrpréler.  Celte  aiïeclion  se  manifeste  surtout  entre  30  et 
35  aiKS  c'ett-d'dlre  i  l'iffe  où  le  cerveau  déploie  plu*  de  vigueur  et 
rouruil  i.  des  ilâlieutes  plus  considétablee.  Oo  coiu|>rend  (|ue,  dans 
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cca  cnndilians.  il  soit  ploi  qu«  jiiiuais  apto  à  dcrciiir  ta  sit^  iu 
proci-!»iis  irrilatir,  d'un  travail  BUltinHaiumatolre.  —  Ba  iirmont, 
olk  se  rcnconire  beaucoup  plus  souvent  chvx  lem  homaiatqae  dn 
les  fonnni-'x.  L'inverse  «emblv  oxji-lcr  à  Varie.  Lu  luvotitr  DffM 
s'explique  purfulemcnt  par  \»  plus  grande  aciivilé  nËrûtiral*  pt 
rtiumme  al  oblii;6  de  dëplojrcr,  |>ar  les  prCoccuptiliou  dur 
auxquelles  il  r-  lirni  A  peu  pnisecul,  parlouleslua  circoBSlUKa 
mènent  les  passions  plus  souvent  en  jeu  cher.  lui.  Le  eecooi 
moins  ijUAnd  on  sonjire  qu'A  Paris  le  wxe  fùminiii  «on,  tov» 
rapporbs  du  rang  qui  lui  est  aujgad  dans  la  maehini.'  eociik,  ttqoc. 
do  plui^  le»  causes  d'exdtalion  produisent  de»  pfTeUi  d'aiiUiil  jèrn 
dtsastroux  qu'elles  Tiennenl  ébranler  des  cerveaux  muinspn^fortl 
par  t'iïducalion  et  les  conditions  initiales  il  subir  un  parcJt  ckx. 
A  PnriK  te  rciicunlrcut,  pour  la  femine.  loua  lea  exntanU  de  b  W 
urtiïtiquL-  et  de  la  vie  dûn-glèo  qtti  pctiYeiil  dciermiiicr  la  to\«pl 
voie  scosorielle.  —  L1i6r«(lit£  prend  ici  une  part  coasid<niile.« 
elle  intervient  dailH  la  moitié  des  cas.  Lcf  asceaclnnts  alli^ntl*.  dèaaA 
iiubË-ciles,  épUepliques,  paralytiquoe,  aveugles- où-i,  KounU  et  mutM 
ou  tnënie  simplement  nâvropalbes  à  un  litre  c|iii*lconqu«,  tnoM^ 
tent  ik  leurs  de^cenitanLs  un  système  nerveux  nptu  À  la  di^iaim 
ceuec  |;rii«  ci  aux  diverses  alléraUoue  des  rciiirirs  nen'oux  inr  noV 
avons  uiGiilionnées.  Suivant  des  circonstances  ()ue  TtHat  adoi-l  dt  k 
sciencR  ne  nouR  permci  pas  encore  d'apprticicr.  cetl*!  npUluile  roH 
pour  ainsi  dire  ÉtoufTlîc  (i  ia  iiiii««aDoe,  c(  il  i>n  rt^«i)l(o  un*-  Nnfk 
stucoplibilité  oévropalbique,  ou  bien  <>Ilu  reste  urcomçmle  dniMéa 
cenlrc)!  locomoteurs  et  se  traduit  par  r<!|)i]eiH^ie,  ou  la  cbon-e,  oa  II 
parnlyxie;  ou  bien  elle  cnvsbit  le  cervoiu  Iui<nii>oie,<HaIur«bsa[» 
philologique  appartient  plus  spécial cment  A  l'ordre  psyrliti]iir. — 
L'influence  do  la  tempC-nilurc  est  lout  aus«l  iiKnniestablc  quels 
pnicédcntes,- tar  c'est  pendant  les  trois  mois  de  grandi!  rlialearfs 
la  rolie  éclate  RUrtoul,  et  il  est  au^si  certain  que  l'insntnllua  In  |ir»- 
voquc  trOs-BOUVcnt.  Suus  duutc  qu'en  conKCslionimiit  le  o-pi-». 
qu'ftn  le  baignant  d'une  plus  grande  quantilti  de  sniig,  In  chskur  lu 
fournît  les  moyens  [l'entrer  dans  un  travail  palbo logique  trè^^dif- 
Let  cbute»  cl  les  coupa  frur  la  ll^le  peuTcol  dijli-ruiiiKT  la  folie,  qi» 
qu'on  en  ail  dit;  d  ce  fait  vient  encore  accuser  In  nature  rosUrit^c 
do  l'affection.  —  Kn  fait  d'idimtyncni^e,  la  prédomitiimce  j!  . 
tcique  du  systùmo  nerveux  dans  l'économio  est,  cotiiuic  Vi\  : 
fjuger,  uii  premier  pas  vers  l'nliénation  mentale.  C'est  uiuu  qw-  U0 
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ee  qui  iierrerlinnuc  Thniiiiiic  nicirsil,  l'honimp  inlellcduel.  l'homnif) 
arlùto,  leiKl  â  k-  pous^or  vi-rs  lii  ruiii.-.  II  Tatit  nliKolumcnt  t\ac  la  vi« 
iDiiIÉriulli-  L-l  lii-Kliuli'  rîL'iitic  apporter  un  ccrlaiii  cuiilrc^-poiil»  à  lotî- 
tes ces  occupations  qui  clëvcnl  l'c« phi,  miiis  qui  peuvent  le  tranupor- 
ler  dans  une  airaosphër?  pcmicivusc  pour  la  friMe  machine  cûri-brnlc 
—  Toutes  les  proressions  et  tontes  les  circonstances  de  la  rie  capo- 
bles  il'c-tirnnier  conudératilemenl  le  cerveau  cl  de  coosliluer  pour  lui 
One  vûrilablc  lïpinc,  une.  l)Ici>surc  qui  aura  pour  rihiultal  d'y  Taire 
tialtru  une  déviation  dv  la  nulrilion,  peuvcnl  amener  l'fsplosion 
do  la  folie,  surloul  lorsque  le  terrain  se  trouve  pri''paré  soit 
par  l'IiêrOdilA,  KOil  par  \cs  coodilions  anlËrieures  du  l'exlstcTice. 
C'est  ainsi  qu'elle  peut  apparaître  cbet  le  spéculateur  auquel  une 
perte  cortsidi5rsl)le  ou  un  pain  inespéré  Tont  Éprouver  une  lïRiolion 
trop  vive  et  trop  iiist:inluiii-e;  cbei  le  soldat  qui  est  vivement 
iinpre«»4onnù  pur  le  péril  de  la  bataille,  apr^s  avoir  été  prËu- 
iBlilemcui  miné  par  tes  fatigues  et  tes  privations;  ohex  Ibomme 
de  lettres  qui  voit  érhouer  une  œuvre  qui  a  but  rofllù  A  koo  eeii- 
Ire  intellectuel  i  rhot  un  artiste,  par  le  mccts  d'une  composition 
qui  avait  dcjà,  aaierïcurcment,  imposa  A  son  sj-sli-mc  nerveux  un  si 
baut  deirré  du  tension.  —  Sans  tenir  compte  de  la  prorcssion,  noua 
voyons  signalée  une  lon};ue  série  de  circoa^tanee»  dont  rcflicadté 
r!it  inconlemble;  Ice  travaux  iJitcIlecluol«,  quels  qu'ils  soient,  qui 
congoitîonneDl  le  cerveau  cl  irrilcnl  les  cellules  :  elles  s'échaulTeol 
par  un  travail  qui  a  lieu  sans  irôvo  ni  repos;  —  les  émotions  mo- 
rales, les  chngrinï  prolongés,  qui  modificot  les  conditions  vaso- 
moinces  du  ecrveau;  les  pacsious  contenues,  qui  concentrent  l'ébran- 
lemenl  dans  le  cerveau  et  l'empéchentd'aller  s'user  en  manifi-staliona 
BXtérieurts  nu  viecéniles;  —  les  commotions  politique»,  qui  pro- 
diiii<eiit  un  ébranlement  beaucoup  plus  considémbte  quu  les  émotions 
ordiuuire-S  il  une  grande  exaltation  fonctionnelle;  —  le  mysticisme 
religieux  exacoré,  qui  porte  aux  llrtions  et  qui  équilibre  mal  le  tra- 
vail; —  l'alcool,  qui  produit  fi  la  fois  la  congestion  du  cerveau  et 
l'Érélliiïme  dc«  cellules.  F.n  (général,  il  ne  fait  que  préparer  la  folie 
véritaljlc  pour  la  génération  suivante,  I,c  père  alcoolisé  transmet  ù 
son  fila  un  état  latent,  un  nerrosiemo  qui  deviendra  folie.  Il  K^-nie  la 
folie  dans  le  cerveau  de  M8  descendants,  et  le  germe  se  développe 
Snrlout  lorsqu'il  cm.  en  outre,  arrosé  par  les  cscts  alcooliqueii  du  fils 
Il  semble  que  l'aliénation  i-sl  une  UL'uvra  de  longue  main,  et  qu'elle 
doit  compter  plusieurs  aïeux  dans  la  grande  famille  des  muluilies  ilu 
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système  nerveux;  mais  l'alcool  peut  créer  d'eoiblée  une  niiélé  pu- 
ticulière  d'aliénatiOD  meatale  qu'on  app^e  detirium  trémas,  dm 
nous  nous  occuperons  spécialement  dans  dea  leçons  finales  où  soa 
traiterons  des  intoxicabons  et  des  agents  thénpeatîqnes  du  snltmc 
nenrenx.  Ators  aussi  nous  analyserons  les  eUels  des  iiarcotiques,qii 
peuvent  encore  produire  la  foUe  en  congestionnent  et  en  iirilad 
la  substance  cérébrale,  mais  qui  agissent  surfont  par  la  couck 
optique  et  la  voie  des  ballncinatioss. — La  ilëvre  typboIde,qui,BDiK 
l'avons  TU,  entraîne  parfois  des  altérations  secondaires  dn  s^dte 
nerveux  ;  celles^  donnent  lieu  à  des  paraplégies  loraqn'elles  roteni 
localisées  dans  la  moelle;  à  des  couYidsions,  lorsqu'elles  eoTahisinii 
les  centres  locomoteurs  encéphaliques;  ft  la  folie,  lorsqu'elles  pla- 
nent le  cerveau  pour  le  thë&trc  de  leurs  dévastations.  —  Les  fièvre 
intermittentes  prolongées,  qui,  suivant  Baillarger,  agiraient  en  pn>- 
dnisant  l'anémie  et  en  augmentant,  par  suite,  la  prédominance  du 
système  nerveux  sur  le  système  sanguin;  et,  suiTant  GuiElalD.a 
vertu  de  la  cachexie  et  de  rappanvrissement  du  sang.  Je  crois  qnï 
faut  tenir  un  très-grand  compte  des  mllliera  d'embolies  pigmentiiR) 
qu'enfante  l'intoxication  paludéenne.  —  Le  rhumatisme,  qui  petf 
transporter  son  effort  anatomique  des  articulations  sor  les  méoingv 
et  sur  le  cerveau.  —  Les  helminthes,  qui,  par  action  réflexe,  pei- 
vent  provoquer  aussi  bien  un  travail  inflammatoire  du  cenen 
qu'une  explosion  molricn,  comme  les  convulsions.  —  La  menfUtî- 
tion  peut  aussi  exercer  une  influence  incontestable  sur  la  prodiK- 
lion  de  la  folie.  Il  y  a  alors  une  impression  viscérale  qui,  mint 
dans  les  conditions  ordinaires,  vient  asseï  titiller  le  cerveau  pc«( 
provoquer  des  troubles  passagers  dans  le  caractère  et  l'iuli-lti- 
gcnce.  Que  le  système  nerveux  présente  la  prédisposition  anatomique 
voulue,  et  une  irrégularilé  quelconque  de  la  fonction  mcDstnulK 
pourra  faire  éclore  la  folie.  C'est  aussi  par  l'action  réflexe  des  rc- 
cères  gùnitaux  que  l'aliénation  peut  être  engendrée,  par  lagrosa'î» 
ou  l'élat  puerpéral,  ou  l'allaitement.  On  a  voulu  voir  dans  la  Ui< 
puerpérale  le  résultat  de  l'albuminurie,  qui  apparaît  si  souvent  daiï 
ces  conditions.  Mais  il  est  évident  que  la  modification  de  la  sêcreW 
urinaire  et  l'aliénation  sont  ici  deux  efTels  concomitants  d'une  mim- 
cause,  l'exallalion  du  syslème  nerveux  par  une  impression  commu» 
partie  des  organes  do  la  génération,  —  Les  diverses  produclifn' 
viscérales  cl  osseuses  de  la  syphilis  peuvent  déterminer  la  folie  lor^ 
qu'elles  prennent  pour  siège  soit  le  cerveau,  soit  le  crlae.  —  £11^ 
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peul  au*si,  de  mStiiL'  qiie  lu  dinbËlc,  l'nslhmc  et  rnlliuininnrie,  ùtre 
liée  ft  ce  cjuc  les  méilncins  appeJlonl  le  vire  ilartroiix,  <*  qui  vient  à 
rappui  du  lu  Ihftc  que  nous  aroot  défeoduL-  à  propos  du  Iiulbe. 


Uoiiiiinul*. 

Cl'  mot  dniinc  i.  penser  qit  le  genri-  du  Tolic  que  les  nliénistes  dé- 

MgriL-uC  aiuîii  est  i-urloui  caraclérieé  par  ud  dï-lire  qui  porlc  Hir  uo 

Stful  poiiil  dC-tormiuii,  l'intelligence  se  monlraol  lotaclc  sur  toux  le» 

autres  points.  Il  n'en  est  ncn  ;  les  monomaDeï  ni.'  pri-f'eiitciit  pas  un 

ilélirc  auwi  iiri-on»cril.  Toutcfoi*.  ils  se  renferment  dans  un  cercle 

d'idées  ofsez  âtroit.  Nnis  ce  qui  caraclérise,  avant  toul,  celte  variéUt 

d'alicnalion,  c'est  l'cxagiéralion  du  sentimenl  de  pentoiuialitii,  c'est 

rimmensi'  ori^tieil  dont  le  malado  est  reniiili,  et  qu'il  accoto  par  s» 

paroles  svii  uiaiutieD  el  par  tous  »es  acte«.  Il  marclic  la  ICIe  haute, 

parle  d'une  manière  impérieuse,  recherche  la  eolilude,  miiis  unique* 

ment  par  dédain  de  ne»  semtilables.  Il  se  croit  un  dvl«ç:ué  de  Diev, 

uu  nratid  génie,  un  Kt^nCnil  illustre,  etc.  C'est  li  sou  ld«c  tUe,  et 

Inutes  ses  autres  idétts  dêhnitileï  ne  !<ont  que  Ira  saieMile$  do  la  prc- 

mii-re.  Tandis  qtie,  chez  le  maniaque.  l'Or^lhisme  cellulaire  estlriis* 

nobilc  et  Iri>«-tn»t:ilile;  taudis  qu'il  parcourt  en  lou«  «eus  et  rapidc- 

menl  toute  la  substance  corticale,  de  Tavou  i  produira  une  grande 

Incohérence  dans  les  id6ea  et  une  grande  mohililé  dans  Ick  ««nti- 

jnentfi,  chez  le  monoinaniaquc,  au  contraire,  il  re«te  lixc  dans  un 

point  détermiotS  envoyant  ticulcmcut  autour  de  lui  dec  counioU  dé- 

rixi».  de  ta^on  à  faire  naître  des  idées  secoudaires  qui  soot  toujourt 

les  cons6quenros  parfailenient  logiques  de  l'idée  mère.  Ainsi  limil^ 

le  irsTail  paiholO|j:i<iuc  prend  néccssairemeut  des  proportions  plus 

(fr&odes,  et  le  délire  partiel  ({U'il  CDgendrc  n'en  a  que  pluti  de  vigueur 

et  plu»  di*  ténacité.  Par  suite,  ta  réilcsion  des  cellulec  intellectueltefl 

maladea  «ur  le*  cellules  de  détermination  se  trouve  ^tre  pins  piii>> 

santé,  et  les  actes  qui  sont  la  coii«6queoce  de  l'idée  aool  beaucoup 

plus  im%istibles.  Le  retenUuemenl  ^^ur  la  couche  optiipie  est  toul 

iiusei  puissant  et  provoque  dot  balluciniitious  en  rapport  avec  l'idée 

dominante,  qui  viennent  apporter  au  malade  la  sitaclioD  de  l'esis- 

Icocc  de  ce  qu'il  croit  *lre.  Il  se  crée  un  monde  extérieur  de  per* 

eoDiHS,  d'objets,  de  paroi»  entendues  qui,  pour  lui,  vleonent  coU' 

nnner  la  haute  idée  qu'il  a  de  lui-même.  Ici,  c'est  l'idée  folle  qui 

II,  TuciuaL  ^  'li 
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'«DRcndrc  nialhirinalion.  ei  non  pnn  rn|le-ci  qui  rnfîmdrp  k  Mk. 
Ce  pli6nomi>ui'  Ko-coiiilnirrr  i«i  l>eaiiccitip|)luR  coii>«liinlilanftU»<l> 
manio  qiic  <lnns  la  oiatii^.  où  il  manqui'  iii<>iiio  la  (itiiiiarl  it«  irsp), 
touljuiili'moiil  parce  que,  <lanBcedeniivr  cas,  l'obraiili-iiirutcuir  dU- 
gtmiimiil  diiiiï'  loule  lacoiiclipcorticali'.  abeaiicnup  moin-idPlCTlinrt 
à  en  ft'atK-tiîr  le»  limik'K.  Diiik  r<^lir)loK><^  du  c«  (tcuru  il'iillt-oiiltao  Bra- 
ille, on  reiroiUf!  cxactcmcnl  les  mi!-iii(!s  cHiisei)  (juc  pour  la  nuoic: 
Duii8  il  cti  «vident  ffoe'  ea  rorme  sptciale  doit  tenir  A  w  «loe  la  aw 
d^IerminBDli!  a  aiji  d'une  Tarun  Ji  la  toi*  iiHvtifn'  et  esHanir,  H  i 
conrcnlré  ainn  |'i:'ri-llii$ni<>  dam  un  di-pnrlomcrK  dlïli-nnine  do  m- 
VC3U.  Car,^i  le^  monomaufrii  peuvent  provenir  du  IouIh  la  ooM 
capables  de  fttiro  éclater  la  Tolie,  il  itt  bien  rcriain  tu'ik»'  iom*- 
manie  donnée  est  toujours  le  n^ultal  d'uiiL-  seuU'  de  nrs  caiiMi,qtl 
B'cet  inonlri.y  à  la  to\s  pcrûslaiilc  ou  tipétie  et  violtulc. 

lirt*mula- 

Elle  ist  earadérisée  par  dca  id6ue  irlEles.  G'eel  une  folle  dtpra*- 
siTi'.  Il  y  a  uiiu  période  d'iiiiuibation  où  le»  luahiilvs  »e  mottlmt 
lacittirnes;  ils  recliorclicnt  la  soliUtde.  A  cullu  (risi<;.s.-ic  Mins Mu* 
succède  la  véritable  folie  l]-pémaniai|uu.  Ils  se  croieal  ruiot!',  |M«> 
suivis  ou  daiiuH;8,  suivaot  les  pfcoocupatione  anliîrtetircfi.  Ils  fm^ 
gineut  avoir  cooimis  dee  crimce  utrociw.  la  lyiiÉinanii!  eogcoin  k 
itgo&l  de  la  vie  et  conduit  au  uiidde.  Taiidis  que,  dtuis  la  aaw. 
il  y  a,  pour  ainsi  dire,  exubérance  de  la  vie  iiou-seulvnieiil  islt^ 
lectuellc,  mais  oii-^me  pliynque.  pui»itue  Iw  aâcrùllonii  n  louiola 
autrcfl  fonclionH  nutniives  se  trouvent  uclivucs;  dans  U  lypéOtaaii,a 
eunlrairc,  tous  les  actes  de  la  vie  se  montrent  afTaiblis.  Lrs  eirrtUm 
diminuent  ;  le  (isni  adipettx  dlspatall  ;  la  peau  dcvieol  6«dio  d  ul*^ 
L'appirlil  manque  ;  les  di^'cstion^  «.-  font  mal.  Od  n-lrouve  mtiai  to 
aliment»  non  digérés  dans  leti  encrËmetiLi,  qui.  du  re;<lu.  suai  m»- 
rares.  La  re«piration  se  fait  avec  une  mollesce  oxir4(nt>.  K1Io»miUi 
u'Atru  plus  qu'un  simul&crE)  de  la  fonction  normale.  Lw  mouTOHtfi 
du  [liorax  sont  superQcieli  et  intftulicrs;  ils  m  font  ummàpt 
saccade*.  On  dirait  qu'ils  n'ont  plus  pour  but  d'introduire  d«U 
dann  ICK  poumons,  et  qu'iU  n«  soni  plu«  qu'un  uiodo  d'eiprcMi» 
d'uu  sciilimeul  moral  pénible.  C'est  un  «paxmo  èuioiionnel.  llMtw 
l«e  fie  hit  locomplctemeDt,  diOidc  iRdi'jwudBuimvol  des  lictiaDiiH 
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qui  s'opùreiit  dant:  le  poomoD.  C'csl  là  uno  prfuve  inconlcAtablfi  qae 
lo  «Yst^i>  nerveux  a  rOcllcnienl  de  l'iDlluciicc,  saiu  doute  par  l'in- 
lemédiaire  des  ^landci  va;«culnjrc8  Kanguini'ii  otde  leure  nrrti-  exd- 
laieu»,  sur  ce  ph6aoiii6ao(|u'ou  regarde  comme  de  oalure  purement 
cliiiiiiquc  Le  cœur  a  une  impulsion  lente  et  fail)le;  il  eut  mijet  &  de 
graiideo  irrOpulariK-A  II  esl  iln  h  demltre  éTldf^Dce  i]uo  le  piieuino- 
gaAlriquc,  le  liulbc  ol  la  mucllc,  i-labliMeoI  uiio  xolidarilû  du  n>ur- 
ffanrv  entre  le  cuotre  aiïcclif  et  les  organes  rc^piraloireis  «I  circula- 
tuircs.  Ces  troubles  finissent  par  amener  une  loinle  cyanosique  de  la 
peau,  des  innitrnlions  sCreuttos  et  des  congestion»  passives.  La  moli- 
lilé,  i]ui  n'e»l  au  fond  qu'uue  des  consfqueneee  de  la  vivuciti!  cl  de 
l'nclivitii  des  ponsëcf,  se  i^ol  nnturellenient  de  l'affaisseoimt  des 
causes  qui  peuvent  ta  mettre  eu  jeu.  LeA  niouvcoients  Kont  lonlf  et 
manquent  d'irncrftie,  de  mfmc  que  1m  idùc».  Lei<  vittni*ious  suut  si 
faible»  ut  »i  paresseuses  dans  le»  cellules  intellectuelles,  qu'elles  ne 
peuTent  éveiller  que  des  vibrations  du  aiime  caractère  dans  lescol- 
lute.i  déterminantes  Aussi  11  r  a  de  l'indécifion  danit  tous  le»  ucleit 
comme  dauti  toutes  les  penK£-e«.  La  scnsibilitii  elle-mOme  peut  lîtrc 
fiteiule.  Dans  tous  les  cas,  elle  eet  amoindrie.  Les  lypëmaniaqucs 
parais^eut  n'être  pluâ  impressionne;!)  par  le  froid  ni  pnr  la  rbaleur. 

Les  cellule»  sfTcclivt»  semblent,  seules,  i>(re  dons  un  état  d'cxal- 
Ulion.  Car,  au  point  de  vue  des  senlimente,  ces  malades  sont  d'uue 
flosceptlbllilë  excciuive.  le»  circonstance»  les  plus  insi^ninniile-«  les 
impression nenC  d'une  maoti^re  douloureuse.  Tout  les  froisse.  L'cfTet 
émolionnul  se  trouve  considérablement  multiplia.  Le  moindre  bruit 
les  hil  tressaillir.  Dans  leur  eréthismc,  ces  lulluies  eugendrent  sur- 
tout des  passions  ddprt^îvcs,  telles  que  la  haine,  ta  di^llance,  la 
cninle,  le  soiiproii.  C'est  pourquoi  la  rie  de  nulrilion  se  trouve 
enrayée.  Les  sentiments  doivent  Cire  considérés  coinmc  «tant  les 
sens-ttlons  internes  de  la  couche  corticale  du  cerveau.  Les  cellnles 
nfTei'lives  sont  les  or^nc^  de»  sens,  la  couche  opli^ru^  des  sensations 
psycliiques.  hvn  senlimenls  normaux  sont  les  sensations  vraies,  dC'cs 
dans  le  cerveau;  les  sentiments  morbides  de  la  )yp6maDie  son)  les 
ballucinulions  de  ces  cellules  spËdaleo;  de  rnâme  que  les  c«llii]es 
sensorielles,  ks  (K-menIs  alTcctirs  peuvent,  dans  leur  ^^Ihlsoïc, 
aller  ébranler  les  cellules  inlcllcctoelles  et  provoquer  ainsi  des  idées 
d4raL*onnahIes.  On  a  dit  A  torique  le  lypémaniaque  pensait  beau- 
coup cl  que  son  ualme  cxlt-rieur  cachait  un  violent  délire  intérieur. 
En  réalité,  (ouïes  ses  peittOcs  se  reportent  «ur  la  cause  do  ton  clin- 
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grÎD  iiDiigiriiiirr.  Icsccllukfl  iutelIecliiF'Ilra  sont  ilevenncsln 
de  l'aulomalisniG  inorbiili-  àts  l'cllules  nlTpclives.  Uest  le 
fixe  qui  failiri  ridC-L'fixv.  C(!kiui*idc.v  cHliilr-^;  nlTectivi*»,  ([ui 
Iciirt  con^Cni-rn»  intellectuelles  et  qui  aLsurbcnt  pour  divs  kmnl 
qu'elles  loar  roui  cxiiculcr,  peurcnl  auRSi  allor  relcullr  rit  Ittcri- 
lulcH  optiques,  et  y  Taire  oalire  des  balluctrialioiiK  d*^  »ea»  là. 
commi*  les  idûef,  ne  soot  que  le  reflM  <Iu  Eoiilitaeiit  epmiKr.Ii 
aiflindre  bnilt  deTicnl  pour  lui  la  parole  ou  no  arte  ilt)  Ttirr  JM 
lequel  il  «e  croit  )tniir«iiivi.  Ati  milieu  de  sna  apallile  haUIU«fit.lf 
lypC-maniaquc  a  parfoi»  iti.-»  moineul»  de  furt-iir,  des  impulnan»  m- 
lentes.  C'est  la  congestion  de  réactioo  t[ui  se  fait  de  Icoips  en  Inopi 
Bn  appliquant  Ici  les  id(-c:<  do  Layti,  on  pourrait  dire  que  IVpio#Iffc^ 
tîvc  va  aui^si  retentir  de  temps  on  tomp»  sur  lo  ct-rti'kl,  cùiitSK,  i 
d'autres  moments,  elle  va  exciter  la  couche  optique  ou  la  colKbl 
intellectuelle.  Je  suis  lentË  de  regarder  bi  lypOmanie  oomnwfWl 
il  non  point  de  départ,  la  folie  des  cellutefi  anf<-t;IiTi'«,  la  auurtl 
la  oionomnnit'  celle  dr»  cellule?  inl<'llpcturll4«,  tlinIluânaliM  aA 
det  cellutm  optiques  ou  »enBoriclIc<.  l'Opilppiiiv  celle  dcscdlnto 
motrices.  L'étlologic  vient  clte-mCnie  à  Tappui  do  cotte  Idto,  <ark 
Ifpëmanie  est  ordinairement  engendri're  par  les  cbafniM  dm» 
tique»,  Iw  rêver*  de  fortune,  les  inclinations  contrariée.  L«  n*- 
Iules  alT(x;livcs  sont  irritées,  ptongéoe  dans  un  ârétlilsinc  moriiltt 
par  coâ  stimulants  spéciaux,  comme  les  cellul<>.<t  inlell(>ctai;tlMl> 
âont  par  tiR  travail  exa^6rt.  Ces  stiinulaots  ami'-ucnt  nou-seuIcMri 
leur  exaltation  fonctionnelle,  mais  tui>m«  leur  altératioa  nuu4|n 
qui  matérialise  et  rend  la  maladie  perinaiientu.  Il  c-nt  ausfi  i  Tvmat- 
quor  que  la  lypéinanie  est  beaucoup  plus  frequeiili;  daiisletctf 
fiïminin.  Or,  chfx  ta  femme,  les  senlimcnls  et,  par  siiitr,  lus  celtalH 
affectives  sont  prûitominanl»t.  Du  n^lc,  la  couche  airectlvr  nU 
aussi,  elle-mOmc,  les  conséquoiices  des  corrélations  que  It-  kju)»- 
lliiquc  et  le  pneumo-^nslrique  établissent  enb^  t-lle  cl  1rs  VtscérA 
Si  die  retentit  sur  rcux-ct  lorsqu'elle  est  souffrautcv  elle  peut  à  Mt 
tour  le  devenir  lorsque  les  vitcCres  se  trouveul  ^Ire  primitiTQnwd 
malades.  La  lypémanic  peut  avoir  deux  origines,  une  origine  hiA- 
mentule  ou  une  origine  viwérale. 

Jiom  devons  rapproclier  de  cette  alfedion,  comme  «o  élaulm 
degré  moindre,  une  maladie  irês-iépntidue  et  rentrant,  |Kir«)B*<^ 
queni,  dans  le  domaine  du  pnilicicn  ordinaire,  Ihypuchontirit.  C«l 
ilo  la  lypéoiunie  portant  exelusirement  sur  l'iïlut  do  sanli  iId  fq|it 
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C'est  la  terreur  des  maladies.  Dans  Icc  premiers  temps,  le  sujet  se 
sent  Tamiemeot  malade.  11  ne  peut  rlon  préciser.  Mnio  il  commence 
déjA  û  E'i'ludt(>r  coiislammi-rit.  II  rc^do  eans  ccuu  sa  langue  dstu 
la  gluce.  Il  examine  »ee  uiines,  ses  excnl-raents  dont  il  décrit,  av«c 
uni!  minuli<!  incroynlile,  toulcs  les  vnriation^  Il  compte  son  pouU, 
palpe  Si  chai]Ut!  irii^liinl  son  nbUomoii.  Il  3eli61e  et  dtivore  tODS  IC8 
livre»  lie  mùdecine.  ut  il  se  croit  Euccemvcmeni  atteint  de  tout»  les 
maladjpj.  Par  le  relentissemcnl  des  cellules  affectives  et  des  cellules 
snnsortelks  iilTectÉes  aux  viscÉres  sur  celles  de  la  couchv  iiilellec- 
luelk',  Kou  jugement  se  fau(!»e  compk'lenK-nL,  mais  uuiqueiui'ut  uu 
sujet  do  sa  santë.  Le  mHecm  n'arrive  jamais  n  le  cativaiiicru  de 
fon  erreur.  Us  raisonnements  les  plus  gmissanU,  la  logiquo  lu  plus 
serrée,  traLioulisscnl  à  rieo.  Les  liypocbondriatiues  (prouvent  de 
nombreuses  liallucioalions  d'origine  vi«c£-ralc  I[«  seiileol  que  h) 
cœur  icMf  de  battre,  que  les  mcinbrt-s  ce  défait  II  eut,  que  le  corps 
enirt-  en  putrC- (action.  Du  reste,  malticnreusemenl,  il  u'y  a  de  faux 
que  l'interprétation.  lU  ont  riïellemenl  un  visclïre  malade  et  la  folie 
est  presque  toujours  cngcudri^i*  par  la  sensalion  visct'iralc.  Oam  r^-int 
normal,  les  impressious  partit'»  dc«  organes  végétatifs  n'arriruDl  pus 
t  ébranler  le  cerveau,  et  elles  passent  inaperçues.  Mais,  lorsque  ces 
vifcères  sont  niitladcs  et  donnent  lieu  A  des  impressions  trop  vive«, 
cellc«-ci  viennent  troubler,  &  l'insu  du  sujet,  sa  raison  cl  son  juge- 
ment, surtout  si,  pour  caust-  d'IièreditC-  ou  autre,  son  cerveau  est 
pri-disposé  aux  altérations  maléni'Ues  spéciales  a  l'aliânalion  men- 
tale. Iliomeyer  n'héûte  pus  à  dâdarcr,  avec  la  plufiarl  de«  palholo- 
gistcs,  que  W's  cause»,  au  moins  occasionnelles,  de  l'bypoctiondric 
sont  les  maludieâ  des  organci  abdominaux,  surtout  le  caiarrlie  gas- 
tro-intestinal chroniqne,  certains  états  morbides  de  l'appareil  (^uilo- 
nriaaire,  enfin,  la  blennorrhagie  H  lu  ityphilis.  Kn  vertu  loAme  de 
Boit  origine  sensorielle,  cetlo  maladie  s'accompagne  d'une  certaine 
hypOrestbésie  générale  ;  te  moindre  contact  a^ce  le  malade.  Pour  lui, 
la  plus  pelilo  doulenr  acquiert  des  proportions  considérables.  Pour 
la  ni^ime  ruison,  le  travail  de  lu  digestion  exagère  l'tital  menlal.  Mais 
rbypochondriu  peut  aussi  avoir  une  origine  cérébrale.  Ainsi,  une 
cause  fréquente  est  la  K-elure  des  ouvrages  de  médecine. 

Parmi  les  maladies  minlale^  il  en  est  deux  qui  doivent  être  mises 
au  pAle  apposé  à  celui  qu'occupe  la  folie,  ce  sont  I»  démmce  ei 
l'idioiir.  Dans  la  folie,  il  y  avait  surexcitation,  ou  tout  au  moins 
déviation  de  rinieltigencc.   Dana  la  démence  et  l'idiotie,  il  y  a 
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suppression  ou  ab^oncR  d'inlelUt;cnc«.  Dans  le  promitr  cm,  c^m 
uuB  mncliina  qui  fonirlionui',  mnis  qui  lo  fait  û'uac  auBÎiCn  tofr 
fi\É«.  Dnns  le  second,  c'eut  unu  macbtoo  qui  «st  iacapoUe  de  II» 
tionuer.  Si,  mal^rO  i-elin  nature  ajmmuue,  la  d£mi'ac«  M  l'idloUi 
doivenl  ('tn:  rogariJt^us  comme  ontlMcdieliactcs,  coU  Uenl  «ui  c«» 
ditiDos  d'apparition,  la  demeo»  constitue  une  p«rie  tl'inlelUetan 
gurveniK  chez  un  individu  qui  jouissait  auparavant  <1«  tout*  m 
tticuitCK  iut('llcc:tudl(%.  Dans  l'idiotie,  rintdUgoncc  n'o  Jamû  tiM. 
Dans  la  dL-mcnct*,  la  perte  des  Ibcullés  intellectuelles,  anedim  d 
morales,  est  .icquisc.  Duis  l'idioUo,  elle  est  congéDtalo.  Suivut  11m- 
rousc  exprDBfiion  d'Bsquirol,  l'bomme  eu  démence  cul  pmt  et 
biens  dont  iljoiiii<Kiiitaiitrt;roiii.  C'est  un  riche  derenu  paurTf.  LliAïf 
a  toujours  itù  dans  l'iufurlune  et  la  nti»Cfe.  Occupoos-noos  d'tM 
de  la  démence. 

Elle  démontre  beaut-oop  mieux  encore  que  la  folie  qnc  le  cvtm 
eut  rinstnimpnl  indiKpensuliie  des  mauifistutions  tatellecluelk», « 
elle  con^lilUL^  l'armu  la  plus  pnîsfaote  des  miklùniiltste*.  Id  la 
lËKJona  anatomiques  aont  connues  depai»  tonj^lcmps,  d  cons^aolM 
Rllcs  8onl,  par  leur  nature,  tout  à  Tajl  vu  rapport  avec  li-a  fttt» 
mèiu'i;  qu'on  observe  pondant  la  vie.  Aussi  allon»*iiout(  coamntM 
par  les  indiquer,  et  les  syioptAmes  ne  seront  plus  cnsullo  qvr  lu 
conAf^uencfs  tout  A  Tait  naturelles,  des  niodiUvalionft  malÉrieHitii 
l'organe. 

Le  Tait  <]ui  snute  le  plus  aux  yeux  est  l'nirophie  âpronvéc  for  iN 
drconvoluiîOQti.  Non-seulunieul  ocllf«-ci  diminuenl  de  volume,  MW 
elles  changent  de  forme.  Leur  sommet  i-gt  Hplati,  comme  Ei  dkt 
aviiient  6të  pincées  entre  les  doigts.  Leur  base  u'ueI  pluji  qu'un  pé<b- 
cule.  lilles  ioni,  en  outre,  lT6»-pAlc«  et  plus  rteisUnies.  On  u-ol  fw 
llrrigation  san^inoleor  s  manqué.  Lf:^  silloos,  par  le  Tait  mfar^ 
l'amincif^cment  des  circonvolutions, deric-nncnt  plus  large*  etnioW 
profonds.  Le  vide  qui  en  résulte  provoque  sans  doultf  TnihaliUa 
de  la  si^sité  des  capillaires  de  lu  pir<mére,  car  toulos  les  locuat* 
sont  comblée»  par  un  liquide  jaunAIre.  Une  atitrt-  cOQRt^emdr 
l'atropbie  du  cerveau  ect  la  dilatation  d&i  vvutrii-ule»,  i|Di  pntftMl 
comme  les  sillons,  du  rHrait  apparent  éprntiv^  pnr  la  sabit^* 
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cérébrale.  Une  chose  digne  de  rcmartiui:  :  In  substance  blancllii  D« 
prcnil  qu'une  faible  part  â  l'i^inaduliun;  elle  dcvicot  BeulemeDt  un 
peu  firi«i>  vt  plu»  couMiâtatiic.  C'est  surloul  la  partie  gOuératrice 
de  l'iiitclligi'Qce  qui  s'anëaatit.  Eu  outre  de  l'atrophie,  on  constate 
pour  loH  circonvoluiions,  &  l'œil  nu,  un  état  rugueux  et  une  Idnt« 
jaune.  (Test  lit  le  produit  de  la  sominc  totale  àcs  aliéraiions  éprou- 
Técs  par  Ice  uoitùs  histologiqui's.  C'est  dû,  aimi  quu  le  démontre  lu 
nioxHicope,  ft  L-i  dégénérescence  graisseuse  des  cellules,  des  tuboB 
et  des  capillaire». 

On  comprend  parfaitcmont  qu'une  pareille  lOeioo  entraîne  la  perle 
des  facultts  iuIelIcctuelleB,  puisqu'eJlo  conni^to  ûam  la  nécrobiOM 
des  agents  (nutOrieJ.i  de  la  peuRâe,  On  comprend  auKsi  qno  cet  anéaih 
lissemeot  des  ramilles  K'opËrti  d'uno  murii^ro  leulc  et  graduelle, 
pui»[uc  la  dfgc-nOreEccnce  gnissruse  et  l'atrophie,  réiiultant  de  la 
r&orplion  de  la  Rraiaîe,  se  produisent  ausâi  peu  à  peu.  la  mémoire, 
dirent  les  auteurs,  est  la  pramtèro  lacullë  atteinte.  Cda  dov.til  être, 
puisque  ce  sont  les  collule;,  dépositaires  des  Dotions,  qui  dLîparal8«cnt 
leâ  pivniiÈre.i  complètement.  On  a  rcmsrqnâ  aussi  que  le  souTcnir 
s'élrignail  d'abord  pour  Icti  lails  récenis,  et  ne  le  faisait  que  plus 
lard  pour  les  anciens.  Cela  lient  eaiis  doute  à  ce  qu'au  moment  où 
les  faits  nouveaux  ont  été  enregistrés,  les  cellules  réceptacles  étaient 
déjà  eu  partie  malades  et  De«c  prêtaient  déjà  plus  ft  nne  impnS 
^nation  solide  et  ferme.  II  c«I  des  déments  qui  se  souvienuL-Dt  bien 
du  passé,  mais  qui  ne  peuvent  plus  fixer  rien  de  nouveau  dans  lenr 
mémoire.  On  dliait  que,  cbet  eux,  la  dégénérescence  cet  suSsaole 
pour  rendre  les  cclluk'j»  incapables  de  recevoir  de  Doovelles  em- 
preintes, mais  n'est  pas  assez  profonde  pour  effacer  Ih  ancienncB. 
La  déments  paraisaeul  incapables  d'attention,  ou  plutât  ils  ont, 
suivant  l'oxpres^ion  du  vulgaire,  la  tête  dure.  Les  cellules  intellec- 
luelie*  niiEonis-uilcs  n'entrent  que  irés-diUicilcmcDt  en  vibration, 
malgré  les  sollicilations  venues  de  l'extérieur.  Le  jugement  et  le 
raisonncmenl,  malgré  l'inlOgrité  apparente  de  la  subshince  blanche, 
(t'alTnlbliKscul,  tout  au  moins  pour  le  groupement  de  certaines  MéM, 
parce  que  cette  substance  ne  Kaurait  combiner  des  idée»  qui  o'exis- 
ItiDt  pas,  ou  qui  n'uni  qu'un  rudiment  d'existence.  La  dégénéres- 
cence doit  atteindre  aussi  les  eelluks  affectives,  car,  sous  le  rapport 
dos  Mtntimcnts,  Ips  malades  se  montrent  de  la  plus  grande  IndllTérenoe. 
Comme  toujours,  les  déterminations  sont  eu  rnisun  de  la  Tilalllé  des 
idéfs.  Leurs  actes  sont  vagues,  iucerLuins,  sans  bal.  Quolqucs-tiiu  sem- 
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bivnl  avoir  perdu  l'aptiliidt.-  à  baimoaUiT  la  miniiqne  avec  liMirspa* 
«166.11»  |)rcj)iii?iil  un  ail' triftlc- qiund  ils  Éprouvent  el  qu'Us  eipnoMt 
des  iiie»  guice.  Us  froiil  moitié  iaipresjiuiiiiublPâ  ù  loui^  Im  ualWl 
jitivïiiiLies  el  moraux.  l'mil-i^tro  k-  Kyslome  nerveux  pérljifaËri^ 
i»l-il  déjà  altiîrë  lui-môme,  el  ne  remplii-U  <iue  d'une  maaic»  imfat- 
foilc  son  rfilc  de  (ranstnission.  Usb  s'ils  Henicnl  inoiiiâ.  cela  Uml 
Euriuut  il  lùlnl  du  cerveau.  Ce«t,  avant  tout,  la  cooKvcmioD  m- 
chique  qui  Tuit  diTauC.  La  Ki-asalioobrulvpt-'rsîsto  ou  a'est  tpi'ammit- 
drie.  Ltf  rlcnicnce  peut  lUre  absolue,  ou  bictii  s'accompagner  di 
(léhre.  r.'cst  que,  ■^m  doute,  les  quelques  parties  rcslëu  jitedH 
roiiclioaiivut  d'une  iiiaiiijirv  irr^Kulîire  et  parfois  exa^rM.EIId 
tlÉrivent,  pour  aiii»  dire,  sur  elles  le  sang  <|ui  ne  rcncootni  fiai, 
dans  le«  parties  TOistues,  des  coudiills  d'irrigation  âuffisaDls.Cbd 
quclquei^-uii£.c'eïtuiidéliri;«yctémBtiaé,  qui  reste  loujour^  temtat, 
purce  qu'il  n'y  a  qu'une  el'uIc  et  même  partie  resiée  iuladv  et  ^  • 
trouve,  par  conséquent,  toujours  en  Bdae.  Les  halludDalioiiâ  Eial 
tr£s-fm|ue[ilus.  La  coui'lit-  0[)lii]ue  prend  uni-  moindre  parti  TalW- 
ration  ut  elk-  reçoit  un  apport  plus  coiisidéraMo  ilauE  la  distrilMM 
du  liquide  sanguin.  Aufur  et  à  mesiiro  que  l'animal  baisse,  levtgtnl 
semble  prendre  plus  d'essor.  lU  odI  uu  appélil  exigeant.  L'asumili- 
liou  e'cxËcutc  bion.  Us  acquièrent  un  cniboiipoiitl  ualablv, 

La  dijmeiicc  se  produit  dans  plusieurs  circonetances  dlStrtMl 
Rlle  peut  résulter  presque  pliyniologiqucment  dos  progrM  de  ri(t 
C'est  ce  qu'on  appelle  Iq  démence  srniU.  Le  ecrvenu  ev  nriSt  i  a 
maoiéro,  comme  les  parties  osseuses.  BUe  peut  6txv  lu  derutcr  loa* 
de  la  Tolia  C'est  la  licmriKc  vrtaniipu.  Le  travail  csae  "'  '" 
cutlulus  pendant  lu  folie  les  épuise,  les  use  et  les  tue.  EJIe  [" 
produit»  pur  l'alcool  qui,  de  son  t^âtf',  u  fait  tnivailler  oulrr  meian 
les  cellules  ctïrebralcs,  et  qui.  de  pluii,  provoque  poulH>tn>  cbiod- 
quemenl  la  Tormalioa  de  gruuulnlions  SEraisseoseg.  Eil»  re(iri«Mito 
auH!ii  parfois  la  eousiiquence  des  pyrcxics  nta\iqui-.i,  dc6C(M|fr 
tions  TÉpilÉes,  des  inflamioalionB  du  cerveau,  toutes  eaïuec  # 
exaltent  et  dCtOrioreni  au»u  les  ceJlules. 


tdloU*. 


Cette  aCTeclioa,  qui  lient  &  un  arr^t  de  dévoloppcmenl  da  l'otiant 
de  l'iiilelligonce,  peut  se  prctseuter  sous  des  dcgnis  iHimbniMt,  qoi 
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correspoiidonl  à  ilcx  li^^ioiis  malùrii-llc^  Oijuivalcntcit.  Ces  tl!»loDS  se 
iratiLiiiciii  niL'ini'  ù  rcïti-ricur.  parcf  que  It*  os  ilu  crâne  y  pn-iiuODI 
part.  I.i's  proporlioiiR  de  la  Ifile  np  sont  jamais  normales.  ïonjoiini 
ellt'  (.'St.  ou  irop  iji.'lilu,  on  Irop  ^tossm.'.  Parfoi*  le»  ïînus  fronlaus 
prennenl  un  diiviloppL^nicnl  «xoriiilaiil,  counui-  cbca  iTrloini!  ani- 
maux, el  c:i)iDmiintqnGDt  â  rcnacmble  l'aspect  d'un  lypc  intclli^'L'iil. 
l,es  OB  sotil  Irfri-i'pais.  l,i-.i  *ultircs  m  ïoudcnl  beauconp  plus  ïite 
qu'à  l'i'lBt  iioriDul  et  s'opposent  ai[j»i  au  dOvcloppenicnt  ullérieiir  de 
l'encéphate.  En  gênerai,  le  fronl  csl  bas,  droit  et  fuyant,  le  crano 
c«I  dépriuiË  en  certains  points,  trËs^saillaDt  en  d'autres,  ce  qui  cor- 
rc6poud  à  un  di-raul  ri  l'Cjui libre  iic«  diverses  parties  ciicâpbalique». 
Ordinoin-metit,  t'est  le  diuuièlrf  verlitul  qui  présente  le  raceourcis- 
^emetil  ic  plus  eonsidËrnblc,  et  la  courbure  rronlali-  qni  s'efTace  le 
çlm.  U  y  a  ijouveDl  uii  dC-faui  de  «ymélrie.  ïautAt  c'e»t  uu  pariétal, 
tantdt  un  des  côtés  du  froiilal  qui  forinu  vousstire.  Yirtliow  allri- 
bUR  toutes  resdifTormilt's  A  l'ossilicalion  prCmalurC-e  des  sulures  et  A 
rialcrpo«itiou  d'oe  woroiiens.  (îricsin^'er  dit  t|uv  les  unes  tiennent  à 
UDV  ptinurie  de  dËpûl  calcaire,  par  suite  d'un  vice  con^lilulionnel; 
les  autres  û  un  état  uialndif  et  inflammatoire  des  bords  des  sutures. 
Il  Tait  observer,  ce  qui  est  juste,  du  reste,  qu'une  réunion  prëuialurée 
dans  un  point  peut  arri^ter  le  dâveloppemenl  des  autres  parties  du 
crAuc;  taudlH!  que  daulres  Tois  il  se  fait  au  contraire  ailleurs  un 
dâveloppemeul  compensulcur.  On  comprend,  en  effet,  que  là  où  le 
sang  peut  trouver  de  la  place  pour  llxer  de  nouvelles  molécules, 
ti  où  le  tissu  encéphalique  naissant  rencontre  moin$  de  résistance, 
l'organe  «agrandit,  de  mi'uic  que  certaines  branches  d'un  arbre 
lireuncnl  plus  de  développement  lorsque  d'autres  sont  ftéiiées  par 
un  obstacle  quelconque.  Celles  qui  trouvent  de  l'espace  libre  devant 
elles  prolitent  de  la  sévc  que  les  autres  ne  peuvent  pas  utiliser. 
C'est  ainsi  que  certaines  régions  de  Icncépbale  cl  certaines  Tondions 
cÉrébrales  peuvent  pri^senler  une  exubi^rance  morbide  que  l'alrophio 
et  linerlie  des  parties  voisines  reodent  plu«  apparente.  Karl  Stulil 
n'accorde  pas  un  rOlc  aussi  important  au.Y  sutures,  tri  il  regarde  [es 
derormaliouB  du  crûne  comme  n'étant  que  des  conséquences  des 
anomalies  de  développement  de  l'eneêpliale.  I.'ossiricalion  préiua* 
liiré«  des  sutures  ne  ferait  que  maintenir  et  rendre  invariable  une 
dérormaliOEi  communiquée  antérieurement  ])ar  le  cerveau,  l'arini  les 
feits  cités  par  cet  auteur,  il  eu  est  qui  ont  une  portée  pbi»oli>içique 
toute  particulière,  parce  qu'ils  plaident  contre  l'idée  générale  de 
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GdI],  qii»  profoBsenI  encore  [iIusietiTS  mÉdccinii,  et  qui  owMlvk 
|ocuUi<cT  rtnlc]ligeou«  proim-meiit  dilc  ilnrit*  la  partie  aut^tîmt  Ai 
cervean.  Ces  faits  ilL-inontrcnt  rjuc  lea  Aètormalioas  tin  crtww 
rctenliHseiil  sur  les  roiictiona  p!!)-cliiqueii  qu'autant  (|u'))  ut  l'Ai- 
but  pB8  DDC  coDipriisatioii  de  (l6Ti>lu|i|)i:rD(>iit  tlaus  un  aiilrPpaUL 
Lorsque  la  parIJv  postëricofepnisoiile  uu  ilC-vcloppemeut  capable^ 
compenser  Iniropliie  de  In  région  aatérieurc,  1m  faoïltu  u'Miiif- 
front  CD  rien.  C'est  l>ic-a  lA  U  preuve  que  la  ooucbu  coriicalenia 
rfccplacle  itr  notions,  l'[  tiuo,  pourvu  ([lie  les  notiooa  Irourail  t  m 
plUL-er,  peu  importe  Id  point  qu'elleis  penvi>nt  oiicupirr.  Ella  Inifol 
tonjoure,  aussi,  partout  des  fibrra  cominiKi'uraQtcs  capaUcs4tlri 
uiiiioder  et  d<^  réaliser  Iv»  o|>t;rutions  de  nitsonnument. 

Roluliri'Uiail  aux  It-ciona  cougéniales  propri^»  û  l'idiotie,  Up 
donc  deux  opinione:  l'une  qui  atliibu«  les  défonDalione  du  eerrM 
à  celle  du  crâne;  l'autre  qui  fait,  au  contrairo.  cngendiw  \temtf 
flL-ulionii  de  la  boite  crânienne  par  les  luréts  Un  diîvoloppenml  k 
l'i'ncCpliak-.  Moi,  je  croU  que,  la  plupart  du  lem|)i>,  l'abemtlitall 
rormiition  marche  de  front  dans  te  c«utenanl  et  dans  le  coilai. 
Quoi  qu'il  en  Roit,  voiri  quelles  sont  les  dC*rectuositès  ^réeaittVfK 
l'ena-phalc  lui-in<?aie  :  le  poids  du  cerveau  oi^l  ncM^leneBt  «hW 
sous  de  la  moyenne.  Parfois  cet  organe  n'est  pan  tlefornuï;  U  tSl» 
lemenl  Irès-pelil,  mais  tr<>S'n!gulier  :c'est  une  miniature  d'un 
ordinaire.  Mais,  le  pluK  Kourcnt,  il  est  irri^gulier  et  mtfniu  iti< 
Dca  parties  entières  peuvent  manquer.  Ra  toutes  circonflaiicn^ H 
cjrconvolutioas  sont  peu  dâvoloppË»,  le«  anlhictuoeitu^  peu  f» 
fondes.  Presque  loujoun!  il  y  a  ulropliic  des  cnrpa  attiùé  cl  toMt 
des  couclieK  optiques.  La  coiisistunee  du  la  substancu  l>laiKki  ' 
augmenléo  ;  la  grise  est  en  moindre  quantité.  I)'ftutn«  fois  cvdc  da> 
niiîre  se  rencontre,  nous  forme  d'Ilots,  dana  dos  point»  oO  il  on 
existe  pas  d'habitude.  Les  vaisseaux  wnl  ind^lemoni  n'iiutit  * 
oITrenl  nu  calUiro  diminué.  TrÈs-souvunl  on  rviicontrc  une  sdMt 
presquR  générale  ou  bien  les  trac^  Incoatestubles  d'une  loôniap^ 
oncéplinljte.  Avec  un  éliit  anulomique  aussi  accentué  et  missi  ptot' 
r.-il,  il  nouR  .<cra  fadlc  d'expliquer  les  divcrsee  Kitualions  foneli» 
nelles  des  idiot*.  Tout  *  fait  au  bas  de  l'échelle  de  celle  cal 
lioiiïi-  des  êtres  qui,  non-seulement  sont  iiicapithlus  d'acqi 
moindre  notion;  qui,  non-sculcmciil  n'eut  ni  Intel liKvni'e  m 
moral,  mais  qui  n'ont  uiéme  pas  les  inslincts  do  la  b^l».  Ce  mM  4b 
maates  inerles;  ils  ne  peuvent  même  lias  manger  sculii.  Il  lui  kr 
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porlcr  lej)  alimeoU  jusque  dans  l'arrïÉrt.--gorgc  pour  proTOqOfT  lo 
ik-Rlulilion.  Il«  font  abïolumenl  dan»  la  lu^me  situaiioii  que  Ica  ani* 
iDuux  uuxijucU  ou  il  vuli-vû  Ivi  lotio«  ct^K'liruui.  l.'iul^ritii  fono 
liouncllc  ne  commeDCc  qu'au  bullie.  Toul  ce  i]ui  vtl  en  nvual  <«l 
comme  non  avenu,  parce  qu'il  esl  représenté  par  une  musse  ioforaie 
et  impropre  uR'me  A  un  fonclionncnent  ludimenlaire,  Si  on  s'élève 
dans  la  série  du  ces  Aires  disgradé»  pur  lu  uuturc,  uu  tu  trouve  «u 
présence  de  toutes  les  combinuBDUs  possibles  de  foDCtioD»  qui  te 
de6»inenl  plu»  ou  moiris  bien  ù  cdlé  d'iiiilres  4]iii  reslcnl  loni  A  r^it 
ploQ^'S  dans  le  néant,  suivanL  que  l'ulro[)bic  ou  ruliKtace  coojgC- 
niales  portent  sur  iclle  ou  telle  partie  de  l'encéphale.  Ne  pouvant 
pasjier  eo  revue  suc»jûvemc»t  toutes  ces  coDibioaisouji,  prenons 
iiDC  DioyeoDc  pour  la  Eoumoilni  ikTaiialyt^e  phyuolo^ique. 

Les  sens  sont  â  peine  cbaucfaës  ou  mnnijucnl  tout  t  (ait.  Beaucoup 
•ont  sourd»  et  aveugle».  Lo  toucber  est  dcâ  plus  obtus.  Le  goUt  et 
l'odoral  iluivont  élrt-  Irc^-Iaibles,  car  les  idiois  îDgèrvnt  les  choses  les 
plus  nauséabondes.  L'état  d'atrophie  A  peu  prés  constant  do  la  couche 
optique  nous  explique  pnrfuilcoicnt  toutes  ces  paralysies  sensorielles. 
(MIcfrci  coutribuetil,  à  leur  tour,  a  empéclier  le  dévdoppeoieQt  de 
l'intelligence.  La  (ormalion  dfs  idées  ne  peut  pas  se  rein-  ou  se  Tait 
mal,  parce  que  les  itens  u'apporteiil  que  de«  donaées  insuflUantes  sur 
le  monde  «stérieur.  Du  reste,  l'atrophie  et  l'impt-rfeclion  do  contre 
rnr^'Rislreur  le  rendraient  incapable  d'enregistrer  mémtr  des  impres- 
sJoitf  vi^oureuji-x.  C'est  ainsi  que  le  bagage  d'idéen  conliiigootea  se 
trouve  être  à  peu  près  nul.  Les  facultés  jugenicnl  et  ramoiinenienl 
fioRt  tniit  auRsi  i  m  possibles,  d'abord  parce  que  leur  base  fondaini'Q- 
laie,  la  formation  des  idées,  Tait  défaut:  et  parce  que  les  nbrt«com- 
inisHUraiiles  sont  elles-niéiDei<  compromises.  Les  idiots  n'ont  point 
de  langage;  ils  sont  muets  et  ne  poussent  que  des  sons  gutturaux  et 
indéterminés.  N'ayant  point  d'idées,  Ils  n'ont  rien  à  exprimer.  11  eii 
Mt,  toutefois,  qui  peuvent  articuler  un  cerlatu  nombre  du  phrases. 
C*Mt  surtout  cheE  les  idiots  qu'on  voit  nettement  la  prouve  que  l'oi^ 
gton  de  l'instinct  n'est  pas  le  même  que  celui  de  rintellip;enre;  car, 
la  plupart  du  temps,  ce  genre  de  inaDife«t3lions  pitycbiques  per- 
siste, mais  il  est  perverti.  Us  sont  voleurs,  glouloufi,  paresseux,  iras- 
dbles.  Daoï  leur  colère,  ils  déchirent  tout,  m  dëcblrent  eux-rnrtnes. 
C'est  lit  ifoleineul  des  iuKtiiicls  et  de  l'iiiletligeiice qui  a  iiutorisé 
llotirilloii  A  placer  les  instincts  dans  le  cervelet,  qui  i>emblc  subir 
moim  le  travail  d'atrophie  que  les  lobes  cérébraux.  Mais  les  vjrUec- 
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lioDK  ii'aulori^nl  i>as  cHtv  Irt^nlliiSlioii,  iiuisiTiie  les  aniiimix|Krtei 
1l-9  ii]»tinrlfi  avL-c  Ipi;  \obet  céribniux.  hoê  coiilri>8  locomiXtU» INL 
du  reste,  xi  mal  organisoe,  qu'ils  ecrvcuL  mal  iik^iiio  les  iadiiKlir» 
l£«  uoraintix.  lin  k-llcal  itial  et  apiircnnont  iJifliciltMneal  à  niitim 
i  avtlur.  Purfois  cvriaius  ucu»  nut^hiaaux  i«rablfiit  prtwnlo  u 
pcffectionnemenl  extraordinaire.  Je  nu  peux  ra'cmiMh-licr  ife  hh 
citer  un  fuit  iiui  ^'cM  \>:ia»ù  A  Haruviltu,  et  qui  iaïUquc  btra  qw  k 
ilèlicfttcs«(ï  et  l'uplitiitlc  a  Ta^soeialioa  t)o  ccrtuinvti  loucfaM  il>  Ite- 
trunienl  ei^rùbrat  |jt'uveiil  te  traiiMiiellre  pur  voiu  tl'bén^tlité-  linidW 
CQID  pi  élément  (kjioumi  d'iulciligcnce.  ayant  «perçu  lia  txmbonr.i* 
linïdpita  vers  cet  instruiacnl,  Gt,  pendant  «lueliucs  iailant^  éà 
cObrK  inutiles  pour  rùnliiiur  une  inarehu  «rthuiluxc;  puit,  toal4 
coup,  comme  par  eachantomenl,  ee  mit  à  vxC-culcr  tout»  Im  U» 
ri«s  possibles  avec  un  art  irréprochable.  Or,  »on  ptro  ri  «on  put- 
|>(<re  avaient  éie  tambours  de  n^iniont.  Pr(»i|uc  toujours  In  oaUlM 
i^  naturel Icoieot  rcstrdute  cotanic  riulcIligL'iicc.  lU  refilent  loia»* 
biles  ou  ne  i.e  déplacent  que  pour  se  rtndm  t  lu  plai-e  oO  U>  Ni 
t'habituilo  de  Tixcr  leur  inertie.  OueltjnefoiEt  ils  n-  livrent  é  mil 
bii<.Tiiii'n[  monotoue,  à  l'instar  des  animaux  du  dûi^orl.  lU  n'uni  pt 
Iv  sentiment  de  ta  locomotion  ni  ife  l'équilibre.  Ils  miirctiontoni^ 
luinl  IcK  piedj  sur  te  sol.  U»  lie  ilouncnt  pas  »  leur  tniac  tn  dmUiM 
n<)ceseatre  pour  rendre  l«diver«eeslaUoax  ïotïdus;  aussi  tomlMSl-é 
souvent.  Leurs  allures  sont  di^çracieuscs,  vi  ils  sal.>il!«u-nl  mil  hi 
objets.  Lorsque  les  centres  locomoteurs  sont  intact»  ou  peu  aJittbi 
l'inertif  musculaire  ut  d'origine  puremoit  jnlelleciuollo.  U  Im 
motrice  est  là,  mais  elle  n'est  pas employi.V.  fïiutf  d'imilattoiiToliM- 
mire;  cl  qnand  elle  est  »tilifit>e,  elle  l'est  d'une  manière  delirlmw. 
ù  cause  de  l'iBipcrrodion  de  la  machine  locooifllricv  elIr-niMt 
Lorsque  ecllomaeliinueAl  tout  à  fait  oompronilse,  rimpuLisanTran»- 
culsire  cet  n-Hle.  et  il  y  a  des  portlpiK.  (juand  «-lie  prétniltiB 
d4velo|ipentent  trop  considérable,  soit  absolu,  soil  rrliilir.  Dlk  iomt 
lieu  à  A6S  phénoniOneii  <le  surexcitation,  d'autant  pluii  qu*etl«  Bdl 
pas  contre- LiilaneOe  par  le  cerveau,  son  luudOralcur  indt!ipuBnhi>- 
Les  plittuumi'nrs  coii»$tGUt  en  un  tic  spuiçinadiquo  do  la  tit*,m 
spai'inr's  divers,  ut  même  en  convulsions  générales.  Cela  s«  reuar^ 
surtout  lorsque  des  causer  coniprimantei,  comme  le  forcepe,  la  a 
lûmes  des  peuplades,  les  serrc>li'te  de  la  Konnandtn,  oui  ffoUf 
déTeloppemnil  de  In  partie  auli'iteuic  <Iu  crJtnn,  m  laienul, 
routraire,  les  ré^^oos  inférieures  et  postérieures  e'éiuinouir. 
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Citez  k-K  idiots,  l'oucijiihulf  n'ixl  pas  seul  viiiliinc  il'tiii  nrri^l  do 
ili'vi;lopi)fiiien[.  La  causo  pri-mit-rp  esl  plus  Kt'Hi'irale.  Cm  un  vico 
liùrtl'dilaire  tr:inxmis  par  l'o^iili^  ouïe  iipermr.C'c»I|iciit-ôlR', parfois, 
une  rliutc,  un  coup  Mibi  par  la  tiii>rc  pciidaDl  la  groff^i'ssf,  qtii  a  ai- 
eo\k  \r  placeiila  et  diminiK:  Ira  rnuyens  de  nutrilion.  Parfois  mCnie, 
f'i-§t  iiiir  npopicxif  survenue  elle»  l'enfant  prnilatil  la  xic  iiitra-ulû- 
rine,  <|ui,  produite  an  moment  tie  la  formalioii  de  IVnctplialc,  ne  se 
contente  piix,  comme  cJiex  rudullc,  dï-nlrarcr  le  fonrljonaeinent , 
mnix  ({iii  adtw  l'êdificiitimi  enL'ore  incompli^lc  de  l'ort^anc.  îian/^  lei> 
deux  prcinierB  ea?,  comme  la  cause  est  KeiUTalc,  il  en  rOi^ulle  que 
Ib  conelniclion  se  trouve  tmssi  titre  mauvaise  i-1  imparfaite  pour 
il'BUlrex  orfrancfi.  (fnnnt  au  troisième,  il  «omble  attester  l'inlluence 
que  le  ïyMi^in<'  nerveux  exerce  sur  la  uiilrilion.  Ce  qui  »e  passe 
apréx  lu  nai^ance  ahoude  dans  le  ml>ni«  t^cns.  La  seconde  dCD> 
litioQ  ne  se  fait  pas.  Les  idiols  reslonl  petit»  et  conservent  tou- 
jours les  caraclCTes  ptiysiquoa  de  l'enfance.  Il*  sont  i3Chiti(|ues:  lo 
«ystëme  muaculaire  esl  peu  dévcloppi^^  cl  liitil  mt'^ine  par  i:-prouver 
la  ctLig:i:-n*rc*cfncft  graisseuse,  par  «uite  de  linadion.  La  puberté  ne 
s'ètalilit  pas, 

Au-des.«u»  des  idiots  exielenl  des  individus  très-mal  ravorisi38  vo- 
i:ore  ({u'un  appelle  des  imbreUfi.  Ils  vont  bien  confonaés.  se  déve- 
loppent bieu,  aci|uiârciil  même  une  haute  laille;  leur  système  mus- 
culaire est  vigoureux;  la  conformation  île  la  tiHe  laisse  seule 
légèrement  a  dt-sirer;  et  encore,  il  en  est  qui  présouteni  l'itarnio- 
Bie  la  plus  parfaite  dans  les  Irait»  ol  les  formes  de  toute  la  Itite. 
Ils  parlent,  ont  des  ferullès  inlDlleclocIlcs  el  morales,  miiis  ri\trt  sont 
infC-rieures  A  l.i  moyenne  normale.  Ils  npprennent  encore  à  lire  et  à 
ctimpler,  mus  il.i  i^oot  incapables  de  s'élever  A  ie»  idées  abstraites. 
Ils  ne  peuvent  rien  produire.  Ce  qui  leur  manque  surtout,  c'est  la 
lacultc  alteiition.  Leurs  cdiules  sont  incapables  d'un  travail  sérieux 
et  profitable.  Elles  semblent  ne  pas  pouvoir  vibrer  asseï  el  sulTiKiini- 
ment  longtemps.  Les  vibrations  de  l'une  sont  aussitôt  remplacées 
par  celles  d'une  autre.  Ce  qu'il  y  a  de  romarquabic,  c'est  qu'au  mi- 
lieu de  celte  insufllsanco  fitinèrale,  ils  ont  des  reparties  spirituelles. 
Les  allures  superlicielles  et  fU(;nce&  du  travail  des  cellules  fout, 
comme  par  motarde,  saillir  ^i  el  tA  des  étinc«'lles  imprévues.  Il  est 
probable  que  t'inibC-cilliié,  comparkle  à  l'idiotie,  est  le  u-Eultut  d'un 
vico  béri-di taire  rnnjiiilic  un  déjà  un  jieu  cITacê.  Dans  ces  di^posi- 
lioits  orsaniques,  lus  imbéciles  sont  à  ta  porte  de  h  inanio  ou  de  la 
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mélunL-oljc.  Uure  rcllitifs  no  soin  ]>aii  as»oz  C-tcmU«  poutipirilu 
ne  pui»4eRl  piiâ  Mn  cntraln^ot  Haas  un  Iruiiiil  uuiuvote. 

(In  ili^-'iRrie  aoua  le  nom  iVenfums  arriéri^x  dus  <i(reH  qui  mKi» 
eu|)titik'!t  it'unt' ccrlnine  iilucaliRD  ioldlncjuellt^  n'alUri^naalfUiik 
du  n-etc,  un  irùs-Iiaul  ikgiL^  tiinis  qui  a*uqui^reu[  cttlii  ArfacMlM, 
ntdmi.^  rciiircintp,  qu'au  prix  d'une  In^ji-longue  Olude.  C'vM  ud  mm- 
m«ut  cOrL-bral  qui  a  Iooh  8M  roiage«,  mais  tnal  pmafùi,  iiniefim- 
vrai  louriior  (]travec  une  extràue  lonlciir.  Dans  l'ordre  liîAnrdnm 
cc«  individus  «onl  »U'iU-r«i»  (In  idivl-t  «t  dus  îmtH.'irilisi,  nuit  iliMri 
loujoura  ODtachiï«  du  nii'aii' vii-e,  qui  est  sculetnt^'nt  Mnr  lepoMd) 
f'^tciiKlre.  ns  son),  comme  les  pn-cédents,  d'uu  Ivinp^meai  Ija- 
phaliqiM!  et  scrorulcux. 

Quel  puut  Otrc  ce  vicx  h«n!ditair«  coffimnn?  Si  oa  eoonlul» 
etatifittqut»,  on  conelalc  qu'il  puise  non  uri^ne  aux  worceiAiint- 
les  :  I*  L'alcoolisme  des  parente,  qui  temMo  retentir  avec  ta  flm 
gritiidu  rucilll6  i^ur  le  «fStème  Rervetix  <lc  Icuni  dvsruiidaolE.  Il  pM 
uineticr  k-  Irarail  Hcli-reux  do  )u  folie,  mai»  ce  n'est  lA  otuliiialft— I 
qu'un  ciïet  de  longue  main  :  e'cst  &  tritvcra  Ii-ii  FiiïnéralincB  ^H 
prdparc  l<!^  terrain  i  ce  gean>  rt'atliïraUoii,  A  un  plus  hsul  deptil 
peut  arrêter  le  produit  de  la  coiieejtlion  dau£  son  ttéveloppraiat 
Chose  remarquable!  cet  etM  a  lieu  eurtoul  lorsfpic  la  ronce|Wl 
s'opère  ilaii»  l'état  il'ivn?^e.  I.'alouo)  entre  pour  niosi  dire  ea  (»•■ 
blnaLson  avpc  le  vitellits  et  le  spiTmc,  li*  L'uliOnalioa  et  RptbfW 
des  parent»,  ce  qui  prouve  bien  la  nature  commune  de«  diOMM 
muRirei<l:itiOQS  morbides  de  rcni;t-ptiale.  3*  Les  maria^M  cnao^ 
(ruine.  Leur  influcnco  i'»l  dénioutr6e,  mais  ïud  mCcaiiiune  e«l  lncMK 
Je  me  demande  »i  le  fait  ne  rentre  pas  tout  simplempnl  dan  trcM 
ordiuaii'e  du  vice  IiérMitalre  prMdent;  car,  en  gùn^ral,  les  para* 
confoiveni  l'idéo  de  ces  uiiiuiif  lors<iu'il>i  ne  M)iit  pa»  umra  t 
placer  leurs  ruTunlii  d'une  aulrc  niai>iôre,en  raison  ni^tnede  rrtàM 
desidtrola  pliystqu<.«  et  intellectnelâ.  t*  Les  innruigcs  dl»| 
HoDnte  i-omme  dgri  refipeclirs.  C'esl,  pour  IrN  deux  t-lémenti 
giiii^ralioD,  une  combinaiïoi]  chimique  qui  s'opère  dnni>  de» 
lions  contrniies  !i  la  loi  des  iJiniîvalents, 

Nous  devons  encore  rapprocher  des  Idiots  une  claKW  i\'i-  '-  '-* 
qui  »onl  illlï  utieinis  de  crrlinh-mr.  Au  plus  Inrtit  tl(igrt\ 
sont  eompieiemcnt  dépourvus  d'iiilelligence.  La  facullA  la 
rïittenlivreniciil  df^ftnit.  Il»  ne  peuvent  pousser  ((u'on  m  m 
iDorliculË.  La  scosibililé,  lartl  généi^Io  que  sin-uiale,  est 
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plus  OU  moins  obtuse.  Ils  n'ool  qu'une  vie  purement  végélalive.  En 
un  mot,  ils  ont  loua  les  attributs  de  l'idiotie  ;  mais  ils  se  diEtinguenl 
des  simples  idiots  par  certains  caractères  surajoutés.  Ils  sont  d'abord 
stériles;  il  semble  qu'ils  sont  les  derniers  êtres  ayant  le  droit  de  re- 
présenter l'espèce  humaine.  Ils  sont  déjà  venus  hors  nature.  Ce  sont 
des  bybrides,  une  aberration  de  la  nature  qui  doit  être  eFTacéc  de  la 
création  et  ne  doit  pas  se  propager.  Ils  ont  une  physionomie  carac- 
téristique par  leur  laideur  et  leur  aspect  d'abrutissement.  Les  pau- 
pières sont  épaisses  ;  la  mâchoire  supérieure  et  les  pommettes  sont 
saillantes,  le  nez  est  aplati,  déprimé  à  sa  racine;  la  bouche  démesu- 
rément grande;  la  lèvre  inférieure  peudanlc;  le  regard  slupidc.  Les 
extrémités  sont  disproportionnées;  les  membres  inférieurs  sont 
grêles,  surtout  lorsqu'on  les  compare  avec  le  développement  du 
tronc  et  des  membres  supérieurs.  Les  mains  et  les  pieds  sont  sou- 
TCQt  difformes.  L'ossiGcation  offre  une  marche  des  plus  irrégutières 
et  présente,  parfois,  une  exubérance  extraordinaire.  Les  trous  de  la 
base  du  crâne  sont  souvent  rétrécis.  C'est  ce  qui  a  conduit  H.  Bach 
à  considérer  le  crétinisme  comme  le  rachitisme  des  os  du  crâne. 
Selon  lui,  l'atrophie  des  nerfs  résultant  de  ce  rétrécissement  des  ori- 
fices de  sortie,  serait  la  cause  première  du  manque  de  perceptions. 
Les  dents  présentent  aussi  une  évolution  tardive  et  anormale.  Les 
altérations  des  centres  nerveux  ne  sont  pas  non  plus  identiques  avec 
celles  des  idiots.  Les  hémisphères  sont  bien,  cynme  chez  ces  der- 
niers, in  symétriques,  diminués  de  poids,  à  circonvolutions  mal  des- 
sinées et  à  cellules  rudimcntaircs  ;  mais  ils  ont,  de  plus,  la  moelle  et 
le  bnlbe  considérablement  atrophiés.  Là  se  trouve  évidemment  la 
cause  de  la  dégradation  physique  du  tronc  et  des  membres,  ainsi  que 
du  caractère  chancelant  de  leur  démarche.  Un  fait  bien  remarqua- 
ble, c'est  que  le  tissu  cellulaire  sous-culané  est  hypertrophié  comme 
chez  les  monstres  acéphales.  Le  tissu  connectif  possède  bien  une 
certaine  vitalité  morbide;  il  est  bien  le  foyer  qui  donne  naissance  à 
la  plupart  des  productions  pathologiques  de  la  nutrition,  mais,  au 
point  de  vue  physiologique,  il  est  un  terrain  vague,  d'une  utilité  se- 
condaire et  tout  à  fait  générale  ;  il  sert  d'atmosphère,  d'étui  irriga- 
teur  aux  véritables  éléments  militants  de  la  vie.  Tout  ce  qui,  dans  la 
masse  embryonuaire,  n'a  pas  pu  s'élever  à  la  hauteur  d'un  de  ces 
éléments,  devient  celte  gangue  ambiante.  C'est  dans  cette  loi  d'his- 
togénie  que  se  trouve  la  véritable  cause  do  l'hypertrophie  du  tissu 
cellulaire  chez  les  crétins.  Comme  leurs  centres  nerveux  sont  réduits 
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A  la  plus  simple  i!xprcaioii.litsmuEclce,  f|iii  rt'|iK-£viilvnl  teiiio)qi 
il'aclion  et  île  rËaclii>ii  de  ces  ceolrps,  «'«rrOtnnt  *  ds  propoMl 
(|ui  les  moKoiit  u  l'unisiion  avec  celles  de  leur  rlii<r;  ul,  ilù#  Inn,Hi 
grande  pnrCiL-  du  tititn  embryonnaire  en  c^l  n>duil  à  prcadre  k  fi^ 
de  masse  coiijoiiL'tirv.  Ënlïii.  les  cnitiiis  oui  pour  cnehM  pailkite 
d'i>tre  aSeclia  d'un  golin?  plus  ou  muios  vntuminenx.  Comme  a* 
nlToction  règDe  «l'ont!  manière  endiimique  tinnit  ]c9.  Clroiln  nBM 
Avi  AIpc-j,  on  avnit  d'.iI)ori3  ]iemé  devoir  raltrihuiT  an  àùfavii'»» 
luUoii  ;  iDuU  cllu  «0  rciicouire  aumi  dune  les  vallées  les  plu  laifii 
et  lea  mieux  Ocluirëus.  D'auirci<  auteurs  oui  inroqué  la  mêOrv  dli 
réunion  de  louli-s  les  tnauvaises  condition»  liyf;IOiii'|uraL  ll«i«- 
coulNlabli'  qu'elles  ont  le  pouvoir  de.  dotiiior  plus  d'cKfwiM  i 
renvuliiMcmcol  de  cette  auiladie;  mais  l'Ilcs  ne  peuvent  pattnim 
la  crC-cr.  car  dic  ne  rexpcclo  aticuiiu  des  rlafscs  de  U  «rart*.  t%- 
Hicur»  nii-dceini'  ont  ncni.4v  Koit  l'nlisonce  d'iode  dans  l'air  el  r« 
de  la  boisson,  soit  la  présence  dans  celle-ci  do  sols  t»apu>!ùeiu,<»' 
luiDinium,  de  rtmui:,  de  pyrîlef  rernipiueiit-os  ;  mai»  let  rv\e%t*» 
tisliqtieii  ont  doitnO  lU-s  r£-i<uUala  conlrarJirloiree  «uus  ce  np^oil  1 
une  époc|uc  anléricure,  une  opinion  de  Msif^iivn  a  complf  aagitd 
Doniljre  de  parlLsuns.  Parlant  de  ce  fail  que  le  goitre  i-l  le  cn-linis» 
Hont  Ii(-s  enire  eux  de  In  manière  In  plu5  iulim'',  il  (tense  ijui'ltt- 
pertropliic  de  la  glande  Ilivrotdc  crI  la  cause  unique  des  tnxilÉ* 
înlellcduets;  qu'eu  comprimant  les  carolides.  elle  emp^H-hc  U  Mn- 
Itnn  de  In  partie  antérienre  de  l'encéphale  e(  dùtcrmine  atnti  o 
nrri>[  de  développement,  l'existence  de  nombreux  crMitu  onnt* 
treux  fît  facileiiinit  ri-noncer  â  cette  iiltf.  AprOs  avoir  épiiiM-  IMM 
les  argumeii talions  jiossiblct ,  on  en  «M  fti-nÉralemctil  rono  uyav- 
d'iiui  Â  attribuer  le  crOtinisme à  une tnloxiialion  niiasinaLJc|iH', m»- 
parable  A  celle  qui  produit  Ia  cachexie  paliidéeune,  a  un  prioor) 
organique  dont  le  développement  serait  favorisé  par  Hiumidiltil 
une  certaine  lemiR-ralure.  Ce  poisoo,  aprée  sVtro  introduil 
sang  pur  K's  boissons  ou  l'air  iuspirâ,  agirait  (iurtout  sur  le 
nerveux  central.  U  exercerait  .«ur  tut  nnc  action  stupéOaBle  d  irrf- 
terait  son  développement.  L'iSvoliition  incompK^lc  du  nptitutt» 
veux  réaginiil  ensuite  sur  l'C-conomie  tout  entière.  H.  le  proftsM 
Tourdes  a  pri^lti  ù  celle  ihOorio  l'appui  de  sa  hatito  nutorilé  tàia- 
(ÏHqtic.  Je  suis  loin  de  nier  la  possibilitili  de  celle  Inloxi 
miasmulique  ;  je  »nis  mi>me  loin  de  nier  l'inlcrvvuiinn  possr 
certaines  catix,  puisqu'il  est  (U'inontrii  qu'il  eu  egl  qui  iiouvoM  w[*- 
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drer  le.gol[re;  mais  je  crois  quecelai-ci,  lorsqu'il  existe,  a  une  certaine 
part  à  rëclamcr  dans  l'état  d'atrophie  et  d'incapacité  du  cerveau. 
Des  recherches  que  j'ai  entreprises  sur  les  fonctions  de  la  glande  thy- 
roïde, et  dont  je  dois  réserver  la  commuuicalion  pour  un  mËmoire 
spécial  déjà  en  voie  de  publication,  m'ont  couduit  à  regarder  celte 
glande  vasculairc  sanguine  comme  préparant  avec  le  sang  les  prin- 
cipes immédiats  de  l'encéphale  et  de  la  génération.  En  supprimant  ce 
laboratoire,  certains  goitres  destructeurs  peuvent,  comme  cela  a 
lieu  chez  les  crétins,  rendre  impuissants  à  la  fois  le  sperme  et  le  cor- 
veau.  J'ajouterai  encore  que  j'iy  acquis  la  prouve  que  la  thyroïde 
peut  élre  altérée  et  incapable  de  fournir  son  produit  sans  que  celte 
incapacité  se  traduise  à  l'extérieur,  de  même  que  certains  goitres, 
véritables  hypertrophiesy  ne  font  qu'augmenter  sa  puissance  fonc- 
tioDucIle. 


!\l 


II.    I^IMURË.  31 


QUARANTIÈME   LEÇON. 


Meesieubs, 

Pour  tenniner  l'analyse  physiologique  des  maladies  menlaLe^.  il 
nous  reste  encore  à  examiner,  i  notre  point  de  vue,  une  entilé  nnir- 
bide  dont  l'entrée  dans  le  cadre  nosologique  a  soulevé  de  dob- 
breuses  discussions  ;  c'est  celle  qui  a  reçu  le  nom  de  paralysie  ^nu- 

raie  des  aliénés. 


PAKALTBIB    oiNËRALS    DES    ALIÉNÉS. 

Sommaire  descriptif.  —  C'est  une  maladie  mentale  qui  s'wvoo- 
pagne  de  paralysie  musculaire  et  qui  aboutit  toujours  à  la  dénien>'. 
Dans  la  période  prodromiquc,  le  caractère  des  malados  se  moaP 
changé,  irritable;  ils  commettent  tout  A  coup  des  actes  d'inddiu- 
tcsse  et  do  débauche  auxquels  on  ne  s'attendait  pas  de  leur  p.iri. 
Bientôt  ils  sont  pris  d'un  délire  dit  ambilieux.  Ils  oui  la  inan!-  ■:■> 
grandeurs  et  dos  folles  dépenses.  D'autres  sont  moins  bruvant-^:  1- 
rcstent  plongés  dans  une  béatitade  silencieuse  et  vivent  da;:-  i: 
contentement  d'eux-mêmes  que  rien  ne  peut  altérer.  Il,*  sont  c  - 
vaincus  qu'ils  sont  de  grands  poètes  ou  de  grands  artii^tes  ou  qi  .■ 
sont  .«upcrbcs  de  beauté.  Ils  sont  continuellement  à  s'adminr  :■- 
vaut  une  glace.  Mais,  en  même  temps  qu'il  y  a  ci'lle  esalui; 
dans  les  aspirations,  contrairement  aux  fous  anibitieus  ordininrr 
leur  puissance  intellectuelle  ne  s'élève  pas  au  nivt'au  de  leur^  p- 
lenlions.  Ils  n'entreprennent  jamais  ce  qu'ils  annoncent  louj  'tr; 
vouloir  faire.  Ils  se  vantent  do  choses  qu'ils  n'ont  jamais  rii- 
eées.  Ils  n'ont  pas  lu  logique  et  la  vigueur  des  fous  ambitieux  .• 
sont  inconséquents  dans  leurs  idées  et  leurs  convictions.  C'i-ïi  ■."ti 
chez  eux,  la  démence  se  mêle  à  la  folie  aiubiticuse.  Même  dvr  If  Jr 
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ut,  k-6  ci'lluleâ  comnienceiil  dÉjà  â  éprouver  la  dég<'iiér»ci?iice 
rajiisciiec.  [.es  )iK-leiilionâ  folleâ  sont  l'Œiivrc  Ùe  la  congeslioD, 
ViRiiiui!«uiic(.'  cl  hi  ili-mcticc  !#ont  celles  iJe  h  d^^niiricgcence.  Coii- 
curreniini.-iil  avec  cv6  ili.'KoriIrL-«  ialL'Ilccluulï,  ou  remarque  (et  c'osl 
ce  qui  fait  lo  cachH  do  la  maladie  pour  les  cliaicienâ)  doe  troubles 
du  cdt&  de  la  motilitiî  et  de  In  ^en-'^ibililO.  Il  y  a  un  tremlilcmcnt  et 
une  coulrudioD  irrûjfUliCrc  du»  mmcks  de  |a  laiit;ue,  iji-s  \<:\i«^  de 
la  lace  et  (le  la  madioiro  iof^rieure,  d'où  une  grande  difficulté  daus 
]*arliculii[ioii  de&  sodh.  Ma  le  début,  il  y  a  aussi  une  inégalité  des 
IHipille.i,  KyniplâQje  dntit  je  aie-  servirai  pour  appuyer  ma  manière 
dfl  comprendre  un  ilcï  nioilcx  du  genâ«c  de  Ja  maladie.  Le»  musclée 
d«3  membre»  ^oiil  luuîa»  rapîtlemenl  uJtérCs  daas  leur  fonclioniic- 
uicnt.  Ci-pcndiiDl,  on  remurijue  de  lioimc  heure  i]»i!  les  motaflee 
marchent  avec  tine  certaine  dilTicuttë.  Ils  nonl  aussi  comme  enlntl* 
DÉS  p^iT  leur  |)j'oj>rc  pouls.  Ils  iriïbuiheul^iUiotitmulailroilH  de  lèvre 
Djaiiift  et  ti(i  pL'UVeiil  plus  m  écrire  ni  dessiner.  Il  eu  c»l  cIiM  Itis- 
i[ucU  CCS  FyiQpldmes  musculaires  du  dùbut  soûl  plus  marquée  d 
semblent  exislcr  seuJ$.  Il  faul  une  ob8i,'j-vatiO))  bien  attcnlive  poi^r 
uonslatcr  ri  et  lit  quelque*  traces  de  dûlire.  Oue)quc«-uiis  oui,  ep 
outre,  UfiB  ancHthésio  géoërale.  Dans  une  .«ccondc  ptriodf,  les  sym|>- 
ïAriut»  piirul)tii]uc8  se  pronoilcuil  de  plus  en  plus,  taudis  qm-  l'cxci- 
UUiuu  Intel U'ctui^'Uc  diminue  pour  faire  place  peu  a  peu  à  la  dé- 
menco.  Ils  ont  bien  uni-  l^g^e  sunisolatioa,  qui  éclate  mi*inc  par 
moinenl  ea  paroxysmef.  La  congestion  continue,  mais  elle  ne  vient 
ffiun  que  stimuler  plus  ou  moins  un  terrain  nui  s  perdu  la  plus 
gnuidr  l'arlic  de  tu»  moyeu»  d*acliO[i.  Kn  revAucbc,  iU  ne  marchent 
plue  qu'avec  beaucoup  de  diUkulle.  Ils  ue  peuTeut  plus  porter  leum 
«liiQents  a  leur  biuclie.  L'appétit  est  toutefois  vorace,cl  ib<  mangent 
gloutonnement.  Bienti>l  il  y  a  incoolincnco  d'urine  et  de  matières 
fécale».  La  parole  devieQI  tout  t  fait  inintelligible.  Ils  oe  peuvent 
plu£  (V  Ifuir  debout  ;  mai«  la  furce  musculaire  u'(t«l  jamais  complète- 
ment éteinte.  La  démuucc  s'aixoilpe  de  plus  en  plus,  et  ils  jiieurcul, 
soit  au  milieu  ilu  coma,  soil  par  épuiscmctil  n^ultanl  des  escarres, 
Mit  »ou»  l'influeiice  d'une  maladie  inlercurrcnle,  $0^1  coQii  par  rin? 
IroducUuu  d'un  bol  itiijneutajre  dan»  le  Urynx. 

81  00  lioDi  compte  4v  toutes  iat  a8ieriioii.<i  lïmises  par  les  auteurs, 
les  altérations  qu'on  j)eut  reucorilrcr  à  l'aulop^îe  wuil  les  suiranles  : 
1'  uiie  cul)(,'e^IiôlJ  trè.<i-iule[isc  du  euir  t:licvL-lu,  qui  s'aceouiputTiie 
loimi  lrè«-«ouveat  de  bosses  sanguines  ;  3'  tmo  grande  nsculahsa- 
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lion  avec  opacité  de  lii  piv-iui-rc  ;  3°  raillii'n;iicv  uilinu;  de 
membrunc  aver  la  touibi'  corlicale  ;  4°  la  diiuinution  d«  la 
tance  ci^rébralc  ;  5'  son  chaii^mcnt  de  coloration.  Unan  It»  pnmmt 
lemp»,  la  Bubslaitco  grinft  a  nne  tcinle  rost-e  ou  raSme  lie  «le  TÛLpi 
e«t  duo  uu  di^vdopptuii'm  du  rë»i;au  vatculaira.  Pltu  tard,  la  uttK 
rouge  est  remplacée  par  une  coloniiiou  jauuilircqui  tient  a  ta  dtf^ 
iiër(«roni;e  graisseiiiie  ;  fi°  la  IransFonnatiou  en  grannlatiom  ^m- 
seuKUâ  iICA  ^annlation.i  norcuileâ  des  cellules,  absoluneai  combc 
dans  lu  dâmiTLci- ;  T"  un  ci^rluiii  Apaiit:<i5.temtint  des  paro»  des  ni^ 
Euaux,  une  proljfùratioii  de  li'ur  limi  conjonclir,  uul-  ^lérosr  twt» 
laire.  TL'Ile«  sont  les  altérations  iadiquées  L'l«aEiquciii(!at.  rt  qw  k» 
uns  veulent  limiter  au  cerveau,  les  autres  étendre  t  loul  reocépèak 
et  nifinie  ù  la  niuelk.  Au  momeni  où  M.  te  doctinir  Boooct  élnl  i  li 
tCtc  d'un  des  services  de  Mar^viUe,  j'ai  eu  l'occaàon  de  tûn  mr 
lui  lies  recherches  nombreuses  sur  ce  sujet.  Kous  avons  pu  coosUÊtt 
l'itliit  con^-eslionuel  du  dvliul  el  l'ùlal  graisseux  des  co)]ule«,  ifai  al 
d'aulant  plus  uiarquO  el  g^DC'ral  que  l'allcction  était  plus  aoâamt- 
Mai»  nous  u'nvons  jamais  rcucoatriï  la  sclérose  des  Tatfseatn.  Qi 
ipii  nous  a  rrnppi'-s,  c'est  la  présence,  dans  leurs  paroii  el  dsoî  ki 
mandions  lyniphntiqucs,  d'amas  de  piinnent  et  de  rrislaux  i'btMo- 
toldine.  Il  y  a  l'n  outre,  dans  ces  {^hic5,  de  nomhriTUx  globakidi 
graiïse,  rËsnllanlsaii»  doute  du  travail  do  résorption  qui  ^optre.lhk 
nous  avons  trouvé  du  cOlé  du  grand  sympathique  des  aBi'nliw 
non  signalées  aatérieurcmeui  et  qui  cous  ont  loujou»  pxm  jUm 
avaucC'Rs  c]ne  celles  de  l'encéphale  InUmOme.  Tow  les  annMus  de  b 
dialnc  ganglionuairc,  sans  exception,  présentent  â  un  faible  gm- 
sissoment  luii-  multitude  de  petites  tachi's  de  ronîlle  d'au  linttt  toÊtt 
A  un  pins  fort  |{rossissemeDl,on  reconnaît  que  ces  tacher  MOI  dueJ 
iapil^Diculntinnanorniali^  de.«  cellules.  Klle  est  toujours  bcaacovp  plH 
prononcée  daii«  la  rigion  cervicalu  que  dans  toutes  les  aolK^ 

Analyse  phymlogir/ue.  —  Bayle  a  altritmti  cet  CDSctobte  dr  rym^ 
lAmeg^i  une  méningite  cbromqae.Anntomiquement, ce  nV-tail  inirf* 
lu  surface  des  cliose-ï^physiologiqueui'-ni,  r'i-taii  ne  pas  voir  qoeln 
méninges  ne  peuvent  produiredes  troubles  psychiques  qa'AUnndMH 
démettre  en  jeulecerveaulni-m^mc. i>)rchapp«enafait  l'expriviM 
du  ra  m  oll  isolement  de  la  couche  corticale.  Celait  plus  nt>ODiMl,aiife 
ln»unisunt.CaIuit<i],conipretKitil  qu'en  raison  de  leurs  refalMnfnac^ 
lairi-s  la  substance  corticale  est  inséparable  de  la  pie-mfere,  n  ■(•• 
braneaourriciére,a  marié  les  deux  opinions  précide&fe«  c<  a  stt^ 
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ïafïcclioQmmingO'Cnci'phaHtcclu-otiiiiufsiiiin-fieirlUttdiffusf.CeUia 
DlËrc  de  voir  avail  eu  uulr«  le  mérite  d'iMcndri'  A  loot  l'enciïpliale 
Collùraiion  anatomique  et  de  permettre  au  physiologislo  d'expliquer 
e,i  syraiiiiima'*  nombreux  et  variés  de  la  mnladle.  Tout  en  mainle- 
nt  le  uÉfio  indique-  par  ce  dcrniiT,  d'autres  auteurs  ont  cbcrché  A 
pécialisi^T  l'alToclian  par  une  IMon  anatomitiiie  particulière  cl  di&- 
lincle  d'une  tnflammalian  ordinaire.  C'e«t  ainxi  que  ltnk]tan.«kY  a  in* 
iqné  rbypcrtropliic  de  la  Ku)>iitaiico  inlcr$titit'llc  des  lii^us  c6n!- 
aux,  comme  s'il  pouvait  y  avoir  une  inflammation  quelconque 
as  que  la  uévroglie  n'y  Joue  Ir  plus  grand  ri)l<'  et  ne  devienne  tur- 
Mci-nle;  que  Wejld  a  joint  l'hypertroplii<-  dcj»  appeudiccx  des  pe- 
cs  arkVi'j»  vl  veines  de  reaci!pbak-  ;  que  Salomoo  a  vu  une  eiirac- 
firistique  dans  une  espèce  de  sclâroiic  de»  raisseaux  caniluifanl  A 
Bur  ohutrudion  plus  on  moin»  compICIe;  que  l.ocktiarl  Clareke  si- 
Jf  avant  tout  une  accuinulaliori  de  piginoni  tluaf  les  cellules.  KnItn 
nan,  gùneraliiiant  une  idée  émise  d'une  manière  partielle  par 
prén'dirnt  auteur,  met  la  moelle  en  tienne  en  même  temps  que 
ri'nci'iitiiile.  Il  pcn«e  mCme  que  lu  processus  suit  le  plussouvcui 
lue  inarLhi:  ascendante  et  n*envaliil  le  ccrvi-au  qu'aprùï  avoir  exereé 
es  premiers  rava^^ee  sur  le  ti-rrain  iiiôdullaire.  Kruppi3  de  la  eons- 
nee  e(  de  ta  physionomie  particulière  des  troubles  de  la  motililô 
:  lapnnilyxLL'gi-nùrate,  et  donnant  la  priorilv^  A  ce  fcenre  de  symp* 
Sœcs  qu'on  avail  un  peu  trop  perdus  île  vue  avant  lui,  Luys  a  trans- 
ie la  cause  principale  de  cette  maladie  dans  le  cervelet.  Il  fait 
nOme  ck-nviT  presque  tous  les  autres  symptAme»  du  Iroulili^  iiiiliut 
Toncliuns  des  apparuls  câri^bolloux.  Il  fait  observer  avec  mison 
lie,  du  câ(()  du  mouvement,  tout  se  passe  absolument  comme  dans 
^COfl  de  lumenr  ou  de  ramoIllH-iemenl  du  cervelet;  qu'il  y  a,  non 
I  paralysie  dans  l'acception  du  mol,  mais  un  nlTaibliRsemenl  pro- 
sif  do  In  force  musculaire;  que,  dons  les  deux  cas,  les  malades 
une  marche  diflicile  et  vadllante,  qu'ils  font  souvent  des  Taux 
et  îles  chutes,  qu'i^-nllii  ilîi  (ïnisîeDt  (lar  rester  tout  fi  Tait  au  lit  ; 
ic,  dans  les  deux  cas,  l'articulation  «M  gtaée  et  s'accompagne  d'ua 
emlilement  particulier  dt'£  muscles  qui  entourent  la  bouche;  qu'on 
serve  de  part  el  d'outre  du  ^tiatiisme  cl  une  inégale  dilatation  des 
D^lci.  Ittendant  son  système  jusqu'A  la  spliCrc  psychique,  il  nttri- 
je  les  troubles  tnlelb-cluets  h  r(Mir!intemenI  plus  ou  moins  eonsi- 
Jérablc  que  l'nitlu).  ccrL-bi-lleux  transmet  aux  cellules  corticales  par 
3tonn6di3iro  du  corps  siriC-.  Au  début,  le  cervelet  est  surexcité,  et  jl 
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y  n  itiniboTKlDuoc  de  onl  influx.  Ayanl  le  snnIImPDl  IncAAKJMk 
ïaur  pliu  (iran<l«  riCb«MP  en  tom!  matrice,  les  itinlnde*  •  k  wMI 

•  fn  erfol  pliis  TorU,  plus  [)iiif:^ii[it^  |ilus  itif^itipabti'x  (|ur  jiltukA 
t  cxallpnt,  avec  iinn  jactam-c  caractiînslnjiH',  leur  Tor**.  ttHHfrV 
a  ilelbur  snnlO.  •  ne  la  les  IcKïm  nmltitiensci  ruàimmtmm,€iA' 
rIqc  »^r(^bt'llru$«,  qui  roni  (-Tcitkr  iii(llrcct<>iti(-nt  d'iutrc*  MW 
dam  ta  coudii^  cnrtii^ak-.  P.a  s'CIoigninl  dL>  plus  en  plos  4e  «M  fM 
d«  (l4!))»r(,  tf^  travail  intellectuel  £«dépniiill(>  ronittaniRinil  ilPtrf  O- 
ractôre»  ])ririiorili:tux.  fies  idées  constiaitites  •  ^'ltj«od«ot  Im  ■■• 
«  avec  l(^tj  nuirez  te  mii?.nialiM-nl  Ue  pltii^  on  plus  H,  par  une  «orV 
«  dft  prolifiJralioH  iuct'ssarit*.  cilitendrMit  utn*  miil(iliiil<'  de  r(mr*t. 

■  tlouï  nouvelles  et  mbordontli^f  qui,ciiipnint:iiitaiix  lubitnilt?  dr 

•  l'cKprll,  ntix  tendnnce^  du  camd^re  et  aux  lllfllit'nrvi!  du  luiHfu  «• 

•  rial.Irtirtadiel  iiroiiro^^e  dtwiitenl  surccïWivi'iiiPr! 

■  apparfucfs  du  délire  des  grandeurs LorsquL-  lu  |i    . 

■.Dfrvatioii  cérebcllcu»6  Vltol  i  «'MÉOtier,  il   ca  ré«ulle  nn*  Mf» 

■  d'nsihénio  ):Cnéra)<!  dans  l>u8i'mbte<lt»(nanire.'«lallonM  psyrbHW» 

■  I>L-  là  irfllÉ'  iialiire  spéciule  de  ct^rUins   ilflitr-ii  qui  u  r^rNal 

•  ail  de-but  par  une  «e<i.4atJon  d'épDtsemeiit,  une  niible»se  entrtoi 
0  ol  dc5  tendances  mëUQCDlii)uiM«  pin»  oU  moins  kccusAm.  De  11  ff 
«  IdCes  crroiiÉcs  qiii  *e  niétninorphocimi  cil  fimi-ciiUrm<i  htpwlK» 
«  driaquc-s  i-l  qni  ^ont  ^radiK-lk-mml  s;sté(il»lù;6t«.  * 

,\  mes  yclix,  et  qtti  caracierisy  li  pihiUtilo  génorulc  lii-»  imn»- 
c'c^t  In  i^eDërnllFutibn  du  proco^uit  pathologiquii,  r.'<!«l  ituii  rttnMB 
&  la  plupart  i)i^  départements  iln  sjïlfnn*  imrvi'ujt  Ccrt  cflitmi' 
dialiuu  dans  toutes  les  din-clions  *|ui  i^n  rail  le  cncttcl.  Jo  ne  bI«  (• 
qiti^  lo  feu  puiRo  prtndri.'  iotmi-diatcmcnl,  laniAl  ilim*  \f  trmm. 
Iniiiai  dan.<  \i  moelle,  tanlûl  dans  le  rervelct.  H  n'ndrf  ainfl  pndo- 
aiiiiaoU  i^oit  Ic:*  symplOmes  psychjiiut-^,  xoit  les  «yrtiptAïui-x  imnil^ 
giqiics.ïoilti.'!*  troublM  locomoteur»;  l'eu  Importe  le  point  do  de^: 
la  Seule' condition  indispetisable  ii  la  phyiiiononili*  p  ■    * 

l'affectioD,  e'est  l'extension  coDBL'clilive  Atout  le  fysii  u..  ;..'-ia. 
Cette  nïserve,  itititlr^e  par  des  renexlouA  ultârican».  cinnt  flifla.Jr 
iithinUcns  I'0|t1nibn  '|uc  nom  dvoAh  éitti»e,  M.  Ilnnnet  h  in»i,*i)f 
craiS  qtic  trée-eouveiii  les  phOnow^oM  tuorbldes  rieurlialneDl  dr  II 
ronniére  snicanle  ;  l.c  sympathique  eil  Mteliil  li>  priinler,  n>  i|* 
semble  indiquer  l'élat  pin»  avancé  de  ses  liHtiont.  nurnrtir  la  rftiM 
«trriiralf.  où  l'allÈnilion  paraît  porltc  h  «on  miixinitirn.  pre*»!!!- 1 
l'iniierTation  i-aso-iDOlricfi  de  toute  la  tiïl«.  Il  vtl  rûsulle  iI'b1m4. 
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IMmdaDt  la  pOrîodc  inilatiro,  nno  cotitntclion  «pasino(li<|U(>  dos 
vuiMiNiuK  (if  celte  exirC'milé,  c'esl-fl-dire  une  congemion  adiré  ; 
puM,  plUR  lord,  lompic  If  ronclianncment  des  guujiVioa»  cervîi-aus 
90  Irruivn  citniyô  ou  supprlmt'.  une  p.iralj>i<'  de  ci-s  mt^nics  va(«- 
Rcaux  i-i,  pur  «iiik-,  une  lODgc^ltoti  p(u«ivc.  Sous  rinHufiice  ite  oefi 
coDiliiioos  de  TaBcuIarlsatioQ,  l'encéphale  e'allôni  à  «on  lour.  Dans 
It^H  premierii  momenUk,  les  cellules  corlicales  se  Iroiivenl  tm  KUf 
f!Xdl(-eK.  t)e  la  It^  délire  nin bilieux.  Il  eti  ettl  àti  uifnw  deK  cellule»  du 
cervelet  cl  de  la  prolubéraiice  ;  de  lu  roxatlJiliud  doe  forces  inuicu- 
lain's.  rius  lard.  I»  cellulei*,  «'étanl  IrniiTées  surmenéta,  éprouvent 
la  dfpi'W'repepiiro  Krainfcii^i;.  et  In  ilt-mcoci'  rcmplare  le  délire,  lo 
|»anily»ie  l'extibËruDce  des  Torces  tniiiculaircs.  I.e  para)y«C  ^nériil 
seruil  une  <.'xpLVienep  oalurelle  coireapondnnl  &  celle  que  Cl.  Ilfruerd 
créait  artiSriellemenl  par  la  .lecllon  dn  M'mpalliique  cerrWI,  arec 
celle  dlITilTence.  Inuicrui»,  qu'au  lieu  d'une  Kimple  paralysie,  Il  y  «u- 
nil  un  f'tal  d'irritation  d«s giaiiirlioos  prédisporant  aux  procemu  in> 
flammalotre^.  Il  cxisle  en  etTel  une  analogie  des  pitis  Frappanteft 
rnire  ce  f|ui  .te  pa.'.ie  cliez  les  nniiuanx  m  expérienco  et  ebez  \e>  pa- 
raly«v4  K^iitïriuix.  Deux-ci  ont  le  visafje  congestionné.  La  tcmpéra- 
hiro  do  leur  li^te  e&l  plu»  élevée.  Leun  yeux  «ont  injectée  et  lar- 
moyants, lis  sont  nii?me  plus  iisillanU  ;  ÎIh  ont  surtout  la  m^me 
exprewiùu  que  tliex  le«  opÉrés.  Il«  «ITrcnt  auwi  les  m?m(s  iiioiliflca- 
Ijons  pupillaires.  Comme  elic»  les  animaux,  ou  Inuvc  i  rnutopstu  lo 
cuir  rlievelu  et  tes  mOnlnfies  tiotgti  de  s.ing.  llsonl  des  bosses  mn- 
Riiincs  dam  i'^puisïeur  du  pavillon  de  l'oreille.  l/cnvahiMicnienl  des 
autre»  r^fiioDs  du  ^ympuliiiquc  explique  d'autre  part  quelques-uns 
dc«  Iroubles  nuihlifs  que prëscnlenl  les  poralTsùs;  l'bfiiereécrttlon 
de  inu.»  les  tua-  di^Mlifs  et,  par  suite,  la  rapidité  de  la  digcslion  et 
r&buudauce  de^  «elle»:  l'épuisuftsemcnt  do  la  muqueu.->e  inledlinalc, 
iN  concrétions  passives  du  poumon,  lej  imïKUJnrit£s  drs  balteineotB 
(lu  canir.  le»  IronMejt  de  In  sérréllon  urinaire.  Comment,  maintenant, 
le  ey-mpathique  devient<ll  malade  le  premier?  Cest  ee  quv  Je  ne 
peux  dire.  11  est  â  irmarquer  loutcfois  qu'une  de«  couses  lu  plus  rré- 
queuies  de  la  paralysie  générale  est  ralcoolisme.  Or,  l'alcool  se  ré- 
pand pnriiiut  iivi'c  In  maflse  nnjtuine,  aussi  Iiien  nur  le  sympathique 
que  liant  l'encAplialc.  Il  y  a  méinc  pour  lui  une  InQutmcc  nnlîdpéi». 
Cfsl  lui  qui  anime  !e«  viscérw  qui  reçoivent  directement  l'alcool  du 
deliors.  qui  l'ahsorhent  aprts  l'avoir  conservé  un  certain  temp^ 
comme  contenu.  Coi  alcool  tiillle  \C9  expauMons  nerveuses  du  sym- 
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l'iiltiiqui'  vi  peul  déjà  relentir  surHes  ganglions.  C'est  ainsi  it«f|«» 
vent  agir  aussi  lei  exci«  de  table,  lu  ouiAinv  cxcilnnlv.  La  panl^ili 
fténéralc  «t,  en  cfFcl,  irôe-fnifiuucilc  chez  ceux  qui,  pv  leur  pwCM 
oUiciL-lIc ,  sont  obtiens  <i'accepl«r  de  nombreuses  inviUlLuv.  U 
mitao  expUcalion  pourrsil  .t'appliquor  i»  riiiniienre  iiitoiih'rtaUi 
des  esdtaUoDfl  di-sordoiincfs  d*?  vOsicules  Mïmiiiulo,  ilc»  niairo  ri 
de  l'ulérDS. 

Avant ik  quitter  lu  douiiilne  ivs  inaladies  meatideji,  jxu-uii'Uet-iBu 
d8  TOUS  meRlionniT  encore  une  afl^citioii,  a\ipeï^«  fnJhon.i\utt 
de  ijatgre  &  faire  rcK^orlir  \ei  lieiu  qui  raltivliciil  It*  i-eutrc  iulellr- 
liiel  aux  pliëiiotiiâncï  du  uutritloti.  On  y  vuit  inurLlicr  ilr  frail, 
avec  la  plus  gratide  eolidarili:.  lu  rorntnlion  d'un  Orythome  >r»pp»- 
rL*a<w  i^ryeipélakitse  ou  scsrialinciife.dc  la  diarrhOe  el  <in  tuiniw- 
invnis,  àv  h  faiblesse  musculaire  et  de  rinceiiiludv  d<^  la  luwtt, 
aualoKticÀ  ti  relier  qv^  l'on  remarque  daiiM  la  |mntl)siG  ^èmnM, 
enfin  t\cx  lroublf«  pïyiliiquei^  de  aaturc  dvprc!S«jTe,GonRliluai)l  m 
\crilabli;  lypi'iuonie.  A  cbaqui;  printemps,  ces  trois  otiita  ^w» 
deiKs,  i-ulaiiL>s,  digeitiCs  et  inli-Ucctuels,  s'a^gravvut  MoiuliAOéOMii 


tphtmlt  OD  kpliati*. 

Sommaire  descriptif.  —  Celle  maladie  est  etts^iiliellement  can^ 
térisi'C  ]>ar  l'impoDsibilitë  où  se  trouve  le  malade  d'vxpriioem  p» 
Rue.  Lonti|u'ellc  se  présente  dans  toute  sa  purvliï,  le  i<uj<t  n'a  fM 
anilemoni  perdu  l'usage  du  la  parole,  mais  uu»si  celui  di-  IWillan 
(4  de  la  Iftlure.  Oe  plus,  celte  iinpostibiliiti  est  gôuiiralc  et  portr  ai 
tuuHleHRiat.spnssiblM.  Le  malade  est  entièreoitMilprivOdelafiitirtioi 
exprci>.-<iun.  Mniti,  ilnns  la  pratii]ue,cel  état  complet  se  rencontrr  nsv- 
iDoiit,  cl  ou  ee  trouve  va  prî^cnce  d'uuc  iiifluitë  de  varii^ies.  Chain» 
uiulade  a,  pour  ainsi  dire,  so.  forme  particulière.  TtitiIrToi*  un  pn> 
arriver,  avec  Falrei,  A  les  classer  dans  uo  dis  principaux  gmafa 
suivants  :  I*  les  \uii,  tout  en  conijervanl  l'iuliïgrilé  de  leur  loldU' 
geoL-it  et  de»  organes  de  la  parole,  ne  peuvirut  pus  8e  rappeler  ni  »■ 
liculcr  KpontanëmcDl  certains  uiols;  maifi  ils  sont  vncorc  (Uipabtei 
do  les  pronoDCor  quand  ou  les  leur  dîcto.  Purnii  k-s  iiiatsden  de  aOr 
catégorie,  il  en  est  auxquels  un  seul  mot  fiiit  dt-faiil  ;  d'autres,  n 
contraire,  sontincajmbles  d'eu  exprimer  un  «oui.  Vuo  daine;,  soiSHt 
|iar  Crichton,  était  dai)«  ee  dernier  c-m,  et  copeiidaut  elle  avail  □» 
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ré  une  bonne  méniDire  Aqs  chose.*!  ;  gIId  ne  pouvait  pas  Im  nom- 
mer, voilà  tout.  Un  jeune-  homme,  observé  par  Gall,  iic  pouvait  itësi- 
Itticr  tiominulivemcnt  îuiiun  objd,  ui  quniiil  on  en  nommait  devaot 
lui,  il  Ii's  décrivail  parrailenionl.  ilergmann  .1  tu  itn  jeune  homme 
qui,  devonii  iipliiïiiii(]uea  lu  «uilp  d'une  cliule  par  la  rciiiitn*,  oc  pou- 
Tlit  diri!  »poriliini!-rtL('iil  uuciiii  ^iih.^tiiiitir  et  trouvail  cepeudooi  tous 
los  verbL-s.  De  lu  des  jibraMei^  impoï^ibk^  ou  pluldt  des  périphrases. 
Quuiid  il  voiilail  parler  de  ciseaux,  il  disait  ;  Cf  avec  quoi  on  coupe; 
d'une  fenf  Ire  :  Çcpuroù  il  failelatr.  L'ne  dame  était  nïduitcainellrc 
loui>  le»  verbei^  à  l'itifiiiilif.  Parmi  les  malades  de  ccilu  caiegorie,il 
cil  est  (|iii  mclleiit  irrùstiblemenl  toujours  It^DX^me  mol  à  ta  place  de 
ceux  i[u'il-«  voiidniipiit  dire  et  i|u'ih  ont  dan»  la  pensC-c.  lu  homme 
tlemaDdalt  toujours  »ei  Lottes  .1  la  place  de  pajii;  et  cepcndani, 
quand  on  lui  pronon^-ail  lu  mot  pain,  il  le  rùpiitait  tout  de  suite 
ttpris.  Un  •lulre,  A  la  place  de  tons  les  mots  qu'il  avait  l'intention  de 
dire,  prononçait  toujours  »ii](/ame ou  tnnn  Diru.L'n  autre  nipoudail  & 
tout  :  Sivona:  un  troi»dme  :  Juste  /Jifii.'L'n  ambassadeur  français,  à 
Saint- PÉlersbourg,  n'avait  perdu  que  \a  fuculLO  de  dire  son  nom.  Dans 
ICH  visites  de  l'an,  i\  Tut  oblige  de  donner  sa  carte  ft  lire  A  tous  les 
huistiers.  S*  Dans  une  deuxième  cAtiisorie,  les  individus  peuvent  encoro 
prononcer  sponiamSiDent  certains  mots,  mais  ceux  qu'ib  sont  daiM 
l'IiDpoKsibilite  de  dire  d'eux-mêmes,  ils  ne  peuvent  plus,  comme  le» 
précédents,  le*  riîpâler  «[uand  on  les  prononce  devant  eux  ;  mais  ils 
£ODservenl  la  racultC  d'tcnrr  ou  dv  lin-.  Lullemand  a  vu  un  homme 
qui  (écrivait  parraitcment,  dans  des  lL>rmes  toujours  appropriiia  et 
souvent  Clevts.  toutes  ses  pensées,  mais  i{ui  ne  poursut  prononcer 
que  quelques  syllabes,  uifmv  quand  ou  lui  Opulait  k-s  mots.  MarlinH 
en  a  vu  un  autre  qui  répondait  par  écrit  û  toutes  les  questions,  sans 
h^^sitatioD.  et  qui  ne  pouvnit  produire  que  des  sons  vocaux  tout  a 
fait  ininti'lli^ibles.  Sou?  les  yeux  de  Trousseau,  un  maihcinaticico 
fiiisait  les  cakuUles  pins  cumpliqués,  et  il  ne  pouvait  m^mc  pas  pro- 
noncer les  i:tillTres.L'ii  artdieurlisaic  très-bien,  ut  si  on  lui  retirait  rapi- 
dement ic  livra,  il  ne  pouvait  pas  mi>me  immédiatement  rËpéli^r  tam 
lu  livre  ie  diToior  mot  qu'il  venait  de  lire.  On  ponrmit  multiplier  ces 
exemples,  maiîles  piiiciïdents.'iuinscnt  jiour  vous  faire  saisir  la  nuance 
do  cette  cal^ytorie.  3' Dans  une  troisième  caIi!f;oric.  les  malades  ont  non- 
aouleoient  perdu  l'aptiludo  de  prononcer  spontanément,  soit  tous  les 
liiot8,soituncertaiDnombre  de  mots,  non-seulement  l'aptitude  de  le* 
rdpCIcrqunnd  ou  leii  leurépelle,  uiaLi  m<?me  de  tes  hreci  detcsËcriri:  : 
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c'est  le  ijrpd  compjel.  Dana  cigUi<  rornio,  nn  trouve  auu>i  drs  lalitiÉi 
qui,  iri^j<ii>tJtilRniinil,  quand  lli  vt^uleiit  fiurlrr  ou  lire,  «H  tatlk 
illf(«ot  loujoun  U>  mCo»  moi  oo  uue  mt^me  i^lliilw.  t'uo  dwllfl 
linil  toujoiira  ba  ha;  un  autre,  w;un  nulrp,  iiinri«r  ;  im  antrr,^»'''' 
commanilemml :  uti  n\nre,ehfval.  Noloz<(ue  ee  ■lernlin' mil  drnn 
a|)b6iiii(]u«  Cl)  rcccvnnl  un  coujj  de  pied  do  clievnl.  Lï^bntikwall 
la  fuJB  physiqut'  cl  iiiorni  miliî  a»  momem  do  l'ut:citl(>iii  nmlt  <uii  tiM 
liypËroHthùsie  uu  point  du  rnUre  iuIHIocliiel  nu  (Jélrimiuil  dmiHrM 
Il  amil  criii  Iv  mot  lixe  «n  iii^nic  lempH  qu<!  l'iili^  llie.  i'ifbh 
tnjp,  qudie  que  soil  sa  fonnc,  pcul  exister  ficuli%  A  TncItiitMif 
toute  BUtri' cïpùL'o  lit- ^ymptilnie,  ou  biuti  ollo  <«)  nrcominKa^  * 
divrrs  «ymptûmee  p^ycliiqiiM  ou  [lunilyiiqiiex.  nnn.<<  un  inait4  b«- 
brc  île  ca»,  ce  tniîlange  it'cxlnte  lu'nu  dâbul.  On  niviMo  alon  a  mt 
proiiii^Ti'  pi^riixht  un  peu  eonfuKe,  ùti  le  ii-uutilv  ilu  lan^V»  *ri  t^ 
hlf  à  diîmCliT  H  â  i>tiivr«.Mai»,iiu  bout  d'un  ccrlain  Ii-id]»,  Im  tr» 
bl<w  inlelIfiirttiHs  difparaiiMoui,  iM  ph^nomAaes  pamlytii^tiei  (*(ft> 
cent  il<'  plus  i>ii  pluH  et  l'apliOmie  pe  maniri>.<li>  Huum  loiile  a  ottUll 
Danit  d'autreM  cnx,  rnplii''into  senililt'  u'Ctre  quu  le  rt^eie  du»!  iBi^ 
lion  c0rObrBl«:  plus  piOiieralp.  Pirrut»,  c'oct  &  In  suite  d'Ui»  uUifK 
/tpiloptirorme  qu'elle  se  montre,  ou  bien  coiiBOciiiIvi-monl  ftuneif» 
pli'xicjfl  irndui^ant  par  une  liémipIf^ffii'piOKeiiiit  jirflM)Ui'lii»Jniiif4t 
ù(Uit  droit.  MaiK  va  peul,  soue  ce  mp|Htrt.  rtnconlrer  (ouleit  lo  nu» 
L-cs.  I.(t  paralysie  peut  éUï  trés-incomplôlc  ot  di.<;p;i retire  ati  b)>ul* 
qiii'li[ucti  Jtiur^et  mf^me  de  quelques heureii.  K>:k  niouieut.  kiMbk 
B'liablll«  lui-mfiiiu',  ra  ot  vient,  w  ronduil  comme  la  plu)«n  in 
hotninos;  mais,  eu  r<iil  du  liiii^tiv,  il  ne  peut  Tnire  que  dn  aigm 
ndgtiitb  ou  tfllrmatifA,  soit  arec  li  muin,  polt  «tpc  In  iMc, 

Analytr  plitjaiolo'jiiiiie.  —  Kn  Tuj-anI  Ira  Iroutilva  il"  U  panl» 
«i)«<:eplil)]ei^  de  «  Uoler  d'une  mani^rG  aus*i  Dettv  de  Kiule*  In  MM 
mHnirtvtalionit  iDDrbidce  de  l'iiilelliiiiienctf,  d«  la  muiililt^  ri  ùt  UWt- 
siltllite,  nn  s'e^l  irouvii  n^khirellemeiit  porlù  A  sii|)|io«er  l'eiltlnrt, 
dan^  reiieCpUiili'.  d'une  porlion  (-.vcliDHiKmeiil  ulTecIte  A  rMcrfl» 
de  la  parole,  d'une  purilon  qui  pouroit  Olro  regardée  comniv  I'» 
gaiie  norveUX  central  i^pCf  ial  du  lanfra^e  l;ii)l  tir-Hl  qui>  pm  i  i  ' 
Olait  trop  fiiTorable  nii  vyiiltme  de  tu  ptirC'aolof.'lo  (H>ur  »  '  -■- 
DXpIdilâ  |>ar  sen  parli^anF.  AuBSi  esl-ee  liait  qui,  le  pmnirr,  k  aUD 
l^illPOtiot)deaméifediiA^uiI'a|>ti^inlp.Kn  rxliijloioiii  aiiintHon 
un  (y-rlnln  Mervie«  A  la  miïdoctne  pralti|Ur,  qui,  n'iiinni  |>ii« 
imr  Une  idée  prïcoavue,  pasM  souvADt  i  cOtO  dn  nutn  vrai»  luitW 
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ipfirreVfllr.  Ln  i^probulioti  (■(nërnlo  qat*  renrnnira  hientfll  la  pltiV- 
iiolu^c  Ot  enlerrcr  uvcc  elle  l'itlCe  de  In  localifliitlon  île  rurpnnc  de 
la  parole.  Mai§i  rabst'nalioli  cliDîqui.-  viul  pluï  (uni  raviver  l'iilôc  m 
dehors  m^ine  de  taille  tendance  phrënoli^iqite.  Ea  I!4Î5,  Douilluud^ 
M  basrtnl  iiur  sm  ati[opaiei>,  itCcliirn  qui-  rapli<^nil<<  £lsil  iDiijmirs  llivn 
A  une-  iC'ïioii  inatéricllr,  lumciir.upopk'xie  oU  ramolli^emeiil  ilii  lobffi 
atili-ritrur  de  l'un  des  dnix  lii>misph*ri-s,  ou  dt»  deux  û  In  foi*. 
En  IS:)6,  Da\,  d'après  »ea  propres  nlKierTiitions,  nritl  devoir  Mlri- 
biK-r  l'aphi^inic  aii^i  bien  au  \o\tc  pOTiU-rt(.'Ur  iiu'ati  lobe  aiit6< 
rivur  :  iiiai^  faisant  rompre  l'or^nc  ner\*cux  île  la  parole  avec  la 
loi  de  symûtrie.  il  asntra  que  riiâiRisph^re  frauche  était  seul  ca)table 
lie  supprimer  le  lanir<>Ke  pl,  pal-  conséquent  auK»i,  île  l>npenrtrer. 
En  l8Gt.  Itroni  proposa,  toujours  d'iiprts  \vs  rCsultuItt  a^croHirDpi- 
quL'S.  iiiieloealisîiliou  plus  prùL-isu  :  il  plaçn  iesîL-^  de  l'Cloaitioii  t-l, 
par  suite,  le  foyer  innrbiil(>  de  l'aphi^mie,  etclusitemeid  dans  la  irof- 
«ICme  clnonvolulion  ft-otilale  paUilK'.  Il  fil  louK-fbis une  h^M-rve  plus 
Uml,  i>t  rL'coiiniit  iiue  la  lui^mt-  circonvolution  du  eA16  droit  pouvait 
donner  lieu  n  relie  maladie,  mais  ft  lilre  dViccplion  excossiveuieiil 
ntv  iirulemfînl.  11  iMablit  en  oulre  qne  l'aphC-mie  ItenI  presque  lou- 
jours  à  un  miuollls^einciil  priivoquii  par  une  embolie  de  l'artfre  «yl- 
Tienne.  Hii  I8G(1.  M.  de  Konl-Reoulx,  eherehanl  ùcspliquer  quelqoM 
fiiH»  qui  paraissaient  en  conlnidicllon  avec  la  di'-tertninalioii  precè- 
dénie,  a  ît-silreiiil  eiitorc  k-  fi(-tcc  do  l'oriïane  nurveitn  de  In  jiamle 
A  la  inoilii)  poslilrieiire  de  lu  irolEjt-mo  circonvoluiion  froiilaltf,  tuiil 
<in  admettant  la  possibililâ  de  rinlerTenlion  d'une  piUlle  plusrvctilM 
«]«•  In  elrcortvoliition  d'enceinte  de  h  »ci*s»rc  de  Sylviu»  et  du  loÏHile 
do  l'inruffl.  Cette  deruicre  inlerprOlalion  est  resWe  peu  connue:  "^ellr 
de  liroffl  a  leçu  seule  une  vôrilable  constferation  classique,  non  pas 
Bans  avoli'  eu  tnuternis  A  snlttr  des  atlaquei  sérieuses. 

On  3  fait  observer  que  Ions  les  orj^nes  sont  doublas  nu  Ibrm^'stle 
dous  particii  inalbOniiiliqtienienl  «)mi?lriqu«i,  el  qui)  seriill  aswn 
Bitigulier,  en  prËseticc  Oc  celte  loi  ^ént^rale.  que  le  lobe  piutlie  ait 
Beiil  le  droil  de  fbnntller  la  pensée.  Potir  répondre  à  cette  objection, 
Broca  a  n.'-tmi  un  ceiiain  nombre  d'ardu  m  cnls  :  1°  d'apn^s  l'exameil 
M  tn  cvrveaux,  il  n  déclaré  que  le  lobo  rt-onlal  giiucho  m:  dlMinfinall 
du  lolic  frontal  droit  par  un  plus  ttrand  nombre  du  eircAnvolulioiM 
ut  (>ar  Un  poids  plus  considtfmble.  Ce  premier  ,irpiment  n'u  pcul-i'irr 
pas  la  valeur  qne  lui  pri^tc  Broca;  car  je  trotlfe  que,  dans  un  iinire 
onlre  di-  rceherehe*,  Royd  a  L-anstolé  ntr  800  rerreitux  que  l'IKiiiii- 
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sph^n^  gauche  ilËiias»<.'  i?n  poid#  Tht'-ini^Mre  dro 
H'<istH\  pa^  pin»  naiurt-l  d'attribuor  ccHe  Aittérvace  i  oe  tfot  rhni- 
spbtra  gauche  est  ulTudë  au  ciiii  droil  du  corps,  qtu  est  piv  dta- 
loppû  et  Iravaille  pliis  que  le  cûK  gauche*  2*  D'aprùs  (înljtdkt,  A 
Kroca,  la  circoiiToluiiO[i«  frontale»  de  rhCmisphérc  gaucbr  »  HHt- 
trcnt  plu»  M  cbcK  le  futus  iiuc  celli»  de  llHimiepbète droîL Le|fv- 
mifres  Ëout  iictlcniiïiii  figurée»  qiit>  les  secondes  sont  encan  *  fém 
visibles.  C'est  prnbalilemcnt  cel  ëbt  plus  avancé  de  Iliéni^lA* 
tfaurlie  qui  nnus  rend  droilier».  LVnfanl  ne  l'en  do  [a  mun  dnilt 
parce  qu'il  ):c-rii  qu'elk-  e:»l  plu»  habile,  tA  dli-  kH  plus  balùle  pua 
qu'elle  m  dirigi^u  par  un  syslùme  nerveux  plus  perreriioDDè.  Hm 
les  mi^ineg  raisons,  l'enTanL  quand  il  apprend  à  parler,  *e  feit  it 
riiémlÂphfTC  gauche,  vi  il  continue  A  parler  avec' cri  bfansphhr 
comme  il  continue  à  se  servir  de  la  oiain  droiti-.  Il  esl  deTtnu,  oi- 
vaiit  l'expression  de  Broca,  gouc/ier  du  certyau.  D'aprto  cette  ■>- 
nii'ie  de  roir,  l'or^Rnc  de  la  parole  existerait  bien  aussi  dau«  Rit» 
Kphf^re  droit,  tuak  il  y  rCHlcrait  relalivomeut  coiurau  rudimestsiR, 
il  «eruit  inOme,  au  point  du  vue  pbynologiquv,  comme  non  inv. 
Il  serait  t  celui  du  câté  gauche  comme  lumndel'boinnirMtanW 
de  la  femme;  mais,  au  besoin,  il  pourrait  se  développrr  ei  fN^ 
tionuer  en  l'absence  de  l'organe  gauche.  C'est  ainïi  que  Brocs  a|i- 
quu  le  fait  de  Moruau  :  Ou  homme  qui,  A  l'antopsie,  jirâaeola  wê 
abseacc  congâniale  de  la  troisième  cinr^nvuhition  gauf^he.  int 
joui  de  la  parole  ju.uju'au  moment  de  sa  mort.  Ce  Tail  pronnnrf 
seulemcut  qu'en  cas  d'absence  de  l'organe  gauche,  feafkat  % 
prend  A  parler  avec  l'organe  droit,  du  m^me  qu'il  appreudnûl  I  m 
servir  de  la  main  ^^auche  s'il  n'avait  pas  de  main  droite.  Anti-rteoR- 
ment  A  liroca,  <In  re^te,  Moxoo  avait  prétendu  que  redBottoa  iA  a 
toutes  ilioses  uiiilulérule;  que  loujoam  te  cerveau  mtnqiie  de  qat- 
Irïc  chez  les  animaux  les  plue  intelligents,  et  que  c'est  dus 
qu'il  nlleini  son  plus  haut  degnî  d'asymélrir.  3'  Au  pnouer 
le  ceri'cau  du  gorille,  de  l'orang-outang  et  do  cblmpauié  panCl 
part  le  volume,  avoir  la  mt>me  courormation  que  criai  dr  l'bi 
mais,  quand   on  regarde  dv  plus  pr6s,  on  coosute  que  U 
siime  circonvolution  des  singes  unlliropoldcs  dilEtre 
de  la  ndtre.  Chci  nous  elle  acquiert  un  développemeal 
rable.  au  point  qu'elle  vient  recouvrir  en  gnindo  putie  le 
de  ïinsula  :  oo  revanche,  les  ctrcoiivotulions  ceolnln  tniuiuv 
«ont  afistn  reduileâ.  Oliet  les  «nges,  au  ooDlnffv,  ecUe«-d 
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ucni  lies  proporllnna  coniiiiiërahleti,  landin  que  ta  troisième  rt^^teTort 
peiJle.Dr.IouL  ju«leiiit'iil  m»  uiiimuux  itc  KonI  privË^  quo  J'iiuu  muIu 
elio$(.>,  t'est  dp  la  pornk'.  i'  Le  mtm''  fait  existe  tlicz  les  microci^- 
pltal»,  qui  ne  pnrieni  pas  eu  rL-alilé;  ils  p eu veni  seulement  apprendre 
certains  mois,  qu'ils  r£-pëtent  comme  des  pcrroquetH.  La  mt^me  inca- 
parité  d<!  UiiROge  se  rt'ttroiitre  vhex  ccrUines  peuplade»  qui  ont  l'iia- 
bilude  de  comprimer  la  partit-  aiitéric-uru  de  la  ti^lc  des  nouveau- 
a£«^  5°  D'aprèH  Ilroadbenl,  la  troisième  circonTOtulion  oITrc.  surtout 
A  gauctie,  «ne  strodtirf?  toute  spSnale.  Elle  reçoit  de»  (ilires  prove- 
nant d'un  trë^graud  nombre  driulre»  circonvolutions.  Elle  semble 
*tre  mise  co  rapport  avec  tous  les  poioU  de  la  partie  intellecluelliï. 
C  tiroca  eut  l'occasion  d'examiner,  A  lliilpilal  Saim-LouL^  un  hnmme 
qiii  venait  de  se  tirer  tin  coup  île  pistolet  nu  rroni.  Ln  bullt;  avait 
eoleve  le  fruiilul  d'une  manière  tellemeni  nette,  que  li«  deu.x  lobes 
aalêrïears  se  trouvaient  (*tre  mis  â  nu  sans  aroir  subi  eux-mt^mes  la 
moindre  atteinte,  sans  avoir  i^prouvè  la  moindre  léiiion.  Cet  homme 
s'exprimait  parnjitement  bien  et  avait  conserve  toute  spn  iiilelli- 
geuce.  Lorsque,  pendaul  qu'il  était  eu  iraiu  de  parler,  ou  appliquait 
bnisqueuienl  le  plat  d'une  spatule  sur  le  lobe  gauche.  aussitAt  il  s'arrtv> 
lait  cl  ïclruuvail  dans  l'impossibilité  d'achever  sa  phrase,  mf  me  lori^que 
la  pre^ion  était  légère.  Le  mol  commencé  i3tail  mi^me  coupé  eu  drus. 
Dès  qu'on  retirait  lao-pntule.  il  recouvrait  l'usa^  de  la  parole.  Lam- 
leur  de  cette  expOrience  a  CIc  louliTois  conteslt^c.  Ou  a  dit  (|ue  cette 
pre5«iou  ne  restait  pas  Uuiitée  au  point  touché  et  qu'elle  s'étendait  il 
tout  l'euciïpliale.  Ce  à  quoi  flroca  a  ri^pondu  qu'en  se  gtinéralisant, 
elle  produirait  forcément  une  perte  de  connaissance  et  de  la  paraly- 
sie, re  qui  n'avait  pas  en  lieu  dans  son  expérience.  l'Ius  tard,  on 
rencontra  des  blessures  ayant  mis  à  nu  d'autres  parties  du  cerveati, 
et  oà  la  pression  sembla  amener  le  même  résultat.  Mais,  vérifica- 
tion (aiie,  broea  put  fadlenicnl  établir  qu'on  ne  produisait,  daus  ces 
CXI,  t'apliémle  (]u'â  la  condition  de  déterminer  eu  m<*me  temps  wic 
perte  de  coonaissuncc,  e'est-À-dire  d'exercer  uue  pression  assez  forti; 
pour  être  générale.  Du  resie,  sans  intelligence,  le  langage  est  devenu 
impossible,  même  avec  l'inléfiritédelorKane  do  ccltefonction.Malsri'- 
Ics  e«carmouclies  qui  se  renouvellent  encore  de  temps  en  temps,  broc» 
cet  nslé  relatîTement  oiatlre  du  cbamp  de  bataille  :  et,  aujourd'hui, 
la  plupart  des  niéilecins.  îans  m^e  s'inquiéter  des  phases  du  débat, 
regardent  la  ti\<isiOnie  eircvoTOlotion  comme  l'orgsoe de  l'élocution, 
cl.  pour  beaucoup,  la  formule  théorique  de  rvxen'iec  de  la  parole 
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nt  tiellu  que  PrtHist  n  [ugui-ri;  (ix«ic  mt  In  papfur  iluw  la  ntaMn 
«péml,  (^l  qu'on  iteul  résuiuor  lûasi  qu'il  suit  :  1)4J18  l'aaaot  k  tt  j 
l»rol«,  il  y  a  Irois  actes  succusifi)  :  1°  l'idi^c  est  r<     -     ^  '  tel 
celluluB  cérébrulee  quclcomiui-s  ;  i"  «Ile  fait  appol  u  .  ■  cr- 

conTOluUoti,  orgsoe  do  r^locutioi),  iiui  la  rcvM  Oc  ma  gigncKoaUt] 
lo  mot;  3' le  eifine  ijoiirC  et  atipliqué.  le  bulbe  iiilcn-ieDl  i  : 
pour  jnsIniiaeDlor  vt  traduire  ce  siKae  par  UD  wou,  i-l,  poiit  i 
h)  bulbfl  in«l  DU  jeu   l'urgano  ilircvt  de  U  plionutiuii,  Iv 
CoiDinc  le  fuit  observer  Prousl,  l«  di-ruicr  do  ces  »aes  bUfpMl 
Rccond,  et  le  «econd  supposât  Iv  premier^  mais  il  o'&)  estjttttrl 
a\<ime  dam  l'ordri;  inverse.  U-  premier  cl  le  i^cond  ptinmil  euttf 
Biius  iiue  lu  duroier  e'vDEUÎve.  îiouï  pouyonii  uatis  arrttst  m 
ment  d«  prononcer  \ea  paroles  conçues  ut  chaisieB.  le  tami  *| 
miiel  esl  oblige  de  j'arrOler  nu  troisii^mc ,  mais  il  (icul  <:iOculab| 
itt-ux  premtiTs.  Lv  uit^mi-  crjcliiiiiii'iiii.'iil  ^^e  repnWuil  'lai»  fclalp^l 
lliolugiquc  :  laotât  le  malafTe  e«i  daan  la  «tupour,  lli^tiéMB;  U») 
puiii^c  plU9,  il  n'a  plus  d'idëi?.  La  pulic  inlellecUictle  du  itnta  rt| 
seuil!  malade.  L;i  liojïi^mo  cifwavDlulioii,  l'orfjjuu  da  l't^lMuUftl 
GAl  intact.  Le  maludju  ïvniil  <%ipabli;  d'oxpriuicr  une  idt.-c,  auttfcj 
n'en  i^xpriuui  pas  parce  qu'il  n'en  B  pas,  Il  y  n  mmigme.  TaaUI,  H  { 
Lonlrajre,  l'idée  ml  conçue;  mais  l<i  malade  ne  trouve  (>jj  ru|m'  i 
•ion  appropriée,  lu  «gnii  coiivcnlittUEicl.  1^  partie  tutcUfclurlk  tf  | 
tnlarle,  la  machine  vocale  du  balbc  Ivd.  aussi  ^  niaLo  Tor 
roioculion  est  altéré,  fait  d^raut.  Le  malade  pcuw,  ui.ui>  il  »e\ 
pas  :  c'est  l'apluisie  ou  aphimie,  TairiM  l'îiluc  v»t  irotipH),  le  i 
troure  bien  te  signe  conrenalile,  niai«  h'  butliu   uu  l'appartél  Mlj 
sa  refus»  i  réaliser  ce  eigae  :  c'est  de  i'aphonte  ou  luicorc,  ' 
on  l'a  dit,  alalie.  Cliarcot  a  pri-^  xor  lo  r^it  uu  ca«  dolaliv  bu 
Le  bulhc  reiirermail  des  corp»  ({rnnuleuK   au  uivcau  du  iil3 
du  4*  vvulnculc,  non  loin  det  DOfjUix  d'orifiiiic  Ad  l'l)yp' 
spinal  et  du  facial.  Lu  tout  avait  tïlt)  prodjiii  piu-  une  cuUiulic* , 
l'artère  vertObralv.  Ai'ustroi«|iiode«d'iilruliliuudu  lauftaot,  ill)ll|M 
médecinfi  en  ndmiiUcnt,  stcc  Boonaront,  un  qpaUicme  tpii  dcrnf  ' 
trouver  place  il  cAlé  du  niulMine,  parce  tju'it  puistrraii  ^ 
Ja  partie  jutoUwtuelle  du  ceneau.  Il  serait   uur  uJ 
racuil6  nu^oire  qui  BUiait  jwrdii  lu  «ouv.unir  d'uu  plus  oui 
grand  nomltf^  de  mots  et  de  uouis-  (le  turuil  i'avmétir.  Oueliput-i*  1 
veulent  iu(>inu  nt;  voir  qu'une  ja-rh!  dO  atémoicc  duus  twus  les  pC' 
livndu*  ca«  d'iipluisie. 
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Quand  on  «xaniine  avec  imparliulilé  tous  lus  taits  connu*,  on  tsl 
olifiK*^  (le  reçoit ii!i]ln%  i]iju  fiurl  ceriaiiii>s  RKceplions  <|Ut  IroiiveronI 
tour «splicatioo  Uu(  &  Ititurc,  rupliB:ti«  «et  orilinuircui«til  liuc à  la 
lâttoo,  eÎDOo  ds  la  3*  circonvolution  frontale,  du  moins  do  In  iiariii.- 
aiiti>rieur«  du  cerveau;  et  qu'il  doit  esixterlnconUMalilenieiit  une 
Ovrtoiue  uorrcinlluu  crilre  collu  ré{!ian  vi  la  fODcUoo  du  laagBgC. 
OaOlu  ctt  lu  imiuri!  de  ruitu  currchtioa '.'  ConsiMc-t-tlIe,  COBOU  on 
le  lit  dans  l'esiiril  des  jinrlUanH  de  la  doctrine  Brooa,  dans  la  crâulion 
en  u  point  ik-termin£  d'une  force  sut  gfntrit  d'où  rAMilterail  U 
niculté  et  m<^mc!  le  liilcni  de  l'tJloculioD  ?  V  aurail^il  là  un  centra 
ayant  pour  mîasjon  de  choisir  l'espre^iion  sppropriAe  i  l'idée? 
Eilste-l-iJ  pour  cette  fiicultë  ce  que  les  phrânologues  admellenl  pour 
im  rncull4ï«  mémoire,  juftcmcnl,  raisonneraenl,  elcî  Ce  qiie  noue 
eavoii»  du  ai<ïcaDi»<nic-  de  l'iiiliilligcncd  ol  de  ror^anUatioii  du  cer- 
vcuu  E'oppoee  <li^jA  ea  principe  ù  une  pareille  idée;  ot  iiuut  nu  pou- 
vons pas  accorder  au  InngaKe  ce  que  non»  avons  cru  devoir  refuser 
sux  autres  upiitudt»;  lulj;lleclui.'llej.  Mais  en  outre,  l'analyse  clinif|U 
etle-niviua  iiuuï  Tait  voir  qu'il  n'eu  est  point  ain;ii,  puisque  l'ineapai- 
eit^S  du  lan^'Bgc  porte  souvent  uniquement  sur  on  certain  nnoibrede 
mots.  Or,  i^'il  s'a^'i.^^ait  d'une  aptitude  génâraie,  elle  ne  devrait  ]ias 
comporter  d'excepliouii  dans  ^eif  applicalioiis.  Sa  perte,  complète  ou 
incomplète,  devrait  eo  faire  sentir  pour  t^us  les  mots  indistinctemont. 
l/inHuence  spéciale  de  cette  partie  de  l'encéphale  sur  l'exercice  de 
la  paroli;  doit  donc  tenir  â  autre  chose,  et  ceUe  autre  diota,  il  est 
facile  du  la  trouver  en  appliquant  à  la  parole  let  lois  du  nécooismo 
cérébral  La  parole  suppose  deux  octef  pcriptaL^iiques  distinds  mais 
insi^paraMes  et  nécessaires  ;  la  production  du  son  vocal  au  niveau 
(lu  larynx  et  de  son  articulation  dan«  lot  partit*  qui  surmonloiit  fa» 
l£*n>  de  la  flotte,  le  pharynx,  la  canlé  buecak-,  Me.  Ce*  ad«a 
consistent  lou»  deux  en  des  contractions  et  des  mouvements  cxèdtUs 
piar  le»  muadea  de  («s  diverîies  parliea.  Ces  mouvements,  comme 
ItMi."  tos  mouTeneols  niAine  volonlaircs,  ont  besoin  d'iMre  proroqiMii) 
par  dee  îd^s  qui  on!  (lu  ellM-mâmec  engendrées  par  dce  impre»* 
«ions  sensorielles.  Il  faut  ici,  comme  toujours,  qu'une  ecusalion  suit 
Tenuo  ébranler  une  œlhile  intellectuelle;  i{ue  celle-ci  ail  réagi  sur 
me  cellule  détermioaati-  iigi.«ittnt  A  «on  tour  sur  les  cellules  mulrlcns 
<loiit  rdi>ven(  leit  uiuscli«  do  l'iippareil  de  U  phonation.  Iju  iuipn's- 
eioiis  capables  de  meUru  eu  juu  ce  mécuiemu  purliculicr,  «eut 
j Incontestablement  de  nature  uudilive.  puisqu'il  est  bien  démontré 
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qtic  celui  qui  orI  où  MOUrd,  re»lc  forcéiiK'til  iiiueU  La  sunliK  mit»' 
nislo  eiiiraliie  IG  mutisme.  Pour  apprendre  A  |>iirlcr,BUCuaon!a»l« 
sens  ne  peut  rcinplMiT  ron-illv.  Il  D'y  a  pus  plus  de  laogaKti  fVÊÊIt 
«an»  3udilinn,<iu'il  B'yHd'eniPDd(!n>enlpo!uit|il«!:ianiiorganMilCMm 
La  fonnalion  du  langage  e«t  l'a-tivrc  psychique  parliniltiin^t»» 
prensioDB  auditives.  Lu  ])arolo,  c'est  la  ri^tlexion  moirico  ili-  cc*ifli|»i»' 
sinns.  delà  étant,  on  pnurreil  di-ja  mppoM-r.  coiiutu:  l'a  bii  Piat), 
que  le  InnKa^iï  iliïpcuil  de  l'iiil^fiTilé  des  rlrroiiTOlutJaiu  (hinliH 
parce  qtiu  cVitïcuIcmctitdatiitcHlcporlio»  de  lu  substance  codtnb 
qu'aboulisseiit  \vs  Obruiilumcutï  (-maiiant  du  cniilre  audilir,  «1^ 
par  fluile.  la  destnidiuti  dti  ciHie  rv(rion  i^iiITll  pour  rendre  inp» 
flibic  k-  mofen  initial  et  indUpenealiId  de  l'Oduc^ilion  du  loiipfi 
Mais  il  fsut  n'uonccr  &  €ctte  explication.  Car  lu  «totre  auditif  ptni 
envoyer  défi  fibres  rayonnante^  non-*euIc'incnl  dans  ta  portip  ml»* 
rïeurc,  mais  cdcoto  dans  les  autres  nl-gtous  do  la  sul»^oroe«n- 
cale:  cl,  d'autre  part,  it  cït  bien  ccrtaia  quo  toiil<-s  lis  Un|irwlflii 
auditives  que  nous  reccvoDK,  ne.  vont  pas  se  rëfl^rliir  iiiir  In»  fluud» 
phonateurs,  et  produire  dn*  mouvements  pu-ult^'.-t.  Pour  quu  l'tbny 
Icmenl  sensoriel  reçu  soil  rcsliinc  >ous  Tonne  de  soa  vocal,  i  llri 
absolument  qu'il  vienne  rmpjuir  les  cellules  particulltfes  fid  V 
rallaclient  diiedi'nient  aux  muscles  du  larynx  et  du  pltaryu.  iM' 
impressions  auditive»  peuvent  arriver  «t  roeler  Umiiàca  patMM 
ailleurs;  mais  elles  n'y  n^veillenl  que  des  idées  notant  lotim' 
elk-s  111^  provoquent,  ft  litre  n'Hexo-volontairi'.  'lue  drsartMiM 
vocaux.  Ce  n'est  que  lorsqu'elles  viennent  retentir  sur  ers  ceBato 
particulières,  qu'elles  peuvent  d^ïlemiiner  ce  râi-ult.'it.  Or,  \ca  amà^ 
de  la  (ihonnlioii  sont  en  nombre  limité  et  groupis  Misnoblo  itii 
quo  lc«  fibrcst  et  les  cellules  qui  le«  raliacheot  au  run»  stne.  D  « 
cet  do  mOme  des  cellules  qui  les  reprAsentenl  duus  ce  ciMt 
moteur,  de  mfime  des  Gbres  cortico-striëes  qui  roli«ul  ix>llc»43  i 
la  couche  corticale,  et  enfin,  ile.<  ci-lltiles  cortinilcs  qui  carrcpi»- 
dml  a  CCS  libres  particulières.  Pour  qu'il  y  ail  lanf^agr.  il  U 
absolument  que  l'i^tininlemenl  aboutisse  1  œ  gronpe  d^t«raiB 
de  ccllulej<,  c'c»it  là  Moulemcnl  que  la  nïflexioii  ix'iil  nViperiT.  V<iû 
pourquoi  la  TaculKi  langafie  paraît  Otre  circonscrite  dans  un  |<<uil 
(liilcrminô:  votU  pourquoi  il  semble  y  avoir,  pour  l'aphasie,  ■ 
foyer  palhologtque  spi^dal.  Cela  lient  non  pa»  A  In  Inciilisatioa  M 
impressions  auililives,  mais  à  celle  des  éléments  eulluIalnvallMi' 
directement  b  la  inotUiti:'  de»  Riusck-«  de  la  pbanulton.  La  ciwe  if 
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l'uphaiie «u trouve ImbiluilKiiiviil,  non  [ms  ilum  le  courant  »cnM)rïi-l, 
niuiK  (liins  le  coiiranl  moteur  du  pliiîiioiu^ue  Rilexe.  Luy«,  ijui,  le 
premier,  a  iniliituÈ  1c  vi-riinble  mëcanUme  (lu  tangage  c(  tk-  l'iiphu- 
sic,  a  fiiit  iilus  eiicoru.  Il  a  dùltrniiiié,  ie  scal|icl  à  l:i  insln,  Ici;  likn-e 
corlico-strii'cs  nlToclL^cs  à  ce  mâcanisme,  cl  ooa$  les  a  oioulrieM 
Dboiillii^'inl  [IniiH  le»  circonvolulionti  anlérimres. 

Mt'^iiicut'i^,  ju  Tîi'os  âe  vouK  vxjiosvr  â  ),'KiniIs  Irait»  li>  moJ«ilc 
production  probable  du  luiigagc,  uliu  tic  vous  tain  mettre  iniOKiiiiii- 
tuuieut  \«  doigt  sur  les  couditioiis  qui  fout  que  cette  foDctiou  ei  l'a- 
phasie  iiaraieœcut  localiséca  dans  un  point  détcraiinO.  Pernidlei-nioi 
de  développer  muiulenanl  cet  exposa  succinct,  afiu  de  bicji  Ëlabtir 
CODJUK-iil  lo  uiécaiihuie  de  l'C-loculiou  |)rcud  uaiiuaucc  clicx  l'ctiDint; 
ce  qu'il  devicut,  l' Éducation  pri^mière  une  fois  tailci  quclc  tant  les 
rupporli)  qu'il  présoiile  avec  celui  de  l'écriture  «I  celui  ito  lu  lecture 
A  haulG  voix.  Nous  trouverons  ainni  des  données  (]ui  oouH  mellronl 
à  uK^iiie  d'appri^dcT  ks  dîlTértiites  i»p6<:«'«  d'aphuie. 

LeEiraiii  s'iiisiruit  à  la  fois  par  les  yeux  et  !(!«  oreilles.  L'image  do 
l'objel  vieul  sv  Dscrsoiis  Torme  d'idfe  dans  une  cellule  en  connexion 
avec  le  centre  visuel  de  la  couclic  optique.  En  mi^nie  temps,  ie  son 
mot  ([u'il  l'iilL'itd  prououciT  comme  dii'^itJDunt  cet  objet,  tient  se 
répandre  danâ  dilTercnles  portions  de  l'encËptule.  Les  cellutcH  qui 
rcç»ivi.'nt  cet  ébranlement  acoustique  cl  qui  ne  sont  pas  eu  rapport 
avec  k-ï  muïck^  du  larynx  et  du  pharynx,  trausrormi-ut  l'impression 
ea  l'idée  du  mot,  <iui  s'aKocie  avec  l'Idée  de  l'image  cl  vicut  consti- 
tuer avec  elle  la  connaisMucc  de  l'objet.  En  recevant  ce  mâmu 
ébniiil<>meGl,  k-t  cclluli*»  antérieures  qui  «ont  eu  coancxlou  tlirecto 
avec  les  oiuïclc-^  pbonulcnrs  Tont  coutrnctcr  ceux-ci  ]>ar  réflexion  el 
U  en  résulte  la  reproduction  du  mol  entendu.  C'est  ainsi  que  l'eufaol 
TéfUti  le  son  prononcé  deviuit  lui,  absolument  comme  l'écho  répète 
le  bruit  initial.  Le  mol  prononcé  pur  les  parents  ou  par  te  mallre, 
est  le  cri  poussé  par  iio  individu  qui  veut  eulendrc  un  elTel  d'édio  ; 
le  mot  prououcv  par  leiiraiit  r*t  l'écbo  entendu,  et  l'organe  de  l'elo- 
cutiori  de  l'enfant  est  la  monl^gin-  qui  produit  l'ÉcIio.  L'cnlunt 
apprt-'nd  i>  parler  comme  il  apprend  à  chauler.  Ce  mécanisme  nais- 
sant se  perfectionne  par  l'exercice,  et  la  réflexion  vocale  finit  par 
duivre  plus  mpidemcnl  cl  reproduire  plus  exactement  le  son  entendu. 
L'£cho  devient  de  plus  en  plus  rapide  et  de  plus  en  plus  parlait. 
Uais  le  Iravail  de  ces  cellules,  fi  action  vocale,  reste  indépcodvul  de 
celui  des  cellules  de  pure  idéatiou.  Il  uécessilc  pour  son  jierfocliofl* 
u.  rDi:<cA>l.  ti 
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rn^mfrnt  nn  cx^rctce  pnrUcn1ii>r.  C'est  doiu:  i  tori  qu«  Boilcafl  a  m? 
«  Ce  quu  l'un  L'0[i','oit  bien  «Vtionci-  cliiiivnicDl,  t'tc.  ■  n  L>5l  vni  tfim 
ne  peul  guère  exercer  l'éloculion  snns  meUte  cii  jeo,  en  mtmt 
temps,  tfî  Iravnil  ifidéRtion,  de  iortf  i\w.  ce  ilrmicr  «st.  pour  «h 
dire,  ukli^iî  de  déployer  une  activité  parallèle,  et  on  ponrraitdtR 
avec  plus  de  raison  :  que  ce  qu'on  exprime  bien,  oq  le  coinpml 
parf^tcinent.  Vhis  tard,  l'enfani  n'a  plus  besoin  d'entrailrr  te  mA 
pour  le  réaliser  lui-miînii>,  Aprt«  avoir  vibn*  iin  ceriain  mmln 
de  fois  ïous  riiiipulstoit  actiUïtii^ui*.  lu  a'Ilale  !i  cooDexion  Toalf 
esl  devenue  propriétaire  de  cette  nptilodc  parti  culit-re.  Itëtonaû. 
i]ii»iid  elle  entrera  en  nctlvifé,  elle  pmrocpiera  toujours  la  fomiMiN 
du  mt'iiie  ^on,  du  mi^me  mol.  Rlle  pourra  uf-ine  Je  mire  daat  ar 
foule  de  drcoiislauces  différentes.  Tontdt  elle  le  fera  lorsqn'elte; 
sera  proToquèe  par  une  impres5ion  ristielle,  par  une  aulr*  r^We 
recevant  riina^e  de  l'objet  A  nomnifr;  tantôt  l'impiilfton  riendri 
d'une  ituiires.'^joti  et  li'une  cellule  »  nJation  M>it  ulfactjTes,  snil  g»- 
t3liv<»,  «oit  tactile*,  ha  ^enjalions  auditives  ont  seoles  le  dnul  éi 
présider  a  la  rorioalion  du  langage;  mais  toutes  les  efp^tn  4r 
«enxations  peuvent  mettre  en  jeu  le  langage  déjà  acquis.  OM4 
jieut  m<?me  tte  pusscr  d'une  senjaliou  ({tielcoiique.  l,a  cellule  iif^ 
BÎtairo  de  l'idée  de  l'objet  a  le  pouvoir  de  forcer  la  idlnte  t 
connexion  vocale  a  produire  le  signe  conventionnel.  Lor»pjr  rcllt-Q 
a  ain^i  acquis  l'aptitude  A  exécuter  son  tnTalI  particulier  iiv 
ces  dilRrcnte*  conditions,  son  ^-ducalion  est  tcnninfrc;  et  Ioisik 
par  une  longvu  série  d't-tudcs,  tous  les  mots  du  vocabuUlrr  imtf 
venua  impri^finer  KuRlttanimenl  de^  rellole»  dt^linrti«,  ce  smTéèt- 
cation  de  loule  la  fonction  «loculion  qui  se  Iroavetv  Are  team- 
plie.  Elle  n'aura  plus  qu'4  se  perfectionner,  c'esl-A-dîre  A  ilOQOff  f» 
l'usage  pluf  de  i^ouplesse  et  de  célérité  A  \0QM  cft  toodieE.  *■( 
les  T6le»  resteront  dorénavant  parfailemeul  dessina.  Cnt  aîna  f« 
l'iiommc  fdit  son  langage,  comme  il  Ml  sou  tnlelliedlte.  La  sriv 
ne  Ini  donne  que  des  cellule*  sensorielle*,  inlelleciuell»  et  irttf- 
minantes,  agencées  entre  ellei  de  façon  1  poumir  ï'influnicvrHB- 
luellcmeol,  et  un  certain  groupe  de  cellule;  en  cotmcxions  dira» 
avec  les  muscles  de  la  plionatioo. 

La  palliologie  nous  montre  qu'il  existe  one  certaine 
entre  le  langage  écrit  cl  le  langage  parlé,  puisque  ne  deni. 
d'cxprej^ion  peuvent  être  siiunllanéinenl  compromis  daoi  V*ft 
n  importe  donc  que  uous  recbcKliions  encore  quelle»  moI  ta 
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tlilioiif  partimliôrcs  du  pluinominc  Ccritarn.  KpIIp-cî  s'pxOcuIo  évi- 
itL-inmeitl  pur  un  mtcuiiiMUt.^  n'Hcxc  Hc-inlilnbli;  a  celui  de  la  parole, 
^ulcmriil.  In  réflexion  se  fait  nir  ks  mnscics  de  la  muio,  au  li«u  de 
9«  filin'  sur  cfux  du  larjnx  et  au  lien  ilc  partir  du  tli^parlMiieiil  do 
l'audilion,  la  «cniiatton  proTOcalrice  prorlenl  tk  l'n|i|iari'ii  de  la 
vision.  Pour  nppn-ndrc  &  écrire,  II  faut  d'abord  voir  lut  signes 


Fig.  «. 


df  la  n*nrti>  ii|.ll<|tM.  '  r.  «asrb*  4a  intfm  MH4.  —  il,  II(b*  lUBllaalf  d>  bSlbh 
—  *.  Ufii«  llrDliant«  A*  la  DiHilo-  — ^  /<  4li'  —  g.  onlll«  lhr«mf. 
Lo  •■•a  iDOl  »  de  f  iUm  U  Defiia  auilllif  A  d*  U  isusbo  Di'iiiingi  L'MtiMilni*BI  <rm 
«iwalia  il«  A  dAb*  la  ertlal*  eortlo&lt  i  i^uJ  1«  renvulr,  pu  U  tttn  éùrilté^mMv  t« 
■Un*  Ib  («V'  •irlt  qal  l«  cnuBUnlqnii  toi  seT»»  du  hitM»  m,  («qiMl  ■«■  ••JaU  Im 

I,*lut(<i  Istlrr  T*  do/  rn  /  os  b«r>D  Tlinil  Jn  !■  r«acii<!  opUqDi  «■!  l'Mvdo  i  bb* 
BBlliilEMniMtat.  Da  u:  l'dlinBtancul  <•!  (ttcclil  pirU  Sbrr  tu(ll«a-<irW«  r4«u 
le  oori»  itrKj  -lUl  kfli  X  ton   Isut  tuf  U  niovlk,  Uqsoll*  nat  «n  >•■  Im  muicIm 

L«a  itM»  Muraata  oaaitIfUfaa.  nalaiil  Ih  nCin»,  ^iit*iil  (ira  pnva>]sjt  pardM 
ooant&iB  ltiKtl»cl>>aUp«tUidv4c«i1aliM^JI^Ui4l>ruilaiaaDUcwTtlaBak  tvAbatllDMt 
•iBi  «brMlanaau  MBtorUti,  taatullqaa  al  tIiucI. 
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de  r^uilurc.  L'audiUon  a|)[ioi(u  louti-ruis  euu  concoun  aiiiMaaï 
de  rc-iiuoalion ;  c'vst  par  clic  t|iic  D011.1  .ipj>renoQ.i  i[ue  idn^tel 
cxprimt.'r,  mvani  la  convitotiuii»,  U'II»  ou  IvIIh  i-hiMU>.  Vui  t« 
lODJours  rimptv^OD  opijquv  qui  v;l,  eoule,  <STcill«r  rsclirlwto 
cellules  mu(niv«  {[ui  toa'  cji  rapport  nvec  Im  muscJ«t  de  la  nUBtl 
qui,  (ri,^-]irotjaii]i-ini-nt,  «ont,  i-otumi;  celles  île  la  phoDilii»,  p» 
pic*  ilaiiJonpclintdélerminC'.dcEOrtu  qu*0D  potimtt  loot  aotsbMB 
Bdmi'ltre  un  orgaue  de  l'OIOciilioa  Écrite  ijuf!  de  r«locutiOD  |«llb 
Dnns  louK  kit  cati,  on  peut  dire  i\w  fi  In  parole  pruJuilc  esl  It  m 
rOfléchi  pur  Rcito  dn  ccatre  du  lunjiugi',  l'ocrilure  &i  l'iBnce  ds 
signe  TU,  réfléchie  par  le  miroir  du  ciiilrv  du  Inngage  «criL  fiao»  h 
Icclure  1  haute  voix,  «iiii  ppiil  niisni  Un  aiW-ri-t'  <  1  ['baÂqui^ 

rimpr«!«ion  acouiti<]iio  e^l  rwmpUc^  ]>iirriiiiii  M«i)clle,il 

l'audilioi)  n*intcrvieiit  plus  que  pour  Juger  lo  rteullaL  EQfTicM 
atii!:i  jouer  le  rOle  de  \a  son^ililiic  muifculnirc  dans  la  ImoboMl 
Miinia  des  doDiiéi>i  physialot^i'px^si"!  priïCL-dL-iit,  uotu  Bllnai|)» 
voir  nous  rendre  facilcnjeiil  complu  Af»  a»pvcU  si  mullipIfiAIV 
phaKie  cl  i\C6  excejilioDE  quVIlo  peut  prvKC'iilcr  boib  I<^  nip|<oil6 
tiÉgc  de  lu  k-sioii  aDuluiDîquc.  Lu  pruduclioii  nâriiialc  dn  Ln^or 
néceesile  évitlemniont  l'inlé(,'rllé  de  loua  1rs  tflCniL'uts  nennit  fH 
intervieniK'iil  iluns  cet  acte  si  complexe.  Il  faut  que  l'uppaml  •(^ 
veux  péripliC-riiiue  du  l'audition  eoit  intact  ;  i]u'il  ni  «ili  de  mt» 
du  ceiilri!  acoustiiiuc;  de  la  plupart  des  criluleit  iiitelloirlucUn, M 
pnrticuliéreincnt  dee  cellule»  corlicales  qui  correepondmi  tT» 
part  arec  te  centre  et  d'anlre  part  avec  les  cellu|E-a  motnces  */»■ 
uôcs 3US  niusclce phonalcnn;  des llbree €ortico-slrii<-e«  ({ni  rt-RoxM 
ces  deux  ordres  de  cellules  entre  elles;  du  corpi;  strii-  qui  tmWtm 
les  dernières  cellules;  de  la  machine  laBtrumentnle  orrn»ilM'e  ilar 
le  bultiC;  i-uflii,  de  tous  les  poiiiU  de  h  prululn^nitiie  rt  de»»*! 
qui  reiirermentIcsGbres  et  les  cellules  d<?sliiu'rs  A  rolicf  ia  oiuKk) 
phonateurs  au  point  vocal  du  corps  slri^  Il  suflit  qu'uiï  de«  »a«*i 
de  celte  double  chaîne,  afc-endnrite  et  descendante,  1  niiO' 

quer  pour  produire  un  trouLti'  du  langaj^c-,  et  on  pu,-  -^ 

adiiictlre  eutntu  d'espèces  d'aphasie  qu'il  y  a  d'inncaux  iliffcivitt 
Vmt  la  chaîne  sensorielle  ou  asccrtdnnio,  nous  Irouvonv  d'aNml 
l'aphasie-mutisme  étiez  les  iudiviilus  atteints  ift>  surdité  cnnLvntiU 
Chez  eii.\,  le  lunj(,igc  ne  peut  p:i£  «  tnunirtislcr,  par  la  m 
n'a  jiininiK  pu  se  former  Lontqiie,  dnas  le  cotin*  du  In  vie,  1  ^u.,r.- 
vleiit  â  t}irc  ocddL'NlelluiiienI  coniptomiso,  suit  dan»  isa  parbi*  Ub)- 
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athiiin«,  ioil  dans  le  nmT  acoux(iqui>,  ïoil  dsat  le  ceolrc  auditif  de 
la  rouelle  op(i<iue,  le  langage  n'est  pas  aboli  piirce  iju*!!  &  (i6  crté 
au\vT\c\nvmml  el  parce  iiii'il  peiil  ^Ire  misi  en  jeu  par  le«  aulroB 
Eoiiiatio[i<oii  p[irrjuk'lligi>ncv;iniii8  il  di-viocil  tujd  h  erreurs, parce 
que  l'âdtieatioii,  une  fois  fuite,  l'oulus  CDCoreuDC  mUston  à  remplir, 
c'eM  relie  de  vt'-rltlor,  romme  le  wns  munnilain!,  l'efTel  produit. 
Ouiinil,  puilit)]oKiiiucaii-iit,i]  existe  île»  ohr^tacle*  A  ce  mode  de  véii- 
Itcalion,  il  pt-ul  eii  rfsulliTUnc  forme  toute  parlieuliëro  du  l'aphasie, 
one  aphasie  par  nntuhcsif  auilitive.  Il  psI,  en  effH,  ries  malade»  i|Ul 
ne  donnent  ^tuA  ihm  la  noiivcreiation  te  terme  npproprii*,  unitiuo- 
oient  pnri'e  iju'il»  n'entendent  pii«  ce  (|u'il»  ri-pond«-iil,  t-I  qui  arrivent 
i  recliller  faeilomuiit  leur  erreur  lorsqu'ou  la  leur  fait  eonnnllre  par 
ierit 

Au  somniel  du  la  courbe,  sur  le  terrain  m<*me  de  l'intelligence,  oa 
peut  remonlrer  dilloreiiles  causes  d'apliasie.  el  alors  celle-d  peut 
prendre  l'C-pilheie  d'iulellccluclle.  Chi-i  l'Idiol,  l'anél  de  dt'iveloppc- 
mcnt  des  ci-IJuJe^  d'idt^-ation  e$(  pour  hr-auronp  dnn.^  le  nnilinme 
qu'il  pK-senle,  souvent  d'une  maniOro  presque  absolue,  m*me  i|uand 
il  n'y  a  pa»  de  surdité  concomiltiale.  Kg  comprenant  rion,  ne  créant 
aucune  idtïe,  iIr  n'ont  rien  A  traduire  par  In  parole.  Il  est  vrai  rpie 
le  point  di'-tenniné  oft  peut  *'op6rer  la  ri)flcxio)i  sur  les  cellules  ft 
mothciUÏ  vocale  peut  prendre  port  à  l'imperreelion  générale  de  la 
nmi-liinc  c6riïbr>ile  et  que  l'aphafiie  peut  tenir  au  pivot  mi^ni»  de 
l'iii^lnunciit  nerveux  particulier  du  li-loculion.  Mai."  la  ne  se  trouro 
pas  toujours  la  véritable  cause  du  silence,  cor  beaucotip  d'idiots 
ont  une  certaine  aptitude  A  reproduire  exaclcmenl  les  sons  rhylh- 
iiii'iui'^  d'une  chanson  ilont  on  provoque  l'écbo  chez  eux  comme 
eliex  Ai'i  oiseaux.  Quant  A  la  parole  clIe-mCme,  elle  a  besoin  d'un 
certain  travail  inlcllecluc]  qui  rattache  le  son  mot  ù  la  connaissance 
de  l'objel.  Sauii  ce  travail,  en  nuire,  rem^halnemeul  des  mots  ue 
eaumil  sVITiTluer.  Les  cellule*  d'idéalion  ne  peuvent  protoquer  au- 
cune manifestuijoo  verbale  en  dehon^  ilc  l'impression  auditive.  U'S 
mt^nies  râllexions  sont  applicables  aux  déments  qui,  eux  aUfsi,  de- 
tkniient  lacilumeg  par  sniite  du  n^aul  inlellecUicI  dans  Iiquel  ils 
sont  plongÉi.  I1ou-«eulement  il  n'y  a  \A\is  rl'opc-ra  lions  (isycliiqueR, 
malb  il  existe  une  amiiËsic  génCntlu.  La  dégénérwcenee  irralMeuse 
a,  pour  ainsi  dire,  piesO  l'épont^c  sur  tous  les  poiiils  de  l'immense 
Inbhau  des  amuaistiincc» acquises.  U  tibrello  h  mettre  en  musique 
n'existe  plus.  L'embolie,  en  circoiiïcriKitit  le  travail  ilc  destruction 
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à  un  coflnin  froupc  de  crtiules  cl  de  notion»,  douNHen  km 
aphaâicB  psriii-llcs  qui  ic  coiitcntottl  tic  rayftr  ocrlaliu  mot;  ilo  no- 
btiUirc  iisuet.  —  li  peut  encore  y  avoir,  il.r  inln,» 

forme  caractérisée  par  une  vOrilaLle  aUixic  i  U  miiik 

peut  voit  parfaitcmc-Dl  l'objet;  il  pi'tit  cntcadru  et  comprcoài k 
qucfltion  qu'on  lui  adresse.  Unis,  par  Fuil«  d'un  diïMnlrtdMili 
propngalion  Ac  rébraniciDcnl,  elle  ne  »e  fait  phiH  auitioi  ta  i^m 
trace»  par  iVducation;  et  la  c«ltule  iiitL-lIcctucUC:,  qui  aUu«M 
du  In  cho»«  à  énoncer,  Ta  frappi:ruDC  toui^tx-  ijuclroiuiue  naD*|>|i»' 
priée  dons  rinstninient  vocal.  C'est  un  pianbtc  qui.  [lar  arw,  U 
vibrer  une  lutre  conle  que  celle  qui  est  «eulo  capable  de  foonui  k 
note  qu'il  diiïire.Uï  aunit  là  un  uiùcauiemc  analoçne  icctiuqute 
médecin  a  voulu  appliquer  indistioctemcnt  H  louA  le»  eau  (TaptuH. 
Celle-ci,  selon  lui,  ^«rait  lotijoani  lo  r£sulUil  tl'uo  trouble  lornoi 
clans  l'aMociatioa  Aes  idiet. 

La  cause  do  l'apbssifi  eiùge  plus  souvent  encore  sur  le  Irajol  cO- 
Irlfuge  ou  moteur  itu  plu^nom^oc  lan^nge.  C(>la  liuni  tridcmmiall 
ce  que  les  condition»  ilu  r^-gime  vasailatrc  du  cvnreau  mM  Mh 
que  les  embolieif  ont  une  grande  tendance  h  venir  orrMcr  U  dit»- 
lalion  daos  In  partie  antérieure  du  cerveau.  d'oA  Oiniine  le  tùiaa 
do  libres  corlico-&lrJOef>  i  destination  voealo.  L'in^truitieol  atrraB 
de  la  parole  gc  trouve  alors  atteint  dans  sus  œuvre»  Tiv».  la* 
cet-ec  dans  ce  as  que  l'apbastu  f£l  le  plus  proU'-'  '  :i''dll 

constitue  réellement  une  maL-idie  1  physiuuumi''  f)  nul 

aplia^ie  devrait  ni^ine  Mrc  rËstrvd  jwur  ccUc  acuIv  ctrcoMUna 
Alon«,  malgré  l'intégrilé  de  la  mémoire  t>l  du  toutes  1rs  apUloAo 
intellectuelles,  les  expressions  ont  tendance  a  manquer  luuid  II 
rois,  parce  que  toutes  les  cordes  de  iranHmittiioo  >w  trouvent  n|iiirt- 
di^cfl.  LÏ'lTcl  devient  de  plu«  en  plu«  cùnËral  a  mesure  que  la  (AHi 
se  rnpproclie  du  carin  strié,  parce  qu'alors  ers  luCmus  cordi%«aff 
coiiceiitri^es  dans  un  espace  plus  cflurt  encore.  Il  est  ahâolu  ton^or 
ce  centre  nerveux  est  inlÉr«s«4  dans  la  partie  qut  rv^<M  cci  iUm 
cortico-sb-iécs  particulière*.  Au  milieu  de  cttlle  deAtrucllun.  il  »mn 
parlois  qn*UDO  (ibro  ou  qu'une  cellule  survit  au  dtVsnMru.  < 
sans  doute,  qu'on  voit  l'apliu^ique  placer  li  tour)  |>rupo8  >ti 
iD<^me  mol.  Tons  les  (-lunnlemenU  acousliqueâ  ou  iulullrclwlt  qol 
viemicnl  aboutir  i  l'or^iane  du  rC'Iocution,  vieuncnl  i<j<'  ntfté 

faire  vibrer  la  .^u!e  el  nuiquo  corder  que  possède  Vint-  >  i  -ik 

corde  répond  toujours  par  la  nii^mc  note  i  loulru  les  prvMov 
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j'dic  fcubii.  Au  delà  du  corps  f^lrii,  do  nouveaux  moj'cns  de  tna*- 
iisêion  se  Irouveut  encore  K'Uiiis  ca  un  TalBceau  qui  peut  piirfoîs 
rc  eiipIuhÉ  dan*  les  nlKniUons  des  milieux  «in'il  Iravcree.  Cesl 
1^  qu'on  a  ru  des  muluiliCH  des  ptidomniles  c('r«braux  «1  de  la 
biïrance  donner  lieu  à  une  vërilslile  apbotic'.  Dans  Iti  bulbo, 
n'est  pins  une  »m|)le  voie  de  passage  que  rencontre  lo  cotiraiil 
|Ocal,  inai<  les  »o/uux  du»  ruciatix,  dc«  glo^o-pbaryniriens,  des  apU 
,  et  des  grands  iiypoglosa'S  qui,  par  leurs  moyen»  d'asïociatiDa 
et  par  leur  orgnni>iilian  préélablie,  se  prf>tent  aux  effets  d'Iiarnionie 
jlu  lan^aKc,  isolenl  les  cordes,  les  rénùciusscnl  comme  par  dis  jjou- 
ivn  do  renvoi  cl  leur  assurent  àlaruii^lusoIijdariLiietrindépcnduRce. 
f'csl  lo  dernier  terme  et  le  lieu  de  pcrrectiouncracnl  de  la  macliitio 
rcuse  de  la  parole.  Aussi,  l'aplinsie  bulbaire  se  préa'iilu-t-ellc 
rec  ni)  cacbel  parti  cuIkt.  Elle  ne  consiste  plus  dans  la  perle  de  la 
n^uuirc  des  mois,  ou  dans  le  mauvais  choix  des  expressions,  ou 
ans  rimpDtsiliilil<!  lie  transmission  de  râbranleineul,  maù  elle  porte 
iir  le  d('-faul  de  protioncLnlion  de  tous  le»  mots.  C'est  le  b(!'gnyen)ciil 
Fou  W»  IrouLlcs  (l'arlicnlulion  de  la  paralysie  ftlosso-latiio-lar^ngiio. 
Il  est  toutefois  un  Toil  qui  semble  plaider  contre  notre  inlej-préla- 
tion  du  ni<;canisnie  de  la  parole  et  indiquer  qu'il  existe  ricllcmenl 
^a  centre  pr6«idanl  au  cbois  de  toutes  le»  tuaiiifeMiitions  do  la 
e,  c'est  que  chez  beaucoup  d'aphasiquce  les  troalilc»  portent 
'aussi  liieo  sur  le  lan^'^RC  iVrit  que  sur  lelanf^g^^parlO-llest  desma* 
_^tades  qui  tracent  dn<  lettre»  iton  appropriC-ei,  ou  m^iue  de  simples 
ginu»  droite»,  bristo  ou  circulaires,  t  la  place  des  signes  convoiH 
joniicls,  Il  e«t  naturel,  en  effet,  de  penser  que,  puisque  rapbosiquo, 
_cn  perdant  le  plus  souvent  un  seul  et  même  poim  de  son  a-rveau, 
trouve  piivo  de  raplKude  d'adapter  à  la  fois,  à  une  mi>nie  idùe, 
|cs  dilTOrcnl»  mode»  de  siftno,  il  doit  y  avoir  U  le  foyer  d'une  véri- 
ilile  faculté  eiprc-ision  et  non  une  simple  réunion  de  tous  les  tlé- 
Deiilâ  A  délerminalion  vocale.  Mai»  d'abord  le  fait  n'i«t  pa*  g<6oi)ral. 
parole  peut  di»^ptiraltre  i^ans  l'npUinde  t  l'C-criture,  rt  celle-ci 
|)eut  aiiïsi  ^'tre  teule  atteinte;  ce  qui  parait  indiquer  q»«  ce  nc  sont 
pas  les  mi^mes  eelhiies  ni  !<"»  mf'mes  fibres  qui,  dans  les  deux  cas, 
Sltàissentauxsen^liotijïem^orielles  et  inti^llertuellci!.  Kn  outre,  pour 
ceux  cbei:  lesquels  la  cause  première  du  la  maladie  su  Irouve  daoR 
la  mémoifp  et  l'inlelligcnce.  un  comprend  que  tous  les  moyeos  de 
^manifcstiilion  w  irouveut  â  la  foi«  comme  non  avenus.  KolUi,  le» 
^Uliiinenls  nerveux  à  délemiination  digitale  ne  spot  probablement 
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pas  floignfs  ûct  ^Utnmls  à  attioa  vocali-  dans  la  coucfac  cortiafc, 
dans  les  (ibrcs  cortico-slriét-s  et  dans  les  coips  flrit*.  H  nstritem 
nne  dorni^rc  dllBnillé,  qui  &t  atis»i  otnbarra»antc  louiefoii  |i«b 
l(>saulrcs  ttj6ori(«  d?  l'ephasio  que  pour  la  o6lre.  ComoKHt,  atfc 
iino  d(.'£truction  uoilaténtle,  peul-il  f  avoir  nno  alioliliao  con^Mr 
de  I»  parole,  pitisoiiie  le  poini  hnmoloifuc  de  riiùmiEphère  ais  ie- 
vrail  encore  pouvoir  roiKliouuiT  ?  Soiu  tx  rapport,  il  »t 
plus  rationnel,  plulAI  que  de  regarder,  stiaà  que  l'a  Tall  Bron, 
8pbérc  droit  comme  un  fnnrtJonnairt^  en  nonaclivii^  an  poôt  it 
vue  de  l'éloculiou,  d'adnic-Uic  que  celle  ronction  exî^  abMriBVM 
]e  concours  simultau6  des  deux  apnOs  similaires,  d  que,  linm^ 
l'un  hit  défaut,  l'autre  se  trouve,  par  le  fait,  rt-iluil  A  l'iniirlie:.  B  j  i 
pcul-<?lri;  utic^  raison  6  ceci  A  laqudlo  ou  n'a  pas  soagé.  L«  nnrt 
son  articulation  Eont  l'œuvre  des  mwUflcatîons  niot^catalret  è» 
deux  cordes  vocales  cl  d»  porte-roix  dans  pon  eaUcr,  c'c^t-l-fti 
de  la  totalité  du  laryux,  du  ptiarynx.  d«  la  cavité  baocal^.  fk.{k 
qu'il  lui  raut  ponr  être  produit, c«  a'eit  pu  une  deaii-gouttifi«. ao» 
an  tube;  Il  lui  faut  ractiTil<>  harmonique  de»  ta»wle«  eooftottn  <r 
cet  instrument.  Ouand  nn  de  se«  cAt££  ed  paralysé,  cet  lasmaM 
am  peut  pas  plus  produire  des  sors  articulés  ini*nne  flûte  rpà  «nt 
coupée  eu  dcuK  suivant  «oo  axe  loogUndlital. 

Sommttirfflcscriptif.  —  Danî  Tesprit  ilu  monde.  le  m«  hwUr» 
n'éTdtle  gi^-oi^niloainil  que  l'idC'e  d'un  t:tal  p^yclitguc  qtu  loacbe  4t 
pT4«  ft  llmmoialité:  ot,  sous  le  titre  générique  ^ainuptu  iU  msrfi. 
on  regarde  comme  i-t.int  tout  i  fait  â  part  le«  conmlslot»  bjs:M- 
ques,  Celle«-ci  sont,  au  contniire.  couf^idOrCcs  comme  la  raraclèrif6f* 
de  l'afDtcEion  par  bon  nombre  de  praticiens.  L'erreur  cA  wasâ  fmli 
de  pari  et  d'autre,  car  \cs  tendance»  éroKqnea  forment  l'exœplHft 
et  les  pbénomj-nes  roDvulKif»  .«ont  loin  d'être  coQstanIs.  Ea  ifiif 
l'obrarration  clinique  d^^monlre  qoe.  si  on  vent  coDfcrver  TmM 
morbide  qui  a  reçu  le  nom  d'hystérie,  il  font  absotumnl  b  ngwér 
comme  un  vice  de  l'innervation,  esoeï^iremcnt  moitié  dan»  •« 
elTci^.qui  peuvent  se  montrer  â  la  fois  <ur  tous  les  |>olDts  de  ~ 
nerveux  on  rester  limil<is  k  un  on  pliiueurs  de  «<«  d^i^rtruxT» 
Ccfit  pourquoi  les  symptdmes  qu'elle  est  suscef^iîble  iTotnrir 
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pnl  éiro  ilo  iiaturo,  tre  nni;,  sonsiiivc;  d'nuirM,  roolrico;  (TatUrvi), 
nulrilive;  eulln,  d'aiitrra,  pnyrhiquP.  l-fls  Iroublea  île  la  spnoibililé 
con-ii^tf ni, avniil  loiil,  ni  une  iiyiit-rpMlii''sic  f;t>ri6ralc,i|iii  fait  que  loe 
iniilnilf«  ap{irik'i»iil  dos  diiïi^n-nccti  de  poU\t,  de  l[rm]>Oralur(i  M  de 
surraco  tout  A  fait  impirrcptiblca.  Ils  rvconnai<seii(  Inus  \fs  obJL'ts 
par  le  simple  loiirticr.  De  1i)  déeoulftit,  pour  I*'  piiMir,  une  foule  de 
lUU  <|ui  jni^U'iit  i-oriïidCTiiblvnii'til  su  mcrvi?illcux.  Lu  mfinic  exalta- 
Uon  ft  rcirouve  dans  les  aulres  orgnocs  dessPiis.  [lue  lumléro  hîbtc, 
■m  bniil  IC^er  les  incominndcni.  Il  en  va  qm  s'êvanoimsenX  sons 
l'iDflneiice  du  pnrfOm  d'une  (leur.  Ils  peuvent  touii^roi*  avoir  le  bft 
DOfice  dp  ce  perrcrljonneinGnl  morbide.  \U  onlciidenl  des  bniits  non 
Rp|>r6ciableE  poar  les  nutres.  Transformas  en  véritables  limiers,  ils 
•rriveal  a  dislin^fuer  les  personnes  par  l'odorat.  Kti  m4>ine  temps, 
dcB  douleurs  névriilfrique*  Hpontani!(4  apparaissent,  paninih^remcnt 
EUT  le  trujel  de;:  nerfi<  trijumeau,  sciatiqur, i»lerco«laux  el  mammaire. 
n  existe  eurloul  uae  céphalalgie  osseï  lise  au  sommet  de  la  télc,  sur 
nn  paiDl  de  In  suture  sa^tlale;  c'est  là  ce  qu'on  anppek-  ter/otiAyi- 
téi-i'/tif.  On  ron.4(ati:!  uufsî  de  frt-qudiles  iii-vnilficit  ïi*c*ra|p»,  sii- 
Heaut  dans  l'estomnc,  l'intestin,  le  foie,  l'uténiE  et  les  Dvaires.  Ce 
qu'il  y  a  de  sjngulier.c'est  qu'au  milieu  de  celle  grande  impression- 
nabililé  du  .système  nerveux  M-nsitif,  OD  peut  voir  apparaître  de  l'a- 
Onlh^^itt  pluK  ou  iiioiuG  prolongiie,  soil  dans  udc  seule  n^gion,  soit 
dans  la  moitié  inférieure  du  corpfi,  eoll  dans  sa  moitié  latérale,  et, 
dans  ce  dernier  cas.  clic  iii^gr  toujours  â  Kauchu.  De  plu»,  1o«  mu- 
queuses sont  coustammenl  attoinles  en  mfinc  temps  quo  la  peau.  Les 
▼iscèros  seuls  semblent  lui  échapper.  I,r  perle  de  la  sensibilité  g^nfr- 
rslc  peut  ne  porlej  que  sur  queliiues-un»  de  ses  modes,  nais  elle  a 
llcti  MirionI  pour  le  »e»f  de  la  douleur  et  pour  celui  de  la  lempéra- 
(nre.  l^s  Irouble»  de  la  moiilité  peuroni  eom^iiilrT  nut^i  en  de»'  pM- 
Doméucs  dWallalion  musrulaire  ou  de  paralysie.  Les  preiuiers  aiïec- 
imi  giinémlcmenl  In  forme  d'accèA,  et  ccux<ci  offrent  deux  variOléA 
bien  distinctes  r  dans  lune,  le »pa^me  musnilaire  est  avant  tout  vis- 
céral et  rct<Ie  liniil^  à  la  fiph^re  de  dtiilribulion  du  grand  i^ympalhi- 
que  ei  des  nerfs  crâniens.  De  Ift  des  contractions  violenlce  du  spbinc- 
tftr  de  la  vessie,  i\ul  déterminent  de  l'iacliurle;  de  t'estomar  et  de 
rompbage,  []ui  produisent  des  TomiMemenl»  ;  de  l'inleslin,  qui  le 
iDanifrslenl  par  de;-  borborygme^  ;  du  nt'ur,  qui  dunnenl  tlirti  à  des 
palpitations  violentes;  de  l'appareil  respiratoire,  i|ui  «i  tradiiisenl 
par  de-«  varij,'l(ili<,  de  la  dypsni^e  et  une  loux  brnyanle;  des  muscles 
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de  la  roco,  qu'expriment  iLTÎrcEvdotiiquGet  lo  tri£mBa.DaMra*ft, 
il  envahit  lou»ks  tuu»dc«  de  ta  vie  animale, et  il  eoutUtat  tiliaftt. 
type  de  l'Iij'fiti^'no.  On  a  aloK  f Du»  kï  yrux  udp  tccav  qn,  aa  |r- 
uiicr  abord,  rappelle  celle  du  liaut-mnl  de  l'épilep°je.  tlse  ofcama- 
lioa  «C-rit'iise  fail  bien  rite  consulter  de  noinbreiiJ«$  diflèrenea.  l* 
chute  n'i-st  jiaK  nu»j  l>ni»qne.  I.a  malade  a  le  leaps  de  ckOMlrll 
lieu  qui  oITtv  le  inoîus  dv  daugiT.  MIc  n«  |UTd  pas  cosoaÎBaate  il 
entend  tout  ce  <iui  te  dit  autour  d'elle.  Lee  secousses  om  qnetiw 
ctiOHC  de  plus  riolerl  et  amènent  de  grand)  tlëplaceoieal*.  Lanlir» 
tiunc»  aïM'z  e.ireptionriclle:  l'a?ipl)yxi«  ftl  loin  tïtin  constMlLb 
detiurti  do«  accèï,  on  pi'ut  ob^rrcr,  surtout  daas  les  cm  inrir»!  in 
coniracliircB  des  membres  (jui  parfois  persiilcnl  fort  lonctmifi^  U 
pariilyitie  a'api>ara[t  pas  loujoun  avec  le."  ni^init»  raracUrch  Bi 
peut  «ï-liibbr  l(-iiteiiK-iil  ou  d'une  manière  loul  â  fait  Iviafse,  SÊeet- 
der  à  des  acci^  convulsîfs  répétés  ou  précéder  crax*ct,  Cdcstika 
UDc  paraplégie,  une  lit'-mipU-gie  ou  une  paralysie  r^ouafe.  D«  réâ 
de  la  iiuirilîon,  on  constate  des  troubles  difcstifs  Tarie»,  lue  eu- 
gératioii  ou  une  diminution  de  la  stcrOlion  uriDairc,  de  raiuM» 
rliée,  de  la  ily'siDënorTliÈe  ou  dett  perles  de  fanfi  con^idùtatilts,  èm 
nwuK  blani^hi:--^  ;ib'itiilante,t,  de»  alleniulivu»  de  pAleor  el  dr  na- 
geur di-«  lO^mt^'ntf,  des  arUiropatbie:^  r-  iDaairo6tanI  par  un  a- 
dotorissemvnl  souvent  énorme  de  l'articulation  atteinte.  La  BuM 
articulaire  devient  parfois  lellemeni  violi-nie,  qu'on  eo  ctoi  • 
pr^encï^  d'une  inltnmiualiOEi  grave  ou  d'une  luuiour  hUacbft.  Ww- 
reur  a  lieu  trË#-souveiit  (lour  l'aniLulaiioii  coso-rcmorale.  Tmh 
les  hvslOriques  »oiit  dans  un  étal  inlelleduel  anunuaL  Les  ■■» 
ravon^C-es  se  montrent  encore  trtî-ïi'ri3liIi-s*uH;*.'pUUi».ira*dJ*a 
imiOK-O'  etoiHniAireï.TouiislMoci'opalions  un  peu  sùrieiue*  ^b- 
tiguent.  1>cur  sommeil  eti  incomplet  et  lotirmcolé  jar  des  rtuf*  té- 
nibles.  Par  moments,  elles  sont  mélancoliques  et  abMil»tei  p*r  as 
Idëej  noires,  bans  d'aulres  momenlH,  elles  sont  d'une  ghtti  «ttnT» 
g;inlc;  elles  pliwi-eot  «l  rieut  alleniaUvemcut  taat  notir;  clk^i*»- 
bleiil  avoir  de»  hallucinations  d'origine  viscOralc;  elle»  «prcvitai 
dan«  la  plupart  det^  viscère»  des  seoi^alions  subjeclii»  les  pi»  i» 
nées  et  tes  plus  étranges.  MOme  quand  leurs  dige^tiotu  se  foui  ta*. 
elles  a4xuseol  un  sciiljnient  do  pression  cl  de  ditleusion  de  r<Mie*K 
Elb-^  H!  plaigne»!  do  palpitations  du  cONir.  alor<  >|ue  l'aUKSlMiia 
di;munlre  qu'il  n'eu  cxiflc  |)us.  Cela  lient  C-ridemminil  •  ce  qv'llw 
acDlenl  plus  que  les  anlres  personnes.  Au  motnenl  de»  accé^  )■ 
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roubles  psychique»  dork-nncol  iuoaie[itaDi.''iiieiU  jilus  grave*.  II  sur- 
vient un  tliUrv.  bruyuiil  H  si|<iU-,  maU  *am  îucobCfX'ncc  l'I  toujourE 
L'ialif  aux  prùoccupatiotis  do  la  pL-r«arino  :  od  dirait  ua  rflvc  parle. 
ua  di-grù  plue  ulevO  et  va  dt-tiors  des  8cc^,  l'imagi nation  i'oil  des 
arncfl  normalei.  Les  hyi^Ii^riques  iu^^ulcal  de>  hiiitoircs  romaR»(|Ui'£ 
exlraTa^ritri> ;  cIIr<  contniiHIent  tli-«  mm  cxci^^iilritiut)^  cl  lïprou- 
DDt  dc«  lialluciDalioii^  lùiliii,  k'  Irgubic  inlolleclucl  peut  acqui!* 
^r  dos  proporlioiu!  telles  qu'il  devient  une  folie  vÉritnble,  qui  a 
'reçu  le  nom  parlicntipr  Jn  manif  hiiMrrir/iii:.  l,es  mabdc»  ont  dw 
itlOi^ï  d'fnipuiâOJiiicnji'NL.  ûvs  i^crupuk'S  al)»ur<li>s;  L'Ik'S  s'aixuëi'nt 
de  iTinii'»  <]u'L'lk-s  n'ont  iioiiit  commis.  (Ju>.'li|Uffi-uaes  ont  ta  ma- 
nie dvs  renU'dcs  et  des  médecins;  elles  ont  surtout  la  rittie  dca 
actes.  Toulerni.i,  leji  Impulsion»  irri^siiilibles  qu'flleti  l'jirouvi-n)  Konl 
moins  violentes  que  celles  dos  Opiloptiques.  Klk-s  coniislenc  siuiple- 
unt  en  un  gciind  hesoiti  de  mouvi-oiont.dc  brtïer,  de  déchirer,  de 
placer  los  objets,  et  en  une  tendance  d  commettre  des  actes  cxtnt- 
^af;aii[s  H  ridiaileîi.  An  nillit-n  de  la  conversation  la  plus  convona- 
ile,  clk's  iukTpoïciil,  inalf-a-  ellus,  des  juron*  jirowiers;  elk-e  so 
Bonlrcnl  mccliantcs  pour  k-ur«  parents  e(  leurs auû», tout pn  restant 
'f;rai'ieuses  pour  Ic^  il'Irangers. Elles  s'emblent  réserver  k'Ur  tïtal  nicii- 
lai  pour  k'Ur  ramille.  A  la  longue,  cette  manie  |>eu[  caiidnir«  à  la  dé- 
mence. L'nnatomie  patliolugique  do  cotte  aiTtiClion  cet  encoro  A  ralrc 
loin  enliCre.  Ou  a  bien  signalé  des  plaques  sctéreuse«i  des  cordons 
anlùrii-liiliTiiux  dieu  d«  bystériqucs  atteintes  de  conlrvctiirM,  miiig 
ces  altérations  sont  regardées  coDi me  cousùcutives  el  uœiflenlelk-e. 
On  en  est  réduit  A  uiainlinir  l'hysttSrJc  dani>  ce  groupe  de  iiÉvrOres 
ti'ptr  maitrin  qui  ne  Tait  <|n  :i/1i('li<>r  niitre  it;norance.  Au  point  d<t  vue 
do  l'éliulugie,  on  peut  din-  que  cette  maladie  appartient  presque  «x- 
r.lUHivcmenl  a  la  femme,  mais  que  l'homme  n'en  est  pa»  il  J 'abri; 
qu'elle  se  développe  surtout  A  partir  de  la  puberlË:  qu'elle  est  Divo- 
risée  par  l'nbsence  dejicrtricc  physique,  b  Tuti^ue  cérébnile,  les  lec- 
luroi  éocnauti's,  une  éducation  |ar  trup  tolérante,  la  ïati^^lacllon  de 
loufi  les  c-iprices  ;  par  les  émotions  vives,  les  unions  mal  asitorlicE, 
la  ebloros«  et  l'anéinie,  lc$  maladies  de  Interu-s  l'nnanisme. 

Analy-it  yliyriologii/iu.  ~~  Tous  \.k9  iiiL-dectiis  ilo  l'antiquité  pla- 
çaient, siius  b  moindre  hésitation,  lo  i>oint  di>  d6paii  do  l'hyslttrie 
iliin<  rnlénis  cl  ses  annexes.  Cette  ciHiriction  génirale  «emblail 
pk-intnieiil  jiistillée  par  une  uério  de  faits  d'ot>ï<rvati(in  qui  ne  man- 
quaient pa«  d'une  certaine  valeur  etqa'aD  avait  seulcmeol  Je  tort  d'jid- 
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mettre  iI'huc  fai,'on  par  irnp  exclusive.  On  oroyail  alor»  qoe  tn 
ttymmes  si*a]es  pntivaiciit  éUu  ullfiiilc«  Ae  l'Cllc  ant-rUon;  qw  nfle- 
ci  n'apparai^ail  jamais  qQViilrc  les  i^poi]ti<-s  de  la  poterie  ttàth 
m  1?  no  panne,  t'i  «ppnrtonait.  par  consôqu^l,  0  b  [lérioile  delaricft 
riiiule  du  la  Temniu  ;  •qu'elle  se  reoconlnil  «urtoul  cliez  1»  fanas 
liiscivcs  cl  (liez  cp\h-s  ijup  Icï  L'ondjtioDtt  socialos  condamneai  k  mc 
canlinence  ah.ioliic:<pic  les  accts  hjstÉrîqiieâ  se  inontrairat  cnitM 
lorsque  la  merii^lrualiOD  ic  trouvait  troublé«  à  no  litru  qoHcoD^if  ; 
que  l3  plupart  d(?s  inaluilic^  de  l'ult^ru»  rngmiilraicDt  cnti!««im- 
DK^nl  l'hytitûrie.  On  arail  nns^^i  M.  trnppi^  de  l'c-^piVe  d'anologie fOi 
spniblp  oxifltej  entre  la  forme  conniUive  el  le  spasme  cjiiiqii9,«l* 
lu  muri'lie  du  la  ïi'ii^alimi,  qui  u  616  appcli^-c  dcpuU  doule  hytlèrii/m. 
et  qiii  «t'Riblo  partir  de  la  région  hypogastriquc  Tour  toiilcâ  tr»  nl> 
soriK,  le  iloule  ni>  semlilait  \ia»  pcin^iilile,  cl  on  «'attacha  ntilrtDtall 
diMermiucr  k-  mode  d'adiOQ  de  l'appareil  utérin  dans  ii  i  nui 
laiic(!fl.  Les  bypotbèsfs  ont  varié  suivant  les  idées  domiosahi  te 
fliverïCK  ^pnqiio^  pendant  lesquelles  la  donnée  fondamentale  fol  a^ 
mii'e  sans  conteste.  Peudunt  la  [itTJotlc  lu  plu»  grossijtfv  dv  l'énl^ 
lion  de  la  science  iiK^dicalc,  on  se  laissa  tromper  par  la  9eaa6im  é 
la  houle  hystérique  et  par  la  rêniteac«  dne  à  des  lympaaHr*  fat- 
liellos.  On  enit  a  un  diiplaceaient  BMenuonnel  do  la  mairie^  ^ 
l'on  disait  partir  à  la  rocLercIic  de  rbumidilé.  Cbes  les  fUns  fe 
peuple,  vous  Irouvciei:  encore  la  croyance  t  ces  voy^pea  aitflf 
cours  de  cet  organe.  Au  temps  où  nori-^iiait  la  doctriov  dos  baaOB 
morbides,  ou  jieosait  que  IWn»  £(ait  un  foyer  Irts-propr»  a  fi^ 
Gorplion  de  produits  nuisibles  oti  de  vapeurs  irrilant«#,  r  ipiWn  fc' 
créer  les  troiildes  by.«lériques.  Au  moyen  Age,  tout  m  maialaMI  k 
scéoe  première  sur  le  ibC-Alrc  utérin,  on  crut  d  une  inSocoee  éta^ 
Iliaque.  Plus  lard,  ou  abundouna  I»  vues  mr»tiqiiv«,  ei,  n  tihbI  l 
des  inlerpréinlions  fonc li ou n elles,  on  accusa  Mil  la  rélmboa  k 
sang  menstruel,  soit  relie  d'un  prétendu  spenne  féoiima.  Lon^mta 
premiers  linéaments  de  la  phyHoloKie  du  «>~rt(m?  oerTcox  cosH* 
cirent  A  se  dessiner,  on  comprit  qu'on  devait  lui  atiribnier  td  le  f* 
principal,  et  on  regarda  l'utérus  comme  un  gmnà  cotlre  dlnaia- 
tion  nerveuse  sympalliiqiie.  D'autre»  virent  dans  les  acct»  dltfrtBif 
l'otTet  d'une  véritable  plélhore  n«rveuse.  Kxi  falwnc»  deuai,vi 
conslimeraieiil  de  véritable*'  saignée*  nervcusiv.  il  y  aurait  hac  iw- 
abondance  d'influx  nerveux,  qui  donnerait  lieu  à  devêritablofSfl*- 
nions,  faute  de  ïoupajies  de  sOreié.  L'idée  de  l'orio'm'  olcnM;  4P 
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nous  runiL-iicrans  loul  ii  l'Iii-urc  à  sa  virilaMc  Tnlcur,  iiVM  pâH  en- 
core «inniplfriemi'fit  jiliiiiiiI<iiiiiOn aujoiji-iltiiii. Plu.-'ieuni  mi-dvciii»  finit 
liroL-éiliT  toutou  k-c  utiuiiHL'»  ithydlL-ric  des  orpiii's  gOiiC-ratrunt.  Toi» 
Boni,  talTc  aulre-s  Robert  da  Lalour  et  Sniirt-I,  Ce  deruicr  prélnid 
mtkiii-  avoir  fait  ceiUKir  une  altaciuc  en  [lorlant  deux  pcrk»  d'dher  A 
l'ouTL-rlure  dii  col  de  lulérus.  Ciiairon  va  plus  loin  :  il  sy«léiii3ljsu 
COtnpléti'iuEnl  la  genèse  utérine  et  iiitcr]tièl(!,  avec  ce  poiiil  An  dii- 
|>iirl,  lotîtes  le»  pliamcA  de  la  crise.  Il  pense  que' toute  cause  de  tom- 
(ircsi^iau,  d'irrilution  ou  d'influinniution  de  l'ovuirr  a  pour  elfi-1  spé- 
cial d'amuner  la  paralysie  du  mouvenivut  rùOexe  de  r^jii^Iollo,  qui, 
rvsLinl  abaifsëe,  donoe  lieu  A  une  asphyxie  brusque. Oelk-cit  ^^  >^ 
runitilnot  l'uridc  carbonique  dans  le  «uniï,  proiluil  iitiv  iiiloxicallon 
<lii  sysliïiiie  nerveux,  qui  «e  (riiduil  par  de«  uiouvi-uieuts  coUTUl^ifs 
el  des  troubles  di?  la  ïeD8ibilil<^. 

ViUi»,sousleiion:i  de  lUalhrtis  ncrco^o,  a  jeli}  les  premiers  fonde- 
nieuli^  d'une  liodriue  A'C-tK'nli-  i[iie  Itoutliiit  devait  [ti'vdop[ier  phu 
tard  avec  Uiit  d'autorité  el  de  talent,  en  cniaul  pour  elle  li:  uiut  de 
ntrvosiime.  Dans  la  pensée  de  Villis ,  le  dialhesù  ncrvosa  «igoi- 
llail  nu  vire  spécial  du  système  nerveux,  se  localisant.  {&  el  Ift,  dans 
Iclle  ou  telk-  partie  des  cciilrcj  oerveux,  el  revCtaiit  une  physiono- 
mie difTérente  suivant  les  organes  primitivement  alleiuts.  l'uur  Buu- 
chul,  le  norvosismc,  qui  se  traduit  par  l'excitabilité,  l'alaxie  cl  l'as- 
ItaÉDie  du  sy^lOine  nerveux,  la  Ki'iindc*  Irritabilité  du  csracli-re,  la 
pi>rver«iou  des  Ecnliineiiu  iiistiDdirs,  l'cxultuiioa  du  caur,  de  l'iiilcl- 
ligoncc  el  du  lane^ge,  des  allernatives  de  galté  cl  de  Irisleesc,  des 
Insomnies  ci  des  Tire»,  une  grande  faiblesse  musculaire  enlrecou- 
pto  par  des  explosions  paMaf&m  d'uoe  {^nde  paissancc  motrice, 
une  vie  vo^élnlive  laiiguis^Dnle,  cet  (tal,  ti  nipaadu  ot  w  variable 
dans  eOD  iutcnsîté.  cuu^Iitue  une  maladie  paTlieulièrc,  qui  n'etl  pas 
encore  llifslérie,  mais  qui  pitfente  un  terrain  propre  i  son  dérc- 
loppenient.  Depuis,  Veau  a  idenliliO  complCtement  ce»  deux  Étais  de 
)'ii]ncrv.itioii.  Selon  lui,  le  ucrvosismo  n'c«l  que  riiyi»liïrie  «aas  atta- 
ques 4:oATulsivcs.  Il  D'est  autre  que  ce  que  les  clitiicicns  appellent 
Vh}/n<Me  vaporetite.  BnT|s«gé  coDime  simple  pri3disp'o«ilioii  ou 
coniRic  cuit^tituuDl  diîjA  l'IiTAt^ric  elle-m^^nie,  cet  étal  a  été  attribua 
par  les  uns  .i  un  dé^^ordrc  dans  la  di^lnliutioD  de  l'influx  oerveux  ou 
A  une  osrillulion  IrrC-guliére  des  moliïcuies  nerveuses;  par  d'autres, 
i  une  ctiloro-aui'niie  qui  placrrail  l'alimonUitiou  du  sysiémr  ner- 
veux dun»  de  mauvaises  condiUoiu.  Beau,  pour  qui  l'aKlobulievel  lu 
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pftHÎrjlcwr  dirMl  de  riiynliiri.-.  totl  romoiilnr  la  grni^»  hemttf 
plus  lot»  encore  el  Toil.  dans  i!«  troiiblL-s  digrënr^  to  raie»  yn- 
taiirv  de  l'allCnilioii  dit  li<|iiidfî  iuingtrin.  L'opinion  iV    '  r  tl 

de  lliiKHi  i^L'  ni|ii>roclic  d(>  U  pn-c^denlc.  qiioiiiuc  i-r^ ■..  ~  »<  « 

sok-nl  itrOoccupés  qne  de  flif utériO  conflriniH*  et  u'nkol  pu  rhrrht 
à  dt'-lcrmliK'r  les  ronclilioni:  offiTti-s  pnr  le  Minp  Itti-m^mc-lbilul 
rtsullcr  la  p«rïcr*ion  roiictloiini-llf  du  systAaje  nt^rrnix  d"uii 
inaaiflUsuldc  ïurrmu  dans  sa  nuinllon  Iniiioe. 

Beaucoup  Ai:  mc-di'cini-.  t^utis  |inl-(Uiidre  (tK-ristrr  In  n 
dtOcaUons  uintinclle»  i-apal>tt.-sdVn):rndrr-r  Irs  lrdiil<[' 
ce  MOI  attachas  avant  totil  à  tUtvrmiaer  1»  di^ptinctauiil  do  ritUm 
ncrvimx  <]ui  fo  trouvai!  plu*  pantculi^rfiiiciit  fnl<!  un  '  '  '  dV 
ont  fait  dioii  de  ta  moi^lk',  doul  h  pournir   rCtUi-X'-  <<^ 

cxalltintiwrait  auiti>leofiui!»ancedeceipj'oa  a  aiipeU  irriialim 
nale.  D'aulrcR  onl  tnins]ioni>  la  «c*ne  dans  rcui.i  ' 
particulier,  a  rail  de  l'hysli^rio  une  v6rilul>k-  aie. ,  . 
fait  comparable  1  renci^i)halupallncutuniiiiE<.  Il  it'apfiutfl  taiti-'fu 
00  snnt  iMirtoiil  les  camfs  taanle»  f\vi  eiiRondrrtil  rplle  affivML 
fur  ce  i|u'clk>  pr«!te:i(«  loo)our»  une  mmlilk-ation  plus  ou  moimf»- 
ronde  des  laculléâ  iiitcltecdicllcs  et  alti'clivoe,  sur  en  <]tril  iii.mIi-  im 
aftinlIC  inronti'^tabte  fnlreclle  fit  l'aliinallon  tnenlak-,  aflinllt  <pi0 
ntmiifritc  »oil  par  trau^^oii^^ion  Iwnîdilaire,  soit  p.ir  un»  traiiifiini» 
lioucht^lami'oie  personne.  Oueliiiics-uns,  nu  ronlnilr.  Tw- 

cée  d€  localiser  la  maladie  dans  le  «vât^aiR  iicrvt^ux  i  <  k,  .;  ..loe. 
Ce  wraienl  lea  nerb  scuirillf^  qni  auraient  acquis  un  et  haut  itm* 
d'OM'iliiliilil^',  qu'au  moindre  ^'branlemenl  euhi  pnr  nix 
raii-nl  les  rentres  à  n'agir  d'une  manière  anormale  H  •■-  _ 
Beaucoup  enlln.  entre  autres  AxeafRld,  flasiic,  lîit'meyer,  «leudeol  If 
eiit>Re  de  la  maladieDtout  rapparpildi- l'inner^     :        ' 
admi-ilant  la  m^mc  gi^nfnlisalion,  atlnbur  i^ji 
un  défaul  d'équilibre  dynamique  rntre  raclivito  spiuale  et  t'artnUe 
ctriibnile.A  la  di^ch^ance  de  l'innerration  Tolnnlairi-  et  à  la  pmlMDl* 
nauco  de  l'ionenralion  tnvoloulairo,  CcIIch;]  ne  BCralt  (du»  cnailri'*. 
comme  dans  IVInt  normal,  par  rinti'lli(;e(tr4>  et  lii  volonté. 

Ni>f;IlgDaDt  k-  terrain  aiialomiquo  CI  pri'nunt  senleniiT" 
ration  les  divisions  ronettoonellea  cnSiw  par  eux,  dt-s  i 
Dîsle*  onl,  avec  M.  de  l'Ieury,  prtfo'iili-  Tliysiorie  eniiuii 
tiellcment  une  n^rroMi  du  la  Si'u:ubilil(>  pti} ïiqut!  v)  ui>M..>r.  I.u>|imL 
l'aplNir  de  la  DieUleurc  mono^^phie  qui  ait  Ole  pubtice  «ir  UM 
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Mifln,  ftrt  ùrrlvi-  pur  iinr  awii*  voip  &  «tw  conception  tnatoirne. 
Pour  Itii.  riiy^li-rii-  nVï((|[t'iiiic  miiiiir<-»itiition|HUwlonnc[|e.St««}'inp- 
lAince  u^  sont  i[Uo  des  ocIck  rCfloxM  Iruilut^aot  un  i>I>t  morlijdr  ile 
la  (lartie  île  Tenct^phale  r]»i  ttfrt  dr  rnyvr  aux  iiititrcHSioiis  morulcf) 
Dt  »'ii«nr)clH'9  :  c'est  la  iM-vroH!  xf^drinlf  ic  ci>  i|(^|>:irli'tiii-iil  dti  crr- 
vcaii.  Il  K'upfiuie  ^ur  la  Biiniiitiiili'  jmrraito  iiui  cxivk'  eiilrv  !•■»  iiltfiio- 
mtoiM  de  riiyiti-rie  vi  les  différt-nl*  niud»  d'expnwfiion  d«  pnKAioai. 
Le  «pasiDC  interne  oii  hysIC-rie  vapon'Uiie  semble,  en  eRM,  n'Mn 
qu'ime  aniplilicntion  (lu  co  tpi'on  nliMTve  cIh'7  iine  fcmmr  iinpre^ 
aioiiDublf  rjui  vieni  d't^prourer  uuc  vive  cotilrurjd*^.  Dqii»  Im  dt'UX 
CB£,  il  y  a  eiiKoi^^',  Huiïooilioii,  Eeulimotit  d<>  resserremeat  A  l'Api- 
pa-Mrr,  frt'iitpni'e  et  grande  intenMtû  des balteiiniiis ilu  rn'ur,  iipii^mn 
lie  1.1  tttulte,  (|ui  produit  une  rérilalile  «Irarij^iiliillon  iiiii  riii|)4>i-lii'  h 
pbmiiilion  et  In  défrlutition,  Jtiquiélude  ffOiuïralo  «I  un  httola  impé- 
rieux d'ftgilolioii.  Ilri<iuiH  0  fati  remnniuer,  en  imlre,  que  l«  spojiuo 
by£t<-riqiie  alTecle  àv»  siégea  el  di-s  nsprcU  dilT^renls.  <|Ui  iionl  tou- 
JooD  en  rapport  avec  lee  InMlude»  expreR^ive))  du  Mijri;  ()u'il  mia- 
que  iirini-iiialemcnt  le»  mnscle*  du  cou  iliex  les  pernoniies  (pli  oui 
riiabiluilLMlcxprniii-r  leur#  iTiiIimenU  pxr  de»  mouvemenlï  du  {s  lAt«; 
fiu'il  |irovûi]ue,  au  coolmiro,  Af  la  stningiiiatioii  cIh-i  celten  i|ui  re»- 
eentciil  ordioaireinriil  au  pharynx  le  reletitt^^emenl  Kympalhiqufi 
des  ËoiotlonH;  qu'il  s'empara  d«  mu^Oes  du  Ihonix  clieE  celles  «ini 
IraduiKeiil  Iftur»  senlimenls  par  une  tiiodirtrailon  du  riiyiliiDc  de  lu 
n-t-pirnlion  ;  qu'il  reste  locsli*^  au  niveau  de  t'i^pj^Irt!  chi-z  i-elles 
quiseiiteul  dans  celte  DÏigîOQ  le  contre-coup  deloutcslesioipreseioas 
vives.  La  romu-  du  s|KiFmr  semUe  aussi  n'élre  que  le  relîot  dn  cnnic- 
Kre  iU:<  maladeii.  Il  oiif^lsle  en  un  Iretnbtetnent  général  rlirt  les 
Jeunew  Ullcii  tlatides,  eu  d»  mouvements  Thyttimi'iueu  du  Iwstn  clicx 
le»  reuiiues  A  ivinpiïrQmenI  ali^riii,  en  ihwv»  et  en  rlianti' cliei  les 
enfant.'*  cnjoiids.  L'<!(iologlo  tieul  encore  A  l'sppuj  de  celle  inlerprfi- 
Ulion.  I.'acc4s  provoqué  par  un  clia^n  «M  surtout  marqué  par  <h) 
roppresfiion  et  de  la  slrangiilatioit.  Il  se  lenuinc  alors  par  des  san- 
glots et  des  pleurs.  Celui  qui  a  Ciii  motive  )iar  de  fflauvni*  Iraile- 
mcnts  dêtormine  des  ircmMements  qui  expriiuenl  la  crainte.  Celui 
qui  a  6U  engendra  par  In  trrreur  n>itsi«le  en  ilu  (Kllre  avec  vbions 
terriliautc«. 

liuyv  circonscrit  davanlapo  le  foyer  central  de  l'byi'Kirie.  Tous  les 
«j-mptOme.^,  queU  qu'ils  Mticnt,  dârirani  ilc«  Iroubl»  Mirvouu»  dauA 
la  seiuibilitii,  taul  (féniintlc  que  spéciale;  et  une  maladie  dans  ta- 
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qoellu  loue  li.'S  eeiis  provvnt  Olrc  coiuproniiit  a  In  fuis  doM  IrirNoca 
avoir  saa  ùige  aDalotiiù|»c  danfl  le  centre  comaian  ilit  Unil*  le 
SL-it!iiliilil<;H,  cVfiUâ-diri-  itiiii.f  lii  cutulit;  0|>lii)uc.  C't-id  Id  KuliWri 
qui'  ïoul  roli-ulir,  cd  Ucrnitr  rcworl,  ks  divcrec»  iniprcHtiiai  ap- 
blce  de  |»i'avoqii«r  tctt  attaques  d')i)-alérie,cl  c'est  elle  qui  mHtttf 
HËchil  l'i-tinialenienl  vcru  ven  lo  cervelet  et  le  force  1  prtxlvire 
(■i]>IOHon  niotncv.  I.a  rotiche  oiXiqui-  tiv  donne  lieu  l  iIm  rMcllMi 
si  vivf«  ijuv  pari'c  qu'elle  ed  malade  <tt  que,  sentant  [)lDB,elk  MA 
plus.  Cei  eut  mortitde  fuit  ualti-v  en  elle  do  gruidoa  vaHaijiM  4t 
vasi.nitari.''aliori.  U^  coiigi-fllionj^  ntlenient  im  iw  mélaii^ruil  amtn 
anéuiiej',  el  doitiifriil  heu  aiiiu  liUilAI  A  di%  hypùnttiiétivs,  taoUll 
dce  aiief^hkïsies  ou  bien  aï^ocicai  entre  eux  cvs  deux  otiir»^\é^ 
iii)mf>aes.  La  rapidité  avec  laquelle  !<■£  niodili«:i lions  <le«  dmiMM 
locales  jieuTent  s'elTeriuer,  l'inconHance  dont  clK'S  sont  MixvftiUH 
es)iliquL'Ul  {larraiU'iiienl  l'aiipariiloii  lkru«4]uc  i<t  lu  <l -'  r"  -^  Wl 
auKBJ  îDalli-ndue  des  ï-uriiitéK,  iim  aiiiaurutH'f ,  des  a  d» 

aiialfç<^ie«,  qu'on  ntoooiilns  A  chaque  pas  clier  k's  hvKii-nqun.  iw 
eelte  localissliou,  on  oomprend  tasfi  pourquiii  Icb  tuuiiDeiB«,iv 
mves  par  le  trijumeau  d  lin  autres  nerfs  crdnÎDue,  jircntirm  f«l  i 
l'ail l-^lll(.'.^le,  l.'élai  de  uongultoii  de  la  rnuelK'  oplique  >e  prflfptf- 
(aitemcnl  aux  liallurinattoits  noaibreuni)  <|iu  iustio^viil  cisBiladd 
Les  relations  roiiclionnctlcs  qui  cnclialiiciit  la  COUcbe  cortlcali>  à  fe 
couche  Dptiiiue  rvndciit  auwj  lrt«-biea  compte  «li  <  :  le  hjMi^ 
quc.Cecctitre  eeu^iiif  a  autant  deteaduec  ft  réll'  -  ti 

inlelk-cluel  que  rers  les  centres  locomoteurs  les  iœprfssloiu  qal 
a  relief,  el  qu'il  a  aniplifii»  sous  l'inltueuce  de  »oii  '  '  .J»- 
liuii.  Il  titille  d'une  uiaiiifre  mDrtudc  les  cvHulod  in.   .  it  4 

trouble  le  travail  li'iUéatioii,  iviillu  le  voisinage  du  corps  etni'  l'cii 
ù  prendre  l^cileincnt  part  au  proccssuB  morbide,  t* I  il  vieut,  at  lb- 
mulaiit  A  sa  manière  la  coitcbc  corticale,  provoquer  ilrH  acc^  de  b- 
reur.  deï  impulsions  irnî^lKliblet.  Lorsque,  au  cunlrairr,  le  |i 
EUS  déprime  ma  action,  il  dOleint  d'une  maniùr«  m^gativo  nr 
cculro  iiitdleclucl  cl  il  produit  un  sbalteoiont  niiJliiuvùli<]uD  IIK 
leii  d  aiices  II  y  f  lorli  o  iid  r  i  a  qu  es. 

AITL'ctioo  ilon^-iiicfiéiiilate;  maalfeeUtlou  d'une T^rilntiledulUa 
nerveuse  produite  elte-mfime,  loit  par  uno  cliloro-aoéniiu.  snilfir 
un  (rouble  de  lu  nulrilio»  ialiino  du  );>>li'mo  ixtii-un  -  m» 

abiTraliuii  dynamique  de  son  mécaui.'Jiic;  irrilalioii  r  '  n  Ji 

pouvoir  riÙQxe  do  la  moelle;  vucépbalopalluu  G|Htciule;  maxie  cttfr- 
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bro-spînalc  résultaul  do  lu  prépondi^raacu  du  riunorvalion  iDTolon- 
tairi;  «Dr  l'inocn-ulion  rolonldrL-;  muladie  do  )a  scosibitilt:  momie  tt 
pliysiiiue,  excitation  îles  centreâ  ('motionniïlH;  maladie  propre  de  la 
couclie  opUijuc  :  ids  sont  ïv»  uombrcux  {loints  de  vue  sous  ]e$qu«Li 
rh]«t6rl«  a  tu-  eiivîïafii-o,  L'observateur  impartial  est  obligi!  de  rc- 
coiinaitri-  qu'il  y  a  du  bon  dans  prcptiuc  loules  lis  IhCorics  qui  ppô- 
Cidi-ut.  Gda  ticut  pcul-^tlrc  à  co  qiu-  l'iiysltirie  ne  saurall  fiire  coml- 
dùTée  comme  une  eulité  morbide  p.nrrnjtumeDt  dfiliniect  bien  drcOD- 
scrile.  Elle  ta  trouve  ri'unîr.  som  une  nit^me  tiliquetlo,  tous  le»  cas 
de  pcTvcKioii  de  l'iDn^rvalion  qui  rostcnl  vogues  et  ne  sout  pu 
«Êsn  acccoluiis  pour  prendre  riing  dans  les  Rialadlesà  physionomio 
nette  et  constante  dn  gy^lérnc  ncrvt-ux,  lelle«  que  l'C-plIepsie.  la  cbo- 
ni«  <>l  la  catalepsie.  L'hysieric  est  a  celles-ci  cv  qu'est  un  mêlant 
Tis-ft-vis  les  composé.»  (k-(lnis  de  la  chimie.  Ccst  un  produit  iuKtukIe 
qui  ficliappc  A  une  analyse  rigoureuse  et  qui  dClie  leji  lois  de  la  cbi- 
mie.  Je  crois  nti^JDO  i\u'aa  médecin  qui  a  beaucoup  tu  cl  rillechi 
doit  «e  seutir  porte  &  &c  placLT  à  un  point  de  vue  plus  élevé  et  i 
com prendre,  dans  une  mMc  conception  génâralc,  presque  toutes  les 
maïufcstationR  morliidej!  du  .lyattmc  nerveux.  Il  semble  que  ce  syt- 
lâme  peut  acquérir  nue  «tualiaii  pathologique  telles  qu'il  est  devoDO 
apte  à  tous  les  genres  do  maDifestations  morbidos,  désignées  eo  cli- 
nique sous  le  nom  générique  de  Dévroscs,et  que  ce  sout  des  circoa- 
Blauceti  purement  s'!condaLire:j  qui  décident  d(!  la  direction  Kymptoma- 
tolofi'iqui;  i]u'il  prendra.  C'est  pour  cette  raitiOD  que  l'iiysli^ne  devient 
si  facUcineni  tauidt  de  la  chorée,  lantât  do  la  catalopsio,  tanidt  du 
Bomnaniliutisnte ,  tanlét  de  la  folle.  C'est  ausxi  pourquoi  HiC-redilO 
fKil  naître  une  hystérique  d'une  foUe  ou  d'une  clioniquc,  ou  d'une 
cataleptique,  et  rèciproqucmenl.  Là  se  trouve  la  clef  de  toiilt»»  ceti 
traiisronnatioos,  s'opûrant  soit  chex  le  même  individu,  «oit  à  tra- 
vers les  général ion.i.  Grâce  a  ce  fond  commun,  ces  névroses  ont 
entre  elles  une  telle  purenkS  que  Gcorfcct  a  élii  conduit  a  déclarer 
que  riifstéhu  et  l'épilcpsie  ne  font  qu'une  seule  et  BiAme  maladie 
envisagéu  à  des  degrés  dliïerenis.  Moiiis  hardi,  Ounan  s'eM  contenté 
de  dire  que  les  crise»  hystériques  et  épileptiques  tendent  A  sa  eut- 
fbadre,  qu'elle»  te  pénétrent  réciproquemeut. 

Celte  aptitude  fondamentale  répond  parRiitemcnt  au  ncrrosisoio 

de  Boudiui,  et  le  mot  ot  Miei  bien  trouvé  pour  être  conservé.  Au 

point  de  vue  du  mécaoisme  de  l'inuervalion.  et  si  on  rait  abstraction 

des  conséquences  qui  peuvent  eu  résuJter  pour  l'économie  enUèrc, 
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on  pcul  dire  qu'elle  couïtilue  plutôt  uu  porfccUoaaitnuiiil  iiu'auM 
laclic.  L'o  eyslètnc  ncncus,  en  tilat,  de  nenrosisme,  eM  nu 
qui  prOi^nitlf!  les  <tcratiu  de  a«s  qualités.  C'est  un  Jn^ronir»!  qiu.1 
forée  d'avoir  M6  iuani4î,  esl  devenu  trop  guj  vl  trop  Cnutr.  Ui 
plus  et  nSigil  plu»  coalrace  qu'il  sent.  Il  ripoad  trop  Tlleetinf  * 
t-ouri<us(!aieii(  su  ctoigl  qui  cherche  ft  le  melirtrrnjru.Cnloat 
sier  qui  se  cabre  et  s'cmporlc  au  moindre  allouchcinunL  Um  I 
ri(|ue  est  uiiu  scuiilivo  tcllcntenl  impression  nalile,  que  le  6cniS«  I 
plus  legor  suDU  pour  provoquer  un  inouvemeni    '   ■ 
rcuillcs.  Elle  eitl  devenue  une  plante  plus  quo  i       . 
dans  une  serre,  s'est  traturorméc  eo  une  variàlé  arliadelle  el  fBi 
peut  plus  supporter  aucune  des  conditions  esseDllelles  de  ta  ' 
tioa.  Bn  cela,  l'appardl  de  l'innervation  ue  fait  qu'obéir  aux  loli^ 
régissent  tous  les  orgnocs  riTnnts.  Quaud  il  a  Hù  trop  couvi'al  ni 
cil  aeliviti:-.  il  devient  prédominani  sur  le»  autres  systèmes  cl  mit-] 
vcloppe  comme  le  fait  le  biceps  d'un  ouTrier.  Tout  ce  qui  l«id  i 
produire  un  raDinetnent  pnttiel  ou  ^nâral  des  organo  ncrnKl 
peut  déterminer  cet  âlat.  Avec  celte  manière  d'ftovisager  lu  t^ÊÊêi 
U  e^l  facile  de  comprendre  le  mode  d'action  do  tooles  les  ciii»m| 
disposantes,  c'csl-à-dire  do  toutes  la  circouMauceji  qui,  ù  Irarcn  la] 
génëralioiis  et  les  Ages,  pnSpsrent  le  lerraia  au  ucrvo&jfimc  et  stmai.\ 
par  com^iuenl,  Ie«  germ<9  de  l'hysldric. 

Le nervosismect l'hystérie  se  rencontrent  bi^Qucotip  pluï  fr<<^i»] 
mcnl  c!ie£  la  femme  que  chez  Ibomme,  parce  quu  (itut,  duu  la nj 
que  lui  crëent  les  habitudes  Hociales,  concourt  à  prodoira  diai 
un  rullinement  de  la  scnsibililti  plivaique  et  morale.  Lu  cAI4  labai] 
et  mati>riel  do  l'existence  tend  i  s'offaccr  devaol  le  c6td 
A  la  ville,  dans  les  hantes  classes,  ce  eonl  les  occupations  nrtitfifn  1 
avec  tous  letirs  stimulants  de  la  scnHbilit£.  C'est  lit  reclierclic  a)» 
lantit  de  la  linesso  du  lanffagc  qui  tend  a  donner  un  cancltrt  iSuM  j 
A  toutes  les  penfécu.  Dans  le  monde  distingué,  la  convetsilini  é  | 
la  femme  no  roule  que  sur  des  dëlicalesses  de  iH:atJmenL<: 
actf»  de  sa  vie  ne  font  qu'exalter  fimpreti^ionnabilik*  do  sui 
nerveux.  C'est  un  exercice  perpétuel  de  cet  înstruuicnr  qui  le  rcDdli  | 
perfuciioa  du  genre.  Et  elle  se  livre  â  on  travail  iuidlectti-' 
géa(ralemcnt  faussé  et  eolacliù  de  scnlimenlalisinc.  Wr  r 
dentaire,  elle  restreint  l'activité  de  la  niilritioa  ;  la  rt.'SpiraUub  w  i 
amoindrie,  le  sang  est  appauvri.  L'îni»rtie  du  systO-tup  njiscnliirr! 
réduit  l'assimilation  à  sa  plus  simple  exprosEdoo.  l'arloul  la  platfidt 
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est  luoguiKfauIe.  Le  «yxl^nie  Derveux,  miei  eeul  va  action,  profilo 
presque  oxiIu^ivoDii-iit  dvs  C-Ii^mciil»  nulriiirii  t|uc  possède  le  «nog, 
et  TicDl  fiîDst  sjoiiler  une  certaine  pK-domiDancc  tnuti^ni'Uc  à  t* 
prèdoniinanco  [oncUonnelle.  [Inbiluéc  A  du  conlscts  légers  i-t  dé- 
llcat.1,  la  ft^uimc  so  crée  uo  ôpidcnne  imperceptible  ou  d'une  flnessc 
telle,  (|ui!  li-ij  filutE  BCusilifs  «ont  presque  A  Aieowtri  dans  lc« 
pBpilics  où  ila  fi'tpanouÎBïL'iil.  Pat  le  fuit,  les  impressions  périplifri- 
ques  se  IrouvenI  6lrc  trtfl-TiTc»  dès  leur  rntn?e  dans  l'orfianisniG, 
et  les  cxcilanU  les  plus  inïi^niOautit  d£tcrtiiiiicnt  les  tbna\vawli\s 
Im  plus  considOrabIcs.  Do  leur  cùlù,  k-s  oiolécutus  des  ncrilt,  dev^ 
Dues  plus  mobiles  par  leur  fréquenlo  mise  en  activité  antérieure, 
IruDsiueUent  avec  plus  de  rnpidilO,  avec  moins  do  déchet,  et  pcnt- 
<!ti'i-  ni<?me  ari-o  uniplLIlcation,  ces  vlbritlioitsiuitiuJes.  I'arlc<  mCaics 
roifoiiï,  U'ï  centres  sensitif^  la  couclie  optique  en  particulier,  n€ 
foHi  que  renforcer  encore  Teffel  cl  vont  dô*  lors  rén^r  avec  une  in- 
tCDi^itê  morbide  8ur  les  cenlrtrs  moIeuri<  et  inlelleclucls.  L'absence  de 
beaucoup  de  ces  condilionH  est  compensée,  ches  les  femmes  dee 
classes  inrL'rieure.«,par  l'abus  des  plaisirs  et  de»  excitants  sensoriels; 
ctiet  la  Teainie  de  la  campagne,  par  u»  mysiicisibe  fçrossier.  Des  cir- 
coiistaiiceB  analogues  peuvent  se  rencoulr«r  dans  l'exisloncc  An 
l'bomiiie, mais  beauionp  moiiiR souvent.  Voilà  jiourquol  l'IiystOrie  est 
rare  chn  lui.  Toulcfoii^  si  la  forme  convulsive  est  tout  i  fait  «scrp* 
tionnello  pour  lui.  la  forme  spasmodi^pio  et  TBporeuse  est  beaucoup 
plus  fréquente  qu'on  ne  le  croil.  Le  nerroslMne,  dans  sa  forme  l« 
plus  simple,  est  surloul  Irte-répandu,  grâce  A  l'éducation  eiïiimiDtc 
que  reçoivent  un  grand  nombre  d'eofanis  du  sexe  masculin. 

Il  faut  convenir  que  les  conditions  particultéres  des  fondions  gé- 
néralricM  ch»  la  femme  sont  loin  d'Are  indifférenlei  ici,  ti  qu'elles 
sont  pour  beaucoup  dans  la  plus  fcrande  fr(ïque&ce  de  l'bysltïrie  di«t 
die  ei  auî^i  dans  la  physionomie  des  sympliïmes.  L«  spasme  muscu- 
laire, qui  forme  In  base  de  Ions  les  phénomènes  de  la  menstruation 
et  de  la  chute  de  leeuf,  el  qui  n'esl  lui-même  que  la  conséquence 
d'un  spasme  neiveux  périodique,  crée  pour  hi  femme  une  période 
d'exaltalion  qui  vu  rotcolir  au  loin  CI  qui  L'bruulu  à  la  foi*  tout  le 
système  nerveux.  Celte  période  expose  d'anlant  plus  a  des  dévia- 
tlOBS  morbides  de  l'innervalion,  qu'il  est  une  foule  de  circonstances, 
tant  internoH  qu'ei-Iernes,  qui  sont  capables  de  troubler  l'IiarmoDic 
de  sou  évolulioU'  Le  mécanisme  mémo  de  cette  foncUon  démontre 
que  le  département  nerveux,  spâciat  aux  organes  de  ta  géointion, 
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est  doué  d'noe  grande  vitalité,  puisqu'il  eit  c^nbte  de  | 
mie  contractioa  anm  énei^ique  et  nusi  pcnnanenla  qm  odt  ^ 
nécessite  un  écoulement  meostmal  dnrant  toqjoon  {dnrieanioa 
Or,  cette  vitalité,  cette  prédominance,  existe  à  tona  lea  maman  M 
BonB  tone  les  rapporta,  ainsi  qoe  11001181100  coomdéiable  ^A 
est  BBiceptible  d'exercer  sur  le  recte  dn  ayalème  aervenx.  QoudcB 
organes  sont  malades,  l'impression  pâiible  et  inconadeote  qia  ■ 
rénilte  pour  les  plexus  utéro-ovariens  y  eniretieat  âne  vin  exdk- 
bilité,  qui  va  réfléchir  ses  eflbis  snr  les  différents  pointa  de  Tcqs- 
nisme.  U  est  à  remarquer  que,  sons  ce  rapport,  l'byslérie  est  niisrt 
QDgendrâe  par  les  déplacements  de  la  matrice,  les  grannlalkuielki 
ulcérations  du  col,  c'est-à-dire  par  lea  conditions  aoatnniqnei  ar 
ceptibles  de  jouer  le  rAle  d'épine  et  d'agacer  cootiondleôicBl  In 
épanouissements  périphériques  des  nerte  seosltift.  Lea  dégénâet- 
cencee  cancéreoses  ou  anties  amènent  moine  ce  réanltal,  poct 
qu'elle  détruisent  le  tissu  et  ses  tamiflcalions  nerreoses,  on  lert  a 
moins  amoindrissent  leur  vitalité  dans  un  assez  grand  rayon.  Km- 
tant  même  dans  l'ordre  physiologique,  on  trouve  encore  d'astra 
drconstances  où  ce  grand  développemmt  de  llanerralion  de  Tajifa- 
reil  générateur  de  ta  femme  peut  tain  éclater  l'hyléridame.  Cert 
ainsi  que  tons  les  antenrs  signalent,  parmi  les  canses  de  cetla  rnsb- 
die,  l'abus  du  coït  et  l'onanisme,  qui  engendrent  une  bypéretttié« 
locale,  plus  eflicace  encore  qu'une  épioe  morbide  quelconque;  le 
coïts  incomplets  qui  n'amènent  pas  la  détente  résultant  soit  de  U 
rupture  accidentelle  d'une  v6Bicute  de  GralT,  soit  de  l'hyperséoéiii» 
des  glandes  de  Bartbolin,  soit  des  mouvements  rhytbmiqucs  et  ré- 
flexes qui  restituent  et  rejettent,  pour  ainsi  dire,  à  l'extérieur,  sm 
une  forme  mécanique,  l'ébranlement  apporté  par  les  nerfô  soisiliË- 
Lorsque  cet  ébranlement  ne  peut  pas  s'écouler  par  ses  voies  nor- 
males, il  faut  qu'il  se  porte  ailleurs  et  qu'il  s'épuise  en  d'autres  e&èts. 
C'est  ainsi  que  bien  des  femmes,  sans  aller  jusqu'à  rbygtéricisoir, 
terminent  la  scène  par  des  pleurs  ou  des  rires  sardoniques,  ou  pu 
une  espèce  de  délire  passager,  qui  se  sol^tituent  en  réalité  à  l'eicn- 
tion  des  glandes  de  la  vulve,  aux  phénomènes  intimes  des  or^e 
génitaux  internes  et  aux.  mouvements  rbytbmiques.  D'uu  autre  cûlê, 
des  excitations  qui  restent  inachevées,  et  qui  ne  sont  pas  asseï  foriES 
pour  provoquer  l'explosion  des  phénomènes  réOexes  normaux,  do^ 
neut  heu  à  des  Ébranlements  qui  s'éparpillent  dans  le  système  ner- 
veux, y  restent  coniînùa  et  troublent  son  équilibre  moléculaire.  En  » 
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ntpiïlant,  cet  i^branlrmcnts  [iui^tMiiif  par  lui  créer  un  «qoililm  ordn 
mal.  pnr  ralli'rcr  dans  Bce  conditions  molOculaires  d  lui  donner  li» 
qDnIlléa  du  uorvosisme  rt  de  l'hr<!lérip  confirmëu.  C'est  pour  loules 
eeg  raison!!  que  colle  ilerniiTO  affcclion  «l  bcaucoiiji  plus  friV|iicale 
cliex  la  f(>min«  que  chez  l'IiomniD.  Le»  conditionut  oiia(oniiqtii!ii  qu'elle 
reçoit  en  unissant,  et  qiii  fonl  ou  font  devenues  l'apanage  de  son 
sexe,  soa  genre  d'éducation.  In  nature  do  loutcti  les  occupations  de 
■1  Yie,  tout  développe  en  elle  «n  syatémn  nerveux  trop  pcrfeclionniJ, . 
DD  terrain  tntachi^  de  norvosi^me  qui  ne  demande  qu'une  rircon- 
BlaRre  pour  fournir  uhp  explosion  hysti^riquo.  Do  plue,  elle  porlo  en 
elIc-niArae  un  appareil  de  ri'production  qui,  fatalement,  cnlraloe  de 
plUK  en  plui!  ce  terrain  dan»  In  m<>me  voie,  et  qui,  od  outre,  o*t  tris- 
apte  t  meltro  lui-m<^me  le  feu  aux  poudres  à  un  moment  donné.  Il 
y  a  là  de  quoi  presqne  jiiMiller  le  dielon  groRsier  des  mCdecIna  de 
l'amiqnitt-  :  <  La  matrice  e#t  uu  animal  cnra^ë  dans  un  autre  animal 
pliw  cnragi'  encore.  ■ 

n'est  par  un  mécanisme  analo^e  qu'agifsent  toutes  les  autres 
causes  classiques  de  l'hystérie.  Parmi  celles-ci  on  a  ^gnalé  les  go*- 
iTHlKie^  de  longue  durée.  Celle  névnilfcic  de  l'estomac  indique  déjl 
par  etic-méras  un  état  morbide  du  système  nerveux.  En  outre,  elle 
no  peut  qn'a£f,'TaTer  de  plus  en  plus  cet  lilat  primitif,  an  même  tilre 
qn'unea[reclionderuténiH.Lc«lîlet«stomacauxdu(trand»ympaltiique 
et  du  piteiima-ft'astrique  se  trouvent  périodiquemonl  titillés  par  l'ar- 
rivée dei  l>ols  alimentaires  et  soumettent  ainsi  les  eentres  nerveux  ft 
d(w  ébranlements  ^iDcenaDl*.  L'imperfection  de  la  nutrition  qui  en 
rCsullc  amène  une  chtoro-anémie,  condition  excc^siremcnl  favora- 
ble il  la  prédominance  de  l'appareil  de  l'innervation  et  au  nervo- 
iilsme.  C'est  ainsi  (|ue  l'eittomai^,  de  mi^mequc  l'utûiiis,  peut  prendre 
une  crriaine  part  daii«  la  formation  de  l'hystérie  et  que  la  tluïorie 
ancienne  et  celle  de  Beau  se  trouvent  parltellomeotjuitiG6es.  On  a 
DOté  aussi  la  faiblesse  du  eoractère  et  la  trop  firnnde  coodcscen- 
danee  de*  parents  qui,  en  cédant  trop  raeitemeot  aux  caprices  et  aux 
exigences  de*  oufanU,  en  ne  les  habituant  paa  A  se  maîtriser,  en  les 
kiisuni  entrer  en  Dircur  A  propos  des  motif»  le»  plus  fiiiili  -  '  r 
cent  par  le  fuit  leur  systimo  nerveux  aux  réactions  émoU<ji  "  h..  , 
absolument  comme  s'ils  leur  apprenaient  A  jouer  un  uir  de  musique. 
—  AudelAde  Teofaucc,  on  voit  figurer  comme  causes  trés-eHiii-iii- 
ks  Amotiobs  et  particulièrement  le  déspucbantement  dun.-  l'  ni'' 
tiagc.   Les  ébranlements  moraux   titillent  les  cellule*  uirvcltv<«, 
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comme  les  Èbranlemenls  physiques  titillent  les  cellules  Bensoriellt*. 
cl  les  UDes  et  les  autres  nSfléchisseDt  leur  état  vibratoire  ven  te 
cellules  motrices  capables  de  traduire  exlérieurement  le  senlimenl 
éprouvé.  La  fréquence  des  émotions  constitue  pour  le  système  Der- 
veox  nu  autre  genre  d'exercice  qui  finit  par  hypéresthésier  les  cel- 
lules aC<ctiveg,  assurer  davantage  leurs  corrélations  fouclionnellcf 
»TiK  'as  morens  d'expression  et  faire  que  ceux-ci  leur  olwiSKCl 
rœ  laanîêre  i  la  fois  plus  rapide  et  plus  exagérée.   Ouanl  m 
BsenLiuLUemeut,  il  agit  plutôt  en  préparant  un  État  de  tensioD  du 
fisnanr!  icrreDi  qui  aboutit  forcément,  un  jour  ou  l'autre,  i  nae 
isgiuaim  de  manifestations.  Comme  les  coïts  incomplets,  les  froiî- 
saaesss  nama  amènent  des  mouvements  moléculaires  qui  restrci 
::iaàattï  ians  le  système  nerveux  sans  s'épancher  au  debori:ilsi 
.-juntsised  on  aervosisme  puissant  qui  ne  pourra  pas  rester  indtiï- 
nintat  1  l'<at  lateaL  On  a  constaté  l'influence  de  la  fièvre  irphoiJ; 
nn  -s  .•fftiiaement  de  toutes  les  maladies  la  plus  capable  d'vbnz- 
«r  e  ïïîOHBe  nerveux  ;  qui  lui  fait  même  éprouver  des  dégtnirej- 
-HiL-as  iwcadaiits,  ainsi  que  nous  l'avons  tu  dans  l'étude  de  ii 
suvïle.  —  il  ^  îDmntestable  que  l'hystérie  peut  naître  par  IVlTe: 
l'ine  amaii  imitation.  Ce  mode  de  formation,  qui.  au  premier  atiorii. 
sunii»  ^onAOïnL  n'a  cependant  rien  d'invraisemblable.  Il  y  i  :i 
lui  sinnii^B-wit  ie  produit  d'un  phénomène  nJflexe  ordinaire  1  r. 

■  ar^  I'.-?  iLtftf  de  la  vie  ne  sont  que  l'image  réfli-cliie  dej  lie;  n- 
.j  ■;^  ...■isiT.'ir.es  et  du  monde  extérieur.  Une  jeuno  tille  .pi.,;:; 
*^  ■.■.•.'iiiii'OS  T'ersonnelles  et  celles  de  son  sexe,  a  un  ■îy.ii.-m'  ■_.::- 

-  ■::.  im: l'issir i::sbîe  et  obéissant  plus  facilement  aux  ?oIlii  î^j'.,  :  • 
<  -.s  rf'.-"^.  '"."•.:  !c^  différents  actes  constituant  laci-f,-;.  Ce  -jni  m  .t 

---.::>-    ■■irsi'i^oï'.emenl  ses  cellules  sensilivos  et   inlfllix-tu':'    - 

.■  ->.■  ~j,;-ss«'=;  aussitôt  d'une  maniOre  impérieu^t^  ?ur  if,'     ■ 

\:   V  ;■  •jm.  r.A-ieiî  et  motrices  capables  de  reproiluire  ''sur-. :i  ■  .: 

-  p.Mj-i  .T7/7i«K::aants.  Il  en  résulte  une  photopnij  lii.'  ,-n  :■.  :  ■ 
;■.  ~-.-.  ■:-■■■;  i.'i:  elle  est  témoin.  Il  n'y  a  rien  la  .K-  p;!ri.i  i.:;.,- 

:  -;■-■■:   j.:;  i;-  personnes  vomissent  à  la  vue  d'un  Tnni;— ..  ::     ■ 
..I     .,■   ;-  I.■^a^,;  Miller,  éternuenl  en  voyant  éiiTîiutr.  rf-,-..' 
.  -  ■!-.;  ;-■.-  iî-i,-ï2it'nl  de  dents  en  voyant  mangi-r  de?  !n'.iif  a  ;'i- 
;   r::-.M::s=;-:;#:d'aulanlpius  probable  que,  dans  ce.*  i'i  :.i.  :!:i!-  [  .■ 

■  ::à^:''2.  ie>  détails  des  accès  sont  toujours  idenliijues  à  ni:\  j  ■■.- 
î-^ntis  [-.ar  le  stijet  qui  a  servi  d'étalon.  Dans  les  cas  i^o!l■^.  i.  y  .i  , 
n,'--le,  ceci  de  remarquable  qu'il  suffit  qu'une  hysicrique  ait  m;  i..- 
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fois  un  geste  ou  un  acte  qui  l'ail  frappëe,  pour  qu'elle  l'imite  rigou- 
reusement dauB  ses  accès.  —  Enfln  l'hërédité  joue  ici  un  râle  aussi 
bien  dËmonlré  qu'il  eet  fadie  i  expliquer.  On  hérite  du  Bystëme 
nerveux  de  sa  mère  comme  de  sa  physionomie.  On  possède  ainsi 
en  naissant  un  instrument  d'innenation  tout  aussi  seusible  que  s'il 
-  avait  déjà  été  soumis  lui-même  aux  exercices  subis  par  celui  des 
parents;  et  le  plus  Eouvcnt  le  genre  de  vie  que  l'on  adopte  à  bqu 
tour  ne  fait  qu'agrandir  de  plus  en  plus  le  capital  pathologique 
qu'on  a  re^u.  C'est  surtout  en  faifant  le  dépouillement  de  ces  suc- 
cessions,  que  le  médecin  peut  acquérir  la  preuve  que  les  névroses 
appartiennent  à  une  seule  et  même  famille  qui  ee  fait  indifférem- 
ment représenter  par  l'un  ou  l'autre  de  ses  membres. 


'..■  /■ 


QUARANTE   ET   UNIÈME    LEÇON. 


MEssŒims, 


SideraaalysD  des  causes  de  l'hystérie  oods  passons  âivllrdr 
■es  sympUmes,  ou,  pour  rester  dans  le  langage  iiliy^iolnjàqne.  â 
du mécanigme  du  courant  cenlripëlc  prorocateor  ooti*  im^Mni 
celai  des  courants  ccntrirugea  qui  consUltient  les  manifrcUliott 
léBoxes  de  la  maladie,  nous  trouverons  encore  la  coDfinuatiOQ  Ji 
notre  ioterprétation  gënËrale. 

La  manîfestatioQ  ta  plus  caractéristique  est  saas  contredit  Yaati 
COBTUlBif  général.  Il  appose,  comme  toutes  lescrises  de i:e  genre,  n 
certain  degré  de  [enaion  acquise  par  un  système  nervciu  en  fte- 
Bance  de  nerTosisœe,  et  produisant  tout  à  coup  une  expioson  tnt 
l'influence  d'une  circonstance  accidentelle.  Cette  cause  détenniiualt 
consiste  soit  dans  une  impression  douloureuse,  soit  dans  une  émo- 
tion morale  vive,  qui  viennent  apporter  la  goutte  d'eau  danf  le 
verre  plein  pt  le  faire  déborder.  L'effort  réflexe,  comme  dans  îifi- 
lepsie,  semble  *!f  (Concentrer  vers  les  centres  locomoteiirs,  et  TeMllï- 
tion  dynamique  du  système  nerveux  s'écoule  alors  de  préférenn 
par  les  voies  motrices.  Il  existe  cependant,  entre  les  convulsiorx  <fc 
l'hystérie  et  celles  de  l'épilepsie,  des  difTérences  notables  qtti  pinif- 
sent  peu  justifier  la  base  commune  que  nous  avons  admise.  Dm 
l'épi lep tique,  la  crise  est  généralement  provoquée  par  une  obu 
interne,  par  un  processus  morbide  qui  sert  d'épine  irritante.  Bit 
l'est  rarement  par  une  émotion  morale,  plus  rarement  encore  pv 
une  sensation  douloureuse.  Elle  n'est  pas,  comme  rtiysiérie.UD  rAt 
de  l'extérieur.  La  perte  de  connaifisance,  qui  est  de  fondation  dan 
l'épilepsie,  manque  dans  l'hysti^rie.  Beaucoup  d'auteurs  préteadd 
même  que  Joules  les  hystériques  ont  parraitement  conscience  de» 
qui  se  passe  autour  d'elles  pendant  leurs  accès.  Le  spasme  Tabu- 
laire du  cerveau  qui  produit  l'anémie  indispensahle  aus  manifisU- 
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lions  C'pilcptiiiiiCH  ne  se  produit  pas  ou  oo  sr  produit  (pie  d'une 
nutnivrc  inromplfrle  et  pa^ai^re.  Il  n'y  a  pnfl  non  plus,  comme 
d«D8  l'^piU']iïii\  aue  coiiiractioii  lÉIsiiiquc  pemuinemc  av«c  dn 
sngmootiuioDB  inttnniUt-utos.  Cv  sont  des  contractions  cloniquce, 
KKoessiros  et  esipacees,  entrecoupées  de  rciachemeuts  nSeb.  Il 
n-mlilu  (|Ui>  lu  TorCL'  inoirice  ne  ic  produit  pas  aTCc  autant  d'actl* 
vitù;  ([uVIIl-  ue  i-us[  pas  occoiDulâe  en  aii^i  ^ando  quantilâ  H  (pie 
ceUc  {qiv.q  s'i-ooule,  souR  Torme  de  petites  dërhari;cA,  au  riir  et  i  me- 
sure ciiiellir  preiiil  nnij.«nii<:«.  II  y  a,  du  rcsio.  une  autre  rnlsftn  qui 
nioiiro  cclk'  dilTiTeucc.  Daae  IVpilcpfîc  les  mouvemciitit  couvuliiifs 
sont  limités  â  un  assez  petit  nombre  de  muscles.  Par  la  raison  que 
ta  dépense  de  force  nerveuse  ^'opérc  dans  un  espace  eirroQ.'M'ril. 
elle  pnil  dire  plus  inlL>U);e.  Clici  le»  lit-stcriqucs,  qui  se  prAlcol  mieux 
à  U  dilTamii  dcf  ébranlements  nenetix,  les  convulsions  sont  plus 
générales,  la  dépense  pluf!  étendue  et  l'ëpuisenienl  pins  rapide. 

Mature  ces  difTérencfs,  on  comprend  très-bien  qu'une  mfmc  pr6- 
(liïpof  ilion  puiî^e  anieucr  \cf  deux  formée  de  manirestalions  convul- 
Bives.  C'est  un  mi?nic  modo  de  réaction  s'opérant dans  des  conditions 
différenles,  voilà  tout.  Au.ssi,  non-seulement  a  travers  1«  gihi«ra- 
lions,  les  deux  «[Teetions  pouveoc  se  içub^ljtuer  l'une  A  riulm,  mais 
cfaei  d'anciennes  liystéri(]Des  oo  voit  souvent  de»  acc^s  éfiil^ttfor* 
mw  Bti  méifr  aux  accideutit  ordinaire»  de  l'iiysléiic.  Le  fuit  est  aesct 
IWiiaent  pour  que  les  pnihotogiâtes  aient  cru  devoir  créer  une  ma- 
todic  mixte  qu'ils  apjiclleQl  hyttéro-épilrpxie.  Cependant  Charcot 
6tal>lit  une  distinction  entre  l'épilepsio  vûritablu  d  Ik  acct*  épilep* 
tiformes  dea  bystériquea.  Geux<i  sont  précédés  d'avaDt-coureurs 
d'une  auei  lon([uc  durée.  Il  y  a  une  aura  (\m  part  en  général  de 
l'ovaire  et  se  propatee  lentement  ou  cou  et  &  la  liïte.  L'aura  épilcp- 
tique  part  de  tout  autre  point  et  gagna  l'enc/'ptiale  avec  une  vitOM 
comparable  H  celle  de  l'éleclricittl'.  Les  deux  espèces  do  maiadfit 
poussent  un  cri  en  tombant.  Mais,  tandis  que  celnl  de  l'épileplique  est 
à  la  rois  Irés-courl  et  »tridenl,  celui  do  l'b)-stOro-épileptique  est  pro- 
lougé  et  modulé.  Le  premier,  au  sortir  do  l'alUque,  présente  d» 
coma  avec  re^pirnlton  sterloreuse.  Le  second  revient  immédiate- 
mentâ  son  éUit  normal  ou  simplcoient  A  du  délire.  Sans  doute,  je 
n'ai  i>as  l'iiilenlion  d'astimiler  l'Iiystérie  1  l'épilepsie,  puisque  j'ai 
déjà  donné  celle-ci  comme  une  maladie  spéciale,  ayant  un  méi-a- 
ni«me  parraitemenl  réj.iilicT  et  toujours  Identique,  ayant  même  son 
nnatomio  palliolugîque  particulière.  Mftl«  Je  prélcada  aeolemeiit  quo 
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ces  lieux  alTcclious  sont,  pour  aiii$j  dire,  deux  brandies  d'iae  atm 
souche,  (pli  leur  cet  i^lement  iodiRpensalile  ;  qne  rorsanisDic  n 
puissance  de  celte  »oiiclie  peut,  ^uivaiil  [es  circoosUncw  iwfciMH^ 
6'cngagor  duns  l'une  ou  l'aulrv  de  ces  voies  aorbtdcs;  qns  ecHBKl 
peuvent  m^roe  se  fusioaner.  L'épikpoie  exige  loulefois,  ont»  Mk 
bas«  commune,  Aen  conililion^  analouijques  on  autre*  iint  laiMM 
]v»  cttvii  (lu  Dervoitiï<m<:^  moins  dissCaiinii^  et  qui  les  conoeairat 
darantago  dans  les  centres  locomoteurs.  Il  jr  a  là  une  épine  «»■ 
jouKïe  A  l'état  primitif  qui  ciircouiicrit  la  rraclion  palbologl^ll 
lut  donne  une  pllio  granile  inten»iti>.  Cliet  riionime,  le  dctthéh 
conduit  beaucoup  plus  souvcot  à  l'épilcpac  qu'à  lliîft^ie,  pSRi 
qiiE!  son  s)'£lj'me  ner\'eux  se  prête  moinA  1  la  difwémimtkKl,  i  \t 
projiagaiiaii  de»  (rbrankmente  dans  toutes  les  dircctlow,  aox 
tjseemenis  «yaipalliitiues,  ([uc  celui  de  la  femme.  Peat-^Ue  y 
lieu  de  tenir  compte  auasi  de  l'opinion  de  I.uys  qui  fait  ta 
Teict,  dans  l'etitt  physiolo^quc,  l'organe  principal  de  la  pi 
motrice  et  l'agent  inilircct  des  impuUiou;  tnrr^qaes;  dao*  l'tM 
patliologtqnc,  II-  siège  de-  l'épilepsie.  Lliocnnie,  qui  a  dm  fto 
grande  force  musculaire  et  plus  d'c-nergie  de  volonté  ijuc  la  fmmt. 
le  devrnil  H  une  pla»  Rrande  nctirite  du  cerrelet  qui  le  reodnÉ  tt 
même  tcnipj!  plus  apte  aux  manifestalioiu  (pUeptiqaefi.  Cbes  h) 
liy^léro-f'pilepUquce,  il  surrient  rans  doute  une  circoastaoce  M» 
curreute  qui  tend  à  concentrer  reObil  réfiexe  dn  nerTO^MW^M* 
centres  locomoteurs.  Mais  comme  celte  dreonjlance  Mmniuâ  ^m 
un  Diilieu  où  l'aplitudc  à  la  diffusion  n'est  pas  cITacée,  la  cmkhéb- 
tion  reste  incomplète  et  c'est  pour  cela  que  l'explosioo  épikplUw 
est  moin.s  TÎolenle.  Ce  n'est  pas  seulement  avec  l'ipilepM  qm  b 
fusion  peut  »q  faire.  Elle  s'opère  aussi  avec  le»  autres  brucfacs  qri 
semblent  émerger  de  la  soudie  commune.  L'bystérie  rfmihiil  wné 
t  des  acc(s  de  catalepsio  ou  de  chorée.  Par  suite  dInfhMaccs  ifè- 
ciales,  qu'il  ne  nous  est  pas  permis  de  d«tenntotr,  la  rtoctiea  ^ 
tricc  peut  se  traduire  par  les  dCchargcs  rhythmiqucsde  te  ekatttm 
par  le  tonus  énergique  et  permanent  de  la  ctialeysîe.  Ct  «rwW 
protËifonne  des  phénomènes  moteurs  chez  les  b)Uéiiqua  M  h 
démonstration  éclatante  de  la  parculé  que  nous  stoos  portr  s 
principe. 

En  reparrt  de  l'acc^.i  convulsif  vient  Datnreltemenl  m  plaaria 
diminutif,  le  spasme  inicnic  appelé  htjstfrit  vaportu*^  D 
un  nervosiaoe  moins  prononcé  on  une  eaosu  pravocilrfcr 


DU   SySTftMB  NERVEUX. 


399 


ncrgique  cl  dit  imturc  loujour?  ([noIiDiiNOllc.  Lo  rc(imlj£«cni«nt 
fiflexe  n'a  plus  assez  de  |>uiHg3iicc  pour  all(?r  (hrunicr  toDs  lus  cen- 
tre* des  mouromenla  de  la  vie  animale;  il  se  propage  Beiileni(!Qt 
du»  ted  nerlâ  pacuino-fcaiitruiues  cl  le  Kraml  sympathique  <|vi,<laaii 
Tétnl  nonoal,  soat  plus  parliculiùrumfrnt  mis  en  niquiïiUon  pour 
rntprœsioD  JiiIimD  dei  sctiiïmcnCK.  j^o^ndré  par  dd«  émotion,  l'ao- 
o&i,  ainsi  réduit,  ne  sort  pas  du  dùpurlcrniL-nt  qai  6st  spécialement  aF- 
filicli5  aux  rf'IenliiiBciiiont.i  émolionnolf.  Le  nervosiiimc  ne  Tail  qu'une 
cboce,  c'eit  cI'i-xagiiTer  ce  rolemisscmi'nl,  <ie  lui  raîro  di.'pas«<.>r  Im 
limites  do  l'état  iionnst,  de  f^randir  t'elTct  bien  au  dolà  de  la  cause. 
Le$  combinaisons  scnsitivo-molrices  el  idéo-inolric«â  rirslont  ce  qan 
le  Créateur otl'éduaitioii  \c-s  ont  raitcjt.sciilrmcm  elles  ont  liou  dans 
doe  proporlioni!  exaf[Oniei<,  i.'tiys(i:Tii;  vupurtruse.  c'cïE  rbypÛrMlliélie 
du  ratenlissoment  éroolionnel;  v'c&t  l'oxagération  de  la  mimitiue  in- 
terne des  passions.  Si  on  n'pnrisa^io  (|ue  celle  variété,  on  peul  dire 
qu«  Briquet  cl  AxcnTeld  avaient  é^jleincnt  raison  eu  prétendant,  lo 
premier,  que  l'bj'Gli!-rie  nïiit  qu'une  munirestation  pafsionncllo)  le 
8«oond.  que  le  spctlacle  de  IVmotion  n'est  qu'une  hysiùrïe  acciden* 
Iclk  nu  en  petit.  Il  est  i  ri^mniqner  aiii<si  que  cette  forme  «c  ren- 
cnntrueiulout  cbox  les  personne!!  qui  ont  les  faculK-s  alTecIives  dé- 
TClvppée»,  L-t  chei  lesquellcit  ta  mimique  pa!«ionnc-llc  »c  trouve  avoir 
AtA  déjà  depuis  longtemps  l'objut  d'un  exercice  iDslinrlir.  On  peut 
exercer  sa  machine  aiïcciivo  comme  on  exerce  si  machine  imellec- 
tucll<'  ou  locomotrice,  comme  on  exerce  »cs  doigta  A  Jouvr  maclti- 
nalemenl  tin  morceuu  do  musii]ue. 

Une  manifestation  de  tous  lei>  inslant<v  et  qui.  sans  être  ansaj  op- 
parenlc  que  les  accËs,  a  attire-  cependant  depuis  longtemps  l'attention 
àr»  praticiens,  ce  «ont  les  douleura  nCvnliiiques,  qui  laotôl  sont 
BpontantïTtf.  Inntdt  n'nppanils»cot  que  ltirs(]u'oo  exerce  une  pression 
nM!me  té^i-e  dans  dt«  points  délerminé^,  appelés  foyrrx  n^wu/ji- 
tpus.  Parmi  eeux-d,  il  en  est  qui  ont  été  l'objet  d'une  étude  «péciale 
de  ta  part  de  Ynlleix,  ce  sont  ceux  qui  corrcspODiIenl  A  la  ré^on  de 
Ib  colonne  vertébrale.  On  a  diversement  interprété  la  cauie  de  la 
douleur  qu'on  peut  provoquer  en  lonchant  celle  réfrion.  Suivant  llri* 
qoct,  elle  serait  due  il  ri)ypi:Te«tliÉ»ie  des  muscles  des  goultiCreever- 
tdbrales,  expliealion  non  adnii«tiblc.  puisqu'on  général  les  foyem 
•légi'Dt  au  sommet  de;  apophyses  épineueea.  Hinlembergfer  a  sup- 
poiè  l'exiBlcnco  d'une  arthrite  des  arÛculaliondvOTtébralen,  dont  per- 
Honoc  n'a  jamais  pu  trouver  les  trace»,  el  qui  n>  trouve  déjft  étro  peu 
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probable  par  ce  kdI  faitqneladODlenr  TMlébratoiiepeitllnin- 
Toqiiéepar  le8moDTemeaU.01iTier  11111606  celte  dODlcDrimc  (» 
gestioadet  méningea;  8tîlliDg,&DDecODgestîon  delà  BoeDeiKili^ 
à  ime  myélite-,  Villeis,  à  une  oéTnlgie  qn*ex«llenUt  b  pnmm 
d'une  manière  d'aaUnt  plu  efflc»»  que  le  ttani  (mkbx  neoàtf 
offrir  là  na  plut  réflûtaot.  Il  est  ûtBiiiment  probable  qne  lei  aoft  M 
finit  id  qne  nrrir  de  Ihbb  de  lerier  à  rimpreasion  qui  n  tnS& 
rhypéreethésie  des  centres  Benntî&.  Ce  qui  indiqae  que  la  cnN  M 
etn  centrale,  c'est  que  sonveDl  la  donlenr  a'accompagoe  wmiUHwk 
efbt  réflexe  sur  le  cœur,  qui  devient  le  tàége  de  pi^itatiOBa.  Qtt 
ncMalgie  n'appartient  pas  en  propre  à  lltysIMe;  elle  est  ni  in 
attributs  da  nerroosme  et  peut  apparaître  d'âne  manière  isoUe,  mi 
le  nom  d'irritation  spinale,  on  accompagnée  de  tonte  antre  nénot 
Il  en  eit  de  même  du  foyer  qn'oa  constate  BOnreot  an  creux  ^tiga- 
triqoe.  Mais  il  est  nn  antre  piûnt  névralgique  qni  semble  qiédil  i 
Iti^téricisme;  c'est  celai  qni  correspond  à  l'bypogastre  et  que  Clurcdl 
nltésite  pas  à  attribnor  i  l'ovaire,  quoiqu'on  trouTe  totg'oors  cet  oipat 
■ilué  beancoup  plus  bas  sor  le  cadavre.  Il  pense  qu'en  raison  de  b 
turgescence  érectile  des  annexes,  il  est  plaça  beaoconp  fb»  M 
pendant  la  vie.  Ce  qui  appnie  celte  manière  de  voir,  c'est  quitte 
les  sujets  qui  sont  morts  par  congélation,  on  constate  en  efltt  cdk 
situation  plus  élevée.  Ce  foyer  ovarien  semble  même  élre  le  point  d( 
départ  de  l'aura  à  marche  lente  des  attaques  convuIsiTes  des  bvîtt- 
rïques.  Piorry,  en  cherchaot  à  déterminer  les  différentes  étapes  de  « 
phénomène  précurseur,  plaçait  là  le  premier  nœud  de  l'aura,  et  le» 
coud  au  cou.  Non-seulement,  dans  les  accès  epontanés,  la  seasaboi 
provocatrice  semble  partir  de  là,  mais,  ainsi  que  l'a  établi  GharcoL 
on  peut  eu  provoquer  artificiellement  en  exerçant  une  prcG^Di 
moyenne  sur  cette  région.  En  agissant  graduellement,  on  arrive  i 
décomposer  nettement  les  dilTérents  phénomènes  prodromiqnes  ik 
l'attaque.  Dés  le  début,  il  se  produit  des  irradiations  douloureoscf 
vers  l'épigastre.  Ces  douleurs  gastriques  s'accompagnent  de  nansêet 
et  de  vomissements.  L'ébranlement  initial  se  propageant  plus  loin, 
on  voit  apparaître  des  palpitations  de  cœur  avec  une  extrême  fn- 
quence  du  pouls  ;  puis,  lorsqu'il  arrive  à  la  région  du  cou,  se  montn 
la  seosation  du  globe  hystérique,  à  laquelle  succèdent  des  siflleineDl! 
d'oreille,  ime  impression  de  coups  de  marteau  sur  la  tempe,  [hù 
une  obnubilation  de  la  vue,  marquée  surtout  à  l'œil  gauche  ;  enSn 
l'ùbranlement  gagne  les  centres  locomoteurs,  et  les  convulsions  M 
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esplosion.  Il  est  loulpfois  permis  de  se  demander  si  l-i  botilP  hyïlC- 
rliitic  wl.  sur  loiil  »oii  parfoiirs,  un  phénomûnc  puremciil  scuBJIif;  s'il 
n'y  a  pn«  iiiiu  coiilriictioii  iiiitipirnsiiilluiiii-  f|iii,  parlw  de  IVslomac, 
M  |>ro|)agc  cnsuilu  du  cardiii  jusqu'iiiJ  ptiaryrix.  LorjC[U'on  gxcko 
une  pression  Irës-forlc  pcmdant  la  crise,  oa  la  voil,  au  contrntre, 
eeseer  tout  ft  coup,  sans  doute  parce  qu'alors  od  paralyso  lu  foyer 
IHÏvrdl^iqoc  l'fi  ûcraiiiiiil  te»  C-ltmeats  ncrrcux.  S'il  en  cM  aiasi,  on 
doit  adintillrc  qui.*,  dons  lt«  gilK^nomènci  d'innn^-uljou  ki^ii«1Uvp,  ce 
n'est  pas  un  rourant  c\v\  va  devant  lui  saos  laisser  des  inicos  là  ofi 
U  a  pa^é  et  qui ,  au  Tiir  ol  a  mesure  qu'il  avance,  laissu  dons  lu 
otiaiit  l'inlervi-nlion  Aa  partie»  di^jA  piUi:ouru<-4,  uinis  probabi  paient 
un  va-i'l-vieiit  d'oscillalioiis  qui  fuit  que  loule«  U-^t  parlie»  (linin- 
tées  coiiiinuL-tit  a,  vibrer  a  l'uuisâon  pendant  louto  la  durÉu  du  plii^ 
nomtiiD. 

I.'r  «yniplOme  qui  n'est  pu^  toujours  porté  A  un  très-haut  de^rv, 
c'est  riiy|)6ri-!;*llifïic  des  senstbîlitfe  g^oérak-  et  «pi^dale,  qui  fait  que 
partout  les  impresûons  les  plu»  If-giïres  .'^ont  senties  d'uiiu  uiuuiùrc 
cxa^îiirtïe.  Cet  ùlal  esl  don  plus  ratio  midi),  puisque  riivptérie  suppose 
BvuuL  tout  un  (iraud  pcrri'clioniicmenl  di-t  appari-iU  seuMlifs.  Cette 
bypére~«lhù.'ie,  a  laqitelk-  ou  dmt  attribuer  le»  points  fit-vralt:i<iuc9 
TertObraux  et  auirt*,  est  n-frardiic  comme  vtanl  d'origine  centrale  et, 
par  l.uyx  on  particulier,  comme  C-tant  due  A  un  tlat  de  cong«>tlon 
cl  d'irritalioQ  de  la  coucIr'  optique,  il  est  inconleslableque  c'e«l  cette 
portion  de  rencéphale  qui  joue  1»  râle  principal  daii$  l'hystCric, 
qu'elle  est  le  point  central  d'où  émaucut  tous  les  ébranlements  ré- 
flexes qui  Tonlretoulir  ù  la  fois  dans  les  dilTërentcs  rfigioDs  de  r<ico- 
noniic.  Ce  qui  kr  prouve,  c'»it  que  l'hypÊreMliûftie  reste  souvent  limi- 
tée &  un  seul  côté  et  qu'elle  envablt  i  la  fois  les  lOgumenl»  muqDWX 
et  cutnn&s  ainsi  que  tous  les  organes  des  sens.  La  couche  optique  est 
svule  en  situation  d'af;ir  aim^i  en  même  temps  sur  tous  les  ^nres  do 
scu»ibiljtO'  d'une  moitiiï  du  corps  :  sensibilité  péaCrale,  Tisuellc,  au- 
ditive, gudtativo,  oiraclive ,  musculaire  et  visciirale-,  car  elle  seule 
concentre  enirc  a--^  mains  tous  ces  llls  de  conduclibilitO  seitsitive. 
Elle  seule  peut  »u  prCkT  â  toulei^  cch  variaUons  qui  combiocal  les 
troubles  scnsitifs  de  mille  manières,  parce  (tu'vlle  est  clle<int!aio  uue 
•Rgloiniralton  de  tous  les  centres  sensoriels,  dans  laquelle  ceux-ci 
peuvent  Mre  alk-riiativemoDt  solidaires  e(  indépendants.  Mais  tout  en 
recouuaisfaot  que  c'est  lA  le  quartier  fiéniiTal  oA  abootit»rnt  toutes 
tes  impressions  provocatrices  et  d'où  parlent  tous  lus  ordres  dont 


403  PHTSIOLOGIK 

l'exécolioD  coostitae  les  symptAines  de  lliystériB  ;  qi'die  tt  le 
nœud  de  celte  trame  Bymplonutotogiqoe,  je  crois  qn'eOe  n'eÉ  )■ 
seule  en  voie  d'jrrilation,-  que  tout  le  système  nemitz,  oslni  « 
périphérique,  se  tToare  dans  an  état  d'exaltation  qni  tant  h  mt 
TOBiime,  et  que,  dans  leurs  fouctiona  aatonomest  les  asA,  la  bocBi; 
le  sympirthiqDe ,  sont  tout  autant  brpéreBtbésiéa  que  b  coadi 
optique. 

Pendant  longtemps,  on  a  cm  que  lliTStérle  ne  ponraitinAAc 
dans  la  sensibilité  et  dans  la  motîlité  que  des  troubles  d'enltalki; 
aussi  on  était  généralement  conraiocQ  que  l'essence  méllledel^fe^ 
liion  consiMait  dans  une  espèce  de  plétbore  dtaOnx  DerreiEt,a 
excès  de  vitalité  de  l'innerratiou.  Haie  cette  névrose  dotme  lien  W 
aussi  bien  k  de  l'anestbésie  qa'k  delliypéresthésie,  1  de  la  pantjai 
qu'à  des  couTulsionB,  et  mélange  même  aouTent  ces  dériatimn  op- 
posées du  système  uerveuz.  Ce  hit  a  conduit  les  partisans  de  la  pK- 
thore  quand  même  à  admettre  la  possibilité  d'évanooissemcots  pv- 
tielfi  et  passagers  de  rianerraljou. 

De  même  que  lliypéresUiésie,  l'anesthésie  occupe  mathêmitiqifr 
meut  tonte  une  moitié  du  corps.  Cest  une  hémianesthésie  qni  ^airék 
nettement  sur  la  ligne  médiane.  Elle  euTohit  non-seuIeiiKnl  ki 
membres  et  te  tronc,  mais  encore  la  tête;  ce  qui  démontre  btea  qm 
la  cause  doit  être  encéphalique.  Elle  occupe  toujours  la  moitié  gaadit 
du  corps,  ce  qui  indique  que  cette  cause  se  trouve  dans  rhëmUpbère 
droit  et,  par  conséquent,  dans  la  couche  optique  droite.  M.  de  Fleuri 
donne  à  ce  sujet  une  espUcatioa  qui  n'est  peut-être  pas  à  dédai- 
gner, si  elle  est  bien  ce  qu'elle  paraît  être  à  travers  le  langage  na 
peu  trop  philosophique  de  cet  auteur.  Le  cOté  droit  du  corps  pos- 
sède une  puissance  musculaire  supérieure  A  celle  du  côté  gaucbe. 
L'hémisphère  gauche,  qui  correspond  à  la  moitié  droite  du  corpâ, 
est  doue  un  agcot  nerveux  de  la  molilitë  plus  important  que  l'hémi- 
sphëre  droit.  Par  contre,  celui-ci  doit  gagner  en  activité  seuailive  k 
qu'il  n'a  pas  ea  activité  motrice.  Son  râle  sensitif  étant  prépoad^ 
jant,  il  doit  se  prêter  plus  que  son  congénère  aux  névroses  de  la 
sensibilité.  Cette  iolcrprËtaliou  peut  parfaitement  se  concilier  arec 
nos  idées  physiologiques  si,  aux  mots  hémisphères  gauche  et  droit,  oo 
substitue  ceux  de  corps  striés  et  couches  optiques  de  gaucbe  el  df 
droite.  L'hëmianesthésie  hystérique  peut  porter  à  la  fois  sur  tous  I» 
modes  de  la  sensibilité  générale  ou  eu  respecter  quelques-uns.  Ce  soot 
la  seusibilité  à  la  douleur  et  à  la  température  qui  font  le  pins  sco- 
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int  diituul.  Lee  membranes  muqueuses  y  proniiuiit  auHi  bit-n  part 
je  ta  pL'QU.  Les  oiyanes  des  sens  sont  trnm  aBeclùe  «t  toujours  du 
QO  c6i6  ;  la  perle  du  fioOC  s'arriMo  Juitte  i  lu  moitié  de  ta  lancue; 
ibllsvonicut  du  l'odunit  cl  do  la  viEioii  est  aum  uuilatùral.  Tous 
i  Itiits  viennent  encore  nltester  cpie  le  point  de  départ  àégo  dans 
TeDcéplialo.  Il  y  n  aiijiii  aaeslbâsie  des  muscles  et  des  os.  Jusqu'à 
éstïn,  eelli;  di'H  ot  n'a  encore  étâ  obscrT«c  que  dws  W  hjttérh 
iiM.  Suivaul  Cbarcul,  IcsTîgcéressemblculteutHCdiappcr-Lebrduii 
Hcuû,  au  contraire,  qu'il  y  a  sourent  des  aneslh^sice  Ti5Cérakft. 
Lk-s  dilTiTenteii  thèses  soolGnucx  A  prApos  de  t>t  ualure  de  l'bjrsC^ 
COiisidéràe  eu  gÉiiiïral,  se  kodI  reproduites  pour  le  syniplAmu 
ncsIbtMc  en  particulier.  Macariun  prétendu  qu'il  était  dû  à  uou 
siou  pun-incnt  périphérique  (jui  iloDotr^iit  lieu  a  une  déperdition 
le  \'iatla\  nervfux  dan^  Iqa  hriinchcs  lenuinales  desnerfi<.  Litbielon, 
iiis  sa  tht'sc  inaugurale,  «b  prononce  auit«i  pour  une  paralysie  piS 
j)iliêni[ur,  du  moins  en  ce  quieouceniel'aueslbiisiecutauée.  JIs'up- 
puie,  pour  rejeter  l'existence  d'une  cause  centrale,  sur  la  Tacilité 
avec  laquelle  les  rxciutions  lliËrapenliques  de  la  peau  ramènent  la 
8eii.''ibilit&  Les  parliiianfl  de  celle  manière  de  voir,  qui  «ont  iu»ei 
noinbri-ux,  ont  mi?mc  clierctiii  à  trouver  dans  la  terminaison  cutanéu 
dos  nerft  l'explication  de  l'indépendance  que  mnnireslcnt  dans  l'aoei' 
théiiio  k»  dlITc-rents  modes  de  la  lieitsibililÉ  fp^uéralc.  Les  uns  attri- 
buent de»  ronclioiis  spiïdak's  A  la  couche  superficielle  et  ft  li  coucito 
profoodi' de  la  peau.TurcI(,Mesnctel  Briquet  ont  apporté  une  preuve 
cxpt^nmenlale  ft  l'appui  de  celte  vue  do  l'c^tprit.  lu  ont  conttatti,  di- 
8etil-ilii,  qu'en  faisant  traverser  par  une  cpiugle  uu  pli  fait  à  lu  p<»u 
anesibisice,  les  maliiUos  ne  pert-oivcnt  la  piqCre  qu'alors  que  l'Opin- 
ele,  aprte  avoir  perfoni  la  première  moitié  du  pli,  arrive  au  contact 
de  la  face  interne  de  la  seconde  moilltïJnksch  pri^leiid  que  les  uetit 
culanth<  sont  de  deux  ordres  :  les  uns,  se  lermiiiatit.daiis  les  corput- 
cuk-s  du  tact,  pri-sideraient  â  la  sensation  du  conlacl  et  de  la  tempé- 
rature; les  autre»,  H  tcrniinaisou  inconnue,  présideruienl  A  la  douleur. 
Les  liouppeA  terminales  des  deux  nerfs  seraient  seules  malades  ;  les 
corduns  conserveraient  Iciirv  proprii3tvs  {•by.'<iol%'iqtic-« ;  l'aocslbésis 
serait  la  coiiSL'quenrv  d'un  change  meut  xuivenu  dans  l'ordre  physi- 
que ou  dans  la  constitution  ctumique  de  ces  boupjtes.  A  c6l6  de  ces 
sp<)culations  de  cabinet,  on  doit  toutefois  placer,  comme  aboadut 
dauK  le  intime  seas,lrsoxpi3ri«ncc:»  positives  de  Da«tivn.  En  exerçant 
sur  les  cordoui  uerveus  dus  pressions  graduât»  ot  agissaol  sur  un 
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'   '  pïta  OB  moins  grand  nomLrc  des  couches  cooccnlriquca  d'oii  d^im 

Ci  Derf,  tl  s  coii^lalâ  l'existence  de  conducleui^  ^pOcisux  jiour  k  MA 

la  tempCTalure  et  la  douleur,  formant  dans  cliaque  nerf  des  \Am 
âtetiocte  et  CDibollËâ  les  uns  dans  les  autres.  Do  son  cû\6.  ht^toin 
'■/-  démontré  l'existence  d'une  drconstaoec  plus   favorable  encure,  Da 

lUt  voir  que  les  ri^'gious  anestliésiées  élaienl  rroide«  et  ex$ao^n; 
qu'on  pouvait  y  enfoncer  une  épingle  sans  donoor  lieu  a  l'i^sDtdt 
Il  moindre  goutte  de  sang.  Cette  anémie  coniplëie,  qui  laise  Is 
nerte  dans  un  vêrilalile  ûtal  d'inanition,  ne  leur  enlèTi'-l-HIt  \wta 
IBâmetemp^  louteti  leurs  propriétés  physiologiques?  Il  fnudrailid- 
gi^TS  alors  que  tes  mémos  conditions  ne  se  retrouvent  pss  âaas  la. 
moBcles,  puisijiie-la  paralysie  musculaire  ne  concordi;  pas  toiijmin 
«Tec  r«Tics!liésie.  Il  serait  A  rechercher  si  l'épingle  enfoncée  daitflra 
rnuBClee  eux-méincs  u'y  détermine  pas  de  petites  hrmorrhagif^.Dwi 
le  cas  dé  résultat  négatif,  il  faudrait  évideniment  rpnonterâtrouiff 
là  1e  cause  de  In  pertu  de  la  sensibilité,  citr  le  défaut  de  sang  denat 
atiBsi  bien  paralyser  les  nerfs  moteurs  que  les  nerfs  sensitifs  EaQi, 
un  dit  ft  mettre  eneore  à  l'actif  des  partisans  du  mécanisme  pcriphfr 
'■  tiqae  est  celui  sipnalé  par  Galeîowski.  Dans  un  cas  d'aninuru»  lijv 

'lérique^  il  a  constaté  une  congestion  capillaire  de  la  rétine,  oiie 
Inflitration  përipapillaire.  Il  faut  dire  toutefois  que:,daosdeGC!u  dia- 
logues, Kock  n'a  rien  trouvé. 

Henrot  et  Benedikt  pensent  que  dans  l'aneslbésie  hystériqDc  le 
nerfs  et  les  centres  sont  ù  la  fois  malades.  Eichmaan  attribue  le  phé- 
nomène à  une  altération  de  nutrition  des  centres  oerreui  seols- 
Luys  n'hésite  pas  à  mettre  tout  sur  le  ctHnpie  de  la  coocbe  optique. 
£n  éprouvant  elle-même  des  troubles  de  vascolarisation,  en  passant 
de  la  congestion  à  l'anémie,  elle  enfante  Bucceesivement  de  riiypé- 
resthësie  et  de  l'anesthésie.  Suivant  que  ces  modifications  portent 
sur  tel  ou  tel  point  de  sa  substance  grise,  elle  arrive  à  aneslbéàa 
tantôt  le  sens  du  tact,  tantôt  celui  de  la  température,  etc.;  et  c'est 
ainsi  qu'elle  arrive  à  décomposer  la  sensibilité  générale  en  ses  diSe- 
rents  facteurs.  Pour  moi,  je  répéterai  ici  ce  que  j'ai  dit  tout  â  rb«in  : 
oui,  c'est  la  couche  optique  qui  prend  la  part  la  pins  importante  e< 
la  plus  eflicHce  dans  la  production  de  l'anesthésie  ;  mais  elle  et 
aidée  par  les  modifîcalions  fonctionnelles  des  autres  parties  do  sp- 
tème  nerveux.  Si  elle  est  un  centre  anesihésîé  ou  hypéresthésié,  lis 
nerfs  sensitifa  sont,  de  leur  cdté,des  conducteurs  aaesthésiés  on  hj- 
péresthésiés  dans  leur  genre  particulier  d'activité. 
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r&i  ilolgaé  A  deiuein  IVlude  ileti  paralysies  byMùriiiuos  tle  celle 
des  accii  convul»ir«,  ptirce  que  ces  deux  oriJri^  de  (rouMM  do  la 
niolilili-,  {|uoi{|ui'  iliuiuélralciiicul  oppoi^ii',  iii;  «oui  pat  A  indlri:  m 
ilireclcDicnl  en  opposition,  comme  ranesthi'îii-  relalivemunl  A  I  liy- 
pt^eMlii^aiv.  Ces  modincalians  de  la  ficnsilnlilé  allenieul  ou  se  më- 
laDgent  entre  i-]Ick  pendaol  la  pônode  du  calme  rcluttr  c|ui  ««'purc 
les  crl£CK  Cûuvulsivcs.  HIJc»sonl  des  <ïl<3menl«  de  la  pbiUL-  chronique 
de  raETection.  Il  n'en  est  plus  de  même  pour  les  troiib)r«  de  la  ino- 
tlUlé;  iU  appnrticnneni  fi  à?s  jicriodet)  pnrrailenient  distinctes.  Les 
conrubion»  coit^lilucnt  lu  i><ïrioil<:uJf;iiO-,  W»  purulysit-ti  se  montrent, 
ooDiiuo  les  allcrntioDH  de  luKen»ikililL-,pL'nduut  InpMoiIoetu'Oiiiqui). 
BlIfS  doivent  donc  prendra  raii(t  ft  côté  d'elles. 

la  paralysie  hysliïrtque  alTecle  tantôt  la  forme  paraplégique,  tan- 
UM  la  forme  liémipIC'giquc  ;  taillât  elle  est  plu»  partielle  encore  Ce 
qui  la  caractOrisu  uvuiit  tout,  c'c^t  la  facilita  avec  laquelle  elle  se 
déplace  et  lu  rapidité  avec  laquelle  elle  apparaît  ou  disparaît.  Les 
Uuiorics  que  nous  avons  menlionm^ra  dans  l'élude  des  névroses  do 
la  moelle  »'appli(|ueiit  ati^si  bien  aux  Iiémiplé^ies  ri  aux  paral]rues 
partielle»  qu'aux  piiniplégie».  Ainsi  Piorry,  Uacario,  Leroy  d'Rtiolhls, 
Lsndouxy,  les  attribuent  à,  la  déperdiliou  d'iuDux  nerveux  gui  mit 
les  atUqucs;  opinion  qui  se  trouve  condamnée  par  ce  seul  fait  que 
du;  hystériques  qui  n'ont  jamais  eu  d'accès  convulsifs  peuvent  élre 
atteinte*  de  paralysie.  Urowu  Suquurd  les  fait  rentrer,  comme  le^  pa- 
raplégies, dans  le  );roupc  des  paralysies  réflexes.  La  causu  sunsilive 
provoquernit  une  contrnction  permanente  des  capillaires  de  cer> 
Iftiiics  régions  des  cenirex  moteurs.  Valc-rius  vieot  encore,  pour  les 
beuiipli^u-f,  placer  la  cause  de  la  paralysie  (bni>  Ir  fysiémc  muscu- 
laire, el  la  faire  consister  dans  un  affaiblissement  de  la  polarité  élec- 
trique des  libres  museulaire.i.  En  commentant  antérieurement  cette 
théorie,  fni  fait  observer  qu'il  sérail  plus  naturel  eucorc  d'acctuer 
-une  diminution  de  In  polarité  électrique  des  centres  ucrrcux  eux- 
mêmes.  J'ai  trouvé,  depuis,  cetteiiilerprétatlon  adoptée  dansla  thèse  de 
N.  Lasalle.  Ce  médecin  pense  que  l'opinlou  de  Valériui  ne  saurait  étr« 
Soutcnable.par  la  raison  qui.%daiis  la  paralysie  h)sliTique,  la  contrat* 
libililé  musculaire  reste  intacte  ;  ce  qui  tend  à  prouver  que  la  tause 
doit  résider  en  dehors  du  système  musculaire.  Itrodie  fit  Jaccoud, 
qui  fuiraient  remonter  la  cau.ie  d<M  parapléKies  jn.4quedaii#  le  centre 
intellectuel  et  la  faisaient  coursier  dann^  un  défaut  de  voloulé.  se 
eoul  uaturcllvmeut  trouvés  plus  autorisée  encore  t  fuie  dépendre 
II.  i«ii>uit.  sa 
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le*  biîiniplcgii's  de  c«lte  cau.«e  psyclii'piD.  A  loulra  vvst  Wttmt*,^ 
ont  diijl  ôtiï  développOue  il:iii8  le  premier  rulumc  (pagutïllCdîlD, 
je  dois  va  ajouter  d'autres  «lui,  f|uoiqiic>  d'iiDO  applirolian  gMflÉ; 
ont  l'ié  surloul  cu/antéce  t  propoa  des  paralyaios  rrlenuil  An  m- 
Teau  d'apriïH  l«ur  forme.  Richman  n'bil-^ile  pas  *  euppcniLT  1  ' 
d'une  alti^ralinn  nisteridtc  d'un  d»  lii^mispliM-a,  doo  irti  ^mj»i  < 
nos  moj'uiii  d'invosligalion.  Se  Msant  sur  la  oioliiliti:  dr^  lunJfV 
hystdnques,  Kicmi>}'cr  penne  (|n'it  a'j  :i  qiie  des  Iruublo  de  coMa 
fadl(!S  ù.  rOparer.  CoUlneau,  peneanl  qu'il  iie|>oul  |)as  y  oYotrdo- 
ro)y»ie  sans  cstuc  matérielle,  et  ne  pouvanl  aduivlln;  uncalUntll 
des  cvQires  nervuux  pour  uu  syniptdmc  au&si  raolutc,  tnadvli 
dilDculti;'  en  s'adre^ant  à  uul-  ioSuence  malËneile  ii)dire<Ux\  Il  abh 
bue  la  perle  du  moiiTiïmeDl  à  l'tglobulie  du  «log.  U-  sj-kUiiu  Dn> 
veux  ne  ronctioaneniit  pas  coRTenableaivnt  parce  qu'il  R-raîI  ■ 
nourri.  OaoH  les  Icçonï  tui  la  moelle,  j'ai  vtnis  in  [>i.-ti»L'c  qur  l«p- 
ralysics  byslériques  pODiraJont  bien  Alr«  l'œuvre  do  cnngMii'ïn»  p» 
lÎAlles  du  système  nerreux,  niialo|>uej  aux  cun^mlions  TùeéntoV 
fri^qucntoa  cbet  les  TeniDies  iillt-iiili»  d'tiyi-iérir-.  Pour  lea  paiafk0, 
eUiG  tÛL'gcraieut  dans  la  modlo;  pour  le«  hOmiiilégies,  dut  leDiJi 
slrift.  Mais  j'ajoulais  que  ce  n'^ïtait  Ift  qu'une  hypo<h£se  à  mtSrttt 
ligne  A  cùli  des  autres.  Un  fait  signait)  par  Lasaiic  esl  <tc  lalnn  1 
m  fairii  surgir  encore  une  nouri-lle.  Il  a  coniititté  que  toujours,  <ta 
les  iodividui!  atteints  de  parnlj-^ïc  hyslOrique,  le  senu  itiuncuUittMt 
aboli  ou  diminué.  La  perte  du  oiouvemeiil  au  scratt-elli'  qut>  mkm- 
dsire  et  5erait-elle  due  eimplement  au  défaut  de  rvn&eifrnmeoct ■■ 
ouscaircs  &  toute  moU-idté  nîguli6rcr  Uiystt^riqnv  ser^it-etle 
lysta  UDiqucment  au  mfioïc  litre  que  la  greuouille  duoi  on  a 
les  racines  postérieures  ou  seiudlivM,  en  rcspectiint  les  antdridOt 
ou  iDotriccK  ? 

Knfin,  un  ilomicr  genre  do  trouble  de  la  moUhii,  appankri 
niisfî  lipontnni-meni  dans  t'inl«rra11e  des  occte,  coDsiste  en  dMait 
lrai:luri.'«.  Uudilaerl  les  attribue  ù  une  excitation  vxtrtit  tmt 
moelle  par  l'utâni^ et  il  parait  dispoM  à  vu  coucllireqtiol'fajitttin 
KUrtout  «ou  sitgo  dans  la  moelle  lïpiniére.  Mailles  . 
qui  ont  pu  Otrefajtesjusqu'alnreautoriiieiiliiloaia 
rose  en  plaques  des  cordon»  anltïro-Ialcruux.  Il  xvinblc  qtM 
fit^sliou.*  variable»  dont  nous  avons  parle  peuvent,  à  fanv  de 
pËler,  produire  un  procccsus  inflnmnialoii-e  do  )u  uévrvfdic, 
priïsuulu  avec  ses  phases  et  Bca  conséquences  ordinaires. 


DU   SYSTÈME   NERVEUX.  407 

Dans  rhysltSrie,  il  y  a  une  grande  irrégularité,  une  excessive  mo- 
bilité et  un  défaut  de  mesure  dans  le  foncCiouDement  des  cellules 
motrices  et  sensilives.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  qu'il  en  soit  de 
même  pour  les  cellules  intellectuel  les,  puisque  la  modificaliou  mo- 
léculaire ou  dynamique  qni  constitue  le  ncrvosisme  s'étend  à  l'en- 
semble du  système  nerveux.  De  là  la  bizarrerie  et  la  versatilité  qu'on 
constate  dans  l'intelligence  et  les  sentiments  moraux  de  presque 
toutes  les  hystériques  ;  de  U  la  facilité  avec  laquelle  le  délire  peut 
accompagner  les  accès  convulsifs.  D'autre  part,  la  couche  optique, 
dont  l'état  morbide  forme  l'élément  principal  de  l'affection,  puis- 
qu'elle est  avant  tout  constituée  par  des  troubles  sensoriels,  fournit,  â 
certains  moments  de  plus  grande  irritation,  des  hallucinations  qui 
Tiennent  alimenter  le  désordre  intellectuel.  L'impressionnabîlité  exa- 
gérée des  cellules  affectives  vient,  de  son  cûté,  ajouter  de  véritables 
hallucinations  émotionnelles  aux  hallucinations  des  sons.  C'est  ainsi 
que  l'incohérence  des  idées  se  trouve  faire  pendant  à  l'incohérence 
des  sens  et  des  mouvements.  Lorsque  l'exaltation  du  système  ner- 
veux, devenue  moins  disséminée  pour  une  raison  ou  pour  une  autre, 
arrive  à  se  concentrer  dans  la  couche  corticale,  au  détriment  des 
centres  locomoteurs,  l'altération  intellectuelle  prend  plus  de  consis- 
tance, et  elle  devient  la  manie  hystérique. 

Sur  ce  nouveau  terrain,  on  assiste  encore  à  la  démonstration  de  la 
parenté  des  soi-disant  névroses.  L'état  du  système  nerveux,  qui, 
dans  l'ordre  des  mouvements,  peut  se  traduire  soit  par  les  conral- 
sions  hystériques,  soit  par  les  secousses  choréiques,  se  prête  aussi 
aux  dévialioAs  psychiques,  quelle  que  soit  celle  des  *deux  formes 
de  mouvements  qu'il  ait  adoptée  pour  se  manifester.  La  chorée  a, 
en  effet,  ses  symplâmes  intellectuels,  que  nous  ne  pouvions  pas  eu- 
core  examiner  quand  nous  avons  fait  l'histoire  spéciale  de  cette  ma- 
ladie -,  et  ces  symptômes  sont  tout  à  fait  analogues  A  ceux  qu'on  ren- 
contre dans  l'hystérie.  De  même  que  dans  celle-ci  on  observe  des 
hallucinations  qui  n'offrent  qu'une  seule  pariicularité,  c'est  qu'elles 
sont  le  plus  souvent  limitées  au  sens  de  la  vue  et  qu'elles  se  produi- 
sent surtout  au  crépuscule.  Gomme  les  hystériques,  les  choréiques 
ont  un  sommeil  difGcile  et  tourmenté  par  des  cauchemars;  ils  sont 
très-impressionnables,  faciles  à  émouvoir;  ils  ont  des  vertiges,  des 
suffocations  et  d'autres  symptômes  hyEtériformes;  ils  sont  tantûl 
d'une  gaieté  folle,  tantôt  d'une  tristesse  non  motivée;  ils  sont  extra- 
vagants, bigarres  dans  leurs  allures;  leur  idéation  est  très-mobile; 
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leurs  facultés  mémoire  et  atteotioa  sont  considérablement  diminoOa 
Ils  peuvent  enfin  aussi  présenter  un  véritable  délire  de  maniaqn. 
II  d'y  a  qu'un  fait  qui  ne  se  relrouve  pas  dans  l'bystérie,  c'est  îa- 
pcct  de  la  physionomie  ;  ils  ont  un  air  oiaie  caractérî^que. 

Dans  une  maladie  aussi  complètement  générale  que  l'hvslériE,  il 
ne  faut  pas  s'étonner  non  plus  de  voir  survenir  des  troubles  im 
l'innervation  nutritive,  d'autant  plus  que  son  étiologie  et  sa  snopto 
matologie  se  rapportent  principalement  aux  phénomènes  de  l'onln 
émotionnel,  et  que  les  modifications  nutritives  sont  surtout  liéM 
sympathiquement  aux  émotions.  Par  l'intermédiaire  des  Taso-ii»- 
teurs,  les  centres  nerveux  en  état  d'hystéricisme  provoquent  m  al- 
ternatives de  pâleur  et  de  rougeur,  si  fréquentes  cbez  les  bj-slériqiie, 
et  ces  congestions  viscérales  non  moins  fréquentes  et  non  moios 
mobiles.  Ce  sont  des  convulsions  et  des  paralysies  vasculaires  qui 
ont  le  même  mécanisme  réflexe  que  celles  qu'on  observe  dans  b 
muscles  de  la  vie  animale.  Par  l'intermédiaire  des  necfs  sécrétnn, 
ils  déterminent,  toujours  à  titre  de  réponse  réflexe  à  rimpre$à« 
provocatrice,  de  la  salivation,  de  la  polyurie   ou  de  l'ischarie.  h 
paralysant  la  tunique  musculeuse  de  l'intestin,  ils  produisent  la  cw- 
stipation  et  ces  lympanites  aussi  brusques  qne  considérables.  En  h 
faisant  pas  contracter  les  Cbres  musculaires  des  ligaments  larges. m 
en  les  faisant  contracter  irréguliùremenl,  ils  rendent  nulle  ou  incra- 
plÉ!te  la  menstruation.  Lebreton  a  attribué  l'aménorrluje  â  l'ane^lih- 
sio  vulvaire  et  utérine.  L'ovule,  dont  le  passage  ne  serait  phi*  îfiiii 
par  la  muqueuse,  n'exciterait  plus  l'écoulement  du  sanf;-  Ci'la  O' 
parait  une  erreur.  Ce  qui  manque  ici,  c'est  le  spasme  nerveux  «i  ré- 
gulier, qui,  en  faisant  comprimer  les  veines  par  les  muscle;  dw  an- 
nexes, assure  à  la  fois  l'adaplalion  de  la  trompe,  la  ruplure  de  la 
vésicule  de  GrafTet  la  pluie  sanguine  de  la  muqueuse  ulériue.  L'.- 
vulc  ne  sort  pa.s,  et  c'est  pour  cela  qu'il  y  a  en  mi^me  temps  slcnlii' 
GénOralement  le  spasme  est  plutôt  irréçuiier  que  nul.  De  !à  lesiri'.- 
guiarilés  et  les  interruptions  dans  l'écoulement,  le  défaut  d'adapui;  : 
et  les  lïùmorrhagies  rélro-ulérines,  les  mouvements  antipûriïialini»; 
du  la  trompe  et  les  grossesses  extra-utérines. 

On  désigne  ainsi  un  état  du  système  nerveux  dans  Icqui-l  le  o^' 
lade,  absorbé  entièrement  par  une  idée  dumluante  de  nature  ivi- 
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Dplnliv«,  n«Ie  C4mpk-Icnii*iit  inimobilc  et  étrangler  fi  tout  rc  qoi 
lloiinr.  Lpk  condilionï  |)hT$io]o^(jui.'s  Ip»  pliis  appareilles  »onl  lo 
lisppitïinn  àes  mniivenionlfl  VAlootaires  e(  de  l'exercice  des  Hcnfl. 
e»  malades  snnt,  en  eiïet,  rompttîlemf'nt  immolMleti  et  inRCnsiMeii ; 
ne  voieitl  ni  U'k  pentoiiiies  ni  le«  objetit  vnvirâiinuiils;  ils  iiVn- 
ieni  pluB.il*  no  sentant  plus  les  conluclsi-t  intime  los  intpreanoos 
plus  donlouretues.  C'eal  grAce  A  cette  aneslbésie  absolue  danii 
BXtaae,  <iue  bien  «le»  ninrlyra  ont  pu  mourir  au  milieu  dos  plus 
IroceK  iiouflWnc(«  sans  paraître  rien  t^proiivor.  La  phyMonomic  a 
cliiuc  chose  de  e^ract^ristique  :  les  yeux  restent  ouvcrtiî  cl  t\xts, 
saine  plon^oni  rlans  i'eepaco;  la  boucho  «Dtr*ouvcrle.  C'esl  lA,  du 
ite.lB  miraiitiie  Instindire  (pii  exprime  la  conlecnpiatlon  id^alo  do 
et  dw  rhcises  ci-lesle».  l.a  li|jiire  est  pfllc;  le  Hijet  est  iriLiisfbmilt 
une  f^Ialue  expressive.  Il  semble  coaime  traiispurté  dons  un  nou- 
BBu  milieu  où  ks  excitants  sensoriels  ordinaires  n'ont  plus  accK 
livanl  l'expreKMon  heureuse  de  Catoieil.  ien  extatitriies  n'ont  plus 
le  des  xemiUkmt  (érebraUs  ;  ils  n'ont  plu*  que  «elles  que  vont 
rdllcr  dans  la  couche  optique  les  coiict^tîons  de  leuis  cellules  jn- 
Bllectuelles.  Ils  etilendeiit  des  roix  cOlesIce;  ils  ussiftont,  par  anti> 
tpalion,  aux  splendides  spcclacles  rL'serTûs  1  la  vie  Éternelle.  Ilion 
peut  t-galcr,  selon  eux,  \tf  jouissances  élertics  cl  Eurbantaincs 
p'tls  éprouvent  alors.  C'est  la  coiicenlration  do  la  rie  dan»  un  i><-ul 
eparlemenl  de  l'or^nisme,  dans  la  couche  corticale  du  ceneau. 
Dut  le  reste  de  l'économie  demeure  plonRû  dans  le  néant.  Un  ciniD> 
parfaitement  qu'un  pareil  Olat  puisse  faire  naître  l'idée  d'une 
BtiOD  momenlanée  de  l'âme  et  du  corps.  On  dirait  une  cxpéricucu 
BtJn6e  à  donuer  à  l'Iiomme  un  aperçu  de  ce  que  doit  (in  la  séjw- 
llon  ilernelle  marquée  par  la  mort  l.'exlatt<pjc  ne  vil  pliiit  que  par 
imah'inniion.  Celle-ci  cnncenirr  m«me  ion  adivitâ  sur  un  lK-!i- 
Il  cercle  d'idées.  De  tfi  la  puissance  nattuvlte  duni  s<»  œuvres  pér- 
it lo  cachet.  On  peut  presque  dira  que  c'eut  une  maladie  de  la  fa- 
llté  imajïinalion,  qui,  dans  son  exaltation  paffiire,  aoidne  la  mort 
pparenle  de»  autres  fondions.  •* 

Do  m(!me  ijue  l'hysiérie  convulsive.  celte  maladie  proci^de  par 
ccts  d'une  liurCe  rariable,  qui  se  Icrminenl  aussi  par  de,»  pleurs  et 
A  leur  suite  un  sentiment  d'oppremlon  et  de  courtmture  gé- 
Je.  Je  n'hf^slte  pns,  du  reste.  A  n'(tûnI.T  l'exlnse  comme  un  dM 
brfux  produits  du  nervusismc  et  comme  pouvant  se  sahsliluer 
:  eux.  On  a  vu  Ij^s-eouvent  de^  hystériques  tomber  subitement  dans 
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m«  exIiEc  pliw  011  moins  compli^tv.  Il  semble  mfimc  j  imr  (tai 
de  parenM  enlro  celle  uiïecliun  el  l'Iiy^lùric  qu'vnlre  collc-ôMrffi- 
)i)|Mic.  C'CKt  UD  accta  d'bysUrie  daus  lequel  il  sv  [iroiloil  uD<f  u» 
ttâtie  et  UDO  panijtie  ){iïD6ral«,  ei  iliin?  le(]ueJ  l'udiviic  iiitkv 

I  accaparée  par  un  ciitain  urdre  ù'iiùca  qui,  svoc  le  coacaunte 
"courliM  optiques,  eD^codreat  v»  groupe  r<>^li<'r  de  fiction.  Cm 
ucie  ronvuUion  de  <iuel1f^  cellolea  iDlelleciiictlf»  <iui  KnlNtnM 
nus  conruteiom  des  niuscks,  ou  plutâ(  il  y  b  UD  ici  degré  ite  iwm 
des  cellules  mises  en  travail  qu'elles  sont,  pour  ainsi  dire^  InunoUA- 
Mes  dans  ce  travail  et  que  le  mol  cnlal«|>?ir<<  Ki<rdjl  i>tus  vru  m> 
celui  i)v  convoUion.  [.«s  csdllations  de  l'cITorl  inlcllpclucl  miaqni» 
comme  colk-ï  de  lu  contraction  normale  dans  la  ralatPp!ii«.  l*  n» 
rant  est  continu  nu  lieu  d'€tr«  rémillent.  I.a  comparaiton  a.  ta 
raslc,  ili'jit  Hi!  Taile  par  Maury.  Il  a  dit  :  ■  Clit-i  ri-xlatique,  l'<«ffll 
«  tombe  dan^  une  forle  de  tension  involODiaire  ;  il  un  peut  plui  |» 
•  sor dune  idi:e  A  une  autre.  Il  est  eaialeptisé.  • 

Au  point  de  vue  de  la  médecine  mentale,  TextaiH)  ctt  une  iiUc  lu 
qui  ne  rctvntU  pas  sur  les  cellules  diiK-rmittanies  d  mothcis.  f« 
reste  avec  uo  effet  purement  oonlcmplaiir.  L'esprit  se  nuD|iUli  dii* 
l'admiralioa  passive  de  ce  qu'il  croît  apercevoir  il  travers  sm  pt- 
se»,  el  la  seule  nianifeslatiou  rOflexe  de  cet  étal  des  c«1)bI«>  IsI4 
IccluelIcE  consiste  dans  le  maintien  de  la  pose  ei  de  la  pbyilmmnt 
CD  rapport  arec  celte  contemplation.  C'est  presquii  uiie  PuiH  ptft^ 
cullËre  de  ta  folie.  D'ailleun,  les  acein  d'cxtasv  trop  n^étés  HdémM 
por  conduire  A  la  folie  véritable,  qui  n'e«l  que  l'expreeDioB  U  pl« 
élevée  du  nervoîinie  concentr*^  daivs  la  couc1i«>  (Corticale.  Kn  cimM»' 
crivani  le  chump  de  l'eXQUiition  du  système  uerx'eux  dons  le  nuln 
inlHIeciuel,  elle  ne  peut  qu'eu  préparer  le  lermin  à  du  alténliM 
plus  complètes  c4  pi-rmnneatt^i. 

Lefi  conditions  dans  lesiiuclles  l'exlaso  pamit  prendre  iiiilwwi 
sont  l)ien  de  nature  fi  produire  ces  idiies  flxes  à  piTri  purement  a* 
tompblif.  Ce  sont  loujoura  des  peofiËn  capables  ilnlisorbeT  l'aftt. 
qui  Bout  pures  de  (ouïe  nttadie  mak-rïdle.  Kn  gtïniral,  elle  apf*- 
ralt  chez  1m  pcrtoanes  exclusivement  prC-occup6eti  dc«  cliofM  tt> 
leetca  et  mystiques.  Elle  est  d'une  osIrOroo  fri-qucuce  ches  k>  i» 
clii>r6ties  el  ks  ermites  de  toutes  les  religions  ilu  monde.  BId  • 
montre  parrois  chex  les  Jeunes  soldats  atteints  de  uoelalK»- 
li>  regard  et  les  pcnïécs  sans  atsù  lonmOs  vors  le  payp^  r<'  . 
puiser  sa  Bourt^c  dons  un  amour  platonique  porté  A  Mil  drnntfn 


DU  STSTÈMB  NKHVKUS. 


411 


Dites;  maiss pDur pou  qao  nul  nmour  porlu  ea  liil  itno  lactic  imper* 

pliblo  (l'érolisnie,  il  no.  produit  yuani»  l'extase.  Elle  Mt  anssi  l'œu- 

de*  iué<Iilaliuni  trop  prL>li>ri(iL'<'f  «'t  trop  cxclusivos  $iirilcii  sujiHft 

■Irails.  C'fsl  ainsi  qu'ArcbimùdL-  et  Socrnle  sont  dcvciiUH  cxUili- 

aes.  En  uii  mol.  ce  qu'il  Taut,  c'est  un  travail  inlcllcrtucl  plongeant 

ia  cerlain  (;i'oiipe  de  cellules  ilans  un  ('Tt^llii^iiie  morbide, el  nu  Tai- 

nt  appi'l  ni  niix  vcn»  Di  aux  ucte^  maïcutairus.  Il  e^t  ct-'pcnddnt 

ro  un  autre  mode  de  genéflc  qui  suppose  un  lui^ranismc  ana* 

A  celui  dont  nous  avons  rJOJA  parlû  dan»  rhyslC-ric-,  c'i-Kl  l'imi- 

lion.  La  vue  de  la  tcine  morbide  provoque-  pur  action  rOfli-se  la 

production  d'un  Clat  serablablB  du  ^yslèmo  nerrctix.  Enlin,  il  C9t 

sutistanccH,  l'opium  et  surtout  le  liaschicb,  <[ui  pcuveut  produtru 

me  véritable  extase  arlilicielle.qui  sont  les  poisons  do  l'imagination, 

DDimc  le  curare  et  In  strychnine  sont  ceux  de  la  molililé,  commo  le 

blorororme  est  celui  de  la  sensibiliti^  Ils  esntteni  cette  faculté  ou 

Dint  de  lui  faire  dominiir  ei  raspL'Odre  tous  les  aulruE  actes  do  lu 

le.  Le  liaschicb  vient  compléter  l'arsenal  de  l'expériraenlateur,  qui 

eut  ainsi,  A  son  gré,  produire  des  imitations  de  la  plupart  des  mala- 

lios  Kpontanéeii  du  sy«i(mo  nerveux.  Nous  analyserons  cette  cxiaaa 

Dxique  dans  nos  lerons  sur  les  modificaieurg  du  t'iiincrTBtioo. 

lu  individu  qui  e«t.  suivant  rexpreesion  adoptée,  «bâorbë,  m 

i)vc  dans  an  6tat  qui  est  une  rraclion  d'cxta«e.  Dans  j'oxlase  véri- 

btf,  l'absorption  va  jusqu'à  paralyser  complilcmcnl  le  sentiment  i-l 

:  mODvement;  elliï  Tait  laire  tout  it  fait  ce  qui  n'est  pus  l'acte  inlel* 

ictuel  qui  l'a  moliv^c.  L'État  de  simple  absorption  ne  fait  que  rendre 

fcconomio  un  pi;u  sourde  A  toute  autre  sollicilnlion.  In  ab»orl>Ë 

I  Benl  d'a))ord  pas  les  contacts,  n'entend  pus  k's  bruits;  moi;,  pour 

eu  que  cc«  excilalions  soient  intenses  ou  répétées,  il  revient  à  ta 

lu  générale.  L'oxlntique  ne  se  rend  ti  aucune  sensation.  L'absorp* 

on,  c'est  un  simple  oubli  du  senlimeot  el  du  mouvemeul  ;  l'exlam, 

fesl  une  paralysie  de  cca  modes  d'Innerralion.  On  dirait  que  la 

rcc  nerveuse  a  nbandonnii  tout  le  syslémc  nervciix  et  s'est  retirée 

Ibds  une  rC'gion  du  cerveau. 

Sunnalli  patllôloilllD** 


Toutes  les  atTcclions  que  nous  avons  analysées  jusqu'à  présent 
conxliluenl  des  modes  p.-itholoitiqnof  du  syMimie  nerveux, considéré 
dans  l'éliil  de  veille.  Il  nous  faut  maintenant  envisager  les  dilTerenU 
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modra  pallioldgiques  i{uc  co  mt^me  «y^tëme  peut  offrir  dans  l'èblit 
Rommeil.  Ce  sont  :  rinsomoie,  le  cauchemar,  ]«  soamarobidteM. 
l'hypnotiiime,  la  mnlnitin  du  iiommeil  et  in  k-tbar^c. 

Insomnie.  —  Vous  rpiiconlrerei  dan*  le  DOnilf)  une  roolf  de  p«i>- 
sonnes  danl  le  soiumcil  t^l  toujours  (i^f-incoinplvt,  i]u«i(iDl!  m 
tailXe  jnmais  prendre  à  la  liMlrc  leurs  ns^trlions  qui  sont  M»-«AiTTat 
enln(:h(-es  d'une  espace  d'aoïonr-jimprc  (noxplicabl&  Hads  il  ca  M 
quelqueS'Unci  ebn  lesijxifUta  riasomnic  atlcial  des  proporlioai  pi- 
tiiologiquM,  Cil  nScllomcnl  ali^oluc  et  peut  durer  ainsi  des  senuioa. 
(ien  moiN  et  même  des  anni-es.  L'nbflence  de  souimcil  iiiipliqn*  ta» 
jour»  un  Élat  d'^ri^lhitime  du  système  nerrcux,  qui  rftod  iiD|ic«ai» 
sa  rupture  avec  h:  nioude  exIfTiiïur,  et  qui  fait  qu*ane  ic  ses  pviiv 
lient  tout  le  iv-Ele  en  arr<>t.  Partout  les  Éléments  nerveux  sool  mait- 
tenu.*  en  ncliTilé.  Il  leur  est  défend»  de  s'aliandonner  â  riante 
Pn-ïquc  totijflar!)  la  partie  (\u[  rctuplit  ici  le  rôle  dv  la  nioudbr  et 
coche  siégB  dans  la  couclii:  cortlcali;  des  bémîsphères,  carriOMnaÉ* 
est  Kënt^ralement  engendrée  par  les  grandes  prëoccupailOD* nonks 
ou  iutellccliiolles.  Dan»  le»  condition»  ordinain«,  c'v«t  l'inertie  A» 
nerfs  soosoricls  qui  condamne  au  vileuce  ic«  cellules  d'idéatlea.  feî 
ce  sont  ces  dernières  qui,  dans  leur  6yal  de  surexcilation,  UhumI 
Éveill<^  le.1  senR  et  le  syslëme  nerreux,  maigre  eux  et  malgré  \m 
fatigue.  Leurs  vibrations  entretiennent  un  élal  d'agitation  niitef» 
taire  qui  rayonne  dans  tous  k-s  itciu,  et  qui  retentit  Jusque  dios  Iff 
dernières  ramilîcalions  du  Eysl6ine  nerveux.  Le  foyer  d'ebrantOBcMi 
insolites  et,  par  suite,  la  cause  de  l'insomnie  peuvent,  du  raie,  ■ 
trouver  ailleurs.  Il  i^uffil  que  la  nappe  d'eau  Roit  rcinu6«  en  un  poM 
quelconque  pour  que  ï'<l  surface  se  ride  partout  1  la  fois  et  qi'tttt 
perde  son  immobilité  C'est  ainsi  que  les  sens,  quand  Ib  ont  t^i 
de»  impresaions  trop  vive^  peuvent  atteindre  un  iMat  d'exaltUiM 
comparable  ii  relui  d'un  cheval  qui,  trop  excité.  s'emport«  taûpt 
ses  fatigues  anlOrieures,  et  ils  vionaent,  i  leur  tour,  forcer  i  on  tranl 
continuel  le  centre  intellecluel.  La  oiuse  de  cette  sur«xcita(ton  «a- 
sorjelle  est  plus  souvent  encore  interne.  Les  maladie»  de  l'arriied 
du  nerf  acoustique  donnent  lieu,  friïiiucmment,  A  des  booidOM*- 
mrnts  qui  produisent  des  insomnies  que  rien  n'arrive  A  viioam  U 
titillation  qui  s'oppose  au  sommeil  a  aussi  parfois  une  nnpi» 
raie,  une  maladie  du  foie,  de  l'estomac,  de  la  matrice,  etc. 
alimcotj  cl  certaines  boissons,  comme  le  thé,  le  carâ  et  l'alcool, 
sent  d'une  fai:ou  plus  giinCrale,  en  produisant  une  vMbiUe 
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marioR  toncHonnelli»  île  loiitoii  les  parties  du  aysWrae  nerveux.  BnBn, 
tea  eonvalescinicca  amènent  fncorc  ce  résultat.  Sai»  doiiie  parce 
que  1^  ct-nircs  ncrvfux  runaisscnt.  pour  ainsi  dire,  et  comuieiicent 
à  reprendre  leur  vigueur  normale,  aloM  fjup  le  défaut  d'cxercieo 
rend  encore  la  dépense  prei'qiie  nulle.  Quelle  (juc  soit  La  cause  qui 
la  produise,  A  IVxceplioii  du  deruier  ras,  l'iiiiioainic  eonstitue  (ou- 
Jour»  uu  vi^ritable  élat  Ino^bidl^  ainsi  que  l'allesle  le  malais  giint-ral 
auquel  on  eâ|  en  proie.  On  ne  trouve  pas  une  bODoe  place;  on  est 
oppre.'ii;^;  ou  n  la  (<!te  chaude  et  lourde.  Il  y  a  unceQlimenld'ardeur 
et  de  rlialcur  général.  On  dirai!  que  le  îysliïnie  ueneux  tend  i  roi- 
tilucr  S0U5  ronofl  de  calorique  une  partie  de  la  force  de  tension 
qu'il  pOFSéde.  Une  pareille  situnlion  ne  saurait  se  prolonf^r  sansi 
produire  (te  rAclieuces  (.-DiiMéiiueiice^.  lille  peut  conduire  A  la  folie, 
pnrL'C- que  tout  érelhiKme  produit  par  action  rtidexo  une  dilalalion 
active  d(«  capillaires  du  cerveau,  qui  est  rendue,  du  n-sle,  indispen- 
sable, par  la  dépende  qu'il  enlratue.  Cette  con)teslion  finit  par  aller 
au  délit  du  Iml,  et  uu  travail  de  scIC-roxo  peut  s'iïlnblir. 

C^iitchemar.  —  C'est  un  riïve  de  oaluro  oiorUido  qui  trouve  son 
point  de  départ  dans  une  impreitsion  douloureuse  A  siège  le  pins 
souvent  viscéral,  el  qui.  rt  litre  de  rendions  centrales,  consiste  en 
<li-8  lullucitialions  elTrayantcs.  uu  «eulimout  do  vive  oppresnou,  un 
violent  besoin  en  même  temps  qu'une  impuissance  absolue  de  crier 
et  de  »c  mouvoir.  C>«1,  comme  l'a  dit  Maury,  lo  délire  du  ri^ve. 

Le  m^anismc  de  ce  phénomène  morbide  dueonuneil  a  priïoccupé 
les  médecins  h  toutes  les  époqfues,  et  a'  fait  éctore,  1  traven  les  Agn, 
trois  théories  :  I"  la  Ihêorie  det  vapeurs  nwvhides.  qui  tA  celle  de 
l'antiquité.  Suivant  elle,  le  cauchemar  serait  dû  A  une  accumulation 
de  vapeius  épaisses  ot  froides  dans  les  vcutricules  du  cerceau. 
Celles-ci  empêcheraient  les  esprits,  vitaux  de  se  répandre  dans  les 
nerti.  De  lii  la  paralysie  des  muscle»  de  la  re«pimiion,  de  la  pliona* 
lion  t-l  de  la  locomotion.  Ouani  aux  vapeurs,  leur  origine  pourrait 
varier.  Tantôt  elles  émanernienl  de  t'eslomae,  dans  le  cas  de  diges- 
tion laborieuse  ;  tantdt  de  la  bile,  dans  les  maladies  du  foie;  tantôt 
du  sperme;  2°  la  théorie  mytlique.  celle  du  moyen  igt:  Elle  mellait 
le  caudiemar  sur  le  même  rang  que  la  folie,  et  l'utlribuait,  comme 
elk,  à  l'mfluonce  du  démon.  Uais  ce  n'était,  pour  ainsi  dire,  de  la 
part  de  Salan,  qu'une  tenlalivc  passagère  do  possession  ;  3*  la  théorie 
phyfiologiijtie,  qui  a  pria  mille  formes ,  mais  dont  la  formule  fonda- 
mentale est  A  peu  préit  celle-ci  :  La  cause  du  caudiemar  e«t  toujours 
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uiui  Heiifitlioii  {léniblr,  Ta(iii<-iaeDl  p<>rçi]R,  qui  rinitt  Ralltcileraaliv 
voit  iiilollectucl,  \oc\w.\  ne  petit  itre  que  faiiMH^  A  cotuv  da  |u«4'» 
iWlé  que  possAde  alors  la  couclic  corticale,  et  i  cause  d*  l'ibnu 
lie  remeignencnls  positifs  apportas  par  les  ot^dm  d«a  «ml  C« 
dans  ces coaditions  qiic  In  colluli's  tnieUtwtuL'lliw  el  la  cdoctie  opiiq» 
onfuutLiit  drs  idiîcs  ot  tli^  imagu»  t^ubiioclivcA  ciïhiyanl»,  m  npiofl 
a\oc  ta  donnée  itoulDureiiHC  qoî  leur  sert  de  germe  ou  iJq  thtm. 

Cette  rormtilc,  qticjei  viens  de  traduire  dans  un  laufriip  ipjnfnl 
A  ma  oiani^e  d'intcrpriyter  la  mâeaotquc  cdrébrale,  a  beBoia  f(n 
appuyée  par  quelijucfidâTeloppcowntb.  Le  cauchemar  appan8«ril> 
nairement  dani>  la  premiâre  moUJé  de  la  nuil,  pamc  qn'il  «titli 
plus  souTiMit  aux  impretaionft  dlRCftivps.  Le  ^ujVt  éproavi*  on  mdÊM 
coiividorabli.'  qui  a  sa  rausc  principali-  dao!:  im  Oint  spaiimmliilK k 
pncumû-paHtriqne  et  4»  tous  les  nerfs  de  la  maplralioa.  Ce  tfmot 
niKi-ndre  iIck  HuAbcatinos  qui  sont  comme  la  mimique,  mwiilM» 
blriDCnl  «mplilîiic,  d'une  iioprcs^on  morale  exceasir^ntnl  pMUt 
Les  halIncinatioDs  les  plus  riinUsqites  se  produiseul.  I)  croit  a  Ta» 
tente  d'un  monstre  quelconque  qui  te  terrasse  et  l'ikTase.  U  vuitda 
torrents  qui  l'oairalncot ,  des  gouflïw  binants  daas  lesqueUi  U  Ixinbt 
L'IiulludDulion  et  l'idt-e  qui  l'a  Tait  nallre  ou  qui  en  dikouJe  toHie- 
tcnl,  d'une  manière  impi^euse,  les  cellules  motrices  capablci  dt 
provoquer  la*  mouvenenls  D4)cesaair«t  pour  fuir  le  ^langer.  %m 
cclk-s-ci,  devenutc  inerl«e,  rcettnt  sourdes  é  cee  flollicliaUflin,^ 
senlintenl  d'impulssanco  qni  résulte  do  cet  état  do  cboMC  cocmMI 
pcul-i*trc.  pour  le  palicoi,  la  cause  la  plus  cQicaco  de  EoaSnHS 
Ci-Kc  luilo  contre  l'incrlio  détenniDe  bieuidi  nn  tel  degrt  de  liiiaw 
qu'elle  provoque  des  raanifoMattoRE  r^Dexi-s  Omationaeltes  qV  • 
subHlilueDt  il  la  rCaction  musculaire,  devenue  impossible  dB  eU» 
àe»  tnusclM  de  la  vie  animale.  Kilos  consislent  en  des  battMD»li4t 
coiur  tr^violonis  M  en  une  hypcnéCdMioa  de  sueur.  Celle-ct,<t 
a'évnporant  bnisqucmeot  ca  partie,  refroidit  la  portion  rcwtanie  ot  k 
pcuu.  De  la  l'expreàsion  de  tueurt  frùUUt,  qu'on  rcfrardo  InuJM» 
comme  «lanl  produites  par  une  f^rande  terreur.  Colle  lensjoaesliHb 
aussi  que.  presque  an»ïilAt,  elle  force  tout  le  sjrsi^me  nerveux  A  ki« 
de  l'élat  dtt  sommeil.  Au  moment  de  ce  rtiveil  bnisque,  riuncrîatHB 
mutrice  t'iani  rendue  ti  elle-m^-mc,  lout  le  syslùme  miiscuUife  v 
raidit  xpasniodiqucQietit,  comme  pour  nhtiMer  enriu  a  I»  r-rit  i 
neiite.  Dé*  la  la  «ecousso  violeoto  qui  coliicido  avec  le  riïvi ,..  . 
ces  pbAnomAncs  no  sont  que  la  nïneuon  do  t'imprestilon  viiuiMik 
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tCSt  teilemc^nt  vrni  r|iio  l:i  nariire  du  r<>ve  et  de  l'hiUIueinalifln  offre 
iirs  ua  certain  rapport  avec  l'origiao  do  l'iniprosfloo.  Ainri 
Vidée  d'un  corpa  pesant  ou  d'un  moii^lri'  repomnt  sur  lo  ttiorax  vl 
restomnc,  co)ndd(!  ordinairement  arec  hs  malndieH  des  voù's  pul- 
nonsins  et  digi'xlircs.  he»  idées  de  lutte  et  de  combat ,  la  sensutioa 
blesture  reçut'  A  la  r^^on  du  cœur.  i^<-  raltaclieal  plulAl  aux  mn- 
Idiea  de  1b  cIrculalioD  ;  celles  de  viol,  à  certsJiies  dispOfàlionK  des 
aes  génitaux. 
Ir  non-o«iïiDo  est  une  condition  di-i>  plus  favorables  pour  la  pro- 
luciioii  des  cauclicmarE,  en  ce  sens  qu'il  assure  lo  retontiMement 
les  iinprcMions  nscèrale^  L'enfanl  y  est  plu»  prédisposé  i  cuosc  de 
I  plua  grande  activité  d<;  la  partit!  isensitiTc  de  son  syKièmc  nwveux. 
ir  Icj  inCaiCK  raigons,  lo  cuiKtit^mar  e«t  rrùqucnl  cbi-z  U-j;  hyslùri- 
UCB.  CADime  causes  dêlerminaotex,  il  est  ëvideut  qn'iiDQ  digeittion 
ap  laborieuse  lient  le  premier  rang,  parce  que  les  impressions 
rlies  de  l'cMomnc  sont  de  toutes  les  plus  capablux  de  retentir  sur 
QOïpliale.  Il  suflit  même  de  manger  quelque  chose  de  lourd,  «u  de 
endre  tine  (juantité  un  peu  trop  con«idénibleiraliinents,oueiieoro 
mander  peu  de  temps  avant  do  se  coucher,  pour  que  le  phéno* 
De  morbide  se  monlro  presque  à  coup  sûr.  J«  crois  que,  dans  ces 
>nMnDceï,  l'impression  ne  résulte  paa  aeulemeiil  de  l'excès  d'acli- 
llri  que  l'estomac  est  obli^  de  déployer,  mais  surlout  de  la  distcii* 
1  SDbio  par  l'esiomiie,  ci  du  reroiilement  consécnlirdu diaphragme 
^'dee  ganglioDs  scmilunaircs.  Il  y  a  lieu  aussi  de  tenir  nn  gmnd 
Dmpte  do  riiDposfibiltlé  où  les  gaz,  K-mllani  du  travail  dlAe^lif, 
t  do  sortir,  parce  qu'en  Terta  des  lois  de  la  pesanteur,  ii«  m-  trou- 
l«ccumul<ts  contro  la  paroi  antorienre  de  l'estomac,  qui  est  alors 
I  point  le  plus  éleré  de  celte  caritA.  Ce  dernier  ét^imenl  joue  certai- 
iement  Ici  un  crand  rôle;  car  il  semble  qu'il  fiiut  In  poîllion  linri- 
Bntale  pour  que  l'état  de  pliînitudc  do  l'estomar  anu-uc  des  cauche- 
srs.  Quelques  médecins  ont  ])rétendu  que  le  Irarail  de  la  digestion 
devait  être  pour  rien  dans  le  ptittiomène,  piibqu'il  pouvait  «Ire 
pssi  bien  enf;eodrv  pur  la  ilMc.  Mai«  il  est  Oridout  que  tout  ce 
[li'il  faut  pour  lui  domier  uat»aDce,  c'e«t  une  imprcmiou  viscéraJe 
Ënible,  quelle  qu'elle  soit;  et  l'état  de  vacuité  peut  être  tuvl  ausà 
fruloureus  que  l'état  de  plénitude.  Les  sensations  externes  peuveul, 
~àe  leur  w>lé,  produire  des  cauchemars.  I,ii  piqflre  d'une  puce  provo* 
i|ua  chex  Jjesciirles  un  cauchemar,  pendant  lequel  il  se  croyait  Ira- 
vené  d'un  coup  d'épÉe.  Un  malade  de  Galion  est  svbilcmonl  ■lleint 
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de  paralysie  d'une  jambe  pendant  )•  nuj( ,  et  il  éproar«  aoMtUI  • 
rave  pënililf!  tlnns  lequel  il  rat  pomundé  qu'il  a  uor  jambe d^iurni 
Il  (•$!  ilc^  fi^'mmiT<  r)ui.  ponilaiit  leurs  r^fU'-it.  «uni  poimtiivlci  jw  An 
L-U1I  clic  mars,  où  \cf  mourtrcs,  ftrec  L-fîusioii  i-uosidcnible  ituu. 
jouent  UD  grand  rAle.  Il  est  &  remaniuer  uu^sl  qu'il  suffi!  jartunt» 
prendre,  ea  dûrmaut,  iiti  deaibitus  auquel  on  u'pA  pu  baliitnt.  Ot 
comprend  que  la  position  sur  le  c41i)  k^iucIio  puisse  ^acr  lo  est- 
tracIiODK  du  ca-ur.  Du  reste,  dans  toutes  les  positioiu  affecUt»  fm 
le  aoromeil,  Icca-ur  n'est  pas  cxaftemonl  darttt  la  mfime  pUtttl 
daiM  la  mi^iDo  direction  tpi«  pcodant  la  rtulion  Tt'rlicalr.  L«d<icui)Bi 
dorsal  peut  au.«$i  apporter  de«  tTOubles  de  TaKfuliuiestkiQ  àti 
diverses  régions  de  la  moelle  Épiuiirc.  Eiilln  le  point  de  dApWaW 
p3«  toujours^  dan»  )ea  viscères  ou  dans  les  IcKumenIs.  Il  peut  wir» 
ver  daos  le  centre  inlellertuel  lul-nij^me.  et  £!»■  occwiutiDiS  |nr  II 
fatigue  de  l'iotellifence,  par  les  vcjJlCB  prolongées,  les  0(hiIcc  tUi»' 
tiques  et  les  préoccupations  tristes. 

Somnamhiilisme.  —  Il  est  des  pcr<ODDcs  qui,  nii  milieu  du  m» 
meil  le  plus  normal,  éprouvent  tout  iV  coup  on  peu  d'34:it3tjoa  fttt- 
raie,  puis  se  lèvent.  ainn:lient  avec  une  adresse  incroyable  ap  isiltn 
du  obstacles  1««  plii^  invincibles  et  deii  cauet»  de  cliulv  Us  |dB 
iDÉvilablfts.  se  livrent  à  leurs  occupations  habituelles,  ou  à  do  kW 
qui  semblent  dictas  par  leurs  préoccupations  de  la  tcIIIc,  m  mfkà 
du  actot  ([ni  demient  <>trc  exécuta  le  lendemain  -,  ol  l<fDl  eeli  «i 
ootuervant  les  curadéns  gi^néraux  de  l'Iiomroe  entlorniL  Unn 
yeux  sont  InntAI  ouverts,  tantôt  fenués.  lises  et  sans  n-fiard,  du  bas 
mobiles  comme  si  la  vision  s'exéctilail  nontialcmunt.  Le  ^lut  »ao- 
veni  lu  pupdie  est  dilatée  et  invariable,  ce  qui  Hctnblc  indien 
qu'elJeit  ne  voient  pas  rCollemeni.  Au  réveil,  elles  ne  se  diMlnl 
nullement  de  oe  qui  s'est  passé.  Ce  £oiit  lA  ce  qu'on  appelle^ 
somnambules.  £n  général,  ces  personnes  se  sont  DiontnH'S,  dte  l«v 
enrniice,  mnliui;rc8  et  neneuses.  I. 'éducation  qu'olles  ont  rcçvt  ai 
fuit  «lu'osalter  leur  8;rstème  nerveux,  particuliOrenieol  certain* 
parlions  de  leurs  facultés  nlTecliviM  et  inlelleduelles;  on  bieo  t»> 
coru  leur  ren'can  et  leur  intelligence  ont  éprouvé  un  arriM  dp  déir 
loppemeot  qui  a  i'étréi:i  considérablemeot  le  cerctt!  tir  leunç  Dotio* 
et  qui  a  laissé  un  champ  trop  libre  A  la  crédubld  et  au  Kentinul  # 
la  peur.  Les  causes  occasionnelle»  qai  proroquoait  lus  scote  aont  la 
troubles  de  1s  digestion,  la  surexcitation  oértbrale  pur  loa  pn)oo» 
patiotts  moTaJes  ou  intellectuelles. 
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Cetle  ab'-rralion  du  Bommeil  n  Clû  divurtonifiit  iulurpr6li?c.  Ihllcr, 
iSwieleii.  Prédérii!  Hoffinnna,  BdmcUvul  (|ue,  liuiis  ces  drcous- 
inc(Ti<,  les  sens  sont  coniplélemcot  liia[:Ur<,  que  les  Bomniiuibulcâ 
roient  et  ngisjoril  uniqucmeDl  l'u  vcrlu  de  leurs  souvrair^  et  île 
peiir  inia;;iimtion  cxalti'c  IIh  dormciil  rC-i'lIcmeiit ;  leur  imagiuiitina 
eulo  wille  cl  appelle  a  son  secours  lu  mi-nioirv.  Wolff,  McÎeiit, 
)iirwiii,  ne  voient  là  qu'un  sommeil  incomplet  où  un  reslaut  duc* 
iviié  scnsorinle  vieul  «u  comblticr  avec  un  certain  degrti  d'exulla- 
ïoo  de  la  inGuioiro  el  de  l'imaitination.  Micliéa  veut  iju'il  y  ail 
f\»3  tiu'uii  reslo  do  sensibilité  scosorialc.  Scion  iui,  certains  «eil> 
UODvenl  au  contraire  csallés,  tandis  que  d'autres  sont  com- 
(llëleinenl  abolis;  H  c'c«l  aiiiïi  qu'il  explique  l'haliitct^  et  l'adresse 
Duveni  !'uriia[urelk-s  qu'on   remaniue  ihei   la  pluiiarl  des  som- 
ambule».  Ceux  qui  ont  leti  yeux  ouvert»  et  uioliik'i  peuvent  voir 
nos  l'obscuritO  en  raison  du  haut  denjC  d'hypértsthfeic  de  leur 
ïline.   Ceux  qui  marchent  les  yeux  fermes  suppléent  au  défaut 
vision  par  rhypércslliésic  de  leur  sens  tactile.  Il  s'appuie  Rir 
qu'oïl  ub«(Tvu  chez  les  animaux  eux-niiïnies.  Ia"»  hiboux,  les 
Elit*  cl  les  rats  ont  la  rétine  n  impressionnable  qu'ils  disliuguenl 
iirrailement  tous  les  objets  au  milieu  de  la  plus  profonde  obscu- 
rité. De  l(^ur  eOti:',  les  cltauvei-souns  a  l'aide  de  leur  membnnc 
iterdi|{ilalu,  certains  iusecles  t  l'aide  de  leure  uutcuuM,  suileiit 
di>^tuncQ  les  objets,  nniquemcnl  par  la  perception  des  ondul»- 
bons  imjjerceptiblej  (jve  ces  objets  conimuiii<]Ui^nt  a  l'air.  L'esptoe 
lumajne,  du  reste,  mOme  on  dclion  de  l'C-tat  de  «omnambuliime, 
10U9  fournit  des  exomples  de  co  que  peut  |)roduirc  un  sens  liypê- 
iiiàii.  Certains  aveugles  lisent  des  canielùrcs  eu  relief  mOuio 
oaod  ceux-ci  leur  sont  appliquas  sur  le  dos.  II  eo  e»l  qui  dtsliu> 
;uent  les  couleurs  par  les  impcreepllbles  InAgalitOs  de  xurfaee  qui 
Kanunt  avec  la  coloration  des  objets.  Les  individus  ulleiuis  de  uyc- 
|lBloi>ie  ne  peuvent  lire  que  dans  les  ténèbres.  Ti>us  ce»  faits  per- 
jinetleut  d'expliquer  le  cOlO   nierveilleui  du  Bonmambulisme.  et 
olui-ci,  coosidérv  vu  lui-m^mv,  couxtitue  un  fommeil  incomplet  dani» 
lequel  un  sens  hypireiilliâsii  vient  provoquer  un  travail  intellectuel 
partiel  et  des  actes  musculaires  cxclusivcnicnC  en  rapport  avec  lu 
Mpartement  d'idées  tenues  en  éveil.  Sandras  ne  voit  aucune  dilTé- 
rencr  fou  il  amen  taie  entre  Iv  sommeil  ordinaire  et  le  nomnaiulMi- 
lijino.  Il  fait  observer  que  duus  la  production  du  ïouimeil  pli)'«io>o- 
(pquv  les  sens  s'eudoruicnt  ks  uns  aprM  tes  autres; que  tautdl  l'tui, 
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fÉBMWntofn'nité  iuuompli-temeni  sti[)prinié^ef  |)«til  Krcrcabit 
aetinté  mblie  pu   uu   exdtatit   ruibk';    que   presriue   (oujotm  !• 
ftmctiam  iateUectndlcBE»  rcvcillcut  liicoupli^lemeiil  tie  leaipo^ 
temps  ;  qne  Ma-etmveflt  let  donimu««aSeiHlçM  ee- flAia  A  MA 
d'enetTréiKmdeiit;ijD-&cbaqmfaulkdl'iioât<i^lîfaHaMMft' 
bres  tout  en  dormul;  «n'on  s  ttttM  va  àem'tmihiàm^anii  m 
marchant.  Fonr  SandrU,  tootes  flft  ll1nifriTl|lt1iiM.JiiiiTiÉ!  lit  m' 
meîl  norm^  Donstitnent  aotant  et  iinminiliuBrôw  f«iatlt;«li 
wmnambgliwne  patbotogiqna  tfMl^tik  1»  coHcBtfflii  ^ds 
nâancM  do  sommefl  ImompM.  D  l^Dtttij  IMMliol^  «pÉB'tai 
bnlee  ont,  comme  condUon  i^emMM; HB'Aat-dtedltfloBiiqi- 
l^me  nerrenz  qnidoninpIasdeflneBM  &  l«âra  seoBaliMia,  pin  * 
pnmptitndé  è  leurt  réae&ons  iBlBllectaèUe*  «t  tflbefiiwi,  ftaték 
ténacité  ftlenn  instincis.  Sufrant  Albert  Legnod,  tty  aUiiiéU 
intermédiaire'  entre  la  Tieâlte«t' te' sommefl;  et  les  miiiiiiiiiliilB 
sont  plntdt  aasoupia  iia'eadonniSJ  Ptrar  Léhd;  c'est  odAW  de  itniàÊ 
lequel  quelqnes'ttsfl  dee  Céiu  aoBt  lioii-sealeBiait  i^os  -  tnaÊt  fM 
cela  n'a  lien  dans  les  songWOr&iaiteB,  mala  vai  mema  va»  étttgit 
pins  grande  ({DependintlatéS^'efiraisoDderiilertiedanstaqMflt 
les  autres  sont  plongés.  HiUrj  adopte  r&pinioD  4«LMBl,aâiii 
admet  qnll  font  en  entre  one  extrême  excitation  da  s^ratème  ma- 
venx,  un  état  voisin  de  ItiyEtérie  et  de  la  catalepsie.  Bertrand  ne 
peut  pas  Yoir  dans  le  somnambulisme  un  sommeit  impar^t  et,  nos 
prononcer  le  mot  de  fluide,  il  suppose  pour  cette  maladie  quelque 
chose  de  spécial,  Identique  avec  le  magnétisme  animal.  PetUnri  de 
Florence  entre  dans  cet  ordre  d'idées  et  il  prétend   avoir  goêii 
18  somnambules  en  entourant  une  de  leurs  jambes  avec  un  fil  de 
cuivre  dont  l'autre  extrémité  commoniquait  avec  le  sol.  Sans  tod- 
loîr  pénétrer  la  nature  intime  du  phénomène,  Ferrus  admet  deni 
formes  de  somnambulisme,  dont  l'une,  la  plus  légère,  n'est  qn*DD 
rêve  en  action  et  un  simple  accident  du  sommeil  ordinaire;  dool 
l'autre   constitue  une  véritable  maladie   appartenant  à  la  même 
famille  que  l'hystérie,  la  catalepsie  et  l'extase.  Une    commission 
formée  daos  le  sein  de  la  Société  des  sciences  physiques  de  Lan- 
Banne,  après  de  nombreuses  recherches,  est  arrivée  A  la  formule 
suivante  :  ■  Le  somnambulisme  est  une  affection  nerveuse  qui  nous 
saisit  et  nous  quitte  pendant  le  sommeil,  durant  laquelle  l'imagi- 
ualiou  nous  représente  les  objets  qui  l'ont  frappée  &  l'état  de  veille 
avec  autant  de  vivacité  que  s'ils  affectaient  réellement  nos  sens, 
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tandis  qu'elle  n'e$t  frappée  de  c«ux  qui  sont  «n  cITel  fiotus  les  eoas 
tiu'aulanl  qu'iU  oui  nt^iporl  svnx  itlCes  dont  elle  est  occupée.  ■  An 
point  tli;  vue  do  la  physiologie  pMlto]o)(i([UL',  c'est  va^e  ot  peu 
compromellaut.  I.e  docteur  Llf^beaDll  a  eu  l'idi^o  originale  d'un 
Aùrc  une  maladie  de  lu  faculté  atlention.  l'onr  lui,  le  sonimcil  est 
CatacteriMË  par  ruccumululiuu  volontaire;  de  l'atleiilioii  sur  uoo  idiic 
méoioridle,  volontairement  ùvoiiuiJc,  celle  de  te  lirrer  uu  repos. 
L'attention,  c'est  ù  ses  y>'ux  toute  la  Torce  nerrcuse,  «t  le  eomoam- 
buliiifne  iiV.»l  ([u'uni;  dw  évolulion.*  de  cette  faeullé.  Si  on  mol  de 
c6IÉ  le  luii]çu(;c  un  peu  nuageux  qui  rirgiic  dam  son  travsil,  on  |>vul 
exprimer  plus  simplement  sa  pcns6c  en  disant  :  qu'il  etiffll  île  tou- 
loir  iivoc  une  ferme  atlenlton  pour  obtenir  ce  que  l'on  veut  ;  qu'on 
dort  quand  on  n  In  volonlii  inC-liranlal>]e  de  dormir,  et  qu'on  exécute 
ccrtaiDg  uctL«  eu  dorniuiil,  quand  on  a  au:^sl  la  volonté  Impérieuse 
de  les  exÈctiler.  Se  plaçant  aussi  â  un  point  de  vue  plutôt  philoso- 
phique que  i)liy»iotogique,  Oespine  prOleud  que,  duas  lo  somnambu- 
Usine,  l'esprit  dort  et  que  les  centres  ucn'cux  automatiques  sont 
seuls  en  activité  ;  que  le  moi  no  pri:nd  aucune  part  aux  actc«  «x6- 
culOs  pur  les  somnambuk's,  puisque  ceux-ci  ue  le  nppallent 
rien.  Luyi*  pense  que,  pendant  l'accëx,  la  couche  optiquoeises  libres 
mlitïcs  restent  en  pleine  inertie  et  fermetit  ainsi  compleicmeoi  l'en- 
trée aux  impressions  du  dehors;  qu'une  portion  dClerminée  de  la 
couche  i-orlicale  est  seule  en  acIiTilé,  enf;cndrant  ain^i  spontnttémf  ut 
des  iJûrs  anstz  puissantes  pour  provoquer  le  travail  automatique 
dos  cellules  mulrices  en  rapport  avec  la  nature  de  ces  pcusées. 

U  est  d'abord  une  chose  incontestable,  c'est  qu'on  n'observe  le 
notnnambulLsmo  que  cliex  des  personnes  dont  le  système  nerveux 
est  eu  tout  temps  hors  de  la  normale  et  manifcflte  cotte  situation, 
soit  par  une  exallalioii  do  la  sensibilité.,  soit  par  un  développe  ment 
cxa^'Oré  dc^  facultés  atTtxtives,  soit  par  uuc  inlellifrence  trop  vive 
ou  trop  aFFaiblie.  1)  osi  tout  auwi  éridont  que  cet  état  de  cho«e«  est 
le  même  que  celui  qui  donne  naissance  à  rhyslËhe,  l'exlase  et  lu 
catalepsie.  Car  souvent  ces  di(Téremc«  alToctiuns  se  mélangent  entre 
elles  ou  se  substituent  l'une  ft  l'autre  dicx  nne  mCnie  personue^  Au 
fond,  ce  sont  la  des  symptômes  eDm])k-xC£  d'un  Yice  gi>n4nil  «l  unique 
du  sy^ilëme  nerveux,  vice  qu'ils  sont  appelés  *  traduire,  suivaol  le^ 
circonstances  persoimellos  et  ambisnies,  soit  isolémenl,  soit  tour  \ 
tour,  soil  eusemble.  C'est  donc  le  oiécanisnic  spécial  d'un  symptôme 
et  non  celui  d'une  maladie  qu'il  uous  faut  diercber  Ici 
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Dana  l'hystérie  vaporense,  la  scène  de  Ib  réaction  nuuHkiK- 
cnpe  qne  le  tenain  des  manifestations  émotionnelles.  I>anin]flBit 
coamiBire  et  la  catalepsie,  elle  pent  euTahûr  toDl  le  dosuine  leh 
modlité.  Dans  l'extase,  la  diffbaioa  est  moins  grande  ;  die  tat  mtm 
nulle,  tout  se  passe  entre  un  point  trèB-reetreint  de  la  covte  ortî- 
cale  et  os  point  ansai  restreint  de  U  concbe  optiqae.  L'Éatom- 
tion  du  système  moteor  consiste  uniquement  dans  la  ccnlncfi» 
imperceptitile  que  nécessite  l'expression  contemplatiTe  de  la  poatf 
de  la  ptaysioDCHuie.  Dans  le  sonmambnlîame,  la  statue  eeiH  dTtt 
immobile  ;  elle  s'anime  ;  elle  derieut  on  uitomate  ;  c'est  la  GaMk 
de  Pygmalion.  Ici  la  ^hère  d'activité,  tont  en  étant  restreinte,  (i 
beaucoup  plus  complète.  EUeivodnit  tonte  one  fraction  deian 
ordioaire,  ou  pluiflt  die  rqirodnit  une  scène  de  la  ne  qui  r* 
isolée  et  indépendante  des  autres,  mais  qoï  se  montre  «nfiÉlt 
dans  tous  ses  détails.  Chaque  accès  mti  eo  jeu  un  représentsatto 
différents  ordres  de  rouages  de  l'innervation,  arec  conserraliBB  de 
la  hiérarchie  q»i  leur  est  imposée.  L'économie  en  iiiiimiiiiiliiw 
peut  être  comparée  &  nne  administration  qui,  à  un  moment  iaat, 
ne  s'occuperait  que  d'une  seule  question,  mais  qui  emploîefaitâ* 
solotioa  une  série  d'employés  pris  dans  tontes  les  catégories,  la 
connexions  ffmctionnelles  qui  existent  entre  les  cellales  senalin^ 
intellectuelles  et  motrices,  sont  beaucoup  mieux  respectées  que  du 
toutes  les  autres  affectioea  nerreoses.  Mais  l'actiTitê  D'appartieul  phii 
qu'à  un  nombre  irés-limilé  de  ces  trois  ordres  de  cellules.  On  dirait 
qu'on  a  délacbé  du  corps  humain  une  petite  plaque  de  la  cou±i 
corticale  du  sol  cérébral  avec  sa  part  de  racines  sensitires  et  ie 
tiges  motrices;  que  ce  petit  ensemble,  Tiyant  dès  lors  de  sa  vie  anlo- 
nome,  nous  donne  le  spectacle  curieux  d'une  fraction  d'inlellignn. 
d'une  fraction  de  sensibilité,  et  d'une  fradîon  de  motilité.  tonia 
trois  parfaitement  coordonnées  et  associées  ensemble.  Ce  Cra^ecL 
ce  secteur  de  la  machine  animale,  s'isole  non-seulement  do  reste  de 
l'économie  momentanément  condamné  à  l'inertie,  mais  il  se  tailk 
même  dans  le  monde  extérieur  un  milieu  exclusif.  Il  restrebt»! 
atmosphère  à  ses  propres  proportions.  Pour  lui,  il  n'existe  que  !«$ 
choses  relatives  au  petit  groupe  d'idées  qu'il  crée.  Tout  k  r«le  «i 
non  avenu.  Je  regarde  le  somnambulisme  comme  coDsliluant  t'idfil 
de  l'idi-e  fixe.  In  fou  qui  a  une  idée  Hxe  exécute  bien  aussi  aulnai- 
tiquemeat  certains  actes  en  rapport  avec  celte  idée,  liais  comme  ^ 
sens  sont  encore  accessibles  aux  impressions  da  dehors,  l'idée  6st 
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et  ics  actes  antomatiques  qu'elle  provoque  sont  un  peu  masqués 
par  un  nuage  d'actions  secondaires  en  rapport  avec  lea  eensations 
reçues.  Gbet  le  somnambulendée  fixe,  avec  toutes  ses  conséquences, 
apparaît  dans  toute  sa  pureté.  Elle  est  parfaitement  isolée,  sans  le 
moindre  cadre.  Tout  ce  qui  ne  lui  appartient  pas  reste  plongé  dans 
le  néant.  Toute  l'innervation  se  résume  et  se  concentre  dans  ce 
petit  département  du  système  nervens. 

Dans  la  pathologie  et  surtout  dans  celle  du  système  nerveux,  il 
n'y  a  jamais  rien  d'absolu.  Si  le  vice  général  peut  produire  des 
affections  aussi  différentes  d'aspect  que  l'hystérie,  la  catalepsie, 
l'extase  et  le  somnambulisme,  à  plus  forte  raison  chacun  de  ces 
divers  modes  de  manifestation  peut-il  prendre  des  allures  excessi- 
vement variables.  Aussi  faut-il  accorder  à  l'interprétation  qui  pré- 
cède une  certaine  élasticité  pour  qu'elle  puisse  s'appliquer  A 
tous  les  cas.  On  comprend  dès  lors  que  plusieurs  questions  de  dé- 
tail ne  puissent  pas  trouver  une  solution  exclnsive.  C'est  ainsi,  par 
exemple,  que,  sous  le  rapport  de  l'exercice  des  sens  chez  les  som- 
uambules,  on  se  trouve  en  présence  des  assertions  les  plus  opposées  ; 
les  uns  prétendent  que  ces  malades  voient  et  entendent,  les  autres 
qu'ils  sont  complètement  insensibles  aux  impressions  visuelles  et 
auditives  venues  du  dehors.  Cette  dernière  opinion  compte  en  sa 
bveur  beaucoup  plus  de  faits  que  la  première.  Car  il  est  bien  cer- 
tain que,  chez  la  plupart  des  somnambules,  la  sphère  d'activité  de  la 
aensibililé  reste  limitée  à  la  couche  optique  et  laisse  dans  l'inertie 
la  plus  complète  les  nerfs  et  les  organes  des  sens.  C'est  ce  qui  a  l^it 
dire  qu'ils  ne  voient  qu'avec  les  yeux  de  l'imagination.  La  plupart 
du  temps,  ils  reproduisent  leurs  occupations  habituelles.  La  con- 
naissance qu'ils  ont  des  choses  leur  permettrait  parfaitement,  i 
l'état  de  veille,  de  les  exécuter  dans  l'obscurité  la  plus  complète  et 
IIb  éviteraient  tout  aussi  bien  les  obstacles.  C'est  ainsi  que  les  cuisi- 
oiere  nettoient  leurs  ustensiles,  que  les  paleft-eniers  pansent  leurs 
cberaux.  Le  fait  du  postillon  de  Cahors  prouve  bien  que  certains 
somnambules  n'ont  absolument  qu'une  vision  subjective.  Son  ser- 
vice ne  se  faisait  que  la  nuit,  et  au  moment  de  partir,  il  accrochait 
toujours  à  sa  diligence  une  lanterne  allumée.  Pendant  son  sommeil, 
qui  avait  lieu  habituellement  le  jour,  il  fut  pris  tout  à  coup  d'un  accès 
de  somnambulisme;  il  attela  ses  chevaux  et  eut  bien  soin  d'allumer 
Eft  lanterne  en  plein  midi.  11  est  de  *a  dernière  évidence  que  cet 
homme  était  complètement  insensible  à  la  lumière  solaire.  Sa  couche 
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opiique,  mise  au  service  de  Eon  idée  professionnelle,  lai  crnil 
d'clle-mâme  la  sensalioD  d'obscurité  ambiante,  faisaul  partie  di 
programme  de  ses  occupatious.  Le  fait  cité  par  Casielli  prooTc  ma 
sous  une  autre  forme  que  le  somnambule  n'a  que  les  eensaliois  qi 
Eont  logiquonient  liées  aux  actes  qu'il  exécute.  It  s'agit  d'an  ecdt- 
siastique  qui,  au  milieu  de  sou  sommeil,  se  leva  aulomatiqneoinl 
pour  composer  un  sennon,  alluma  une  bougie  et  se  mil  *  ion. 
On  plaça  près  de  lui  plusieurs  bougies  alhiroées,  et  on  étcignlb 
sienne.  Quoique  la  table  fbt  encore  beaucoup  plus  éclairée  qa'aml 
il  cessa  d'écrire  el  alla  à  lAtons  rallumer  sa  bougie  dauB  l'office.  IMt 
chose  se  passe  pour  l'audition.  Si  on  interroge,  même  d'uoe  bSk 
voix,  un  somnambule  sor  les  objets  dont  il  est  occupé  el  qui  va^ 
tuent  son  petit  monde  particulier,  il  répond  parfaitement.  TonteqD'^ 
lion  portant  sur  un  autre  sujet  reste  sans  réponse,  et  il  ne  panitpx 
entendre  les  bruits  les  plus  intenses  qu'on  peut  produire  autour  àehi 

Je  ne  nie  pas  le  fonctionnement  de  l'œil  chez  tous  les  somnaiD- 
bules,  car  cet  état  doit  présenter  des  nuances  à  l'infini.  Hais  ce  dm 
être  là  une  exception  et  je  crois  même  que  c'est  à  tort  qn'oa  aiU 
qu'ils  ne  Toyaient  que  les  choses  en  rapport  avec  leur  idée,  H  B«l 
pas  Décessaire  de  le supposcrpour  comprendre  comment  ils  agtssm 
avec  assurance  au  milieu  des  meubles  et  des  objets.  Ils  en  c«noat^ 
sent  depuis  longtemps  la  place  et  la  rtisposilion.  Ils  le?  voienl  parK 
souvenir,  ou  plulùl  leur  couche  opiique  les  leur  peint  en  cooEertu: 
leurs  rapports  liabiluels.  C'est  tellement  vrai  que  si  on  a  foin  lic  U'^ 
déplacer,  ils  viennent  se  heurter  contre  eux.  Tous  les  somuambole 
du  reste,  dc  marchent  sûrement  que  dans  les  lieux  qu'il?  ■-■■> 
naissent  bien,  lis  avancent  en  tâtonnant  dans  ceux  qu'ils  ne  caa- 
naissent  pas.  Ce  fait,  qu'ils  talonnent  dans  cette  circonslanre-pronrf 
qu'il  y  a  tout  au  moins  un  sens  qui  veille  et  qui  peut  ju-^quaiit 
certain  point  suppléer  ù  la  vision,  c'est  le  sens  tactile  aidù  des:* 
complément,  le  sens  musculaire.  C'est  aussi  évidemment  celle  apjin- 
cialion  par  le  contact,  qui  leur  permet  de  marclier  sur  le  bord  ë!'- 
(l'un  loil,  el  ils  ne  vont  avec  tant  de  liardiesse  que  parce  que  !a"J* 
ne  leur  fait  pas  cnirevoir  l'abîme  qu'ils  ont  au-dessous  d'ciw.  i; 
n'ont  pas  conscience  du  danger.  Ils  (iont  rassurés  et  guides  par  la  rt- 
sislance  des  points  sur  lesquels  ils  posent  les  pieds. 

Beaucoup  do  raédccins  se  sont  aussi  préoccupés  dc  rechercha 
comment  il  se  fait  que  les  sitmnanibules  ont,  à  leur  réveil.  pffJî 
coniplélcmcnl  le  souvenir  de  ce  qui  s'est  passé  pendant  leur  aat;- 
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Iteii'pine,  dont  les  opinioniiï])iritii;ilU(eESDn[  IrËs-acccnluûe^  allriltiio 
ce  non-Aouvonir  A  ce  que  le  moi  do  prend  aucune  part  aux  actes 
dvH  ïomiiumbulfs,  (jui  sont  cxclusivpmonl  l'fl-uvre  de»  centres  ner- 
veux nutomaiiqiK'!!.   Mnis  ces  actes  mcIlL'nl  certainement  en  jeu 
la  oitatoirc,  puisqu'ils  supposent  toujours  un  ccrlaio  nonibrv  de 
roiiDaisiuinccs  acquises.  D'ailleurs,  au  momeot  d'un  nouvel  aecëe, 
M-  somnambule  parle  vt  se  souvi<>D(  des  choses  qu'il  a  faites  pen- 
dant les  crises  préciSdeotcs.  Dufiald  S(c>t'arl  l'atlritiue  A  rinnllcnliou 
des  somnambules.  Mais  tout  dans  leur  manière  d'a^r  ccmble  indi* 
quur,  nu  conlrnin',  qu'ils  apportent  une  grande  force  de  volonté, 
iiinfti  qu'unu  altcnliou  ferme  et  soutenue  dans  ce  qu'ils  exOculcnt. 
Lemoinudit:  «  Quand  le  t-omnambulu  se  réveille,  c'««l  tout  d'un 
■  coup  que  ses  organes  passent  de  l'etat  oxlraordîoairo  et  morbide 
•  du  ^oninanihuli^me  fi  celui  de  la  veille.  Quel  souvenir  réaislerait 
1^  i  cclli-  tv'volulion  coaiptâtc  et  subite?  »  Mais  quand  on  «si  rt^vcill^ 
Eorsaul  au  milieu  d'un  rêve.  Il  arrive  très-souvent  qu'on  peut  ra- 
ifinter  ce  dernier  dans  tous  ses  détails.  •  D'autres  fols,  dit  encore 
Li-iDoÎDC,  la  malade  en  sortant  du  sooiDumbultsmu  dort  d'uu  luiu- 
mcil  ordinaire  qui  dure  plusieurs  heures  et  pendant  kquel  il  fait 
det  réTct  qui  effacent  le  Bourenir  des  preuiiers,  > 
Parmi  ces  cxplicalions  nucuno  ne  me  paraît  satisfaigantc.  Vous 
rOQT«rei  sans  doute  qu'il  en  est  de  mi!me  de  la  réflcxiou  qui  me 
Hcnt  <-n  c<-  moment  dans  l'esprit  cl  quejevai»  repcadant  vous 
eomuiuniqurr.  L'oubli  ne  tient-il  pas  h  ce  que.  dans  une  phase  de  U 
rie,  où  la  notion  de  l'ensemble  du  monde  oxlOricur  est  efTacÉi-,  où 
ca  sensaliODS  éprouvtïes  ne  sont  pas  là  pour  apporter  des  termes  de 
comparaison,  il  ne  saurait  plus  y  avoir  ni  idiic  de  Icmp»,  ni  idâe  de 
im  ?  Le  sujet  ne  peut  pas  rapporter  l'acte  exécuta  â  un  moment 
dMerminé.  C'est  ud  acte  qui  n'a  plus  d'existence  relative.  Il  n'y  n  ici 
fue  des  cellules  qui  ont  K-pél<^  uniquement  c«  qu'elles  avaient  di^jà 
:it  avant,  mais  qui  n'ont  rien  eu  ù  enregistrer  de  Douveau,  rien  qui 
lit  capable  d'apporter  une  marque  dislinclive.RieD,cn  un  mot,  n'est 
venu  dater  celte  rc-pûtition.  Quand  nous  reproduisons  un  acte  il'Alal 
le  veille,  nous  savons  que  nous  l'avons  exécuté  deux  fois,  parce 
le  noun  i-prouvooB  de  nouveau  des  sensations  qui  sont  déjù  tixécis 
Riat  de  souvenir  et  parce  qne  tout  ce  qui  se  passe  autour  de 
itH,  nous  apprend  qu<-  les  mooieuis  d'exécution  ne  sont  pas  le« 
nCmo*.  Chcx  te  somnambule  rien  ne  peut  lui  faire  savoir  qu'il  s'agit 
d'UD  nouveau  moment. 
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Ayant  fait  paraître  antérieurement  une  étade  physiologiqae  do!» 
Dambulisme  artificiel  ou  fflagnélisme  animal,  je  ne  EauraistitiUrig 
à  Tond  la  même  question  sans  m'exposer  &  une  longue  rëpétilia 
d'opinions  déjà  émises.  Aussi,  vais-je  me  contenter  de  fiier  en  qwt 
qucs  mots  la  véritable  nature  de  cet  état  et  la  place  qu'il  doitoca- 
per  dans  le  cadre  nosologitiue.  Il  n'est  aultement  besoin  de  snppon 
l'existence  d'un  fluide  spécial  pour  expliquer  les  phénomènes  {■ 
peuvent  provoquer  les  manœuvres  des  magnétiseurs.  On  cm  in 
une  situation  réellement  pathologique,  qui  doit  être  placéenrlt 
même  rang  que  l'hystérie,  la  catalepsie,  l'extase  et  le  somnintt- 
lisme  naturel;  et  qui  oSre,  surtout  avec  cette  dermére  maladie, w 
telle  analogie  qu'on  peut  même  admettre  uae  identité  complète.  Oi 
n'arrive  en  effet  à  la  provoquer  que  sur  des  personnes  dites  impte- 
sionnables,  mais  qui,  en  réalité,  présentent  toutes  les  conditke 
d'iuoervation  que  nous  avons  exprimées  par  le  mot  nervoasK. 
Toutes  sont  au  moins  sujettes  à  l'hystérie  vaporeuse.  Beauc«q;i(ri 
même  eu  antérieurement  des  accès  convulsifs,  ou  de  l'extase  mie 
la  catalepsie,  et  souvent  les  pratiques  du  magnétisme  nefoDlfse 
provoquer  des  manifestations  de  ce  geu-e.   Les  ma^étis^us  oat 
bien  soin  de  s'adresser  toujours  au  sexe  féminin  doal  le  sfëiat 
nerveux  est  généralement  entaché  de  nervosîsmc  à  un  haut  itfn: 
et  encore  ils  ne  rt^ussissent  que  sur  des  sujets  qu'ils  appclienliifl 
croyaiils,  mais  qui  en  rtîalilé  se  signalent   par   une   imaginaUji 
cxaltûo  et  dont  le  jugement  a  élé  faussé  par   une  êdKcalioQ  a^^ 
comprise.  Il  leur  faut,  en  uu  mot,  une  seusilive  Irès-aple  â  recueilli' 
les  Obranlemcnts  et  à  les  inuUiplicr.  Quant   à  eux-mi5mfs.  ilj  on 
besoin  de  posséder  certaines  qualités,  qu'ils  parent  de  noms  pt'ffi- 
pfu\,  mais  qui  an  fond  ont  simplement  pour  but  de  leur  donwriJ 
valeur  d'un  excitant  extérieur  d'une  grande  puissance.  Ils  dom':! 
être  doués,  disent-ils,  d'uuc  volonté  ferme  ;  avoir  un  air  impa^ai:. 
exercer  un  grand  pouvoir  de  fascination;  posséder  uu  n-garii'iU' 
pénètre,  qui  exprime  la  force  et  qui  affirme  uuc  grande  supenonii 
sous  tous  les  rapports.  Cl's  conditions  premières  une  fois  n'niplitï 
viennent  ensuite  les  pratiques  spéciales  qui,  tout  bien  coasiilirt- 
consistent  uniquement  à  fatiguer  les  sens,  à  user  leur  ailiïilétU 
les  plonger  dans  un  certain  élal  de  torpeur.  Tantôt   on  agit  partio- 
liùrement  sur  la  vue  on  forçant  le  sujet  à  lixor  cxtlusivcmt'nli- 
longtemps  les  yeux  brillants  et  expressifs  du  niagneliseur.  sail  -* 
mains  qui  exécutent  un  geste  uniforme,  soit  un  objet  quekûu^i^ 
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Taoldt  on  agit  sur  le  toucher  qu'on  soumet  à  des  contacts  altcrna- 
tïTement  doux  et  agaçants,  parfois  même  lascifs  Plus  brusques, 
plus  intenses  et  moins  monotones,  ces  sensations  exlOrioures  pour- 
laienl,  chez  des  personnes  nerveuses,  proToquer  par  action  lillexe 
le  spasme  ou  la  convulsion  hystérique.  Par  leur  lëgèrcliï  et  leur  con- 
linDilé  fatigante ,  elles  produisent  un  sommeil  artificiel ,  comme 
pourrait  le  faire  le  bruit  d'un  moulin  ou  les  chansons  d'une  nour- 
rice. Cest  à  tort  que  Garuier  a  dit  que  le  somnambulisme  arti- 
ficiel ne  diffère  du  naturel  que  parce  qu'il  n'a  pas  besoin  d'être  prt}> 
cédé  de  sommeil.  Celui-ci  a  lieu  au  même  degr^  dans  les  deux  cas. 
Seulement  ici  il  est  produit  en  mâme  temps  que  l'accès  et  c'est  pour 
cela  qu'il  semble  ne  pas  le  précéder.  Hais  ce  sommeil  est  patholo- 
gique à  un  double  titre,  A  cause  de  la  nature  du  terrain  et  en  raison 
même  de  son  mode  de  production.  Aussi  u'esl-il  pas  complet.  Le 
sujet  peut  entendre  et  répondre  comme  certaines  personnes  endor- 
Boies  naturellement.  Le  sommeil  est  assez  accentué  pour  que  rien 
dans  l'innervation  de  relation  n'entre  spontanément  en  octivilii  ; 
mais  il  reste  assez  léger  pour  que  le  sujet  puisse  entendre  une  ques- 
tion, l'élaborer,  et  formuler  une  réponse.  Voilà  pourquoi  les  magni^- 
tisés  ne  paraissent  pas  avoir  d'initiative  et  être  devenus  la  cbosc  du 
magnétiseur  qui  peut  A  son  gré  leur  imposer  telle  ou  telle  idée  et 
par  suite  telle  ou  telle  conversation  ;  qui  peut,  pour  ainsi  dire,  jouer 
du  cerveau  de  sa  victime  comme  on  joue  d'un  instrument  quelconque. 
Elle  obéit  uniquement  parce  que,  dans  ses  centres  nerveux,  il  ne 
s'établit  d'autres  ébranlements  que  ceux  que  leur  communique  vo- 
lontairement l'opérateur.  L'idée  qu'on  éveille  ainsi  en  lui  n'est  qufi 
fécbo  du  mol  prononcé,  écbo  qui  est  d'autant  plus  éclatant  qu'il 
retentit  seul  au  milieu  du  silence  de  toute  l'économie.  Il  peut  ainsi 
développer  largement  ses  ondes  et  donner-à  l'idée  mère  et  A  ses 
dérivées  une  puissance  pins  grande  qui  frise  le  surnaturel.  Celte 
idée  transmise  acquiert  ainsi  la  force  de  l'idée  fixe  du  somnambule 
naturel.  La  seule  ditTérence  c'est  que  chez  ce  dernier  elle  uall  spon- 
tanément, tandis  que  chez  le  premier  elle  a  été  communiquée  par 
QDe  parole  et  choisie  par  l'expérimentateur.  C'est  celui-ci  qui  taille 
Ini-méme  dans  le  système  nerveux  le  secteur  exclusivement  mis  en 
jeu.  Le  somnambule  artificiel,  comme  le  somnambule  naturel,  a  ses 
sens  tantôt  bypérestbésiés,  tantôt  endormis,  tantôt  seulement  assou- 
pis. La  plupart  de  sessensations  sont  subjectives  et  produites  directe- 
ment par  la  couche  optique,  mise  en  œuvre  par  tes  idées  que  son 
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centre  inlcllcctucl  se  ronno  ou  reçoit.  Cest  ainsi  qu'il  IroBre  à  fra 
la  saveur  de  la  liqueur  qu*)!  croit  ou  a  l'ioteDlioa  de  boire,  (imai 
bien  même  les  faits  de  vue  à  distance  et  de  divination, avec [«sq«ï 
on  alimente  et  on  exploite  encore  aujoard'hoi  la  crédulité  hamiiic 
auraient  reru  une  consécration  scicntiGque,  ils  a'aulohferaieDl  pi 
encore  à  croire  k  l'existence  d'un  pouToir  surnaturel.  (^  les  quel- 
quos  renseigocments  qu'on  fournil  au  magnétisé  suffiseoi ,  son  imi- 
ginalîon  aidant,  à  faire  naître  en  lui  une  série  d*jdécs  qui  se  n^ 
prochcDt  toujours  plus  ou  moins  de  ce  qui  existe  et  qae  II  bou: 
Tolonté  des  croyants  transforme  eosoile  facilement  en  la  rrpn- 
duction  esacie  de  la  réalité.  Ces  idées,  uoe  fois  nées  el  5y£ttaul»& 
rOagissent  iDimédialcment  sur  la  coucbe  optique  et  y  éToqoeat  ^ 
images  subjectives  qui  font  croire  au  sujet  lui-même  qnH  ^vl 
réellement.  La  vue  et  l'audition  par  l'épigasire,  si  elles  étaimt  dé- 
montrées, ue  seraient  même  pas  compléleoient  incompatibles  am 
les  lois  de  l'innervalioo.  L'n  ébranlement  apporté  par  le  pleiu! 
solaire  peut  s'étendre  jusque  dans  la  couche  optique,  se  répudrt 
dans  toute  son  étendue  et  ne  faire  entrer  en  activité  que  le  eé 
Iules  du  noyau  visuel  ou  celles  du  uoyau  auditif,  tontes  les  autr» 
parties  de  ce  foyer  général  de  toutes  les  sensibilités  se  trouranl,  lic^ 
que  le  reste  du  système  nerveux,  plongées  momentanément  di3> 
riiRTlie  par  suile  de  l'éSal  morbide  dit  fomnanabuliioie. 

Hyi<nQiisiiic.  —  On  donne  ce  nom  à  un  sommeil  arlificie!  qm  K 
identique  avec  celui  du  magnétisme  animal  et  qui  n'en  diffcrtçi; 
parce  qu'il  a  été  provoqué  par  des  manteuvres  en  appan-nce  iUr- 
renies  el  duos  le  but  d'obtenir  l'ancsthésie  el  non  pas  K-s  mani^t::- 
tiouii  inleilectuelles  plus  ou  moins  bizarre?  du  ;omnaml'u!i-= 
arlirn-icl.  C'est  un  médecin  de  Manchester,  Drald.  qui,  en  ISil,  4;r,: 
au  monde  médical  qu'il  suHit  de  regarder,  à  uric  dislaucf  di.'  'X^- 
ques  centimètres  du  nc^.  pendant  'iO  ou  3iJ  minutes,  trés-lixcitt'- 
uu  corps  brillant  pour  s'i*ndormir,  devenir  inseosible  etj^.iii.." 
subir  des  opérations  sans  en  éprouver  la  moindre  douleur,  Uîl 
était  loin  d'i'tre  nouveau  cependant,  car,  depuis  longtemps,  K-sv.!'.- 
geurs  avaient  déclaré  que  les  moines  du  mont  Alhos  tombent  iv- 
lonlé  en  catalepsie,  en  lîxanl  leur  nombril;  que  li-s  fakirs  >• 
l^riinJes-liidea  s'endorment  el  devicuni'iil  complètement  inseasi';- 
en  regardant  le  bout  de  leur  nei.  Depuis  bien  des  siècles,  les  ()./■■ 
u\n.rg  t-njpiiins  déterminent  le  sumnieil  en  faisant  fixer  soit  us 
boule  de  cristal,  soit  une  assiette  blanche  sur  laijuollc  suul  inr^; 
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iliiux  trinnf;]):»  croUl^  lu  (ont  élanl  rendu  plus  brillant  par  udc 
concile  d'buile.  Uuii»  no»  pay»,  l'expûricnce  du  vulgaire  avait  a»m 
ptécvAii  la  ïcifncc;  car,  (laoi  bioii  dw  localiti^^f.  loii  ^un»  du  puiiplo 
wK  l'habiludt)  de  placer  au-dusisus  <lu  biTccau  du  leurs  (.-ijfuiitt)  des 
tioulos  oa  dca  objets  brillants  pour  leur  faciliter  l'arrivée  du  iioin* 
metl.  Oui  oc  «ait  uiicore  qu'on  undort  IrËs-vitv  une  pouk  t-it  lui 
tenant  le  becCxùâ  l'extriîaiitij  d'une  ligao  bluiidiL-  tracùv  EUrki^ol? 
h'idie  de  t'applicntioii  a  la  chirurgie  n'était  dle-nn^me  nouïelk-  i^u'cn 
Ktiropi-.  Car,  avunt  cctlc  Opo^c,  le  docteur  E^dartu,  ilaiii«  It's  \iidcs, 
vudonnait  aee  malades  en  les  ror^ant  à  Ùxvr  tu  Ugure  du  ?oii  domeii- 
ljqu«  iié^re,  Iciiiicl  avait  pour  mission  d'incliner  m  t^te  par-d»»i8 
I(!  clicvet  du  ht.  Toutefois,  il  faut  l«  reconnaître,  c'est  Krald  qui  a 
dotinù  a  ce  fait  uu  viiritablo  pasïe-pori  scieutiQque  pour  l'Occident; 
mai»  8a  iTciyancc  dans  la  valeur  de  la  phrËnolOjÇie  l'a  entraîné  au 
di-'lÂ  drs  lioiiti.'â  du  positif  d  mOtav  du  vraisemblsblc.  Il  a  prétendu 
qu'eu  pressant  certaines  parties  du  cr&ne,  on  pouvait  suft^rer  les 
Idées  correspond anlct  uu\  protubérances  phrénolopiques.  Vae  autre 
observation  (pii  résulte  de  ses  n-cborcbes  sur  tet>  divers  aflluents  du 
même  sujet,  et  qui  a  été  sanclionnC-e  depuis,  c'est  qan  si  ou  pUce  an 
caiitlejitii[ue  tlaiis  une  pose  exprimant  l'orftueil,  ou  l'humilité,  ou  la 
coli-re,  immédiatement  le  Mijet  cprouve  ces  divers  sentiments.  Il  y  a 
la  une  preuve  bie4iremuriit)itl>k'  île  t'innueiico  réciproque  qu'escrceut 
entre  ellM  les  parliez  périiibéri-iues  l-i  centrales  du  ey^ijimc  nerveux, 
puisque,  si  le  sentiment  provoipic  la  mimique,  relle-ci  peut  eogeii- 
drer,  A  son  tour,  l'acte  alTeclif.  ?.a  France,  M.  Azam,  de  Bordeaux,  a 
repris  Ifs  expériences  du  Dratd  et  a  tL-nté  do  substituer  la  pratique 
de  l'hypnotisme  a  l'emploi  du  chloroforme.  Sa  tentative  a  ichoué,  a 
cause  de  la  grande  inconstance  des  résultats  et  parce  que  l'ebraDtc- 
mt-nt  qu'on  donne  alors  au  système  ne^^■eux  expose  à  des  danf^rs 
pre>qufî  annsi  sérieux  que  ceux  qui  sont  inhi-rents  au  cfatorofonne. 
De;[agé  de  sc«  applications,  le  phénomène  de  Iliypnotisme  n'est 
ea  di^finilive  qu'un  mode  de  uianifostation  du  nervosisme.  spéciale- 
mcDt  déterminé  par  la  fatigue  des  yeux  soumis  b  une  impresiiion 
vive,  constante  et  exclusive,  et  placés  arlindellement  dans  les  coa- 
dilions  du  sti-iibi^me  conver^nt.  Celle  tiltllalion  jKirticuliére  de 
rappareil  de  la  vision  n'arrive  à  troubler  l'innervation  d'une  favon 
réellement  appréciable  que  chcx  les  individus  qui  possèdent  un  sys- 
léme  nerveux  exalté;  ce  qui  explique  l'inconflaocc  deânSultals 
«[S'Aïain  n  eu  le  tort  de  vouloir  (jénûniliHT.  Quand  des  troubles  se 
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manifestent,  ils  peuTcnt  fort  bieo  consister  en  de  la  cataiepae.  4t 
l'extase  et  mâme  dans  de  l'byEtérïe  convulsive,  ce  qui  proQTeliiH 
que  l'excitaut  ne  fait  ici  que  dâvelopper  les  aptitudes  pereoDiAs 
de  nervosisme.  Si  ces  troubles  ne  prennent  pas  ces  formes  spéciilb. 
alors  seulement  ils  constituent  le  véritable  appareil  sj-mptonjatiqtt 
de  l'hypnotisme  proprement  dit.  Il  stirvienl  une  aaestbésie  géaénit 
qui  est  remplacée  plus  tard  par  de  l'hypéresUiôsie.  Toutefois,  na 
dernière  n'apparati  pas  pour  l'œil.  Elle  porte  surtout  sur  le  ses 
musculaire  et  sur  celui  de  la  température.  L'ouïe  acquiert  nue  telle 
flnesse  qu'une  conversation  peut  être  entendue  d'un  étage  à  l'utn. 
La  seule  cbose  qui  semble  au  premier  abord  établir  une  ligue  de 
démarcation  entre  les  hypnotisés  et  les  somnambules,  c'est  que,  dia 
les  premiers,  l'aoesthésle  et  Itiypéresthésie  peuvent  exister,  l'intaOt- 
gcnce  restant  intacte;  tandis  que,cbez  les  seconds,  les  faculté; inttl- 
lectuelles  sont  en  même  temps  perverties  et  exaltées.  Hais  ce  a'«l 
pas  là  une  différence  réelle.  Tout  dépend  de  la  direction  que  l'in 
donne  à  l'excitant  Chez  l'bypnotiBë,  il  n'y  a  que  des  tronblesds 
sens,  parce  que  l'excitant  s'adresse  uniquement  aux  organes  des 
sensations.  C'est,  au  contraire,  à  l'intelligence  et  surtout  à  l'inugiai- 
tiou  des  somnambules  que  l'oa  parle  ;  et  les  questions  que  Tm 
adresse  pendant  l'accès  ne  font  qu'entretenir  le  trouble  intellectnd 
provoqué  par  les  passes  et  le  Jeu  de  physionomie.  La  découverl*  'Jt 
riiypiiotisme  a  eu,  du  moins,  le  mérile  de  démontrer  lubsurdiie  jf 
la  théorie  du  fluide  magnétique  et  de  ramener  le  magnélismc  auimjl 
à  sa  juste  valeur. 

Utharijie.  —  L'activité  de  la  ïie  se  présenle  avec  des  dean; 
infinis  h  Télat  de  veille.  La  période  aclive  de  certains  individu.^  >enui 
presque  du  sommeil  pour  d'autres.  La  même  ricticsse  de  nuan-." 
se  reucoulrc  dans  la  période  opposée,  celle  du  repos.  Le  somnici. 
oscille  autour  d'une  moyenne  physiologique  dont  il  peut  s'eloigetf 
assez  pour  donner  naissance  li  des  nuances  pathologiques.  Les  uarî 
sont  en  deçà,  les  autres  au  delà  de  celle  moyenne.  Lesélalsqi. 
nous  venons  d'examiner  sont  des  spécimens  des  premières.  Les  aulri~ 
se  présentent  avec  des  physionomies  moins  nooibreusei  et  ni'jiar 
caractéristiques,  lusqu'à  présent,  la  palhologii;  cla,^sique  n':i  wCsn 
envisagé  que  les  plus  extrêmes,  dont  elle  a  fait  une  seule  malaJi'. 
la  léthargie.  Au  plus  haut  degré,  l'Oconomie  présente  toutes  le,;  appa- 
rences de  la  mort.  Klle  n'est  plus  une  statue  animée  coinnie  danr  )■■ 
somnambulisme;  elle  n'est  même  plus  une  statue  expressive cooinii 
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daiu  l'exlo^e.  Elli.'  t^l  iIl>v<-ru<'  la  stalue  du  sommeil.  L'immohilitû 
«fit  aliKoIuu.  LcH  ElimulaDts  li-s  plus  vjolcnU  n'arrivent  jiaii  ii  réveiller 
Iwsirnâ.  Ilien  ne  peut  sortir  les  muscles  de  leur  iriiTliv;  pu  \k  |>Iu« 
Mgtt  rrciDi^emeot  librillnire  A  In  face  venaul  altuftcr  l'cxisli-nct! 
tl'uu  laooMiQt  de  rCvc.  L'iiilelli^'cnce  eat  ausù  naéaaUe  ([Uc  le  corj)». 
Lu  rf^piration  cl  ia  circulalîoa  suiil  ri-iluilos  i  êi  peu  d«  chose  qu'il 
KM  presque  impo&iible  de  conslakT  la  pcrsbtODCo  do  ces  fonclioiia. 
Cel  état  cRl  biCQ  di8liiiclducom«  où  la  face  e«I  coDgGStiODn«0:,  où  1« 
pODlfl  vibri;  d'une  nianiini  exu^iJri-c  cl  où  la  re^pirslion  se  montre 
atertoreuse.  L'accès  de  lAlhargiv  «l-  protluit,  lii  giïiiéral,  bnisciui-mcul, 
dore  un  plus  ou  moiiiâ  f^rand  nombre  d'boures  ou  de  jours  et  eesu 
tout  auasi  brus]ueiiM)nl  qu'il  a  commencé.  L'bomme,  dons  ces  cii^ 
t-oii»lancctt,  «cmblc  copier  le*  uttiniaux  inférieur*  qui  aoot  suKcpti- 
blfs  do  présenter  lo  phénomiini;  du  la  roviviscciice.  C'CM  une  aia- 
cliine  Banâ  motenr,  niaia  qui  conseno  sou  inlé^rK^  matéritlle  do 
ftiçon  li  pouvoir  eulr<T  eu  fonction nemenl  ita  qu'elle  aura  rc- 
trouvt:  l'impulsion  i|m  lui  fuit  défaut.  La  situation  du  «yttCme  ner- 
veux daas  la  ]L'tliargii<  «il  facile  à  comprendre.  Sou  inerlio  n'est 
eéiiémU-,  ni  dans  le  Romnnmbulisme  où  une  fraction  des  ccnlrcs 
irildliM  tiii'l,  M.ni»ilir  ol  molt-ur  continue  t  foniiioniier  avec  la  plus 
juu-Iaik'  harmonie,  ni  dans  l'cxtoso  où  il  y  a  persistance  de  ci>r- 
Uias  Aontimenlti  avec  une  mimique  passive  qui  leur  est  appropriée, 
ni  dans  le  lomuidl  où  de«  vibration»  ftponlaoéot  viennent  t  chaque 
Iiulant  iroubU-r  k-  calme  de  la  substance  corticalo  ot  de  ta  coucbu 
optique,  et  produire  leo  raves  qui,  eux-mêmes,  pcuront  réretller 
Incompklement  les  oouircs  moteur»  de  la  phonation  et  de  la 
locomolion  purliuUu.  Dans  U  léthargie,  l'inertie  est  complète  pour 
la  totalité  de  l'axe  cérébro-spinal.  l'as  lu  plus  légère  Mcillalion  dans 
aucun  point.  C'est  le  nec  ptut  ultra  tlu  repos.  Aussi  ue  fsut-U  pas 
s'étonner  de  voir  cet  État  se  prolonger  oaoR  préjudice  pour  l'écono- 
mie.  II  n'y  a  plu»  d'usure  et,  &  la  Du,  elle  doit  se  retrouver  telle 
qu'elle  était  au  début  do  l'accÈs.  Un  suul  point  paraît  oc  faire  que 
sommeiller,  c'est  lu  bulbi'  qui  est  i'uUimum  moricns  duos  lo  sommeil 
comme  dans  lesuialadies.  Il  continue  A  réaliser  comme  un  rudiment 
de  rt'jtpiralion,  de  même  qu'on  eulrelieut  un  feu  léfier  iliiiit<  les  liauts- 
fburueiiux  qui  sont  niomentauémeut  éteints  pour  la  production 
industrielle.  U  est  une  autre  forme  de  lélbargio  que  Despine  appelle 
Incomplète  et  qui  nous  fait  assister  1  un  autre  mode  de  fractionne- 
meol  de  l'aGiiviié  nerveuse.  Ceilo^l  est  exclnsivemeot  Unitée  i  la 
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subsUDce  corticale  et  à  lu  couche  optique  arec  tooles  tes  dr)iM- 
daaces  périphérique^!.  Tout  le  système  moteur  reste  plonge  im 
l'inertie  la  plus  absolue.  L'appareil  â'îaaervatïOD  n'eâ  plus  saaxf- 
tible  d'éprouver  que  des  courants  centripètes.  11  fient  les  imprefsiosi, 
il  les  élabore  même  daas  son  cerveau,  mais  il  eet  derenn  înapaUe 
de  la  moindre  réaction.  Les  spiritualistes  pourraient  considérer  ai 
état  comme  une  mort  anticipée  ou  plutôt  inachevée,  dans  UqucUt 
l'âme  aurait  perdu  tous  ses  droits  sur  le  corps,  tout  en  Ini  nsutt 
enchaînée.  L'homme  ainsi  frappé  jouit  ea  effet  de  toutes  ses  t»aia 
intellectuelles.  Il  voit,  il  entend,  il  comprend,  il  juge  et  raifoiiH 
d'une  manière  latente.  Hais  il  ne  peut  riea  maniTester,  ni  pardei! 
jeux  de  physionomie,  ni  par  des  mouvements.  Il  a  toutes  les  a^ 
rences  du  la  mort. 

Maladie  du  sommeil.  —  On  a  appliqué  cette  désignatioDiaiM 
affection  épidémique  qui  fait  de  grands  ravages  parmi  les  popob- 
lions  nègres  de  l'Afrique.  Beaucoup  la  r^ardenl  même  comow  h 
figurant  jamais  dans  la  pathologie  des  autres  races  huroaines.  Xiii 
depuis  les  travaux  de  Griffon  du  Bellay  et  de  Gaérin  sur  ce  fojrt. 
quelques  faits  analogues  ont  été  observés  eo  Europe  sur  des  blasK. 
et,  tous  les  ans,  les  journaux  de  médecine  eoreçistrenl  un  on  pli- 
sieurs  cas  de  ce  genre.  Cher  les  nègres,  la  maladie  s'annonce  pen- 
dant un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  jours  par  nue  leA.- 
ci'phalalgie  occupant  le  plus  souvent  la  région  sus- orbi taire,  et  ii' 
une  sensation  de  constriction  aux  tempes.  Puis,  à  la  fin  de  chi^is 
repas,  les  malades  sont  saisis  par  uu  sommeil  invincible  d'une  dure; 
de  plus  en  plus  longue.  Chai-uu  de  ces  aucès  réguliers  est  fireiti: 
d'une  sensation  d'enpourdis:-enient  du  cuir  chevelu  «t  dune  pe>ii> 
lenr  de  la  paupiiTe  supérieure,  qui  entraîne  bientiït  sou  prolap-i:; 
complet  Plus  lard,  l'elal  de  plénitude  de  l'estomac  n'est  même  p.u: 
nécessaire  pour  provoquer  ces  crises  de  sommeil.  Elles  surpreiia<':i 
le  malade  dans  toutes  les  positions.  Elles  sont  d'abord  eu[rei-i;pii[.t^ 
par  des  momecls  de  veille.  Mais  il  n'y  a  là  encore  qu'une  rt:.> 
relative.  L'inlelligenie  se  montre  bien  alors  intaiie.  mais  elIt  r^'- 
diminuée  et  surtout  paresseuse.  Le  malade  comprend  touti-s  h-: 
questions,  mais  il  est  lent  â  les  saisir  et  il  y  répond  d'un  air  hibc:t- 
Les  perceplioiis  sensoricllfS  sout  exactes,  mais  elles  sexeriiir:^ 
avec  une  eseessive  lenteur.  On  dirait  qu'il  y  a  eoDstammeni  un- 
diminuliûti  considérable  de  viiesse  de  l'influx  nerveux,  eu  rli;'" 
que    la  propagation    des  ébranlements  moléculaires  se  fait  ires- 
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lentement  et  très-diDicilement.  Les  éiùmeiits  n'obéissent  plus  aussi 
bicD  et  aufisi  vite  aux  impulsions  reçues.  Si  on  le  force  à  maichcr, 
on  constate  qu'il  chancelle  comme  un  homme  ivre.  Ses  jambes 
fléchiasent  bous  lui.  Ses  bras  retombent  lorsqu'on  les  lui  a  soulevés. 
Somme  tonte,  sous  le  rapport  de  la  motilité  comme  sous  celui 
de  la  seasibililé  et  de  l'intelligence,  il  se  trouve  dans  l'état  d'un 
homme  qu'on  vient  d'éveiLer  au  milieu  d'un  profond  sommeil.  11  en 
a  toutes  les  allures  et  tout  à  fait  la  physionomie.  Ces  périodes  de 
réveil  se  montrent  de  plus  en  plus  rares,  et  il  vient  un  moment  où 
la  léthargie  est  complète  et  constante.  Le  malade  meurt  insensible- 
ment. A  l'autopsie,  on  trouve  les  méninges  congestionnées  mais  non 
enflammées.  Parfois  la  substance  cérébrale  se  montre  ramollie; 
mais,  dans  ces  cas,  le  sommeil  s'était  compliqué  de  paralysies  alter- 
nant avec  des  convulsions. 

Je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  regarder,  avec  Griffon  du  Bellay,  cette 
affection  comme  une  espèce  d'encéphalite;  car  le  ramollissement  du 
tissu  cérébral  semble  être  une  exception  et  surajouter  des  symptâ- 
mea  étrangers  à  la  maladie  elle-même,  comme  des  paralysies  pai^ 
tielles  et  des  convulsions.  Je  serais  plutôt  tenté  de  voir  là,  du  moins 
eo  ce  qui  concerne  les  épidémies  qui  régnent  en  Afrique,  le  résultat 
d'une  intoxication  miasmatique  du  sang,  une  véritable  pyrexie.  11 
est,  du  reste,  dans  les  allures  des  pyrexies  de  produire  de  la  som- 
ooleuce.  En  tout  cas,  que  la  maladie  du  sommeil  soit,  ou  non,  le 
résultat  d'une  intoxication  de  ce  genre,  il  y  a  lieu  de  la  distinguer 
de  la  léthargie  proprement  dite.  Celle-ci  se  rapproche  beaucoup  plus 
de  la  syncope  et  beaucoup  moins  du  sommeil  physiologique.  Dans 
la  syncope,  tout  est  supprimé  momentanément,  même  la  vie  végé- 
tative. Dans  la  léthargie,  celle-ci  n'est  pas  complètement  éteinte.  Ily 
a  une  ombre  de  respiration,  de  circulation  et,  par  suite,  de  nutrition 
intime.  Dans  la  maladie  du  sommeil,  ces  fonctions  persistent  au 
même  degré  que  dans  le  sommeil  ordinaire.  Non-seulement  l'inertie 
est  moins  étendue,  mais  elle  ne  s'établit  pas  non  plus  dans  les  mêmes 
conditions.  Dans  la  léthargie,  le  système  nerveux,  dans  son  entier, 
est  brusquement  arrêté  dans  son  fonctionnement,  comme  si  ses  élé- 
ments se  trouvaient  tout  à  coup  congelés  sur  place,  ou  comme  une 
machine  A  laquelle  on  aurait  supprimé  subitement  la  vapeur  par  un 
jeu  de  robinet,  alors  que  celte  machine  ne  serait  nullement  fatiguée, 
et  qu'il  y  aurait  encore  en  réserve  une  quantité  de  force  motrice 
plus  que  suflisante.  Dans  la  maladie  du  sommeil,  il  semble  qu'il  n'y 
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